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B U H AIN  A UT 
ET  DU  CAMBRESIS, 

Commencé  le  2 Juillet  1788. 

Par  M : le  Ch.er  de  Limoges, 
Membre  de  plusieurs  Académies . 


Tome  premier. 


Quid  verum  atqui  decens  euro  & rogo3  O omnis 
in  hoc  Sum- 

Hor.  libt  X.  £p.  I. 


w 


A VALENCIENNES, 

A u Bureau  général , 

Chez  J.  B.  Henry,  Imprimeur-Libraire 
au  Marché  au  Poiffon, 


M.  DCC.  LX XX VIII. 

AVEC  PRIVILEGE  DU  ROI . 


^ **  H*  ♦ fVv 


A VER  TI  SS  EME  N T. 


Ij  E prix  3e  TA  bonnement  du  Journal  du  Hainaut  & du 


Cambreiis,  rendu  franc  de  port,  eft  de  dou\c  livres  de  France 
pour  Valenciennes , &de  quinze  francs , par  tout  le  Royau- 
me. Il  paroiî,  de  ce  Journal , deux  feuilles  chaque  le  marne  , 
le  Mercredi  6l  le  Samedi . 


On  peut  s’abonner  au  commencement  de  chaque  mois 
pour  une  année,  ioit  à partir  de  la  date  de  l’Abonnement, 
loft  qu’on  defire  avoir  les  numéros  diftribués  jufqu’p  l’épo- 
que à laquelle  orr  s’abonnera , toujours  en  affranchilïant  les 
ports  des  lettres  & de  i’argent. 

Les  perfonnes  qui  defireront  faire  inférer  quelques  an- 
nonces, avfs  ou  demandes,  dans  nos  affiches,  tort  priées 
de  les  faire  parvenir  au  Bureau  pour  la  feuille  du  Mercredi, 
au  plus  tard  le  Lundi  à nïidi  ; & pour  celle  du  Samedi,  le 
Jeudi  à la  même  heure. 

On  foufcrit,  à Valenciennes,  au  Bureau  général  chez 
J.  B.  Henry,  Imprimeur-Libraire,  Marché  au  Poiffon, 
chez  les  principaux  Libraires  du  Haynaut&  du  Cambrefis, 
de  la  Flandre  &.  de  l’Artois,  chez  MM.  les  Dire&eurs  des 
Polies , & à Paris  au  Bureau  du  Cenfeur  univerfel  Anglois, 
rue  Lancry  Boulevard  Saint-Martin, 
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JOURNAL 
B U H A I N A 

E T D U CA  MB  RE  SIS. 


HISTOIRE. 

Levée  du  Siège  de  Ki Anciennes  , par  les  Maréchaux  , de 
Tvrenne  & de  la  Fer  té  , au  commencement  de- juillet  1 6 $6* 

LE  grand  Condé  & Dont  Juan  d'Autriche  étant 
accourus  pour  faire  lever  le  fiége  de  V alencien- 
ne'  ; le  Duc  de  Bournonviile  t Gouverneur  dexîa 
Place  , fit  lâcher  les  édufes;  & la  digue  qui  forrnok 
la  communication  entre  les  qumieùs  des  deux  géné^* 
raux  François , fut  renverfée.  Le  Maréchal  de  la 
Ferté  , ne  pouvant  plus  être  fecouru  , fut  attaqué  <$& 
forcé  dans  fes  lignes  par  l’armée  Espagnole  r par  la 
garnifon  & par  * a Bourgeoisie.  Ce  Général  & quatre 
mille  hommes  de  fon  armée  furent  faits  prifonniers. 
Le  Roi  d’Efpagne  récompenfa  la  fidélité  des  Ma gif- 
tratsde  cette  Vide  par  des  lettres  de  noblefiè  , & le 
Général  des  Capucins  , ainfii  que  celui  des  Àuguf- 
tins  * envoyèrent  a u*  mêmes  Magiilracs  des  lettres 


/ 


d'affiliation  k leur  ordre,  ce  qui  étoît  alors  un  grand? 
honneur.  Ceux  des  Bourgeois , qui  s’étoient  le  plus 
diftingués  dans  cette  action , obtinrent  gratuitement 
des  maîtrifes  dans  les  Corps  de  métier:  & Ton  fit 
peindre , dans  T Hôtel-de-Ville  ,par  V ander  Meulen, 
un  tableau,  qui  s’y  conferve  encore,  reprefentant  la 
levée  du  fiége.  Turenne  , en  fe  retirant  , fauva  les 
débris  de  l'armée  , fit  face  par-tout  à Tennemi,  & 
alla  camper  fous  le  Quefnoy. 

Il  dit , dans  fés  mémoires , qu’il  avoir  fait  favoir 
au  Maréchal  de  la  Ferté  qu’on  devoit  l’attaquer  y 
mais  que  le  Maréchal  méprifa  cet  avis.* 

Il  ajoute  que  la  garnifon  de  Valenciennes  n’étoie 
compofée  que  de  deux  mille  hommes  & de  fix  cents 
chevaux  ; mais  que  les  Bourgeois  étoient  en  état  de 
mettre  dix  mille  hommes  fur  pied  ; ce  qui  fuppofe 
une  population  quatre  fois  plus  confidérable  que 
«e  l’eft  aujourd’hui  celle  de  cette  Ville. 

M.  le  Préfîdent  Henault  rapporte  que  , « celui 
» qui  commandoit  dans  Valenciennes  fe  nommoie 
» Dom  Francifco  de  MenefTe  , & que  le  Maréchal 
» de  Gramont  fut  étonné , lorfqu  il  alla  à Madrid 
» faire  la  demande  de  l’Infante  , de  voir  que  ce 
yy  Gouverneur,  qu’il  y trouva,  ne  fût  pas  connu  de 
» l’Amirante  de  Caftille  , qui  n'avoit  même  jamais 
» entendu  parler  de  la  levée  du  fiége  de  Valen- 
2>  ciennes. 

Cet  Article  eft  de  Mr.  Debavay,  Avocat-Échsvi# 
à Valenciennes . 
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SCIENCES . 

Galerie  Historique  universelle 

Pat  Mr.  DE  Pl/JOL  , Commijfdire-principal  des  Guerres  en 
Haïnaut , Chevalier  de  V Ordre  Royal  b Militaire  de  SU 
Louis , Prévôt  de  la  Ville  & du  Magijirat  de  V algucien- 
neé.  X.me  XLme  XII,me  livraifon. 

C’EST , fans  doute,  débuter  dans  notre  entreprife, 
fous  des  aufpices  très-favorables  . que  d’avoir  l’oc- 
cafîon  d’entretenir  les  habitans  de  cette  Province, 
des  fuccès  mérités  de  l’ouvrage  de  Mr»  de  PUJOL, 
leur  compatriote. 

Cet  Ouvrage,  généralement  èftimé  , ne  reflèmble 
en  rien  par  fon  exécution  à celui  de  Mr.  de  '' , qui 
fembie  travailler  fur  le  même  plan  : & , quoique  la 
Galerie  de  ce  dernier  nous  offre  quelquefois  de 
bons  portraits  & de  bons  difcours  ; il  eft  facile  de 
voir  que  les  defleins  , les  gravures  & les  difcours , 
n’appartiennent  ni  au  même  crayon  , ni  au  meme 
burin  , ni  à la  même  plume;  ce  qui  produit  une  iné- 
galité dont  fe  plaignent  les  connoiflèurs. 

Plus  heureux  dans  les  rcfTources  qu  il  tire  de  fes 
talen?  , Mr.  de  Pujol  defline  fes  fujets , les  grave  & 
compofe  lui  même  la  partie  Hiftorique  de  fon  ou- 
vrage. Par  le  mérite  de  fes  gravures  , on  peut  juger 
de  celui  de  fes  deffeins  : & le  bon  choix  despafïages 
qu’il  extrait  de  la  vie  des  hommes  & des  femmes 
illuftres  dont  il  offre  la  refïèmblance , en  prouvant  la 
délicateffe  de  fon  goût,  fait  marcher  lur  la  même 
ligne  l’Artifte  & l’Ecrivain. 

Le  X.me  cahier  contient  les  Portraits  iïArifïote 
Philofophe , d 1 Aflruc  Médecin,  de  Caton  dÜ  Jj  tique  * 


de  Charlemagne  Roi  de  France,  de  Van-Dyck  pein- 
tre , de  Fléchier  Évêque  , de  M.ie  de  Grafigny 
à Adrien  Maurice  Maréchal  Duc  de  Nouilles.  ’ 

Le  Xl.me , contienc  les  Portraits  de  Cafimir  V. 
Roi  de  Pologne  , de  Frédéric  III  premier  Roi  de 
Prude , du  Connétable  du  Guejclin  , du  Cardinal 
de  Malaria , de  Rameau  Muficien,  de  Sap  ho  Poète 
Greque , de  Térence  Poète  , de  Léonard  de  Vinci 
Peintre. 

Le  XIIme  contient  les  Portraits  de  Junius  Brutus 
Romain,  de  Callot  Deffinateur& Graveur , tfHéro- 
doie  Hiftôrien  y de  Fignatelh Pape,  de  Philippe  II 
Roi  d Efpagne  , de  feanne  de  Seymour  Reine  d An- 
gîeterre , de  Sujger  Abbé  de  St.  Denis,  & de  Jacques 
Baro^pio  dit  Vignole  Architede. 

Quelques  perfonnes  feront  peut  - être  furjftifes 
dp  trouver  un  Roi  à côté  d’un  Peintre  , un  Évêque, 
un  Pape  , à côté  d’un  tyran  ; cette  objedion  efl 
prévue  : tou^  les  états  , -toutes  les  conditions  , tous 
les  talens  n intérelfent  pas  également  les  Soufcrip- 
teurs.  Tel  s’eft  abonné  pour  avoir  la  Col  lésion  com- 
plété des  Portraits  des  Archite&es  qui  fe  font  dif- 
tingués  dans  leur  art,  parce  qu'il  eft  Architede  lui- 
méme;  tel  autre, pour  avoir  la  connoilfance  des  Poè- 
tes , parce  qu'il  aime  la  Poëfie  , &c.  Mr.  de  Pujol 
s eft  donc  cru  en  quelque  forte  obligé  de  varier  pour 
fatisfaire  chacun  de  fes  Soufcripteurs  : mais  il  leur 
a.  ménagé  la  facilite  de  faire  relier  fon  ouvrage,  ou 
en  confervant  l'ordre  alphabétique  , ou  en  rangeant 
dans  la  même  clalfe  ceux  que  leurs  talens  y ont 
réellement  placés. 

Cet  Ouvrage  fe  trouva  à Valenciennes  che { Giard, 
Marchand  Libraire  fur  la  Place * 


administration. 

RECUEIL  des  Édits , Ordonnances  & Déclara- 
tions du  Roi  f enregifirés  au  Parlement  de  Flandres 
le  9 Mai  1788  , che^J.  B.  Henry , Imprimeur - 
Libraire  y Marché  au  Poijfonà  Valenciennes . 
: 

Ordonnance  du  Roi, fur  rAdminiftration  de  la  Jufti.ce,' 
avec  l’État  des  Grand-Bailliages  érigés  dans  l’étendue  du 
Royaume,  par  ladite  Ordonnance  , donnée  à Verfailles 
au  mois  de  Mai  1788. 

Édit  du  Roi  , portant  fuppreftion  des  Tribunaux  d’ex- 
ception. 

Déclaration  du  Roi,  Concernant  la  Procédure  Cri- 
minelle. 

Édit  du  Roi  , portant  Rédu&ion  d’Offices  dans  fa  Cour 
de  Parlement  de  Douay, 

Édit  du  Roi,  Portant  rétabliftement  de  la  Cour  Plénière; 

Édit  du  Roi,  concernant  ceux  qui  ne  font  pas  profeftion 
de  la  Religion  Catholique,  donné  à Verfailles  au  mois 
de  Novembre  1787. 

ANECDOTE . 

XJ*  Ne  A&rice  dont  la  France  admira  les  talens, 
tant  quelle  en  eut  y s’étoit , fur  fon  déclin  , arrêtée 
à Genève  pour  y donner  quelques  repréfentations. 
Mécontente  de  la  manière  dont  elle  venoit  de  jouer 
Sémiramis , elle  revient  à fon  Auberge  , franchit 
brufquement  l’efcalier,  fe  précipite  dans  un  fau- 
teuil , appelle  fa  femme  de  chambre  , & s’écrie  , 
d’un  ton  vraiment  tragique  zz  Ah  ! Julie  , fai  per-* 
du  mon  ame.  ~ Vous  vous  trompez  , Mademoi- 
selle, ( lui  répond  l’hoteffe  qui  Vavoit  fuivie  , Ôc 


persuadée  que  l’Adrice  fe  plaignoït  d’être  volée  ) II 
faut  que  vous  n aye £ pas  apporte  ici  ce  qui  vous 
manque , car  rien  ne  Je  perd  chc^nous. 


O 


CENTENAIRE. 


N écrit  de  Londres , c^x  Anne  Butler  eft  morte 
depuis  peu  à Framüngham  , dans  le  Comté  de  Suf- 
folît , âgée  de  107  ans.  On  ajoute  qu'elle  àvoit  été 
anciennement  Dame  d’honneur  de  la  Reine  Anne  , 
& que,  lors  de  la  difgrace  du  Duc  d’Ormond , donc 
elle  étoit  parente  , elle  fe  retira  dans  la  petite  Ville 
où  elle  eft  morte. 

S P E CT  A CLES. 

Xi  E Mercredi  2^  Juin  , .les  Comédiens  du  Roi 
ont  repréfenté  deux  Pièces  qui  , pour  avoir  été 
jouées  à Paris , n en  fonc  pas  moins  nouvelles,  rela- 
tivement au  Theatre  de  Valenciennes , fur  lequel 
elles  n’ont  jamais  paru. 

r°*  Phyftcienne , Comédie  en  un  a&e  , en  vers* 
par  M.  de  la  'Montagne. 

M.de  Siphon  a la  manie  de  la  Phyfique  , Mr. 
Siphon  , celle  de  l’Agriculture  , & Angélique  leur 
hile  , le  plus  ardent  delir  d’unir  Ton  fort  à celui  de 
Linval.  Mr.  Siphon , qui  protège  le  jeune  homme  , 
on  ne  fait  trop  pourquoi , le  propofe  pour  gendre  à 
fonépoufe  qui  confent  à l’agréer,  pourvu  qu’il  foie 
Phyhcieri.  En  conféquence  elle  l’interroge  , mais 
comme  il  répond  à Tes  queftions  d’une  manière  peu 
Xatisfoifante*  il  eflùie  un  refus  formel.  Linval  dé- 
couvre que  M.de  Siphon  a envoyé  k l’Académie  de 
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Fiterjbourg , un  difcours  fur  la  théorie  des  machi- 
ns aéroftatiques.  Il  feint  ci  avoir  reçu  de  Ruffle  une 
lettre  qui  lui  apprend  que  l'inflexible  M.de  Siphon # 
a rempo  té  le  prix  au  jugement  de  T Académie  ~ 
La  main  à' Angélique  devient , compe  U J avoit 
prévu  , la  récompenfe  due  au  porteur  d’une  fi  gran- 
de nouvelle. 


Sont-ce  des  éloges  , font-ce  des  reproches  que 
mérite  l’ouvrage  de  Mr.  de  la  Montagne  ? mettons 
par  quelques  obfervations , iç  Lecteur  à portée  dé 
décider  la  queflion. 


Quatre  perfonnages  dont  nous  n’avons  pas  fait 
mention  dans  l’extrait  de  cette  Comédie,  parce  que 
leurs  entrées  ni  leur  forties  ne  font  aucunement  mo- 
tivées , & qu'ils  ne  tiennent  en  rien*  l’action  ^oC- 
cupert  un  tiers  de  la  pièce.  L’un  elt  un  valet  poflc- 
dé,  comme  fa  maîtrelTe,  du  démon  de  la  Phyfque. 
& qui  fait,  avec  une  balle  de  paume,  des  expériences 
relatives  au  fyftême,  des  corps  élaftiques;  l’autre 
une  foubrette  ignorante  , à qui  ce  même  valet 
aÿe^indecemment,  la  propofition  de  la  mao-nétifer 
le  troifième  eft  un  Abbé  impudent , fabric  ateur  de* 
madrigaux , adulateur , vain  & lâche  _ Enfin  le 
quatrième  eft  Mr.  de  St.  Fremin  Poète  tragique 
que  1 Auteur  fait  paroître  fous  un  afped  dégoûtant  I 
& qm  parle  de  fes  haillons  & dé  fi  misère  fur  lé 
meme  ton  qu’ Alexandre  auroit  parlé  de  fes  con- 
quetes. 

Mr.  de  la  Montagne  , dont  les  talens , ( car  il  en 
a)  annoncent  qu'il  a étudié  les  grands  Maîtres  au- 
roit  du  remarquer  que  Ptron,  dans  la  Métromanie 
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éft  produifart  fort  T) anus  fur  la  fcene  , lui  a doftrvfr 
tine  imagination  exaltée  quelquefois  juiqu'au  ridi- 
cule, mais  qu  il  l’a  toujours  préfenté  comme  un  hom- 
me brave,  généreux , & doué  de  cette  noble  fierté  qui 
«doit  caradérifer  l’homme  de  lettres  Et  comment; 
l’Auteur  de  la  Phyficiénfte  fe  plaindra-t-il  défor- 
mais de  1 in  fuite  mépris  des  fots  , pour  ceux  qui  les 
éclairent  ou  les  amuftnt,  fi  lui-même  verfe  fur  Iefr 
littérateurs  le  ridicule  & l’opprobre  ; comme  il  le  faie 
par  cette  tirade,  qu’il  met  dans  la  bouche  de  Sï* 
fremin  que  l'Abbé  a eu  la  lâcheté  d’infulter.  î 

Quoi  ! j’ai  fouffert  vingt  ans  l’opprobre  &Findîgence  ? 
D’un  oncle  Procureur  rfar  bravé  la  vengeance  , 

Et,  cuirafîant  mon  front  de  trois  plaeques  d’acier, 

3’ai  foutenu  cent  fois  l’afpeét  d’un  créancier. 

( Apofirophant  fon  manufcrit . 

O toi , pâr  qfti  mon  nom  doit  devenir  célébré. 

Tu  fais  que  chaque  nuit,  comme  un  oifeaü  funèbre. 
Perché  dans  un  grenier,  fous  des  toits  entr’ouverts. 

Je  fupporte  avec  toi  V inclémence  des  airs, 

Qfü  ci  qu’il  en  fbit , la  Phyficiennt  neft  pas  une 
'Pièce  dénuée  de  tout  mérite.  Il  y a de  refprit , de 
la  Verve  & de  la  gayeté,  La  vérification  fur-toue 
en  eft  coulante  & facile,  & la  précifion  des  exprefc 
lions  répond  fouvent  à la  juiïeüe  des  idées»  Le  pu- 
blic a accueilli  allez  favorablement  cette  produc- 
tion , & a principalement  applaudi  la  Jcenc  du 
magnétifrtc - 

Quant  k la  Troupe  de  Valenciennes , elle  efl 
coinpoféç , comme  prefque  toutes  celles  de  Province» 
On  y trouve  nombre  de  fujets , tant  en  hommes 
qu’en  femmes  , qui  méritent , les  uns  des  applaur 


cüfîêmens  , les  autres  des  encouragemens,que  le  pu- 
blic, fouvent  tumultueux  , & plus  louvént  inatten- 
tif ne  leur  accorde  pas  toujours  ; c’eft  ce  qui  fait  , 
peut-être  , que,  pour  réveiller  T attention  des  Spec- 
tateurs , on  fuit  quelquefois  le  fyftême  de  Voltaire, 
qui  recoin  mandoit  de  frapper  plus  fort  que  jufley 
ii  Ton  vouloit  émouvoir,  Il  eft  vrai que  cette  mé- 
thode manque  rarement  fon  effet;  mais  les  Adeurs 
fe  gâtent , & ne  fatisfont  point  le  véritable  connoif- 
feur,dont  ils  doivent  rechercher  le  fufFrage.  Au  refie. 
Nous  invitons  quelques-uns  d'eux  à n’étre  pas  fî 
fouventauxprifes  avec  le  Souffleur.  Sûrs  de  leur  mé- 
moire , ils  donneront  davantage  â la  perfedion  de 
leur  art , & fe  public  n’aura  point  à entendre  des 
faux  vers,  qui  blefîèntles  oreilles  délicates , des  fubf- 
titutions  mal-adroites , & principalement  des  addir 
tions  ridicules . 

Noms  parlerons  au  N0*  prochain  de  la  repréfcntatiofe 
du  Comte  D’Albert. 

P O É $ I E. 


Les  deux  Gascons , Conte. 

Dans  to-us  les  lits  d’un  hôpital 
Certain  Gafcon  cherchoit,  Naguères  „ 
Un  fien  ami  , qu’un  franc  brutal 
Avoit  gratifié  de  cent  coups  d’étrivières. 

Gü  diable  eft-il?  jé  né  lé  trouve  pas? 
Sandis  ! il  faut  qué  jé  té  nomme» 
Peut-être  tu  me  répondras* 
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EoufHgnac ? Ronftignac? mutiles  éclats! 

Enfin  il  apperçoit  mon  homme 
Plie,  maigre  , mourant;  &Jui  tendant  les  bras; 
vt  Ehl  té  voilà,  mon  camarade] 

» Depuis  une  hnre  ^ à force  dé  crier  ; 

» jé  mé  mets  en  capilotade. 

Ahl  jé  t’en  dois  bien  : mais,  repris  le  malade  * 

Tu  né  difois  pas  Chevalier* 

Par  Mr.  GRainvxiie  t Membre  de  plusieurs  Acadérftiçs* 

ÉPITAPHE 

■ • - . 

d u Chien  de  Si  tris. 

V^I-gît  Azor*  chéri  de  ma  Silvie  * 

Il  eut  meme  penchans  que  vous  , Mr.  Cliton. 

A mordre  il  à pafle  fa  vie , 

Il  mourût  d’un  coup  de  bâton. 

Par  Mr.  l’Abbé  de  la  K,*** 


C H A K A DR 

Mo  N premier  des  Oifeaux,  A glaure , eft  le  partage  ; 
Tes  grâces  , ton  efprit , tes  charmes , tout  répond 
Que  tu  n’éprouveras  jamais , de  mon  fécond. 

Le  trifte  & funefte  ravage. 

Quand  à mon  tout , hélas  ! fi1  commun  de  nos  jours , 
Dont  gémit  l’amitié , plus  encor  les  Amours  , * 

Il  (ufiîra  de  te  cOnnoître  , 

Pour  qu’on  ne  le  foit  pas,  ou  qu’on  cefie  de  I’étre* 
par  Mr*  le  Chevalier  de  U * 
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H I S T O I R E. 

Le  Prince  Evcïne  prend  le  Quefnoy , le  4 Juillet  /712,' 
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Les  Alliés  vouloient  pénétrer  dans  l'intérieur  du 
Royaume  par  la  Champagne  ; & il  ne  reftoit  plus 
à la  France  , pour  couvrir  cette  Province  , que 
Valenciennes  , Condé  & Landrecies. 

Pour  j^.tter  au  loin  l’épouvante,  le  Prince  Eugène 
envoya  plufieurs  partis , ravager  la  Champagne  &: 
la  Lorraine  Françcife,  & annoncer  que  lui-même 
les  fuivoit  avec  toute  Ton  armée  : un  de  ces  partis  , 
çompofé  de  deux  mille  chevaux  , commandé  pac 
M.  Growinftein,  pilla  & réduifit  en  cendres  une 
infinité  de  Bourgs  & de  Villages. 

Le  Prince  Eugène  tenoit  la  campagne  avec  une 
armée  de  cent  dix  mille  hommes  ; & le  Duc  d’Or- 
mond , qui  éroit  venu  remplacer  Malborough,  corn- 
mandoit  dix-huit  mille  hommes  de  Troupes  natio- 
nales Angloifes. 

A tant  de  forces  réunies  , la  France  n’avoit  k 
oppofer  qu'une  armée  inférieure  de  trente-huit  mille 
hommes  à celle  des  alliés  : mais  elle  avoit  à fa  tête 
le  Maréchal  de  Villars , qui  avoit  déjà  balancé  à 
Malplaquet , avec  des  forces  inférieures , la  fortune 
du  Prince  Eugène  & de  Malborough  réunis. 

Villars  obfervoit  dans  le  filence  les  démarches 
du  Prince  Eugène  , & ne  vouîoit  point  livrer  au 

hafard  d’un  combat  le  fort  de  toute  la  France. 

: • • 

Cependant  un  mouvement  de  l'armée  du  Prince 

B 
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Eugène  lui  ayant  fait  croire  qu’il  en  vouloit  î 
Cambray  , il  remonta  TEfcaut  pour  couvrir  cette 
Place  importante , dont  k prifè  eût  ouvert  aux  en- 
nemis rentrée  de  la  France  par  la  Picardie, 

Xe  Prince  Eugène  alla  auïïi-tôt  camper  près  de 
Y en  droit  où  la  rivière  de  Selle  fe  jette  dans  l’Ef- 
éaut  ; & empêcha  , par  la  pofitiqn  de  fon  camp , le 
Maréchal  de  Villars  de  fecourir  le  Quefnoy,dont 
h Baron  de  Fa  gel  conduifoit  le  fiége. 

Ce  fiége  dura  près  dyun  mois  ^ la  Garnifon  ré- 
duite k 1^00  hommes,  fe  vit  enfin  forcée  k capi- 
tuler, après  la  plus  vigoureufe  défenfe  ; mais  on  ne 
voulut  la  recevoir  que  comme  prifonniere  de  guer- 
re. Les  Officiers  & les  Soldats  conferverent  leurs 
épées;  les  équipages  , les  bagages,  les  malades  de 
ks  bkfîés  furent  renvoyées  en  France  , fuivant  la 
capitulation  ; & Ton  confia  le  commandement  de 

k Place  à M.  Yvoi. 

Çu.  Article  efi  Je  Mr.  Debavay , Avocat^  Échevin 

à.  Kahnqiennesr, 

AGRICULTURE. 

L a Société  Royale  d’ Agriculture  vient  de  pu- 
blie les  trimeftres,  d'hiver  & du  printems  de  fes  mé- 
moires , pour  l’année  1787.  Cet  Ouvrage  fe  trouve 
chez  Giard  Libraire  , fur  la  Place  à Valenciennes. 

Quelques  Ecrivains  ont  attribué  la  caufe  du  peu 
de  progrès  de  l’Agriculture  , à l'inhabilité  des  Cul- 
tivateurs ; ceux-ci  en  ont  rejetté  la  faute  fur  Je# 
Ecrivains  ; ne  pourrait-on  pas,  fans  craindre  d’errer, 
prononcer  que  le  tort  leur  efi  commun  1 en  effet  # 


fes  uns  n’ont-ils  pas  à le  reprocher  de  s’être  fouven.t 
livrés  à des  calculs  dont  l’expérience  démentoit  îa 
juftefle  , & les  autres  d’être  obftinément  demeu- 
rés attachés  à leur  routine  locale  ? La  Société, 
d’ Agriculture , qui  n7a  pas  manqué  de  faire  cette 
réflexion  , a fenti  que  , pour  le  fuccès  de  l'art  dont 
elle  s’occupe  , il  falloit  non  feulement  puîfer  dans 
les  campagnes  des  matériaux  utiles,  mais  encore 
mettre  à contribution  les  diverfes  fciences  en 
extraire  tout  ce  qui  pou  voit  concourir  à la  perfec- 
tion de  1 ’ Agriculture. 

Les  deux  trimeftres  que  nous  annonçons  con- 
tiennent des'obfer  varions  relatives  à différens  pb- 
jets  de  l’économie  rurale.  Les  unes  traitent  de  cul- 
tures nouvelles  , & de  certaines  plantes  dont  toutes 
les  propriétés  n’étoient  pas  encore  connues;les  autres 
frnfeignent  la  manière  de  gouverner  les  troupeaux  , 
& de  traiter,  de  prévenir  même , la  plupart  de  leurs 
maladies* 

Dans  un  difeours  lu  à la  féance  publique  de 
l’année  dernière,  & rapporté  dans  les  Mémoires 
d' Agriculture  , Jon  trouve  des  détails  fort  intéreiTant 
für  les  Comices  Agricoles,  (tout  le  monde  fait  que  ce 
font  des  aflbciations  de  laboureurs  , établies  dans 
quelques  cantons  de  k Généralité  de  Paris , 6c 
préfldées  par  des  Commiflaires  de  la  Société  Roya- 
le. ) « après  avoir  difeuté  les  objets  qu’il  nous  im~ 
» portoit  le  plus  d-’éclaircir  r.  dit  Mr.  BrouJJonet , 
* l’un  de  ces  Commiflaires , on  procédoit  a la  lec- 
» ture  des  Mémoires  apportés  par  drflerens  Culti- 
» vateurs.  Une  médaille*  d’argent  écoifr  donnée  à 
» celui  que  fes  Confrères  en  avoient  jugé  le  plus  di-»- 
» gne.  11  portoit  cette  Médaille  à la  boutonnière 


. . ( 16  j 

» de  fon  habit  ; ainfi  , à la  même  place  où  les  gé~ 
» néreux  défenfeurs  de  la  Patrie  portent  une  mar- 
» que  de  diftinclion  accordée  à la  valeur  , on  a vit 
* (plus  de  cent  ans  après  il  eft  vrai  ) une  marque 
de  diftin&ion  accordée  aux  pères  nourriciers  de 
% l’Etat,  yy  Et , à l’occafion  de  la  Fête  qui  termi- 
noit  ces  Conférences , Mr.  Brouffonet  ajoute  » c’eft- 
» la  que  nous  avons  vu , ( Eh  ! pourquoi  ne  le  di * 
y>  rions  nous  pas?}  le  Fermier  afiis  a coté  du 
y>  Maréchal  de  France  , & que  nous  avons  joui  de 
» ce  Spedacle  fi  attendriflant  & fi  rare  , du  puif- 
» fant  à côté  du  foible  , dont  l’un  fe  rappelle  qu’il 
» eft  homme , & l’autre  ne  l’a  pas  oublié  ». 

ANECDOTE. 

LiE  jour  même  du  défaftre  de  Lilbonne,  Mr.  P** 
riche  Négociant , recueillit  ce  qu’il  avoit  de  plus 
précieux  , le  renferma  dans  une  cafette  qu'il  remit 
à un  domeftique  de  confiance  , & fe  réfugia  dans 
une  ferme  fituée  fur  une  côte  à une  lieue  de  la  Ville. 
Qu’on  juge  de  fa  furprife  & de  fon  inquiétude  , 
quand  , le  lendemain  , venant  k s’informer  de  fa 
cafette  , le  domeftique  , qu’il  en  avoit  chargé,  lui 
apprend  qu’il  l’a  remîfe  aux  mains  d’un  vieillard 
inconnu  , afïis  fur  une  pierre  à quelque  pas  de  leur 
maifon  ; mais  qu’il  ne  s’eft  défaifi  de  ce  dépôt  que 
pour  fauver  les  jours  de  M.de  P.  tout  eft  donc  per- 
du fans  rejfource , s’écria  douloureufement  Mr . P.  ! 
pourquoi  cela  , reprit  vivement  le  domeftique , je 
tour  ois  bien  gardée  , moi,  cette  cafette  ....  & il  part 
comme  un  éclair.  Mais  , deux  heures  après , il  re- 
vient chargé  dt  la  cafette , & accompagné  du  même 
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vieillard.  Avoue g , lui  difoit  celui-ci,  que\  fi 
favois  feulement  change  de  place  , je  vous  aurais 
bien  embarrajfe  ; car  , cofnme  la  caijje  n ètoit  point 
fermée,  je  conviens  que  fui  eu  la  curio  fité  de  regar - 
der  dedans , pour  voir  fi  elle  valoit  la  peine  que  je 
pajfâffe  la  nuit  à vous  attendre. 

Tout  le  monde  a connu  chez  Mr.  P**  à R.  cet 
homme  incorruptible.  Rebuté  en  quelque  forte  des 
éloges  qu’on  lui  prodiguoit  il  répétoit  fouvent , on 
en  efi  donc  réduit  à admirer  celui  qui  ne  fait  que  ce 
quil  doit  ! 

fi fi  ■ ■ ’ " ' 

CENTENAIRE . 

M.clle  Jeanne  de  Leobardy-des-Linieres  , née  le 
7 Février  1678,  en  la  ParoiÜ'e  de  B e fines  , eft 
morte,  le  10  d’ Avril  dernier  a Limoges  , Paroiflè 
St.Paul-St.  Laurent , âgée  de  Iio  ans  deux  mois  & 
trois  jours.  Elle  n’avoit  jamais  fait  ufage  d’aucun 
remède  ;&  elle  a confervé  jufqu’au  dernier  moment 
fes  fens  & fa  raifon. 

S PECTACLES. 

Le  Comte  d*  Albert  , Drame  en  deux  A fies , en  Profe  9 
Paroles  de  Mr*  Sedaine  , Mufique  de  Mr*  Grétry. 

î-jE  Comte  d' Albert , pour  s’être  battu  en  duel, 
a été  condamné  par  contumace  à avoir  la  tête  tran- 
chée. — Cependant  il  quitte  une  terre  près  de 
Bruxelles  où  il  ètoit  en  fureté , pour  venir  , dit-il , 
embrajfer  fes  enfans  , voir  fa  femme  , & prendre 
des  arrangemens  afin  qu’elle  l’accompagne  dans 
cette  terre.  La  Comteffe  prévenue  de  fon  arrivée  , 
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fait  fortir  fes  filles  avec  leur  gouvernante  , & fort 
tüe-même.  Enfin  le  Comte  d’Albert  eft  près  d’en- 
trer chez-lui , à l’inftant  qu’un  Officier  veut  per- 
cer de  Ton  épée  un  porte-faix  qui  l a éclabouffé;. 
il  prend  la  défenfe  de  ce  malheureux  & lui  fauve 
là  vie  ; mais  il  eft  auffi-tôt  arrêté  malgré  les  fié- 
cours  de  Tréville  fion  amL  La  Comteffe  qui  ap- 
prend cette  nouvelle  tombe  évanouie  au  milieu  de 
la  rue . Albert*  en  prifon , eft  vifité  par  fon  ami  Tré- 
ville , qui  lui  apprend  qu’on  n’a  plus  d’efpoir  d’ob- 
tenir fa  grâce  ; finit  par  lui  demander  Jà fille.  La 
Comteffe  vient  en Gtite  & propofe  à fon  mari  de  fV 
poignarder  mutuellement  * lui  déclarant  qu’en  vain 
il  exigerait  qu’elle  lui  furvécût.  Pendant  ce  combat 
réciproque  d’amour  & de  défefpoir,  arrive  le  guiche- 
tier Antoine . Paix , chut,  chut...,  dit-il,  je  viens  vous 
fauver  ; — ( c’eft  le  nlême  homme  qu  Albert  a ga~  • 
ranti  de  la  cruauté  de  l’Officier  ) mais , mon  ami , 
reprend  le  Comte  , yetçe  mort  eft  certaine  fi  . A 
n’importe,  réplique  Antdine  , je  ne  mourrai  pas  in- 
grat. Albert  s’étant  dont  échappé  revêtu  dès  habits 
du  guichetier,  celui-ci  exige  que  la  Comtefïe  lui  at- 
tache les  mains  derrière  le  dos,  & qu’elle  faffe  fem- 
blant  de  le  vouloir  affafiiner  ; puis  il  fe  met  à crier , 
l’on  vient  à fon  fecoufs,  & la  Comteffe  & lui , font 
conduits  devant  le  Gouverneur. 

Dans  un  Affe  d’Opéra  Comique  , intitulé , Suite 
du  Comte  d'Albert,  Froment , Fermier  du  Comte, 

& fa  famille  fe  défolent  du  malheur  de  leur  Maître. 
La  noce  de  fa  fille  aînée  avec  le  fils  du  Bailli  eft 
différée  , & lui-même  va  partir  pour  Paris , quand 
- la  Fleur  valet  de  chambre  d’Albert , annonce  fa  dé- 
livrance & fon  arrivée.  En  effet  il  paroît  bien-t&e 


accompagné  de  fa  femme,  de  fe$  filles,  deTréville 
& du  bon  Antoine  dont  Delphine  , fille  cadette  de 
Froment  eft  devenue  amoureufe  fans  le  connoître 
fur  le  récit  de  fa  belle  a&ion  , elle  l§  demande  en 
mariage  , l’obtient  fans  peine  , & le  même  jour  voie 
la  noce  des  deux  fœurs 

Quelques  Réflexions. 

Où  va  la  Comtefie  , qui  (ait  que  fon  mari  doit 
arriver?  Pourquoi  le  Comte  rifque-t-il  fes  jours 
pouvant  fe  fervir  de  fon  valet  de  chambre  pour 
les  arrangemens  qu’il  annonce  être  le  bue  de  fon 
voyage  ? Quel  eft  l’homme  afièz  furieux  pour  vou-  > 
loir  poignarder  un  mal  - otru  qui  l’éclaboufiè  1 
Tréville  choific-il  bien  fon  moment  pour  deman- 
der la  fille  de  fon  ami  ? La  propofition  de  la  Cum- 
teffe  à Albert  n’eft-elle  pas  celle  de  Idamé  à Zamti  ? 
le  trait  généreux  d* Antoine  ne  reffemble-t-il  pas 
à celui  de  Surrey  dans  Amélie  & Mont  - rofef 
Pourquoi-  la  fuite  n’apprend -elle  pas  ce  qui  s’eft: 
pafié  chez  le  Gouverneur  , & de  qu’elle  manière 
Antoine  y qui  a.  dû  devenir  fufpeét , eft-il  parvenu  à 
s’enfuir?  voilà  bien  des  queftions,  fondées  fans  dou- 
te , mais  ( pour  nous  fervir  des  ex  prenions  du  Jour- 
nal de  Pans  , àl’occafion  de  Richard  Cœur  de  Lion 
par  le  mime  Auteur  ) que  dire  à un  homme  qui  yous 
répond  toujours  par  des  fuccès  ? Quoique  cette 
Pièce  n’ait  pas  généralement  plu  , on  a applaudi  à 
la  Mufique , & au  zèle  des  principaux  Aéteurs 
qui  y ont  été  employée 
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VERS  A MA  DE  BEAU.  ^ 

A laquelle  V Auteur  demandoit  à dîner* 

Q Ue  dans  fes  Procédas  l’Amour  eft  étourdi! 
L’autrô  jour , en  paffant , il  me  rendit  vifite  , 

A dîner  , me  dit-il,  je  vous  attends  Mardi  ; 

Et  zefte!  il  s’envole  au  plus  vite. 

Quel  eft.  le  li'eu  de  ce  charmant  repas  } 
©ù  le  petit  fripon  a-t-il’ foii  domicile  ? 

Le  chercherai-je  aux  champs , à la  Cour , à la  Ville  ? 

J’étois  vraiment' dans  l’embarras. 

Mais  votre  fouvenir  en  cet  inftant  m’éclaire: 
C’eft  chez-vous  que  je  dîne  , adorable  Zulmis  î 
Un  enfant  docile  & fournis  , , 

Au  logis  maternel  fait  toujours  ordinaire. 

Par  Mr.  le  Ch.ec  DE 

CHARADE. 

De  mon  premier  ,'Philis,  on  vous  croiroit  la  mere 
Vous  êtes  mon  fécond  depuis  quinze  ou  feize  ans; 
Et  mon  tout , loin  de  vous,  je  le  dis  fans  miftère , 
Et,  pour  mon  tendre  cœur , un  fiécle  de  tourmens. 

Le  mot  de  la  Charade  du  dernier  numéro  , eft 
Volage , dans  lequel  fe  trouve  vol  & âge , 


ANECDOTE  H JS  TORIQUE. 

le  9 Juillet  1712, 

Le  Comte  de  Broglio , qui  commandoit  la  réferve 
campée  au  Village  de  Mont-Chipreux  près  d’Arras;, 
ayant  ordonné  un  Fourrage  , pafla  la  Scarpe  pour 
couvrir  les  Fourrageurs.  Il  apperçut  800  chevaux 
ennemis , & marcha  aufïi-tôt  à eux  en  nombre  égal 
Les  François  chargèrent  l’ennemi  , Pépée  à la  main  , 
fans  tirer  un  feul  coup,  & le  pourfuivirent  jufqu’au- 
près  du  Pont- Auby  fur  le  canal  de  Douay  à Lille  , 
dans  lequel  plufieqrsfe  noyèrent.  Ils  firent  I44  pri- 
sonniers ; le  refte  des  ennemis  fut  tué,  ou  diflipé,  & , 
de  huit  cens  qu’ils  étoient , il  ne  fe  fauva  pas  deux 
cens  hommes. 

Cette  petite  Vi&oire  ne  répara  pas  les  pertes  énor- 
mes que  la  France  a voit  faites  , mais  elle  montra 
que  le  courage  des  François  ne  fe  ïaiffoit  point  ab- 
batre  par  le  malheur.  P«  Mr.  Debavay. 

“JW  « YtUtouinMu 

BELLES  - LETTRES. 

ESTELLE  9 Roman  Pafloral  par  Mr.  de  Floriaw; 
Capitaine  de  Dragons , Gentilhomme  de  S • A.  5,  A tonfei- 
gneur  le  Duc  de  Penthievre  , aujourd'hui  Membre  de 
l'Académie  Françoife , che ç Dennin  , Libraire  fur  U 
grande  Place  à Valenciennes • 

Cet  Ouvrage  efl  précédé  d’un  efTai  fur  la  Pafto- 
raie , dans  lequel  l’Auteur  met  en  parallèle  l’églogue 
avec  le'  Roman- Paftoral , & conclut  que  ce  dernier 
étant  fufceptible  de  plus  de  développement  , il  doit 
l’être  auffi  d’un  intérêt  plus  vif* 
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ü>ans  ira  CaiTCeoi  xta  Languedoc  y-eft  un  Valloa 
où  les  Bergers  des  villages  voifins  mènent  paî- 
tre le trrsuf ro upe àù X.  EJleik  fille  d u vieux  Raimond 
&:  de  la  fage  Marguerite  , y conduifoit  foavent 
le  fien  ,.ainfi  que  le  jeune  Némorin  habitant  corçr- 
ine  'elle  le  Village  dé  Mafflênc.  Us  s’airiioient  dès 
leur  enfance  y mais  les  parens  Epelle  ne  commen- 
cèrent à s en  âllàrmér  que  quand  éîle  fut  parvenue 
ù l' âge  de  douze  arts  , & Nèmoriri  à celui  de  qua- 
torze, C-eft  alors  que  Raimond , qui  avoit  promis  fa 
effilé  a Üférf/,  fils  de  fon  bienfaiteur  , exige  que 
lüémorïh  m’éloigne  de  MaJJanty  qu’il  paffëie  Gardon  y 
rte  le  tepaïTe  jamais. 'Cependant  le  vieillard,  obligé 
d’aller  \ Mpgudonne  ,y  arrive  dans  le  tems  que  les 
^pirates  éfpagnoh  f font  une  defeente  & égor- 
gent la  moitié  des 'habit  ans  dé  la  Ville.  Raimond 
n’ayant  point  reparu  , on  le  croit  mort  ; & les 
amans  qui  fe  font  retrouves  conçoivent , après  fix 
mois  de  deuil,  quelque  efpoir  de  bonheur  : lotfquc 
Te  père  revient  avec  Mèril  qui  a facrifié  tout  fon 
bien  pour  le  r&dheter  de  fefcîavage.  Epelle  eft 
donc,  malgré  fa  répugnance  , le  prix  de  ce  nouveau 
bienfait.  Mais  les  GaftiUans  font  une  incurfion  dans 
Te  Languedoc  ; & , tandis  que  le  mari  iïEftelleyè- 
rit  en  défendant  fon  Pays  , Némorin , que  le  défef- 
poir  a conduit  dans  farinée  FranÇôife,  commandée 
par  Gafton  de  Foix  x a le  bonheur  de  fe  fignâler 
fous  les  yeux  de  ce  héros  qui,  inftruit  de  fon  amour 
-'pour  Efièlle  , k demande  pour  lui  à fon  père  , & 
l’obtient  , somme  il  efHaciie  de  le  préfumer. . 

Nous  regrettons  que  les  bornes  de  notre,  feuille 
ne  nous  permettent  pas*  de  rapporter  , meme  :d  ex- 
traire, les  deferiprions  .charmantes,  dont  Mr. Me 


Florian  a enri chiffon  Ouvrage.  Celle  d*  la  tonte 
des  brebis  , fête,  célèbre  dans  Te’ vallon  du  Beau- 
rivage  , ne  pouffo?t  qu’in tê'fefft'r  fe  ILèé&âkcrpft  f 
verroit  avec  plapîr  ??'émorin  , encore  enfant,  rem- 
porter le  prix  du  chant  , & enîfkir^  hpinmage  à 
Eftelle . On  feroit  attendri  dô  T liHioiro  & Ifidore  , 
ami  de  Némartrt  ; & Ton  appl:àludkô[ïê,jF:à  iia^  ma- 
niéré délicate  dont  s’y  prend  le  vieux  Raimond , 
pour  faire  acé£ptér ^ ah/)Mîké:'ifeft'^CT-  ,*  à -qui*  H 
refufe  fa  Fille  , une  cabane  & un  verger  dfeTautre 
côté  du  Gardon < . Q rj[  Â Tj  • } 

S’il  était,  cependant  p9$î$?(  de  critiquer  les 
prod unions  qui  fortent  de<  la  piutnq  de  T Auteur 
aimable  de  Galatcc' , on  1 ui^repr o çherotti rdoaV ai? 
quelquefois  déparé  fon  Romane , dfônt  -lè1  intégré 
effentiel  eft  la  naïveté , par  d e l cTl fs  d’un 
il  y le  trop  précieux  ; comme  q-uand.  FfieÛe  dit 
Méril  y pour  l’ engager’  à ïm&  r«tjard^f  !ièea€nC3(aL% 
riage  » mon  cœur  fera  totsché  de  cette  preève- de 
» votre  amour.  Sr  vou's-Jê-'  dtyeâÿüg 

» vous  ne  'dédaigneriez  pdutTêtre  pas  'de  ‘ ^ui^ébm- 
» mander  la  reconaoiflance  » ce  n’dl  certaine- 
ment pas-là  le  langage  des  bergers.  On  pour-roi t 
encore  lui  reprocher  quelques  invraifeoiblances , 
dans  les  iecond  & troiGéme  livres*;  mais  ces  dé- 
fauts font  rachetés  par  tant  de  beautés  dans  Ten- 
femble  &.  dans  le  détail,,  qu’on,  fe  fent.  porté  à 
réclamer  contre  le  vœu  que  vient  d^  faire  Mr.  de: 
Florian  t de  quitter  à jamais,  la  Mufe  pallorale 
comme  il  a fait  depuis  iong-tems  y pour  celle,  de 
la  comédie» 


. . o ( H) 

Note  du  Rédacteur . 

-îi',^ 1 Uu  n'J-i  : ' Ü.;. 

!A  peinejq  .premier  Numéro  de  notre  J.ournal  a-t-il  panT . 
que  nous  avons  été  accablés  de  lettres,  les  unes  hon-' 
nê'tes  , les  autres  d’une  malhonnêteté  dégoûtante.  Voici 
la  mieux  écrite  & la  pins  douce  de  celles  que  nous  avons 
reçues  dans.oe  genre,  Nous  la  rendons  publique  & nous 
y répo^dqns^  parce  que  o’eft  la  feule  qui' foit  fignée.  , 

A Mr.  LE  Rédacteur  du  Journal  du  Hainaut * 
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Q U and  j*ai  lu  votre  Profpe&us , je  croyois  que 
Journal  xq'uè’ vous  annonciez  feroit  l’execütio^  de  là  pro- 
meffe  que  -vous  faifiéz.-Votts  déviez  parler  d’Agriculture  » 
de.  -GôimmercexîK  de^JJécpuveftes,  &c.  & vous  n’en 
p^rjez-pas1;  ^Jqn|§  vous  ne  faites  pas  ce  que  vous  avez 
dit,  donc, j’ai, jxpi-t,.. de  .me  plaindre,  ç’eft  pourquoi  je 
vôus  êcns  cette  lettre.  Grâce  à Dieu  j’entends  le  Fran- 
çois/je  Vièhs  dé  relire  Votre  Profpéflus  1k  côté  de  votre 
Jî>in,nàP-&  je  vois  bien  ce  qui  me  manque * D’ailleurs 
vous  débutez  mal  en  critiquant  l’ouvrage  d’un  homme 
que  je.  copnois  pour  avoir  beaucoup  de  mérite,  qui  a 
fait  des-  c^ofes  charmantes  , & qui  n*a  pas  pu  avoir  tant 
manqué  dans  la  compofitlon  de  là  Physicienne  que  vous 
J<&Ài/éÇcindifcrettement.  Savez-vous  bien  Moniteur  que 
pour  raifonher  de  l’ouvrage  des  autres  il  faut  avoir  ce 
que tien  du  monde  nom  pas.  Au  demeurant , Monfieur , 
le  fuis  \\  tant  que  vous  ne  ferez  pas  ce  que  vous  avez 
promis,  ou  que  vous  vous  tromperez,  je  vous  en  ferai 
appercevoir , & fi  vous  n’écoutez  pas  mes  obfervations  je 
les  publierai  par  le  moyen  de  1 -Imprimerie  je  n’en  fuis 
pas  moins  très-parfaitement  Mr.  &c,  E . M. 

RÉPONSE . 

Imprimer  ï ah  , grand  Dieu  ! quelle  horrible  menace  î 

(tRace,  grâce  , Mr.  l’Intolérant  ! Jl  vous  manque  quel - 
que  chofe  , j’en  conviens  , & perfonne  n’en  doutera  quanti 
9ji  aura  lu  votre  lettre*  Car  quoique  le  flyle  en  foit  frais  3 


brillant  & léger , il-y  règne  unejogique  fi  perfuafive , qu’il 
me  femble  entendre  tout  le  monde  me  dire  avec  humeur, 
5>  donnez  donc  à ce  Mpflfjgüiî  ’ce  qui  lui  mancfhe.  Il  entend 
3>  le  François  ; il  a lu  dans  le  Profpeêtus  que  vous  traiteriez 
» juccejf.vem.ent  de  1* Agriculture  , du  Commerce  &c.  il 
5>  fait  que  fucceffvemeht  j ignifie  en  mim*-tevps  ; vous  ne. 
j»  fournifïëz  pas  tous  les-  articles  annoncés  .en  meme-temps  ; 
9>  donc,  vous  Refaites  pas  ce  que  vous  av&ç  dit,  donc,  il  a droit 
3>  de  fe  plaindre , c’eft  pourquoi  il  vous  é&it.u.ve  lettre  — 
voilà  l’avantage  qu’il  y a à préfenter  une  quebion  d’un«î 
manière  claire  & prccife  ; on  entraîne  tous  : les;  i'uffrages^. 
Chacun  encore  fera  ,de;vçjre  avis  fut  l’a.i/îre;^eprpche  qu$: 
vous  me  faites.  Envain  fputien,drai-je  qe£,j e .pi’ai  pas  eu  l'ÿîr 
difcrétion  déchirer  la  P hyficienne  de  Mr.._de  lu  Montagnes 
on  ne  m’en  croira  point.  Ou  .bien,  fi  je  veuviiJ$i6er-.çe  qu& 
j’ai  dit  de  cette  Pièce,  on  me  fermera  la  bouche  avec  ce 
raifonnement,  Mr.  de  la  Mqntagne  ^ perfonneue  l’ignore} 
a fait  des  chofès  charmantes  Si  fur-tout  Y Entoufiafte  ; 
eft-il  po/ïible,  après  cela  , qu’il  ait  tant  mdriqnè  dans  la  cojn~ 
poftion  de  fa  Pièce  de  la  Phyficienne  ? Les  Tragédies  de 
Corneille  , de  Racine,  de  Crébillon  & de  Voltaire , ne  font- 
elles  pas  toutes  également  bonnes  ? Les  grands  Écrivain| 
nefe  démentent  jamais;  & fi  vous  fui  vie  z dans,  l'e$,  produc- 
tions l’Auteur  de  cette  lettre  qui  vous  écrafe  ,. vous  trou- 
veriez fans  doute  qu’il  écrit  toujours  de  la  même  f orce. 

Aéluellement , Monfieur,  que  je  fais  que  vous  êtès-lâ9 
pour  me  tancer  fi  je  manque  d’exa&itude  dans  ma  rédac- 
tion, ou  de  jufteffe  dans  mes  raifonnemens  ,(je  vous  pro- 
mets d’être  plus  circonfpeét , plus  modéré  dans  mes  cri- 
tiques , car  comme  vous  dites  fort  bien  , pour  raifonner  fur 
l’ouvrage  des  autres,  il  faut  avoir  ce  que  bien  du  monde 
nont  pas  ; & , pour  peu  que  l’on  s’échappe , on  attrape 
quelques  ruades . En  vérité  vous  m’intimidez  au  point  que 
je  vais,  à chaque  démarche  , ne  plus  favoir  comment  je 
dois  me  conduire.  Par  exemple,  en  corrigeant  une  ving- 
taine de  fautes  d’orthographe  qui  fe  trouvent  dans  votre 
épître,  & en  ne  la  fignant  pas  de  votre  nom  en  toutes 
lettres  9 je  commets  peut  être  encore  une  faute  ; mais  en 
ce  cas  , je  réclame  votre  indulgence  , 6 C vous  fupplie  de 
croire  que  je  n’ai  eu  que  de  bonnes  intentions , 


i 
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ANE  C D O TE. 

Mr.  du  Bourg,  vieux  Militaire  retiré  dans  fes  Ter- 
res , donnoit  à dîner  à une  Compagnie  très-nombreufe. 
Son  Fils,  âge  de  fix  ans,  s’étant  préfènté  pour  s’affeoir 
à table,  que  faites  vous,  Motifieur , lui  dit  le  Pere  d’un 
ton  à faire  trembler  ? pour  manger  aujourd’hui  avec  moi  i 
vous  ave^  la  barbe  trop  courte . Honteux  & chagrin,  l’en- 
fant fe  retire.  La  Maman  autant  mortifiée  que  fon  fils, 
lui  fait  drelTer  une  petite  table-,  & prend  loin  qu’elle  foit 
abondamment  fervie.  Mais  uii  gros  chat  angola  ‘ ayant 
tenté  plufieurS  fois  de  dévaiifêr  l’enfant,  celui-ci  perd 
patience  , & lui  donnant  ,d?e  toute  fa  force  , un  coup  de 
cuiller  fur  la  tête  , aile lui  dit-il,  aïle\  manger  av et  Mr% 
du  Bourg , vous  ave^  la  barbe  ajfe{  longue . 

S PECTACLES, 

HENRIETTE , Drame  en  trois  ASles  en  Profe , pat 
M.clle  Raucourt  , Comédienne  & Pensionnaire  du  Roi X 
Hrpréfenté  à Valenciennes  pour  la  If*  fois  le  29  Juin  tj88 : 

HENRIETTE  , veuve  du  Comte  de  Saltfberg  & 
fille  du  Général  Kaijmer , s’efr  échappée  de  la  mai- 
fon  paternelle,  pour  fé  rapprocher  du  Comman- 
deur de  Stdhcim  , fon  amant , qué  dés  ordres  pref- 
fants  ont  rappellé  au  camp.  Quoique  la  Comtefîè 
aime  le  Commandeur , quoique  le  Commandeur 
adore  la  ComtefTe  , ils  ne  fe  font  point  expliqués: 
fur  leur  amour  ; & une  lettre  remife  a Henriette  de 
3a  part  de  Stelkeim  lors  de  fon  départ  du  Château 
de  K?  if  mer , où  par  fes  foins  elle  lui  a fauve  la  vie  , 
eft la  feule  preuve  quelle  ait  de  fa  tendrefïe.  Arri- 
vée au  camp  ,2ivçcMikail  fon  laquais,  elle  s’en- 
gage ainfi  que  lui  dans  le  Régiment  du  Comman- 
deur. Le  hafard  veut  qu  Henriette  foit  mife  en  fae* 


don  vis-à-vis  de  la  tente  de  Stelheim  , lorfqut! 
M.^  de  Raindorf , fœur  chérie  du  Commandeur  , 
inftruite  de  Ton  amour  pour  la  Comteflè,  lui  pro- 
met de  le  faire  relever  des  vœux  qu’il  a prononcés 
comme  Chevalier  de  l’Ordre  Teutonique , & de  lui 
faire  -époufer  fon  amante.  Stelheim , pénétré  de  re- 
connoiffance  fe  précipite  aux  genoux  de  fa  fœur; 
mais,  Henriette  qui  n'entend  point  la  converfation 9 
& qui  fe  croit  trahie,  quitte  fon  pofte  par  défefpoir, 
eft  arretée  & condamnée  à mort.  Cependant  le  Gé- 
néral Kaijmer  , qui  fai  t le  motif  de  l’évafion  de  fa 
fille  , vient  trouver  le  Commandeur , l’appelle  , in- 
grat, fédu&eur'&c.  celui-ci  fe  juftifie.  EnnnlaCom- 
tefle  échappe  au  fuppli.ee  par  les  foins  de  Mïkail , 
le  Roi  releve  Stelheim  de  fes  vœux  & il  époufe 
Henriette . 

Nous  ne  ferons  point  de  réflexions  fur  cette 
piece  qiii  mérite  de  l’indulgence  puifque  cefl  I ou- 
vragé. d'une  femmc.TÜom nous  contenterons,  de  dire 
qu’il  y a de  l’énergie  , de  la  fenfibilité , des  fi- 
tuations  théâtrales;  & qu’elle  a paru  plaire  au 
public  , qui  a beaucoup  & juflement  applaudi  la 
fcène  du  troifiéme  a&e  entre  le  Général  & le 
Commandeur. 

POÉSIE . 

L’USURIER  MOURANT. 

Conte . 

Un  Roir,  de  . fageffe  profonde  ; 

A bien  dit  avec  vérité  , 

Qu’abfôlumenttout,  en  ce  monde,"  ; 

N’eft  que  fotife  & vanité.  * 

L’orgueilleule  Philofophie 
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Tend  a nous  élever  au-deffus  du  néant; 

Erreur!  l’homme  y' retombe  à Son' dernier  moment* 
D’une  pâle,  lueur  , le  flambeau  de  la  vie 
L’éclaire , & lui  fait  voir  hélas  ! en  s’éteignant  ; 

‘ Qu’il  ne  Sut  qu’égaré  par  céltii  du  génie. 

Env’àin  il  fe  répent , moi,  je  luis  convaincu 
Que  fouvent  l’homme  meurt  ainfi  qu’il  a vécu; 

' rÀ  Sb  : .7  oïvfmir  *;?  ' ' îJiïBronr 

A ce  propos,  je  vais  traiter  en  conte. 

Le  fait  Suivant , qu’on  dit  être  certain. 

Ün  Ufùrier,  prêt  d’aller  rendre  compte 
Devant  lé  Juge  Souverain , 

Saifi  de  frayeur  & de  honte. 

Fait  vite  appeller  Son  Curé  , 

Homme  fage  & Prêtre  éclairé. 
Celui-ci,  l’entendant  qui  pleure  & fe  lamente  . 
Porte  un  remède  prompt  àu  mal  qui  le  tourmente  ; 
Lui  peint  Dieu  jufte  , bon  , miséricordieux , 

Pour  l’homme  foible  & vicieux  . 

Et  dont  le  repentir  déSarme  , la  colère  , 

Bien  que  tardif,  s’il  eft  fincère— 
Mons-Harpagon , tant  foit  peu  confolé  , 
Penfe  du  Ciel , à force' de  prière. 
Pouvoir  fe  r’ouvrir  la  carrière. 

Au  Pafteur  ardent  & zélé , 

( Mais  non  fans  un  effort  étrange  ) 

Il  remet  un  billet  de  change. 

Pour  cette  Somme  on  chantera 
De  profundis , Meffes  , 6*  cœtera 
Puis , revenant  comme  d’un  Songe. 

A propos  , Curé  , mais  ...  j’y  Songe..; 

Ouï  ...  je  gage , qu’en  cet  inflant  . 

Vous  aimeriez  mieux  du  comptant  ; 
Rendez-moi  mon  effet , de  grâce  l 
Je  veux  , avant  que  je  trépafle  , 

Vous  Vtfcompter  a dix  pour  cent • 

: h Par  Mr,  le  Ch.er  de  Ll..., 


Lç  mot,  de  4 Ch^rad#  du  dernier  numéro  « «ft  Journù* 
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HISTOIRE. 

Le  io  Juillèt  1712. 

Un  détachement  de  l’armée  du  Prince  Eugène  ^ 
compofé  de  trois  mille  cinq  centfhommes,  qui  efi- 
cortoit  des fourrageurs, s’empara  du  village  de  Beü- 
vrages  , de  'quelques  maiions  6c  du  cimetière  d’An- 
zin  , près  de  Valenciennes,  où  ii  fe  retrancha. 

Le  Prince  de  Tingry  , Gouverneur  de  la  ville  * 
connu  auparavant  fous  le  nom  de  Ch.£L  de  Luxem- 
bourg, fit  fortir  contre  eux  neuf  cens  hommes  com- 
mandéspar  lèCt£  de  Laval  & par  iefcK^  de  Montmo- 
rency. lisn’héfitèrent  pas  d’attaquer,  dans  lesretrari- 
chemens  mêmes  , des  troupes  li  fupérieiires  en  nom- 
bre : après  un  combat  vif  & opiniâtre  , les  ennemis 
prirent  honteufement  la  fuite  , en  abandonnant  leur 
butin , leurs  morts  6c  leurs  bleffés , qui  fe  montoient 
à plus  de  deux  cens  cinquante  hommes. 

La  perte  fut  peu  confidérabie  du  côte  des  Fran- 
çois ; mais  le  Chevalier  de  Montmorency  fut  blèfîë 
6c  Mr.  Mi  ton  Capitaine  des  Grenadiers  fut  tué. 

Cependant  le  Prince  Eugène  pafia  la  petite  . 
rivière  d’efcaiilon  & alla  lui-même  inveftir  Laridre* 
cies.  Il  fit  travailler  auili-tôt  aux  lignes  de  cir- 
convallation & de  contrevallation*;  & laifîa  enfuite 
la~principale  direction  du  fiége  au  Prince  d’Anhait- 
Deffim  , tandis  qu’il  fe  rapprochoic.du  Quefnoy 
avec  le  gros  de  l'antiée  , pour  être  pl>us  à portée 
d’obferver  les  nlouvemfens  du  Maréchal  de  Villârs* 
Landrecies,  petite*  Ville  du  Halnaiit  François  * à 
trois  lieues  du  Quefnoy  ôc  à lix  lieues  de  Valèn-3 
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ciennes,  eft  une  des  clefs  du  Royaume  ; elle  eft 
iituée  fur  la  rivière  de  Sambre  , dans  une  plaine 
balle  : l’Empereur  Charles  V.  l’aflicgea  vainement 
etl  J 143»  pendant  iix  mois,  avec  une  armée  de 
cinquante  mille  hommes  & avec  cinquante  pièces 
de  canon  ; & Louis  XIV  , l’avoit  fait  fortifier  à la 
moderne  , d’abord  fur  les  defîéins  du  Chevalier  de 
Ville  , & depuis  par  Vauban.  Mais  cette  Place  ne 
pouvoit  pas  tenir  long-tems  contre  40  bataillons,  & 
plus  de  60  efcadrons  qui  en  formoient  le  fiége. 

Par  Mr.  t)EBAVAY, 

'i.  TMjtvugnii?» 

ADMINISTRA  T I O N. 

ARRÊT  DU  CONSEIL  D’ÉTAT  DU  ROI, 


Portant  fupprejjion  des  délibérations  & proteflations  des  Cours 
& autres  Corps  & Communautés , faites  depuis  la  publica- 
tion des  Loix  portées  au  Lit  de  Jujlice  , du  8 Mai  dernier m 

Extrait  des  Registres  du  Conseil  d’État  du  roi. 
Du  20  Juin  1788. 

JLjE  ROI , s’étant  fait  repréfenter  plufieurs  écrits  clan- 
deflins  , publiés,  &c* 

A quoi  voulant  pourvoir  : Ouï  le  Rapport , Le  Roi 
Étant  EN  SON  Conseil , a ordonné  & ordonne  que  les 
délibérations  & proteflations  de  fes  Cours  & autres  Corps 
& Communautés  , faites  depuis  la  publication  des  Loix, 
portées  au  Lit  de  Juflice  du  8 Mai  dernier,  pour  en -em- 
pêcher l’exécution  ou  eh  dénaturer  les  objets,  feront  & 
demeureront  fupprimées  comme  fédkieufes,  attentatoires 
à l’autorité  royale , faites  fans  pouvoir , &.  tendantes  à 
tromper  les  Peuples  fur  les  véritables  intentions  de  Sa 
Majeflé  ; fait  défenfes  à toutes  perfonnes  , notamment  à 
tous  les  Officiers  de  fes  Cours,  ou  autres  Juges' &.  à tous 
Corps  ou  Communautés  de  prendre  de  femblables  pro- 
teflations, aux  peines  portées  par  les  Ordonnances  & 
notamment , à peine  de  forfaiture  & perte  de  tout  état, 
charge,  commiffion  & emploi  militaire  ou  civil,  contre 


qui  les  auroient  délibérées  ou  fignées.  Fait  auffi  défenfes 
Sa  Majefté  , l'ous  les  mêmes  peines,  à tous  Si  chacun  Tes 
Officiers  , dans  les  différens  Tribunaux  de  fon  Royaume  » 
d’avoir  égard  auxdits  arrêtés  & proteftations  & aux  ligni- 
fications qui  auroient  pilleur  être  faites;  déclare  en  con- 
féquence  , Sa  Majefté , prendre  fpécialement  fous  fa  protec* 
tion,  pour  le  préfent  Si  pour  l’avenir,  ceux  de  ces  tri- 
bunaux & autres  fes  fujets  qui  , fournis  auxdites  Loix  , 
s’empreffent  de  le$  exécuter,  Si  en  conféquence  vouloir 
Si  entendre  les  garantir , par  la  fuite  , & en  toute  occa-. 
fion,  des  ménaces  impuiffantes  Si  féditieufes  qui  auroient 
pu  ou  pourroient  alarmer  leur  fidélité  ; comme  auffi  déclare 
îefdits  tribunaux  St  autres,  fes  fujets,  fidèles  au  Roi,  à la 
Nation  & à l’État  ; ordonne  aux  Commandans  pour  Sa 
Majefté  St  aux  Commiflaires  départis  dans  les  Provinces, 
détenir  la  main  à l’exécution  du  préfent  Arrêt,  lequel  fera 
imprimé  , publié  & affiché  par-tout  ou  befoin  fera,  & no- 
tifié de  l’ordre  exprès  de  Sa  Majefté  à tous  les  Grands- 
Bailliages  Si  Préfidiaux  de  fon  Royaume.  — Fait  au  Con- 
feil  d’État  du  Roi,  Sic.  Signé  Le  Baron  de  Breteuil. 

Extrait  d'un  autre  Arrêt  du  Confeil  d'État  du  Roi  , 
En  date  du  31  Mai  1 788. 

Concernant!  es  Ahonnemens  de  Vingtièmes  ,&  portant  remife  dë  toute 
augmentation  fur  ladite  ïmpojition  pour  la  préfente  année  ty88. 

S A Majesté  a fixé  Si  réglé  Iefdits  abonnemens  , confor- 
mément aux  délibérations  prifes  à cet  effet  par  Iefdits  États 
Si  Affembiées  Provinciales Si  aux  Arrêts,  particuliers  à 
chacun  defdits  pays  ou  provinces  , qui  ont  été  ou  feront 
expédiés,  aux  femmes  ci-après  ; ravoir , 

L'Abonnement  de  la  Province  de  Bourgogne  à la  fom- 
me  de  deux  millions  quarante-un  mille  livres . 

Celui  des  Pays  de  BrefTe  , Bugey  , Gex  Si  Dombes 
réunis  , à la  fomme  de  cinq- cent  mille  livres. 

Celui  de  la  Provence  , à la  fomme  d’un  million  fix  cent 
quarante- huit  mille  livres , ; 

Cehü  du  Hainaut , à la  fomme  de  fept  cent  quarante-huit 
mille  livres. 

Celui  delà  Province  de  Bigorre  , à la  fomme  de  cent 
trente-neuf  mille  fept  cents  livres % 


( 


Celui  du  Pays, de  Foix , à la  fomme  de  cent  dîne  mille  /frv 

Celui  de  Nébouzan , à la  fomme  de  dix-neuf  mille  huit* 
çents  livres . > S 

Celui  de  la  Soûle , à la  fomme  de  dix -fipt  mille  fix  cens  liv. 

Celui  de  la  Province  de  Flile-de «France , à la  fomme  de 
trois  millions  neuf  cent  cinq  mille  livres. 

Celui  de  la  Province  du  Soiffonnois  , à la  fomme  d 'un 
million  quatre  cent  trente-fèpï  nulle  fept  cents  livres . 

Celui  de  la  Province  de  Picardie  , à la  fomme  d’un 
million  huit  cent  quafant  entrais  mille  fix  cents  livres. 

Celui  de.  la  Province  de  FOrléanois,  à la  fomme  de 
deux  millions  deux  cent  foixante  mille  cinq  cents  livres. 

Celui  de  la  Province-  de  Champagne  , à la  fomme  de 
deux  millions  cent  qu  aire-vingt- fei^e  mille  fept  cents  livres . 

Celui  de  la  Province  de  Baffe-Normandie  , à k fomme 
de.  deux  millions  cent  dou\e  mille  livres. 

Celui  de  la  Province  de  Moyenne-Normandie  & du 
Perche,  à la  fomme  d’un  million  fept  cent  cinquante-fix 
mille,  fix  cents  livres. 

Celui  de  la  Généralité  cPAuch,  à la  fomme  d’un  miU 
lion  cinquante-un  mille  fix.  cents  livres , 

Et  enfin  celui  de  la  Pçovinoe  d’Alface  , à la  fomme 
d’un  million  trois  cent  vingt-quatre  mille  quatre  cents  livres^ 

Veut  toutefois.  Sa  Majeflé , que  îefdits  abonnemens  , 
offerts  pour  avoir  lieu , à compter  du  premier  Janvier 
178S  , n’ayent  leur  effet,  fur  le  pfed'  ci-deffus  énoncé, 
qu’à  compte»  du  premier  Janvier  1:789.  &c. 

v A R 1 É T é s. 


Minuit;. 

^X'ouRMEN-TÉ,  par.  unç  infoipniç  , }e  m’élançai 
du  lit  * la  nuit  dernière.  , &■  mes  pas  incertains  me 
c-aschimrent  dans  un  parterre  , donc  la  culture  fait 
rnon  unique  amufement  : le  tems  étoit  calme  d£ 
féfetn  ; tout  repofoit  dans  la  nature  — Là  , feul 
$£  é soigné  du  fracas  , je  trou  vois  un  charme  fecret 
$ |p4‘entretenir  avec  ma,  confidence,  La  lune  , en 


féfiéchiflfont  mon  image  fur  les  murs , m’ofFroit-^ 
dans  une  ombre  fugitive  , la  fidelle  compagne  de 
mes  pas.  Le  ciel  étinceloit  de  lumières;  & mes  yeux 
contemploient , avec  un  religieux  attend  rifle  ment , 
ces  millions  d’afires,  dont  la  marche  fiieheteufè  de 
réglée  , annonce  la  grandeur  du  fage  Architecte  de 
Tunivers.  La  cloche  d’un  couvent  funne  minuit * 
Heure  folemnelle  ! m’écriai-je  , je  te  bénis  1 ru  com- 
mandes aux  humains  de  fe  livrer  aux  douceurs  du 
repos.  Rarement  l’homme  vertueux  relifte  à tes 
ordres.  Mère  du  fommeil  réparateur,  tu  fais  circuler 
un  baume  divin  dans  les  veines  du  lulte  , & fon 
réveil  doux  & paifible  elt  lepréfage  des  bonnes  ac- 
tions qu’il  fera  pendant  le  jour.  Tu  reviendras , à 
la  même  époque,  le  récompenfer  du  bien  qu  ii  aura 
fait  ..  Mais  que  dis-je  ? tandis  que  tu  répands  tes 
bienfaits  fur  1 homme  vertueux,  le  crime  6c  les  pafi 
fions  veillent ....  ici  , un  jeune  imprudent  , en-* 
vironné  de  perfides  amis,  dépole  fur  un  tapis  v^.rd. 
For  qu’a  l’aide  de  ton  voile  , il  vient  d enlever  fur- 
tivement a une  mère  , dont  il  prépare  la  ruine.  L^  , 
cet  infâme  calomniateur , que  Thémis  ne  tardera 
pas  à punir,  fe  glifte  dans  les  ténèbres,  pour  attacher 
â la  porte  d’un  honnête  citoyen  un  placard  fatyri- 
quç.  Ailleurs,  cette  fille  timide  , qui  ne  verroit  pas 
expirer  un  oifeau  , fans  éprouver  dans  les  nerfs  une 
violente  crifpation,  cette  fille  que  l’agitation  d’une 
feuille  glace  d’effroi  , fe  hazarde  à (ortir  la  nuit 
avec  le  lâche  corrupteur  qui  l’a  féduite.  Plus  loin, 
un  fcélérat , dont  le  libertinage  abforbe  le  revenu,  a 
l’inhumanité  de  voler  une  mall  ei  reufe  demefti- 
que  , qui  perd  dans  un  inftant , le  produit  de  vingt 
aris  de  travaux  6c  de  Tueurs  ...  en  cet  inftant  peut- 


CO  MM  ER  CE , 

Les  Gafettes  de  la  Cour  de  Londres,  du  21  & du  28 
Juin,  annoncent  1 une  neuf,  l’autre  feize  banqueroutes  nou- 
velles & confidérables,  occafionnées  par  de  mauvaifes  fpé- 
culations  fur  1 achat  des  cotons.  Ces  événemens  malheu- 
reux pour  le  commerce,  rendront  peut-être  plus  circonf- 
pe&s  les  fabriquans  &.-les  fpéculateurs. 

expérience , 

On  écrit  de  Metz  que  le  23  du  mois  dernier , Mr.  Blanchard 
a fait  fon  3 1 .me  voyage  aerien , accompagné  de  M.dc  de  Tur - 
mamans.  Le  tems  étoit  beau,  l’affluence  très-confidérable. 
Enfin  les  voyageurs,  environ  une  heure  après  leur  départ, 
font  defcendus  près  d’un  village  à trois  lieues  de  Metz.  C’eft 
fans  doute  par  égard  pour  fa  compagne  de  voyage  que  l’in- 
i trépide  Aréonaute  n’a  pas  pouffé  plus  loin  cette  dernière 
expérience  , pour  laquelle  tout  lui  étoit  on  ne  peut  pas  plus 
favorable.  r 


Une  D émoi f tille  de  cette  Ville  nous  a fait  pajfer 
/'Anecdote  ( uivante . 

On  voit  dans  rÉgliie  Collégiale  d’Avefnes,  un  monu- 
ment d’une  amitié  bien  rare  : deux  Efpagnols  qui  fervoient 
fous  f Archiduc  Léopoldfau  fiége  de  la  Cappelle  en  1550, 
s aimoient  tellement  , que  l’un  d’eux  ayant  été  tué  dans  la 
tranchée , l’autre  fe  jetta  fur  le  corps  de  fon  ami  & mou- 
rut de  douleur  en  l’embraffant,  L’Archiduc  les  fit  tranf- 
porter  -à  Avefnes  & leur  fit  ériger  un  fuperbe  maufolée  , 
avec  une  infcriptioa.  latine  qui  "confacre  à jamais  la  mé- 
moire de  ce  fait* 


n ioï 
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nature  brife , d une  main  parricide  , 

de  la  nature Minuit',  heure 

îatale  , je  te  vois  entourree  de  tous  les  crimes  .... 
1 avarice , la  haine  , 1 envie  , la  jaloufie , errent  dans 
1 ombre  avec  toi ... . quels  vœux  allois-je  former, 
en  délirant  de  te  voir  retarder  ta  marche  ? ah  l 
puifles-tu  1[ accélérer  ! fuis  heure  funefte  , heure  des 
forfaits  , fuis  & difparois  aulîi  rapidement  que  s’eft 
évanoui  le  fon  qui  ta  annoncée. 


i 
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*S  PE  C TA  CL  ES 
LES  SOLITAIRES  DE  NORMANDIE, 

Opéra  comique  en  Vaudeville  , en  un  aide , par  Mr.  de  Piis  9 
Écuyer  interprète  de  Monleigneur  le  Comte  d* Artois , repré - 
[enté  pour  la  première  fois  à Valenciennes  , le  6 Juillet  178 8 , 

Si  l’on  ne  s’attend  généralement  pas  à trouver  de 
l'intrigue,  de  la  conduite  & de  l’intérêt , dans  une 
pièce  en  Vaudeville,  du  moins  a-t-on  le  droit 
d’exiger  qu  il  y ait  des  détails  agréables  & des  cou- 
plets piquants.  Rien  de  cela  dans  la  pièce  que  nous 
annonçons.  Lorfque  par  hafard  refprit  s’y  montré/ 
c’elt  toujours  dans  les  pafiages  où  il  ne  faudroit  que 
du  naturel.  Quant  au  fond,  le  ledeurva  le  juger. 

Michel , Jacqueline  fa  femme,  & leurs  enfans 
Jacquot  & Michelctte  , font  errans  depuis  trois 
jours,  parce  qu’ils  ont  perdu  Anfelme  qu'ils  fer- 
voient;  & qu’ils  ne  veulent  pas  refier  dans  des 
lieux  qui  leur  rappelleroient  le  fotivenir  de  leur  bon 
maître.  Excédés  de  fatigue  ils  s’arrêtent  dans  une 
forêt , que  l’imagination  de  Mr.  de  Pus  , fertilife  au 
point  qu’ils  y trouvent  , dans  la  même  faifon  , 
des  pommes , des  fraifes  & des  noifettes . Charmés 
de  ces  avantages  prodigieux , ils  bâtiflènt,  Cn  deux 
minutes , non  pas  une  chaumière  comme  l’Auteur 
le  répète  dix  fois  , mais  une  cabane  femblable  à 
celle  de  Luhtn . Alors  un  garde  arrive;  & , en  vertu 
de  certaine  Ordonnance  , traduit  ces  malheureux 
devant  le  Bailli  qui  s’adoucit  à l’afped  de  Jac- 
queline : enfin  paroît  la  Duchefîe  à laquelle  la  forêt 
appartient;  elle  emmene  tous  les  fohtaires  au  Châ- 
teau , & voila  l’Opéra  fini. 

Quoiqu’on  y trouve  quèlques  couplets,  qui 
rappellent  le  piaifir  qu’ont  fait , dans  le  temps 


- fes  Amours  d'été , & quelques  autres  pièces  àu 
même  Auteur;  le  public  a été  très  - froid  à là 
repréfentation  de  celle  - ci.  Le  même  jour  on  â 
donné  pour  première  pièce,  Clémentine  & Défor - 
/fies , drame  de  Mr.  Monvel , les  applaudiffemens 
prodigués 5 aux  principaux  A deurs,  leur  auront  prou- 
vé fans  doute  combien  on  a été  fatisfait  de  la  ma- 
nière dont  elle  a été  rendue.  Nous  conviendrons 
nous  même  , avec  fatisfa&ion  , qu'ils  n’ont  prefque 
rien  laiffé  à defirer,  pour  l'intelligence*  l’exprefîioA 
& l’enfemble. 

POÉSIE . 

.Vers  à M.el,cB.**  Qui  me  demandoit  fi  je  Vaimois% 

Un  jour  l’amour  & la  raifon 
Pe  mon  cœur,  belle  Iris,  fe  difputoient  l’empire  \ 

Le  premier,  par  Un  doux  fourite, 

Y faifoit  gliifer  fou  poifon  ; 

Mais  la  raifon,  d’un  ton  fauvage  , 

Me  dit  » je  dois  veiller  fur  toi. 

Peux-tu  regarder  fans  effroi 
Le  dur , le  pénible  efclavage 
De  l’enfant  perfide  & volage 
Qui  tient  les  mortels  fous  la  loi? 

Suis  me$  conféils.  Si  tu  veux  être  fage^ 

Tu  garderas  ta  liberté , 

De  la  trop  foible  humanité 
C’efl  le  plus  bel  appanage.  » 

De  me  rendre  j’étoît  tenté  : 

Mais  , Iris  , je  vous  vis  ; la  raifon  fit  naufrage.  — 

J Par  Mr.HÉCART,  Membre  du  cabinet  littéraire  de  Valenciennes  * 

C H A R A DE . 

Souvent  le  plus  ardent  à tenir  mon  premier , 
Mériteroit , Iris  . d’endofler  mon  dernier. 

Mais  vous  , dont , chaque  jour , on  entend  publier 
Mille  traits  qui  vous  font  un  honneur  fingulier , 

Sur  vos  vertus , jamais  ne  naîtra  mon  entier* 
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HISTOIRE* 

Siège  de  Landrecies • 

La  nouvelle  du  fîége  de  Landrecies,  qui  fut  com- 
mencé le  17  Juillet  17I2  , répanait  à la  Ville  & à 
la  Cour  la  plus  grande  conlfernation.  Les  partis 
envoyés  par  le  Prince  Eugène , avoient  pénétré  jus- 
qu'aux portes  de  Rheims  Les  Courtifans  alarmés 
vouloient  engager  le  Roi  a quitter  Verfailles  &à 
fe  retirer  a Chambort  fur  la  Loire. 

"9^ 

Ce  fut  alors  que  Louis  XIV.  prit  une  rcfolution 
bien  digne  de  fon  courage  : il  leur  tint  ce  difeours  * 
que  Follard  nous  a tranfmis  dans  fon  ouvrage  fut 
idolybc  , livre  1.  chap:  14. 

« J’ai  regardé  , dit  - il  , au  Maréchal  d’Harcourt  > le 
» Quefnoy  comme  perdu , dès  que  mon  armée  couvroit 
» Cambray , & je  ne  crois  pas  cjue  Lândrecies  foit  capable 
j»  d’arrêter  long-tems  l’ennemi.  Cependant  ma  vie  a été 

trop  glorieufe  & ma  réputation  trop  nette , pour  en  ternit 
» l’éclat  pat  une  foibleffe.  Mon  parti  eft  pris , Maréchal  j je 
» ne  m’engagerai  point  dans  un  pays  où  l’on  puiffe  me  cbi- 
» canner  & m’engager  à ne  rien  faire.  La'prife  de  Landre- 
*>  cies  & l’entrée  dans  la  Champagne  me  déterminera. 
» Car  c’eft-là  le  champ  qui  déterminera  de  la  fortune  de 
3>  mon  Royaume  ou  de  ma  gloire.  Je  fuis  donc  rélolu  de 
» me  mettre  à la  tête  de  mon  armée  & de-la  commander 
jj  en  perlonne.  Je  gagnerai  la  bataille  ou  je  me  ferai  tuer 
jj  en  combattant.  Je  n’ai  pas  d’autre  parti  à prendre  que 
j>  celui-là.  C’eft  le  plus  honnête * le  plus  glorieux  &.  lè 
j>  plus  digne  de  moi.  » 

Il  fembloit  que  le  moment  alîoit  arriver  ou  la 
France  , élevée  par  une  fi  longue  fuite  de  profpéri- 

E 


tes  , cfevoît  tomber  tout-s-coup  fous  la  main  de  Tes 
ennemis  réunis  ; & jamais  tant  de^raaîheurs  ne 
Tavoient  accablée  a la  fois.  Obligée  de  défendre  1/e 
refie  de  fes  frontières  contre  une  grande  partie  de 
1 Europe  armée  , affoiblie  par  fes  défaites  & par 
Ja  famine  que  caufa  le  malheureux  hiver  de  1709  , 
ruinée  par  des  guerres,  qu’elle  avoit  foutenues,  pres- 
que fans  interruption  , durant  plus  d’un  fiécle  ; elle 
n’avoit  que  des  forces  inférieures  à oppofer  à fes 
ennemis  , & elle  ne  pouvoit  foudoyer  fon  armée  de 
Flandre  , qu’au  moyen  d’un  fecours  fourni  par  des 
Négocians  de  St.  Malo,  qui  avoient  rapporté  trente 
millions  du  Pérou. 

Ce  qui  ajoutoit  encore  à la  douleur  publique  , 
c’étoit  la  perte  recente  d’une  grande  partie  des 
Princes  de  la  maifon  royale.  Le  Duc  de  Vendôme  , 
le  foutien  de  Philippe  V.  fur  le  trône  d’Efpagne  , 
étoit  mort  le  mois  précédant  ; le  Dauphih  fils  uni- 
que de  Louis  XI V , étoit  mort  Tannée  d’avarrt  & 
dans  le  courant  de  Tannée  , on  avoit  perdu  le  Duc 
de  Bourgogne  fils  du  Dauphin  , la  Puchefîè  de 
Bourgogne  , & le  Duc  de  Bretagne , Taîné  des  ar- 
rières petits  fils  de  Louis  XIV.  Il  ne  rcfloit  au  Roi 
qu’un  feul  de  fes  defeendans,  en  franc^;  c’etoit  le 
Duc  d’  Anjou  (depuis Louis  XV  ) encore  étoit- il  dans 
un  grand  danger.  ^ 

Au  milieu  de  tous  ces  malheurs  une  révolution  ra- 
nima nos  efpérances. 

La  fuite  à V ordinaire  prochain, 

Cgt  article  de  Mr.  DEBAVAY  , Avocat  - £ cher  in 
À Valenciennes, 

7fcr  JtM  dit  e*t  ^(ewee , tjitf  Pfiifÿp pV  tté'd  0 ^p-ajne. 
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BELLES  LETTRES. 

‘MISOGUG  ou  les  Femmes  comme  elles  font , Hifoirt 

■-  - 

Orientale  , traduite  ' du  Chaldeen\  2 vol.  in- 12. 

0. 

M IsoGUG  ( ce  nom  en  Langue  Babylonienne 
fïgnifie  ennemi  des  femmes  y'fuV  éiçv'ëpar  le  Mage 
Alloyo . Ce  Mage  prête  n doit  que  1 homme  ne  fai- 
foit  tant  de  fattifès  que  parce  qu’il  fe  laifioic  maîçri*» 
ft  rparfes  pallions;  mais  qu’on  pouvoit  facilement  les 
vaincre,  & fur-tout  celle  de  l’amour,  la  plus  impé- 
rieufe  de  toutes.  En  conléquence , il  compofe  & re- 
met à fon  jeune  élève  un  gros  livre  fur  les  rufes  des 
femmes.  Muni  de  ce  tréfor  précieux,  Mifogug quitte 
fon  cher  Précepteur,  Mr.  & M.de  de  Fenler , fes 
pere  & mere , le  magnifique  château  qui  l a vu 
naître,  & fe  rend  à Dabylone , dans  l’intention  de  fe 
procurer  du  fervice.  Il  fe  trouve  , en  y arrivant , 
dupé  par  un  efcroc  ; trompé , volé  & méprifé  par 
une  vile  courtifanne.  C’eft  dans  cette  dure  extré- 
mité que  l’Archi-Mage  Itochipul  vient  le  vifiter  , 
lui  donne  des  Confeits  , de  fargent  & finit  par  lui 
prédire  qu’il  fera  un  jour  parfaitement  heureux  & 
qu’il  le  lera  par  une  femme . Cependant  Mifogug 
alloit  obtenir  un  brévêt  du  Minifhre  , quand  un 
Généalogifte  hàbïlt  fait  obferver  que  , fous  la  pre- 
mière race  des  Rois  de  Babylone  , un  certain  Ibra- 
him Fenler  avoit  dérogé  en  faifant  le  Commerce. 
Déchu  donc  de  fes-  efpérances , Mifogug  prend 
l'habit  de  Mage , fe  voit  de  nouveau  trompé  par 
une  danfeufe  du  grand  Théâtre  , & quitte  ce  fu- 
nefte  habit.  Devenu  amoureux  de  la  Coquette  Z al - 
Mti  j il  fe  bat  pour  venger  un  outrage  fait  à fa  Mai- 
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trelîè  , bleflè  fon  advcrfaire  , eft  arrêté  , condam- 
né  à mort  ; Zallaté Joue  un  Balcon  pour  le  voir 

conduire  au  fuppiice  : rpais  des  vers,  qu’il  avoir  faits 
dans , fa  prifion  en  l'honneur  delà  Reine,  lui  font 
obtenir  fa  grâce  f la  charge  d'Échanfon  & la  faveur 
particu iière  du  Rqi  Ifo^iL „ MjJ&gUg  s’attache  fuccef- 
iivement  à la  groile  Thaméfîs , à la  prude  Hiloé , 6$ 
enfin  a la  ficre  Alterna  qui  ne  confent  a fiépoufer 
que  quand  il  fera  R pi-  Il  le  devient , en  efîêt , & le 
trône  àtSynopolis  eftle  prix  fie  fa  prudence  & de  fa 
valeur.  Mais  ni  fa  fagefiç,  ni  fon  équité , ni  fa  modé- 
ration ne  peuvent  1$  préfer  ver  des  embûches,  que 
loi  tend  bîen-tôt  Je  grand  Prêtre  de  Synopoüs.  Dé- 
trôné , renfermé  dans  une  caiffe  jettes  en  pleine  mer  ; ^ 
il  e'ft  fauvé  de  Ce  danger  par  les  foins  d 1 Itockipitl , 
retourne  au  Château  dç  Fenler , refufe  de  repren- 
dre le  fçeptre  <Je  Synopolis  & rentre  dans  le  mon- 
de. Il  y voit  la  preçieufe  Sophifcâ  dont  les  pré- 
tentions le  révoltent.  Enfin , enchanté  de  la  beauté, 
des  ; grâces,  de  la  modefiie  & de  l’efprit  de  fin- 
comparable  Ndir^hah  , il  fépoute.  Mais  , quelque 
temps  après  fon  mariage  , il  fa  furprend  écoutant 
avec  piaifir  faveq  téméraire  de  famour  d’un  jeune 
4rtifi:e  , tombé  à fes  genoux»  Mifogug  va  trouver 
hochipul  qui  j après  lui  avoir  déclaré  qtf  il  efi  fon 
pere , prend  àinîi  la  défenfe  à^y^ir\êbah.  « Le£ 
cç  femmes,  hii  dit -il  , font -elles  des.  Divinités 
>>,  pour  ne  jamais  commettre  de  fautes  ? n’ont-eiles 
>>  pas  , comme  nous'  des  fens  qui  les  égarent , des 
» pallions  qui  les  çyrannifenr  un  cœur  qui  les 
fi  fait  fucçomber  } » Ce  fagq/difeours  appaife 
Mijogug.  Il  y oïç  auprès;  de  fon  époufe , qu’il 
trouve  dans  le  défefpqir,  Touché  de  fes  remprçls , 
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il  s’attendrit,  pleure  avec  elle;  & , la  ramenant  ainfi 
à l’eftime  d’elle-même  ; il  rétablit  peu-h-peu  le 
calme  & la  tranquillité  dans  Ton  coeur.  Il  deviens 
heureux  enfin  ; & félon  la  prédi&ion  d ’Itochipul9 
fon  bonheur  eft  l’ouvrage  d’une  femme. 

Tel  eft  le  précis  de  ce  charmant  Opufcule,  dans 
lequel  Mr.le  Chevalier  de  Cukieres , fi  avantageufe-* 
ment  connu  comme  littérateur , déployé  toutes  les 
reflources  d’une  imagination  féconde.  Le  Style  de 
ce  Roman  , écrit  dans  le  genre  de  ceux  de  Voltaire, 
eft  fleuri , léger,  pur  & relatif  au  fujet.  Il  règne 
dans  cette  production  une  Philofophie  douce  & une 
critique  fine  & délicate  ; car  fi  l’Auteur  y dépeinç 
les  femmes,  comme  elles  font , c’eft  toujours  de  ma* 
nier e , qu’on  fe  fent  plus  porté  à les  plaindre  , qu’à 
les  blâmer. 

Cet  ouvrage  fe  trouve  che[  Giard  , Libraire 
fur  la  grande  Place  à Valenciennes . 


A Mr . le  RédaSleur  du  Jturnal  du  Hainaut . 

Du  10  Juillet  1788.  ' 

Monsieur , 

L A juftefle  que  vous  avez  trouvée  dans  mon  obfervation 
fur  la  maniéré  de  donner  des  traits  hiftoriques  , relatifs  à 
cette  Province  ; & l’invitation  que  vous  m’avez  faite  de 
vous  communiquer  quelquefois  mes  idées  , pour  procurer 
à vos  feuilles  toute  l’utilité  que  vous  defirez  & que  vos 
abonnés  peuvent  fouhaiter,  m’engage  à vous  obferver  que 
vous  pourriez  remplir  la  partie  de  Jurifprudence  , par  des 
eclurciffemens  fur  les  coutumes  delà  ville  , banlieue  & 
çhef-lieu  de  Valenciennes.  Ces  coutumes  contiennent  2.41 
articles , non  compris  l’adjonéîion  & le  règlement  des 
proçedures  , qui  ne  font  pas  bien  intelligibles  & qui  e,m~ 
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barraffent  fouvent  nos  plus  habiles  Jurifconfultes. 

Sii’efprit  ,1e  favoir,  l’expérience , les  lumière  & l’équité 
«Tun  citoyen , lui  impofoient  l’obligation  de  s’occuper  de 
l’utilité  générale  ; le  public  prieroit  Mr.  pare  , de 

donner  Tes  alertions  fur  chaque  article  de  ces  coutumes, 
que  voas  inféreriez  méthodiquement  & de  manière  que, 
dans  trois  cens  ordinaires  , environ  , de  votre  Journal; 
on  auroit  ces  coutumes  expliquées  & vos  feuilles  devien- 
un  dépôt  précieux. 

Un  Collaborateur  inftruit  & qui  auroit  eu  l’avantage  de 
confulter  fouvent  avec  M.  pere , pourroit  vous 

aider  à remplir  cette  tâche,  en  prenant  les  avis  de  ce 
grand  Jurifconfulte , fur  les  points  les  plus  obfcurs. 

Jamais  je  n’ai  eu  recours  à l’anonyme , ma  franchife  & 
la  pureté  de  fries  intentions  m’en  ont  toujours  difpenfé  ; 
mais  j’ai  prié  fréquemment  MM.  les  Rédaéleurs  de  feuilles 
périodiques , de  me  laiffer  garder  Yincognito , de  fe  con- 
tenter de  me  connoître  & de  favoir  que  la  plupart  des 
pièces  que  je  leur  donnois,  étoient  connues  de  mes  fupé- 
rieurs.  Veuillez  , Monfieur  , ne  me  citer  que  fous  le  titre 
& le  nom  d'un  de  vos  Abonnés . . . * 


nom  ci  un  ae  vos  Abonnes,  ( t.  0 • 

u&,  af  7e  jW-  Aie&cluuL';  ftyedf#  aveumipim. 

ÇhieJHon  intérej/ànte. 


Un  Auteur,  qui  travaille,  dans  ce  moment,  à un  Traité  de 
politijje,  demande,  s’ileft  des  cas  ou  Ton  puiffe  fe  dif- 
penfer  de  rendre  une  vifite  , qui  nous  efl  faite  par  notre 
égal , fur-tout  quand  cette  vifite  eft  défintèrejfée . Il  fupplie 
les  perfonnes  honnêtes  & éclairées  de  répandre  des  lumiè- 
res fur  cette  Quejlion,  indécife  encore  pour  bien  des  gens. 


Incendie . 


On  nous  mande  de  Bouchain  que  dans  le  courant  de 
Juin,  il  y a eu,  au  Village  d’Erre,  Châtellenie  de  Bouchain, 
un  Incendie  qui  a confumé  cinq  maifons  , trois  granges  , 
quatre  écuries , beaucoup  de  meubles,  de  fourrages , de 
paille  . & d’autres  effets  ; dont  la  perte  eft  évaluée  en  tota- 
lité à une  fomme  de  7854  livres  de  France,  Ce  n^alheur 


a été  occafionné  par  un  panier  de  charbon  mal -éteint; 
indifcrettement  mis  dans  un  grenier  ; on  invite  les  ain^s 
charitables  à fecourir  les  incendiés. 

VERS  CONTRE  LES  PHAÉTONS, 

JDic  quâ  tijiphone  » quitus  exagitars  colubris , 
Juvenal,'  S,atyre  fixième. 

M Ontés  avec  orgueil  fur  leurs  trônes  bifarres. 

Où  vont  ces  infenfés , où  courent  ces  barbares  ? 

Volent- ils,  animés  par  le  Dieu  des  combats. 

Volent-ils  dans  nos  camps  affronter  le  trépas ? 

Chez  l’Anglois  mutiné  vont-ils  porter  la  foudre , 
Afliéger  la  Hollande,  ou  mettre  Rome  en  poudre? 
Comme  ils  preffent  les  flancs  de  leurs  courfiers  fougueux! 
Quel  démon  vous  agite?  arrêtez,  malheureux  î 
Vous  ne  frémiffez  pas  1 & l’on  tolère  encore 
Un  luxe  criminel , dont  l’orgueil  fe  décore. 

Ah  ! depuis  que  je  vois  ces  funeftes  Wiskis , 

Que  de  meurtres , ô Ciel  ! enfanglantent  Paris  ! 

L’avide  agioteur  qui  pourfuit  la  fortune , 

S’élance  avec  fracas  fur  la  foule  importune  ; 

Ses  yeux  étincelans  ne  cherchent  qu’un  trélor; 

Parmi  ceux  qu’il  écrafe  il  ne  voit  point  Mondor , 

Il  fnffit:  tremblons  tous,  & redoutons  fes  crimes. 

Il  a de  l’or  il  peut  acheter  des  victimes. ...... 

Peindrai-je  tant  de  fots  que  l’on  voit,  chaque  jour; 

Se  venger  fur  Paris  des  mépris  de  la  Cour? 

Ces  Vicomtes  oififs  dont  l’audace  en  impofe , 

Et  qui  font  libertins,  pour  être  quelque  chofe? 

Ces  Marquis  inconnus?  ces  Comtes  rotuiiers. 

Des  meilleurs  citoyens  coupables  meurtriers  ? 
Peindrai-je  les  effets  de  leur  char  fanguinaire  ? 

Le  fils , baigné  de  pleurs  , redemandant  fa  mere. . . ; 
Dérobons  aux  regards  l’horreur  de  ces  tableaux. 

Jufte  Ciel  ; venge-nous  ; que  ces  tyrans  nouveaux 
Pour  jamais  exilés  du  féjour  de  la  .terre  , 

Ne  viennent  plus  troubler  le  bonheur  du  vulgaire  ? 
Puiffent-iis  expier  les  maux  qu’ils  nous  ont  faits 
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?uîftal-je  enfin  îes  voir,  pour  prix  de  leurs  forfaits l 
Comme  nous , à leur  tour , endurer  le  fupplice 
De  fuir  un  conduéleur  ou  barbare  ou  novice , 

Et  vi&imes  d’un  art,  qu’ils  aiment  par  ennui  . 

Imiter  Phaëtôn , & tomber  comme  lui. 

Par  Mr , DvCHOSAZ  Avocat  en  Parlement * 

C B A R A DR 

Mon  premier  , très^fouvent , paffe  dans  mon  fécond  £ 
Mon  tout  fert , dans  un  champ , à ie  rendre  fécond* 

ÉNIGME 

A ]\ï‘ .lle  A g * 

J U G E t , Iris , quel  eft  môn  trille  fort  * 

Et  combien  du  votre  il  diffère  : 

Par-tout  on  s’empreffe  à vous  plaire  , 
Tandis  qu’on  me  hait  à la  mort. 

Sans  celle  on  cherche  à me  détruire  ; 

Auffi , pour  parler  franchement , 

Je  ne  dois  pas  attendre  un  meilleur  traitement; 

V Car  en  tous  lieux  je  ne  faurois  que  nuire. 
Me  voilà,  belle  Iris,  du  côté  féminin; 

Ce  Sexe  , vous  voyez,  ne  m’eft  pas  favorable; 
Mais , fi  je  deviens  mafculin  , 

Je  fuis  beaucoup  plus  agréable  ; 

Et , fans  trop  difcourir , par  un  charme  vainqueur , 
De  quiconque  vous  voit,  je  captive  le  cœur. 


le  mot  de  la  Charade  du  dernier  numéro  , cft  débat , 
dans  lequel  fe  trouve  dé  & bât 
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H I S T O I R E. 

' ’ . 

Suite  de  l’ Article  du  Numéro 

Sufpenfion  d’ Armes  entre  la  France  & V Angleterre.  Dunker - 
que  confiante  aux  A nglois , jujquà  la  conclujion  Àe  la  Paix . 

Le  Duc  d7 Ormond  Ce  fépara  de  l'armée  des  alliés 
le  i 7 Juillet  1712,  &vint  camper  à Avefne-îe-jtc 
entre  la  Selle  & Y Ejcaut.  Le  même  jour  ce  Général 
& le  Maréchal  àèVillars  firent  publier,  réciproque- 
ment, dans  leur  camp,  une  fufpenbon  d holliUtés. 

De  toutes  les  Troupes  Allemandes  , qui  étoient 
à îafolde  de  Y Angleterre,  il  n’y  eût  qu’un  bataillon 
&:  quatre  efeadrons  de  Holftein  & deux  de  Walef , 
qui  fuivirent  le  Général  Anglois  ; les  autres  refuie - 
rent  dç  lui  obéir , malgré  fes  ordres  réitérés. 

Le  Prince  à'Anhalt-  Dejfau,  Général  des  Prufi 
Jiens  , * déclara,  qu  il  avoir  ordre  du  Roi  fôn  martre 
d'obéir  au  général  Anglais  dans  tout  ce  qui  ne  J croit 
pas  contraire  à fes  inf  raclions  , qui  h chargeaient 
d'agir  offinfivemè fit , aujfi  bien  que  défenfivement  ; 
^'iuc,as^  recevait  quelque  ordre  contraire , le  Roi 
(ni  commandait  de  s'y  Jouflnzire  & Re  joindre  fes 
troupes  à l armée  du  Prince  Eugène  ; & îe  Prince 
de  Hefîe-Caflet  , ajouta , quil  ne  marcherait  que 
pour  cambdttre  les  François . 

La  retraite  des  Anglois  fut  occa donnée  par  de 
grandes  & de  petites  caufes . qdi  méritent  tontes 
de:  trouver  leur  place  dans  Thiftoire. 

Le  but  de  la  grande  alliance  étoit  d’empêcher 

Hiftoire  Métallique  des  Pays-Bas,  par  Van  -Loon,  tome  iiv, 

page*  aj?  & aie*  ; 


(4é) 

Fimion  des  Monarcîiies  de  France  & d’Efpagne; 
anais  la  more  de  l’Empereur  Jofcpk  , arrivée  le  17 
Avril  Ü71 1 , réunifloit  l’empire  & l’Efpagne  fur  la 
tête  de  l’Archiduc , qui  avoir  été  élu  Empereur  le  Iz 
Octobre  iuivant. 

Le  Maréchal  de  Talfard , prifonnier  en  An- 
gleterre 5 depuis  la  bataille  de  Hochftedt  s s’étoit 
acquis  la  faveur  de  la  Reine  Anne  & tàchoit  de  la 
dilpofer  à la  paix.  La  prépondérance  que  l’em- 
pire auroit  acquife  , & les  dépenfes  immenfes 
que  les  Ajpglois  .avoient  faites  en  pure  perte  , 
puifqu’ aucun  avantage  n’étoit  ftipulé  pour  eux 
dans  les  traités  d’alliances  , étoient  des  motifs 
allez  puiflants  pour  l’y  déterminer;  mais  la  Reine 
étoit  obfédée  par  la  Duchefle  de  Malbouroügh , fa 
favorite  , qui  vouloit  qu’on  fit  la  guerre 

La  Duchefle  étoit  du  parti,  connu  en  Angleterre 
fous  le  nom  de  Whigs  , qui  n’accorde  aux  Sou- 
verains qu  un  pouvoir  fubordonné  aux  loix  , tandis 
que  les  Torys,  au  contraire  > ne  donnent  point  de 
bornes  à l’autorité  royale.  Tous  les  Miniftres^toienc 
fes  créatures  ou  Tes  pare  ns. 

Il  Le  forma  une  cabale  , excitée,  dit-on  , par  le 
Comte  de  Gdllas , envoyé  de  l’Empereur  ,pourdif- 
puter  à la  Reine  Anne  ,\e  pouvoir  de  faire  par  elle- 
même  ou  la  guerre  ou  la  Paix,  l’une  des  plus  belles 
prérogatives  de  la  Couronne  d’ Angleterre. 

J L^-deflus  , un  Miniltre  Anglican  nommé  Sache- 
verelj  qui  étoit  du  parti  des  Tory  s , s’échauffe  , 
monte  en  chaire  , peint  dans  fon  fermon  le  péril 
où  l’Etat  8 c l’Eglife  font  expofés  par  la  mauvaife 
conduite  des  Whigs \ & y attaque  le  grand  tréfotier. 

Il  eft  cité  à la  chambre-haute  , comme  prédica- 
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teur  féditieux , & Tes  principes  y font  combattus  par 
les  JVhigs,  & défendus  par  les  Tory  s, 

La  Reine  fut  informée  de  ces  débats  par  la  Com- 
teffè  de  Masham , qui  lui  propofa  d'aller  elle-même 
incogmtô  au  Parlement  ; elle  s’y1  rendit  en  effet  ; & 
eut  peine  à retenir  fon  indignation  lorsqu’elle  en- 
tendit les  difeours  qui  s’y  tenoient  parles  lVhigsy 
contre  l'autorité  Royale^ 

Elle  accorda  dès- lors  toute  fa  confiance0^  la  Com- 
telle  de  Masham,  qui  devint  fa  favorite.  Le  pouvoir^ 
réellement  tyrannique,  que  la  Duchelle  deMalbou* 
rough  exerçoit  fur  elle , lui  etoit  devenu  infupporta-' 
ble;  & elle  cherchoit  l’occafion  de  s’en  affranchir. 

Cette  occaflon  fe  préfenta  bien-tôt  : la  Duclief- 
te , abufant  de  l’afcendant  qu’elle  avoit  pris  fur  la- 
Reine , lui  refufa  une  paire  de  gants;  Voulant,  nié- 
prifèr  fon  nouveau  choix  , elle  affecta  dr  répandre 
une  jatte  d’eau  fur  la  robe  de  la  Comteffede  Mas - 
ham  , fans  témoigner  d’en  être  fâchée.. 

La  Reine  rompit  tout  commerce  avec  elle  , lui 
ôta  fes  charges  & lui  défendit  faCour;  elle  rappella* 
Malbourough , envoya  le  Duc  d’ Ormond  comman- 
der en  fa  place  ; & nomma  de  nouveaux  Miniffres  5? 
tous  du  parti  des  Tory  s. 

Le  Duc  d’ Ormond  av-oit  eu-  des  ordres  , dès  îe- 
commencement  delà  campagne,  de  ne  point  agir? 
offenfivement  avec  les  François  , mais  de  fb  tenir 
fur  la  défenfive  ; & enfin  les  conférences  pour  la" 
paix  entre  M.  Prior  & M.  Ménager  y envoyé  de 
France , avoient  tellement  avancé  cegrand  ouvrage  y 
que  , le  17  Juillet,  la  fufpenfion  d’armes  fut  publiée». 

Lé  19  du  même  mois,  les  ville  ^ citadelle  &: 
forts  de  Dunkerque  furent  eonfigrisy  comme  uïê 
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gage  de  îa  paix , aux  troupes  Angloifes  , qui  y dé- 
barquèrent fous  les  ordres  du  Général  Hill  : la  Ma- 
rine du  Roi  , les  vaiffeaux  & les  galères  relièrent 
dans  le  port  : 1 Intendant  & les  Alagillrats  demeu- 
rèrent dans  la  ville  pour  y continuer  leurs  fonétioni. 

On  verra , dans  les  N.M  fui  vans  , ce  que  devint  le  Siège  de 
Landrezies . 

Cet  article  efc  de  Mr.  DebAVAY  4 Avocat-Echevin  a Valenciennes* 

ADMINISTRATION. 

Arrêt  ou  Conseil  d’État  du  Roi, 
Concernant  la  Convocation  des  États -Généraux  du  Royaume % 
Du  $ Juillet  1788. 

Extrait  des  Registres  du  Conseiz  d’État . 

L&  Roi  ayant  fait  connoître  , au  mois  de  Novembre  der- 
niei , fon  inteniion  de  convoquer  les  Etats  Généraux  du 
Royaume  ; Sa  Majefté  a ordonné  aufîitôt  toutes  les  recher- 
ches qui  peuvent  en  rendre  la  convocation  régulière,  & 
utile  à fes  Peuples. 

Il  réfuite  du  compte  que  Sa  Majefté  s’eft  fait  rendre  des 
recherches  faites  jufqu’à  ce  jour,  que  les  anciens  Procès- 
verbaux  des  Etats  , préfentent  aRez  de  détails  fur  leur  police , 
leurs ;féances  & leurs  fonâions;  mais  qu’il  n’en  eft  pas  de 
même  fur  les  formes  qui  doivent  précéder  & accompagner 
leur  convocation.  ° 

Que  les  Lettres  de  convocation  ont  été  adreffées  tantôt  aux 
Raillifs  St  Sénéchaux. tantôt  auxGouverneurs  des  Provinces. 

Que  les  derniers  États  tenus  en  1614  ont  été  convoqués* 
par  Bailliages  ; mais  qu’il  paroît  aufîi  que  cette  méthode  n’a 
pas  été  commune  à toutes  les  Provinces  ; que  depuis  il  eft 
arrivé  de  grands  chang'emens  dans  le  nombre  & l’arron- 
diffement  des  Bailliages  ; que  plufieurs  Provinces  ont  été 
réunies  à la  France , & qu’ainfi , on  ne  peut  rien  déterminer 
par  1 ufage  à leur  égard  ; qu’enfin  rien  ne  conftate , d’une 
façon  pofitivc , la  forme  des  Éîeétions , non  plus  que  le  nom- 
bre  & la  qualité  des  Éleéleurs  & des  Élus, 

Sa  Majefté  a cependant  confidéré  que , fi  ces  préliminaires 
if  étoient  pas  fixés  avant  la  convocation  des  États  Généraux* 
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en  ne  pourroit  recueillir  l'effet  lâltftaire  qn*on  en  doit  âl- 
tendre  ; que  le  choix  des  Députes  pourroit  être  fujet  à des 
cqnteftations  ; que  leur  nombre  pourroit  n’être  par  propor- 
tionné aux  richeffes  & à la  population  de  chaque  Province'; 
que  les  droits  de  certaines  Provinces  & de  certaines  •Vil^s 
pourroient  etre  compromis  ; que  l'inffuénce  des  d-ifféretfs 
Ordres  pourroit  n’être  pas  iuffifamment  balancée  ; qu'enfin  te 
nombre  des  Députés  pourroit  être  trop  ou  trop  peu  nom*» 
breux , ce  qui  pourroit  mettre  du  trouble  & de  la  coftfufiôiï, 
ou  empêcher  la  Nation  d’être  fuffifamment  repré  tentée. 

Sa  Majefté  cherchera  toujours  à fe  rapprocher  des  formés 
anciennement  ufitées  ; mais  lorfqu’elles  ne  pourront  étffc 
conftatées,  Elle  ne  veut  fuppléer  au  filence  des  anciens 
Monumens , qu’en  demandant , avant  toute  détermination, 
le  vœu  de  fes  Sujets , afin  que  leur  confiance  foit  plus  en- 
tière , dans  une  Affemblée,  vraiment  Nationale,  par  (a 
compofition,  comme  par  fes  effets. 

En  confequence  le  Roi  a réfolu  d’ordonner  que  toutes  les 
recherches  poflibles  foient  faites  dans  les  Dépôts  de  chaque 
Province,  fur  tous  les  objets  qui  viennent  d’être  énoncés. 

Que  le  produit  de  ces  recherches  foit  remis  aux  États 
provinciaux  &affemblées  provinciales  & de  diftriéî:  de  cha- 
que Province  , qui  feront  connoître  à Sa  Majefté , leurs  vœux 
par  des  mémoires  ou  obfervations  qu’ils  pourront  lui  adreffer» 
Sa  Majefté  recueille  avec  fatisfa&ion  un  plus  des  grands 
avantages  qu’Elle  s’eft  promis  des  Affemblées  Provinciales: 
quoiqu’elles  ne  puiffentpas  , comme  les  États  Provinciaux, 
deputer  aux  Etats-Généraux,  elles  offrent  cependant  à Üa 
Majefté,  un  moyen  facile  de  communiquer  avec  fefc  Peu- 
ples, & de  connoître  leur  vœu  fur  ce  qui  les  intéreffe. 

Le  Roi  efpére  ainfi  procurer  à la  Nation,  la  tenue  d’Etàfs 
la  plus  régulière  &la  plus  convenable;  prévenir  les  con- 
te ftations  qui  pourroient  en  prolonger  inutilement  la  durée  ; 
établir  . dans  la  compofition  de  chacun  des  trois  Ordres  îj 
proportion  & l’harmonie  qu’il  eft  fi  néceffaire  d’y  entre- 
tenir, affurer  a cette  Aflemblée  la  confiance  des  Peuples 
d après  le  vœu  defquéls  elle  ànra  été  .formée  ; enfin  la 
rendre  ce  qu’elle  doit  être,  l’Affembk'e  d’une ’grànde 
ramille,  ayant  pour  Chef,  le  Pere  commun. 

A quoi  voulant  pourvoir,  ouï  la -rapport,  le  Koi  étant 


«N  SON  Conseil  , a Ordonné  & ordonne  ce  qui  fuit  : 

A R t.  Ier 

Tous  le  Officiers  Municipaux  des  Villes  & Communau- 
tés du  Royaume,  dans  lefquelles  il  peut  s’être  fait  quelques 
Ele étions  aux  Etats  Généraux , feront  tenus  de  rechercher 
ïnceflamment , dans  les  Greffes  defdites  Villes  & Com- 
munautés , tous  les  Procès-verbaux  & Pièces  concernant  la 
convocation  des  Etats,  & les  Eleélions  faites  en  c<%fe- 
quence , & d’envoyer , fans  délai , lefdits  Procès-verbaux  & 
Pièces,  favoir  : aux  Syndics  des  Etats  Provinciaux  de 
Affemblées  Provinciales,  dans  les  Provinces  oit  il  n y a 
pas  d’ Affemblées  fubordonnées  auxdits  Etats  Provinciaux 
ou  aux  Affemblées  Provinciales  ; &,  dans  celles  où  il  y a 
des  Affemblées  fubordonnées , aux  Syndics  defdites^  A ffem- 
blées  fubordonnées , ou  à leurs  Commiffions  intermediaires. 

II.  Seront  tenus  les  Officiers  des  Juridi&ions , de  faire 
la  même  recherche  dans  les  Greffes  de  leur  Juridiéiion  , 
& d’en  envoyer  le  réfultat  à M.  le  Garde  des  Sceaux  que 
Sa  Majefié  a chargé  de  communiquer  ledit  réfultat  auxdits 
Syndics  & Commiffions  intermédiaires. 

III.  Sa  Majefté  , invite  dans  chacune  des  Provinces  de 
fon  Royaume,  tous  ceux  qui  auront  connoiflance  defdits 
Procès-verbaux,  Pièces  ou  Renfeignemens  relatifs  a ladite 
convocation,  à les  renvoyer  pareillement  auxdits  Syndicsw 

La  fuite  à V ordinaire  prochain. 

Ca  USE  extraordinaire , jugée  r il  y a quelque  tems , par  l Offi- 
cialitè  de  St.  Orner. 

Un  homme  de 7 5 ans  ayant  époufé  une  femme  de  56  ans  , 
rencontre,  pour  le  but  qu’il  s etoit  propofe,  des  obffacles 
qu’il  ne  peut  vaincre.  Après  deux  mois  de  peines  inutiles  , il 
s’adrefle  à l’Officialité  de  St.  Orner,  pour  obtenir  la  caffation 
de  fon  mariage. ...  Enfin , les  formalités , requifes  en  pareil 
cas,  duement  obfervées,  l Officialite  ne  put  s empecherde 
lui  accorder  l’effet  de  fa.  demande. 

Article  communiqué  par  un  Avocat  de  cette  Ville . 

ANECDOTES. 

Un  Perruquier  gafcon , débutoit  au  théâtre  par  le  Rôle 
de  Vendôme  dans  Adélaïde  du  Guefclin , & fut  hué , fiffié, 
comme  il  le  méritoit  — quand  on  vint  pour  annoncer  la 
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pièce  du  lendemain  , le  parterre  demanda  le  débutant  qui 
fe  fit  prier  pour  paroître  — nouvelles  huées , nouveaux 
fifflets  dès  qu’on  l’apperçut  ; mais  notre  homme  ayant 
fait' ligne  qu’il  avoit  quelque  chofe  à dire  , on  fe  tut  pour 
l’écouter  — MeJJieurs , dit-il,  hier  jé  vous  accommodois  • 
aujourd’hui  jé  vous  incommode , eh  bien  , Meilleurs  ,jé  vous 
» raccommoderai  demain , Le  parterre  enchanté  de  cette  fail- 
lie, y applaudit  ; & TAéteur  fut  foulfert  tant  qu’il  relia 
dans  la  Ville. 

Extrait  des  feuilles  de  Lille  , du  if  Juillet . 

La  fécherelfe  du  Printems  , a totalement  fait  avorter  les 
lins,  & a beaucoup  nui  à la  récolte  des  foins.  Les  pluies 
abondantes  & continuelles,  dont  on  fe  plaint  depuis  un 
mois  , défefpèrent  le  cultivateur.  Les  Colfats  , récoltés  par 
ces  tems  fâcheux,  ont  perdu  au  moins  un  tiers  de  leur 
valeur.  Les  bleds  font  tous  verfés  , & fi  le  mauvais  tems 
continue , ils  Pourriront  fans  doute  fur  terre.  Samedi , dans 
la  nuit,  il  y a eu  un  orage  confidérable,  que  la  chaleur  excef- 
five  de  la  journée  avoit  préparé  — mais  nous  n’avons  pas 
entendu  dire,  qu’il  ait  eu  de  fuites  facheufes  dans  les  en- 
virons de  cette  Ville, 

De  Paris  le  10  Juillet. 

Madame  la  Duchefie  de  Bourbon , vient  de  former  , dans 
fon  parc,  à Petit-bourg , un  établiffernent  ,,qui  fournit  une 
nouvelle  preuve  de  fa  bienfaifancê  ; c’efl  un  Hofpiçe  , oit 
cette  PrincefTe  reçoit,  nourrit  & habille  douze  fexage- 
naires  des  deux  fexes.  Non  fëulement  elle  veille  aux  foins 
qu’on  leur  donne  ; mais  elle  entretient  une  pharmacie  , ou 
tous  les  pauvrés  de  fes  domaines  peuvent  envoyer  cher- 
cher tout  ce  qui  leur  efl  néceflaire, 

_ SPECTACLES . 

1 Rois  déguifemens  longs,  ennuyeux  & dégoûtants;  une 
Scène  , ou  indécente  par  elle‘*même  , ou  très-indécemment 
rendue  ; beaucoup  dé  lieux  communs  fur  la  duperie,  des 
grands  qui  fe  laiflent  voler  ; enfin  , quelques  fituations 
comiques  & dès  détails  aflcz  gais  ; telle  eft , en  fom- 
me;,  la  pièce  intitulée  le  Ramoneur  Prince , repréfentée 
à Valenciennes , pour  la  première  fois , le  dimanche 


Ç ) , 

dé'pe  moÜr  QùoSqüê'lè1  public  ait  pkra  S’âtflufer  de  quel- 
que*  paffa?ges  ridiculement  plaifans  ; il  a prouvé , par  fa 
froideur  lorfqu’pn  a baiffe  le-rideau,  que  le  rire  n’afflire  ’ 
pais  toujours  le  fuccès  un  ouvrage , dont  le  genre  efl 
profcrit  par  le  bon  goût. 

Au  r.efev  nous  ne  pouvons  qu’applaildir  au  zèle  des 
Aftèu^V  qui  ne  négligent  rien  pour  varier  nos  plaifirs  ; 
ptiifqud  , chaque  Semaine  ^ ils-  nous  donnent  régulière- 
ment une  ou  deux  nouveautés.  11  eft  vrai  que  leurs 
efforts  , dans  les  pieqes  lyriques,  font  bien  fécondés  par 
rOfcbeffçe.;  mais  nous  invitons  l’homme  à talent  qui  le 
tgqdpit  à ; ne  couvrir  , par  l’accompagnemenl , la  voix 
des  Chanteurs .;[  que  quand  il,  aura,  de  certaines  raifons  , 
qqo.  p^r’ inhibe ur  il  n’a  que  trop  fréquemment, 

v:A  sh  Portrait  des  François. 

rrn:<7  <rt>/ ; Js  y,  . . •- 

rm;i)  f «C9Sf- vo&  goûts  font  inçonfeq^ens  ; ,,  ; 

Un  rien  change  vos  çaraéïères; 

Unnencommandeavospen^han^M;,: 

. prenez, poyr  des  feux  ardens  , . 

Les  bluettes  les  plus  légères.  ./  o:J93  on  , , . 

La  nouveauté,, . fpn  fol  ^attrai^  , 

; Vous  .enflâment  j.ufqu'aü  délire;  , : 

' ) * Ufi  rien  fuffit  pour,  vous  féduire,, J . J , 

snr;  l’enfance  eft  votre,  portrait, 

"°  r °Qui  vous  amüfe  vôiis  maitnfe  ; 

• Vous  fait-on  rire  KôS  a tout  fait  :: 

y»  •»■.*'?  irrcrn  jîuâî.  no>i  .•**  su  xusb  c5u  <:v  ibo 

Lt  vous  n aimez  que  par  Jurprile.  , 

fjgy  ^ ^ 3 1 5 /1’ 


Vous  n^avez  fôtis  qü’un^fëüî  rargibfi  * 

!MÏ  Siertfnvôïé  ?UiM.  * $ 

Si  la  railon  étoit  de  mode  , 3 . ' 

Vous  aurkz;togs  $e\la  raifort»  \ Z f 

Par  M**-  la  Comte  je  de  BçAVHARVAtS,.  . 
ÿftx  : «Ittottfo:  h jù  boy-or  • ?»  . /"••.•••  r:om:  rrqpb  . 

CNA  R A D Ei  à b : 

Mon  premier  éblouit  •;  au  ciel  eft  mon-  demie  f ; 
Aux  Mes  , en  Provenue , on  mange  moh  entier. 

moi:  no  , fb  •: . : ■ ' ; eir Q ■_! 

iait 
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‘ le  niât  de  lar  Charade  dû’  dernier  numéro , eft  chütrûe  !, 

^Uel  & ttoùy*  4har-  Uru^  ÇÎfttâ  die  J’Éaigxac  eft  /ôu««. 


H I S T O 1 R E. 

Bataille  de  D cru  in. , le  2$  de  Juillet  r/h* 

L À retraite  des  A nglois  avoir  aÇôibii  tes. ai iiiv ; ce- 
pendant on  prétend  qn  iis étoie»>t^t>core  Jjupétie tira- 
de vingt  miik  hommes  , à l'armée  Eranç.oUe;  ■$;  Ae 
Prince  Eugène  crut  ne  devoir  tien  changer  a la  ail- 
poli  ti  on  de  Ion  armée. 

» La  témérité  heure  ufe  des  campagnes  précéd-.a^ 

» tes,  dit  Mr.  le  Prcfident  Haiaut , rendoit.le  Pnpce 
» Eugène  plus  entreprenant;  s , il  eut  été  attaqué  à 
» Lille,  il  n’eut  peut-être  pas  été  battu  . à Denain 

Ses  lignes  j /ignoient , près  de  Landrecies  r Ap 
camp  des  Troupes  qui  en  faifoient  ie  xltge  & s e- 
tendoient  9 dans  la  diftance  de  neuf  a dix  lieues 
jjufqu’à  la  Scarpe  au-dtiius  de  Marchiennes  v qu 
étaient  les  magafins  de  l'Armée  : il  avoir  etabiL> 
dans  le  Village  de  Denain  , un  camp  /défendu  p.ar 
de  bons  retranchemens  , qui  couvrôit;  les  convois 
contre  les  garnit  gns  de  Valencienne r & de  Cambny; 
&#un  pont,  qu’il  avoit  jette Tur  l’Eicaut  au  Village 
de  Prouvy , fervoit  de  communication  entre  fes  «ig- 
nés & le  camp  de  Denain . 

Les  retranchemens  de  Denain  , étoient  gardés  * 
par  dix-fept  Bataillons  & quatorze  . Efca -.irons  ? 
commandés  par  le  Comte  <£ À lhevrharle , ; Général 
des  troupes  HoBandoifes. 

On  prétend  que  Mdlbourongh , retiré  après  (adif- 
grace  à Aix-la-ChapeVe  , ayant  vu  le  pian  de  là 
difpoiition  d'  l’armée  des  À1. liés,  s’écria  ./ou  la  tête- 
tour  ner  a à ViUars , ou  le  Prince  Eugène  fera  battu  ; 

& qu’il  lui  dépêcha  un  Courrier , qui  arriva  trop 


f âf3 , pour  l’avertir  de  reflèrror  Tes  lignes  vers  Zan*> 
drecies  , 6c  dt  rapprocher  f s magafins. 

Ceftune  tradition  au  Cateaa- Cambrefîs , que 
Villars  y ayant  pafie  Ta  veille  de  la  Bataille,  6c  ayant 
fait  vifite  à M.  de  Ténélon  , ce  Prélat  lui  dit  en 
l’abordant , M.  le  Maréchal  je  vous  croyois  a De- 
main ; 6c  que  Villars  partisans  répondre  ni  s'arrêter. 

Il  fe  peut  que  le  difcours  ait  été  tenu  & que  Vil- 
larsy  qui  n avait  confié  fon  dtfièin  à p^rfonnc  , foit 
parti  fans  y répondre  ; mais  il  n’eft  pas  poilible 
à’ ôter  à un  fi  grand  Générai  la  gloire  d avoir  conçu 
le  projet  de  forcer  les  retranchemens  de  Dtnain  , 
quand  on  considéré  5es  Pavantes  difpofixions  , qui 
ont  précédé  cette  journée. 

Villars  y fe  difpolant  à attaquer  le  camp  de  De- 
nain  y s’approcha  de  Chat illon-Jur- S ambre  , pour 
donner  le  change  aux  ennemis  , en  leur  fanant 
croire  qu’il  vouloir  attaquer  le  camp  de  Lan - 
drecits  ; 6c  , pour  les  confirmer  dans  cette  opinion , 
il  fit  élargir  les  chemins  vers  la  Cambre  6c  jetter 
plufieurs  ponts  fur  cette  riviere  : le  Prince  Eugè- 
ne y ne  doutant  plus  qu;il  ne  Fe  difpofât  à l’attaquer 
dans  Ton  camp  , éleva  un  grand  retranchement  de- 
vant la  gaucîie  de  fon  armée  , y potèa  le  général 
JEagel  avec  quarante  Bataillons;  6c  donna  ordre  en 
même-tems  à la  droite  de  fe  rapprocher  de  Lan- 
drecies. 

Villars  ayant  obtenu  ce  qu’il  fouhaitoit&  voyant 
l’armée  ennemie  éloignée  de  Denain,àc  plus  de  trois 
lieues,  ordonna  au  Comte  de  Broglo , ie  2.3  Juillet 
fur  le  foir . de  s’avancer  avec  quarante  Elcadrons  le 
long  de  la  Selle,  qui  fe  jette  à Denain  dans  1 E/c  au  t; 

de  faire  garder  tous  les  ptfffages  de  cette  petite 


Rivière afin  qu’on  ne  *>ût  reconnoître  fa  maiv 
ciu  : i-i  chargea  le  Marquis,  de  Vieux- Pont , qui 
cocnmamloit  une  divifion  , de  jetter  des  Ponts  fut 
l Ejcaut  à Neuville  , entre  Bouchain  & Denain  , il 
k iit  fmvre  )ar  le  Comte  ilbergotti  avec  une  autre 
divifion,  & par  toute  1 armée  qui  marcha  fur  cinq 
colonnes.  ^ 

Le  24.5  à: la  pointe  du  jour,  le  Comte  de  Coigny , 
ayant  paiiè  la  Sambre  avec  (a  réferve  de  Dragons  d 
& s’etant  avancé  par  Fémi  vers  Cartigrues  , envoya 
de3  partis. infulter  le  camp  de  Landrecies  , & fe  re- 
tira vers  Guife  , pour  empêcaer  les  courfes  qu’on 
auroit  pu  faire  fur  cette  frontière. 

Le  Prince  Eugène  y trompé  par  les  apparences,  ne 
fut  informé  qu’à  fept  heures  du  matin  de  la  marche 
de  l’armée  Françoife  vers  Neuville  , quoique  cette 
armée  eut  marché  toute  la  nuit:  il  accourut  d abord 
au  campdeDe/nzjVz , après  avoir  ordonné  aux  Trou- 
pes qu’il  en  avoit  fait  é’oigner  de  le  fuivre  en  dili- 
gence. Il  retira  de  ce  camp  quatorze  Efcadrons  qu’il 
y croyoit  inutiles»,  donna  des  ordres  à l’infante- 
rie, & repartit  auffitôt  pour  prefier  la  marche  de 
les  autres  Troupes.  — La  fuite  à l'ordinaire  prochain,. 

Cet  article  ejl  de  Mr.  DEB  AVAY*  Avocat-Echevittà  Valenciennes « 


Suite  de  V Arrêt  du  Confeil. 

IV,  L’intention  de  Sa  Majeflé  efl  .que  de  leur  côté  len- 
dits Syndics  & Comtpiflion^  intermédiaires  fafîent  à ce 
Ihjet  les  recherches  nécefiaires,;&  feront  lêfdites  recherches 
miles  fous  les  yeux  dèfdits  États  8c  Affemblces , pour  être 
par  elles  formé  un  vœu  commun , & être  adrefTé  un  Mé- 
moire fur  les  objets  contenus  auxdites  recherches , lequel 
fera  envoyé  par  lefdits  Syndics  à M.  le  Garde  des  Sceaux. 

V*  Dans  les  Provinces  oii  il  y a des  AiTerablées  fubor- 


données , îe-voeu  defdites  À d'emblée*  fera  remis  avec  tontes 
ies  décès  qui  y feront  jointes,  à lVfTemblée  fupérieure  qui 
remettra  pareillement  fon  vœu-,  & l’enverra,  comme  il  eft 
d.t.  à M.  îe  Garde  des  Sceaux  , avec  le  vœu , les  Mémoires 
6c  les  Pièces  qui  lui  auront  été  remises  par  les  Affemblées 
iurbordonnées. 

VI.  - u cas  où  toutes  lefdites  recherches  ne  ferorent  pas 
parvenues  auxdits  Syndics , avant  la  tenue  prochaine  des 
États  x A Semblées  Sa  Majefté  voulant  que  les  réfultats 
qu’f.lle  demande,  lui  parviennent  au  plus  tard  dans  les  deux 
pretn  es  mois  de  l’année  prochaine;  entend  qu’à  rahon  du 
défaut  de  dites  Pièces  & Renfeignemens , lefdites  AfTem-, 
blées , tant  fubordonnées  que  fupérieures,  ne  puiftent  fe  dif» 
p nfer  de  former  un  vœu,  & de  drefïer  an  Mémoi>  e fur  les 
objets  relatifs  au  préfent  Arrêt,  ftufaux  Syndics  & Com- 
millions  intermédiaires,  à envoyei , après  la  féparation 
defdites,  Aflembl.ées,  les  Pièces  nouvelles  intéreflantes  qui 
pou  voient  leur  parvenir 

V U Si  c ans  quelques-unes  defdites  AfTemblées,  il  y 
avoit  divérlite  d’avis , l’intention  de  ^a  Majefté  eft  que  les 
avis  différent  ioient  énoncés.,  avec  les  raifons  fur  lefquelles 
chacun  pourroit  être  appuyé;;  auto rile  même  Sa  Majefté 
tout  Député  defdites  AfTemblées  de  (oindre  au  Mémoire 
général  de  l’Aflèmblée  , tous  Mémoires  particuliers  en  fa- 
veur de  l’avis  qu’il  aura  adopté, 

V T 1 1.  Sa  Majefté  invite  en. même  tems  tous  les  Savans, 
6c  perfonnes  inftruites  de  fon  Royaume , & particulière- 
ment ceux  qui  compofent  l’Académie  des  Infcriptiops  6c 
belles  Lettres  de  fa  bonne  Ville  de  Paris,  à adrefïer  à M. 
le  Garde  des  Sceaux  tous  les  renfeignemens  & mémoires 

%fur  les  objets  contenus  au  préfent  Arrêt. 

IX.  Aüftitôt  que  lefdits  Mémoires  , Renfeignemens  & 
éclairciftemens  feront  parvenus  à M.  le  Garde  des  Sceaux; 
Sa  Majefté  s’en  fera  rendre  compte , & fe  mettra  à portée 
de  déterminer,  d’une  manière  précife,  ce  qui  doit  être  ob*r 
fervé  pour  la  prochaine  convocation  des  États-Généraux, 
6c  pour  rendre  leur  Aftemblée-  aufîi  nationale  & aufti  ré- 
gulière qu’elle  doit  l’être. 

Fait  au  Confçil  d’État  du  Roi,  Sa  Majefté  y étant,  tenu 
àVerfaiiles,  le  5 Juillet  1788.  SignéhQ  BonDE  Breteuie, 
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VARIÉTÉS. 

Lettre  de  M . Denoijeux , Secrétaire  perpétuel  & Adtni - 
niflrateur  de  V Académie  de  Peinture  & de  Sculpture  de 
Valencienne ( , à M.  Duret,  Membre  de  ladite  Academie  „ 
ancien  Prcfcffeur  de  celle  de  Su  Luc  , Sculpteur  brevette  de 
Monsieur  9frere  du  Roi. 

Monsieur  , 

Appelle  adonner  dans  la  Capitale , des  leçons  publiques 
de  votre  art,  habitué  à voir  vos  ouvrages,  jugement  appré- 
ciés par  les  éloges  qu’on  en  fait,  breveté  d’un  Prince  , pro- 
teéfeur  éclairé  des  beaux  arts  & des  fciences,  & qui  n’ac- 
corde fes  bienfaits  qu’au  mérite  Si  aux  talens  ; il  ne 
vous  redo.it  rien  a defirer  y pour  alimenter  une  ambition 
louable;  mais  votre  qualité  de  citoyen,  ne  vous  permet- 
toit  pas  de  paroître  indifférent  fur  un  établiflement  utile 
à votre  patne.  C’eft  concourir  à fon  objet,  que  d’acquérir 
le  droit  d’y  dépofer  vos  productions.  1 es  deux  morceaux 
de  sculpture  que  vous  avez  adrefies  à l’Académie  pour  vo- 
tre réception  , Monfxeur,  ont  été  mis  fous  les  yeux  des 
membres  qui  la  compoient.  ï ’examen  qui  en  a été  fait  a 
entraîné  tous  les  fuffrages , & le  vœu  unanime  a été  de  vous 
recevoir  Académicien*  Je  m’emprede  de  vous  faire  paf- 
fer  copie  de  la  délibération  prife  à ce  lujet. 

Il  m’eft  bien  agréable  . en  voust  félicitant  fur  la  juftice 
qu’on  vous  a rendue,  de  vous  prier  de  ne  pas  douter  des 
fentimens  d’eftime  , avec  lefquels  j’ai  l’honneur  d’être, 
plus  que  perforne, 

Monfieur , &c. 


* Les  deux  morceaux  que  Mr . Duret  s.  compofés  & exécutés,  pour 
fa  réception  à la  place  d’Académicien , font  Démocrite  , écrivant  fur 
une  écorce,  que  les  hommes  fontfoux  ! & Diogène , une  lanterne  à la 
main,  cherchant  un  homme . 

le  cara£teredelafigureduPhilofopheplaifant,qui  regardoit  la  vie 
humaine  comme  une  farce  continuelle, & celui  du  fameux  Cinique  qui 
mèprifoit  tous  les  hommes  5 font  rendus  avec  la  plus  grande  vér.ité. 

La  correction  & le  beau  fini  d-e  ces  deux  ouvrages,  dans  lefquels  au- 
cune partie  n’eft négligée,  lafinefle&le  moelleux  des  contours,  le* 
attitudes  pittorefques  ; Sc  l’imitation  parfaite  de  la  belle  nature,  les 
rendent  infiniment  précieux. 

Ces  deux  morceaux  feront  expofés  au  prochain  (àllon , & en  feront 
fin  des  plus  beaux  çrnemeas,  r . 

Ilote  du  Rédacteur Jdamf- 


SC  T E l N C E s. 

TRAITÉ  DE  L’ÉDUÇATÎON  DU  CHEVATt 
en-  Europe. 


Contenant  le  déveUpvcment  des  vrais  principes  des  Haras  ^ 
du,  vice  radical  de  F éaucationaCluellè , & des  moyens  de 
perfectionner  les  individus  en  perfectionnant  les  efpèces  Par 
Mr.  de  Pféfeau  de  Dompierre , Chevalier  de  F Ordre  Ro- 
yal & Militaire  de  Saint  Louis , Me  (Ire- de -Camp  de  Cava- 
lerie & Membre  de  V Ajjemblee  provif oire  du  Hainaut.  Cheç 
D’irennin , Libraire  fur  la  Place.à  Valenciennes , 


C’eft  encore  l'ouvrage,  d'un  Compatriote  que  nous 
annonçons  ; & c’eft  avec  le  plus  grand  plaifir  que  nous 
payons  à fon  Auteur  le  tribut  d’éloges  qui  lui  eft  du.  Mr. 
le  Bègue  de  Prejle , Cônfeur  Royal,  s’exprime  ainfi,  en  ap- 
prouvant ce  Traité.  t 

u Des  principes  de  phyfique  animale , des  faits  de  l’Hif- 
j>  toire  naturelle  des  animaux,  des  obfervations  & des 
s>  expériences  faites  dans  des  haras , concourent  adonner 
v la  plus  avantageufe  opinion  des  idées  & des  confeiîs  de 
3>  l’Auteur,  pour  former  en  France  les  efpèces,  qualités 
5>  ou  races  de  chevaux  propres  aux  diverfes  provinces  & 
3>  à leurs  diftérens  ufages^Un  objet  de  la  plus  grande  im- 
3>  portance,  des  plans  très-fpécieux,  des  fuccès  fort  vrai-» 
» femblanîes  , une  exposition  claire  & intéreflante  , ne 
» peuvent  manquer  d’attirer  l’attention  fur  ce  traité. 

A cet  éloge,  contre  lequel  nous  nous  élèverions  fi  nous 
ne  le  croyions  pas  mérité,  nous  ajouterons  que  Mr.  de 
Préfeau  a fu  rendre  agréables , par  un  ftylè  pur  & quelque- 
fois léger,  des  détails,  qui  auroient  pu  devenir  fecs  ÔC 
fsiiidieux  fous  une  autre  plume  que  la  Renne. 


A Mr.  le  Rédacteur . 

Mon s ieur , 

Je  lis  avec  bien  du  plailir  , le  Journal intéreffant  que  nous 
devons  à vos  foins.  Tous  les  articles  en  font  également 
bien  faits.  La  partie  hiftorique  efl  très-inftruélive  ; celle  des 
analyfes  ne Teft  pas  moins;  je  vous  avouerai  même  que 
je  conçpis  à peinecomment  vous  pouvez  refFerrer  dans  ug 


! 


£ petit  éfpace , la  fubftance  d’ouvrages  fi  volumineux  ; mais 
ce  qui  me  donne  une  confiance  infinie  dans  vos  extraits, 
c’eft  que  vous  louez  & critiquez  fans  pafiion,  Vos  anec- 
dotes font  piquâmes,  vos  vers  bien  choins , votre  article, 
fpeiïacles , rédigé  avec  beaucoup  d’eiprit  & de  légèreté. 

Mais,  Monfieur,  la  tache  que  vous  vous  ête:  impolée , n’eft 
pas  fuffifamment  remplie.  Vom  avez  annoncé  que  vous 
parleriez  quelquefois  du  commerce,  de  ^agriculture  des 
mines  qu’on  exploite  dans  nos  Provinces.  Voilà  le  fixième 
numéro  de  votre  Journal , & vous  n’avez  pas  encore  parlé 
de  ces  objets  ; je  lecs  parfaitement,  Monfieur,  qu’un  éta- 
bliflement  ne  fauroit  avoir  en  commençant  le  point  de  per- 
fection dont  il  eft  fufceptible  ; aufb  ne  iont-ce  pas  des  repro- 
ches que  je  vous  fais  J’y  fer  ois  d’autant  moins  fondé , que 
tout  le  monde  s’apperçoit  , & dit  , que  votre  ouvrage 
acquiert  tous  les  jours  un  nouveau  degré  d’intérêt.  Je  me 
borne  donc  à vous  indiquer  les  fources  ou‘  vous  pouvez 
puifer  les  matériaux  qui  vous  manquent.  N’étant  point 
de  cette  Province , il  n’eft  pas  étonnant  que  tout  ce  qui  peut 
y avoir  rapport  ne  vous  k>it  qu 'imparfaitement  connu  ; tâ- 
chez de  vous  lier  de  correfpondance  avec  M.  Matéiwil  eft 
l’ami  des  Arts , des  lettres  , des  hommes  en  général;  & je 
ne  doute  point  qu’il  ne  fe  fafte  un  plaifir  de  vous  aider  des 
lumières  qu’il  s’eft  acquifes  dans  la  partie  des  mines.  Mr. 
de  B...  Mr.  le  Curé  de  P...  ne  fe  refuferônt  pas  non  plus 
à vous  donner  des  mémoires  fur  la  culture  locale  des  ter- 
res de  ces  Provinces.  Quant  à ce  qui  concerne  le  commer- 
ce, objet  très-intéreftant  pour  la  plupart  de  vos  Leéleurs , 
il  n’eft  perfonne  qui  ne  vous  fafte  paffer  des  obtervations 
quand  l’occafton  s^en  préfentèra.  Par  exemple  , je  m’at- 
tendois  tous  les  jours  que  vous  parleriez  d’un  étabfifïement  / 

nouvellement  formé  en  cette  Ville.  Cet  établiffement  con- 
fifte  à blanchir  les  Toilettes  , d’après  un  procédé  nouveau , 
dont  le  réfultat  eft  que  le  blanchiment  fe  fait  fi  vite  qu’on 
gagne  vingt  à vingt  deux  jours,  fur  l’autre  manière  de  blan- 
chir, quoique  le  blanc,  dit-on,  en  foit  aufli  beau  : pour  moi, 
qui  ne  fuis  cependant  point  ennemi  des  découvertes , 
jfavoue  que  je  n’ai  pas  grande  confiance  en  celle-là,  pré- 
fumant , fans  la  connoitre  , que  les  chofes  qui  entrent 
4an s ce  procédé  font  corroftves,  & que  ce  n’eft  qu’aux 
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dépens  de  la  folidité  de  l’objet  blanchi  qu’on  obtient  un 
effet  fi  fubit.  Si  vous  apprenez  quelque  choie  de  relatif  à 
cette  expérience,  vous  obligerez  fûremêftt  vos  Lecteurs, 
de  les  en  entretenir,  j’ai  l’honneur  &c. 

Un  Abonné . 


le  mot  de  la  Charade  du  dernier  numéro,  eÙ  orange,  dan$ 
lequel  fe  trouve  or  & ange* 


Par  MJle  Aglavre 


CHARADE. 

Vous  voyèz  tous  les  jours  , Le&eur , que  mon  premier  ^ 
A maint  roi  fans  fe cours  , fait  faire  mon  dernier  , 

Puiffe  Dieu  nous  garder  toujours  de  mon  entier. 


SON 

B.**  le  lendemain  de  fon  Mariage. 

i n’ejî  qu'un  mal,  il  n'ejl  qu'un  bien . 

vu , belle  Louifon  , 
vu,  dans  ce„grând  voyage, 
oii  règne  Cupidon  , 
rec  tant  dé  couragé? 

Puis-je  m’enrôler,  à mon  tour. 

Sous  les  étendarts  de  l’Amour? 

Maînan  , comme  d’affreux  tyrans , 

Me  dépeint  l’Amour  6c  fon  frère , 

En  doit-on  croire  les  Mamans  ? 

Qn’en  penfes-tu  ? dis-moi,  ma  chere , 
Puis-je  m’enrôler,  à mon  tour. 

Sous  les  étendarts  de  l’Amour  ? 

Mais  à ton  œil  vif  & mutin  , 
air  plus  gai , plus  aimable  , 

: fens  que  Maman  veut,  en  vain  , 

Me  rendre  l’Hymen  redoutable,... 
le  veux  le  fervir , à mon  tour , 

Sous  les  étendarts  de  l’Amour. 
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8. 

HISTOIRE.  i 

Bataille  de  Denain  <,  fuite  du  N°.  précédent. 

Les  Ponts  ayant  été  achevés  à Neuville , avant 
neuf  heures  du  matin  ; le  Comte  de  Broglio  , qui 
venoit  d’amener  quarante  Efcadrons  , pafie  promp- 
tement YEfcaut  avec  une  partie  de  l’Infanterie  , 
force  les  lignes  & s’empare  d’un  convoi  de  cinq  cens 
chariots  chargés  de  pain , candis  que  le  Général , qui 
l’avoit  fuivi  de  près,  raçgeoit  fon  armée  en  bataille. 

Villars  mena  1 armée  droit  aux  retranchemens  de 
Denain  : ils  étoient  élevés  de  quinze  à vingt  pieds , 
& défendus  par  17  Bataillons,  qui  les  bor dolent. 

Rien  ne  fut  capable  de  réiifter  a i’impétuobté  des 
François  : les  retranchemens  furent  emportés  après 
une  vigoureufe  défenfe  ; 1 ennemi  fut  ferré  de  fi 
près  , que  des  bataillons  entiers  fe  précipitèrent 
dans  YEfcaut  & s’y  noyèrent  ; & qu’il  n’y  eut  q y 'en- 
viron quatre  cens  Soldats  qui  pu-entjechapper  ; 
tout  le  refie  ay^nt  été  pris  , tué  , ou  noyé. 

Cependant  le  Prince  Eugène,  qui  avoir  fait  la 
plus  grande  diligence  , ne  put  arriver  avec  le  refïe 
de  fes  Troupes  , que  lorfque  les  François  étoient 
m titres  des  retranchemens. 

Dans  le  premier  mouvement  de  fa  colère,  il  cou- 
rut  pour  les  y attaquer  ; mais  il  dut  rebrouflèr  che- 
min , une  partie  de  l’armée  Françoife  étant  déjà 
rangée  fur  le  bord  de  YEfcaut , avec  de  l’ artillerie  , 
& s’étant  préfenté  au  pont  de  Prouvy  , pour  palier 
le  Fleuve  , il  y trouva  le  Comte  Âlbergatti  & le 
Marquis  de  Nangis  , qui  venoient  de  prendra  ce 
pont,  avec  la  redoute  qui  le  couvroit. 


H 
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Tous  lés  efforts  qu’il  fit  pour  reprendre  cette  re- 
doute , furent  inutiles;  il  y perdit  quatre  bataillons; 
& une  grande  partie  de  ton  armée  y eut  été  détruite , 
fï  les  députés  des  États  généraux  ne  l'eufknt  empê- 
ché de  s’opiniâtrer  plus  long-tems  à cette  attaque. 
La  redoute  étoit  défendue  par  le  Régiment  de  Na- 
varre. 

Notre  perte  ne  fut  que  d’environ  quatre  cens 
hommes  : parmi  lefqueis  on  compte  le  Marquis  de 
Tourville  , fils  du  Maréchal  de  ce  nom  ; mais  du 
côté  des  alliés  , un  jeune  Prince  de  la  maifon  à'An- 
halt  DeJJàu , fut  tué  ; un  autre  Prince  de  cette 
jmaifon  , un  Comte  de  NaJ/au-lVaudembourg  ^ & 
le  Comte  Donha  , Lieutenant-général  & Gouver- 
neur de  Mons  , furent  noyés  dans  X Efcaut  : le 
Comte  d’ Albermarh  , le  Prince  de  Holfiein  , le 
Prince  de  JSaJfau  Siegen  , un  Comte  de  Nafiau  , 
le  Baron  d’ Alberg  , les  Comtes  de  la  Coppe  & 

Ho hen^otlern  , & Mr  Zobel , tous  Officiers  gé- 
néraux , furent  faits  prifonniers. 

Il  eft  beaucoup  de  batailles  plus  meurtrières; 
mais  il  n’efl  point  de  victoires  plus  décifïves  que  le 
fut  celle  de  Denain  L’armée  du  Prince  Eugène 
coupée  , fes  magafins  & les  munitions  de  guerre  in- 
terceptés; le  Prince  oblige  de  lever  ie  fiége  de  Lan • 
drecies  ; & réduit,  non  feulement  à ne  pouvoir  rien 
entreprendre  , mais  même  à ne  pouvoir  fubfïfter , 
les  fruits  de  dix  années  de  victoires  perdu$&  la 
France  fauvée  ; tels  furent  les  effets  du  gain  de  cette 
bataille. 

On  cherche  aujourd’hui  vainement  îe  iieu  où 
.étoit  la  ville  de  Troyes  ; on  ne  fauroit  retrouver  celui 
où  s’eft  donnée  la  bataille  d’ Arbelle  , qui  fit  perdre 
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ù Darius  , le  fceptre  & la  vie;  dans  notre  pays  même 
nous  ne  poumons  montrer  le  vaffe  champ  de  Hou- 
vincsj  où  P hiUppe- Augufîe,  avec  une  armee  de  50000 
François  , battit  l'armée  de  1’ Empereur  Otfion  & de 
fes  alliés  t forte  de  cent  cinquante  mille  hommes  .; 
êc  peut-être  , avant  deux  fiéclcs , la  poftérité  n’eut- 
elle  pas  pu  dire  , c eft  ici  le  champ  de  Oenain  où  s' eft 
difputè  le  Jort  de  toute  la  France  ; mais  la  pyramide 
que  (VI.  Senac  de  Medhan  , Intendant  de  cette  Pro- 
vince, y a fait  ériger  en  xyUi,  le  garantira  de  l oubli  ; 
elle  eft  placée  en-decà  de  1 ' Ejcaut,  fur  la  chaullée 
de  Valenciennes  à Bouchain  : elle  préfente  au  champ 
de  bataille  , l’angle  oppofé  à cette  chauffée  y & elle 
excite  la  curiôffté  du  voyageur  , qui  s’y  arrête  or- 
dinairement pour  y lire  cette  infeription  , tirée  du 
y me  ljvre  de  ]a  Hcnriade* 

Regardez  dans  Denain  l’audacieux  Villars , 
Difputant  le  tonnere  à l’aigle  des  Céfars. 

Cet  article  ejf  ds  Mr.  J)ESAVAY  j AvocatrJEchevin  à Valencienne ;v 

BELLES  LETTRES. 

Vie  de  F RÉ  DERIC  II,  Roi  de  Prusse  &c. 

J Valenciennes  yche^  D’hennin , M.d  Libraire  fur  la  Place . 

“ Il  nous  a femblé  , dit  Fauteur  de  cet  ouvrage  , que 
„ le  moment  n’étoit  pas  encore  venu  d’éc.rire  l’hiftoire  de 
„ Frédéric  il.  Les  événemens  font  trop  récens  pour  qu’elle 
„ puifle  être  véridique  , lans  danger  & fans  imprudence  : 

il  faut  attendre,  que  la  main  du  tèms  ait  levé  le  coin 
„ du  rideau , qui  cache  encore  une  partie  de  la  fcène.  &c. 

Cen’eftdonc  point  l’hiftoire  du  Héros  de  la  Prude  que 
nous  annonçons  ; mais  une  galerie  des  traits  intérefiants 
de  la  vie  de  çe  grand  homme.  I.  e premier  volume  con- 
tient un  précis  de  l’hiftoire  de  Frédéric-Guillaume  , Prince 
dur  , ennemi  des  fciences  & des  arts , & traitant-  avec 
tant  de  cruauté  fes  domeftiques.,  fes  fujets  & même  fes 
eçrfaas;  qu’il  fut  fur  le  point  de  faire , trancher  la  tête  à f bn 


•fils,  pour  avoir  formé  le  projet  de  s’évader  de  Pruffe , 
& cl’alîêi*  voyager  en  Europe. 

Frédéric  n , élevé  par  une  Françoife  réfugiée , nommée 
F uval  de  Recoule , annonça  dès  fon  enfance,  le  goût 
qu’il  a confervé  pour  la  littérature  françoife.  Contrarié 
dans  tous  les  points  par  fon  Pere  , il  paffa,  jufqu’à  la 
mort  de  ce  dernier  , fes  jours  à.  Rheinsberg,  dans  la 
fociété  des  gens  aimables  & inftruits;  mais  dès  qu’il  fut 
monté  fur  le  Trône,  il  prouva  qu’il  fa  voit  allier  à l’amour 
des  lettres  , l’application  & les  talens  d’un  grand  Roi. 
«S.enfibîe  &.  compatiffant,  il  Te  montra  en  tout  tems  le  Pere 
& l’ami  de  fes  fujets;  mais  s’agilToit-il  du  bien  public , de 
l’ordre  , & fur- tout  de  la  difcipîine  militaire  , il  devenoit  in- 
flexible. La  conquête  de  la  Sïlèfie , & les  négociations 
de  ce  Prince  avec  la  Suède , Y Autriche  & Y Angleterre  , ter- 
minent ce  premier  volume.. 

Le  fécond  nous  offre  des  détails  fur  la  guerre  des  fept 
ans.  On  y voit  avec  combien  d’intrépidité  , de  génie  , 
d’a&ivité  & d’adreffe  , Frédéric  , ayant  à combattre  la 
France  , Y Autriche  , Y Empire  , la  Rujfie  & la  Suede,  par- 
vint à s’a ffurer  la  poffeffïon  delà  Silejie,  & devint  l’objet 
de  l’admiration  de  l’univers. 

On  fait  voir  dans  le  troÜiéme  volume  que  Frédéric  , 
fut  auffi  grand  dans  la  paix  que  dans  la  guerre  ; que  tous 
fes  foins  tendoient  à fa vorifer  l’agriculture,  la  population 
dans  les  campagnes  , & à augmenter  le  nombre  des  Vil- 
lages & des  Villes  ; qu’il  voulut  même  réformer  la  juris- 
prudence de  fon  Royaume  ; mais  que  la  rédaction  de  fon 
code  , ayant  été  trop  précipitée  , le  législateur  n’obvia 
aux  anciens  abus  , que  par  des  abus  plus  dangereux.  La 
partie  la  plus  intéreffante  de  l’adminiffration  de  Frédéric , 
eff , fans  contredit , la  conffitution  de  fon  armée. 

5?  A Pojldam , ( dit  l’Auteur  de  fa  vie  , ) il  exercoit 
» lui  niême  fes  Gardes-du-Corps , & ne  paffoit  pas  un 
>»  jour  fans  aller  à la  parade.  Ses  voyages  & fes  revues 
duroient  pendant  tout  l’été.  C’ed:  alors  que  ce  Prince  , 
v infatigable  jufqu’à  la  derniere  année  de  fa  vie  , chargé 
» d’infirmités  , après  avoir  fait  des  routes  de  plus  de  deux 
jï  cens  lieues , paroiffoit  avant  le  lever  du  foîeil  à la 
» tête  de  les  efeadrons ; paffoit  la  moitié  de  îa  journée 
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» à les  examiner , ou  à les  faire  manoeuvrer  ; 6c  reve- 
w noit,  couvert  de  poufliere  &ide  fueur,  s’entretenir  avec 
» fes  Minières  ou  des  gens  de  lettres.  &c. 

La  vie  privée  & littéraire  de  Frédéric , & quelques 
circonftances  de  fa  maladie  & de  fa  mort  , forment 
le  contenu  du  quatrième  & du  dernier  volume  de  cet 
ouvrage,  dont  l’Auteur  mérite  des  éloges,  quoiqu’on 
puifte  lui  reprocher  un  fty le  fec  6c  monotone  , dans  le 
détail  des  expéditions  militaires  de  fon  Héros . 

Au  refte  , la  vie  de  Frédéric  , eft  l'emée  d’anecdotes 
très  - piquantes  , que  nous  rapporterons  fuccejfivemtnt 
dans  notre  Journal, 


SPECTACLES. 

On  a joué  Dimanche  20  de  ce  mois , avec  beaucoup  de 
fuccès  , la  Bonne  Mere , Comédie.  Dire  que  Mr,  de  Florian 
en  eft  T Auteur,  c’eft  en  faire  fuffilament  l’éloge.  Nous  re- 
viendrons fur  cette  pièce, 

O11  a joué  le  même  jour  ,avec  applaudiftement  la  Fée 
Urgtle  ou  ce  qui  plaît  aux  Dames  \ mais  cette  pièce  a 
donné  lieu  à une  queftion  allez  fmgulière.  On  nous  a de- 
mandé fi  r Ecuyer  de  Robert  voyagoit  comme  Pèlerin  ! 

Le  Mercrédi  23  , on  a repréfenté,  pour  la  première  fois  , 
fur  le  théâtre  de  cette  Ville,  Tom- Jones  <S*  Fellamar , fuite  ' 
de  Tom-Jones  à Londres. 

On  a vu  dans  la  Pièce,  dônt  celle-ci  eft  la  fuite  , que 
Lady  Bellaflon , avoit  inutilement  perfécuté  Jones  dont  M.de 
MHler  6c  fon  honnête  frere  avoient  juftifié  la  naiftance. 

Nous  ne  nous  permettrons  lur  cette  pièce  qu’un  feul  mot 
de  critique  & le  voici  : pourquoi  cette  Ladi  , trop  con- 
nue d Alvorti , de  Fellamar , de  M.de  Miller  qui  a époufé 
P artridge  , de  Sophie  RAeflern  , &.  fur-tout  de  Jones  , fe 
trouve-t-elle  enfociété  avec  des  perlonnes  qui  doivent  la 
méprifer  &.  fuir  fon  approche  ? 

Quoiqu’il  en  foit , quinze  ans  après  le  màriage  de  Jones 
avec  la  Sophie  ; ÏFejlern  , devenu  goûteux  , a fait  l’acquiii- 
îion  d’une  terre  fituée  près  de  Londres , appartenant  au  Lord 
Fellamar;  [[  y demeure  avec  Mi  lady  Joncs-Summers  fa  hile, 
Sophie  la  petite  fille,  Paitridge  , fa  femme  & le  lage  Al - 
vorti\  parce  que  Jones  protégé  par  le  Lord,  eft  parvenu 
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m grade  de  Commodore , & fert  alors  , en  cette  qualité*, 
Fellamar  qui  a,  comme  on  le  fait,  été  très-amoureux  de 
Mi  lady  Sommer  s , croit  la  retrouver  dans  Miff  Sophie  , 
s’éprend  de  cet  aimable  enfant , & n’ofant  lui  déclarer  fa 
tendrefie , fe  contente  de  lui  écrire  des  lettres  qu’il  n’a  pas 
Imtention  de  lui  faire  parvenir.  Mais  Lady  BelUfion , qui  ne 
peut  pardonner  à Zones  d’avoir  dédaigné  fon  amour  , 
& qui  brûle  de  troubler  fon  repos  & celui  de  toute  fa 
famille»  féduit  Partndge , qui , par  une  honnêteté  mal  en- 
tendue , lui  remet  les  lettres  de  Milord  qu’il  a furprifes  dans 
fon  appartement.  Ces  lettres,  dont  la  deftination  efl  équivo- 
que, font  remifes  & malignement  interprétées  par  LadiX 
JFejlcrn  &à  Alvorti , qui  déclarent  Fellamar  coupable  d’un, 
amour  criminel  pour  Afi/^y  Summers.  Cependant  une  go- 
%etie  apprend  que  le  Commodore  Jones  a remporté  une  vic- 
toire éclatante  , & l’on  s’en  réjouit;  mais  une  autre 
vient  détruire  le  bonheur  dont  on  jouit  dans  la  mailon  de 
Weflern,  en  annonçant  que  J-oms  a péri  dans  un  naufrage. 
Il  arrive  néanmoins  à l’inftant  qu’on  le  croit  mort;  & eft 
bien-tôt  infrruit  de  la  prétendue  perfidie  d z Fellamar , deve- 
nu l’cbjefcde  la  naine  de  tout  le  monde-,  excepté  de  la  jeune 
Sophie , qui  déclare  à fa  mere  qu’elle  le  chérit.  Jones  dont 
l’avancement  rapide  a excité  la  jaloufie,  eft  cité  à l’ Amiiauté 
quoique  vainqueur,  pour  avoir  outre-pafle  les  pouvoirs 
& les  ordres  qu’il  a re-çus.  Fellamar,  juge  de  ce*  tribunal , 
ne  prononce  pas  la  peine  de  mort  conclue  contre  Jones  ; 
irais  le  condamne  à un  exil  perpétuel  , & lui  permet 
pourtant  de  venir  faire  fes  adieux  à fa  famille.  C’eft  à 
l’mftant  que  l’infortuné  eft  fur  le  point  de  partir  fuivi 
de  toute  cette  famille  qui  jie  veut  point  l’abandonner, 
que  le  lord  arrive- apportant,  avec  la  grâce  du  Commodore , 
le  brevet  d’amiral  qu’il  a obtenu  pour  lui.  Tout  s’explique 
enfin  : Laâi  Bdlafion  eft  dévoilée  , & Fellamar  époule  Miff 
Sophie.  Quoique , pour  des  raifons  que  nous  eftimons  fages , 
nous  euifions  réfolu  de  ne  jamais  citer  les  noms  des 
a&eurs  ; nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  dire  que 
Aîr.  Refnel , a rendu  avec  beaucoup  de  noblefle  & d’éner- 
gie , le  rôle  de  Fellamar , que  Mr.  Chanel  pere , a donné 
au.  perfonnage  à' Alvorti , toute  la  bonhemmie  , toute  la 
force  6c  toute  la  fagefle  dont  il  eft  fufceptible.  Que 


M.He  Paulin,  dans  le  rôle  de  MiLiày  Sumrtiers  , a déployé 
-cette  aimable  fenfibîîlté  qui  h caraélerife , que  Mr.  Du- 
hreuil , a joué  d’une  manière  fatisfaifante  celui  de  Jones  , 
que  M,de  Momt  à fu  tirer  tout  \ë  parti  pofliblc  du  ca- 
raélère  odieux  d eFady  Ééilajlon,  puifqu  elle  a excité  1 hor- 
reur & l’indignation , que  Mr.  Prcjjiçny , toujours  fegé  dans 
un  emploi  où  le  pas  efl  fi  gliflant  du  comique  à U charge,  a. 
joué  dans  ton  vrai  genre,  le  rôle  de  Partridge , qùe 
M,He  Ma  ([on  a eu  de  la  naiveté  dans  celui  de  Sophie  ; 
que  Mr.  Celicour  a fait  plaifir  dans  celui  de  IVeflerny  enfin, 
que  M-de  Chanel , dont  le  talent  efl  connu  dans  l’emploi 
des  Soubrettes  , efl  parfaitement  entrée  dans  les  intentions 
de  l’auteur,  pour  le  rôle  de  M.de  Miller. 

Il  efl  inutile,  d’après  cela,  de  dire  que  la  piece  a fait 
le  plus  grand  plaifir.  Quelques  personnes  ont  fur-tout  ap- 
plaudi, mais  applaudi  jufqü’aux  bravo  ; cette  tirade  à' Âlvor- 
ti , oui  refufe  de  croire  à la  nouvelle  de  la  moit  de  jones • 

1 ....  D’où  favoris -nous  l’événement  funefteî 

Quel  eft  à nos  douleurs , le  parant  qui  I’atteile. 
la  gazette  > un  écrit  dont  l’indiferet  Auteur 
Se  rit  du  monde  entier  dans  Ion  papier  menteur. 

Niant  le  lendemain,  ce  qu’il  jurait  la  veille. 

Comme  il  pourroit  fe  faire  que  cet  applaudiffcîftent  né 
fût  que  l’effet  d’une  méprife  ; nous  plions  donner,^  la 
fignitication  des  mots  qu’on  aura  pu  confondre,  telle  qu  on 
la  trouve  dans  le  diélionnaire  de  1 academie. 

Gazette,  cahier  , feuille  volante  qu’on  donne  an  pu- 
blic à certains  jours  & qui  contient  les  nouvel  lés  de divers 
pays,  Galette  de  France , Galette  de  Hollande , Galette, 
imprimée , Galette  à la  main.  &C‘ 

Journal,  on  appelle  Journal,  un  écrit  qui  s imprime, 
contenant  les  extraits  des  livres  nouveaux  & ce  qui  fe 
paffe  de  plus  mémorable  dans  la  république  des  leu  es. 

Si  l’on  s’étoit  réellement  mépris  fur  la  fignificacicm  de  ces 
deux  mots  , que  réfleroit-il  après  tant  de  bruit  ? I intention. 
trompée  d’une  application  mal-honnête. 

A MES  SÉRINS.  Idylle . 

A votre  fort  je  porte  envie  , 

Jolis  férins,  éclos  pour  le  bonheur  ! 

Les  foucis , les  chagrins  dont  mon  ame  efl  flétrie. 

Sont  inconnus  à votre  cœur. 


/ 
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I ranquilîes , fans  remords  -,  vous  goûtet  la  douceur 

D’une  vie  innocente  6c  pure 
Vous  ne  formez  aucun  defir  * 

Que  ne  couronne  le  plaifir  , 

Le  vrai  plaifir , celui  de  la  nature  — . 

Attentif  à tous  vos  befoins  , 

Je  prépare  le  grain  qui  vous  fert  de  pâture . 

Vous  devez  à mes  tendres  foins. 

L’eau  claire  où  votre  aile  fe  baigne  ; 

C’efl  moi-même  qui  vous  enfeigne 
A moduler  ces  jolis  airs  , 

Dont  vous  enchantez  mon  oreille  , 
Quand , le  matin , je  me  réveille 
Au  bruit  de  vos  joyeux  concerts. 

Qu’ils  font  heureux  , dis-je  alors  en  moi-même  ! 
Tandis  qu’à  peine  Eglé  foupçonne  que  je  l’aime  j 
Ils  donnent  librement  tous  les  inflans  du  jour, 

Au  vif  tranfport  de  leur  amour. 
L’amourn’efl  point  chez-eux  un  tourment  qui  dévore; 

C’eil  un  inflinél  paifible  & doux. 

Un  feu  qui  ne  s’éteint , que  pour  renaître  encore. 
Ils  n’encenfent  point  comme  nous 
Ce  Dieu  bifarre , enfant  de  l’artihce  , 

De  l’intérêt  & du  caprice  , 

Qui  berce  de  l’efpoir  de  la  félicite. 

Les  trop  foiblss  mortels  fournis  à fa  puifTance. 

Oi  féaux  heureux  , de  l’innocence 
Goûtez  long-tems  la  volupté! 

II  ne  vous  manque  rien  ....  rien  que  la  liberté, 

La  liberté  n’eft  pas  d’un  fi  haut  prix  qu’on  penfe  ; 

Ce  bien , ce  tréfo»*  fi  vanté. 

Vous  conduiroit  bien-tôt  à l’infidélité. 

Et  le  bonheur  n’eîl  que  pour  1a  confiance. 

Par  Mr.  le  Ch.er  de  LIMOGES. 


CHARADE. 

Vainement  , près  de  vous  , Daman  fait  mon  premier  : 
Souvent  le  Saint  Prophète  a chanté  mon  dernier. 

Et  vos  yeux,  belle  Iris , font  naître  mon  entier,,. 


Le  mot  de  la  Charade  du  dernier  numéro,  edajfaut , dans 
lequel  fe  trouve  af  fie  fauz% 
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HISTOIRE. 

Bataille  de  Denain  , fuite  des  NQs.  précêdens . 

jamais  Généra!  François  n’a  rendu  d auffi  impor- 
tans  Ter  vices  6c  n’a  mieux  mérité  , que  Villars , 
qu’on  lui  érigeât  des  Itataes , comme  au  Libérateur* 
de  la  Patrie. 

Il  fut  bien  fécondé  par  tous  les  Officiers  Géné* 
jraux  , qui  agirent  avec  tant  de  concert , que  notre 
armée  arriva  précifément  au  moment  où  ks  ponts 
venoient  d’être  achevés. 

Quoiqu’elle  eût  marché  toute  la  nuit,  elle  courut 
auffi-tôt  au  combat  , fans  s’arrêter  dans  les  lignes , 
où  l’on  venoit  de  prendre  cinq  cens  chariots  chargés 
de  pain.  Le  moment  étoit  preiTant  ; 6c  , deux  heures 
plus  tard  , la  viéloire  nous  échappait. 

Villars  partagea  tous  les  dangers  : il  s’étoit  mis  à 
la  droite  avec  le  Maréchal  de  Montefquiou,  pour  être 
plus  à portée  de  veiller  aux  mouvemens  des  enne- 
mis : le  Comte  Albergotti  menoit  la  gauche  , 6c  le 
centre  étoit  conduit  par  le  Marquis  de  Vieux-  Pont , 
le  Comte  de  Dreux  6c  M.  de  RrandclatLkutenzns- 
Généraux. 

Les  autres  Officiers  Généraux  , qui  fe  diftingue- 
rent  dans  cette  journée,  furent  le  Comte  de  Hroglio ; 
le  Marquis  de  Puifégur  , Maréchai-général -des - 
Logis  ; M.  de  Contades  , Major-général  ; le  Prince 
d’ ÎJfengkien  , le  Marquis  de  Moiichy  , lé  Duc  de 
Mortemart  6c  le  Marquis  de  Nangis  , Maréchaux 
de  Camp  ; le  Comte  de  Villars , Lieutenant-genéral 
6c  frere  du  Maréchal , célébré  par  la  prifede  Minor - 
que}  qui  combattit  en  qualité  de  volontaire  ; le 
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Comte  cte  St . Maurice , Lieutenant' général  des  trou- 
pes de  rÊleàeur  de  Cologne;  le'C  évaiier  ue  Rojel , 
Lieu  tenant- général  ; le  Prince  Char  es  de  Lorraine , 
le  Marquis  de  la  ValUerc  & le  Marquis  de  SiHy  , 
Maréchaux-de-Camp  : le  Marquis  de  Meuje-Choi- 
ftuil , le  Chevalier  de  lefle  6c  M.  de  Gaujjac,  qui 
V turent  bielles. 

A la  fin  de  la  bataille  ,1e  Maréchal  de  Vjlars  or- 
donna aii  Comte  de  Broglio  , d’ailer  invertir  Mar- 
chiennes  tk  au  Comte  A!b ergot ti , d attaquer  vS’r. 
Amand:  il  envoya  en  même  tems  des  decachemens 
s’emparer  de  tous  les  polies  fur  la  S carpe. 

Le  Prince  Eugène  fe  retira  au  village  de  Poix  &: 
chargeaoun  détachement  d’aller  s’afiurer  du  porte 
de  Bavay , afin  de  favorifer  fa  retraite  ver  s Mo  ns  > 
prévoyant  bien  qu  il  ne  lui  -eroit  pas  pofîible  de 
continuer  le  fïége  de  Landrecies . 

ANECDOTE. 

Il  nous  eft  refté  une  chanfon , compofée  par  des 
Eabitans  de  Valenciennes , après  cette  bataille:  nous 
la  tranlcrirons  ici. 

Air  : Que  ce  fut  un  grand  Speftacle, 

Eugène,  entrant  en  campagne. 

S’écria,  d’un  air  hautain  , 

Qu’il  alloit  droit  en  Champagne 
Pour  y gourmer  le  bon  vin  : 

L’Rollandois  plein  de  courage  , 

Charmé  d’un  pareil  deffein  , 

Fit  apporter  Ion  fromage 
A Marchiennes  , à Denain. 

Mais  Villars  rempli  de  gloire 
S’écria  , Meffieurs  , tout  beau , 

Cejl  ajfeç  pour  vous , de  boire 
De  Veau  pure  de  Vefçault. 

Cet  article  eji  de  Mr.  DEBAVAY , Avocat-Echevin  a Valenciennes . 
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BELLES  - LETTRES. 

Question  envoyée  par  un  particulier , au  Cabinet  litté- 
raire de  Valencienne*  , pour  y être  ré/otue. 

Qu’eft-ce  que  la  Poéfie?  c’eft-à-dire  , en  quoi  différe-t- 
elle  de  la  profe  ou  de  l’éloquence?  eft-ce  par  les  images? 
Eft-ce  paf  la  cadence  ? eft-ce  par  les  hardieffes  ? eft-ce 
par  les  métaphores  ? tout  cela  appartient  aufti  à l’élo- 
quence. Ne  feroit-ce  donc  que  par  la  rime  ou  par  les  m- 
verftons  ? Non  , fans  doute  , car  la  rime  & les  inversons 
feroient  feules  de  très-mauvais  vers. 

R E P O N SE. 

Ut  piclura  Poejîs • Horace. 

- Il  ne  me  paroît  pas  qu’on  puiffe  retirer  un  aflez  grand 
avantage  , de  la  décifion  de  cette  queftion  , très-oifeufe 
&n  elle-même  , pour  dédommager  de  la  peine  qu’on 
prendroità  la  difcuter.  Je  vais  cependant  eflayer  d’expofer 
quelques  idées  qui  feront  fentir  l’analogie  ; qui  exifte  en- 
tre l’éloquence  &.  la  poéfie  ; ce  fera  au  leéleur  à fj,xer 
fon  iugement. 

^L’éloquence  a fes  peintures  aufti  bien  qiie  la  poéfie. 
•L’une  emploie  des  images  qui  font  également  néceflaires 
à l’autre  ; elles  ont  befoin  toutes  deux  de  métaphores, 
ainfi  que  des  autres  figures  de  réthorique  ; toute  la  dif- 
férence confifle  dans  le  plus  ouïe  moins  de  hardieffe  : fou- 
vent  la  pompe,  des  mots  eft  une  beauté  en  poéfie  ; une 
éloquence  pompeufe  donne  prefque  toujours  dans  l’en- 
flure ; ce  qui  feroit  ampoulé  dans  l’une , n’eft  q-ue  hardi 
dans  l’autre.  L’éloquence  à fes  inverfions  tomme  la  poéfie  ; 
il  faut  un  certain  nombre  , une  certaine  harmonie  , dans 
l’une  comme  dans  l’autre;  la  rime  ne  fut  jamais  un  carac- 
tère diftinciif  , puifqye  les  Grecs  & les  Latins  ne  s’en 
fervoient  pas  : il  feroit  ridicule  & puéril  de  vouloir  faire 
obferver  quelle  différence  il  y a entre  le  ' nombre  & 
l’harmonie  de  ces  deux  arts  ; il  fuffit  de  connoître  l’un 
& l’autre  pour  s’en  appercevoir. 

La  poéfie  fans  éloquence  ne  fauroit  plaire  : l’éloquence 
plaît  plus  à l’efprit  , lorfqu'elle  emploie  des  tournures 
poétiqqes  avec  ménagement  ; mais  affarément  elle  va 
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moins  au  càèuK  Une  éloquence  dôucè  , infimiahte,  remue  • 
lës  pallions  ; fi  elle  e-ft  forte,  hardie  , remplie  de  fetr 
poétique,  elle  étonne  plus  qu’elle  ne  touche 

La  poéfie  emploie  le  merveilleux , qu’une  imagination 
fage  & réglée  rejette  de  l’art  oratoire  ; la  mefure  n’eft 
pas  la  même  ; fes  images  & fes  figures  font  employées 
différemment;  l’une  fe  nourrit  de  fiétions  , il  n'eft  pas 
permis  à l’autre  de  s’en  fervir  ; la  marche  de  l’éloquence 
eft  funple  , la  poéfié  arrive  au  même  but , par  des  dé- 
tours qui  feroient  manquer  l’effet  de  l’gutre  ; les  écarts 
en  poéfie  font  dès  beautés,  ce  font  des  défauts  en  éloquence. 

Âu  furplus  , une' 'longue  comparaifôn  des  effets  de  ces 
deux  branches  de  la  littérature  leroit  très-fatiguantfe , 
parce  qu’il  faudroit  y employer  fouverit  T A ntithèle  ,r:  fi- 
gure qui  , pour  être  trop  (aillante  , rebute  bien-tôt  le  lec- 
teur par  la  fréquence  des  oppofitions  qui  la  caraéiérifent. 

On  a d’abord  allez  mal  expoté  la  queffion  : on  de- 
mande  en  quoi  la  Poéfie  différé  de  la  Profe  ? je  ferois 
tenjé  de  croire  que  le  queffionneur  n’a  lu  ni  vers  ni  profe  t 
s’il  en  a lû  , il  s’affimile  fans  s’en  appercevoir  , au  bour- 
geois Gentilhomme  de  Moliere  , ■•qui  faijoit  de  la  Profe 
fans  s* en  douter  Puifqu’il  veut  affurèr  abfolumeut  hrdé£- 
finition  de  la  poéfie  françoife  , je1  crois  qu’on  peut  la  - 
faire  de  cette  manière.  La  rime  &L  les  inverfions,  jointes 
à tous  lés  moyens  qu’emploie  l’éloquence  * caraéférifent  la 
poéfie  & la  diffinguent  allez  de  la  profe. 

Far  une  Demoifelle  de  dix-huit  ans. 

— — — ■ — —, « 

SCIENCES. 

’ Lettres  au  Rédacteur . 

Monsieur, 

Palenciennes  ce  '24.  Juillet  . 
Permettez  - moi  de  faire  quelques  Obfervations  fur  un 
article  inféré  dans  le  numéro  7 , de  votre  intéreffant 
Journal.  L’Auteur  de  cet  Article  annonce  qu’il  n’a  pas 
grande  confiance  en  la  nouvelle  manière  de  bianchir  ; 
qu’il  préfume  , (ans  la  connaître  , que  les  choies  qui 
entrent  dans  ce  procédé  , font  corrofives , & que  ce 
n’eff  qu’aux  dépens  de  la  folidité  de  l’objet  blanchi. 
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«Ju’on  obtient  un  effet  fi  fùbit.  Il  me  paroit  que,  parce 
qu’on  ne  connoît  pas  }es  chojes  qui  entrent  dans  ce  pro- 
cédé , ce  n’eft  pas  une  railon  d’en  conclure  qu’elles  doi- 
vent être  corrofives  &c.‘;  on  pourroit  également  préfu- 
mer tout  le  contraire,  &:  peut  être,  raifonner  tout  aufÏÏ 
jufte.  Je  ne  vois  pas  , en  effet,  pourquoi  le  moyen  qui 
fatigue  le  moins  long-tems  l’objet  à blanchir  , feroit  cepen- 
dant celui  qui  devroit  lui  nuire  davantage  ? Il  ne  feroit  pas 
difficile  de  prouver , qu’en  fupprimahf  plus  de  la  moitié  des 
leSTives  corroflives  , que  les  blanchiffeurs  employent , & 
en  i’uppléant  l’a&ion  ded’air  , du  foleil  & des  arrofemens  , 
par  une  liqueur  froide  & prefque  irifipide  , dans  laquelle 
on.  ne  îailjTe  féjousner  les  toilettes  que  cinq  à.  fix  heures; 
on  rilquè  infiniment  moins  de  les  altérer  que  dans  l’ancien 
procédé:  mais  comme  je  crai'ndrois  d’ennuyer  voà lefteürs , 
fi  j’entrois  dans  des  difcuffions  chymiques , qui  ne  feroient 
probablement  pas  du  goût  de  tout  le  monde  , & que  dfaib- 
leurs  , il  eft  queftion  d’un  fait  dont  il  qft  facile  de  s’affurqr-j 
j’itivitç  lpsperfonnnes,  quifauroient  çonfervé  quelques  dou- 
tes fur  l’importance  de  la  découverte  de  Mr . Berthollet 
mettre  de  côté  tons  raifonnemens  ^ 'pour  ne  s’en  rapporter 
qu  a l’expérience t elle  lèurdémont^erâ  que  lé  nouveau  blan- 
chiment réunit  la  promptitude,  la  beauté  & la  folidité* 
& qu’il  a de  plus  l’avantage  de  pouv-pir  être  mis  en  pra- 
tique en  tous  tems  & en  toute  faifon.  Voilà  du  moins  ce 
qu’elle  a fait  voir  à Mr.  Berthollet , depuis  l’inftant  où  il  fit 
cette  étonnante  découverte;  voilà  ce  que  je  crus  y voir, 
au  moment  où  j’en  fus  le  témoin  ; voilà  enfin  ce  que  tant 
d’autres  en  ont  penfé , depuis  qu’elle  eft  publique:  ilferoit 
difficile  que  „ nous  n’euffjons  pas  bien  vu  ; j’en  convien- 
drons cependant,  fi  l’on  pouvait  parvenir  à m’en  convain- 
cre par  une  expérience  contradictoire  & fans  réplique. 

J’ai  l’honneur  d’être,  &c . Signé  Bonjôur  , M,  B. 


Pensées  Diverses . 

Les  éloges  les  moins  fufpeéls  & qui  nous  couvrent 
d’une  véritable  gloire,  font  ceux  qui  fortent  dé  la  bou* 
che  de  nos  ennemis. 

La  plupart  des  Philofophes  modernes  different  des 
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anciens , en  ce  que  chez  ceux-ci  la  vertu  étoit  pratique^ 
& que  les  premiers  fe  contentent  de  la  ^Théorie. 

On  fe  fait  toujours  Un  ennemi  d’un  fot,  lorfqu’on  lui 
fait  appèrcevoir  fon  Ineptie , ou  lorfque  l’on  choque  ion. 
amour  propre.  ' 

Le  vrai  lage  ne  fe  répand  pas  eh  vaines  déclamations 
contré  les  vices  ; il  prêché  d’exemple, 

fl  eft  mfé  de  faire  la  lifte  des  bons  ouvrages  ; mais, 
il  feroit  impoffible  de  faire  celle  dès  mauvais 

Par  un  Amateur  de  cep  te  Vfale-  J ,[ 

ANECDOTE . 

Un  homme  refpe étable , après  avoir  jôtié  un  grânct 
rôle  à Paris  , y vivoit  dans  un  réduit  obfcur  , 
viâimç  de  l’infortune,  & fi  indigçnt  qu’il  n$ 
füM iftojt  que  des  aumônes  de  la  Paroifîe;  on  lui 
femetcoit  chaque  femàine  , la  quantité  de  pain  fuf» 
fjfahte  pour  fa  nourriture  ; il  en  fit  demander  da- 
vantage. Le  Curé  lui  écrit  pour  rengager  a palier 
çJhqgiJuji  il  y.  vieçi t.  Le  Curé  s’informe  s’il  vit  feu!  * 
de  avec  qui , Monfieur  , répondit-il,  voudriez- vous 
que  je  vécu  fie  ? Jéltiis  malheureux  vous  le  voyez , 
puifque  fai  recours  à la  charité  , & tout  le  monde 
m’a  abandonné;  abfolument  tout  le  monde:  - MaisA 
Monfieur , continua  le  Curé , fi  vous  êtes  feui  y 
pourquoi  demandez-vous  plus  de  pain  que  ce  qui 
vous  tft  nécelfaire  ? l’homme  , déconcerté  , avoue 
avec  peine  qu  il  a un  chien.  Le  Curé  ne  le  laifîè  pas 
pourfuivre  , lui  fait  obferver  qu’il  n’efl  que  le 
diftributeur  du  pain  des  pauvres,  & que  l’honnê7 
teté  exige  qu’il  fe-défaÎTe  de  Ion  chien.  Et  , Mon- 
fieur, s’ écrie, en  pleurant  T infortune  ffijern  en  défais , 
qui, eft~cc  qui  rri aimera?  Le  Pafteur  attendri  jufqu  - 
aux  larmes,  tire  fa  bourfe  & la  lui  donne , en  difanty 
Hne^ , prenez  ; ceci  m appartient  fj  en  puis  dijpojer  „ 


S P E C T A C L Èffî;  } 

La  Bonne  Mere  , Comédie . 


Lucette  & Arlequin , qui s*aiment  depuis  r enfancg,. font  fprïe 
point  de  s’épouîer,  quand-un  certain  Duval  arrive  de  Paris . 
chargé  de  tous  les  ridicules  que  prennent  ordinaire  ment 
dans  ce  pays , ceux  qui  n’ont  pas  affez  d’efprit  pour  bien 
choiiir  ce  qu’ils  devroient  en  rapporter.  Epris  > non  da 
mérite  réel  d e * Lucette  ^ mais  de  fa  fortune  qu’elle  aura  , 
D'uva r cherche  à s’en  faire  aimer,  réuffït  & cela  doit  être. 
L’une  eff  jeune  , naïve  & femme  ; l’autre  impudent , avan- 
tageux, parlant  fans  cefle  de  fes  bonnes  fortunes  de  Paris, 
aiTurant  même  que  toutes  les  filles  du  Village  l’ont  folles 
de  iuu..  en  faut- il  plus  ? Cependant  la  mere  de  Lucette 
effrayée,  cherche  à lire  dans  le  ccsur  de  /a  fille,  & s’ap- 
perçoit  avec  plàifir  qu* Arlequin  y règne  toujours , que 
rincdnftance  apparente  de  Lucette  , n’eff  qu’une  faillie 
d’amour-propre.  En  conséquence  , elle  terd  un  piège  à 
Duvaf  qui  ne  manque  pas  d’y  tomber.  La  fortuné  dé  Lu - 
celte  dépend  abfolument  de  fa  mere  ; c’eft  avec  une  foible 
dot  qu’elle  la  mariera , dit-elle  au  galant  Duval  , parce 
que  , fi  elle  même  trouvoit  l’occafion  de  faire  le  bonheur 
d’un  joli  garçon  , elle  la  faifiroit.  Cette  déclaration  produit 
fon  effet  ; Duval  fe  propote  , & eff  accepté  : il  exige  une 
promefle  de  mariage  qu’on  lui  donne , aux  conditions  qu’il 
écrira  à Lucette  de  ne  plus  compter  fur  lui  Quand  celle-ci 
reçoit  la  lettre  , elle  eff  avec  Arlequin  , auquel  elle-vient 
dê  jurer  une  eonffance  éternelle  ; Mathurine  , Duval  & le 
Tabellion  arrivent  bien -tôt.  On  fait  la  leélure  du  contrat 
mariage  de  Lucette  avec  Arlequin . Par  ce  contrat,  là  mère  , 
dont  là  promefle  faite  à Duval  n’a  point  engagé  la  fortune, 
donne  à la  fiiïe  généralement  tous  fes  biens,  & , dépouillée 
ainfi  des  charmes  qui  pouyoient  féduire  , elle  offre  au  ga- 
lant dupé,  une  main  qu’il  refufe.  comme  on  s’y  étoit  attendu. 
Quelque  morale  , quelque  agréable  , quelque  bien  écrite 
que  foit  cette  Comédie,  nous  avons  cru  y appercevoit  ; 
non  pas  des  défauts,  mais  des  taches  légères.  Par  exem- 
ple, le  fentiment  eff  làns  doute  de  tous  les  lieux.  Si  de 
tous  les  états  ; mais  il  doit  être  différemment  exprimé  , fél- 
on les  états  6c  les  lieu*;  ôt  nous  ne  croyons  pas  que  les 


payfans  du  pays  de  Caux  , puiffent  parler  le  langage  des 
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gens  de  Cour.  -11  auroit  peut-être  aufli  mieux  valu  que 
Mr.  de  Florian  n’eut  fait  de  Ùuval  qu’un  fat  & qu’un 
impudent  ; car  il  eft  répugnant  de  voir  un  homme  ipiri- 
tuel  ( comme  l’eft  réellement  ce  jeune  homme  ) couvert  des 
ridicules  qui  n’attaquent  ordinairement  que  les  fots. 

Au  refte , cette  pièce , qui  a généralement  plû  , a été 
jouée  avec  beaucoup  d’enfemble;  & tous  les  Afteurs  qui 
y ont  été  employés , nous  ont  paru  être  parfaitement  en- 
trés dans  le  véritable  fens  de  leur  rôle. 


Vers  Anacréontiques, 


Traduits  de  Buchanan , 

Uel  enfant  vient  ici  m’offrir  fon  afïiftânce  ? 

- L’Amour  — qui  lui  donna  naiftance  ? 


Deux  beaux  yeux.  — en  «juel  tems  ? 

• On  ne  fait  ; mais  fa  fête  eft  toujours  aü  printems, 
- Oîi  choifit-il  fa  réfidence  ? 

-Dans  les  cœurs  généreux  il  vit  en  afîurance 


- A qui  doit-il  tous  les  attraits 
Qui  nous  font  chérir  fon  enfance  ? 

- Aux  grâces  qui' régnent  en  paix 
Dans  l’âge  heureux  de  l’innocence. 


« Eft— il  toujours  contént  ? — Non,  car  à ton  côté 


Sans  ceffe  on  voit  la  Jaîoufie 
Qui  nuit  aux  plaifirs  de  là  vie , 
Et  trouble  fa  félicité. 


— Pourquoi  dit-on  qu’à  vaincre  il  met  fa  jouifïance* 


Aime-t-il  à combattre  ? — Il  s’y  trouve  excité 
Par  l’ennui  du  loifir  , par  la  légèreté  , 

n • e,  . 


Chaque  iour,  chaque  inftant'le  voit  naître  & mourir. 

n ' D ...  71 f T JUUii  Âo  ÇrunçTJF. 


Mon  premier  fe  chante  en  raufique  > 
Et  quelquefois,  trop  exigeant  , 

De  mon  dernier  l’amant  fe  pique  ; 


Pour  mon  tout  ; le  taureau  le  porte  pardevant> 
Par  Mr . B*\ 


Le  mot  de  la  Charade  du  dernier  auiaéro,  eft  PajJioti,  da*s  - 
lequel  fe  trouve  pas  & fion% 


I 


HISTOIRE. 


Événement  qui  ont  fuivi  la  Bataille  de  Denain . 

Læ  Maréchal  de  Villars  r.e  s’arrêta  pas  à troubler 
la  retraite  des  ennemis  : il  étoit  impoffible  qu'ils  lub- 
liflalient  dans  un  pays  qu’ils  venoient  de  ravager. 
On  voit  dans  un  Arrêt  du  Confeil  du  \i  Juillet 
1712.,  par  lequel  le  Roi  décharge  la  Ville  de  Fa- 
lenciennes  de  la  capitation,  que  celte  Ville,  étant 
environnée  de  touies-parts  par  les  armées  des  enne- 
mis y les  grains  & autres  fruits  de  la  campagne 
avoient  été  entièrement  pillés . 

Il  en  étoit  de  même  de  tout  le  Hainaut  & d’une 
partie  du  Cambrcfis  ; & , outre  les  pertes  caufees  par 
les  ennemis , les  habitans  de  ces  Provinces  s étoient 
vus  forcés  d'abattre  les  maifonx  & de  détruire  les 
les  jardins , dans  le  voifinage  des  Villes  , de  crainte 
qu’ils  ne  ferviiïèntde  retranchement  en  cas  de  liège. 
Il  exifte  encore  au  Fauxbourg  de  Marly  , près  de 
Valenciennes , des  débris  de  quatorze  maifons,  qui 
furent  alors  abattues. 

Tel  cil  le  malheur,  attaché  à lajfîtuation  de  cette 
Province,  qu’en  tems  de  guerre,  elle  fe  trouve 
écraféepar  les  armées,  pour  conferver  l’intérieur  du 
Royaume. 

Il  y eût  cependant  des  terres  exceptées  du  pPJage  : 
ce  furent  celles  de  1 Archevêché  de  Cambray  : le  ref— 
pec*  de  nos  ennemis  pour  la  perfonne  de  M.  de  Fé- 
nelon , les  avoit  portés  à défendre  que  ion  touchât  à 
les  terres;  &,  ce  qui  ell  prefqu’inconcevable,  jamais 
defenres  ne  furent  mieux  obfervées  par  tous  les 
Soldats.  r 

K 
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Le  défaut  de  vivres  & de  munitions  de  guerre  J 
obligea  le  Prince  Eugène  a taire  tranfporter  au 
Qutjnoy  toute  fa  grofïe  artillerie,  & a lever  le  fiége 
de  Landrecies.  Il  décampa  le  z Aoutav ant  la  pointe 
du  jour. 

Mais  déjà  Vdlars , profitant  désavantagé  que  la 
vidoire  lui  donnoit,  avoit  pris  Anchin , le  Pont-à - 
Rache , l’Abbaye  d’ Hafnon,  Mortugne , Arnaud 
& Mar  chiennes. 

Le  Parc  de  cette  Abbaye  avoit  un  fofTé  fraifé  & 
palifladé  ; il  étoit  défendu  par  fix  bataillons  , cinq 
cens  hommes  de  la  garnifon  dé  Douay  , & trois  ef- 
cadrons  de  cuiràfîiers  ; il  étoit  de  plus , garni  d'une 
grande  quantité  de  canons , abondamment  pourvu 
de  tout  ce  qui  étoit  nécefiaire  pour  foutenir  le  liège, 
il  fallut  donc  le  faire  dans  les  formes. 

Les  approches  d v-Marckiennes  étoient  très-diffi- 
ciles ; ce  pofte  étoit  entourré  de  marais  , qu’on  ne 
pouvoit  traverfer  que  fur  une  chauflée  : le  Maréchal 
de  Montefquïoa  y ouvrit  la  tranchée  dès  le  Z7  Juil- 
let & pouffa  fi  vivement  ie  fiége  , que  le  lendemain 
les  affiégés  battirent  la  chamade.  Le  Maréchal  de 
Vdlars  , qui  venoit  d’arriver  devant  Ta  place  , leur 
déclara  qu’ils  n’auroient  d’autres  conditions  que 
d’être  faits  prifonniers  de  guerre , par  repréfailles  de 
ce  que  les  Alliés  avoient  ainfi  traité  nos  garnifons: 
il  ajouta  que  s’il?  gâtoient  les  vivres  & les  munitions 
qui  étoient  dans  la  place  , il  ne  leur  feroit  aucun 
quartier  Ces  conditions  n’ayant  pas  été  acceptées  , 
on  recommença  l’attaque;  la  breche  étoit  avancée  , 
&on  fe  preparoît  à donner  fiafiaut  le  30  Juillet,  lorf- 
que  les  ennemis  fe  rendit  nt  prifonniers  de  guerre. 

On  trouva  dans  cette  Place  , 100  pièces  de  ca** 


«on  de  bronze,  dont  <>z  ctoient  de  z6  liv.  de  balle; 
300  milliers  de  poudre,  300  chariots  avec  leur 
attirail,  un  nombre  prodigieux  de  bombes,  de  bou- 
lets & d armes  de  toute  efpece,  & plus  qu  il  n en 
falloit  pour  faire  deux  (ieges  ; 100  beiandres  ou 
bateaux  flamans  , fans  compter  40  autres  »beian— 
dres  qu  on  prit  à St  Amand , & qui  furent  toutes 
envoyées  à V alencicnnes : enfin  une  grande  quantité 
à-  grains,  de  farines,  de  jambons,  de  fromages,  de 
beurre,  de  vin,  de  bierre  , d’eau-de-vie  & de  mar- 
chandifés,  qui  furent  abhandpnnées  aux  Soldats. 

Depuis  le  jour  de  la  bataille  de  Denaun  jufqu’au 
2-  Août , nous  prîmes  fur  les  alliés  trente-fept  dra- 
peaux , crois  étendarts , fept  à huit  mille  Soldats, 
quatre  cens  Officiers,  quatre  Maréchaux-de-Camp* 
trois  Lieutenans  - généraux  & le  Comte  d' Alber- 
marle  general  des  Hollandois  , fans  compter  les 
morts  & les  blefTés. 

Cet  article  ejl  deMr.  DebAVAY,  Avacat-Fchevin  a Valenciennes . 


MÉDECINE. 

Des  propriétés  de  la  Plante  appellèe  Rhus-Ra  nie  an  s. 

De  Ion  utilité  & des  fucces  qu’on  en  a obtenu  pour  la 
guerifon  des  Dartres,  des affedlions  dartreufes  & de  la 
paralyfi.e  des  parties  inférieures. 

Des  propriétés  du  Narcisse  des  prés , 

Et  dps  fuccès  qu’on  en  a.  obtenu  pour  la  guerifon  des 
convulfions. 


VarJ*r'  &UFREjKOr>  Docteur  en  Médecine , en  V Univerfité  , 
Montpellier , Conseiller  du  Roi  .Médeçin.  confultant  de/L 

iZl‘es/c,  % Ma,‘H j a?cim  mdcchi  —*•  «.  à 

magne  de  la  Société  Royale  des  Sciences  de  Montpellier , afï 
cie  au  College  Royal  de  Médecine  de  Nancy  „ correfpotidanl 
0.1e  de  Médecine  de  Pm-ic  r 


. --  T,y  - V mea.ee me  de  JSancy , correfpo ndant 

U Société  Royale  de  Médecine  de  Paris  , kffocid  national, 
s rniladelph.es  du  Cap-François,  Médecin  de  l’Hôpït 


Cercle  des 
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Militaire  de  Valenciennes  , Profejfeur  du  Jardin  des  Plantes  * 
Honoraire*  amateur  de  V Académie  de  Peinture  , & penjionné  de 
la  même  Ville,  &c , 

U Analogie  ot unique , les  qualités  fenfibles  & l'ex  pé- 
rience ; fervent,  di t Linné  ^ à indiquer  l’ufage  dçs  plantes  ; 
c’eft  ce  qui  vient  d’arriver  par  rapport  au  Rhus-radicans  & 
au  Narcffe  des  prés  dont  on  n’avoit  pas  même  foupçonné 
l’ufage  en  médecine.  Un  fleurifte  affe&e  d’écrafër  dans  fes 
mains  une  poignée  de  Rhus-radicans  ; il  lui  vient  une  érup* 
tion  générale;  les  accidens  ceffent  enfin  , au  bout  de  huit 
jours,  & le  voilà  guéri  d’une  dartre  prefqu’ineurable  , qu’il 
avoit  au  poignet  depuis  plus  de  fix  ans.  Une  fille  vaporeufe  , 
& fouvent  attaquée  de  çonvulfions  , met  par  hazard  dans 
(a  chambre  une  grande  quantité  de  Narciffe  des  prés  , defti-! 
née,  à joncher  le  lendemain,  jour  de  proceffion,  le  devant 
de  fa  porte  ; elle  n’a  point  de  çonvulfions , dort  mieux, 
répète  le  remède  , s’en  trouve  bien  ; & , dès  - lors,  Mr* 
Dufrefnoy , averti  de  l’utilité  de  cette  plante,  l’extrait  & 
s’en  fert  avec  fuccès.  Au  foutien  de  fon  fyftême  fur  le 
Rhus-radicans  , dont  il  a fait  l’expérience  fur  lui  «même, 
Mr.  Dufrefnoy  ,cite  quantité  de  perfonnes  , foulagées  ou 
entièrement  guéries,  par  l’ufage  de  ce  remède.  Il  en  fait 
de  même  relativement  au  Narcffe  des  prés  : & , par  l’énu- 
mération de  fes  cures  , on  peut  conclure  que  l’un  eft  fpé- 
cifique  pour  les  dartres,  les  maladies  cutanées,  les  para- 
plexies,  tkc,  & que  l’autre  a la  vértu  de  guérir  des  vapeurs 
& des  çonvulfions.  C’efi:  ainfi  qu’en  ont  jugé  la  faculté  de 
Montpellier,  & le  Cercle  des  Philadelphes , qui  ont  écrit 
à l’Auteur  de  cette  découverte , pour  l’en  féliciter  : & c’eft 
ainfi  que  penfent  les  Auteurs  de  la  Galette  de  (ante,  dans 
leur  numéro  29  , que  nous  avons  a&uellement  fous  les 
yeux  , de  même  que  les  lettres  écrites  à Mr,  Dufrefnoy  9 du 
Cap- François  & de  Montpellier. 

. BIENFAISANCE. 

Lettre  au  Rédacteur . 

Monsieur, 

Bien  des  perfonnes,  en  applaudiffant  à l’établi  flétri  ent 
de  votre  Journal,  n’oat  enviiagé  que  1’agrçmçnt  d’être 


înftruits  par  Ton  moyen  , des  chofes  relatives  à la  Pro- 
vince , & de  connoître  , du  moins  par  extrait  , les  ou- 
vrages de  littérature  qui  fe  publient.  Mais  il  me  lemble 
qu’oivpeut  le  diriger  vers  un  but  plus  utile  à cette  clafle 
infortunée , fur  laquelle  l’homme  fenfible  ne  devroit 
jamais  fermer  les  yeux  — en  effet,  tandis  que  le  com- 
merçant , déjà  comblé  des  faveurs  de  la  fortune  , fe  con- 
fume  en  travaux  pour  en  obtenir  de  nouvelles  ; tandis 
que  le  riche  prodigue  inccnfidérément  l’or  pour  ne  fe 
procurer  que  des  plaifirs  fa&ices  & éphémères  ; le  mal- 
heureux, trop  fier  ou  trop  timide  , étouffe  , dans  fon  réduit  , 
le  cri  que  je  befoin  lui*  arrache.  C’eft  iur-tout  à cette 
portion  ; de  l’humanité  fouffrante  que  la  bienfaifance  doit 
des  lecours  ; c’eft  en  fa  faveur  que  je  réclame  vos  foins» 
répandu , comme  vous  devez  l’ctre,  dans  la  fociété  ; on 
ne  tardera  point  à vous  indiquer  les  perfonnes  que  vous  de- 
vez fecourir , quand  on  vous  en  aura  donné  les  moyens. 
Vous  recevrez , avec  cette  lettre  , trois  louis;  que  je  vous 
prie  d’employer  au  foulagement  d’une  perfonne  âgée, 
originairement  bien  née  ; & maintenant  hors  d'état  de  fe 
procurer  V exiflence par  fon  travail  ; M.„  mais  comme  mon 
exemple  ne  manquera  pas  d’être  fuivi , & qu’il  vous  fera 
fans  doute  adreffe  différentes  fommes  pour  les  diftribuer* 
je  vous  invite  , Monfieur,  à annoncer,  par  la  voye  de 
votre  Journal,  chacune  de  celles  que  vous  recevrez,  ainfî 
que  l’ufage  que  vous  , en  aurez  fait.  Je  vous  engage  en- 
core à en  tirer  des  reçus , afin , qu’au  bout  de  l’année  , 
vous  puifîiez  aflembler  MM.  les  Curés  de  la  Ville  , 
obligés  par  état  au  fecret  , & leur  rendre  compte  de  la 
diftribution  des  fonds  qui  vous  auront  été  confiés.  Il  ne 
faut  pas  qu’un  homme  comme  vous , laifte  prife  au  plus 
léger  foupçon  ; & vous  favez  que,  file  riche  eflfouvent  mé- 
chant , le  pauvre  eft  prefque  toujours  injufte  & méfiant  *— 
pardon  , Monfieur , fi  j’ofe  vous  tracer,  en  quelque  forte ^ 
un  plan  de  conduite,  & daignez  ne  me  confidérer  que 
comme  un  ami  de  l’humanité , qui  attend  impatiemment 
l’occafion  de  fe  déclarer  le  votre.  Un  de  vos  Abonnés . 

Nota.  Nous  avons  fait  parvenir , fur  le  champ  > à laperfonne  in- 
diquée & , fans  lui  nommer  fon  Bienfaiteur,  félon  fcs  intentions  , 
les  foixante-douzc  livres  qu’il  nous  a adreffés. 
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VARIÉTÉS. 

Lever  du  Soleil. 

« Tranfportons-nous  fur  un  lieu  élevé,  avant  que  le  So- 
w leil  fe  leve.  On  le  voit  s’annoncer  de  loin  , par  les  traits 
77  de  feu,  qu’il  lance  au-devant  de  lui.  L’incendie  augmente  , 
77  l’orient  paroît  tout  en  flammes  ; à leur  éclat , on  attend 
n l’aftre  , long- temps  avant  qu’il  fe  montre  : à chaque  inftant 
57  on  croit  le  voir  paroître  ...  on  le  voit  enfin.  Un  point 
57  brillant  part  comme  un  éclair,  & remplit  aufli-tôt  tout 
7>  l’efpace.  Le  voile  des  ténèbres  s’efface  & tombe  : l’homme 
57  reconnoit  fonféjour&  le  trouve  embelli.  La  verdure  a pris, 
77  pendant  la  nuit  une  vigueur  nouvelle  , le  jour  naiffant  qui 
57  l’éclaire,  les  premiers  rayons  qui  la  dorent,  la  montrent 
57  couverte  d’une  brillante  rofée  , qui  réfléchit  à l’œil  la  lu- 
77  mière  & les  couleurs.  Les  oifeaux  fe  réveillent  , faluent 
77  en  chœur  le  pere  de  la  nature , & tous  ces  objets  réunis 
77  portent  dans  les  fens  une  imprefîion  délïcieufe. . . 

Ab.  litté ..  J.  Ja 

PLAISANTERIE. 

On  appelle  aujourd’hui  Plaijanterie , Part  de  dérouter 
un  homme  dans  fon  dilcours,  de  lui  faire  perdre  conte- 
nance , & de  faite  fortir  des  défauts  de  fa  perfonne  & de 
fon  efprit.  C’eft  une  chofe  curieufe , d’obferver  un  homme 
rompu  à cette  efpèce  d’efcrime  , s’attaquant  à un  foible 
adverfaire  * le  terraflant  du  premier  choc,  & mettant,  com- 
me on  dit,  les  rieurs  de  fon  côté.  La  plaifantetie , du  tems 
de  nos  peres,  fatyrique  en  apparence,  le  terminoit  tou- 
jours par  quelque  chofe  d’agréable , pour  la  perfonne  à qui 
elle  s’adrefloit.  Cette  pratique  étoit  aflurément  plus  confor- 
me aux  Loix  de  l’honnêteté  , dont  une  des  plus  impor- 
tantes , eft  de  ne  jamais  rien  dire  que  quelqu’un  de  la  fo- 
ciété  puifle  fouhaiter  qu’on  n’ait  pas  dit;  loi  bien  rai  fon- 
tiâbîe  , fans  doute  , puifqu’il  n’y  a rien  de  plus  contraire 
au  but  des  gens  qui  fe  raffemblent  , que  de  faire  qu’ils  fe 
féparent  mécontens  les  uns  des  autres. 

* Nota.  J’ai  vu  huit  ou 'dix  perfonnes nommés  gens  d’ efprit  / 
affaillir  à la  fois  un  jeune  homme  fimple  $c  fans  défenfc  , & s’en  amu- 
fer  une  heure  entière* 
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ANECD  O TE. 

Un  jeune  Officier  François  & un  Officier  Suiffe,  au 
fervice  du  Roi  de  Pruffe  , jouoient  aux  échécs,dans  un 
café  de  Berlin.  Le  François,  impatient  de  ce  qu’il  appelloit 
lenteur , dans  le  jeu  de  fon  adverfaire  , & l’ayant  vaine- 
ment prié  de  jouer  plus  vite  , lui  dit  enfin , qu’il  revoit 
\ la  Suiffe.  Celui-ci,  déjà  mécontent  de  quelques  propos 
légers  du  François  , fe  leve , fait  un  figne  ...  ils  vont  fe 
bactre , & le  Suiffe  eft  bleffé.  Le  Roi  de  PrufTe  mande 
l’Officier  vi&orieux  & iui  demande  un  détail  de  l’affaire* 
Ma  foi.  Sire,  répond  le  François,  la  cho\e  ejt  fort  fimple. 
Nous  jouions  aux  échecs;  il  mimpatientoit  par  fa  longueur ; 
après  l’avoir  inutilement  prié  de  jouer  plus  vite  , il  m’efl 
échappé  de  lui  dire  quil  revoit  à ‘la  Suiffe  , & là-  dejfus 
il  m’a  fait  une  querelle  d’allemand;  vous  voye { bien  , Sire 
que  ce  neflpas  ma  faute.  Je  vois  très-bien  cela  , lui  dit  en 
fouriant,  le  Monarque  ; mais  je  vous  confeille  de  ne  plus 
faire  de  comparaifons , elles  ne  vous  font  pas  heureujes . 


POÉSIE. 


Boutade. 

Q Ve  l’Analyfe  de  nos  mœurs 
Nous  offre  un  tableau  ridicule  ! 

Que  de  préjugés  ! que  d’erreurs  ! 
Comme  la  lotife  circule  ! 

On  voit  de  jeunes  Céladons 
Qui  penfent  jouir  & fe  blafent  ; 

De  bons  Seigneurs  qui  nous  écrafent,' 
Sous  leurs  fublimes  Phaëtons  : 

De  vieilles  Femmes  qui  compofent  ; 

De  grands  Abbes  qui  ne  font  rien. 

O mes  amis  ! tout  va  fort  bien  : 

Les  Commis  penfent , les  Clercs  GJofent. 
Les  petits  Maîtres  font  tranchans , 

L’on  décide  meme  aux  toilettes  ; 


Les  rïmeurs  deviennent  marchands  | 
Les  marchands  deviennent  Poètes. 
Quant  au  Théâtre , il  eft  perdu  : 
Remaïquez  : dans  nos  Comédies  , 
Cet  enchaînement  laugrenu 
De  fadeurs,  de  minauderies  ; 

Point  de  {cènes*  toujours  des  mots 
Et  d’infipides  brbuilleries  , 

D’un  raccommodement  fuivies. 

Et  du  rampant  & du  Pathos  : 

De  larmoyantes  rapfodies  , 

Qh  l’on  prodigue  les  rochers  , 

Les  débats  , puis  les  incendies. 
Point  de  feu  dans  nos  Tragédies, 
Excepté  celui  des  bûchers. 

J’y  vois  des  temples  , des  ruines  , 

Je  cherche  par-tout  des  Aéleurs  ... 
Je  crois  admirer  des  Auteurs, 

Et  je  ne  vois  que  des  «machines* 
Courage  , écrivains  fans  talens  , 
Courage , confacrez  vos  veilles 
A nous  fatiguer  les  oreilles. 

De  vos.  écrits  impertinens  , 

Le  François,  conftamment  bizarre. 
Sur  vous  ne  criera  point  Haro , 
Puifqu’il  applaudit  à Tarare 
Et  qu’il  rioit  à Figaro. 


Un  reptile,  Thilis,  fe  trouve  en  mon  premier; 
L’amant  & la  maîtrelfe  ûfent  de  mon  dernier  j 
Et  c’eft  dans  votre  cœur,  que  règne  mon  entier. 


Le  mot  de  la  Charade  du  dernier  numéro , eft  Fanon  , dans 
lequçl  fe  trouve  fa  & non» 
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HISTOIRE. 

Évènemens  qui  ont  juivi  la  Bataille  de  Denaitt . 

De  s fêtes  brillantes  furent  mêlées  à ces  fanghnres 
tragédies  : Jofeph- Clé ment,  Éle&eur  de  Cologne , 
Évêque  & Prince  de  Hildeshem  de  Raîifoonne  6c 
de  Liège  , donna,  au  Village  de  Raifmes  , de  fu^ 
perbes  divertîfîemens  à nos  Officiers-généraux  6c 
à ceux  des  alliés  , tandis  que  le  Maréchal  de  Villars 
faifoit  inveflir  Douay  6c  le  Fort-de~Scarpe. 

Ce  Prince  6c  fon  frere  VÉle&eur  de  Bavière  , 
avoient  perdu  leurs  Éledorats  & avoient  été  mis 
au  ban  de  l'empire  par  un  décret  du  Z9  Avril  '170 6 , 
parce  qu'ils  s’étoient  déclarés  pour  la  France.  Louis 
XIV  les  indemnifoit  de  ces  pertes,  6c  le  Roi  d* Efpa- 
gne  venoit  de  tranfporter  au  Duc  de  Bavière  6c 
à fes  fucceffeurs  la  fouveraineté  des  Pays-bas  Efpa- 
gnols  , qui  avoit  appartenu  à des  Princes  de  la 
maifon  de  Bavière  , avant  de  pafîèr  aux  Ducs  de 
Bourgogne . 

L’Éle&eur  de  Cologne  tenoit  fa  Cour  a Valen- 
ciennes'. il  y vivoitavec  beaucoup  de  magnificence; 
6c  Ton  prétend  que  la  penfion  qu’il  recevoit.  de 
LOUIS  XIV  , alloit  à plus  de  mille  écuspar  jour. 

Il  voulut  raffembler,  les  vainqueurs  6c  les  vaincus, 
dans  un  feftin  qu’il  donna , au  Village  de  Raifmes  , 
après  la  Bataille  de  Denain  ; 6c  il  fit  frapper  une 
médaille  , pour  conferver  la  mémoire  de  cette  fête. 

Cette  médaille  repréfente  le  bulle  de  J’Êle&eur, 
avec  cette  légende  : 

Jofeph  Clémens  , Archiepifcopas  Colonienfis  et 
Sancli  Romani  Imperii  Elecfor,  B avarice  dux . 

h 
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Dans  le  revers,  on  voit  la  fortune , foulant  d’un 
pied  le  globe  du  monde  ,&  dans  le  lointain,  une 
table  entourréede  convives , près  de  laquelle  danfent 
des  fatyres  ; avec  cette  légende  : Ludere  pertinax- 

On  lit  dans  l’exergue  , 

Epiilum  Victor ïbus  victis  que  datum  Raimis  1 7 1 

La  vidoire  de  Denain  lui  ayant  donné  Pefpoïr 
de  rentrer  en  poflèfîion  de  fés  États  , il  fit  ériger 
cette  chapelle  triangulaire  , qu'on  voit  au  village 
de  Raifmes  fur  la  chauffée  : V ejpéraace  y efb  figu- 
rée , tenant  une  ancre  à la  main  , portée  fur  un 
chapiteau  foutenu  de  trois  colonnes  d’ordre  Dori- 
que; on  prétend  qu’il  a fait  jetter,  dans  fes  fon- 
dations , quantité  de  médailles  dor , d’argent  & de 
bronze,  frappées  à fon  coin. 

Ce  Prince  étoit  chéri  de  tous  les  habitans  de 
cette  Ville  , il  fit  peindre  , par  Vivien , fon  por- 
trait , qui  fut  placé  dans  l’Hôtel  - de  - ville  ; & 
il  fut  fr  fenfible  à tous  les  témoignages  d'amour  & 
de  refped  qu’il  avoit  reçus  ; qu’il  n'cn  perdit  ja- 
mais la  mémoire , & que  neuf  ans  après  les  avoir 
quittés,  il  écrivit,  de  fa  propre  main,  aux  Prévôt, 
Jurés  &r  Echevins  de  Valenciennes  la  lettre  fui* 
vante. 

Bonn  U 13  Juin  1722» 

« Les  marques  fîgnalées,  Meffieurs,  que  vous 
„ m’avez  données  de  votre  affedion  pour  moi, 
„ pendant  le  féjour  que  j’ai  fait  dans  votre  Ville, 
„ me  flattent  que  vous  ferez  lenfiblesa  deux  événe- 
,,  mens,  qui  font  aujourd’hui  un  jufiefujet  defatîs- 
„ fadion  pour  moi;  qui  font  féiedion  de  la  coadju- 
,,  torie  , faite  par  mon  chapitre  de  Cologne  en 
„ faveur  de  mon  très-cher  neveu  le  Prince  & Êvé- 
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qtîe  de  Munfkr  de  de  paderborn , & la  conclufîon 
du  mariage  de  mon  très-cher  neveu  le  Prince 
Électoral  de  Bavière , avec  Y Archiducheftè  Amé- 
lie. L’intérêt,  Mefîieurs,  que  vous  m'avez  tou- 
jours témoigné  de  prendre  à tout  ce  qui  peut 
contribuer  à ma  faci&faâion , m’engage  à vous 
donner  avis  de  ces*  d*ux  événemens  intéreffans. 
„ Ce  fera  augmenter  la  joie  que  j’en  reffens  , que 
,,  d^être  affqré  de  la  part  que  vous  y prendrez. 
,,  Rien  ne  peyt  ajouter  aux  fentimens  d’eftime  & 
„ de  confidération  parfaite , que  ^e  conferve  pour 
„ V0U5ÇO.US  tant  en  général,  qu’en  particulier,  & 
„ avec  lefquçls  je  ferai  toute  ma  vie,  Mellieurs, 
,,  vé|itablement  tout  a vous, 

£i£nê  Joseph-Clemevt , 

o , ° 

Ctt  article  eji  deMr.  DebAVAY  , Avocat-Echevin  à Valenciennes •< 


BELLES  LETTRES. 

Réflexions  sur  Grès  s et. 

Indocli  difeant  A & ament  meminijfe  periti. 

T j E ftyle  de  ce  charmant  Auteur  eft  coulant,  facile  & 
naturel:  on  en  peut  juger  par  fon  Méchant -,  qui,  fans  con- 
tredit, eû  une  des  meilleures,  pièces  du  Théâtre  Erançois, 
Je  me  fuis  toujours  demandé , pourquoi  on  ne  jouoit  pas* 
Sidney  , de  préférence  à une  foule  de  nouveautés  , dont; 
nous  fommes  inondés  , & que  la  brigue  la  cabale  feu*» 
les  peuvent  faire  réufîir  ; il  eft  vrai  que  leur  chute  a d’au- 
tant plus  d’éclat,  que  leur  fuccès  a été  d’abord  très -bril-. 
lant.  Tout  le  monde  connoit  Vert-vert , badinage  élégant  , 
rempli  de  peintures  inimitables  ; c’eft  un  modèle  de  ïegé- 
reté  & de  délicateffe. 

Mais  celui  de  fes  ouvrages  qui  me  plaît  le  plus  , parce 
qu’il  peint  mieux  que  tout  autre, le  caractère  de  l’Auteur; 
c’eft  U Chartreufc  , qui  eft , à mon  avis  , un  des  plus  beaux 
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morceaux  que  nous  ayons  dans  notre' Langue.  Quel  cofo~ 
ris  î quelles  douces  images  I comme  tout  coule  de  fouj-çe  t 
cjeft  un  ruiffeau  qui  fer  pente  fur  une  prairie  émaillée  des  plus 
brillantes  couleurs  ; une  aimable  mélancolie  , répandue  fur 
tout  Touvrage , fait  éprouve'r  à l’ame  des  fenfatious  déliciteu- 
fës  ; il  femble  que  cette  pièce  charmante  n’ait  coûté  aucun 
travail  à l’Auteur  ; on  ne  s’apperçoit  pas  de  la  gêne  qu’ont 
d.û.lui  taire  éprouver  la  rime  & la  rnefure  ; les  .mots  fe  pré- 
fentent  b naturellement,  qu’on  ferait  très-embaraffé  de  fubf- 
tituer  une  exprellion  qui  rendit  mieux  ce  qu’il  a voulu  di- 
re ; on  voit;  toujours  l’homme  & jamais  le  Poëtë;  c’eft 
un  chef-d’œuvre  de  fentiment  > Greffet  peint  comme  il 
fentoit , 6t~  la  nature,  conduifoit  fon  pinceau. 

P lu  heurs  de  fes  odes  font  belles  & fe  font  lire  avec 
piaifir,  même  après  celles  de  Rou/feau.  On  reconnok  * dans 
le  ftyle  paftoral , la  main  qui  a tracu  la  i Chartreufe  \ fes 
imitations,  des  Eglogues  de  ViigUo.  offrent  plufieurs  mor- 
ceaux que  le  Poète  latin  p’auroit  pas  défavoués  : dans 
renfembïe,  Gréffet  efl  du  petit  nombre  des  Poètes  qui 
fttrrr  honneur  à notre  fiécle  , & dont  la  réputation  vivra  ^ 
tant  que  le  bôrî-goût  exiflera^ 

Il  n’a  jamais  répondu  aux  Sarcafmes  qu’on  a lancés  con- 
tre lui  ; fon  ame  honnête  fav-oit  les  mépriler  fansfe  plain- 
dre: comme  je  lui  témoignois  un  jour  ira  furprile  de  fa 
tranquillité  à çet  égard  , il  me  fit  cette  réponfe  aufîilim- 
* pie  que  vraie  : j’attache  fi  peu  de  prix  à tout  ce  que  j’ai  fait, 
apÀ  je  n’ai  jamais  pu  me  réfoudre  à répondre  aux  critiques 
dont  on  m’a  accablé  ; le  tems  prouvera  fi  l’on  -a  raifon  r 
fltaat  aux  perfonn  alités  dont  elles  font  remplies  , ' ceux  qui 
me  connoiffen\  favent  à quoi  s’en  tenir  ; & cela  me  fuffit. 

~ Ùne  chpfeJqui  me  paroit  inconcevable  , c’efl  que  les 
éditeurs  des  petits' formats  ayent  retranché  Sïdney  deschef- 
d’œuvres  de  Greffe /,  tandis  oh  , tandis  qu’ils 

ont  admis  une  foule  de  produ&ions  foibles  & très-foi- 
bles  dans  les  recueils  des  meilleures  pièces  des  différens 
tuteurs  qui  çompofent  leur  colleétion  1 

ÿar  Mr,  HÉ  CAR  T,  du  Cabinet  Uué^aire  de  Valenciennes* 
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Lettre  a Mr.  le  Rédacteur 
du  Journal  du  Hainaut. 

M.  . . 

J’ai  fait  mes  études  au  College  du  PleJJis  à Paris , avec 
3ÜLsr  le  Prince  de  L.  . . & avec  vous- même.  Nous  nous 
fèrvions  alors  d’un  terme  , dont  j’ai  oublié  la  ligni- 
fication; c’eft  celui  de  Gdcheux , Il  faut  même  qu’il  nô 
foit  employé  que  par  les  Écoliers,  car  les  Diélio  un  ai  res 
rç’en  font  point  mention  — je  vous  prie  donc , fi  vous 
vous  enfouvenez  , de  me  faire  favoir  par  la  voie  de  /otre 
Journal,  l'idée  que  vous  attachiez  à ce  mot.  J’ai  l’hon- 
neur d’être. 

• r ...  Un  Abonné . 

RÉPONSE . yf- 

Je  me  fouviens  , Moniteur , non-feulement  du  mot  que 
vous  me?  rappeliez  , mais  de  fa  fignification  parmi  là  Gent - 
fckolaflique , Par  Gacheux  , nous  entendions  des  gens  hè~ 
rijfés  de  grec  & de  latin  , comprenant  laborieufement  & 
compofant  plus  laborieufement  encore.  ; des  gens  qui  ne 
fe  procurent  un  ouvrage  que  pour  avoir  le  plaiiir  de  le 
critiquer;  des  gens  , qui , n’&ant  pas  en  état  d’apprécier  le 
mérite  réel  d’un  écrit,  ne  s’attachent  qu’aux  exprefîions 
de  l’Auteur,  des  gens  enfin  s qui , en  fortant  du  Collège 
( quand  ils  s'y  font  fignalés  ) n’en  rapportent  que  de  l’ap- 
titude aux  iciences,  aux  arts  & aux  belles  lettres  ; & qui, 
appellés  à donner  des  leçons,  lorfqu’eux  même,  en  auroient 
befoin , ne  confervent  que  la  bourfouflure  du  Rhéteur  ÔC 
l’ergotifme  du  Logicien. 

Vous  comprenez  , Moniteur  , que  mes  idées  fur  le  mot 
Gdcheux  ne  peuvent  s’appliquer  qu’aux  demi-favans , ins- 
tituteurs dans  la  Capitale  ; puifque  je  leur  fuppofe  au 
moins  quelques  connoiiTances  ; & qu’il  faut  réellement  en 
avoir,  pour  faire  même  , ce  qu’on  appelle  la  guerre  aux 
mots , J’ai  l’honneur  d’être  Sic. 


ANECDOTE . 

La  guerre  étant  allumée  en  159$,  entre  la  France  & 


l’Efpagne,  les  François,  au  nombre  de  quatre  mille  hommes 

Ve  Jf-  ÿc  fvYMjti  a-  tà  evi  VU*  Énéjtnl  ?u  udltÿe  % 
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de  pied  & de  cinq  cens  chevaux,  munis  de  trois  fortes 
pièces  de  canon , vinrent,  fous  la  conduite  de  Mr,  de  St, 
Chenal  , aftiéger  le  Château  de  la  Lobiette  , fitué  près 
du  Village  d* Anor , terre  d ’Avefnes,  Après  un  fiége  de 
trois  jours  , ils<  parvinrent  à faire  une  brèche  au  Château,, 
alors  bien  fortifié  ; Taflaut  fut  donné  ; mais  noble  homme 
IVlefiire  Nicolas  dt  ta  Lobbe , qui  en  «toit  Seigneur,  fé- 
condé de  fa  famille  & de  fes  domeftiques , fit  une  fi  vi- 
goureufe  défenfe  , que  les  ennemis  furent  repoufles , & 
pe.  dirent  beaucoup  de  monde..  Cet  échec  les  empêcha 
même  de  pénétrer  plus  avant  dans  le  Pays.  M.  de  la  Lobbe 
«ut  dans  cette  occafion,  ion  fils  ainé  nommé  Jean  & une 
de  fes  filles  bielles. 

On  a , dans  le  tems,  beaucoup  célébré  cette  aélion  , bien 
faite , pour  ne  pas  refter  dans  l'oubli. 


SPECTACLES.' 

Si , pour  produire  des  effets  au  Théâtre , il  eft  néceffaire  , 
d’abord,  de  J avoir  parfaitement  fon  rôle , & de  le  rendre- 
avec  cette  inflexion  de  voix,  cette  compbfition  fi  difficile 
des  traits  du  vifage  , ce  naturel  plus  difficile  encore  dans 
l’attitude  & lesgeftes  ; il  n’eftpas  moins  eiTentiel  de  fuivre 
fcrupuleufementles  coftames  indiqués,  quand  on  veut  fou- 
tenir  l’illufion  : il  ne  fuffit  pas  de  bien  parler  le  langage  du 
perfonnage  qu’on  repréfente  ; il  ne  fuffit  pas  d’en  affe&er, 
la  noblefle  ou  la  légèreté  , la  droitute  ou  la  perfidie  , la 
fenfibilité  ou  l’égoïfme , la  gayeté  ou  le  flegme  ; il  faut 
encore  avoir  l’ajuftement  qui  lui  convient  dans  la  pofition 
où  il  eft  en  fcène  ; en  elfet , quelle  impreffion  feroit  fur  nous 
un  pere  noble  , vêtu  & coëffé  comme  un  petit  maître, 
ou  celui-ci , coftumé  comme  un  vieillard  ?-'N oùs  convenons 
que  cette  comparaifon  eft  outrée,  & que  jamais,  fans  doute, 
cette  balourdife  n’/a  eu  lieu  ; mais  il  y a fouvent,  fur  ce 
théâtre  même,  des  négligences  dans  le  coftume  , qu:  de- 
viennent des  contre-fens  : c’eft  principalement  aux  Ac- 
teurs de  l’Opéra  comique  que  peut  s’adreffer  ce  reproche. 
Par  exemple^  dans  Lucile , fi  Blaife  n’a  rien  qui  marque 
qu’il  fuit  en  deuil  fœ  fa. femme  , ( qu’on  dit , d'ailleurs  * 
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etre  morte  depuis  peu  de  tems)  n’eft-il  pus  naturel  d’ac- 
cufer  cet  honnête  vieillard  d’avoir  trop  tardé  à venir  dé- 
clarer l’échange  criminel , dont  fa  femme  feule  étoit  cou- 
pable ? & le  foupçon  de  ce  retard  n’influe-t-il  pas  fur  l’idée 
qu’on  doit  fe  faire  des  vertus  du  bon  villageois  ? car  on 
ne  fauroit  le  fuppofer  dans  la  mifere,  étant  nourricier  de  Lu - 
cil*  * dont  le  père  n’eftime  la  fortune,  que  parce  qu’elle 
lui  procure  les  moyens  de  fe  faire  un  ami  d'un  malheureux . 
A quoi  tient-il  donc  que  la  probité  de  Blaife  ne  foit  pas 
fufpeéle  ? à une  paire  de  bas  noirs , puifqu’il  ne  faut  que 
cela  pour  faire  le  deuil  au  village. 

Nous  voudrions  encore  que  les  Aârices,  dans  les  rôles 
des  bergeres,  ne  miffent  point  fous  leur  chapeau  un  bonnet 
ou  une  baïgneufe  ; fi  cette  coëffure  eft  ridicule  à la  ville  „ 
en  déshabillé  ; que  paroit-elle  à la  fcène  ? D ailleurs  la  nou- 
veautéde  cette  mode  prouve  affez,  qu’elle  ne  doit  pas  être 
adoptée  par  les  Paflourelles  , dont  le  coftume  eft  fixé  de- 
puis ft  long-tems. 

Une  autre  chofe,  que  nous  ne  faurions  trop  recomman- 
der aux  Aéfeurs  charges  des  rôles  à tablier  , c’eft  de  con- 
server , dans  leur  mife  , la  décence  que  le  Public  a droit 
d exiger  d’eux.  Il  eft  bon  de  cherchera  faire  rire,  mais 
il  ne  faut  jamais  être  dégoûtant. 

POÉSIE. 

A BON  CHAT,  BON  R A ï, 

Conte. 

Certain  efcroc  avoit , dit-on. 

Un  louis  faux;  &,  voulant  s’en  défaire. 

Chez  Ifaac,  autre  efcroc  du  canton. 

Va  le  porter  ; & , d’un  ton  débonnaire , 

Lui  propofe  de  le  changer. 

— Volontiers,  mon  ami,  je  puis  vous  obliger; 

Dans  ce  tiroir  eft  votre  affaire  — , 
ors,  en  beaux  écus;  le  louis  eft  compté  , 

Mon  grivois  les  empoche,  & rit  de  fon  adreffe... 

Mais  las  ! d’un  vain  triomphe  il  s’eft  trop-tôt  ftafé'; 
Les  ecus  ne  font  pas  plus  loyaux  que  fa  pièce. 

Par  Mr.  le  Ch,er  de  Limoges . 


Z 0 G O G R I P H b; 

Le  pafle-tems  m’a  donné  l’être  : 

J’amufe  une  fociété  : 

Tel , qui  m’aime  en  hiver , me  néglige  en  été  : 

Le&eur , fi  tu  veux  me  connoître , 

Je  m’établis  fouvent,  y ers  le  déclin  du  jour  : 
Beau-fexe , rarement  on  vous  voit  à ma  cour: 

On  vient  parler  chez-moi , de  guerre , de  finance  : 
D’ordinaire  on  y bat  quatre  Rois  d’importance: 
Cependant  mes  fuppôts , parmi  tant  de  débats  , 

Se  choquent , font  des  vœux  , & ne  fe  bleffent  pas* 

J’ai  neuf  pieds  : dans  mon  fein  tu  trouveras  fans  peine , 
Un  endroit  renommé  par  de  d’excellens  chapons , 

Et  la  plus  chaude  des  iaifons  ; 

Les  heures  du  matin  que  Ton  chante  à l’Églife  , 

Tin  homme  rare  , un  premier  né  , 

Un  métal  , fort  commun  ; un  animal  borné  , 

Vrai  fymbôle  de  la  bêtife  ; 

Une  Ville  en  Piémont;  la  fin  d’un  oremus; 
L’hommage  qu’on  doit  aux  vertus  ; 

Un  des  fils  de  Noé  ; dèux  notes  de  mufique  ; 

Une  forte  de  bled  qui  croit  en  Amérique  ; 

Le  grand  Dieu  des  chinois,  un  petit  mot  latin; 

Le  joli  mois  des  fleurs,  un  oncle  de  Jupin, 

Ce  qui  trompe  fouvent , même  le  plus  habile  ; 

Le  lit  ou  le  reclus  dort  en  paix  & tranquiïe. 

Si  la  paix  habite  en  (on  cœur*. 

Adieu  , devine , ami  Le&eur. 

Par  une  JDemoifelle  de  cette  Ville» 


CHARADE . 

Mon  premier  far  la  terre  eft  un  trifce  reptile  , 
I/àme  de  tout  avare  eft  toujours  mon  dernier  : 
Dans  les  jours  du  printems  , la  campagne  fertile 
îréfente  le  tableau  charmant  de  mon*  entier. 

Far  Mr . Pr.  de  Ka.  . . 


Le  mot  de  la  Charade  du  dernier  numéro,  eft  Vertu,  où  fe 
trouvent  ver  Sc  tu , 
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HISTOIRE 

Origine  du  Pèlerinage  de  Notre-Dame  de  Bonne-EJp érance , 
près  de  Vakneiehn.es.  . 

U N Profefîeur  de  Réthon  que  du  Collège  des  Jé- 
fuites  de  Valenciennes  , ayant  témoigné  fon  éton^ 
nement  à Tes  éleves  fur  ce  quil  n’y  avoir  aucun  pè- 
lerinage dans  les  environs  de  cette  Ville,  leur  fit  en- 
tendre qu’il  leur  étoit  peuc-  être  réfervé  d’en  établir 
un,  en  l’honneur  de  la  Vierge,  comme  étant  de  fa 
Congrégation  ; le  cœur  des  jeunes  gens  s’enflamma 
aufïi-tôt;  & ils  prirent  la  réfolution  d’acheter  une 
figure  de  Vierge,  &: de  la  placer  dans  l’endroit  de 
la  petite  Forêt  de  Raifmes  ,quileur  parokroie  le  plus 
commode  pour  y offrir  leur  culte  àlaMere  de  Dieu. 

Ils  fe  rendirent  à cette  Forêt  le  <(  Août  161$  , & 
l’ayant  parcourue  , ils  s arrêtèrent  dans  un  endroit 
ouvert  & eflarté , au  milieu  duquel  il  y avoit  deux 
beaux  chênes  : là  ils  rencontrèrent  leur  Régent 
qui  y étoit  venu , foit  à deflein  , foit  par  hazard. 

Celui-ci , inftruit  du  fujet  de  leur  voyage  , leur  dit 
qu’ils  ne  trouveroient  pas  d’endroit  plus  convenable  à 
leur  deflein , que  celui  qu’ils  s’étoiènt  choift;  puifque 
les  approches  en  étoient  aifées  ; & qu’éloignés  des  ha- 
bitations ils  y prieroient  avec  plus  de  recueillement. 

Perfuadés  par  ces  raifons , ils  creuferent  l’un  de 
ces  deux  chênes  & y placèrent  la  figure  de  laVierge. 

C’étoit  précifément  dans  le  même  endroit , dit 
Doutreman , qu’en  1^66,  les  Huguenots  avoienc 
commencé  ces  prêches  funeftes  & féditieux  , fources 
des  révoltes  qui  ont  penfé  ruiner  cette  Ville. 

Les  Jéfuit^s  y conduifirent  fouvent  les  Écoliers  en 
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troupe  : ceux-ci  embellirent  le  lieu  , d’abord  d’une 
ramée  & enfuite  d’une  Chàpclle  de  bois.  Lacuriofitc 
du  peuple  fut  excitée;  les  Communautés  Religieufes 
y vinrent  en  corps  ; & il  y eut  un  tel  concours  de 
monde,  que  dans  la  première  année  meme  , on  y 
compta  un  j-our  plus  de  quatre  mille  perfonnes. 

On  rapporte  que,  àbsctùZZQ  année  , il  s’y  fit  plu- 
sieurs miracles. 

Les  Jéfuites  nommèrent  cet  endroit  Notre-Dame 
de  Bonne-  Efpèrance  ; & le  Août  1616 , ils  y me- 
nèrent en  ordre  , avec  croix  & confinons,  toute 
la  jeunéflè  confiée  à leurs  foins  ; ils  s’arrêtèrent  fur 
la  place  de.  Valenciennes,  à la  Chapelle  de  Saint 
Pierre  , où  , le  Magiflrat  étant  alfembié  , le  Prévôt 
leur  préfenta  , au  nom  du  Corps  , un  grand  cierge 
blanc  , & fix  autres  plus  petits  , pour  en  faire  hom- 
mage a laViergje.  Tout  le  Magiflrat  fe  joignit  au 
Cortège  jufqu’à  la  porte  de  la  Ville  , de  deux 
Echevins , accompagnés  d’un  Greffier , le  fuivirent 
au  lieu  de  la  folemnité, 

La  même  année  \6z6 , le  Duc  d’Arfchot , à qui 
appartenpit  la  petite  forêt  de  Raffines,  fit  conflruire 
une  Egiife  aboutifiance  au  chêne  où  étoit  enchafTée 
l’image  de  la  Vierge  : cette  Egiife  fut  confacrée , en 
16x9  , par  Paul  Boudot , Evêque  d’Arras.  Le  fron- 
tifpice  regarde , en  ligne  droite  , le  château  de  Beu- 
vrage , dont  le  même  Duc  d’Arfchot  étoit  Seigneur. 

Vis-à-vis  ce  frontifpice  , eff  une  avenue , qu’il  fit 
percer  dans  fe?  bois.  Elle  efl  longue  de  «5  92.  pas , large 
de  1 00  pieds  & plantée  de  fix  rangées  d’arbres  : fur  les 
deux  cotés  de  cette  avenue  & derrière  le  chœur , font 
7 petits  oratoires,  à dillances égales,  oùfont  Iculptés 
les  principaux  traits  de  la  vie  de  la  Vierge,  & ces 


oratoires , ont  été  construits  par  les  libéralités  de 
plufieurs  Dames,  dont  les  armes  font  au  deflùs  ; 
favoir , la  Duchefl'c  d’Arfchot , la  Princefle  d Epi- 
noy,  la  Marquife  de  Tréllon,  Mademoifelle  d Arf- 
cbot , la  ComtefTe  de  Thiant  , la  Comtelle  de  Ber- 
laymont  & ia  PrincefTe  de  Ligne. 

Depuis  , le, même  Duc  d Arfchot  , fit  bâtir  un 
Couvent , attenant  à la  même  Eglife,  & le  donna 
aux  Peres  Carmes. 

Chaque,  a nnee , le  «;  Août,  les  Ecoliers  du  Collège 
de  Valenciennes , vont  en  proceflicn  à l’Eglifi?'  de 
Notre-Dame  de  Bonne -Ejpé rance  , nortant  l’Ima- 
ge de  la  Vierge;  il  s’arrêtent  en  la  chapelle  de.  S.t, 
Pierre  où  bon.  bénit  fept  cierges,  donnés  par  le 
Corps-de1  Ville;  delà  ,;dsux  Echevins  Ôz  un  Greffier 
(Vivent  à pied7  jufqu’à  1’ Egljfe  de  Bonne- Ffpérance, 
l’Image  de  la  Vierge  qu’oo  dépofe  dans  cette  Eglife  r 
jufqu’aü  Dimanche  fuivant  ; & ii  y a toujours  un 
grand  concours  de  monde. 

Cet  article  eji  de  Mr „ D EB  AV AY  ^..A.ÿoe.atziE ckçyin.a.  Valenciennes. i 

B E LL  ES  - L ET  T R ES. . _ 
Opuscules  Poétiques  , par  Mr,  le  Ch  erdc 
Çubiéres  , des  Académies  & Sociétés  Royales  de 
lion , Dijon  , Marfeilh  , Rouen  , Caen  , JTe[fe- 
CaJJel , nouvelle  édition  , en  5 vol  in * 1 %■ , paris 
17.S7  , cA^Cuchet.,  rue  & hôtel  ferpente ... 

Npt  z.  D'hennin , Libraire  fur  la  grand' place  à Valencienne  t , 
vient  de  recevoir  plufieurs  exemplaires  de  cet  Ouvrage  , 
dont  nous  allons  répéter  ce  que  nous  en  avons  dit  t dans 
un  autre  papier  public. 

A Mi  particulier  de  Dorât,  dont  il  a en  quelque  forte 
recueilli  le  dernier  (oupir  , Mr.  le  Chevalier  dé  Cubieres  a 
fa  profiter'des  confeiîs  de  (on  ami  mourant. 
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ÎPoHs  tes  vérs  Ipng-  temsj  des  vers  faits  avec  peine 
Avec  plâi/îr  font  toujours  fus.j. 

lui  éc revoit  ce  Poëte  charmant  : c’eft  ce  qu’a  fait  Tauteu? 
des  (Milieu les  : & s'il  fe  laide  encore  quelquefois  entrai- 
nèr  par  cette  facilité  dangereufe  que Dorât  lui  recoraman- 
doit  d’éviter  , on  ne  s’en  apperçoit  qu’a  la  foule  des  idées 
qu’il  rend  , & jamais  a la  tournure  de  fes  vers.  Iis  font 
légers^  piquants  & pleins  de  grâce;  on  y trouve  de  la 
morale  fans  pédantifme  , de  l’efprit  fans  affeélation  , de  la 
gayetê  (ans  licence 

Lé  premier  volume  parut , il  y a quelques  années  ; & les 
Journalier  lui  prodiguèrent  dès  éloges  : les  deux  derniers 
nous  femblent  en  mçriter  davantage.  Parmi  les  morceaux 
qui  doivent  fixer  l’attention  du  lecteur,  nous  citerons 
une ‘imitation  df>Ja  troifiéme  Élégie  de  Tibulle  : elle  com- 
mence far  ces  ^ers  : 

• » Vous  allez  voir  fans  rûoi  Délos  & Mithilène. 

» O!  mon  cher  Meflfala  ! m’aimerez- vous  toujours?, 
ceux  qui  connoiffent  ,1’Élégie  latine.  Conviendront  que 
l’imitateur  a fu  conferver  cette  exprefiion  tendre  & mé* 
lancolique  qui  fait  aimer  le  modèle  qu’il  a choifi.  Milon , 
iinjté  de  Qeftier , l’idille  à V arbre  qui  m* efl  cher , Chloé  au- 
tre imitation  de  Gefner , le  nouveau  Narciffe  conte  pafto- 
ral,  & quantité  d’autres  pièces,  plus  jolies  les  unes  que 
lés  autres , fe  font  lire  avec  beaucoup  d’intérêt.  Quant  à 
celles  adrefiees  à Madame  la  Comtefle  de  Beduharnois , 
il  eft  facile  de  voir  que  l’amitié  infpiroit  l’Auteur , & que 
les  grâces  conduiraient  fes  pinceaux. 

Peut-on , dans  un  autre  genre  , lire  fans  la  plus  vive 
émotion  , les  vers  intitulés  le  tableau  ? C’eft  celui  d’un  frere 
chéri  St  d’une  fosur  adorée , que  le  Poëte  a la  magie  de 
rendre  aufii  intéreflants  pour  le  leéfeur  , qu’ils  le  font  pour 
lui-même.  Enfin,  après  avoir  repréfenté  à Mr.  le  Ckeva - 
lier  de  Cubieres  , qu’il  atiroit  dû  élaguer  de  fon  charmant 
recueil  quelques  quatrains  qui  le  déparent,  nous  termine- 
rons cet  article  par  la  citation  de  ces  jolis  vers  , que  l’Au- 
teur deftme  à figurer  au  bas  du  portrait  de  Madame  fa  mèrç, 
Merç  fenfible,  tendre  époufe, 
plçine  de  vertus  & d'appas. 

Jarres  elle  lie  fut  jaloufe 

Que  du  bien  qu’eUe  ne  fit  pas. 


AGRIC  U LT VR  Ê. 

C’eft  ne  pas  connoître  le  foible.de  l’efp rit  humain,  qu& 
d’ofer  entreprendre  de  détruire  un  préjugé,  fur-tout  s'il 
eft  accrédité  par  un  long  efpace  de  tems.  On  tient  comme 
malgré  foi  à des  idées  que  nos  peres  nous  ont  tranfmifes; 
& il  faut  des  révolutions  étonnantes  dans  la  façon  de  pen- 
fer  pour  nous  les  faire  abandonner. 

Des  perfonnes  capables  d’étudier  la  nature , & de  dévoi- 
ler les  myflères,  ont  travaillé  à nous  donner  des  moyens 
d’améliorer  les  Terres  , &ont  prouvé  , par  des  expériences 
répétées , la  folidité  de  leurs  méthodes.  Cependant  on  en 
veut  toujours  revenir  aux  anciens  ufages. 

Ce  n’eft  point  > comme  on  l’a  prétendu  , à l’épuifement  des 
terres,  qu’il  faut  attribuer  les  mauvaîfes  récoltes  que  nous 
Faifons  quelquefois  ; mais  plutôt  à l’intempérie  de  l’air,  au 
dérangement  des  faifons  « au  peu  de  cas  que  les  fots  font  de 
l’Agriculteur  , & à l’inattention  des  Cultivateurs.  L’homme 
ne  peut  rien  contre  les  deux  premières  caufes;  mais  il  efl 
des  moyens  de  faire  difparoître  les  autres.  11  faudroit  d’a- 
bord que  la  culture  dès  terres  ne  fut  point  abandonnéecom- 
me  elle  1 efl , prefque  par-tout , ( excepté  dans  cette  province 
ou  les  Agriculteurs  joignent  aux  connoijfances  de  leur  art , les 
avantages  de  V éducation  ) à des  gens  ftupides  & groffiers, 
peu  capables  de  réflexions  Utiles  ; & qu’enfuite  , on  exci- 
tât 1 émulation  du  cultivateur  par  des  récompenfes  propor- 
tionnées au  produit  qu’il  auroit  retiré  de  fes  terres. 

Le  laboureur  grofîier  fuit,  pas- à-pas , la  route  que  f es 
ayeux  lui  ont  tracée;  il  ne  cherche  pointa  connoître  la 
nature  du  fol  qu’il  cultive.  Tantôt  il  le  furcharge  de  fé- 
mences , tantôt  il  ne  lui  en  fournit  pas  affez  : trop  avide  de 
recueillir , il  ne  donne  aucun  repos  à la  terre , néglige  me- 
me les  engrais  les  plus  néceffaires;  & ufe  ainfi  tout  le 
fond  du  terrein.  Une  autre  négligence  , qu’on  peut  lui  re- 
procher, c’efl  de  ne  point  effayer  quel  grain,  ou  quelle 
plante , telle  ou  telle  terre  efl:  le  plus  en  état  de  porter. 
Avec  une  pareille  culture  , doit  on  être  furpris  de  ne  re- 
tirer  que  de^  foibles  récoltes  ? on  accufe  le  fol , & c’êfl  à 
l’impéritie  du  Cultivateur  qu’il  Çun  s’en  prendre. 


( 108  ) 

Rien  ne  îè  prouve  davantage  que  ce  qui  eft  arrivé  il 
y a quelques  années  dans  un  canton  près  de  Montargis» 
Le  terrein  des  environs  de  cette  Ville , eft  naturellement 
fort-fec',  & fournit  très-peu  de  pâturages.  On  avoit  con- 
seillé aux  payfans  de  fetner  du  fain-foin  ; mais  ils  avoient 
rejetté  cet  avis , par  la  raifon , difoient-ils , qu’il  n’y  réuffi- 
roit  pas.  Un  Seigneur,  qui  a des  terres  dans  cet  endroit, 
a prouvé  le  contraire  par  expérience  ; & le  fain-foin  qu’il 
a femé  y eft  très-bien  venu.  Plufieurs  habitans  ont  déjà 
imité  fon  exemple;  & s’il  eft  fuivi  dans  tout  le  pays ^ on 
pourra  y élever  des  troupeaux  avec  plus  de  facilité.  Le 
même  Seigneur  , contre  le  fentiment  de  tous,  les  labou- 
reurs qu’il  avoit  confultés,  a effayé  de  femer  du  bled  fur 
le  même  terrein , & le  fuccès  de  cet  effai  a parfaitement 
couronné  fon  attente.  On  a donc  raifon  de  regarder  Pat** 
tacitement  du  cultivateur  à îa  routine  de  fes  peres , comme 
nne  des  caufes  qui  empêchent  de  retirer  de  la  terre  tout 
le  produit  qu’on  en  pourroit  efpérer. 


ANECDOTE, 

Un  Gentilhomme  du  Pays  d’Artois  , dont  les  terres 
avoient  été  failles  par  les  gens  d’affaires  du  feu  Duc  d'Or- 
léans , Régent  du  Royaume , plaidait  depuis  long-tems 
contre  Louis  Duc  d'Orléans , fils  du  précédent  , célébré 
par  fes  bonnes  œuvres;  &,  ne  pouvant  voir  l’iffue  de  fon 
procès  , il  étoit  forcé  de  vivre  dans  une  espèce  de  pauvreté. 
Dans  cette  extrémité  cruelle  , il  préfente  un  placet  au 
Prince  , fa  partie  adverfe , qui  n’ayant  aucune  connoiffance 
de  cette  affaire,  accueille  avec  la  plus  grande  bonté  l’in- 
fortuné plaideur,  &.  donne  des  ordres  pour  que  la  caufe 
foit  mife  dans  huit  jours  en  éta't  d’être  rapportée.  Le  pro- 
cès fe  juge  donc;  & le  Prince  enchanté  de  l’avoir  perdu 
veut  abfolument  payer  tous  les  dépens , auxquels  il  n’avoit 
pas  été  condamné  en  fa  qualité  de  Prince  du  Sang. 


I 


CHANSON. 

Parodie  de  celle  de  M.  de  Bouflers, 
01  toi  qui  n'eus  jamais  du  naître , Oc. 


le  même  Air. 


(jT Age  d’un  amour  qui  m’enchante, 
Entant  cher  précieux  ! 


( ï°9  ) 

On  nous  fait  pâfler  d'Avefnes  cette  infeription  latine  , 
qu’on  lit  fur  le  maufolée , érigé  dans  la  Collégiale  de 
cette  Ville  , en  mémoire  des  deux  amis  Efpagnols,  dont 
l’un  mourut  de  chagrin  en  embralïant  le  corps  de  l’autre,  tué 
au  fiége  de  la  Cappefle,  Voÿe^  le  quatrième  nutbéro  , de  notre 
Journal  page  y 4. 

TLAurentii  & Francifci, 

Mortale  quod  fuit. 

Hic  conditur. 

Immortale  quod  fupere&, 

Votis  juva  viator. 

Et  mirare. 

Laorentio  dum  funus  amico, 

Pius  parat  Francifcus, 

Eu  ipfe  cadit, 

Ille  globo , hic  mœrore  , 

Ille  régi , hic  amico  , 

Uterqûe  Deo. 

Nunc  binos  Belgica  teîlus  tegit, 

Vitam  dédit  hifpana , 

Cappella  mortem. 

LaUrentIUs  et  franCIsCUs 
hIC  JaCent, 

UterqUe  natïone  hIspanUs  , • 

beLLator  fortIs  UterqUe, 

ILLe  în  CappeLLæ  fossa  gLobo  perIIt, 
aLter  aDstans  et  soCIo  fUnUs  parans, 
pIè  trIstJtIa  sUbïto  eXpÏraVIt, 
tertIa  aUgUstI. 


CHARADE. 

Dans  mon  premier,  Philis,  vous  portez  les  plaifirs. 
Plus  d’un  mortel,  par  mainte  extravagance. 
Prouve  pour  mon  fécond  Ces  avides  defirs  j 
Mon  tout  eft  un  fardeau  que  porte  l’indigence. 


Le  mot  de  la  Charade  du  dernier  numéro,  eft  Verdure,  où  fe 
trouvent  ver  & dure. 

Et  celui  du  Logogriphe  eft  EJîaminet , où  fe  trouvent,  Mans  , 
été  , matines  j ami  , aimé -,  étaim , âne  , ajîi  , amen  , ejlime  , /em, 
mi, fi,  maïs  , ita , mai  , Titan , mine  & natte » 


( ) 

Du  feln  de  la  plus,  tendre  amante  f „ . 
Je  te  reçois,  je  fuis  heureux! 

Vis  fans  allarmes  , 

Sèche  tes  larmes  , 

Le  ciel  te  defline  au  bonheur  t 
Par  ta  naiffance  > 

Il  récompenfe 

Notre  pure  & confiante  ardeur* 

Bien  que  le  préjugé  févère , 

Qui  fait  un  crime  de  l’amour , 

Te  dife  que,  dans  leur  colère, 

Les  Dieux  t*ont  accordé  le  jour  . 

Vis  fans  allarmes,  &c. 

Si  de  l’erreur  la  loi  cruelle  , 

Écarte,  de  toi  les  honneurs , 

La  raifon  parle  plus  haut  qu’elle  ; 

Et  couvre  fes  vaines  clameurs. 

Vis  fans  allarmes  , &c. 

Près  des  talens  & du  génie , 

Que  font  les  tréfors  fuperflus  ? 

Les  titres  brillant^,  qu*on  envie f 
Sont  effacés  par  les  vertus. 

A la  fageffe  , 

Dès  ta  jeuneffe , 

Livre  ton  efprit  & ton  cœur  : 

Que  la  franchife 
Soit  ta  devife  ; 

Et  je  réponds  de  ton  bonheur. 

Par  Mr . le  Ch.er  de  Limoges. 


) 
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histoire. 

Jufiicg  mémorable  faite  à Valenciennes  par  Guillaume 
le  Bon  en  lypâ» 

Cj  ÛltLAUME  Lit  Bon  , fils  de  Jean  d’Avefr.e* 
fut  un  des  plus  puifl'ants  Princes  de  Ton  tems 
Il  réunilfoit  les  Comtés  de,  rlainauf  , de  Valen- 
ciennes, de  Hollande  , de  Zélande  & de  Frize  ; on 
Lavoie  choifi  pour  Vicaire-genéral  de  l’Empire;  & 
Philippe  VI,  Roi  de  France  , lui  avoir  donné  en  maf-, 
liage,  Jeanne  de  Valoisfa  fœur. 

Ce  Prince  , après  avoir  vaincu  les  Flamands- & 
fak  la  parç- avec  eux,  par  Fentremifp  de  Philippe  ;J 
s’occupa  entièrement  du  bonheur  de  Tes  Sujets  4 
Les  Hiflo riens  difenc  qu  il  fut  doux  , humain  , 
jqfte  & droiturier , aimant  Dieu  Si  ÏÉgiije , grand 
fauteur  des  pauvres  & indigent  , ils  le  nomment  U 
Maître  des  Soldats  , le  Gouverneur  dçs  Princes  ; 
&*ils  ajoutent  que  la  renommée  de  fes  vertus  étoiç 
répandue  par  tou  ce  la  terre. 

Ce  fut  fous  le  règne  de  ce  grand  Prince,  que.  F in-, 
îuftice  dun  Bailli  fut  punie  , d’une  manièie  éc,lan 
tante  & propre  h épouvanter  tous  ceux  qui  auroient 
été  tentés  de  l’imiter. 

Le  Bailli  de  Zuyt-Hollant , près  de  Dordrecht , 
après  avoir  envahi  une  grande  partie  des  biens  d’un 
pauvre  Payfan  , fon  voifin  , convoita  fa  Vache 
& tenta  tous  les  moyens  poflibies  de  fe  la  faire; 
donner. 

Le  Payfan  ne  voulut  pas  s’en  défaire,  parce  qu  elle 
etoit  belle  & qu'elle  lui  foumUlbit  plus  de  Jé 

lait  que  trois  autres  n’aurqient  pu  faire. 


( } ™ ) 

Le  Bailli  , après  avoir  employé  vainement  l’au-» 
tonte,  en  vint  à des  offres  , & enfuite  à des  prières  ; 
mais  tout  tut  inutile:  le  Payfan  répondit  qu’ii  aime- 
roit  mieux  qu  on  lui  demandât  fa  vie  & tout  Ton 
bien;  que  cette  Vache  étoit  la  mcre  nourricière  , Ôc 
qu’il  ne  s’en  déferoit  pas  , pour  tout  l’or  du  monde. 

Cette  réponfe  courouça  le  Bailli  , qui  jura  que 
par  force  , ou  autrement , il  Tauroit. 

La  nuit  fuivante  il  entra  furtivement  avec  fes  Do- 
mefliques  dans  le  logis  du  pauvre  Payfan  , & lui 
d 'roba  fa  Vache. 

Le  villageois  , fort  affligé,  alla  demander  Jufticc 
aux  Echevins  qui  fe  moquèrent  de  lui.  Outré  d’une 
telle  injuftice,  il  exhala  fes  plaintes  par-*  tout  le  Vil- 
lage, demandant  aide  & conleil  à tout  le  monde,  par- 
ticulièrement à fes  amis. 

Plùfienrs  le  confolèrent  en  l’affiirant  qu’ils  aî- 
îoient  trouver  le  Bailli , & que  certainement  il  lui 
rendrait  fa  Vaçhe.  Mais  le  Bailli  inexorable,  ré- 
pondit qu’il  étoit  le  maître  ; qu’il  ne  vouloir  pas 
qu’on  lui  parlât  d’avantage  de  cette  affaire;  que  s'il 
entendoit encore  quelques  plaintes,  il  feroic  tirer 
le  Villageois  parles  oreilles  hors  de Ja  mai] on  & le 
challeroit  du  Village. 

Cette  trifte  nouvelle  acheva  d’accabler  ce  pauvre 
Payfan  : tous  fes  amis  partageant  vivement  fa 
peine  , il  y en  eut  qui  lui  confeillèrent  de  vendre 
tout  ce  qu’il  avoit  &c  d’aller  fe  plaindre  au  Comte 
Guillaume  , qui  étoit  droit-jujücier . 

Le  Payfan  fuivit  ce  confeil , il  vint  à Valencien- 
nes au  mois  d'août  1336  ; &,  y ayant  trouvé  le 
Comte  , qui  y demeuroit.  Il  le  jetta  à fes  pieds  ré- 
pandant abondamment  des  larmes  , & cria , jujhee! 


A 


/ 
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LeComte  commença  par  jurer  qu’il  îa  lui  feroit, 
fut-ce  de  fon  propre  fils  s’il  écoit  coupable  ; puis  le 
fit  relever  & lui  demanda  la  canfe  de  fon  chagrin  } 
le  malheureux  raconte  , mot-à-mot , fa  trifte  aven- 
ture ; & le  Comte  , après  l’avoir  écouté  , attentive- 
ment, lui  dit , monamy , demore^icy  quelque  efpact 
de  temps  à mes  dépens  & je  vous  jure  ma  foy  que 
je  vous  ferai  rendre  votre  vache  & avec  ce , tous  vos 
defpens  & feray  telle  jujhee  du  Bailly  , quil  en  fera 
mémoire  à tousjours. 

En  conféquence,  il  fit  écrire  aufli-tot  aux  Magis- 
trats de  Dordrecht  en  Hollande  , & leur  ordonna  de 
lui  envoyer  le  Bailli  de  Zuyt-Hoîîant  mort  ou  vif, 
La  fuite  à l’ordinaire  prochain. 

Xet  article  ejl  de  Mr.  Deb AV AY  , Avocat-JEchevïn  a Valencienne* • 


BELLES  - LETTRES. 

LA  VISITE  D’ÉTÉ,  OU  PORTRAITS  MODERNES, 
Par  l’Auteur  de  Georges  Bateman  & Maria  en  deux  vo- 
lumes , traduits  de  V Anglois  par  Mr%  de  la  Montagne 
Auteur  de  plufieurs  ouvrages  dramatiques , 2 volumes  in 
12  , che[  Giard , Ma.  Libraire  fur  la  grande  Place  à 
Valenciennes . 

« Quoique  les  François,  dit  l’Auteur  de  cette  tra- 
» du&ion  , foyent  très-perfuadés  que  leur  théâtre  l’em- 
3»  porte  de  beaucoup  fur  celui  de  leurs  rivaux  ; quand  il 
» s’agit  des  romans.  Us  s’accordent  pour  déférer  la  palme 
» aux  Angîois..  » Tout  en  convenant  que  nos  voifins 
excellent  dans  te  genre  du  roman , examinons  fi  celui 
que  Mr.  de  la  Montagne , vient  de  traduire , eft  réelle- 
ment fait  pour  leur  aflarer  la  fupériorité,  qu’il  veut  bien 
leur  accorder. 

Conwai , bon  époux  Si  tendre  père‘,  jouit  à îa  campa- 
gne d’un  bonheur  fans  mélange.  Adoré  de  la  femme, 
chéri  de  fes  vaffaux , il  rend  heureux  tout  ce  qui  l’en- 

\ ' ' 
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taure.  Cependant  Sir  Harry  Gaythorne , fon  intime  ami  ^ 
marié  depuis  peu,  l’obiêde  pour  le  décider  à venir  pafle?*; 
quelque  tems  chez- lui  , à Londrés,  Mathilae , ou  Milady 
Conwai , répugne  d’aibord  à ce  voyage  ; mais  trop  douce, 
pour  contrarier  fon  mari,  qui  femble  impatient  de  partir  , 
elle  confent  à l’accompagner.  Les  voilà  donc  chez  Lady- 
Gaythome,  femme  coquette,  hautaine,  intrigante , ne  parlant 
réellement  bien  que  le  jargon  des  modes  pour  le  (que  lie  s on 
la  confultoit  comme  un  oracle.  C’eft  ainn  qu’en  jugèrent , 
dès  le  premier  jour,  Sir  Conwai  & fa  femme  : mais  Lady - 
Gaythorne , plus  jaloufe  du  bonheur  de  Mathilde , qüe  vrai- 
ment amoureufe  de  Conwai , employé  au  près  de  lui,  l’art 
perfide  des  fédu&ions , & parvient  bientôt  à l’intétefTer. 
au  point  que  fon  époufe  le  furprend , un  jour  , aux  pieds 
de  fa  rivale.  Regrets  du  mari  coupable  ; pardon  généreux 
de  la  femme  onenfée  ; mais  aux  conditions  qu’ils  parti- 
roient  fur  le  champ  pour  leur  terre , ou  Sir  Harry  & Lady - 
Gaythome  les  accompagneroient  fuivant  une  convention 
antérieurement  faite,  A ce  voyage  eft  afîbcié  Sir  Neé- 
dham  , homme  d’efprit , froid , çauftique  & méchant. 

Conwai , effrayé  des  dangers  que  fa  vertu  a courus  * 
sfobferve  quelque  tems  auprès  de  L ady-Qaythorne  ; mais' 
celle-ci  fait  fi  bien  qu’elle  r’allume  dans  (on  cœur,  des 
feux  qu’il  çroyoit  éteints;  & lui  fait  violera  la  fois , les 
droits  facrés  de  i’Hymen  & de  l’amitié.  Cependant  Née- 
<dh(Lm  a découvert  l’intrigue , & Lady  lui  donne  un  diamant 
précieux  pour  rengager,  fans  doute  , au  filence  ; mais  fon 
attenta  eft  trompée  , le  fecrêt  découvert...  & Sir  Harry  9 
témoin  de  la  perfidie  de  (a  femme  & de  fon  ami , part 
aüfii-tôt  avec  Nêedham , en  laiflant  néanmoins  une  lettre 
pour  Lady -Gaythome , de  laquelle  il  fe  fépare  à jamais  , 
ÔC  une  autre  pour  Çonwai  3 auquel  il  réproche , mais  d’une 
manière  modérée , d’avoir  empoi.fonné  le  refte  de  (es  jours, 
Après  le  départ  de  fon  odieufe  compliçe,  celui-ci  fe  li- 
vre aux  remords  les  plus  décliirans , que  redoublent  encore 
les  foins  tendres  & emprefles  delà  rêfpeélable  Mathilde „ 
Une  fièvre  ardente',  çaufée  par  fe  défefpoir  , le  force  de 
(e.  mettre  au  lit,;  mais  à peine  le  fourni, eil  a-t-il  ferme  fa 

âaupière  , qu’un  fonge  lui  retraçant  fes  crimes,  il  s’écrie 
. oulaureuïement  ; puh-je  en  paix  jouir  de  Taffetfidn  d’une 


époiife  que  fai  offenfée  par  mon  infidélité } & enfuïte^ 
pomme  s’il  eut  répondu  à quelque  queftion  , non , elle 
n'eft  pas  ici  . . . elle  efl  partie  ce  matin  pour  Douvres  . * 
c'e(l  à Douvres  quelle  efl.  Envaîn  le  malheureux  Conwat 
implore  Ton  pardon  ; Mathilde  > irifiruite  de  fes  excès . de- 
meure inflexible;  &,  par  une  rigueur  condamnable  fans 
doute,  le  contraint,  en  quelque  forte  , à s’éloigner  d’éîle  : 
Mais , reprennaht  bientôt  des  l'entimens  plus  paifibles , elle 
voyage  toute  la  nuit  pour  fe  rendre  à Londres  , dans  % 
l’intention  de  ramener  ion  époux  & de  lui  rendre  toute 
fa  tendrefie.  La  première  perfonne  qu’élle  rencontre  en 
arrivant,  efl:  Sir  Harry-Gaythorne , qui  lui  apprend  que 
Sir  Néedham , appelle  en  duel  par  Conwaï , l’a  mortelle- 
ment blefTé  ; Mathilde  vole  auprès  de  fon  mari  , qui  expi- 
ïe  dans  les  bras. 

Quoique  ce  Roman  fait  plein  de  détails  intéreffants  , & 
que  l’Auteur  y ait  fait  agréablement  contrafler  quelques 
perfonnages  dont  nous  n’avons  rien  dit,  parce  qu’ils  ne  font 
qu’acceffoires;  on  conviendra  néanmoins  *qu’il  exifte  une 
infinité  de  Romans  françois  préférables  à la  vifite  d'été • 
En  effet , le  fond  de  cet  ouvrage  efl  fi  peu  de  chofe  , 
qu’on  peut  en  quatre  lignes  l’analyfer  ainfi  — Deux  ma- 
ps-  &.  deux  femmes  fe  réunifient  ; l’époufe  de  l’un  , fé~ 
duit  le  mari  de  l’autre;  celui-ci  abandonne  fii  femme  & 
fait  des  reproches  à fon  ami,  qui,  ne  pouvant  obtenir  foi* 
pardon  de  la  fîenne , s’en  fépare , rencontre  l’homme  qui 
a dévoilé  fon  intrigue , fe  bat  avec  lui , & efl  tué. 

A u refte  , Mr.  de  la  Montagne  mérite  des  éloges 
par  la  manière  dont  il  a traduit  cette  bagatelle,  réel- 
lement intérefiante  : fon  flyle  eft  léger,  coulant  & facile  ; 
& l’on  n’y  remarque  point  cette  gêne  qui  fatigue  le  lec- 
teur , dan, s la  plupart  de  nos  tradu&ions. 

— ■■  ■■  ■ ' — 

ANECD  O TE. 

Un  homme^  que  fon  efprit  &des  circonfiances,les  unes 
heureufes,  les  autres  malheureufes , ont  rendu  fort  célé- 
bré ; étoit  fils  d’un  horloger.  Dans  une  fociété  nombreufe 
çù  iife  trpuvoit  ; une  de  ces  femmes,  qüe  la  perte  de  leurs 
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tharmes  aîgriffent , & qui  s’en  dédommagent  en  tirant  furie 
prochain  , plus  ou  moins  finement, "félon  qu’elles  ont  plus 
ou  moins  d’efprit , lui  préfenta  une  montre  à répétition  & 
enrichie  de  diamans  ; en  lui  difant elle  ne  va  plus  depuis 
deuxjours  ; voyez,  Monjîeur  , ce  qui  Ven  empêche  : vous  deve £ 
vous  y connoître . Notre  homme  la  prend  ; l’ouvre , & la 
portant  près  de  fes  yeux,  comme  pour  la  mieux  exami- 
ner, la  laifîe  tomber  de  toute  la  hauteur  fur  le  parquet; 
Puis,  le  retournant  froidement  ,pardon  .,  Madame , dit-il , 
mon  pere  ma  toujours  ajfuré , que  fêtais  trop h maladroit , 
pour  le  métier  d' horloger , 


SPECTACLES. 

La  Négresse, 

Opéra  en  Vaudevilles  par  MM.  Radet  & Barré • 

D o R v a l eft  échoué  dans  une  Ille,  habitée  par  des 
Nègres,  bienfaifans  autrefois,  mais  que  la  cruauté  des  Eu- 
ropéens a rendus  féroces  , au  point  qu’ils  ont  fait  vœu  de 
iacrifier  tous  ceux  qui  aborderont  dans  leur  île.  Zilia , né- 
greffe  & fa  jeune  fœur  Zoé^  fournirent  pourtant  à Dorval  & 
à Frontin  fon  valet , les  moyens  d’échapper  à cette  barbarie , 
en  leur  indiquant  une  retraite , & en  leur  procurant  les 
chofes  néceffaires  à l’exiftence.  Mais  l’amour  pénétre  bien- 
tôt dans  le  cœur  reconnoiflant  de  l’Officier  François  ; il 
adore  Zilia  , & en  eft  aimé.  Enfin  il  fauve  les  jours  du 
Roi  de  ce  canton;  & dés-lors , les  tiens  font  en  fûreté; 
mais  Zilia  eft  condamnée  parle  Conîeil  de  fa  nation  à être 
vendue  comme  efclave  , pour  en  avçir  enfreint  la  loi , en 
accueillant  ces  étrangers.  Cependant  le  pere  de  Dorval , 
arrive  dans  cet  inftant , avec  un  équipage  nombreux  ôfi 
bien  armé.  Touché  de  la  conduite  généreufe  de  Zilia  en- 
vers fon  fils  , il  va  trouver  le  Roi  , lui  propofe  d’ache- 
ter les  deux  fœurs,  les  acheté  en  effet;  & permet  que 
Dorval  époufe  Zilia  quand  il  fera  de  retour  en  Europe. 

Tel  eft  le  fujet  de  cet  Opéra,  dont  nous  avions  omis  de 
parler  lors  de  fa  première  repréfentation.  Prétendre  qu’une 
pièce  de  ce  genre  foit  fans  défaut , c’eft  exiger  prefque 


l’impoiTible  ; auffi  ne  parlerons  nous  que  des  chofes  inté- 
reliantes,  que  celle-ei  renferme.  Le  rôle  de  Zilia,  très- 
bien  faili  par  Mde  Plaisance , dont  le  talent,  comme  chan- 
teufe , eft  généralement  connu  , a beaucoup  de  naïveté. 
Celui  de  Frontin  , agréablement  joué  par  Mr.  Plaifance  * 
eft  réellement  comique.  Celui  de  Dorval , dans  lequel  Mr, 
Loth  a donné  de  nouvelles  preuves  de  Ion  goût  & de  fou 
adrefle  , eft , à la  fois , plein  de  noblefle  & de  fenfibilité. 

Il  feroit  à defirer  pourtant  qu’il  y eût , dans  le  jeu  de  cette 
piece  , plus  d’enfemble  , & que  quelques-uns  des  A&eurs 
qui  y paroiftent , fuflent  plus  fûrs  de  ce  qu’ils  ont  à dire. 

Au  refte , cette  produttion  qu’il  ne  faut  pas  juger  avec 
le  compas  des  règles , a paru  plaire  au  public , qui  en  a vi- 
vement applaudi  quelques  couplets,  vraiment  ingénieux. 

P O È S I k. 

L’  AMOUR  ET  L’ INTÉRÊT, 

ALLÉGORIE . 

11/ Amour  , non  cet  être  fantafque, 

Né  d’un  caprice  du  moment. 

Délire  de  nos  fens  , qui  trompe  fous  le  mafqtie 
De  l’honneur  & du  fentiment , 

Mais  l’amour  pur , franc  , loyal  & fincère  , 

Adoré  de  nos  bons  ayeux  , 

Précédé  du  iefpe& , un  jour,  quitta  les  Cieux, 

Suivi  de  l’Eftime  fa  mere. 

Tous  trois  , «chez  l’aimable  Glycère  , 

Venant  pour  fixer  leur  féjour  , 

Trouvèrent  la  Prudence  auprès  cje  la  Bergère; 
L’Eftime  , le  Relpeél , la  Prudence  & l’Amour, 
Doivent  être  d’intelligënce  : 

A infi  fut-il,  jufqu’au  moment 
Ou  , de  ce  quatuor  charmant , 

Glycère  bannit  la  Prudence  ; 

Car  aufli-tôt  la  frivole  lnconftance  , 

La  vifita  , d’abord  timidement  ; „ 

Puis  , ayant  vu  qu’à  fa  vifite , 

Qn  fourioit  complaifamment , 


w i%4x 

Bientôt , chez-eile  , ouvertement 
Ellè  parut  ; & mit  en  fuite 
L’Eflime  & le  Refpeâ:,  Mais  l’Amour  outragé:» 
Trop  fôible  pour  b'rîfer  une  chaîne  û belle. 

De  la  Bouche  de  î’iiifidelle  , 

Voulut  entendre  fon  congé. 

Point  ne  parla  Glycère  : un  foir,  que  d’aventure 
Tête-à-tête;,  dans  fon  boudoir, 

Çe  Dieu  , fans  aigreur  , fans  injure; 

Lui  pari  oit  de  fon  défefpoir  ; 
î,a  belle  à fes  raîfons  parut  enfin  fe  tendre  ; 

Promit  de  ne  plus  recevoir 
ï/odieufe  Inçonftance  : un  regard  doux  & tendre  * 
Mëttoit  l’Amour  à fes  genoux  , 
tyxrnà1  un  bruit  qui  fe  fait  entendre, 
(Touteft  fufpeâ  en  rendez-vous)  ~ 

Vient  le  tirer  de  fon  délire. 

Il  prête  l’oreille  avec  foin  , 

Et  vole  ou  le  foupçon  l’attire  : 

Derrière  un  rideau.. . dans  un  coin.. 7 
f Le  croirez-vous  beauté  fenfible  & généreufe  ? ) 

11  trouve  l’Intérêt , cette  idole  honteufe  , 
Qu’adore  en  fe  cachant,  l’homme  avide  & trompeur  ! 

Plus  n’en  fallut.  Avec  horreur, 

Kxaçt  J’indigne  objet  d’une  aveugle  tendreffe, 

Il  fuit , en  rappellant  les  ris  ; 

Et , du  boudoir  de  la  traitrefle  ; 

Il  ouvre  la  porte  au  Mépris . 

Par  M.r  le  Chsr  de  Limoges ; 
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A votre  doigt  , fpuvent  vous  avez  mon  premier  , 

, Un  fruit.  Iris  eft  mon  dernier* 

Des  tréfors  d’un  beau  fein  c’eft/e  charmant  emblème» 
Un  Courier  quelquefois,  par  un  ordre  fuprêmè , 
yole  commç  un  éclair,  pour  porter  mon  entier. 

Par  Mr.  Prud.  de  K.a, 


Le  mot  de  la  Charade  du  dernier  numéro,  eft  Ballot , où  le 
trouvent  bal  & lot » 
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du  Numéro  précèdent . 

Le  Bailli  lui  fut  amené  ; & le  Prévôt  de  Dordrecht, 
qui  étoit  fon  oncle  , l’ayant  accompagné , ie  pré- 
fenta  au  Comte  , de  qui  il  étoit  connu.  Le  Prince 
demanda  au  Bailli  s'il  étoit  le  Bailli  de  Zuyt-Hollant, 
(juy  Sire  , répondit-il  , jufquà  ce  quil plaira  à votre 
hauteur  : comment  Je  porte  , dit  le  Comte  , le  pays 
de  Hollande  : très  - bien  , répondit-il , très-hault 
Seigneur  & Prince  : puifque  tout  va  bien  , dit  le 
Comte  , comment  vous , quy  efles  conjütué  Bailly  , 
avci_  eftè  fi  hardy  de  dejrober  la  Vache  d'un  noflrc 
fubjecl . 

A l’inftant  le  Comte  fit  entrer  le  Villageois  , 
& demanda  au  Bailli , s’il  ne  connoiffoit  pas  cet 
homme  , & s’il  ne  lui  avoit  pas  pris  fa  Vache  ? le 
Bailli  confondu  & fe  jettant  à fes  pieds  lui  répondit, 
Puijfant  Seigneur  je  fuis  preft  à luy  en  refîituer  une 
aultre  pour  la  fienne  ; hà  , dit  le  Comte  , fi  vous  lui 
en  rendiez  une  aultre  qui  ne  fufl  pas  (i  bonne  que  la 
fienne  efloit , penje^  vous  avoir  J at  if  ait  ? non , non  , 
j en  dirai  jutle  jugement , & il  fit  retirer  les  parties. 

Ce  Prince  fit  afiembler  auflitôt  fon  Confeil , & 
après  y avoir  rapporté  le  fait , il  tint  ce  difeours  , 
que  de  la  Fontaine  nous  atranfmis.  * Je  ne  trouvé 
pas  bon  de  juger  légèrement  le  Bailli  fans  entendre  les 
allégations  & les  preuves  de  part  & d'autre  : fi  je 
faijois  aultrement  j'uferois  de  barbare  crudélité  & 
tyrannique  Puiffànce  , fans  modération  politicque  , 
quy  feroit  exemple  Jur  le  peuple  , digne  J ej mouvoir 

* Antiquités  de  Valenciennes , Tom*  2*  Chap,  3$* 
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fedition  & tumulte  : nos  traditions  paternelles  , an* 
chiennes  , légales  , commandent  que  chacun  foit  en 
fon  cas  ouy  & qiid  ne  foit  induement  condamné . 

Le  Confeil  ayant  approuvé  cette  réfolution , le 
Comte  fit  venir  (on  Procureur,  & lui  commanda  de 
faire  instruire  aufîitôt,  & en  fa  préfence,  le  procès  du 
Bailli  : dès  que  le  procès  fut  parachevé , le  Comte 
dit  k l’accufé  , je  vous  monftreray  que  je  fuis  voftre 
Seigneur  & que  j aime  juftice  ; & veu  que  vous  eftes 
juge  ne  debvie £ eflre  larron  ne  monftrer  mauvais  ex- 
emple à mes  fubjets  , mais  reprimer  les  vices  & ren- 
dre le  droicl  à chacun  : je  veuil  que  fa  Vache  lui  foit 
fendue  & les  defpens  quila  eûsprins  fur  vos  biens  , 

& après  que  vofre  Oncle  le  Prévoft  de  Dordrecht 
fera  retourne  en  Hollande  donnera  à ceftuy  Villa- 
geois cent  efcus  d'or  & pour  cette  affaire  ne  lui  fera 
jamais  nul  molefte. 

Cela  fait,  il  demanda  au  Payfan  s’il  étoit  fatisfaic 
& celui-ci  ayant  répondu  qu’ouï  ; le  Comte  dit , 
mais  non  pas  moi , ni  la  juftice.  Il  commanda  au 
Prévôt  de  Dordrecht , de  retourner  en  fon  logis  & 
d’exécuter  ce  qu’il  avoit  ordonné  , & prononça  la 
peine  de  mort  contre  le  Bailli,  prévaricateur.  Après 
lui  avoir  fait  donner  un  Confefièur  , il  tira  fon  épée 
de  fon  fourea  i & la  donna  au  bourreau , en  lui  com- 
mandant de  trancher  aufîitôt  la  tête  au  coupable. 

L’exécution  étant  achevée,  le  Prince  manda  le 
Prévôt  de  Dordrecht,  & lui  dit,  prene £ le  Bailli 
voftre  nepveu  & le  mette £ en  fépulture  & gardez-vous 
bien  de  commettre  telle  offènce  que  ne  foye^pugny  de  \ 
pareille  peine 

Le  Payfan  eut  cent  écus  d’or  , fournie  d’autant 
plus  confidérable  dans  ce  tems  la , que  le  mencand 
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de  bled  , du  poid  ordinaire  de  quatre-vingt  livres  , 
ne  valloit  cette  année  que  vin gt-fix  deniers  tour- 


nois: les  Échevins , quiatfoient  refiifé  juâîlce  , fuéenti 
bannis  à perpétuité,.  & une  partie  de  leurs  biens 
confifqués.  r 

Comme  on  faifoit  alors  réparer  les  fenêtres  de 
l’Hôtel-de-Ville  de  Valenciennes,  le  Prince  ordon- 
na de  faire  tailler , en  pierres  blanches,  une  Vache 
fort  groflè  & de  la  placer  au-deftus  des  fenêtres , en 
mémoire  de  la  juftice  qu’il  avoit  rendue.  Elle  fur  •t/Lj/Sih 
ôtée  en  l6n  , lorfqu’on  rebâtit  la  façade  de  cet  tu  ' tàùl 
édifice. 

Les  Hollandois  venoient  par  cunoJbté  en  cette  ùuutcaudM 
Ville  , pour  y voir  la  Vache , & ceux  qui  difoient  7^  £ fa 
y être  venus , n étoient  pas  crus , s’ils  ne  Favoienc  ou/tfo* 


pas  vue. 


On  conferve  dans  l’Hôtel-de-Vilîe , une  large  t uyniwJ 
épée  à deux  tranchans , fort  ancienne  x qui  eft  pen-  £ Jm/vd  ^ 
due  dans  l’auditoire  : ne  feroit-ce  pas  l’épée  qui  a 
fervi  à cette  exécution?  le  globe  terreftre  qui  eft  utudti^y 
gravé  fur  la  lame , fait  croire  à quelques  perfonnes  40! 

quelle  a appartenu â un  Empereur,  & on  l’attribue 
à Charlemagne  , parce  qu'il  a demeuré  quelque 
tems  en  cette  Ville  , où  il  a fait  quelques-uns  de  . 
fes  capitulaires  : mais  le  Comte  Guillaume  étoic 
Vicaire-général  de  l’empire  y & il  avoit  voulu  qu’il 
fut  mémoire  à toujours , de  la  juftice  qu'il  avoit  faite. 

D’ailleurs  le  globe  terreftre  n’appartenok  pas.  exclu» 
flvement  aux  Empereurs  ; plufieurs  de  nos  Rois  le 
portoient  & on  en  trouva  un  dans  le  Tombeau  de 
Childeric , qu’on  découvrit  à Tournay  en  165  ç. 

Cet  Article  eft  de  Mr.  Debavay , Avocat-Éckevin 

si  r- 
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BELLES  LETTRES. 

H t-S  TOI  RE  DE  LOUISE  * ANTOINE  F**»** 

v Condamnée  à être  attachée  au  carcan,  ayant  deux  chapeaux  $ 
comme  bigame  , à être  marquée  de  la  Fleur  de  lys , & à être 
. ■conduite  à’ C Hôpital  pour  le  refie  de  [es  jours  , pour  s'être 
mariée  avec  Mr . le  Comte  de  M***  , Maréchal  des  Camps 
& armées  du  Roi,  du  vivant  de  Sr . F ****  ,fon  premier 
mari . Che £ D’hennin,  Libraire  fur  la  Grand' place  à Va - 
lenciennes , & cke{  Bailly , rue  St . Honoré  à Paris • 

D Eftiné  aux  aventures  désagréables , Mr.  le  Comte  de 
* M*** , fur  lequel  l’Europe  a long-tems  fixé  les  yeux  t 
dans  fon  affaire  contre  les  V*** , ( affaire  dont  fon  in- 
nocence l’a  fait  Sortir  triomphant  ) vient  de  fe  retrouver 
en  fcene  pour  avoir  époufé , de  bonne  foi , Louife- An- 
toine j?*****t  dont  il  ignoroit  le  premier  mariage, 
1,’auteur  de  l’hiftoire  de  cette  Aventurière  , la  dépeint 
comme  une  femme  hardie  , intrigante  & vindicative. 
Il  détaille  les  rufes  & les  ftratagèmes  dont  elle  a fait 
tifage  pour  amener  Mr  le  Comte  de  M * * * , à lui 
donner  la  main.  Il  préfente  , fous  un  jour  odieux , fa  con- 
duite depuis  fon  mariage , tant  à l’égard  de  fon  époux  , 
qu’envers  la  famille  de  cet  homme  trop  confiant.  Il  fait 
reffortiravec  énergie, dans  le  tableau  des  atrocités  dont  ce 
monftré  s’eft  rendu  coupable,  l’Aftuce,  les  pièges  & les 
noirceurs  qui  l’ont  fait  arriver  à fe'S  fins.  La  marche  de 
cette  hiftoire  révoltante  eft  extrêmement  rapide;  mais 
les  faits  en  font  rapportés  fi  naturellement  , que  le  lec- 
teur croit  les  voir  le  paffer  fous  fes  yeux.  Cet  ouvrage 
a de  plus  le  mérite  d’indiquer  les  caufes  fecrettes  au 
Procès  , & de  dévoiler  des  chofes  extraordinaires  qu’on 
auroit  peut-être  toujours  ignorées.  On  y voit  avec  bien 
du  plaifir  Mr,  de  M*** , délivré  des  craintes  qui  ont 
dû  Je  tourmenter  quoiqu’innocent  ; & l’abominable  artifan 
de  fes  peines  , dévouée  aux  rigueurs  d’une  loi  équitable. 

Au  fuçplus  , le  ftyle  de  l’auteur , a"  de  la  facilité , de 
pélégance  &.  de  la  force  ; & nous  croyons  que  ceux  qui 
f§  procureront  cette  hiftoire  en  jugeront  ainfi  que  nous, 

lt  cowtt  JltxauwjW 
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A G RI  CU  LTURE. 

O N peut  regarder,  comme  moralement  împoftibîe  9 
dans  la  pratique , les  méthodes  propofees  par  divers 
Agriculteurs  : quelle  entreprife  en  effet,  de  vouloir  renou- 
veller  la  furface  de  la  terre  , St  de  preterer^  une  terre 
morte  , incapable  de  la  moindre  production  a une  terre 
façonnée  par  un  nombre  de  tiécles  , Si  qui  aura  plus  ou 
moins  de  rapport , lelon  la  Culture  qu  elle  recevra  ; mais 
qui  certainement  pourra  , dès  l’inftant , fournir  une  ré- 
colte ordinaire  ? Où  le  laboureur  en  feroit-il , comment 
vjvroit-il , comment  payeroit-il  fes  loyers  , s’il  lui  fal- 
loit  renoncer  au  produit  de  la  terre , julqu’à  ce  qu’elle 
eut  atteint  le  dégré  de  perfeétion , que  nos  innovateurs 
veulent  lui  donner  ? 

Propofer  , par  exemple  , le  renouvellement  de  la  furface 
de  la  terre  , c’eft  indiquer  une  manière  fure  & lans  inconvé- 
nient de  la  rajeunir  & de  la  fertiliser.  Un  écrivain  moder- 
ne, parlant  des  moyens  d'améliorer  les  terres  de  la  Sologne, 
s’exprime  ainfi  : mette ç deffus  ce  qui  eft  deft'ous.  En  effet , la 
terre  n’a  de  vertu  nutritive  qu’autant  qu’elle  eft  impré- 
gnée de  Tels , qui  proviennent , ou  des  différens  engrais 
qu’on  employé,  ou  des  pluyes  & des  neiges  qui  font 
remplies  d’un  nître  fécond  ; mais  les  plantes  confomment 
une  grande  partie  de  ces  fels  ; & les  grandes  ardeurs  du 
foleil , ou  les  pluyes  froides  en  diftipent  le  refte.  Une 
terre  forte  les  conferve  plus  iang-tems , tandis  qu’une 
terre  légère  demande  , qu’ils  foient  plus  fouvent  renou- 
vellés.  La  fuperficie  de  la  terre,  toujours  occupée,  doit 
fans  contredit  perdre  de  fa  fécondité;  par  conféquent, 
il  paroît  abfolument  néceffaire  de  prendre  le  fond  qui, 
n’ayant  point  travaillé  , eft  plus  en  état  d’exciter  la  fer- 
mentation , principe  du  développement  & de  la  végé- 
tation. L’auteur  appelle  terre  morte  , celle  qu’on  tire  du 
fond.  Il  faut  diftinguer  deux  terres  de  fond  ; celle  qui  a 
été  lorjg-tems  converte  par  un  bâtiment.  Si  celle  qu’on 
va  chercher  à quatre  ou  cinq  pieds  de  profondeur  dans 
un  terrein  découvert. 

On  peut  donner  à la  première  le  nom  die  terre  morte  , 
parce  qu’en  effet,  il  faut  la  laiffer  mûrir  à l’air  deux  ou 
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trois  ans  avant  que  de  pouvoir  en  faire  ufage.  La  raifon 
de  fa  ftérilité  provient  de  ce  qu’elle  n’a  pu  recevoir  les  in- 
fluences^ de  l’air,  ni  le  nître  qui  fe  trouve  dans  la  plupart 
des  météores  aqueux.  Il  n’en  eft  pas  de  même  de  la  fécondé 
terre , qui  n’a  d’autre  couverture  qu’une  fuperdcie  poreufe  , 
au  travers  de  laquelle  les  pluyes  & l’air  , ont  pénétré 
au^  moins  à quatre  ou  cinq  pieds  de  profondeur.  Elle 
doit  donc  avoir  une  partie  des  fucs  nécefîaires  à la  vé- 
gétation , & par  conféquent , ne  pas  être  appellée  terre 
morte*  Dès  la  fécondé  année  elle  fe  trouve  en  état  de 
porter , & l’on  eft  fur  alors  d’être  récompenfé  de  fes 
peines , en  retirant  au  double  le  produit , dont  on  a été 
privé  pendant  fon  repos.  Le  travail  d’ailleurs  ne  doit  pas 
€tre  fouvent  répété  , fur-tout  dans  les  terres  fortes:  ajou- 
tons qu  il  n’eft  pas  même  néceffaire  de  renouveller  tout 
un  canton  à la  fois  ; telles  font  les  remarques  que  nous 
hazardons , & que  nous  (oumettons  volontiers  à l’expé- 
rience , comme  au  feul  flambeau  qui  doive  nous  éclairer. 


ANECDOTE . 

Ce  fut  dans  le  courant  du  mois  de  Juin  , de  l’année 
1520  , que  fe  fit  entre  Ardres  & Guines , l’entrevue  de 
François  I.  & du  Roi  d’Angleterre  Henri  vm . La  ma- 
gnificence de  cette  aflemblée  n’a  point  d’exemple  dans 
notre  hiftoite  : tous,  jufqu’aux  valets,  étoient  vêtus  de  drap 
d’or,  ce  qui  donna  au  lieu  de  la  fcène  le  furnom  de  camp 
du  drap  d'or.  Tout  ce  que  l’imagination  de  ce  tems  pou- 
voit  enfanter  de  plus  pompeux  fut  mis  en  ufage.  La  des- 
cription qui  nous  refte  deces  fêtes  magnifiques,  rappelle 
le  merveilleux  des  fééries  : feitin , tournois , mufique  , 
bals , cérémonies  d’Eglife , galanterie  chevalerefque , tout 
fè  réunit  pour  compléter  le  charme  de  cette  entrevue.  La 
conduite  franche  & loyale  de  François  Premier , & l’ac- 
cueil qu’il  reçut  du  Roi  d’Angleterre  bannirent  d’entre 
ces  deux  Princes  tous  foupçons  d’inimitié.  Leur  liaifon  & 
*a,  ^es  fêtes  les  déterminèrent  à lutter  enfemble. 
L’Hiftorien  de  cette  entrevue  raconte,  que  le  Roi  d’An- 
gleterre print  le  Roi  de  France  par  le  collet  & lui  di&  : 
mon  frere  je  veux  luiftet  avec  vous  , lui  donna  une  at - 
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trape  ou  deux,  & le  Roi  de  France  qui  eft  un  bon  luic- 
i;  teur  lui  donna  un  tour  de  Bretagne,  & le  jetta  par  terre 
&,  lui  donna  un  merveilleux  fault , & vouloit  encore  le 
Roi  d’Angleterre  reluitter , mais'tout  cela  fut  rompu.  Les 
Seigneurs  fe  réunirent  à l’envi  pour  paroître  en  cette  en- 
trevue avec  éclat,  tellement,  dit  du  Bellay , que  plufieurs 
y portèrent  leurs  moulins  , leurs  forêts  & leurs  prés  fur  leurs 
| épaules . 

É V É N E*M  E N S. 

On  mande  de  Caudry , Généralité  du  Haynaut , Subdé- 
légation du  Quefnoy , que  le  quatre  de  ce  mois , il  y a eu 
dans  ce  Village  un  Incendie  très-confidérable , caufé  par 

I l’imprudence  d’un  homme  qui  fumoit.  le  feu  s’eft  commu- 
niqué aux  bâtimens  voifins , avec  tant  de  rapidité  , qu’eu 
peu  de  tems  , quatorze  maifons  & onze  granges  remplies 
de  grains  de  toutes  efpèces  , ont  été  la  proye  des  flammes; 
dix-fept  familles  font  réduites  à la  plus  affreufe  mifère. 
Tandis  que , de  toutes-parts  , on  prodigue  des  fecours  aux 
malheureux,  qui  ont  fouffert  de  l’orage  du  treize  du  mois 
dernier , nous  n’aurons  pas  fans  doute  , le  chagrin  de  voir 
leshabitans  du  Hainaut  & du  Cambrejîs,  demeurer  infenfibles 
aux  malheurs  des  incendiés  de  Caudry . On  peut  remettre 
en  notre  bureau  ce  qu’on  deftine  à ces  infortunés  ; nous 
nous  empreflerons  de  le  leur  faire  parvenir. 


POÉSIE. 

LE  ROSSIGNOL  ET  LE  PRINCE. 

F A JB  L E . 

Un  jeune  Prince  avec  fon  Gouverneur, 

Se  promenoit  dans  un  Bocage  , 

Et  s’ennuvoit  , fuivant  l’ufage  , 

C’efl:  le  profit  de  la  grandeur. 

Un  Roflignol  chantoit  fous  le  feuillage  ; 

Le  Prince  l’apperçoit  & le  trouve  charmant; 

Et  comme  ilétoit  Prince,  il  veut  dans  le  moment 
L’attrapper  & le  mettre  en  cage,*  * 
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Mais  pour  le  prendre  il  fait  du  bruit  J 
Et  l’oifeau  fuit. 

Ëh  pourquoi  , dit  alors  notre  Alteffe  en  colère  s 
Le  plus  aimable  des  oifeaux 
fe  tient  -il  dans,  les  bois,  farouche  & folitaire , 
Tandis  que  mon  palais  eft  rempli  de  moineaux  ? 
C’eft,  lui  dit  le  Mentor,  afin  de  vous  inftruire 
De  ce  qu’un  jour  vous  devez  éprouver. 

Les  fots  favent  tous  fe  produire  : 

Le  mérite  fe  cache  9 il  faut  l’aller  trouver. 

Par  Mr . de  FlORIAN. 


ÉNIGME. 

Savoir  ce  que  je  fuis , n’eft  pas  bien  difficile  : 
J’exifte  , cher  leéteur , à la  fin  d’un  beau  mois  ; 

Le  fort  au  milieu  d’Aix,  fixa  mon  domicile. 

Et  l’on  me  fait  fervir  dans  différens  emplois. 

Le  pourrois-tu  penfer  ? ...  l’on  me  met  en  mufique. 
Et , tandis  que  toujours  je  refie  au  milieu  d’Aix  , 

Je  fuis  en  même-tems  au  centre  de  l’Afrique; 

L’on  ne  pourroit , fans  moi , non  plus  faire  la  paix  , 

Et  cependant  je  fers  dans  toutes  les  batailles  : 
Quoiqu’étant  dans  Paris,  & dans  bien  d’autres  lieux. 
Je  fuis  au  même  inftant  habitant  de  Verfailles, 
Enfin  je  fuis  dans  l’air  ainfi  que  dans  les  Cieux. 

En  m’admirant,  chacun  croiroit,  s’il  m’examine. 
Que  je  fuis  un  lutin  un  efprit  merveilleux  : 

Point  du  tout;  l’on  me  loge  au  cœur  de  l’orgueilleux % 
Et  pour  dire  le  vrai , je  fais  petite  mine. 

Je  fuis  le  plus  fouvent  noir,  & rarement  vert; 
Quand  tout  eft  menacé  d’une  affreufe  tempête , 

Je  ne  crains  rien  pour  moi  : je  fuis  très-bien  couvert. 
Car  l’on  me  met  toujours  un  bonnet  fur  la  tête. 

Par  M.  Prud'  ***** 


Le  raot  de  la  Charade  du  dernier  fcfurncro  eft  Dépêche,  da©£ 
^quel  fe  trouve  dé  le  péchet 
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HISTOIRE 

De  la  Seconde  Mai] on  de  Bourgogne  , & comment  fei 
États  ÿ afférent  dans  la  tnaîfon  d'Autriche , le  18  Août  147$. 

Charles  le  Hardi  où  le  terrier  dire  , dernier 
Prince  de  la  fécondé  Branche-royale  des  Ducs  de 
Bourgogne  , n’ayant  laifié  qu’une  fille;  le  Duché, 
de  ce  nom  , & le  Comté  d’Artois  devoh  ne  revenir  à 
la  couronne  rte  France , faute  d hoir-  mâle . 

Telle  eft  la  Loi  des  appanages  : le  domaine  de  la 
couronne  étant  inaliénable  en  France.  D'ailleurs  , 
lorfqu  un  fief  a été  réuni  à la  couronne  , il  fuit  à 
l'avenir  les  loix  fondamentales  du  Royaume  , & ne 
peut  plus  tomber  en  quenouille. 

Le  Comté'"  d’Artois  avoic  été  réuni  à la  couronne 
en  1192  , par  le  mariage  de  Philippe  Augufle,  avec 
Ifabeile  fille  de  Bauduin  Cottife  de  Flandre  & de 
Hainaut;  & donné  en  appanagr  aumois  de  J u tYi  1 z 37, 
à Robert  de  France,  par  le  Roi  St.  Louis  , Ton  fr*  re. 

Le  .Duché  de  Bourgogne  étoit  échu  au  Roi  Lan  , 
le  2 t Septembre  1361  , par  la  mort  P iurpe  e 
Rouvre , dernier  Duc  de  la  première  Maiflm  de 
Bourgogne  ; mais  ^ trois  ans  après , ce  même  Roi 
Jean  l'avoit  donné  en  apanage  à Phhipp.-  le  Hardi , 
fon  quatrième  fils,  avec  la  claufe  de  révetfion  a la 
couronne  de  France  , a défaut  d' H et mer- mâle. 

Ce  fut  à ce  Prince  que  commença  la  fécondé 
mai  fon  de  Bourgogne  , dont  la  puiitànce-  s’accrut 
avec  chaque  génération,  & fut  rivale  de  celle  de  nos 
Rois.  Il  époufâ  à Gand  , lé  19  Juin  1 369  , Mar- 
guerite Comtefle  de  Flandre  & d’Artois , veuve  de 
Philippe  de  Rouvre , fille  muque  de  Louis  Iif  * 
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Comte  de  Flandre  & d’Artois  &:  de  Marguerite  de 
Brabant.  Il  mourut  à Halle  en  Hainaut  en  1404. 

J tan  fans  peur  , Ton  fils , heritier  du  Duché  de 
Bourgogne  , des  Comtés  de  Flandre  , d’Artois  & de 
Bourgogne  , époufa  a Cambrai  le  iz  Avril  138^  , 
Marguérite  de  Bavière,  fille  aînée  & Albert  ou  Au- 
biers de  Bavière  Comte  de  Hainaut , de  Hollande 
& de  Zélande,  & fut  tué  le  10  Septembre  1419  , 
fur  le  Pont  de  Montereau-faut-yonne. 

Philippe  le  Bon  , fi  s du  précédent,  ajouta  , aux 
immenfes  poflèffions  de  fon  pere , les  Duchés  de  Bra- 
bant , de  Lo^thier , de  Luxembourg  & de  Limbourg; 
les  Comtés  de  Haynaut , de  Valenciennes  , de  Hol- 
lande , de  Zélande  , de  Namur  & de  Charollois  ; le 
Marquifât  du  St.  Empire  & les  Seigneuries  de  Frize , 
de  Salins  &:  de  Malines.  Il  inftitua  l’ordre  de  la 
Toifon  d’or  a Bruges  le  Io  Janvier  1430  , jour  de 
fon  troilième  mariage  avec  Ifabelle  de  Portugal , 
& mourut  le  1 <5  Juin  1467,  ne  laiflant  qu’un  fils 
nommé  Charles , qui  étoit  le  troilième  de  fon  der- 
nier mariage  avec  Ifabelle  de  Portugal. 

La  fuite  à V ordinaire  prochain. 

Cet  article  ejl  de Mr.  DEBAVAY  * Avocat-Echevin  h Valenciennes • 


BELLES  LETTRES. 

LES  AMANS  D’AUTREFOIS*; 

Par  Madame  la  Comtejfe  de  Beauharnais . Paris . Couturier, 
Imprimeur- Libraire , Quai  des  Auguftins.  Valenciennes  , 
che^  D'hennin , M.d  Libraire . 

Ces  trois  Volumes  contiennent  un  Poëme  érotique  in- 
titulé, Al^émir  le  Grand ; l’Hiftoire  de  Violente  y il  eft  Bien 

* Nous  ne  faifons  que  répéter  de  cet  Ouvrage,  ce  que  nous  en  avons 
dit  ailleurs. 
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Tems , ou  les  Confidences , conte  ; la  Marmote  Philosophe  °r 
le  Comte  de  Colifan  ;l’Egoïfte  corrigé  ; la  nouvelle  Folie  An - 
glai/e , & un  Recueil  de  Poéfies.  On  reconnaît  facilement 
dans  cet  Ouvrage,  la  plume,  refprit  & les  grâces  de  l’ai- 
mable Auteur  de  Stéphanie  Madame  de  B.  veut-elle  , fous 
le  nom  d ’Al^emir,  rappeller  la  mémoire  d’un  Monarque  , 
célébré  par  fon  génie  & par  fes  conquêtes  ? fon  ftyle  s’é- 
lève , & fans  trop  indiquer  le  héros  dont  elle  retrace  les 
vertus  & les  faiblefïes , elle  fait,  dès  le  commencement 
de  fon  Poëme,  mettre  le  Leâeur  dans  fa  confidence. 

Le  plus  aimable  des  génies,  dit-elle  , ti  régnait 

11  furies  autres  & fur  l’univers  entier.  On  Pappelloit  Al^e- 
11  mir  le  Grand.  Les  vœux  unanimes  l’avaient  élevé  à la 
j>  puiflance  fuprême;  il  y était  maintenu  par  des  droits, 

17  ce  qui  vaut  mieux  , par  des  qualités  fublimes  & des 
y*  agrémens , dont  la  nature  femblait  n’avoir  été  fi  avare  , 
» que  pour  les  lui  prodiguer  tous.  La  dignité  de  fa  dé- 
» marche , de  fon  maintien , de  fes  difcours , en  impofait 
il  encore  plus  que  fon  rang.  Il  avait  l’air  de  Mars  , une 
ii  taille  haute , légère  & majeftueufe  ; & il  aurait  eu  les 
ii  traits  de  l’Amour,  fi  ce  Dieu  étoit  moins  enfant.  Mais, 
il  quoique  fa  beauté  fût  mâie  & héroïque , elle  était  fi  tou- 
ii  chante , qu’elle  attirait  les  cœurs  autant  que  les  regards* 

Il  n’eft  perfonne  qui  ne  reconnaifle  , à ces  traits,  le  Prin- 
ce que  Madame  de  B.  ne  nomme  point;  & quelques  rap- 
prochemens  qu’on  ne  peut  s’empêcher  de  faire,  en  lifant 
ce  Poëme,  écrit  d’un  ftyle  pur,  noble,  Sc  relatif  au  fujet  ». 
ne  laiflent  plus  de  doute  fur  l’intention  de  l’Auteur. 

Dans  l’Hifloire  de  Violente  ( on  pourrait  l’appeller  le 
Triomphe  de  l’amour  & de  la  confiance , ) Madame  de  B. , 
remplie  du  fujet  qu’elle  traite,  embrâfe  le  Le&eur,  tant  fa 
plume  eft  brûlante,  Un  revers,  fait  pour  accabler  Violente 
& O Slave,  la  conduit  aune  réflexion  morale  exprimée  delà 
manière  la  plus  forte.  » Hélas  ! dit-elle  , pourquoi  l’inhu- 
» maine  fortune  fe  laffe-t-elle  auffidu  bonheur  des  Amans? 
3»  En  vain  fe  flatte-t-on  de  la  fixer;  au  hazard  elle  accorde 
h & refufe  fes  bienfaits.  Si  elle  fe  dévoue,  c’eft  à des  ïn- 
ii  erats.  Les  cœurs  les  plus  reconnaiffans  font  ceux  qu’elle 
d le  plaît  à défefpérer, ...  faire  répandre  des  pleurs  , voilà 
i>  fes  plaifirs, . • « • 
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Au  refte , toutes  les  pièces  contenues  dans  ce  Recueil^ 
nous  ont  paru  également  bien  faites,  chacune  dans  lois 
genre.  Philosophie  5 morale,  levons  de  fagçfie , tout  s’y 
tr  ouve  ; & pous  tegretrom  que  les  bornes  de  notre  feuille y 
ne  nous  permettent  pas  de  taire,  par  d’autres  citations , par~  , 
tager  le  p'iaifir  que  nous  a procuré  la  leélyre  de  çet  Ouvrage^  i 
Nous  nè  terminerons  pas.  cependant  fans  ajouter  que 
les  ’oé  fies  de  Madame  de  Beauharnqis  font  $uffi  intéref» 
f an  tes  que  fa  Frofe. 

AD  MIN  ISTRAT  TON. 

ARRÊT  DU  CONSEIL  D’ÉTAT  DU  ROI,  5 

Qui  fixe au  premier  Mai  prochain , la  tenue  de<  États  Gêné * 
taux  du  Royaume y &jujppnd  , jufquà  cette  époque  y le  réta 
bliffement  de  la  Cour  Plénière..  Extrait  des  Regiflr.es  dit 
Çonjeil  d*  État  dp  Roi  y clu  8 Août  1788. 

Dans  le  Préambule  de  cet  Arrêt , Sa  Majefié  fait  , pater» 
nellement  à fes  fluets  , le  detail  des  raiions  qui  déterminent 
fa  conduite,  tant  pour  l’époque  fixe  de  la  tenue  des  États 
Généraux  3 que  pour  la  fufpenfion  du  rétabliffement  de  la 
Cour  Plê^Ure  i êf.  après  avoir  déclaré  qu’elle  demeurera 
fidelle  aufyfiême,  dont  l’intérêt  public,  encore  plus  que 
celui  de  f on  autorité  , ne  lui  permet  pas  de  s’écarter  ; & 
qu’elle  ne  tolérera  pas  qu’auçuns  Corps  particuliers  tranf- 
grefient  les  bornes  qui  léurfont  prefciites , en  même-tems 
qu’elle  fe  plaira  à remettre  la  nation  dans  l’entier  exercice 
de  tous  les  droits  qui  lui  appartiennent , Sa  Majefié  pro- 
nonceainfu  Le  Roi  étant  en  son  Conseil,  a déclaré 
& déclare  que  les  États-Généraux  de  fon  Royaume  feront 
afiembiés  au  premier  Mai  prochain,  dans  le  lieu  qui  fera,  à 
cet  effet  , déterminé  par  Sa  Majefié.  Ordonne  de  nouveau. 

Sa  Majefié,  que  les  réfultats  qu’Eile  a demandés  par  l’Arrêt 
du  5 Juillet  dernier  , lui  foient  remis  au  plus  tard  , au  ter- 
me  prefcrit  par  ledit  Arrêt,  pour  être,  aufii-tot  après  la- 
dite vemife , expédiées  les  lettres  de  convocation  néceffai- 
res  | êt  jufques  à ce  que  lefdits  États  foient  afiembiés,  Sa 
Majéfié  3 fefpeiidu  & fufpend  le  rétabliflement  de  la  Cour 
jpiénifrç^  ordonné  par  l’Édit  du  mois  de  Mai  dernier,  Oi;s 


» 


donne  aufli  Sa  Majefté,  que  le  préfent  Arrêt  fera  impri-s 
mé  , publié  & affiché  dans  tout  le  Royaume.  Enjoint  au 
Sieur  Lieutenant- Général  de  Police  de  la  Ville  de  Paris „ 
& aux  Sieurs  Intendans  & Commiffiaires  départis  dans  les 
Provinces,  d’y  tenir  la  main.  Fait  au  Confeil  d’État  du 
Roi , Sa  Majesté  y étant,  tenu  à Ver  failles,  le  huit  Août 
•mil  fept  cent  quatre-vingt-huit. 


VARIÉTÉS. 

Triomphe  de  l'  Amour  fur  la  Coquetterie* 

Omme  un  foible  enfant  qu’elle  protège  , Chloé 
prend  l’amour  fur  les  genoux , badine  avec  fon  arc , fe 
joue  avec  fes  trairs  , coupe  l’extrémité  de  fes  ailes  , 8c 
ïui  lie  les  mains  avec  des  fleurs.  Tandis  qu’elle  l’ap- 
proche de  fon  fein,  qu’elle  l’écoute,  qu’elle  lui  fourit, 
un  charme  involontaire  la  fait , tout-à-coup , le  prefler 
dans  fes*bra> , & déjà  l’amour  eft  dans  fon  cœur, . . elle 
n’oie  encore  s’avouer  qu’elle  aime,  elle  commence  à 
penfer  qu’il  efl  doux  d’aimer.  Tous  ces  Amans  qu’elle 
traînoit  en  triomphe  à fa  fuite  , elle  fe  fent  plus  d’envie  de 
les  ecarter , qu’elle  n’eut  de  plaifir  à les  attirer.  Il  en  eft 
un  , fur  qui  fes  yeux  fe  portent  fans  ceffe  , dont  ils  fe  dé- 
tournent^ toujours.  On  diroit  quelquefois  qu’elle  s’ap- 
perçoit  à peine  de  fa  préfence , mais  il  n’a  rien  fait 
qu  elle  n ait  vu.  S il  parle  , elle  ne  paroît  point  l’écoûter, 
mais  il  n’a  rien  dit  qu’elle  n’ait  entendu  ; lui  parîe-t’elle , ? 
fa  voix  devient  plus  timide  , fes  exprefîions  plus  animées, 
va  - 1 elle  au  fpeélacle  , eft  il  le  moins  en  vue  ? il  eft 
pourtant  le  premier  qu’elle  y voit , & quoique  fon  nom 
foit  toujours  le  dernier  qu’elle  prononce , les  fentimens 
ce  fon  cœur,  ne  font  plus  ignorés  que  d’elle.  Ils  ont  été 
dévoilés  par-tout  ce  qu’elle  a fait  pour  les  cacher  ; ils  fe  font 
irA,te-nPar"t0l?t  ce  5u’elle  a fai*  pour  les  éteindre  Elle 
SS  mais  fa  triftefïe  , eft  un  des  charmes  de  l’amour. 

-.  e c<rffe„  enfin  d’être  coquette  , à mefure  qu’elle  de- 
vient fenfible  , & femble  n’avoir  tendu  perpétuellement 
Ses  piégés  que  pour  y tomber  elle-même. 

üf.  De sm o 


AN  EC  DOTE. 

Le  Poëte  des  Cadeaux  , étoit  un  homme  fot  & vain  ,; 

& annonçant  beaucoup  de  difpofitions  à être  myftifié. 
Quelqu’un  fe  plaignoit  un  jour , dans  le  foyer  de  la 
Comédie  Françoife  , de  ce  que  la  Tragédie  de  Cromwel , 
que  Crcbillon  avoit  promife  depuis  long-tems  ne  paroif- 
foit  pas.  Eh  ! dit  le  facétieux  Armand  , en  montrant 
des  Cadeaux  , fi  Monfieur  vouloit  , ce  fujet-là  ne  tar- 
derait pas  à paroître  fur  notre  icène  — pourquoi  pas , 
répondit  en  fe  rengorgeant  le  Poëte  ? on  pourroit  traiter  ce 
fujet  tout  comme  un  autre  , & s’en  tirer  un  peu  plus  vite. 

Quelques  jours  après , des  Cadeaux , tirant  à part  fon 
'Admirateur,  Armand  : tenez  dit-il,  voici  mon  premier 
Jugez  du  ton  que  j’y  prends  , & que  ie  foutiendrai , 
deux  vers  de  mon  premier  monologue., 

Barbare  nation  , dont  les  fanglans  cifeaux , 

Coupent  la  tête  aux  Rois  , & la  queue  aux  chevaux . 

Ll  ' — 

SPECTACLES . 

Mr.  DE  St.  CHARLES, 
ou  l* Homme  comme  il  r en  a peu , Comédie . 

Ak.  La  fuite  d’une  querelle  d:e  jaloufie  , Rofalie  a con^ 
gédié  Lucidor  fon  Amant,  & d’apres  cette  rupture , Dar- 
limont , vieux  militaire  , oncle  de  Rofalie , a écrit  a Saint 
Charles  y fon  ancien  ami,  pour  lui  propofer  la  main  de 
fa  nièce  , & de  fon  confentement.  Sur  ces  entrefaites 
arrive  Lucidor  y qui,  pour  intriguer  & ramener  fon  Amante, 
feint  d’être  fur  le  point  d’aller  contra&er  avec  une  Blonde , 
de  Touloufe , un  mariage  ménagé  par  Mr.  de  St.  Charles', 
mais  celui-ci , qui  furvient, découvre,  fans  le  vouloir,  la  fu- 
percherie , & défefpère  Lucidor , en  lui  apprenant  que  le 
but  de  fon  voyage  eft  d’époufer  Rofalie . Cependant  il  elt 
inftruit  des  anciens  engagemens  de  fa  future,  & fait  tout 
ce  qu’il  peut  pour  la  dégoûter  , en  lui  oppofant  fon  âge, 
& en  exagérant  fes  infirmités.  C’eft  dans  cet  inftant  qu  on 
lui  apporte  une  lettre  de  Lucidor,  par  laquelle  il  lui  ap-, 
prend  qu’il  a toujours  la  foiblcffe  d’aimer  Rofalie;  & cette 
lettre  eft  lue  par  Rofalie  elle-même,  infiniment  choque© 


de  chaque  expreflion,  & fur-tout  du  mot  foiblejfe.  Enfin  > 
après  un  cartel  plaifant,  entre  les  deux  Rivaux  , les  Amans 
mis  en  fcène  fe  brouillent  de  plus  belle  , & l’amour  pro- 
pre de  Rofalie , l’emportant  fur  l’amour,  elle  figne  fon 
contrat  de  mariage  avec  St.  Charles , plutôt  que  de  par- 
donner à Lucidor  : mais  à peine  a-t-elle  figné  qu’elle 
s’évanouit  : aufli-tôt  le  contrat  eft  déchiré  ; & après  quel~ 
ques  façons  encore , elle  fe  décide  à époufer  fon  Amant. 

Cette  Pièce  , qui  a joui , en  cette  Ville , d’un  fuccès  plus 
brillant , peut-être  , que  celui  de  la  Métromanie  , n’ eft  ce- 
pendant qu’une  de  ces  farces,qu’il  feroit  très  dangereux  de  re- 
produire fouvent  fur  la  fcène,  principalement  en  Province, 
où  l’on  n’eft  pas  à même  de  trouver  un  correéHf  aux  princi- 
pes de  mauvais  goût,  que  cette  produ&ion  renferme;  car 
quoiqu’elle  pétille  d’efprit,  qu’elle  ait  même  ce  vis  comica 
qui  excite  le  rhe , on  eft  forcé  de  convenir  , que  des  équi- 
voques indécentes,  & des  tirades , du  plus  mauvais  ton, 
déparent  cette  bagatelle,  qu’on  poürroit  rendre  intéref- 
fante  en  la  purifiant. 

L’Auteur  d’ailleurs  n’a  -t-il  pas  manqué  le  but  qu’il 
s’eft  propofé.  Son  intention  n’étoit  fans  doute  que  de 
peindre  une  femme  fenfible  , piquée  contre  fon  amant  ; 
& nous  ne  voyons  en  Rofalie  , qu’un  amour  propre 
excefiif,  qui  s’exhale  en  ironies  ; de  manière  , qu’elle 
paroît  plus  affe&ée  d’une  expreftion  qui  la  choqué  , que  du 
chagrin  de  perdre  ce  qu’elle  aime  ; & l’excès  où  elle  fe 
porte , en  fignânt  fon  contrat  de  mariage  avec  St.  Çharles9ré- 
volte  le  Speélateur  ; & femble  prouver  qu’elle  a la  tête  fort 
chaude  &.  le  cœur  très-froid,  Levéritable  amour  eft  tracaf- 
fier  , mais  il  aime  les  raccommodcmens. 

Au  rèfte,  nous  croyons  impoftible  de  jouer  le  rôle  de 
St.  Charles , avec  plus  de  gaieté  , de  vérité,  & dé  talent, 
que  Mr,  Chanel  père  ; celui  de  Rofalie  , confié  à M.lle  Pau~ 
lin,  a été  rendu  avec  la  fènfibiîifé  & la  Ncbl.efle  dont  il  eft 
fufceptible.  Dans  celui  Honorine , M,de  Chanel  a donné  de 
nouvelles  preuves  de  fon  talent  connu  ; & quoique  Mr. 
Frefjigny  n’ait,  peut-être  , pâs  faifi  l’a  véritable  intention  <îe 
1 Auteur  di iis  le  rôle  de  Marin  ; il  a foütenü1,  avec  bèaü- 
£0,,P  d’intérêt,  le  caraélërë  qu’il  lui  a donné.  Enfin  on  ne 
joue  pas  avec  plus  d’enfemble  ; ce  qui  prouve,  que  tous 
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les,  Aéleurs,  qui  ont  paru  dans  cette  pièce  ,y  étoîent  pkfcéà 
fidvant  l’emploi  qui  leur  convient, 

LA  RUPTURE. 

On  fe  laffe  dë  tout,  mon  aimable  Glicères. 

Ce  qui  nous  féduit  le  matin 
Finit , le  foir  , par  nous  déplaire; 

Ainfi  l’a  voulu  le  defHn  ; 

Hélas  1 je  ne  faurois  qu’y  faire* 

Quand  je  t’ai  dit:  je  t* aimerai  toujours ; . 

Je  le  croyois;  mon  cœur  étoit  ûncère. 

Mais  fi,  dans  ce  moment,  j’éprouve  le  contraifé; 

Je  dois  l’avouer  lahs  détours  : 

•Hélas!  je  ne  faurois  qu’y  faire. 

Tu  conferves  encor  tes  grâces,  tes  beaux  yeux; 

La  beauté  que  mon  cœur  aujourd’hui  te  préfère , 

Eft  moins  belle  * peut-être;  6l  pourtant  me  plaît  mieux  i 
Hélas  ! je  ne  faurois  qu’y  faire. 

La  Sultane  du  jour,  hautaine,  fingulièré  , 

Veut  que  nos  cœurs  foient  délunis. 

Ta  perte  eft , du  traité , le  grand  préliminaire. 

Je  Tairne  avec  fureur;  pourrais-je  lui  déplaire? 

Si  (es  faveurs  lont  à ce  prix  , 

Hélas  ! je  ne  faurois  qu’y  faire. 

Souffre  donc , fans  vapeurs , mon  cruel  changement,  - 
Eh  ? que  fait-on  ? un  heureux  coup  de  vent 
Peut  bien,  un  jour,  nous  rejoindre  à Cythere  : 

En  attendant , pour  te  diftraire , 

Crois-moi,  fais  choix  d’un  autre  amant;  , 

L’avis  eft  bon  ; mais  s’il  ne  peut  te  plaire. . . 

Hélas  ! je  ne  faurois  qu’y  faire. 

Par  Mr%  De  S RO  N S de  St  EUGENE. 

L O G O G R I P ri  E. 

Pour  guérir  mes  cinq  pieds  , on  dit  qu’il  faut  bien  boire*. 
Sans  chef,  j’offre  un  Auteur  célébré  pour  l’diftoiie. 

Par  Mr.  de  ChARLŸ 

" J/Énigme  du  dernier  numéro,  eft  I*  lettre  i. 
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Suite  du  Numéro  précèdent . 
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Charles  que  les  Hiftoriens  nomment  le  Hardi  fc  le 
ternir  aire  yc  onnu,  du  vivant  de  fon  pare,  fous  le  nom  de 
Comte  de  Cfiarollois , accrut  encore  là  puiffance  de 
la  maifon.  Il  fit  la  guerre , avec  fuctès,  au  Roi  Louis 
XI , dont  il  traverfa  tous  lès  defièins , & qu  il  obli- 
gea a lui  céder , par  le  traité  Gonflant,  en  14 6$, 
toutes  les  Villes  qu  i!  avôit  fur  ,1a  Somme , avec  les 
Comtés  de  Guifne  , de  Boulogne  & de  Po’ntfüeü  , 
rache tables  feulement  après  fa  mort  pour  dèùx  cent 
mille  e^üs:  Charles  n’avoit  que  vingt- deux  ans  idrfk 
qu’il  fit  ce  traité  , & ïf  était  encore  que  Comté  dé 
GharoUois Huit  ans  après  * Arnould  Duc  de  Guel- 
dres  1 infiitua  fon  héritier  a l exdufion  de  fbrt  fils. 

Ebloui  par  tant  de  füccès , il  forma  le  projet  dé 
Faire  ériger  fes  Etats  en  Royaume . , fous  le  titre  de 
Royaume  de  Bourgogne  , & envahit,  à cet  effet , 
le  Duché  de  Lorraine , qui  lui  étdîc  nécéflaite  pour 
joindre  les  Pays- bas,  aux  Duché  & Comté  dé 
Bourgogne. 

Une  pareille  injuftice  indifpofa  les  Puifiànces 
voifines , qui  fournirent  des  fecours  à Réné ïi , 
Due  de  Lorraine  } pour  le  remettre  en  pofièfii On  de 
fes  Etats  il  reprit  fa  Ville  de  Nancy  ; (k  , ert  deux 
batailles  , ildétruifit  toutes  les  forces  de  la  maifbri  de 
Bourgogne , qui  fut  abandonnée  par  fes  alliés. 

Charles  ayant  rafiembié  une  arriv  e de  quatre  mille 
hommes vint  pour  reprendre  Nancy  ? au  milieu  de' 
1 hiver , & s étant  dbftiné  àu  fiége  de  cette  place  , il 
v fut  tué  le  5 Janvier  1477  , par  la  trahifori  du 
Comte  de  CampobaÜe , Napolitain  j fon  confident. 
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Réné  eut  la  générofité  de  faire  faire  de 
obféques  à fon  plus  grand  ennemi. 

En  lui  finit  la  fécondé  branche-Royaie  des  Ducs 
de  Bourgogne,  qui  avoit  fubfiftê  près  de  cent  treize 
ans , fous  quatre  Princes,  & qui,  parvenue  rapide^' 
ment  au  plus  haut  degré  de  gloire  , de  grandeur  & 
de  richefiè  , promettait  de  devenir  la  plus  puillante 
Mai  fon  de  l’Univers. 

Charles  le  téméraire  ne  laiflbit  qu’une  fille , ( Ma- 
rie de  Bourgogne  ) âgée  de  dix-neuf  ans , qu’il 
avoit  eue  d’Ifabelle  de  Bourbon,  fa  fécondé  femme. 
Louis  XI,  Roi  de  France,  pouvoir  la  demander  en 
mariage  pour  le  Dauphin  fon  fils  , & la  faire  éle-' 
ver  en  France  jufquà  ce  qu’il  fut  en  âge  de  l’épou* 
fer  ; il  dépendoit  également  de  lui  , de  la  donner  a 
Charles  d’Orléans,  Comte  d’Angoulefme , que  cette 
Princeflè  ahneit , & qui  fut  pere  de  François  Ier  : 
par-là  , tout  l’héritage  de  la  maifon  de  Bourgogne; 
auroit  été  uni  au  Royaume  de  France  ; mais  il  haïf- 
foit  trop  cette  maifon  de  Bourgogne  , & il  ne  pou- 
voit  oublier  i’affrontLque  le  Duc  Charles  lui  avoit 
fait  à Péronne , lorfqu'il  le  retint  prifonnier  & qu’il 
le  contraignit  à raccompagner  à là  guerre  qu’il  fai- 
foit  aux  liégeois  alliés  de  Louis  XI. 

Il  crut  qu’il  lui  feroit  aifé  de  rejoindre  à la 
Couronne  tous  les  Fiefs  qui  en  rele voient > & d’af* 
foiblir  tellement  la  fille  de  fon  ennemi,  qu’il  n’ au- 
roit plus  rien  à en  craindre. 

Dans  ces  vues,  il  envoya  en  Bourgogne  ,une  àf- 
mée  qui  lui  fournit  tout  ce  Duché  : ik  s’étant  avancé 
lui-même  , vers  la  Picafdiei,  à la  tête  d’une  autre  ar- 
mée; Péronne  & le  Comté  de  Ponthieu , vaincus  par 
les  préfens , plutôt  que  par  les  armes , reconnurent 
fon.  autorité. 
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Le  Roi  étoit  encore  à Feronne  , lorfqu’il  y 
arriva  des  Ambaffadeurs  de  Marie  de  Bourgogne, 
qui  lui  demandoit  la  paix,  & lui  offroit  toute 
qbéiffance  & fon  mariage  avec  le  Dauphin. 

Sans  accepter  ni  refufer  ces  offres , il  repréfenta 
que  le  plus  grand  acheminement  à la  paix,  étoit  de 
lui  reftituer  les  Terres  relevant  de  la  Couronne  & 
le  Comté  d'Artois , qui  lui  revenoienc  incontefia- 
blement;  & de  commencer  par  délier  Philippe  de 
Crevecceur  Defquerdes,  qui  avoit  le  commande- 
ment d'Arras , du  ferment  de  fidélité  quil  avoit  fait 
à la  maifon  de  Bourgogne  : ce  qui  lui  fut  accordé. 

Mais  bien-toc  Delquerdes,  qui  avoit  traité  fe- 
çretement  avec  le  Roi,  lui  fit  rendre  encore  Hef- 
din , Boulogne  & Cambray. 

La  fuite  à V ordinaire  prochain . 

Cet  article  eji  de  Mr.  Debavay  , Avocat-Echevin  a Valenciennes . 

BELLES  LETTRES. 

Difcours  fur  la.  prééminence  & V utilité  de  la  Chirurgie,  pro~ 
nonce  par  M.  Brambiîla,  Chevalier  du  S.£.  R. , premier 
Chirurgien  de  S»  M.  , à /’ ouverture  de  V Académie  Impé- 
riale de  Chirurgie-Médecine , fondée  à Vienne  par  S.  M. 
J ofeph  II , & traduit  du  Latin  par  M.  Linguet.  A Bruxelles  , 
& fe  trouve  à Paris , che{  Roye{  Libraire , Quai  des  Au - 
guJUns , & à Valenciennes  che ç D’hennin. 

Dans  un  Avertiffement,  qui  précédera  tradu&ion  de  cet 
Ouvrage , M.  Linguet  fait , lui-même,  l’eloge  de  la  Chirurgie , 
& lui  donne  le  pas,  comme  plus  ancienne  & plus  utile , 
fur  la  Médecine  diététique.  11  fe  plaint  de  ce  qu’en  France  t 
les  Médecins  ie  font,  dé  tout  tems,  intrigués  pour  avilir  un 
Art  honoré  en  quelque  forte,  dès  l’origine  des  fciences,  par 
les  écrits  dy  Ambroife  Paré.  Il  rapporte  à ce  lujet,  quelques 
lettres  de  Guy-Patin , qui  paffoit,  fous  le  règne  de  Louis 
XIII , & même  fous  celui  de  Louis  XIV , pour  un  des  plus 
beaux  efpriçs  & des  plus  agréables  railleurs  de  fon  tems*  Ça? 
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lettres  font  m.entjon  , d’une  Caufe  p la  idée  en  la  Grand' 
Chambré  du  Parlement  de  Paris , entre  les  Médecins  ÔÇ 
les  Chirurgiens,  for  fa  demande  que  formoient  ces  der- 
niers, qu’il  leur  fût  permis  de  porter  la  rpbe  & le  bpnnet. 
M.  Linguet  fait  remarquer  avec  quel  dédain  le  Médecin 
parle*  de,  fes  adverfaires,  qu’il  ne  rougit  point  d’appeller 
clés  laquais  bottés  , & combien  lçs  turlupinades  qu’il  pror 
çlïtçüe  à des  g en  s"c  oh  fi  dérés  & dignes  de  l’-etre,  font dé- 
goûtantes & méprifables,  Il  pafle  enfoite  à rétablilTement 
de  l’Académie  Impériale  de  Chirurgie- Médecine  , fondée  à 
Vienne  par  l’Empereur , & met  en  comparaifon  le  degré 
de  gloire  auquel  ce.  Souverain  vient  de  faire  monter  la  Chi- 
rurgie dans  les  Etats  * avec  cette  efpèce  d’alTujétiffément 
dans^equel  elle  languît  encore  en  Francç  & en,  Angleterre. 

Quant  au  dilcoùrâ  de  M.  Brambilla. , il  eft  écrit  avec 
énergie,  & les  faits  comme  les  idées  qu’il  préfente  , nous 
ont  paru  de  la  plus  grande  exa&itude,  Après  avoir  dé- 
montré d’une  manière  incontçftable  l’ancienneté  de  l’Art 
qu’il  profeffe,  M.  Br.ambilla  dit  , pour  en  prouver  Futilité 
y & la  prééminence  : -^  Ç’eft  aux  braves  défenfeurs  de  l’Etat 
j>  for-tout  ; c’eft  k ces  Soldats  qui  dévoient  leur  exiftenoe  au 
?»  foutîen  des  Empires,  qu’il  faudroit  demander  à quel  rang, 
3>  dans  l’ordre  des  lciences  utiles,  on  doit  placer  la  Chirurgiç^ 
v Balanceroient-ils  à liii  aflurer  unanimement  le  premier  ? 
3»  Dans  les  maladies  ordinaires,  elle  eft  leur  feule  reflburçe: 
» mais  pour  ientir  les  obligations  qu’ils  lui  ont,  cfoll  for  le 
champ  de  bataille  qu’il  faut  la  foivre,  C’eft-là  qu’on  la 
3>  y erra  porter  partout  Fefpoir  & la  vie,  arracher  à la  mprt. 
» fes  viéîimes  \ coiiferver,  pour  jouir  de  la  vi&oire  , les  îié- 
37  ros  qui’  l’ont  payée  de  leur  fan  g';  & pour  tout  dire , établir 
» fur  cètte;  feène  même  de  carnage  le  triomphe  de  ia  hienfai - 
?>  jfun.ee  & de . V humanité,  m,  ....  •. t»  > 

Police. 

£ 4 T T ikg  à Atfr.  le  Rédaüeut  du  Journal  du  Hainaut, 
Monsieur, 

J ’.Ai  vq ,,  dans  l’un  des  derniers  numéros  de  votre  Journal  9 
&&  reproche  de  ne  pas  donner 
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pe  nôuvelles  , quoique  vous  ne  vous  y foyez  point 
engagé  par  votre  profpeftus  , & quoique  vous  fâchiez; 
fuppléer,  par  des  choies  intéreffantes , à l’article  pçlitique. 
qui  vous  éft  interdit  : mais , comme  tout  ce  qui  doit  con- 
courir à la  fûreté  du  pays , auquel  vous  façrifiez  vos  ta- 
lens  , ne  peut  vous  être  indifférent  ; je  vais  vous  faire  part 
d’une  obférvation,  qui  doit,  fi  elle  empêche  l'accident 
que  j’ai  craint,  intéreffer  davantage  les  habitant  de  cette . 
ville  , que  fi  vous  leur  annonciez  la  yi&pire  ou  la  défaite, 
de  l’armée  des  Turcs. 

Je  me  promenois  dernièrement , vers  les  trois  heures  & 
demie  , fur  le  rempart , entre  ta  porte  de-  Notre-Dame 
& celle  de  Cambray , lorfque  j’entendis  partir  d’un  jaicîqi 
attenant  à ce  rempart,  vis-à-vis  le  magafin  à poudre  , un 
coup  de  fufll  : ma  première  reflexion  ne  porta  , j.e  l’avoue  * . 
que  fur  la  témérité  qu’il  y avait  à tirer  , malgré  la  défenfe, 
?ufli  près  des  remparts  d’une  Ville  de  guerre;  mais  qu’elle 
fut  ma  furprife  , lorfqu’en  approchant  du  rpagafm , je  vis  aut- 
moins  deux  cents  tonneaux  de  poudre  , qu’on  reliait  à 
il  peu  de  diftance  du  jardin  où  l’on  avoit  tiré,  qu’un  mor- 
ceau de  papier  enflammé  tombant  fur  une  traînée  de  pou- 
dre , proVénant  de  ces  tonneaux  , pouvoît  faire  fauter  la 
Ville,  en  tout  ou  partie?  Je  conviens  que  fq  frayeur  me 
faifit , & que  de  crainte  d’être  un  des  premiers  pris»,  il 
l’on  s’avifoit  de  lâcher  un  fécond  coup  , je  gagnai  promp- 
tement au  pied.  Ne  pourriez  vous  point  , Monfieur,  par 
la  voye  de  votre  Journal , engager  ces  tireurs  indifcretsà 
faire  grâce  aux  moineaux  & aux  hirondelles,  pendant  le 
peu  de  tems  qu’on  travaille  aux  barils  de  poudre. 

J’ai  l’honneur  d’être  &c,  S.  j^bonné. 

Trait  de  Recojnnoissajsi  ce, 

'Cf Abri el  P*¥,  né  en  Normandie,  dans  un  Village 
près  de  Louviers  , de  parens  d’une  probité  épurée  , mais 
très-pauvres , reVut  dans  fon  enfance  des  fecours  de  Mr. 
de  B * * , Gentilhomme  de  ce  Village.  Parvenu  à l’âge 
du  travail,  il  entra  au  fervice  de  Mr.  de  B**,  qui  le 
Recommanda  à fe,s  enfans , à Finftant  de  fa  mort.  Gabnd  - 
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s'en  fit  aim.çr,  en  les  fervant  fidèlement  St  avec  zè,le  %< 
jufqu’a  Enflant  où,  à force  de  démarches  auprès  d’un  de 
iés  parens,  établi  richement  dans  une  Province  éloignée  * 
ils  en  enflent  obtenu  qu’il  prendroit  foin  de  ce  jeune 
homme.  Il  partit  donc , & plût  d’aboid  à fon  vieux  Pro- 
te&eur  , qui  le  nomma  fon  légataire.  Sage  & laborieux  , 
Gabriel  fit  des  entreprifes  qui  lui  réu (firent , époufa  une 
femme  qui  lui  donna  du  bien  , & fa  fortune  s’açcrut  de 
jour  en  jour.  Il  y avoit  trenfe-^cinq  ans,  au  moins, qu’oc^ 
cupé  de  fon  ménage,  diftrait  par  fes  affairés,  il  avoit 
cefle  toute  relation  avec  MM.  de.  B,  quand  le  hazard  lui 
fit  découvrir  qu’un  jeune  homme  de  ce  nom  , trainoit 
dans  la  même  Ville,  une  vie  màlheureufe  & indigente; 
( c’étoit  le  fils  d’un  cadet  mort  (ans  fortune.  ) Gabriel  , 
vole  à fon  réduit,  & s’écrie  avec  le  tranfport  de  la  recon- 
noiflance  , venez  , Monfieur,  venez  habiter  ma  maifon* 
rien  ne  vous  y manquera  ! c’eft  à votre  refpeéiable  ayeul, 
c’eft  à votre  digne  pere,  à MM*  vos  oncles  , que  je  dois 
le  principe  de  ma  fortune  ; il  eft  jufte  que  vo.us  la  par-, 
tagiéz  , — ? commandez , commandez  chez-moi  , vous  en, 
avez  bien  le  droit.  Gabriel  ne  s’en  tint  pas  là,  il.  avoit; 
dés  amis,  des  prote&eurs , il  les  fit  agir  en  faveur  du 
jeuae  de  B**  , qui  obtint  un  emploi  très-lucratif,  fe  maria 
riçhement,  & fut  heureux.  Parvenus  ingrats * 
qu'elle  leçon  pour  vous! 


MORALITÉ. 

L’on  peut  (apporter  fans  dégoût , la  vue  d’une  Pavfan- 
ne.  Ce  morceau  de  toile  groffierê  qui  couvre  fa  tête; 
cette  chevelure  mal  foignée  qui  tombe  éparfe  fur  fès  joues  ; 
ces  haillons  troués  qui  la  vétiffent  à demi  ; ce  mauvais 
cotillon  qui  ne  va  pas  à la  moitié  de  fés  jambes  ; ces  pieds 
nuds  & meurtris...  G’eftl’image  d’un  état  que  je  refpe&e  ; 
c’eft  Venfemble  des  difgraces  d’une  condition  néceffaire^ 
& màlheureufe  que  je  plains  ; mais  mon  cœur  fe  foulève 
, malgré  ratmofphère  parfumé  qui  la  fuit  ; j’éloigne  mes* 
pas,  je  détourne  mes  regards  de  cette  Courtifanne  , dont 
la  coëffure  de  point  , & les  manchettes  déchirées , les 
bas  de  foye  (aies  , & la  chauffure  ufée  * me  montrent 
la  mifère  du -jour  alfociée  à Populence  de  la  veille. 


/ 


A Ay  E C'Ô  O T E. 

Un  Souffleur  d’une  Troupe  de  Province,  s’avifa  de  dé?' 
buter  au  Théâtre  par  le  Rôle  d’ÔreJle , dans  IpJligenie.  A 
rinilaht  des  fureurs , notre  homme  mugit,  fait  des  contor- 
fions  effroyables,  parcourt  en  deux  pas  tout  lç  théâtre 
fi  bien  que  perdant  de  vue  le.  malheureux  trou  qu’il  devoit 
connoitré  mieux  qu’un  autre  , il  s’y  précipite  , & le  public 
de  rire  , d’applaudir  & de  crier  bis  l Meilleurs  , dit 
froidemeht  l’Aéleur  qui  jouoit  Pilade  , daignez  exeufer 
mon  ami,  vous  voyez  que,,,/?  trop  d’ ardeur  le  fait  fortit 
des  bornes  ^ il  y rentre  aujjî- tôt. 

Le  Mouton  qui  sé  fait  l ouf. 

JF  A B L E. 

Gu.llot  & fes  deux  chiens  avoient  occis  un  loup. 

13  abord  on  s’applaudit  d’avoir  fait  ce  beau  coup. 

Puis  après  on  l’écorche,  & puis  vite,  au  village, 

Gnillot  s’en  và  chercher  du  foin  , 

Pour  l’empailler,  luivant  l’ufage. 

Les  moutons,  peuple  lan$  courage, 

N’ofent  regarder  que  de  loin 
L’ennethî  mort.  Robin  eil  le  feul  que  j’excepte  : * 

Robin  de  fon  berger  le  Mouton  favori , 

Moins  que  tous  lès  autres  inepte, 

Promene  fur  le  loup  un  regard  aguerri: 

( De  la  peur  il  s’étoit  guéri 
En  reliant  auprès  de  foh  maître 
Tandis  qu’il  écorchoitle  mangeur  de  moutohf.  ) 

La  frayeur  de  fes  compagnons, 

A mon  hardi. robin,  fait  naître 
Le  deiîr  de  s’en  amufer: 

De  la  peau  du  mort  il  s’habille , 

Comme  un  vrai  loup  cherche  à rufet, 
à petits  pas;  le  troupeau  s’éparpille, 
s’arrête,  écoute,  & de  nouveau  s’enfuit. 

Le  faux  loup, jit  fous  cape,  Si  prend  un  long  circuit  j 
Cornine^pour  les  pouffer  du  côté  du  bocage. 

Plus  moutons  ont  peur,  plus  robin  s’encourage  ^ 
Peut  -être  p^rvnit-iji  à fe  croire  un  vrai  loup  , 


Avance 

S’enfuit 


jLorfque  des  villageois  redoutaient  leur  épée  j 
£t  qui  dans  un  combat....  bref,  i!  ne  manque 
A cette  ftèrte,  hors  un  chien. 

Il  en  arrive  déux  ; & ce  couple  eft  le  même 


Par  qui  le  défunt  loup  Vient  d’être  mis  à mort. 
Robin,  qui  lés  connoit,  maudit  fon  ftratagême  , 


Pour  fa  peau  tremblé,  & n’a  pas  tort.' 
A tràVérs  champs  il  prend  la  fuite . 
courent  après , le  berger  les  excite 


Des  mains  & de  la  voix  * robin-  efi  bien-tôt  joint; 
A belles  dents,  & de  bonne  manière  , 

On  Vous  l’engUeule  par  derrière  . 
Heureufement  que  fon  pourpoint 
JPavoit  boutçn  ni  boutonnière  , 

£f  qu*à  fon  dos  il  ne  tînt  point. 

Robin  à*  bon  compte  en  fut  quitte  : 

Il  eh  fut  quitte  pour  la  peur , 

Et  pour  ce  beau  fermon  que  lui  fit  fon  pafieur  J 
Mouton  qui  fe  fait  loup  mérite 
j>  D’être  étranglé  comme  un  voleur. 
Enfans  ! fouvenez-vous  qu’il  faut  que  l’innocence 
Evite  d’un  méchant  jufques  à l’apparence. 


Par  Mr.  l’Abbé  IE  MOTfmER» 


Logo  g ri  phe. 

Tdut  périt,  cher  Le&éur  , tout  pafi"e  d'âge  eh  âge  > v 


Je  ne  crains  point  du  teràs  le  funefte  ravage  \ 

Je  ne  crains  point  la  mort , & je  ne  puis  ftnir. 
I/homme  enVâin  me  pourfuit  j il  ne  peut  m’obtenir. 
Cherche  , en  mes  onze  pieds , uti  animal  immonde  ; 
Un  métal  éclattant,qui  coûté  cher  au  monde  j 
Un  fléau  deftrlt&eur  , ah  nom  cher  au  Perfan , 

Un  mot,  pour  notre  cœur,  toujours  intéreflant; 
Un  fentiment  bien  doux,  une  fin  redoutée  , 

Par  Tes  yins  liquoreux  une  île  renommée. 

Une  Ville  où  Géfar  périt  d’un  coup  fatal , - 
Un  palais  de  nos  Rois  , fur  mer  un  général , 

!Le  réfultat  heureux,  de  l’induftrie  humaine  , 

Ce  qu’en  fes  fabliaux  a femé  la  Fontaine.  Par  Mr. 

Le  mot  du  Logogriphe  du  dernier  numéro  eft  R-hume » 
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HISTOIRE 

Suite  du  Numéro  prêcédento 


Louis  XI , ayant  pris,  en  peu  de  cems , & fans coup 
feir  prefque  tout  ie  Comté  d’Artois , envoya  Ion 
armée  dans  là  Flandre,  ie  Haynaut  & le  Tournéfis  ; 
a l’approche  de  fes  troupes  , Qrchies  , St.  Amand , 
Tournay,  Bouchain , le  Quefnoy  , Condé  , Bavay , 
Maubeuge  , Avefnes  & Landrecies  pàfièrent  fous 
fon  obéiîîànce  , la  plupart  de  ces  Villes  étant  ven- 
dues ou  abandonnées  lâchement  par  ceux  qui  y 
commandoient.  Condé  foutint  cependant  placeurs 
àiîauts  , &:  ne  fe  rendit  qu’à  la  force. 

La  rapidité  de  fes  conquêtes  fit  craindre  à }a 
Prihçefie  Marié,  que  le  Roi  n’envahît  tous  fes  Etats  , 
elle  fe  recommanda  à la  fidélité  des  Bourgeois  de 
Valenciennes  , qui  jurèrent  de  ne  l’abandonner  ja- 
mais, & fe  mirent  en  état  de  fbutenir  un  liège,  1 

A cet  effet , ils  appellerent  à leur  fecours  la  No- 
bleflè  du  Pays , firent  venir  des  troupes  étrangères, 
qu’ils  entretinrent  à leurs  dépens  i brûlèrent  leurs 
fauxbourgs  , mafquërent  pîufieurs  de  leurs  portes* 
qui  n’étoient  pas  en  état  de  défenfe , & prirent 
les  armes.  ^ 

Ces  précautions  ne  furent  pas  inutiles  : le  Comte 
de  Datfipmartin  & le  Seigneur  d A bret  fe  prefen- 
tèrerit  devant  la  Ville,  avec  une  nomOreufe  armée  , 
ie  Mardi  de  Pâques  £477  ; mais  Philippe  de  Ra- 
vefiein , fils  du  Duc  de  Clèves  & le  Seigneur  de 
Ligne  , qui  commandoient  dans  cette  Place  , étant 
fortis,  à la  tête  de  la  garuifon  & delà  bourgeoifie* 
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alùcgeants,  & les  obligèrent  k fe  retirer 
à Solefmes  en  Cambrefis. 

Deux  jours  après , les  Bourgeois , commandés  par 
Antoine  deLannoy,  Seigneur  de  Maingoval,  qu’ils 
avoient  choifî  pour  leur  Capitaine,  & accompagnés  * 
des  Seigneurs  d’Egmont , de  Berghes , d’Aÿmeries  , 
de  Bofiu,  de  Barbençon , de  la  Hovarderie  & de 
Salzard,  fortirent  en  force;  & marchèrent  à Solef- 
mes, pour  y furpren dte  les  ennemis  dans  leur  camp; 
mais  ceux-ci , informés  de  leur  marche  , s’étoient 
retirés. 

Les  François  fe  préfentèrent  encore  plusieurs 
fois  , & furent  toujours  repoufïes. 

Louis  XI  , défefpérant  alors  de  conquérir  cette 
Ville,  tenta  la  voie  de  la  négociation,  qui  ne  lui  man- 
quoit  prefque  jamais.  Il  fit  offrir,  aux  bourgeois,  dit 
Doutreman  , par  le  Seigneur  de  Mouy,^  amplia- 
tions de  Privilèges  fort  extraordinaires , exemptions 

franchifes  par  tout  fon  Royaume,  Mais  rien  né 
fut  capable  d’ébranler  leur  confiance,  ni  de  les  faire 
manquer  à la  fidélité  qu’ils  avoient  jurée  à leur 
Souveraine.  Leur  conduite  mérite  d’autant  plus  d’é- 
loges, que  la  Maifon  de  Bourgogne  paroifioit  alors 
ruinée  & abandonnée. 

Cette  fidélité  coûta  cher  à cette  Ville  : le  Sr. 
de  Torcy  & le  Bailly  de  St,  Pierre  le  Moüjher , fi- 
èrent faucher  tom  les  bleds  verds,  à trois  lieues  à la 
ronde  : ils  en  avoient  agi  avec  la  même  inhumanité 
dans  les  environs  de  la  Ville  de  Douay  , qui  étoit 
également  refiée  fidèle  à la  Princefie,  ainfi  qu’a- 
voient  fait  St.  Orner,  Aire  en  Artois,  & Lille. 

cinq  Villes,  en  arrêtant  l’armée  de  Louis 
donnèrent  le  tems  à Marie  de  Bourgogne 


( ) 

de  radèmbîer  Tes  forces  & de  mettre  une  armee  en 
Campagne  , pour  s’oppofer  aux  conquêtes  du  Roi. 

La  fuite  à V ordinaire  prochain. 

Cet article  eji  de  Mr,  ÜE3AFAY  > Avocat-Echevin  à Valenciennes. 


COMMERCE , 

La  Foire  de  Beaucaire  a été , cette  année , comme  toutes 
les  précédentes,  bonne  pour  les  uns,  mauvaife  pour  beau- 
coup d’autres.  Les  gens  d’un  efprit  jufte , qui  déplorent  l’ An- 
glomanie, ont  vu  avec  plaifir  qu’il  y étoit  venu  peu  de 
marchandées  Angloifes , & qu’elles  s’y  font  encore  allez 
mal  vendues.  Jufques  à quand  un  aveuglement  ridicule 
nous  portera-t-il  à mettre  au-deffus  de  nos  marchandées , 
celles  qui  viennent  de  la  Grande-Bretagne,  tandis  que 
les  nôtres  >ont  très-fouvent  & prefque  toujours  préféra- 
bles ? Devons-nous  fouffnr  que  les  Anglois,  quoique  di- 
gnes à bien  des  égards  dç  notre  eftime  , obtiennent  fut  nous 
& fur  les  produ&ions  de  nos  manufaéhires  une  préférence 
injufte  ? Et  fi  nous  la  leur  accordons , nous-mêmes , n’efl-ce 
pas  dire  à tous  les  autres  peuples  qu’ils  la  méritent?  Que 
deviendront  donc  nos  manufa&ures  ? Réfléchiffons  un  inf- 
tam  fur  cet  engouement,  & voyons  d’où  il  provient.  Les 
Anglois  traitent  mieux,  dit-on,  tout  ce  qui  concerne  les 
métaux;  nous  le  irions  : l’acier,&.  le  cuivre  , à la  bonne  heu- 
re; & pourquoi  ? 'Parce  qu’ils  font  mieux  payés. 

Mais,  banniflant  tous  préjugés,  décidons-nous  à donner 
à l’Artifte  François  les  mêmes  prix,  & nous  obtiendrons 
{Taulli  belles,  nous  ofons  dire  même  de  plus  belles  mar- 
chandées, Encourageons  fur-tout  les  inventeurs  par  de 
bonnes  récompenfes,  & foyons  allurés  que  les  préjugés 
Dront  bien-tôt  détruits.  Croyons  de  plus  que,  s’il  en 
exifte  enfuite  parmi  les  autres  nations , iis  ne  pourront  être 
qu’en  faveur  de  la  France,  Après  tout,  qu’ont  inventé  de 
plus  que  nous  les  Anglois,  que  font-ils  mieux  que  nous? 
Leur  orfèvrerie  ne  fauroit  être  comparée  , ni  pour  le  prix  , 
ni  pour  le  goût,  à celle  de  Paris;  leurs  draps  peuvent-ils 
égaler  les  nôtres  ? leurs  étoffes  de  foie  valent-elles  celles 
de  Lyon  ? leurs  velours  de  coton  doivent  ils  être  mis  en 
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parallèle  avec  ceux  de  R.ouen  ? Et  fi  leurs  bas  de  fbj^ 
font  préférables  aux  nôtres,  c’eft  qu’on  les  leur  paye  depuis, 
so  jufqu’à  30  & même  40  livres  la  paire , tandis  qu’on  ne 
peut  fe  décider  à donner  plus  de  9 à 10  livres  de  nos  bas* 
de  Niî'mes  , où  , quand  on  les  voudra  payer  , on  les 
fera  tout  aufti  beaux  qu’en  Angleterre.  Mais  où  nous  em- 
porte ie  pacriotifine  ? Revenons  à la  foire  de  Beaucaùe,  & 
difons  que,  fi  , comme  on  l’affure  , & comme  i!  eft  à dé- 
lirer pour  le  bien  général  du  Commerce  j les  Douanes 
font  portées  aux  frontières,  & que  par  ce  moyen  les  Né-, 
godants  des  différentes  Provinces  puiffent  enfin  traiter 
entre  eux,  comme  étant  du  même  Royaume,  la  foire  de 
Beaucaire^  ainfi  que  toutes  les  aut  es,  fera  réduite  à bien 
peu  de  chofe,  fafranchife  devenant  nulle.  Les  habitans  de 
cette  Ville  y perdront  beaucoup  fans  doute;  mais  le  Com* 
inerce  en  général  en  retirera  des  avantages  inappréciables  , 
puifqu’un  Voyageur  fuffira  pour  vendre  bien  plus  de  mar«* 
chandiies,  qu’on  ne  fauroit  en  porter  à une  foire.  Delà, 
le  Marchand  ne  demandera  ail  Fabricant  que  les  articles 
‘qui  lui  feront  commis  ; de-là , plus  de  ces  engorgemens 
parantes  , qui  ont  forcé  & qui  forcent  tous  les  jours  une 
infinité  "de  Né^ocians,  & les  meilleures  maifons  de  Mqnn 
chefler  , de  Birmingham  & de  Londres  , à dépofer  leurs 
bilans. 


VARIÉTÉS. 
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Portrait . 

lycere  eft  l'objet  des  emprefiemens  de  la  plus  bril- 
lante leuneffe.  Parle-t-on  d’une  jolie  femme  ? c’eft  elle  que 
l’on  met  en  avant.  Un,  fbuper  eft-il  annoncé?  on  prévient 
qu’elle  en  fera.  Un  jeune  homme  débute-t-il  dans  lç  monde 
avec  de  grands  avantages  ? c’eft  vers  Glycere  qu’il  dirige 
en  fecret  fes  vœux.  Eft— il  queftion  d’un  bal , d’une  chafle 
brillante,  d’un  thé  ? Glycere  eft  invitée  huit  jours  d’avance. 
Que  dis-je?  ces  différentes  parties  ne- font  arrangées  que 
pour  elle.  Quelle  eft  cette  femme  , que  vous  voyez  à 
Vïncennes > achevai,  entourée  d’Anglois,  ou  de  Fran-i 
ççis  courbés  à V Angloife  , fur  leurs  chevaux  , & d’una 
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multitude  de  jocquets  ? c’eft  Glycere.  Qu’elle  eft,  celle 
que  vous  voyez  aux  Champs  élyfées  , dans  une  voiture  ü 
élégante,  que  l’élite  de  la  jeuneffe  accompagne,  dont 
chacun  s’emprefte  & s’rtonnore  d’être  apperçu  l c’eft  encore 
Glycere.  Qu’elle  eft  cette  femme  , que  les  Artiftes  ont  à 
l’envi  multipliée,  dont  on  voit  au  Sallon  le  Portrait,  le 
bufte  , le  médaillon  ? c’eft  toujours  Glycere.  Des  vers  char- 
mans  font  adrefles  à une  femme  : c’eft  à Glycere  , que 
l’Auteur  rend  hommage.  Vous  n’avez  pas  vu  cette  femme 
fi  célèbre  ; vous  croyez  que  fes  charmes  fùrpaftent  ceux 
de  toutes  les  femmes  que  vous  connoiftez.  Vou^  la  ren- 
contrez; elle  n’eft  point  belle  ; on  peut  lui  contefter  d’être 
jolie  ; elle  n’eft  plus  jeune  , elle  atteint  fon  feptième  lultre. 
Sa  taille  élevée  n’a  rien  de  remarquable  ; elle  a même  des 
défauts  ; fon  efprit  eft  médiocre,  Glycere  a voulu  être 
belle,  jolie,  citée,  célébrée  ; (a  parure  eft  élégante,  re- 
cherchée ; elle  entretient  les  elpérances  , fait  des  agace- 
ries , attife  les  defirs.  Glycere  s’eft  fait  jolie  femme,  il 
y a vingt  ans , fans  beauté  ; comme  on  fe  conftitue  homme 
d’efprit  , fans  efprit,  avec  un  peu  d’art  & beaucoup  de 
liardieffe. 

Conf.  fur  V Efprit  & les  Mœurs • 


ANECDOTE. 

Mr,  de  M. . homme  puiftamment  riche  , mais  encore 
plus  avare , n’avoit  à fon  lervice  qu’un  pauvre  hère  mal 
nourri  , mal  vêtu  & fûrement  peu  payé.  L’ayant  un  jour 
long-tems  & vainement  appeilé  , il  prend  le  parti  d’aller  pqr- 
ter  lui-même  fes  lettres  à la  pofte.  il  faifoit  un  tems  abomina- 
ble. Et  d’où  viens-tu , dit  Mr.  de  M...  au  malheureux  laquais 
qui  rentroit,en  même-tems  que  lui , crotté  jufqu’à  l’échme? 
Vous  lavez  bien,  répondit-il  ,que  vous  m’avez  envoyé  ce 
matin  à deux  lieues,  j’en  arrive  , & j’ai  plus  de  befoin  de 
me  fécher  que  d’être  grondé.  Cependant  Mr.  de  M ne 
l'en  tient  pas  quitte  ; il  le  fuit , toujours  quérellant  , & 
lui  reprochant  qu’il  ne  gagne  ni  fes  gages  , ni  le  pain  qu’il 
mange.  Pendant  ce  tems , le  malheureux  , fans  rien  dire  , 
bouleverfe  tout  dans  la  cuifine  ; manque  fais  tu  ? que  cher- 
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ches-tu,  dit  le  maître  outré  de  colère  ? ma  foi,  Monfieur, 
répond  l’autre , je  cherche,...  je  cherche.,,,  mes  fouliers. 
mais  que  vois-je  ? vous  les  avez  à vos  pieds.  Parbleu , 
reprend  Mr.  de  M.„.  , ne  crois-tu  pas  , maroufle  ! que  je 
ferai  tes  commiflons  , & que  fuferai  encore  ma  ctfauflure? 


SPECTACLES. 

Quoique  nous  n*ayons  pas  l’ufage  dô  revenir  fur  une 
Pièce  déjà  jouée , nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de 
parler  de  la  fécondé  repréfentation  de  Mr.  de  St.  Charles . 
Nous  avons  remarqué  que  ce  rôle,  joué  par  Mr.  Chanel- 
pere , avec  autant  defineffe,  & de  gayetéque  la  première 
fois  , n’a  cependant  pas  été  auffi  vivement  applaudi , par  la 
raifon,  fans  doute,  qu’il  en  avoit  retranché,  le*  équivo- 
ques de  mauvais  ton.  Comme  cet  Afteur  avoit  éprouvé 
que  ces  paflages  faifoient  Y agrément  de  fonrôle,  nous  ne 
pouvons  trop  le  louer , d’avoir  facrifié  le  plaifir  des  bra- 
vo , à celui  de  ne  rien  dire  qui  puiffe  dégrader  la  nobleffe 
de/on  emploi  ; & nous  engageons  tous  fes  camarades  à 
l’imiter,  dans  ce  pénible  facrifice , quand  le  bon  goût  l’exigera. 

Le  même  jour,  24  de  ce  mois , on  a donné  Une  repréfen- 
tation des  Trois  Fermiers  ; la  préfence  de  Mr.  le  Marquis  de 
Jaucour , Gouverneur  de  Valenciennes , & de  fept  ou  huit 
‘Officiers  Généraux  , dont  plufieurs  fe  trouvoient  dans  la 
loge  de  trois  Dames  étrangères,  delà  plus  grande  diftinc- 
ti<fn  , a infpiré  aux  Comédiens  un  couplet,  chante  par 
Mr.  Fleury , jouant  le  rôle  du  Pere  de  Louife  , fur  i’Air , 
Faut  attendre  avec  patience.  Il  fe  termine  ainfi  : 

{à  fa  fille . ) Mon  enfant  , l’heureufe  journée.! 

Dans  ces  lieux , l’amour  enchanté 
Réunit , pour  ton  hyménée , 

Et  les  Héros  & 'la  Beauté . bis. 

Lundi  25 , on  a joué.,  fuivant  nos  Annonces,  le  Baifer  , 6c  les 
les  Ailes  de  V Amour.  Dans  la  première  pièce  , on  a fur-tout  rendu 
juilice  au  talent  de  Mr.  Champein.  Le  nommer,  c’eft  mfpirer  l’in- 
térêt '&  l’admiration. 

Le  fuccès  de  la  fécondé  ( les  Ailes  de  V Amour  ) dont  nous  don- 
nerons l’extrait  dans  notre  premier  numéro,  a Gouronné  nos  dejirs 
& notre  attente.  Quoique  Mr.  ôc  Mde,  LOIH  foyent  jujîement  en  pol- 
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feffion  plaire , on  a cru  remarquer,  a la  manière  dont-ils  ont  joue, 
l*un&  l’autre,  que  le  Coujin  n’a  eu  rien  de  caché  pour  eux.  En  effet, 
s’il  ne  leur  a pas  confié  fon  fecret , il  l’ont  tellement  deviné,  qu’il 
gagne  prefque  à le  leur  avoir  caché.  Mlle  MaJJon  a mis  du  zète  & de 
l’intérêt  dans  fon  rôle  ; Ci  elle  n’en  a pas  tiré  tout  le  parti  polfi- 
ble,  c’efl  qu’elle  étoit  fouffrante  au  point  qu’on  nous  a afiuré  qu’elle; 
n’avoit  joué  que  par  complaifance. 

Au  relie,  l’alTemblée  comme  nous  l’avions  prévu  , a été  très-nom- 
breufe,  & le  public  fort  attentif  : mais,  les  Ailes  de  V Amour  finies , 
on  en  a demandé  l’Auteur,  avec  acclamation.  Il  étoit  aux  I.etes  loges  &C 
croyoit  en  être  quitte  pour  un  falut  modefte  : on  a,  en  quelque  forte 
exigé,  qu’il  vint  s’offrir  aux  applaudilfemens  mérités , que  le  public 
vouloit  lui  prodiguer.  Pendant  fon  voyage  des  loges  au  théâtre , urt 
defes  amis  y a jette  des  jolis  vers  de  fa  façon  ( du  Coujin  Jzcques  bien 
entendu  ) adreffes  à Mr.  le  Marquis  de  Jaucour  , Gouverneur  de 
Valenciennes  , & aux  Dames  de  fa  fociété.  Enfin  , Le  Coujin  a paru  j 
& le  Public  a fait , preuve  de  difcernement  èc  de  goût , en  redou- 
blant d’applaudillemens,  quand  un  petit  Génie  ( un  enfant  charmant  ) 
portant  une  couronne  de  laurier,  s’ell  efforcé  de  la  lui  mettre  fur 
la  tête:  mais  ne  pouvant  y parvenir,  c’ell  M.de  Chanel  , qui  fe  trou- 
voit  auprès  du  Coujin  , qui  l’a  forcé  d’agréer  un  tribut  que  fa  mo- 
dellie  lui  faifoit  refufer.  Nous  ne  doutons  pas  que  M.d*  Monnet , 
M.He  Paulin  t M.de  plaifance  &c.  toutes  faites  aulîi  , pour  apprécieras 
talens,  n’ayent  envié  à M.de  Chanel  l’heureux  hazard,  qui  lui  a pro- 
curé l’occafionde  couronner,  dans  l’Auteur  des  Ailes  de  l’Amour , 
l’efprit , le  goût  & l’aimable  folie  qui  l’infpirent. 


POÉSIE. 

T i E Corps  desCapucins , parlant  par  le  R.  P .Jean-Baptijie 
de  Montauban  , Provincial  des  Capucins  de  Languedoc  , vient 
de  dénoncer  une  Élégie  du  pere  Venance  de  Carcaflbnne  , 
leur  Confrère,  comme  contenant  des  principes  peu  Ortho- 
doxes ; quoiqu’elle  ait  concouru  pour  le  prix  des  jeux 
Fîoreaux,&  qu’elle  aitpenfé  le  remporter,  C’efl:  Mr.  l’Abbé 
de  Fontenai , Réda  fleur  du  Journal  général  de  France,  qui 
z reçu  cette  dénonciation , & qui , après  avoir  blâmé  le 
jeune  Capucin  , de  traiter  des  fujets  qui  tranchent  , d’une 
manière  fl  choquante , avec  la  gravité  & l’auftérité  de  fa 
profeflion,  flnit  par  lui  accorder  les  éloges  qu’il  mérite 
en  qualité  de  Poète.  Ce  ne  font  pas  feulement,  dit-il, 
d’affût  jolis  vers , comme  en  cjonvient  le  R.  P.  Provincial; 
ce^font  des  vers  bienfaits , bien  tournés  , où  l’on  trouve  de 
la  facilité,  de  la  grâce  ; de  l’harmonie , & à quelques  négli- 
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génces  près  , cette  Elégie  méritoit  tous  les  prix  des  jeux 
floreaux  de  cette  année . Les  bornes  de  notre  Journal  ne 
nous  permettant  pas  de  rapporter  cette  pièce , fort  longue  * 
nous  citerons,  pour  donner  à nos  le&eurs  une  idée  deia 
verfrficatian  du  Père  Venance , Ce  fragment  d’un  voyage, 
intitulé,  la  quête  du  bled.  Le  Poète  arrive  chez  Madame  là 
Vicomteffe  àfe  Blins , en  fon  Château  de  Mohgefon , baigné 
par  la  rivère  d'Agout,  qui  va  fe  perdre  dans  le  Tarn,  Ildifc 
en  parlant  de  cette  rivière. 

En  naiflant  , paifible  ruifTeau* 

Mollement  entraîné  par  une  pente  douce. 

Sur  Un  tapis  de  moufle  > 

Il  promène  fon  eau. 

Plus  loin,  ion  onde  tranfparente  , 

Parmi  l’émail  des  prés , femble  rouler  des  pleurs  § 

Murmure  , difparoit , fe  replie  & ferpente  , 

Tombe  en  calcule  ; & fuit  parmi  les  fleurs. 

Aux  fons  plaintifs  , qu’exhale  fon  eau  pure  $ 

JLc  tendre  rcilignol  foüpiro  fon  amour  j 
Il  attendrit  les  échos  d’alentour. 

Et  fes  chants  enflammés  raniment  la  nature. 

Mais  bien-tôt  â travers  des  fltes  plus  rians , 

Trainant  fon  onde  parefleufe. 

Je  le  vois  arrofer  des  bofquets  odorans  , 

Et  leur  horreur  majeflueufe 
Se  peint  dans  fes  flots  trahfparens  : 

Réfiéchiflant  un  Ciel  pur  , fans  nuage  i 
1 Je  vois  les  belles  des  hameaux  , 

D’un  pas  furtif  s’échapper  du  village. 

D’un  air  coquet,  fe  mirer  dans  fes  eaux  : 

Enfin  grofli  du  cours  de  mille  autres  ruifleaux  , 

Il  finit  dans  le  Tarn,  fa  courfe  vagabonde  &c. 

On  peut  remarquer  dans  ces  vers  quelques  négligences 
& des  fautes  , qui  ne  tiennent,  peut-être , qu'à  l’infidélité 
delà  copie  remise  à Mr  l'A^bé  de  Fonttnai\  mais  que  ne  doit- 
on  pas  attendre  d’un  Poète  de  vingt-trois  ans,  éloigné  de 
deux  cens  lieues  de  la  capitale,  èc.  dont  le  talent  va  tou- 
jours en  fe  perfectionnant , puifque  fon  Élégie  vaut  beau- 
coup mieux  que  fon  voyage  ? 


Le  mot  du  Logogriphe  du  dernier  numéro  , eft  Immortalité , oià 
fe  trouvent  , rat , or,  mortalité , Ali , ami  t amitié  a mort  , rota^ 
Rome  , Marti  i Amiral  4 art  <k  moralité , 


La  divHion  , qui  régnoir  dans  le  confeil  de  h. 
Frincefîe  , contribuait  , encore  plus  que  les  armes 
du  Roi,  à la  "ruine  de  fes  araires. 

Marguerite , Douairière  de  Bourgogne  , fœur 
-d’Edouard  IV,  Roi  d’  Angleterre,  & troifïème  femme 
'de  Charles  le  téméraire  , jointe  aux  Princes  de  la 
maifon  deClèves,  avoirdeftèin  de  la  marierai!  fils  du 
Duc  de  Ctèves  ; mais  le  ChanceiierHugonet  & le  Sei- 
gneur d’imbercourtvouloientladonner  au  Dauphin. 

D’uA  autre  côté , les  Gantois  s’étoient  révoltes  ; 
les  Etats  dé  Flandre  s’étoient  emparé  de  la  perfori- 
ne de  la  PrinCcfiTe,  & prétendoi'eflt  lui  faire  époufetr 
Àdolfe  de  Gueidres  , qu’elle  n’aimoit  pas. 

Ainfi  l’une  des  plus  grandes  Princefiés  de  l’uni- 
Vers  , fe  vôyoit  la  plus  rnalheureufe. des  femmes,  & 
ne  pouvoir,  quoique  Souveraine,  difpofer  delamain. 
Dans  cette  perplexité  on  foliieitoit  inflamrnent  fai- 
de  du  Roi  d’Angleterre  Edouard  IV;  mais  Louis  XI, 
1 amufdit  de  l’efpoir  du  mariage  du  Dauphin  avec 
fa  fille,  & répandoil  abondamment  les  prëfèm  & les 
pe niions,  lurtous  ceux  qui  envirohrtoient  Ce  Prince. 

^Payant  aucun  fecours  à efpérer  dés  Pui fiances 
«étrangères  , les  Etats  de  Flandre  levèrent  une  ar- 
mée , mais  avant  de  la  mettre  en  campagne  % ils  en- 
voyèrent dés  Députés  au  Roi  , avec  pouvoir  de 
négocier  lajpaix  ; ce  Prince  , cherchant  à f*mer  la 
divifion  parmi  ceux  qui  rcfïdiént  attachés  hfon  en- 
nemie , leur  montra  des  lettres  du  Confeil  de  b 
Princéfle  qui  portoient , que  cts  Députés  n’étdiene 
fevâtus  d’aucune  autorité.  K 
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Indignés  de  fc.voir  joués  , , les  Etats  dfe  Flandfe 
éloignèrent  de  la  Princefjè  , tous  ceux  qui  avoient 
eu  parc  k l’Adminiftratipn  des  affaires. 

Bien-tôt , pouffant  plus  loin  le  reffentiment , ils 
dépouillèrent  de  fes  charges  Jean  Duc  de  Clèves  , 
Capitaine  général  des  armées  : c’étoit  à ce  Prince  , 
que  Charles  le  Téméraire  avait  confié  fa  femme  & 
fa  fille  , lorsqu’il  partit  de  Gand , pour  le  liège  de 
Nancy,  il  étoit  d'ailleurs  proche  parent  de  la  Prîn- 
celle  ; Adolfe  IV  , Duc  de  Clèves  & Comte  de  la 
Marck,  fon  pere,  ayant  époufé  Marie,  fille  de  Jean 
fans  peur. 

La  vengeance  des  Etats  de  "Flandre  , n’étant  pas 
encore  affouvie  ils  arrêtèrent  le  Chancelier  Hugo- 
net  & Imbercourt  & leur  firent  leur  procès  , fous 
prétexte  de  concufîion,  & d’avoir  livré  au  Roi  la 
Ville  d’Arras. 

Ces  deux  Minières , quoique  fidèles  a leur  Sou- 
veraine , furent  condamnés  à perdre  la  tête  , & la 
PrincefTe  ayant  employé  vainement  fon  autorité,, 
en  leur  faveur  , vint  fur  la  place  publique  , au 
moment  de  l’exécution  , les  cheveux  éparts , de- 
mander aux  Etats  la  vie  de  fes  deux  fidèles  firvi- 
teurs  : mais  on  n’eût  aucun  égard  ni  à fes  prières 
ni  a fes  larmes  ; & on  leur  trancha  la  tête. 

Les  Etats  fongèrent  alors  à reconquérir  les  Pla- 
ces, dont  Louis  XI  s étoit  emparé  ; mais  leur  ar- 
mée fut  défaite  devant  Tournay  au  mois  de  Juillçt 
1477  & le  Duc  de  Guèldre,  à qui  ils  en  avoient 
donné  le  commandement,  & qu’ils  deftinoiént  k 
être  l’époux  de  leur  Princeflè,  fut  tue  dans  la  re- 
traite. 

Peu  de  tems  après  l’Empereur  Frédéric  envoya 
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une  ambaffade  compofée  des  Ele&eurs  de  Treveè 
& de  Mayence  , de  FEyêquede  Metz  , de  Louis  de 
Bavière,,  de  Georges  Chancelier  de  1 Empereur  & 
de  quantité  de  noWeilè , pour  propofer,  à la  Prin- 
ce fie  , fon  mariage  avec  Maximilien  d’Autriche, 
fils  de  l’Empereur. 

Cette  proportion  ayant  été  agréée  tant  par  la 
Ducheflè  Marie  que  par  les  Etats,  le  Prince  fui  vit 
de  près  les  AmbalFadeurs , accompagné  de  douze 
cens  gentilshommes  'a  cheval  , &;  étant  arrivé  a 
Gand  le  17  Août,  on  fe  hâta  de  faire  le  mariage 
dans  la  crainte  que  Loufe  XI  ne  vint  le  traverfer. 

Maximilien  étoît  Ji  pauvre , dit  Mezerai,  quil 
fallut  que  fa  femme  fit  les  frais  de  fa  noce , de  fon 
équipage , & de  V éntretenement  de  fes  gens . L’Em- 
pereur Frédéric  lui  donna  F Autriche,  qu’il  érigea 
en  Archiduché,  & ce  fut  au,  fùjet  de  ce  mariage 
qu’un  Poète  compofa  ce  diftique. 

Bella  gerant  alii,  tu  Fœlix  Auftria  nube , 

Nam  quæ  Mars  aliis,  dat  tibi  régna  Venus, 

La  fuite  à V ordinaire  prochain . 

Ctt  article  éjl  de  Mr,  Deb  AV AY  t Avccat-Echevin  à Valenciennes „ 

BELLES  LETTRES. 

es  Adieux  du  Duc  de  B ou  rc  o à ne  , & de- 
P Abbé  de  F É N E L O N fon  Précepteur  ; eu  Dialogue  lut 
les  différentes  fortes  de  Gouv.crnemens.  A Stockholm  ; 
& fe  trouve  à Paris  die ç PiViult,  Imprimeur  du  Roi } qjuai 
des  Angujlins  , & Moutard,  Imprimeur- Libraire  de  la 
* Reine  , rue  des  Mathurins  , vol . in- 8°.  5»  liv.  iz  f br. 

& à Valenciennes , che £ Giard  & D’Hennin.. 

Parmi  la  foule  d’écrits  indigeftes,  qm-naroiiTent  tous  les 
jours  fur  le  Gouvernement.,  il  en  eu  qui  peuvent  répan- 
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tire  des  lumières  fur  TAdmmiftration  des  iitats,  t & dont 
une  Levure  réfléchie,  forme  les  jeunes  gens  deflinés  aux 
places,  64  les  Princes  qui  régifient.  De  ce  nombre  efl 
farr>  doute  , l’ouvrage  que  nous  annonçons.  S’il  ne  fort 
pas  de  la  plume  de  Tiliufire  Auteur  de  Télé/naque: , noqs 
Je,  devons  à celle  d’un  Écrivain  fage,  éclairé,  qui  expofe. 
fês  principes  avec  beaucoup  dé  netteté  de  chaleur.  Il 
l’nvoit  publié  deux  ou  trois  mois  avant  une  graiide  ré- 
volution , aulli  peu  attendue  de  tonte  l’Europe,  que' jus- 
tement applaudie  des  amis  de  Tordre  public.  Le  Duc 
•de  Bourgogne  eil  fuppofé  craindre,  que  la  forme  de  Gou- 
vernement la  plus  i^eureifie,  ne  foit  pus  la  fo^me  Monar- 
chique , & Fénelon  le  raffure.  par  une  difcution  tendante 
à prouver.  i°.  Que  ce  Gouvernement,  eft  en  général  , 
préférable  à tout 'autre.  i°.  A déterminer  les  Caraéleres 
particuliers,  qui  conyiennent  au  Gouvernement  Monar- 
chique,' 30.  A donner  des  règles  de  conduite  fages  & 
précifes  fur  les  égards  ou  menagemens  que  le  Monarque 
doit  aux  différentes  claffes  de  les  fujets.  40.  Enfin,  à 
fixer  quelques  vues  de  poliçe  , propres  à favorifer  Tin- 
duflrie , la  richelTe  , les  mœurs  ; en  un  mot,  le  bonheur 
particulier  des  Citoyens.  Cette  quatrième  partie  n’a  poiat 
encore  paru  ; mais  la  levure  des  trois  autres  , fait  naître 
J’impaîi  ace  de  receyoir  ce  dernier  volume. 

Voltaire  , dans  une  note  de  fan  Commentaire  fur  Cor- 
neille , dit  ic  le  Gouvernement  Monarchique  efl  le  plus 
3|r  conforme  à la  nature,  celui  que  la  nature-  elle.-meGie 
j»  femble  le  plus  recommander  aux  hommes,  celui  qu’elle 
j»  leur  indique  le  mieux  , auquel  elle  femble  les  appeller. 
c’eil  le  fyilême  de  l’Auteur.  Il  y,  a joint,  'quatorze  princi- 
pes. développés  d’une  manière  fi  claire  , fi  précife  & fi 
folide,  que  nous  regrettons  de  rie  pouvoir  les  foire  con- 
no'itre.  Pour  la  dlfcufion  & la  preuve  du  principe  qulil 
établit  en  ces  mots,  le  Gouvernement  Monarchique  ejl 
m\:e[fairemen A,  le  premier  de 1 tous ; notre  Écrivain  invo- 
que , d’abord  le  témoignage  de  l’hifiore , & enfuite  ce- 
lui de  la  rai  fou.  Si  les  fociétés , dit-il,  fe  font  formées  peu 
à p.eu,  comme  lous  la  main  de  la  nature,  le  Gouverne- 
ment Monarchique  a dû  être  le  premier,  puifque  ce  Gou- 
vernement efl  une  fuite  de  la  lubordination  qui  règne  cUgns 


‘ ( > 

îçs  familles. .....  Il  eft  impoflîble  que  l’efpèce  hqmaîne 

fubfiftô'  fans  vivre  au  moins  en  famille  ; & c'eft-tà  le  pre- 
mier état  de  l’homme  : il  y naît , il  y vit , il  y meurt.. 
Or,  dans  une  famille  , il  y a un  pere  qui  en  eft  le  Chef, 
le  Maître  & le  Roi.  Voilà  l’image  delà  Monarchie  tra^ 
cée  dans  le  cerveau  de  tous  les  hommes  , tous  les 
hommes  accoutumés  à ce  Gouvernement,  même  avant 
toute  fbciétç  compliquée.  Enfuite  , il  combat  l’opinion 
de  Mr.  de  Mvntèfquieu , qui  a prétendu  que  le  Gouver- 
nement d’un  feul , ne  dérive  point  d’un  Gouvernement 
paternel.  C’eft  dans  la  bouche  de  Fénelon  qu’il  met  les 
argumens  oppofés  au  principe  de  l’Auteur  de  l’efpritdes 
loix;-  au  refte  , il  étoit  difficile  de  tenir  ce  que  promettoit 
le  nom  reipeciable  de  l’immortel  Archevêque  de  Cambrai j 
mais  l’Auteur  du  Dialogue  envifage  les  chofes  comme  lui, 
les  expofe  d’uh  fty'le  aufti  clair,  auffi  vigoureux  qu’il 
atiroit  pu  le  faire  lui-même,  & de  manière  à infpirerle 
plus  vif  intérêt  pour  fa  perfonne  & pour  fon  livre,  dans 
lequel,  tout  femble  concôurir  au  bonheur  des  Monar- 
ques & des  peuples. 

VARIÉTÉS. 

Jr.a  femme  comme  heureufement , il  s9 en  trouve  encore • 

Il  exifte  une  femme  , dont  le  bonheur  me  paroît  auftir.éel 
qu’il  eft  pur.  Il  confifte  à ignorer  ce  que  le  monde  appel- 
le les  plaifirs,  fa  gloire  eft  de  vivre  prefqu’inconnuç.  Ren- 
fermée dans  les  devoirs  d'époufe  & de  mere , elle  confa- 
cre  fes  jours  à la  pratique  des  vertus  obfcures  : occupée 
du  Gouvernement  de  fa  famille  , elle  règne  fur  fon  mari 
par  la  complailance  , fur  fes  enfants  par  la  douceur,  fur 
fes  domeftiques  par  la  bonté:  fa.maifon  eft  la  demeure 
4e  la  piété  filiale , de  l’amour  conjugal  , de  la  ten- 
drefle  maternelle  , de  l’ordre,  de  la  paix  intérieure,  du 
doux  fommeil  & de  la  faute.  L’indigent  qui  fe  préfente  à 
fa  porte  , n’en  eft  jamais  repoufte  ; elle  a fuffifamment 
d’etprit  v mais  elle  ne  s’en  fert  que  pour  fe  faire  aimer,  & 
non  pour  s’en  faire  craindre,  elle  eft  vertueule  pour  le  bon- 
heur de  l’être  , non  pour  avoir  le  droit  de  méprifer  les  au- 
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très,  & fa  beauté  ajoute  un  prix  k fa  vertu:  enfin,  elle 
répand , autour  d’elle  , une  douce  chaleur  , une  Dmiere 
pure,  qui  éclaire  & vivifie  tout  ce  qui  l’environne.  £fi~ 
cela  nature , ou  la  raifort  qui  l' a conduite  au,  rang fuprême 
de  félicité  ou  je  la  vois  parvenue  ? 


A N E C DO  TE. 

Un  Magiftrat,  grand  criminalifle,  6c  intègre,  dit-on % 
mais  dur  dans  la  fociété  , 6c  barbare  au  Palais  , rencontre 
un  jour  un  de  fes  confrères,  - d’oh  venez-vous,  lui  dit 
çelui-ci?  je  fors  de  la  tournelle  , répondit-il , ou  ces  Méjjieurs 
fans  moi  alloient  faire  une  belle  fottife , t comment  doncf 
fans  doute , vous,  connoiffe\l' affaire  d'un  tel’,  on  le  juge  dans, 
ce  moment , eh  bien  1 fi  je  n étais  pas  arrivé , ils  le  condam- 
naient à être  pendu,  - j’entends , vous  avez  fait  adoucir  le 
jugement;  - point  du  tout  : il  fera  rompu  vif  ce  foir . 


S P E C T A C L E S. 

Les  Ailes  de  l'  A m o u r , Comédie  en  un  A&e , 
en  Vers  & en  Vaudevilles  , mêlée  d' Airs  nouveaux  par 
le  Coufin  Jacques  , jouée  pour  la  première  fois  fur  le ' 
Théâtre  de  Valenciennes , le  lundi  25  de  ce  mois , & qui 
fe  trouve  che ^ Giard  <S*  D hennin , Libraires  , fur  la 
Grand' Place  de  cette  Ville . 

Le  Sucheron  Simon  adore , fans  s’être  expliqué  fur  fon 
amour,  la  jeune  Jeannette  qui  1 aime  de  fon  cote.  Il  s en- 
tretient  de  fa  tendrefîe  en  coupant  du  bois , quand  la 
Berrere  vient,  dans  le  même  lieu,  jafer  avec  fon  cœur- 
Simon  l’a  entendue;  elle  s’eft  exprimée  de  manière,  qu’il 
ne  fauroit  douter  qu’il  ne  foit  l’objet  préféré  ; mais  à l’inf- 
tant  qu’il  fe  difpole  à lui  arracher  un  aveu  formel , elle 

s’enfuit.  v , » , , , 

Sur  ces  entrefaites,  arrive  V Amour  -•*  il  s eft  écarté  de 
fon  chemin  , 6c  rencontrant  Simon  , il  s’arrête;  celui-ci, 
frappé  de  crainte  6c  de  furprife,  lui  fait  des  quefhons, 
le  Dieu  y répond;  6c  le  ruflre  connoit  enfin,  qu  il  eft 
aux  prifes  avec  l'Amour . Jeannette  9 qui  n’a  fuit  que  pour « 


y 
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engager  fort  amant  à la  fuivre  , reparoit  ; mais  Je  voyant 
en  cette  compagnie  , elle  fe  cache  pour  écorner  ce  qui  fè 
dit,  entend  Simon  déclarer,  fans  détour,  la  tendrefle  pour 
elle  ; & croyant  qu’il  s’eft  laiifé  féduire  par  lès  plaifirs  Sc 
Us  grâces,  qu  eV  Amour  a fait  venir  pour  réprouver,  elle  fé 
retire  . . . . &.  reparoît  bientôt , agi-tée  du  démon,  de  la 
«jaloufie  ■*-.  c’eft  alors  quelle  Dieu  fait  cacher  Simon  * 
pour  être  témoin  de  l’effet  qu’il  produira  fur  k cœur  de 
Jeannette , la  belle  eft  fur  le  pointde  fuccombet',  quand  fdh 
amant  fe  montre  ; la  paix  fe  fait  bientôt , & tous  les  deux 
engagent  V Amour  , a fe  trouver  à leurs  noces  ; mais  il 
s’en  deffend  fur  ee  que  ce  n’eft  plus  ljufage  même  au  vil- 
lage --  enfin , quoique  pour  l’arrêter , chacun  le  faififle 
par  une  aile  , il  leur  échappe,  en  abandonnant  quelques- 
unes  de'fes  plumes.  Le  Dieu  parti,  les  amans  n’éprouvent 
l’un  ; pour  l’autre  que  de  l’indifférence;  & quand  il  re- 
vient , accompagné  de  tous  les  villageois  du  canton,  Il 
les  tronve  fort  éloignés  du  deffein  de  s’unir.  Mais  fa  pré- 
fence  r’allume  leurs  feux*  & fatisfait  de  (es  niches , fen- 
fible  à leurs  reproches,  F Amour  confént  enfin  a ’refter 
arec  eux , le  premier  jour  de  leur  mariage . 

Telle  eft  la  marche  de  cette  allégorie,  pleine  d’efprit 
de  délicatêlTe.  Le  plan  en  eft  heureux , fes  détails  agréa- 
bles ;;  à quelques  longueurs. près,  s’il  eft  poÜible  d’en 
trouver  dans  une  produ&ion  aqfti  jolie , cette  bagatelle  doit 
être  regardée , comme' un  chef-d’œuvre  de  ftnefte.&  de 
goût.  On  a,fur-toM  beaucoup  ot  juftement  applaudi,  ce  paf- 
fage  d’une  féerie  " entre  l! Amour  & Jeannette . La  Bergere 
dit  en  parlant  de  Vénus , dont  l’Amour  lui  fait  l’éloge  , 
diantelaJJ  doit  faire  une  joli* femme, 

l’Amour. 

Pas,  mal  , c’eft  une  grande  Dame , 

Son.  regard  à la  fois  eft  doux  , vif,  tendre^  fier  .... 
çiL  la  fixe  ) 

Vous  avez  beaucoup  de  for*  air. 

* * ‘ 
Jbannettb. 

^comprendrions  mieux  ça  , voyant  fa  portraiture  ; ...« 


\ ‘ 


/ 


i 


fc9AMOUR.  ( montrant  toutes  les  femmes  ) 

Air  du  Menuet  Exaudet. 

Lir  mignon  ? Ifaffemblage 

fripon»  De  chacun  des  agrémën s,  ' 

4xne  fière  ; Dont  s’offre  en  traits  charmans 

plein  de  volupté],  L’image. 

ràitddeCma°mè’re.  (portant fesrcgariefurtOMelafalle) 

, T,,,.  . Air  touchant, 

u Theatre  ) Infpirant 

tire  fin  , La  tendreffe; 

Ür  mutin,  . Ton  léger,  noble  , décent  % 

'ait  pour  plaire  ; Avec  grâce  impofant 

s attraits  que  voilà;  Le  reipeft  à l’ivreffc  . . . f 

'■  c’*ft  cncor  Ià  ( avec  enthoujlàfme  ) 

,1a  mere.  . 

t qu’elle  reffemblànce!  Dans  ces  lieux  » 

noindre  différence!  A mes  yeux,  _ 

, 7 « - a Tout  doit  plaire; 

; de  La  Reine)  Au  gpe&iteur  enchanté 

•uis  voici  , S’offre  de  tout  côté  , 

*ar  ici  Ma  mère. 


Vers  a Mile,  de  B***, 

lui , dans  une  fociété , ayant  donné  quelques  rimes  â remplît-, 
promettoit  un  baifer  à celui  qui  auroit  le  mieux  téujfu 

^Uoi  î pour  le  prix  des  Vers , accorder  au  vainqueur  , 
D’un  baifer  la  douce  careffe  J 
Céphife^  qu’elle  eft:  vptre/ erreur  ? 

Vous  donnez  à l’elprit , ce  qui  n’ell  dû  qu’au  cœur* 
"TJn  baiser  fut  toujours  le  prix  de  la  tendreïïe  ; 

C’eft  à l’Amour  qu’il  faut  en  réferver  le  don  : 

Les  habitans  du  Pinde  ,cen  leur  plus  grande  ivreffë. 
N’ont  jamais  elpéré  qu’un  laurier  d’Apollon. 

Des  Vers,  à mes  rivaux,  je  cède  l’avantage; 

Ils  riment  mieux  que  moi , mais  je  fais  mieux  aimer; 
Que  le  laurier  foit  leur  partage  , 

Et  le  mien  fera  le  baifer. 
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du  Numéro  précédent. 
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A.  PRÈS  avoir  donné  qusiqaçsrpÿurs  aux  diver-\ 
tiflemensqui  Suivirent  les  noces ^M&çimihtto 
pïiqua  entièrement  à gagner  PaÆëâion  des  peu  pies' >• 
& à conferver  les  États  qui  appartenoient  à.  faiemrae. 

^ Dans  ces  vues,  j\l  leva  une  armée;  ôê  pendant  que’ 
fes  troupes  s’afïembloient , irje^endit  dans  les  priant* 
cipale$  Villes , OÙ  il  jura  de  Conferver  les  prEwdèfges 
des  peuples  & où  il  reçut  leur  ferment  de  fidélisé-  ' f 

5 On  voit-  dans  leskrchiVes  de  Valenciennes , - q u ç* 
cb  Prince  ’y  prêtà^lb  ferment  lé  lundi  2.^  fÈëyîjç^ 
14.78  , non  Comme  Souverain?  mais  comme  mari 

6 bail  de  notre  très-redoiuéc  S"  Souveraine  Dame  & 

Princejfe  Marié > Biichejfe  de  Bourgogne  , & que  jk 
Pucheffe  Martine  prêta  comme  Souveraine  . le. ici 
Novembre  1180.  T ~ 

Cette  ceremonie , qui  en  procurant  aux  peuples  le; 
plaifir  de  récëyçjiï^legr  Prince  & de  lui  témoigner  de 
vive  voix  leur  amour  &.  ]eur'refpe&,formoit  un  lien 
de  plus  qui  les  attachoit  à lui,  n’étoit  pas  nouvelle; 
il  exifte  des  preuves  qu  clles’étoit  toujours  pratiquée, 
depuis  Jean  d’Avefne  & qu’elle  continua,  à êtrepb- 
fervëe  fous  le  Gouvernement  de  tous  les  Princes 
de  la  Maifon  d’Autriche. 

kv*  ... 

Mon  fleur  Maximilien  d Autriche , difenü  les  regilù 
très  de  Valenciennes  , accompagné  de plufieurs  Sei ^ 
gneurs  Allemands  , & spécialement  de  M.  I Evêque 
de  Met^  & de  M.  le  Ço\nte  de  Cfumay , monta  fur 

S 
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Itparûuet  haultdes  degrés  de  pierres  de  bœhaulit  & 
grande  Salle , jura  de  juger  les  habitons  de  cette  Ville 
conformément  âkxdoik  &buicoittumeï\  de  mainte- 
nir les  franchifes  , de  faire  accomplir  les  ayuwes , <5* 
de  tenir  fermement  les  Chartes  & Lettres  accordées 
par luiovfes  Préâéïeffet&s  , Comtes  de  Bainaut  & 
Sejgneurs  de  Valenciennes  : aprcs^iioi  fit  Mjdh- 
Çmcifix  du  MijfèV:  aiijfy  fijb-ïl Stre-  Georges  de! 
Quoroube  , Prêwpde  la  Ville , quy  eftoit  accom- 
pagné d aucuns  > fes  P ers  & Compagnons  & de  dix, 
à-doute  Bourgeois  du:  Confeil.  " " - - *■& 

-•auprès  s’être  concilié  TàfFe&i6n  <ks  peuplé^,/1 
Maximilien  mit  Ton  armée  en  campagne  & reprttr 

du  Haynaut.  :•  ilaproit 
pouffé  plus  loin  fes  conquêtes  G Louis  XT , ne  lui 
eut  accordé  unç  treve  d un  an  , & ne  lui  eut  remis 
ie  (fuefaoy , Bouckain  & Cambray . ^ \ a <5 

^Céite  trêve  ne  dura  pas  lojig-temps-,  la  guerr^fa 
ralluma , à pluGeurs  repriFés  , àc  Louis  perdit  une 
partie  de  V Artois  & de  la  Bourgogne . 

j Il  Fe  repentit  alors  ? mais  trop  tard  , d’avoir 
kiffé  échapper  une  âtillî  Gelle  Fücceffion.  Mar  je 
ét^nt  morte  en  1482,  laiffanr  dëûx  'éirïfans  ^ 
forent  Philippe  Lebel , pere  de  Charles  V,W 
Marguerite  ; Louis  XI  demanda  cette  Princefïcp 
6n  mariage  pour  le  Dauphin  , qui. régna  depuis  I* 
fbus  le  nom  de  Charles  VIII  ; voulahç  join-V 
dre  un  autre  droit , à celui  qu’il  droit  de  IaToî* 
des  appanages , il  fit  céder  au  Dauphin  , par  lès 
articles  du  mariage  projette,  f Artois  & Fran- 
che-Comté. ■ 1 < : ù 

Ge  Traité  fut  fait , félon  Philippe  de  Commi— 
ncs,  malgré  l'Archiduc  Maximlien  $ & \es  Ban- 
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lois  ccnduifirent  eux-mêmes  leur  PrinccfTe  a Am- 
boife  auprès  du  Dauphin;  mais  Charles  VIII  , 
ayant  époufé  Anne  DuchelTe  de  Bretagne  , ih fal- 
lut , en  renvoyant  la  Princefie  Marguerite  , ren- 
dre Y Artois  & la  Franche-Comté  a Philippe,  le 
Bd  , ainfi  qu’op  i’avoit  promis  dans  le  cas  où  le 
mariage  n’auroit  pas  lieu. 

Si  Louis  XI  eût  moins  fuiviles  mouvemens  de 
fon  animofité  perfonnelle  , le  Royaume  de  Fran- 
ce n’auroit  point  eu  d’autres  bornes  vers  le  Nord , 
que  le  Rhyn  & Y Océan  , la  Capitale  feroit  dans 
le  centre  du  Royaume  , les  Pays-Bas  , berceau 
de  la  Monarchie  Franeoife , feroient  retournés 
plutôt  fous  la  Domination  de  leurs  anciens  Sou- 
verains ; & il  eut  épargné  a la  France  une  infinité 
de  guerres  & de  malheurs. 

Nous  remarquerons,  au  fujec/de  Maxlmilkn 
d’Autriche  , un  événement  afièz  Singulier.  Marie 
de  Bourgogne , fa  première  femme  , mourut  d’une 
chute  de  cheval  allant  a la  chafle  , & Blanche 
Sforce , fille  du  Duc  de  Milan , fa  fécondé  fem- 
me , mourut  d’une  femhlahle  chute  y aufli  allant 
à la  chafie. 

Cet  article  ejl  de  Mr.  Debavay , Avocat-Vcheviii  a Valenciennes . 


BELLES  LETTRES. 

' . ^ • , î j •.  ,,\r.  ■.*>  * y t ...  y J , 

Nouvelles  Lettres  intérejfantes  du  Pape  Clément  XTV , 
( Gdnganelli ) traduites  en  franc  ois.  Y)  t ux  volumes  in-  ra. 
3 livres  12  fols.  Idem,  petit  in- 12 , 2 livres  8 fols.  Paris, 
chez  Roye{,  Libraire  , Quai  des  Auguûins,  & chez 
D'hennin  à Valenciennes. 

On  retrouve  dans  ces  Lettres,  écrites  avant  l’élévation 
de  Ganganelliàla  Papauté , cetefprit,  cette  facilité , cette 
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umverfalîté  de  tbnnoiflanees  qui  brillant  dans  les  pro-< 
duclionsdéjà  connu.es  de  ce  Pape  philosophe.  Que  dé'trïô* 
raie  dans  ce  paffage  au  Cardinal  Cavalchini,  fur  les,  Con- 
seils pernicieux  que  les  Courtjfatis  donnoiènt  au  Pape  ré- 
gnant. u Hélas  ! Monfeigneur,  nous  nous  moquons  des 

Juifs  qui  crurent  voir  le  Meffie  dans  Cyrus,  parce  qu’il 
j>  étoit  opulent,  puiffant,  & qu’il  n’avoit  qu’à  le  vouloir 
5?  pour  s’agrandir;  mais  fommes-nous  plus  fages?  Un  Dieu 
yj  vient  dire  aux  hommes  que  fon  royaume  n’eft  pas  de 
» ce  monde,  & fes  Vicaires  voudront  être  plus  què  lui! 
t>  il  vient  nous  ordonner  la  foumiffion  aux  piirffances  , & 
» nous  voudrons  leur  commander,  &c.  ■ ' ‘ 

Que  de  fagefle  dans  ce  qu’il  écrit' à Madame  Denfi- 
cMer -,  qui,  lui  demandoit  des  reliques  de  Saint  Crefcent  t 
Et  voudriez  - vous  me.  permettre.  Madame  , de  vous 
V faire  une  obfervation  ? Pourquoi  vops  pafiionner  pour 
n des  reliques  , fouvent  équivoques , tandis  que  vous  avez 
» continuellement  préfent  le  Saint  des  Saints  ?*  Pourquoi 
î?  vous  épancher  devant  des  reliques  douteuses  , tandis 
v que  Dieu  vous  appelle  à fes  tabernacles  ? Croyez- 
. ai.  vous  donc  l’adore, r comme  il  faut  qu’il  le  fpit  , lorfque 
,3^  vÿus^alîez , épuifée , de  votre  oratoire  , à fon  fanéluai- 
"53  ré  ? — Ne  croyez  pas,  mon  cher  Profeffeur,  ( man- 
de - t-  il  à Mr.  l’Àbbé  de  Marcilly  , à propçs  des  diffé- 
!#èns  fyftêmes  qui  divifent  les  Philosophes  ) , ne  croyez  pas 
que  je  me  datte  d’éçhapper  moi-même  aux  défauts  que  je. 
voü3  confeille  d’éviter.  Je  vois  le  mal  & j’en  gémis;  mais 
la  différée  qu’il, y.a  entre  nous  deux , c'qft  que  tout  vo; us 
cfxé  $C  vous  ordonne  de  vous  arrêter  dans  votre  marche, 
quand  vos  yeux  s’y.. refufent;  & qu’on  m’oblige  de  mar- 
cher quand  je  n’y 'vois*  plus...,  Nous  avions  befoin  delà 
grâce , elle  nous  a été  accordée  : ce  n’étoit  point  afiez  ; il 
raient  fâVoir  comment  on  nous  la  donne  ; & nous  aifputoas 
••'Ihfcé’ïeçret  comme  fi  nous  avions  peur  de  la  perdre  trop 
ïâVdt  — 'Puis  il  fe  réçrie  avec  force  contre  l’abus  d’accor- 
def  des.-  Bénéfices  fouvent  à des  ignorans , parccVqu’ils  au- 
ront eu  le  moyen  d’acheter  des  grades  &c. 

Nèus  regrettons  dé  ne  pouvoir  multiplier  nos  citations , 
çlles  adXéveroieiü  de  porter.  1$  plus  graad  jour  fur  k vie, 8c 


( ' 

fur  le$.jécrits  d’un  grand  homme  dont > l’Italie  déplorera 
long-tems  ,1a  perte.  Que  ne  pouvons^nous  extraire , par 
exemple 9 les  beautés  des  lettre?  15.,  16,  17,  &.  iS,  op 
verroit  avec  quel  génie  & quelle  adreffe  Ganganelli  par- 
vient à réconcilier  avec  fon  oncle  un  neveu  déshérité^ 
qu’il  eft  touchant , qu’il  çll  -attendrirent  * qu’il  çft  fubli^ 
me  dans,  les  lettres  25  * 26  6t  28  , quand  il  encourage 
pnami  fouffrant  ; quand  il  confole  un  père  defefpéré  de 
la  fuite  de  fon  fils;  quand  il  s’afhige  avec  une  veuve  de 
la  perte  de  fon  mari!  On  doit,  fans  doute , beaucoup  de 
reconnoiffance  au  Traducteur  de  cet  eflim^ble  ouvrage^ 
mais  on  efi  étonné  qu’il  ait  cherché  à jetter  quelques  nua- 
ges fur  les  véritables  intentions  d’un  Pontife  .qui*  s’eij 
montré  l’ami  des  hommes  & l’ennemi  des  préjugés.; 


Tratt  de  grandeur  D’Ame. 

Reçois  I.cr  , avoit  une  confiance  aveugle  dans  le 
Comte  Guillaume.  Le  bruit  fé  répandit  fourdement  3 cfüe 
ce  Seigneur  Allemand  n’avoit  cherché  à s’attacher  au  Roi , 
que  pour  attenter  à fes  jours.  Le  Duc  de  la  Tremouiîle, 
■étant  Informé  que  l’Étranger  avoit  reçu  une  fomme  d’ar- 
gent pour  tenter  cet  affafîinat  , en  avertit  le  Roi , qui , 
fans  en  paroure  alîarmé,  lui  ordonna  de  garder  un  fdence 
abfolufur  cet  affaire.  Quelques  jours  après  , le  Monarque 
va  a là  ChafFe  & prefcrit  au  Comte  de  ne  pas  le  quitter. 
Se  trouvant  éloigné  de  fa  fuite  , il  le  mene  dans  un  lieu 
écarté  & couvert , là  , mettant  l’épée  à la  main  , que 
per.'fe^-vous  dit-il,  de  cette  épée  , croycç-Oous  qu’elle  j oit  belle 
& bonne  ? Sire  , répond  le  Comte , je  ne  crois  pas  quil  y 
en  ait  de  meilleure , Vous  ave £ raifort , ajoute  le  Roi , & 
bl  me  fcmble  que  fi  un  Gentilhommè  avoit  délibéré  de  me  tuer , 
& quil  connût  la  force  de  mon  bras  & la  bonté  de  mon 
Qctur , accompagné  de  cette  arme  , il  y regarderait  à deux 
-J°f  avant  que  de  m’ a [faillir.  Toutefois  je  ïer  trouverais  bien 
lâche  3f , étant  avec  moi  fans  témoins  , il  no  foit  exécuter 
le  projet  qu'il  auroit  formé.  Sans  doute , Sire  , répondit  le 
Comte  tout  confus,  la  méchanceté  feroit  bien  grande  ; mais 
la  folie  de  vouloir  la  con familier  ne  feroit  pas  moindre , 
quelques  jours  après  il  difparut. 


A R 
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VARIETES. 

'Mondor  habite  un  palais,  dont  la  magnificence  îè  fait 
Quelquefois  intérieurement  rougir.  Il  contemple  fans  pîai- 
üf  les  chef-d’œuvres  de Tàrt  dont  fes  appartemens  ne  font 
pas  ornés,  mais  tapiffës.  11  n’en  connoit 'l'excellence  que 
jMi*  le  -prix  qu’il  en  a donné.  On  eft  peu  curieux  de  voié 
Ta  perfonne , 8c  on  demande  avec  empreffement  à voir 
& maifon.  Tl  la  montre  & il  én  paroît  plutôt  le  concierge 
Que  le  maître.  Il  eftropie  & confond  les  nôrhs  des  Peintres 
& dës  Sculpteurs.  Tout  eft  entaffé  chez-lui;  l’œil  ne  fait 
'OU  fe  repofer  : on  croit  être  dans  un  v'àfte  maga’fin , 8t 
en  eft  fort  fatigué  & dégoûté  de  la  richeffe.  Un  homme  11 
Opulent  n’èft  point  heureux.  Son  ame  eft  engourdie  par  là 
Tatiété  ; fes  fens  font  bîafés,  fon  efpfit  eft  fatos  befoin  , fà 
Vanité  eft  dégoûtée  d’un  fat  encens.  Que  fera-t-il  des  biens 
immenfes  qu’il  poffédp  ? qu’il  foulage  - dira-t-on  des  mal^ 
heureux  ! il  l’a  tenté  , mais  il  a ceffé  ,.  dit-il  fe's  charités  par 
la  crainte  d’encourager  le  vice  & îapareffe.  Qu’il  fecoure 
un  honnête  homme  embarraffé  dans  fes  affaires  ! il  a encore 
obligé  c-es  jours  paiïés  un  homme  puiffant  & accrédité, 
& lui  a prêté  pour  acheter  une  charge  confidérable  , un 
million  à cinq  pour  cent,  hypothéqué  fur  un  bien  énon» 
me.  Mondor  ne  prête  point  au  hasard  , cêlui-là  feut  peut 
compter  fur  fes  fecours,  qui  eft  affez  eleve  par  fon  rang 
jpour  flatter  fa  vanité , & affez  riche , pour  offrir  des  furetés 
à l’abri  de  tout  événement.  Les  fetvices  q,ue  vous  rendez, 
les  plaiûrs  qui  s’offrent  à vous  en  foule  , ne  fuffilent  pas, 
Mondor , pour  animer  notre  vie,  pour  diftiper  les  lan- 
gueurs de  la  fatiété  : . . * j’ai  bien  réfléchi  a votre  fituation. 
Il  ne  vous  refte  d’autre  parti  à prendre  pour  vous  occuper  , 
pour  employer  vos  richeffes  & intéreffer  votre  ame  , que 
de  travaillera  augmenter  vos  richeffes. 

Conf,  fur  Vefprit  & les  mœurs» 


Lettre  à Mr.  le  Rédacteur  du  Journal  du  Hainaut 
& du  Cambrejîs.  . 
Monsieur, 

Il  n’eft  pas  que  vous  n’ayeï  obfervé  combien  , excepté  le 
'Dimanche , h Comédie  de  cette  Ville  eft  déferte  \ à quoi 
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doit  on  en  attribuer  la  caufe?  Ce  n’eft  fiirement  pas  à lamé- 
dio cri.t4  o.es  Afteurs;  Mr..  Chanel  père , dans  tout  ce.  qu’il 
joue , & fur-to.ut  dans  l’emploi  des  Pères  nobles , montre  un 
talent  rare  pour  la  Province  ; Mr.  Refnel  dans  les  premiers 
rôles  mérite  bien,  fans  doute  , des  applaudiffemens  ^ Mr* 
Dubreuïl,  depuis  long  tems  exercé  dans  fon  art,  fait  ti- 
rer  parti  de  ceux  qui  lui  font  confiés  ; Mr.  Charnel  fils , jeune 
A&eur  plein  d’aine  , de  fenfibiÜté  & d’intelligence  , fait 
préfumer  que  lé,  tems  & l’ulage  du  théâtre  le  conduiront 


dans'l’eipplo.i  des  Soubr.et,tes.  lÿîi;.  de  FreJJigny  a (comme 
vous  l’avez d;t .vous  même  ) le  mérite  tare  d’être,  à la  fois, 
fage  & comique,  tes  accefloires,  fonjttrçs-fupportables..,.. 
que  peut-on  demander  Quant  à.FOpéra  , beau- 

coup plus  foible  dans  fon  enfemdle,  on  y trouve  des  fu- 
jets  difli nattés  oar  leurs  talens , & d’autres  qui  promet- 
tent 4’ en  acquérir.  M.d  Plaifance , Mr.  Lotit,  Mr.  PUi- 
fance  , Mr  <.Eleury,  auquel  vous  devenez  pourtant  recom- 
mander de  ménager  davantage  fa  voix  , font  chanteurs  & 
a&eurs;  M.dc  Lqth  en  profitant  des  eonfeils  de  fon  mari, 
deviendra  encore  -plus  intéreffante  ; M.lle  Maffon  n’elt  dé- 
placée en  rienjçles  Duegues  font  plaifir  ; que  peut-on  en- 
core demander  de  plus  ? Je  le  répète  , quel  eft  clone  la 
caufe , de  la  défertion , preftjue  totale,  du  Temple  de 


.,e  ■ ^ fo  foute  des  Afteurs,  ce  n’eft  pas 

defaut  de  connouTanee  de  la  part  du  public  ; ce  n’eft  pas 
finement -non  plus  l’effet  de  h parcimonie  ; au  fürplus.  fi 

VOliS  en  fouPÇ°n^  w que  vous  puiftiez  rend’re 

public  , vous  m’obligerez  de  me  le  fftre  çonnoître. 

J ai  l’honneur-  d’être  , &c.  Theatrophile. 

La  Riponfe.  à V ordinaire  prochain . 


P O É SI  E.  

r „*£*?*■?  IO">  imiUe  ie  GCSNER. 

. I L s’éloigne  l’heureux  Vaifteau  , 
Qui  transporte  Daphné  fur  la  liquide  plaine; 
11  fend  legerement  la  fur  face  de  l’eau. 


Que  vers  une  rive  lointaine 
Z-éphir,  en  fe  jouant,  près  d'un  objet  fi  beau 
Lui  trace  une  route  certaine! 

Ëlévez-vous  doucement , 

Flots  orguilleux  , autour  de  fon  Navire, 

C’efi  pour  moi  feul  qu’elle  foupire , 
Lorfque  fes  doux  regards  s’arrêtent  un  fnoment ÿ 
Sur  les  jeux. que  l’amour  inspire 
Aux  Dieux  de  l’humide  élément. 

Que  par  le  plus  brillant  ramage 
Les  hôtes  des  bofquets  qui  bordent  le  rivage  L 
Chaffent  les  foucis  de  fon  cœur/ 
Tendre  amour;  écarte  l’orage, 
Qu’ameneroit  fur  cétte  plage 
Borée  en  fa  noire  fureur  ! 

Mer  , que  tes  vagues  écumantes  £ 

La  conduifent  paifiblement  ? 

Jamais  un  objet  plus  charmant:, 

Ne  fut  porté  par  tes  eaux  blanchiflantes; 

Jamais  fur  le  flot  argenté , 

De  ton  onde  fugitive  , 

L’aflre  brillant , qui  répand  la  clarté  ,• 

Ne  réfléchit  une  image  auffivive 
Ni  fi  pure  que  fa  beauté. 

Par  Mr . HÉ  C ART, 


A LJ 

i'-ï 
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C H A R A D E.  ; 

. ?A  ïît!  r.t  .v  ;--^irdo*m 

Sur  les  monts  & fur  l’eau* 


•o  49 
iov  . oifu* 

Mon  premier  jufqu’aux  cieux  femblë  élevèr  la  tête  ; 
Écho,  fans  mon  dernier , ferôît  toujours  muette. 
Mon  toiit  eft  un  Oifeau. 

-j  > Kvl  *.4. 

Par  Mr,  MA  RC  AI  X# 


iV0.  20. 
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H I S T O I R E. 

Origine  de  la  Procejfion  de  Valenciennes  en  too8» 

N E Pefte  cruelle  ravageait  la  Ville  depui^ 
deux  ans,  huit  mille  habitans  avoient  été  les  t fines 
vi&imes  de  la  contagion , & prefquè  tous  les  au- 
tres en  étoient  atteints. 

^ Déjà  le  nombre  des  vivans  fuffifoit  à peine  pour 
enterrer  les  morts , & Ton  jettoit  dans  les  charniers 
publics  , pêle-mêle  avec  les  défunts,  ceux  qui  refpi- 
**oient  encore  , mais  qui  rie  dorinoient  aucun  efpoir 
de  guérifon  ; dans  la  crainte  qu’ils  n’infe&ailènt 
te.  autres. 

Cette  précaution  inhumaine  ‘ne  fàifoit  qu’em- 
pirer le  mal  't  perfonne  n’ofoit  approcher  de  la 
Ville  , & une  fami’riè  cruelle  préfageoit  fon  annéan- 
tifîement  total. 

Dans  cette  ex/émitê , un  pieux  vieillard  fe  pré- 
fente , demandé  à parier  aux  Magiflrats,  & leur  an- 
nonce que  la  Vierge  lui  e fl  apparue  & lui  a recom- 
mandé de  dire  aux  Bourgeois  de  Valenciennes  de 
prier , veiller  & jeûner  le  7 Septembre  , veille  de  fit 
fùc , & qu  ils  f croient  témoins  des  mervedles  quel- 
le opérer  oit  autour  de  leur  Vdle 

Les  Magiftrats  invitèrent  le  peuple  à pratiquer 
ce  que  le  pieux  vieillard  avoir  confeillé  ; & des  ha~ 
bitans  s’y  portèrent  avec  d’aiitant  plus  fie  c.on- 
fiànce  , qu’il  leur  étoit  connu  pour  un  homme 
Vertueux,  qui  s’çtoit  retiré  depuis  quelcfuesanuées 
dans  une  cabane  aù  village  de  Pont  , à une,  lieue  de 
cette  Ville  , ou  il  vivoit  fuivant  l’auftérité  & là 
dévotiori  des  anciens  Hermites. 

T 


ê 
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La  Fontaine  rapporte  , d’après  les  anciens  ma- 
nufcrits  qu  ii  a confultés  pour  la  cohfe&ion  de  fon 
Hilloire  , que  vers  minuit , tout  le  peuple  étant 
en  prière  ; on.  apperçut  une  grande  clarté  dans  le 
Ciel , & lors  , ajoute-t-il  , coururent  grands  & 
petits  aux  murailles  , & virent  une  Rome  accompei - 
gnee  de  multitude  de  gens  , laquelle  avec  ung  cor- 
deau environna  toute  la  Ville. 

L Hermite  le  rendit  le  lendemain  de  grand  ma- 
tiri  à Valenciennes  & y annonça  que  la  Vierge  * 
qui  lui  etoit  apparue  une  fécondé  fois  , recom- 
mandait de  faire  une  ProceJJion  tous  les  ans , autour 
de  là  Ville,  le  8 Septembre , jour  de  la  Nativité  & de 
fuivre  les  traces  du  Cordon  quelle  y avoit  jette } au 
moyen  de  quoi,  la  Ville  / croit  délivrée  delapejïe. 

On  recueillit  précieulement  ce  Cordon , tout  le 
peuple  fit  vœu  défaire  chaque  année,  ce  que  la  Vier- 
ge exigeoit  , & la  pelle  celia. 

C ell  en  mémoire  de  fa  délivrance  miraculçufe  que 
laVille  de  Valenciennes  à inlfitué  cette  Procelfion; 
ou  le  Magiff  rat  affilié  en  corps  , & où  marchent  fon 
Cierge,  celui  des  environs , tous  les  corps  de  metier 
& les  cinq  Compagnies  Bourgeoifes. 

Une  fuperbe  C halle  , dans  laquelle  ell  enfermé 
le  Cordon  , efl  portée  autour  de  la  Vfile  ; luivie 
de  trois  députés  du  Magillrat , de  la  Confrairie  des 
Royés , & d’une  infinité  de  peuples  : & l’on  marche 
1 cr u p u leu fe ment  fur  les  traces  du  Cordon  miracu- 
leux , en  palFant  au  travers  de  quelques  héritages 
fur  lefquels  il  a été  jjetté,  & dans  le  lit  même  de  la 
Rhône  lie,  qu’on  defféche  à cet  effet,  quoi  qu’il 
y ait  un  pont  ù coté. 

Le  31  Août , jour  auquel  l’Hermite  efl  venu  an- 
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noncer  à cette  Ville  , qu’il  falîoit  jeûner  , veiller 
& prier  pour  être  délivré  de  ce  fléau , on  fonne  pen- 
dant une  heure  la  grofle  cloche  de  l’Eglife  de  N.-D. 
&c’eft  ce  qu'on  appelle  vulgairement,  lelong  coup. 

Cet  article  eji  de  Mr . DebAVAYj  Avocat-Echeviria  Valenciennes . 


BELLE 9 LETTRES . 

Galerie  Historique  Universelle, 

Par  Mr.  de  Pujol  , CommiJJ'aire  Principal  des  guerres 
en  Hainaut , Chevalier  de  l’Ordre  Royal  & Militaire  de 
St.  Louis  , Prévôt , Chef  de  la  Ville  & du  Magiftrat  de 
Valenciennes  , à Paris  y cheç  Mérigot  le  jeune , 6*  à Va • 
lencïennes  che{  Giard,  Xili.cme  livraifon . 

Il  eft  inutile  de  répéter,  au  fujet  de  cet  ouvrage  géné- 
ralement eftimé  des  Amateurs  &.  des  gens  de  goût  , ce 
que  nous  en  avons  dit  dans  le  numéro  premier  de  notre 
Journal.  La  Livraifon  que  nous  annonçons , contient  huit 
portraits,  dans  lefquels,  PArtifte  & l’Hiftorien  femblent 
fe  difpûterle  mérite  de  mieux  faire.  Quoiqu’égalementinté- 
reffant  dans  les  extraits  de  la  vie  de  Caligula , Empereur 
Romain  ; de  Henri  Goltfius , Peintre  & Graveur  ; de 
Philippe  II,  Roi  de  Macédoine;  de  Pope  y Poëte  Anglois; 
de  Maurice  y Comte  de  Saxe  ; d’ Ulric  Zuingle , Réforma- 
teur; Mr.  de  Püjol  paroît  changer  de  plume,  quand 
il  parle  de  la  célébré  Ninon  de  l’Enclos,  dont  il  trace 
le  cara&ère  avec  une  légèreté  digne  de  fon  héroïne. 
j>  Elle  penfoit , dit-il  comme  Épicure  , & agifloit  comme 
» Laïs  ; volage  dans  fes  amours  , conftante  en  amitié  , 
j>  fcrupuleufe  en  matière  de  probité  ; d’une  humeur  éga- 
» le,  d’un  commerce  charmant,  d’un  caraélère  vrai, 
» propre  à former  les  jeunes  gens  & à les  féduire  ; fpi- 
w rituelle  fans  être  précieufe , belle  jufqu’à  la  caducité  de 
j>  l’âge  ; il  ne  lui  manque  que  ce  qu’on  appelle  vertu  chez 
» les  femmes,  & ce  qui  en  mérite  fi  bien  le  nom.  Au 
furplus,  pour  mettre  le  leéïeur  à portée  de  bien  pronon- 
cer fur  la  manière  dont  Mr.  de  Pu  rot  fait  fes  extraits, 
nous  allons  rapporter  en  entier  celui  de  la  vie  de  Mr. 
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deSenac  ; & l’on  verra  s’il  eft  poffibl-e  de  reflferrer  dans 
un  plus  petit  efpace,  les  points  eflentiels  de Thiftoire  de 
Cet  homme  iïïûftrè. 

Jean  Senac  ne  en  1693  > mort  à Versailles  le  20  dé- 
cembre »7?â,  avec  les  titres  de  premier  Médecin  du  Ro?r 
Concilier  d’&tat  ■,  & de  Surintendant  général  des 'eaux 
ny.néralgs  du  Royaume,  mérita  ces  places  par  des  talens 
diftingués,  & des  ouvrages  où  fe  trouvent  réunis  la  plus 
profonde  théorie  , les  lumières  de  Fexpêrièhce  & la  beauté 
du  Ryle.  Les  talens  qu’il  déveloopa  dans*-  fes  études,  enga- 
gèrent une  Société , célèbre  par  les  grands- hommes  qu’elle 
a produit , à.  le  faire  entrer  dans-fon  fein.  Il  quitta  enfuite 
cette  fociété,  pour  fe  livrer  avec  plus  .de  liberté- aux  Scien- 
ces : 8c  l’etude  de  la  nature  le  cojîduifit  à celle  de  la  Mé- 
decine , qu’il  fui  vit  dabord  plus  par  goût,  comme  une  fcien- 
ce  , que  comme  une- profeffion.  Il  travailla  au  Journal  des 
Savans  &,  fit  une  traduction  d’un  ouvrage  de  Nieuwe.ntit, 
intitulé  : V Exijltnce  de  Dieu,  démontrée  par  les  Miracles  de 
la  Nature.  Il  compofa  enfuite  V Anatomie  de  Hiefler,  in- 8°.  ; 
ouvrage  qui  n’appartient  à Hiefter  , que  parce  qu’il  en  a 
fait  les  divifions  & les  titres  des  chapitres.  Ses  autres  ou- 
vrages font,  ün  nouveau  Cours  de  Chimie , en  deux  volu- 
mes in- 12  ; un  Traité  des  Cau/es  des  Acides  , & de.  la  Cure 
de  la  Pefl^i  in-40  ; & le  Traité  de  la  StruElure  du  cœur , en 
2 vol.  in-40.  : d employa  vingt  années  à la  compofition 
de  ce  dernier  ouvrage , qui  eft  un  monument  du  plus  pro- 
fond favoir  mis  en  œuvre  par  un  efprit  dp  lumières  fupé- 
rieures.  La  préface  efl  un  chef-d’œuvre  pour  le  flyle  , les 
penfées  & la  philofophie  qui  y régnent  : on  la  lit  avec  inté- 
rêt , fans  avoir  aucune  notion  du  fond  de  l’ouvrage.  Il  en- 
tra fort  jeune  à l’Académie  des  Sciences;  & l’art  "d’écrire , 
qu’il  avoit  cultivé  avec  loin , lui  eût  ouvert  les  portes  de 
l’Académie  francoife  ; mais  il  craignit  que  cette  flatteufe 
adoption  ne  fit  fuppofer  qu’entraîné  par  fon  goût  pour  les 
lettres , il  fût  moins  occupé  de  l’étude  importante  à la- 
quelle fa  place  , & fon  amour  pour  laperl'onne  du  Roi, 
le  confacroient  tout  entier.  On  obfervera  à cet  égard,  que 
c’efi:  un  des  préjugés  des  nations  modernes  & de  quelques 
Gouvernemeas , de  croire  quç  l’amour  des  lettres  rend 


inhabile  aux  emplois  importans.  Senac,  dans  le  cours  d’une 
alTez  longue  vie  , dont  aucun  inftant  n’avoitété  abandonné 
au  plaifir  ou  livré  aux  foins  de  fa  fortune , avoit  parcouru 
prefque  tout  l’empire  des  fciences.  11  étoit  géomètre  pro- 
fond , médecin  diftingué ; il  favoit  l’hébreu  , le  grec  , le  latin, 
l’italien , l’anglois  ; & il  avoit  étudié  particulièrement  la  mé- 
taphyfique  de  la  langue  & la  profodie.  Le  Roi  Louis  XV 
eut  toujours  en  lui  une  confiance  marquée  , & feu  Monfei-p 
gneur  le  Dauphin  l’honoroit  d’une  bienveillance  particu- 
lière. Ce  Prince  vertueux,  inftruit  & éclairé  , aimoit  les 
lettres,  & il  ne  fe  paffoit  prefque  pas  de  jour  où  il  ne 
s’entretînt  avec  Senac,  de  l’Hiftoire  , de  la  littérature  & 
des  fciences.  11  fut  l’ami  du  Maréchal  de  Saxe , & c’eft 
à loi  que  ce  héros  dit  en  mourant  : u Mon  ami , j’ai  fait  un 
s?  beau  rêve.  » 

VARIÉTÉS. 

Le  tems  plus  que  tout . 

Le  grand  Philo fophe  Citofile  , difoit  un  jour  à une  fem- 
me défolée  , & qui  avoit  raifon  de  l’être  ; la  fille  du  grand 
Henri  IV  , Reine  d’Angleterre  , a été  aulîi  malheureufe 
que  vous;  j’en  fuis  fâchée  pour  elle  , reprit  la  Dame  , & 
elle  le  rémit  à pleurer.  Mais,  dit  Citofile , fouvenez-vous 
de  Marie  Stuart  !..  fa  bonne  parente  , la  Reine  Elijabeth  , 
lui  fit  trancher  la  tête,  après  l’avoir  tenue  en  prifon  dix- 
huit  années  ....  cela  eft  fort  cruel,  reprit  encore  la  Dame; 
& elle  fe  remit  à pleurer.  Vous  avez  peut-être  ouï  par- 
\ 1er  de  la  belle  Jeanne  de  Naples,  qui  fut  étranglée,  pour- 
fuivit  le  Confolateur?  ie  crois  qu’ouï  dit,  l’amigée  ; mais 
pourquoi  ne  voulez-vous  pas  que  je  m’occupe  de  mes 
chagrins?  c’efl,  reprit  le  Philosophe,  qu’il  n’y  faut  pas 
penfer  , & quê,  tant  de  grandes  Dames  ayant  été  fi  in-r 
fortunées,  il  vous  fied  mal  de  vous  défefpérer.  Songez 
à Niobé , à Hécube  . . , , ah  î dit  la  Dame  , fi  nous  avions 
été  Contemporaines , & fi,  pour  les  confoler,  vous  leur 
aviez  conté  mes  malheurs;  croyez-vous  qu’elles  vous 
euiïent  écouté  ? 

Quelque  tems  après , Citofile  perdit  fon  fils  unique , & 


fut  fur  le  point  d’en  mourir  de  douleur.  La  Dame  fit  dref- 
ler  une  lifte  de  tous  les  Rois  qui  avoient  perdu  leurs  en- 
fans  , & la  porta  au  Philofophe  ; il  la  lut,  la  trouva  fort 
exa&e  & n’en  pleura  pas  moins.  Trois  mois  après  , ils  fe 
rencontrèrent,  & furent  étonnés  de  fe  retrouver  d’une  hu- 
meur fort  gaye.  Après  avoir  raifonné  fur  ce  changement, 
ils  firent  ériger  une  belle  ftatue  au  tems  avec  cette  inf- 
cription  , à celui  qui  conjole . — Il  eft  certain  que  le  tems 
agit  plus  efficacement  fur  les  cœurs  que  tous  les  traités  de 
confolation  écrits  par  Cicéron , Senèque,  Plutarque , &c. 


SPECTACLES. 

Rcponfe  à la  Lettre  du  dernier  numéro . 

Quel  Caméléon  que  ce  Monfieur  Théatrçphile\  fous  com- 
bien de  formes  compte-t-il  fe  reproduire  encore?  Je  l’ai 
vu  , Mifanthrope  billieux , m’affurer  que  fi  mon  but  étoit  de 
ranimer  dans  cette  province  le  goût  des  Sciences  & des 
Lettres , je  n’y  parviendrois  jamais  , parce  qu  on  y perfecute 
les  Littérateurs  ; je  l'ai  vu , vieillard  aimable,  m’engager 
à égayer  mon  Journal  par  des  hiftoriettes  galantes  qu’il 
me  fourniroit,  en  m’en  donnant  la  clef.  Je  l'ai  vu  depuis, 
retombant  dans  le  fombre  , me  faire  un  crime  de  trop  par- 
ler des  Spe&acles  ( qui  font  pour  la  jeunejfe  autant  de 
trébuchets  ) & par  une  conséquence  inattendue  de  ces 
principes  , il  m’apparoît  aujourd’hui , toujours  avec  la  mê- 
me écriture  , fous  le  nom  de  Théatrophile , fe  plaignanr 
delà  dêjertion  du  Temple  de  Thalie , & me  fuppliant  de  lui 
en  indiquer  la  caufe.  Je  ne  me  pique  pas  .d’être  fin  , mais 
je  gagerois  que  notre  Protèe  eft  menacé  d’accoucher  au 
premier  jour  d’un  ouvrage  dramatique  ! qui  fait  même  fi 
le  prodige  n’eft  pas  opéré?  en  effet  , que  fignifient  les 
cajoleries  de  Mr.  Theatrophile  ? il  fait  Y appel  des  Aéfeurs 
& des  A&rices  de  Valenciennes  , pour  leur  répéter  , fans 
motif,  ce  que  j’ai  dit  d’eux,  quand  ils  m’en  ont  fourni 
Toccafion.  Je  m’en  tiens  à ma  première  idée  : cet  hom- 
me a fûrement  defiein  de  leur  propofer  une  Piece. 

Mais  revenons  à fa  queftion:  elle  eft  préfentée  d’une 
manière  captieufe  ; il  eft  fenfible  qu’il  voudroit  m’engager 
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à dira  , on  néglige  le  Speétacle  en  cette  Ville  , parce 

que &c.  Non,  Monfieur,  Thèatrophile : j’éviterai 

]e  piège  que  vous  me  tendez  ; & cependant  je  répondrai 
à votre  qaeftion  d’une  manière  claire  & fans  réplique. 
Si  vous  avez,  comme  moi , le  chagrin  de  voir  UTemple  de 
Thalie  prefque  défert , excepté  le  Dimanche  ; ce  n’eft  que 
par  un  effet  de  la  liberté  que  chacun  a,  de  faire  CE  QUI 
LUI  CONVIENT  LE  PLUS. 


L’AMOUR  ET  LA  RAISON. 

Allégorie . 

1"  jA  Raifon  cheminoit  un  jour 
( Modeffement , c’eft  fon  ufage) 

En  brillant  & lefte  équipage  , 

Ce  jour  là,  voyageoit  l’Amour. 

On  connoît  allez  fon  eicorte  : 

Il  étoit  précédé  par  les  jeux  & les  ris  , 

Les  defirs  les  fuivoient , pour  lui  prêter  main-forte  ? 
Si  par  l’indifférence  il  fe  trouvoit  furpris. 

Tous  les  mortels  à fa  puiffance 
Rendoient  hommage  &.  payoient  leur  tribut.’ 
En  terminant  fa  courfe  , il  vole  chez  Hortenfe  .. . 
Avec  tranfport  , avec  reconnoiffance  , 

Vous  jugez  bien  qu’on  le  reçut. 

La  Raifon  dont  la  marche  eft  lente  , 

Une  heure  ou  deux  après  l’amour. 

Arrive  auffi  dans  le  féjour , 

Qu’hahitoit  la  jeune  imprudente. 

Elle  frappe,  on  accourt,  — eh,  quoi!  c’eft  la  Raifon 
Dit  Hortenfe.  En  honneur  ...  la  bonne  . 

Je  voudrois  bien  pouvoir  . . , en  ma  maifon  . , . 
Vous  donner  gîte  ; mais  ...  — cela  s’entend,  mignonne  l 
Vous  avez  un  hôte  charmant 
Qui  vous  occupe  en  ce  moment  ; 

Adieu  : je  me  retire.  — eh , cette  vieille  folle , 

Dit;  en  riant,  le  dieu  frivole, 

Choiiiffoit  à ravir  fon  tems  ! 

Et  puis  de  folâtrer .. . de  rire  aux  dépens 

".'  •■•".'i.  iis  ©i-iiiui;  sL»j£d'~t  cl  JOIt;  vu. 


k , , 1 r74  ) 

De  la  refpe&able  DéefTe. 

L’amour  l’abord  Tâte  & ’ca'râw.t 
Infpire  le  tendre  defir. 

Le  couronne  par  le  plaifir . . . 

Mais  bien-tôt  iî  Te  fait  connôîtfe  ; 

Ce  n’eft  plus  un  dieu  féduifant  ; 

C’eft  un  injufte  maître  , 

Qui  parle  en  fouverain  & commande  en  tyran. 

Horten-fe  , enfin  défefpérée  , - 

Crie  au  fecours  ! s’enfuit  toute  éplorée. 

La  Raifon  revient  a fes  cris. 

Qui  caufe  , chere  enfant , tes  mortelles  allarmes  ? 

— Ma  bonne  ! qui  croiroit  qu’avec  autant  de  charmes  ? , 
J’entends  , c’eft  le  fripon  . . «.  modère  ton  effroi 

— Que  voulez-vous  ?’Hortenfe  eft  fous  ma  loi 
Cria  l’Amour.  Ici  vous  n’avez  rien  à faire  : 

Seriez-vous  aîTez  téméraire 
Pour  me  la  difputer  ? croyez-moi  , filez-doux. 

A Ton  aide  , aufii-tôt , il  appelle  fa  fuite  -; 

Mais  quel  dfit  être  fon  couroux  ? 

Jeux,  ris,  plaifirs  bruyants,  tout  avoit  pris  la  fuite 
Quand  la  Railon  avoit  paru. 

L’amour  honteux  & confondu 
Ne  pouvoit  défendre  fa  proye  ; 

A la  Raifon  il  fallut  la  céder. 

Hortenfe  , à ce  qu’on-dit , le  vit  aller  fansjoye; 

Et  pour  le  traître , encor  , vouloit  intercéder. 

Par  Mj  h Ch.er  de  Limoges. 

CHAR  AD  E. 

Sur  mes  cinq  pieds , lééîeur , 

Je  répands  la  terreur. 

Je  fuis,  fur  quatre  , un  mal  que  l’on  guérit  dans  l’onde; 
" Sur  trois,  quand  je  fuis  jeune,  ami  de  la  beauté  , 

Je  m’en  fais  , étant  grand  , taxer  de  cruauté  ; 

Sur  deux  , je  fuis  chéri,  recherché  dans  le  monde  ; 
Enlevés  mon  milieu , je  fuis  un  végétal 
Propre  à nourrir  maint  animal. 

Par  Mr.  Marc  ait. 


Le  mot  de  la  Charade  du  dernier  numéro  eft;  Pin-fon, 
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HISTOIRE. 

Suite  du  Numéro  précèdent. 

La  Châfîe  qui  renferme  le  Cordon  miraculeux  \ 
fe  nomme  la  Fierté  : tous  ceux  qui  la  portent  font 
nuds-pieds:  dans  l’ intérieur  de  la  Ville  , ce  font  les 
Confrères  , mais  au  - dehors  , tous  les  hommes  en 
ont  le  droit , & même  les  femmes  , dans  les  marais*. 

Le  tour  de  la  Proceffion  eft  d'environ  deux  lieues; 
'cependant  on  met  cinq  heures  à les  faire  à caufe  du 
changement  fréquent  des  Porteurs. 

Oh  dépofe  la  Furie  pendant  une  heure  à là  Cha- 
pelle de  St.  Roch  , en  mémoire  d’une  autre  déli- 
vrance de  la  pefte  , arrivée  en  i^<$  , temps  ou  oft 
tonftruifit  cette  Chapelle  , avec  les  bâtimens  qui 
exiftent  encore  à côté,  pour  y loger  les  habitans  de 
la  Viile  qui  furent  attaqués  de  cette  contagion. 

La  Fierte  efl  efeortée  alternativement,  au-dehofs 
de  la  Ville  , par  les  cinq  Compagnies  Bourgeoifes  , 
qui  fe  relèvent  de  porte  en  porte  ; les  Habitans  des 
Fauxbourgs  , vêtus  en  Chevaux- Légers  & nommés 
vulgairement  Pàchots  * vont  à la  découverte  de 
droite  & de  gauche  , en  mémoire  de  ce  que  c’eft  b 
la  bravoure  de  leurs  ancêtres  , qu’on  doit  la  con- 
fervation  du  Cordon  miraculeux . 

En  effet , une  tradition  porte  , que  là  Fierte  > 
ayant  été  prife  par  une  bande  de  voleurs,  les  Ma- 
raigers  des  environs  de  cette  Ville , armés  de  leurs 
Fourches , fe  mirent  à leur  pourfuite , tüerent  leur 
chef  nommé  Anéen  , & reprirent  fur  eux  la  Châflè. 
C’eft  à caufe  de  cet  acte  de  bravoure , que  le  len* 
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demain  dé  la  Procelîion , Ton  plante  fur  l’Efplanade 
la  figure  d’ Anéen , au  tour  de  laquelle  on  va  , la 
lance  au  poing  , 


tirer  à la  bague. 


Du ‘temps  de  Doutreman  , ceux  qui  marchoient  à 
cette  Procelîion  , excepté  ie  Magifirat  & le  Cler- 
gé, avoient  tous  en  main  un  bâton  ou  une  baguette, 
qui  font,  dit-il , les  marques  que  l on  fait  porter  aux 
pejl'iférés  , & à ceux  qui  les  ajjiflent  pendant  la  con- 
tagion ; mais  aujourd’hui  on  porte  un  bâton  blanc  , 
qui  fétvoic  jadis  de  ?.palle-  port  , à ceux  qui  n’étoient 
pas  atteints  de  la  contagion  , ou  qui  en  avoient 
été  guéris. 

Les  Abbés  d’Hafnon  , de  Vicogne  , de  St.  Jean , 
de  Crefpin  & de  St.  Sauive , y marchent  ordinaire- 
ment en  dedans  la  Ville  , revêtus  de  leurs  Habits 
.Pontificaux,  plufieurs  Archevêques  de  Cambr.ay  de 
Évêques  d’Arras  , y ont  ailiilé 


M.  de  Fénelon  y marcha  en  T7H  & cette  même 
année,  le  Pere  Quefneî  vint  exprès  de  Bruxelles  en 
cette  Ville  , chez  le  Sr.  Mariffaj^- on  ami , pour  y 
voir  ce  vertueux  Prélat , qui  avoir  écrit  contre 
fa  Do&rine  ; il  le  vit  d’une  loupent.e  , qui  exifie 
encore  au-dcfîus  de  la  porte  de  cette  maii'on , dans 
la  rue  de. Cambrai,  d:  répartit  an fii-tôt  après, en  di- 
fant  qu’il  recurrcit  content , & que  cela  man- 
quoit  à fa  fatisfaâion. 

Le  Pere  Que  fiel  a voit  été  reconnu  , & Mr. 
de  Fénelon  Tachant  qu’il • étoit  dans  la  Ville , fe 
-rendit  après. la  Procelîion,  chez  le  Sr.  Marïfal ; 
mais  apprennart  que  ie  Pere  Quejncl  n’y  croit 
plus,  il  pou  fia  un  profond  foupir  , &c  dit  en  s’en 
-retournant,  qu  il  auroit  peut-être  plus  avancé  les 

mou**  fui  » H'tcuf*  if*  tu  'À/yU 

tb  Dmhfti  lu  Udu 


( *77  ) 

chofes  avec  lui  en  un  quart -d’heure  de  conver- 
farion  , qu'il  ne  feroit  en  dix  volumes  d’ouvrages . 

On  rapporte  quelguelques  perfonnes  ayant  té- 
moigné a ce  Prélat , Ibur incrédulité  fur  l’exiftence 
du  Cordon  ni  raculei^L  il  délira  voir  la  çhofé  par 
lui-même:  que  la  iSr/e  lui  ayant  été  ouverte, 
on  y trouva  une  B^te  , contenant  le  Procès- 
Verbal  de  quantité  de  Prélats  , &:  d’autres  per- 
fonnes de  la  plus  haute  conlidération  , qui  aifu- 
*roient  l’avoir  vu  ; & une  autre  Boete  renfermée 
dans  la  première  , où  il  étoit  dit , que  repofoit 
ce  Cordon  miraculeux  ; cette  dernière  fceiiee  des 
fceaux  de  plufieurs  Evêques  : qu’ayant  examiné 
ces  fceaux  , & les  ayant  trouves  fains  & entiers , 
il  ne  voulut  point  les  briffer*  & dit  que  ce  que 
les  PrédècefTeurs  avoient  refpetle  f devoit  être  un 
objet  de  refpeét  pour  lui  ; qu’il  en  croyoit  a leur 
témoignage  : mais  en  tnême-tems , il  fit  renfermer 
dans  cette  châfîè  plufieurs  Reliques  ? afin  que  ceux 
qui  ne  voudroient  pas  croire  au  Cordon  mira- 
culeux 9 eulient  du  moins  d’autres  objets  fur  le f- 
quels , pût  porter  leur  culte. 

Cet  article  ejl  de  Mr.  DeëJVAY  s Avocat-Uchevin  a.  Valenciennes* 

HISTOIRE  NATURELLE 

Voyage  du  haut  de  la  Montagne  de'  là  Selle  , près  le  port - 
au-P'rince,  en  Amérique . 

Par  Mr, , , . 

Monsieur  , peruiadé  qu’on  ne  fauroit  - trop 
publier  les  découvertes,  utiles  , ..je  m’empre  fTe  de  vous 
faire  part  de  mon  voyage  fur  la  Montagne  de  la  Selle . 
J’avois  fonpçonné  , depuis  lp.n  g -te  ms , qu’il  ex?  fl  oit  art 
paffage  pour  parvenir  au  haut  de  cette  Montagne  * y-ers 


( if 8 ) 

îe  nord  &t  l’aucff , Si  que  ce  paffage  étoit  beaucoup  plus 
court  q.ue  ceux  qu’on  a cherché  lufqu’iciv  J ’avpis  com- 
muniqué mes  idées  à ceux  qui  tiie  paroiffoient  les  plus 
propres  à me  fervir  de  guides  ( les  Çhafieurs  ) les  uns 
m’affu.ro.ient'  que  toutes  les  çotierès  étoient  inacçefflbles; 
d’autres  pretendoiept  y être  montés  & avoir  failli  y périr. 
Ils  àffuroiéfit  que  lè  lommet  de  là  Montagne  étoit  parfemé 
dfe  roches  aiguës  & dé  gôufres  profonds;  qu’il  n’y  avoit 
aucune  efpéce  d’animaux  ; què  les  arbres  n’avoient  pas 
plus  de  fix- pieds  de  hauteur,  &c.  Aucun  de  ces  préten- 
dus Voyageurs  n’a  ofé  jüftifier  fes  relations  en  m’y  con* 
duifant;  daignant 'de  fç  voir  démenti , fi  par  hafard  nous 
y'fuffions  arrivés,  lis  ont  fait  leur  pblfible  pour  m’effrayer. 
J’-ài  néanmoins  pernffé  dans  mon  deffein,  & je  me  luis 
mis  en  route,  avec  M.  le  Comte  de  Bn-mond , M.  Tonpini  ' 
jeune,  habitans  aux  Crochus,  & huit  Negres.  Nous  fem- 
mes partis  de  l’habitation  de  M.  Battis  fituée  au  pied  de 
la  Selle.  J’ai  fait  route  direéiement  auiud  pendant  700  pas. 
Ne  pouvant  continuer  mon  chemin  en  ligne  droite  , j’ai 
chaffé  en  zigzag,  jufquau  fommet  de  îa  Montagne;  ayant 
relevé  & calculé  les  finuôfités  , j’ai  trouvé  * que  nous 
étions  éloignés  de  la  maifon  de  M.  Barri  de  1 , 270  pas,  ce 
qui  joint  à l’eftime  qu’on  fait  de  la  diftance  du  Port-au- 
Prince,  à ce  lieu,  donne  environ  dix  lieues  de  notre  Car 
p.itaïe  au  fommet  de  la  Selle.  Nous  nous  lommes  trou- 
vés, à cette  diftànce , dans  une  belle  plaine,  bo'uîeverfée 
par  les  fouilles  des  cochons-marrons,  qui  doivent  y être 
en  grand  nombre.  Nous  avons  trouvé  des  arbres  d’une 
hauteur  ordinaire,  couverts  de  mouffe.  Nous  avons  vu 
des  ramiers , des  caleçons  rouges , & le  pivert  du  pays , 
connu  fous  le  nom  de  Charpentier . Ce  qu’il  y a de  plus 
remarquable,  & qui  a fans  doute  effrayé  les  Chaffeurs  , ce 
font  les  cris  higubres  d’une  troupe  d’animaux  qui  imitent 
la  voix  humaine  &.  qui  commencent  toutes  lçs  nuits  leurs 
concerts  vers  huit  heures  & ne  finifiènt  qu’à  une  hçure 
après  minuit.  Ayant  mis  deux  jours  à nous  ouvrir  une 
route,  nous  les  avons  entendus  la  première  nuit,  mais 
bien  plus  diftinélemeot  la  fécondé,  ce  qui  nous  auroit 
épouvanté,  fi  nous  euffiorts  été  plus  crédules.  Les  Mulâ- 
tfes  libre;  & les  Negres  les  appellent  OmbU  & déLitçns 
/t  ' 
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plufieurs  fables,  à ce  fufet.  Ils  aflùrenfr  que  ces  animaux* 
qu’ils  croient  des  efprits,  chantent  beaucoup  pius  fort  la 
veille  de  Noël  que  dans  les  autres  nuits  de  l’année® 
Nous  préfumons  que  ces  animaux  font  des  oifeaux  nocU-  - 
loques  d’un  genre  fupérieur  aux  .oifeaux  no  dûmes  de 
l’Europe.  Nous  avons  trouvé  au  bord  d’une  efpece  de 
caverne,  des  plumes  reffemblantes  à celles  du  cygne;  c-’eft 
peut-être  îa  dépouille  d’un  de  ces  Ombis , qui  aura  lervi  de; 
pâture  à quelque  chat  marron.  Le  chemin  que  j’ai  ou- 
vert, donnera  aux  Habitans  du  N.  O.  de*. la  Selle.,  une 
communication  avec  ceux  du  S.  ; il  fer.vira  à ..plufieurs  Ha-  ; 
bitans  de  la  Nouvelle-Touraine , pour  fe  rendre  fur  leurs 
terres.  On  peut  voir  de  plufieurs  endroits,  un  pavillon; 
blanc  , que  nous  avons  fait  placer  au  haut  d’un  arbre;,  nous 
avons  vu  du  loin-net  de  la  Montagne  la  mer  , le  Cap-rouge  y 
les  Cayes.de  Jacmel,  la  mer  du  nord  &.  une  partie  de 
celle  de  i’oueiL  Sig né  le  Comte  de  Bermond  Si  Toupin  Jeune. 


MÉDECINE. 

Lettre  à Air.  le  Rédatfeur  du  Journal  du  Haynaut * 
Monsieur  , 

ConnoilTant  le  vif  intérêt  que  vous  infpire  le  bien  de 
l'humanité  , j’ai  cru  devoir  divulguer  par  la  voie  de  votre 
Journal,  les  accidents  funefçes  & fouvcnt  mortels,  qui 
remirent  de  Puugg  des  Cornichons  ^çPgprès  la  confeéliou 
la  plus  commune  & la  plus  ufitée  dans  ce- pays.  Ce  fruit 
rçacéré  dans  le  vinaigre  , elt  employé  dans  la  plupart  des 
ragoûts.  Il  ed:  peu  de  tables  où  l’on  n’en  ferye  ; c’eft  un 
Ilimulant  propre  à réveiller  r^ppétit,  £k  à procurer  du  mon- 
tant aux  alimens , aliyqûels  on  Pafîoeie.  Pour  lut  donner 
un-  coup-d’œil  agréable  , en  lui  çonfervant  fa  verdure 
naturelle,  on  a la. cruelle  habitude  de  le  préparer  dans 
des  vafes  de  cuivre  mal  étaroés , où  op  le  laiiTe  féjour- 
lier  quelque  tems.  Souvent  même  , on  ajoute  des  gros 
fols,  afin  d’obtenir  plus  facilement  par  ce  procédé  meur- 
trier, le  degré  de  teinte  qu'on  deûre,  J’aimerois  autant 
jetter  dans  le  vaùTeau  qui  le  contient , quelques  grains 
de  verdet  en  poudre;  la  manœuvre  ne  feroitpas  plus  irré- 
fléchie., Tout  le  tnonde  fait  que  le  verd-de-gris  eft  un  poi- 
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fon  très~a£lrf  & des  plus  tranchant , qui  fe  dîfïbût  & fe 
forme  avec  facilité,  fur-tout  par  le  moyen  du  vinaigre. 
L’acide  de  cette  liqueur  a la  propriété  de  produire  par  la 
diffolution  de  la  partie  métallique  du  cuivre,  un  compoie 
falin,  qui  fè  criftallife  par  évaporation  &:  réfroidiflement , 
fous  ta>  forme  de  èriftëaux  taillés  en  lofanges,  & aux- 
quels on  a donné  le  nom  de  crideaux  de  Venus.  De  plus 
l’acide  agiffant  plus  faiblement  fur  la  furfacé  du  cuivre  , 
la  réduit  en  chaux  & fait  naître  le  verd  - de - gris.  L’air 
meme,  plus  du  moins  humide  a cette  propriété,  tant  ce 
métal  eft  facile  à . attaquèr. 

On  connoît  plufeurs  Arrêts  du  Parlement  de  Paris,  qui 
févi fient  rigoureufement  contre  les  marchands  de  vin  qui 
frélatent  effentié  lie  ment  par  la  litharge,  cette  liqueur  de- 
venue nécèffaire  &.  û ufitée*  Ne  ferort-iî  pas  à fouhaiter 
que  les  Magiilrats  dcfendiffent  également  , une  main- 
d’œuvre  aufn  dangérettfe  dans  la  préparation  d’un  fruit 
dont  on  pourroit.  fe  palier  ? . fi  les  effets  de  ce  potion, 
ne  font  pas  fubits  , il  n’en  font  pas  moins  à craindre  : en 
agiffant  lentement  fur  la  tunique  veloutée  des  vifcères  di- 
geftffs,  il  l’irrite  , Tenflammeî,  la  corrodé,  établit  dès  points 
d’ulcères,  caufe  des  flux  hyftériques , des  diarrhées  fan- 
glantèisff  dés  évacuations  glaireufes  de  purulentes,  aux- 
quelles on  remédie  d’antknt  plus  difficilement , que  le  mal 
eft  grand,  négligé  & -fouvent  inconnu,  C’elh  d après  plu- 
fièurs  exemples  , qtfe  je  me  fuis  déterminé  à réclamer 
hautement,  contre  ûfi  pareil  abus.  Ne  peut -on  pas,  fe 
contenter  de  la  faveur  acide , & de  la  confiance  du  fruit , 
fans  exiger  là  couleur  verte. 

J-aU-konneur,  Stc.  ,n  Mii.  ~ 

PE  USÉES  DIVERSES. 

Celui  qui  par  fon  état  & par  fon  rang  eft  obligé  de  re- 
cevoir beaucoup  de  perfonnes  qui  ne  lui  conviennent 
pas,  doit  être  plus  embaraffé  qu’un  autre.  Il  y a cepen- 
dant une  reffource  pour  lut;  c’efl  que  dans  une  compa- 
gnie nombreufe,  s’il  eft  à la  droite  d’nn  fot,  il  eti  aura 
vràifemblablement  un  autre  à fa  gauche  ; & comme  les 
fots  ne  fe  reffemblant  pas  plus  que  les  gens  d’efprit,  cela 
fait  diverfité.  Gn  lès  redoute  ; cependant  il  Vaut  mieux 
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avoir  affaire  à deux  qu’à  un.  Toujours  pardonner  à 
même  perfonne,  cela  fatigue  ; au  lieu  que  le  ridicule  de 
l’un  e*cufe  & fait,  palier  le  ridicule  de  l’autre.  On  finit 
par  plaindre  l’efpece  humaine,  fans  en  vouloir  dire&e-^ 
ment  à perfonne, 

§.  Les  perfonnes  qui  s’aiment, devroient  s’obferver  tou- 
jours, & ne  s’offenfer  jamais.  L’amour  & l’amitié  ne  peu- 
vent fubfifter  fans  la  politeffe  & fans  les  complaifances.' 
L’amant  qui  choque  ce  qu’il  aime,  mérite,  d’être  quitté; 
il  faut  rompre  avec  l’ami  qui  s’eft  permis  une  fois  de  nous 
traiter  durement,  crainte  de  pis.  Amans,  {oyez  galabs, 
compîaifans,  attentifs  , vous  ferez  toujours  bien  traités. 
Amis,  foyez  doux,  ftneeres,  obligeans  & polis,  vous 
ferez  toujours  aimés 

§.  Le  plus  grand  bonheur  qui  puiffe  arriver  à un  jeune 
homme,  c’eft  que  la  première  perfonne  à la  quelle  il  s’at- 
tache , (oit  une  femme  fenfée  & fpirituelle.  L’empire 
qu’elle  prend  ne  peut  tourner  qu’à  l’avantage  de  celui 
qu’elle  fubjugue.  c’eft  un  mot  bien  puiflant  qu’un  je  veux , 
prononcé  par  une  femme  qu’on  aime!  & quand  l’hon- 
neur & la  raifon  di&ent  fes  volontés , un  honnête  hom- 
me fait  fon  bonheur  de  les  fuivre. 


ANECDOTE . 

r Un  Chapitre,  dans  le  Hainaut-Autnchien,  avoit  fait 
une  dépenfe  confidérable  pour  fe  procurer  un  Cadran-,, 
folaire.  En  effet  rien  de  plus  beau  ni  de  plus  riche  que 
ce  cadran , pour  l’exécution  duquel  on  avoit  appellé  les 
Ardftes  les  plus  célèbres  de  ce  tems-là.  Dabord  on  fe  mire 
dans  l’ouvrage,  & le  plaifir  de  le  voir  tous  les  jours  tait 
difparoître  le  fouvemr  de  la  dépenfe.  Mais  les  mauvais 
tems,  amènent  bien-tôt  l’inquiétude;  que  deviendra  le 
bijou,  expofé  ainli  aux  intempéries  de  l’hiver?  on  con- 
voque donc  une  affemblée  pour  avifer  aux  moyens  d’obviec 
aux  accidens.  qu’on  prévoit.  Chacun  propofe,  à fon  tour, 
un  avis,  auff-tôt  rejetté  qu’ouvert,  & l’on  fe  retire  fans 
rien  conclure.  Enfin,  à la  douzième  affemblée,  on  s’en 
îint  à un  projet  fur  pour  la  confervation  du  cadran.  11  fut 
arrêté  qu’on  U couvrir  oit  d’un  toit;  le  toit  fut  élevé,  j 


Fa  blé. 

U N Ruftre  en  fon  armoire  avoit  mis  un  fromage 
Lorfque  par  une  fente  il  apperçoit  un  rat  , 

Vite  , il  y fait  entrer  fon  chat , 

Croyant  empêcher  le  dommage-; 

Mais  notre  Mlth  aux  aguets 
Mange  d’abord  le  rat , & lé  fromage  après.  . 

Ce  Rnftre , le&eur,  vous  fait  rire  ; 

Sans  doute  il  agHToit  comme  un  franc  animal  ; 

Mais  l’homme  , tous  les  jours,  pour  faire  un  moindre  mal* 
Ne  tombe -il  pas  dans  un  pire? 

Par  Mr.  le  BAILLY , 
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le  luxe , ami  le&eur  eft  peut-être,  mon  pere* 

Quoique  je  fois  utile,  on  foutient,  que  jadis 
On  ufoit  peu  de  moi,  la  mode  fait  mon  prix , 

Par  elle , je  deviens  fouvent  plus,  ou  moins  chère* 

Ainfi  qu’à  l’artifan  , je  fers  au  financier. 

Aux  gens  de  chaque  état,  je  rends  de  bons  offices  : 
Arrangée  av;c  goût,  & par  mille  artifices, 

J’orne  l’Abbé  galant,  le  petit  maître  altier. 

Je  fais  toujours  plutôt  fortune  chez  les  riches: 

Je  réleve  fouvent  les  vieux  appas  flétris  , 

De  plus  d’une  Ducheüe,  ou  de  maint  fot  Marqitis  > 

Qui  m’employe  au  befoin>  comme  dès  dents  polhches. 
Malgré  moi,  je  poffede  encore  la  vertu 
De  cacher  afles  bien  les  marques  d’un  C.... 

On  voit  dans  les  huit  pieds,  qui  font  mon  exmence  , 

Ce  qu’éprouve  un  poltron,  quand  le  danger  commence. 

Uu  titre  bien  flatteur,  pour  le  cœur  d’un  époux> 

Mais  aufli  quelquefois  plus  douloureux,  que  doux. 

Ce  qui  fait  diftinguer  les  quartiers  d’une  ville. 

Un  petit  mot  par  Fois  relatif,  ou  proftom. 

On  n’y  peut  voir  enfin,  <i’une  note  le  nom. 

Qui  me  devinera  > n’efl  pas  un  imbécille. 

Par  Mr»  Prud 

le 'mot  du  Logogripbe  du  dernier  numéro , efl  Orage,  dans  le 
^uel  on  trouye  rage  > àg;  » or  & orge* 
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histoire. 

Bataille  de  Malplaquet  le  n Septembre  l/ëfp 

P Lacé  dans  une  trouée , entre  les  bois  de  Blangies 
& de  Surs  y le  Maréchal  de  Villars  empêchoit  que 
l’armée  ennemie,  fupérieureà  lanotre,  ne  put  s’éten- 
dre & lui  préfenter  un  front  plus  large  que  le  fien. 

Ce  fut  par  une  position  à-peu-près  femblable 
que  Mdthiades , combattant  les  Perfes  à la  jour- 
née de  Marathon } rendit  inutile  la  fupériorité  de 
leur  nombre. 


Le  pofte  de  Villars  étoit  fortifié  par  un  triple 
retranchement , garni  de  canons , & par  quantité 
d arbres  rangés  en  forme  de  chevaux-de-frize  : 
delà  il  pou  voit  arrêter  tons  les  convois  de  l’armée 
ennemie  & ta  roettoit  dans  ta  nécefiité,  ou  de  re- 
noncer au  fiege  ^de  Monsy  ou  de  combattre  dans 
une  fituation  défavantageufe. 

Les  alliés,  commandés  par  le  Prince  Eugene  & 
par  Maibourough , prirent  ce  dernier  parti,  8c  le  n 
de  Septembre,  à huit  heures  du  matinyils  tentèrent 
de  forcer  le  pofte  , avec  une  armée  de  quatre-vinge 
mille  hommes  & de  cent-quarante  pièces  de  canon; 

Us  commencèrent  par  attaquer  nôtre  aile  droi- 
te du  côté  du  bois  de  Sars  , mais  ils  y efliiyerenc 
un  fi  terrible  feu  qu’ils  furent  mis  en  défordre  & 
reculèrent  plus  de  cent  pas.  Le  Prince  Eugene  les 
rallia  lui  même  & , les  menant  à ta  charge , fuc 
atteint  d une  balle  de  moufquet  qui  l’effleura 
derrière  l’oreille. 

Enfuite  on  attaque  Italie  gauche , dont  une  feule 
déchargé,  met  plus  de  deux  mille  hommes  hors 
de  combat.  Y 
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"Enfin  , l’a fîaîre  devenue  générale , on  febat  de 
part  & d’autre  avec  une  opiniâtreté  extraordinaire  : 
les  Hollandois  &>roenc  les  deux  premiers  retran- 
chemens  & font  arrêtés  au  troifième,  où  le  Prince 
’d’Orange-Nafiau-Frbe  va  lui  même  planter  un 
drapeau  , malgré  une  grêle  de  coups  de  mouf- 
~quet.  Au  même  moment  quelques  brigades  Fran- 
çoifes  lortent  du  retranchement  avec  tant  d im- 
pétuofité  qu  elles  culbutent  les  Hollandois,  leur 
Font  franchir  les  d*ux  retranchemens  qu’ils  avoient 
paiîcs,  & leur  arrachent  neuf  drapeaux  qu’ils 
avoient  d'abord  gagnés. 

Tout  le  front  de  la  trouée  étoit  jonché  de  corps 
morts  l’on  remarqua  que  de  200  cadets  de 
familles  Françoifes  réfugiées  ,195  étoiènt  reliés 
fur  le  champ  de  bataille. 

Le  fort  de  f attaque  s’étant  porté  fur  notre  aile 
gauche,  Villars  fit  avancer  des  bataillons  frais  , 
qu’il  tira  du  centre  , 6c  reprit  le  terrein  que  nos 
-Troupes  y avoient  perdu  : mais  au  même  moment 
il  reçut  au-de0ous  du  genou,  un  coup  de  Carabine 
qui  lui  fracaffa  l’os  6c  l’obligea  de  fe  retirer  pour 
fe  faire  panier. 

Il  y avoit  déjà  fk  heures  que  l’on  combattoit 
avec  beaucoup  de  furie,  mais  fans  aucun  avantage* 
marqué,  depuis  que  les  Hollandois  avoient  été 
ch  allés  des  retranchemens  ; les  chofts  changèrent 
de  face:  l’ennemi  fe  rendit  maître  du  bois  de 
ScLTs  ; mais  notre  infanterie,  en  cédant^  un  peu 
de  terrein  , forma  une  ligne  dans  la  plaine  ; & , 
foutenue  de  la  cavalerie , elle  faifoit  toujours  bon- 
ne contenance. 

£e  Prince  Eugène  y établit  une  batterie,  6c  n’y 
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ayant  iaifîë  que  le  monde  néceflàire  poiir  entre- 
tenir le  feii  , il  vint  avefc1  tonte  fa  cavalerie  atta- 
quer notre  centre , que  Villats  avoit  été  obligé  de 
dégarnir. 

Le  Maréchal  de  Bouffir#  lui  oppofa  la  cavalerie 
Françoife,  fort  infériedré  en  aombfe  : elle  fut  ren- 
verfée  dans  le  premier  choc  ; mais  la  mailon  du 
Roi , à la  tête  de  la  quelle  ëtoir  le  chevalier-  de  St. 
Georges,  là  foutint,&  vintyfixfoh  de  fuite,  à la  char- 
ge avec  tant  de  bravoure  & dumpétaoilté  qu  elle- 
défit  les  troupes  ennemies,  & pénétra  jufqn’âv 
la  troifième  ligne  de  leur  cavalerie, 

La  défaite  eut  été  completrc  fi  la  batterie  dù  bois  - 
de  Sars , prennant  îa  maifon  du  Roi  en-flanc  < ne  Peut: 
forcée  de  fe  retirer  , avee  rme  pêne  eonfldérable» 
Les  ennemis  dirigèrent  alors  toutes  leurs  forces 
contre  le  centre  de  notre  arrivée  ; le  Maréchal  do 
Bouffirs,  voyant  qu’il  alloit  être  coupé  , ht  Ton- 
ner la  retraite.  Il  donna  ordre  aux  Officiers  Géné- 
raux de  Faî’e  gauche  & du  centre*  de  paflër  IHo fi- 
ne au  pour  fe  rendre  près  de  Valenciennes,  & mar- 
cha, à la  tête  de  1 aile  droite  qu’il  nravoit  pas 
quittée  , vers  le  Quefnoy  , prtnnant  fa  route  par 
Tuifmcns  6c  Bavay. 

La  fuite  a V ordinaire  prochain. 

€et  article  ejî  de Ær.  D En  AV  AT  * Avocat*-!? shevin  à Valctiâenae's 
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Gn  vient  de  découvrir  up  nouvel  air  .inflammable  plus-- 
prompt  à-obtenir  & moins  difpendièux  que  tous  ceux  qui  ont’ 
été  connus  jufqu’à  ce  jour.  Il  .fe  produit  en  faisant  pafTér  • 
de  l’ait  ordinaire-  ou  athmofphérique-,  & même  celui  de  s - 
poumons  à travers  YœtJiér . « J’ai  pris,. dit  i’ Auteur  de  cette 
découverte*,  un  des  ces  Typhons  recourbés  qui?  fervent  à- 
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l'appareil  de  la  cuve  ; j’ai  introduit  une  très-petite  quantité 
à'œther,  dans  Ton  intérieur,  puis  fouffiant  par  une  de  les 
extrémités,  j’ai  fait  paffer  l’air  de  mes  poumons  dans  un 
bocal  cylindre  plein  d’eau  & renverfé  fur  la  tablette  de 
la  cuve.  Cet  air  a donc  traverfé  Yœther,  qu’il  a fait  bouil- 
lonner en  paffant  Alors  j’ai  rediefle  mon  bocal,  & pré- 
sentant une  bougie  allumée  à fon  orifice,  l’air  recueillit 
bruloit  lentement,  & fans  détonnation,  d’une  belle  flam- 
me bleue  jufqu’au  fond  du  bocal.  Voulant  lavoir  fi  cet  air 
détonnoit,  j’ai  rempli  d’eau  un  piftolet  de  volta  en  crifl- 
tal,  j’y  ai  introduit  de  l’air’ inflammable  athéré , & l’ai 
bouché  avec  du  liège  ; j’ai  fait  paffer  l’étincelle  élëélrique 
dans  fon  intérieur;  cet  air  a détonné  avec  une  énergie 
Surprenante.  J’ai  répété  ces  deux:  expériences  cinq  à fix 
fois,  fans  que  mon  petit  volume  d ’œther  parût  fenflble- 
anent  diminué.  » 

Cette  belle  découverte  nous  en  rappelle  deux  autres 
de  MM.  Berthdîet  & le  Fevre  de  Guinau  , la  première, 
qui  répand  un  nouveau  jour  fur  la  nouvelle  théorie  chy- 
xnique , a pour  objet  la  fulmination  de  V argent.  On  con- 
çoit les  propriétés  de  l’or  fulminant  ; M.  Bertholet  eft  par- 
venu à obtenir,  de  l’argent,  un  produit  plus  fulmineux, 
lin  produit  intaHlile , c’eft-à-clire  qu’en  le  mettant  en  con- 
taéi  avec  un  Corps  quelconque,  il  fulmine  à l’inftaht  ; la 
deuxieme  eft  la  dècompojîtion  & recompofition  de  Veau.  De- 
puis les  belles  expériences  de  M M . Lavoïfier , Monge { , de  la 
Place  & Meunier , les  Savans  ont  fixé  leurs  idées  fur  ce 
grand  phénomène  opéré  par  M.  Lefevre  de  Guinau , au  Col- 
lege Royal  de  Paris , le  17  Mai  dernier.  Les  bornes  étroites 
de  nos  feuilles  ne  nous  permettent  pas  de  donner  aux 
Amateurs  le  procédé  & le  réfultatde  ces  deux  expériences* 

MORALE. 

Réflexions  sur  l'Amitié. 

L/ 'Homme  n’éprouve  jamais  plus  vivement  lebefoin  de 
l’amitié  , que  quand  il  celle  d’êfre  heureux.  Le  malheur 
donne  à fa  fenfibilité  une  a&ivité  nouvelle  , & la  dirige 
vers  ce  fentimenc  délicieux  que  la  nature  femble  lui  indi- 


cpier , comme  un  remède  à Tes  maux.  Entraîné  par  le  tour- 
billon des  affaires  , l’homme  riche  ne  s’en  diffrait  commu- 
nément , que  pour  lé  livrer  aux  plailirs  , enfans  du  luxe  & 
de  l’opulence  ; fon  arae  n’eff  pas  fufceptible  de  cette 
douce  affedion  qu’elle  corurade  dans  l’abandon  prel- 
que  général  qui  fuit  toujours  le  malheur.  Le  divin  difpen- 
fateur  des  biens  & des  maux  auroit-il  voulu  accorder  un 
dédommagement  aux  infortunés,  en  étendant. pour  eux. 
les  jouiffances  de  l’amitié  , dent  le  riclie  ne  fe  fait  pas 
même  une  idée  ? dévoré  par  l’ambition,  vil  efclave  de  les 
pallions,  qu’il  ne  voit  jamais  farisfnites , foupçonr.e  • t - il 
que  le  vide  d’une  exiftence  tranquille  & ignorée  pniffe  être 
rempli  par  la  fociété  d’un  ami  ? non  fans  doute  , a moins 
que  les  revers  n’arrachent  le  bandeau  de  fon  iîlufion  , &C 
ne  lui  "faffent  eftimer  à leur  valeur  le  vain  fracas  des  ri- 
cheffes,  & la  futilité  des  biens  qu’elles  procurent.  C’e£L 
alors  que , rendu  à lui  même , il  préfère  les  plaifi rs  réels  qui 
s’offrent  à lui  dans  la  médiocrité,  aux  chimères  , aux  pref- 
tîges^  d’une  vie  opulente  & diffipée.  Affranchie . par 
degrés,  des  erreurs  qui  l’aveugloient , fon  ame  s’élève, 
s’aggrandit,  fa  fenlibiliré  fe  développe.  La  révolution  de 
les  idees,  a fuivi  celle  de  fa  fortune  ....  il  ne  lui  manque 
qu  un  ami  pour  achever  d’éteindre  en  lui  dps  regrets  que 
h raifon  a déjà  calmés,  & pour  le  guider  plus  jurement 
dans  le  fentier  paifible  qui  doit  infailliblement  le  con- 
duire à la  félicité. 

O amitié , délices  des  âmes  pures  ! non  , tu  n’eff  peint 
le  partage  des  cœurs  , engourdis  par  la  molcffe  , & endur- 
cis. par  la  fortune.  Ce  financier  ? qui  dam  la  carrière  ou- 
verte à 1a  cupidité  , n’eft  fenlibîe  qu’à  l’appns  du  gain, 
ce  noble  , fier  de  fa  naiffance  , chez  qui  l’ambition  a 
anéanti  toute  autre  penfée,  & c.  font-ils  f ûts  pour  appré- 
cier tes  plailirs  ? Voudrois-tu  donner  part  à tes  faveurs  à 
cet  homme  riche  & dur,  qui  entouré  de  malheureux,  re- 
pouffe leurs  cris  déchirans,  pour  courir  après  des  jonif- 
fances  imparfaites,  qu’il  acheté  au  prix  de  l’or  & dés  re- 
mords ? abandonne  ces  illuffres  malheureux  à l’empire 
©ppreffeür  de  leurs  pafîîcns,  Réferves  tes  bienfaits  p*our 
un  cœur  fenfible,  fans  defirs,  fans  ambition  ; qui  , touché 
des  maux  de  fes  fembiables  ; n’eft  occupé  <pe  de  les 
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fouîager.  Viens  habiter  mon  humble  réduit;  riens  refler- 
rer  de  tes  nœuds  fâcrés  le  tendre  amour  qui  m’unit  à 
mon  Aglaure.  Vivifie  toutes  mes  facultés  : aides  - moi  à 
fupporter  la  fomme  des  peines  attachées  à mon  exif- 
tence;  rends  plus  doux,  plus  délicieux  les  courts  inftans 
de  mes  plaifirs  : ranime  mon  cœur  dans  la  vieillefle  ; & , 
quand  la  mort  viendra  brifer  les  liens  qui  retiennent  mon 
ame,  que  ta  main  confolante,  daigne  fermer  ma  paupière. 

JPv.. 

ANECDOTE . 

M R.  de  Turenne , avoit  envoyé  le  Comte  de  grand** 
Pre , depuis  Maréchal  de  Joyeufe,  à Arras  pour  efcor ter 
un  convoi , dont  dépendoit  la  fubfiftance  de  l’armée.  Le 
Comte  étoit  jeune , fenfible  à l’amour  comme  à l’honneur; 
peu  jaloux  de  conduire  une  expédition  de  cette  nature 
il  demeure  à Arras  chez  une  femme  qu’il  y connoifïoit  » 
quelques-heures  après  le  départ  du  convoi , fous  la  con- 
duite du  Major  de  fon  Régiment.  Celui-ci  fut  attaqué 
par  un  parti , le  tailla  en  pièces , & arriva  au  camp  long- 
tems  avant  le  Conue  de  Grand  - Pré  ; mais  Turenne, 
cacha  fa  faute  aux  yeux  de  l’armée.  « Le  Comte  , dit -il  , 
3i  fera  bien  fâché  contre  moi,  à caufe  d’une  commifliort 
jjfecrete  que  je  lui  ai  donnée,  & qui  l’a  arrêté  à Arras, 
y>  dans  un  tems  où  il  auroit  eu  occafion  de  montrer  fa  va- 
3>  leur  j).  Le  Comte  arrive  , apprend  que  le  Maréchal , qui 
pouvoir  le  punir , vient  de  Fexcufer  ; il  court  fe  jetter  à 
fes  genoux , lui  jure  une  reconnoilTance  éternelle  , & 
répare  fa  faute  par  de  belles  a&ions.  Ce  fut  lui  qui  de- 
puis raconta  cette  Anecdote  ; & apprît  à toute  la  France, 
que  le  Vicomte  l’avoit  fervi  par  un  menfonge  plus  noble», 
en  quelque  forte  , que  la  vérité. 

P O Ê SIR 

LE  SONGE  :=!  a Thé  mi  re 


J$Elle  Thémireî  un  doux  menfonge» 
L’autre  nuit,  t’offrit  à mes  yeux; 

Un  feul  ir.ftant  je  fus  heureux  ; 

Pourquoi  ne  le  fus-je  qu’en  fonge  ? 
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Près  de  toi , fur  les  bords  fleuris 
D’un  ruiffeau  tranquille  & paifible , 

Je  revois  que  j’étois  aflis  , 

Et  que  je  te  voyois  fenfible. 

Le  foufHe  léger  du  Zéphir, 

A peine  agitoit  le  feuillage  , 

Et  les  oifeaux  , par  leur  ramage , 
Sembloient  inviter  au  plaifir. 

Je  crus  entendre  , de  ta  bouche  , 

Sortir  l’aveu  de  mon  bonheur , 

Et  voir  Thémire  moins  farouche  , 

Prête  à couronner  mon  ardeur. 

Dans  l’ivre  {Te  de  mon  délire. 

Dans  les  tranfports  de  mon  amour* 

Ce  que  j’éprouvai,  tour-à-tour , 

Je  ne  faurois  te  le  redire. 

De  tous  ces  plailirs  menfongers^ 

J’ai  pourtant  gardé  la  mémoire  ; 

Et  je  fais  que  ta  main  d’ivoire  , 

Fut  couverte  de  mes  baifers  — 

Je  fais  qu’une  gaze  fidelle  , 

Couvroit  l’albâtre  de  ton  fein. 

Et  que  le  Zéphire  badin , 

L’enleva  du  bout  de  fon  aile. 

Je  fais  que  d’un  premier  tranfport  ï 
Alors  je  ne  fus  point  le  maître , 

Et  qu’un  peu  trop  hardi  peut  être  , 

Je  devenois  coupable  encor  ....  — 

Lorfque  , les  yeux  plein  de  colère , 

Et  dans  fa  jaloufe  fureur , 

Le  rival  que  ton  cœur  préféré  , 

Parut  & troubla  mon  bonheur. 

J’ouvris  les  yeux  , & le  menfonge 
S’enfuit  avec  la  volupté  ; 

Mon  amour  feul , après  le  fonge  , 

Au  fond  de  mon  cœur  , efl:  refté.’ 

Par  "un  Capitaine  au  fervice  de  Hollande* 
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Vers  pour  êtrè  mis  au  bas  du  Portrait  de  MÀe  L***  de 

Dans  cette  reflemblance , à nos  regards  fidèle  y 

Qui  préfente  à la  fois  la  douceur,  la  bonté, 

L’Artïfle  ne  s’eft  point  flatté  , 

De  nous  rendre  en  tout  fon  modèle; 

D’un  vafe  on  peint  la  forme  & la  beauté; 

Non  le»  tréfors  qu'en  fon  lein  il  récèle. 

Par  M,  Ç.  I,  C.  Sculpteur  Jlatuaire  , médailltjle  de  V Acad » 
royale  de  Peinture  ù Sculpture  de  Paris* 

ÉNIGME. 

« 

Le  Berger  fortuné  qu’Amour  tient  fous  fes  loix , 
Chaque  jour  ma  condamne  a parler  mille  fois  : 

Soit  que  dans  les  tranfports  de  fa  vive  tendreflfe , 

11  chante  foft  bonheur  auprès  de  fa  makrefFe  ; 

Soit  que  trille  , éperdu  de  la  voir  loin  de  lui , 

Il  vienne  me  conter  la  peine  & fon  ennui  ; 

A fes  tendres  accens  conftamment  attentive , 

Ma  voix  , comme  la  flenne,  eftjoyeufe  , ou  plaintive. 

Par  Mr . M ARC  AI  Z, 


CHARADE . 

On  mépfife , on  écrafe  ici  bas  mon  premier , 

Un  fruit*  donne  à la  fois  mon  fécond , mon  entier 

Par  le  même . 

Errata. 

Au  lieu  de  flux  hyjlénques , page  180,  ligne  zz  , de  notre  dernier 
numéro,  UCcz  flu?  lientriques% 

Le  mot  du  Logognphe  du  dernier  nusfcéro  « efi;  Perruque  , où  l’on 
trouve  peur a pere,  rue,  que  de  rc^ 
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HISTOIRE. 

Bataille  de  Malplaçuet , /âftt  Numéro  précédent. 

Le  champ  de  Bataille  demeura  aux  ennemis  £ 
mais  il  leur  coûta  plus  de  trente  mille  hommes,  & 
nous  n’en  perdîmes  que  huit  k neuf  mille  : encore 
deux  pareilles  victoires  , difoit  Malbourough  , il  ne 
nous  rejîeroit  d' autre  parti  que  de  nous  retirer . 

Notre  retraite  a voit  l’air  d’une  marche  réglée  & 
non  d’une  défaite  ; nous  emportions  avec  nous 
trente  deux  drapeaux  ou  étendarts  que  nous  avions 
pris  fur  les  alliés  , ne  laiflant  fur  le  champ  de  ba- 
taille ni  canons  ni  prifonniers. 

Le  Prince  de  Tingry  ^Montmorency , qui  fut  depuis 
le  Maréchal  de  Luxembourg , héritier  de  la  bravoure 
de  fes  ancêtres , conduifoit  notre  arrière-garde  : les 
ennemis  envoyèrent  quatre  mille  chevaux  pour  le 
charger  dans  fa  retraite  , mais  il  fit  fi  bonne  conte- 
nance qu’ils  furent  forcés  de  fis  retirer , après  avoir 
eiliiyé  un  échec  cpnfidérable. 

Les  alliés  perdirent  cinq  O^ciers  généraux:  le 
Baron  de  Spart  , le  Comte  d’Oxenftiern , M de 
A^eckj  le  Lieutenant  général  Tettau,  Prufiien,  &:le 
Brigadier  Lalo , Anglois;  nous  en  eûmes  également: 
jçîaq  tués  fuir  le  champ  de  bataille , qui  furent  le 
Marquis  de  Chenierault , le  Baron  Paliavicini , le 
Comte  de  Beuil , le  Chevalier  de  Croy  & le  Comte 
d’ Angennes.  Le  Chevalier  de  St.  Georges , le  Comte 
d’Albergotti  le  Dpc  de  Guiclie  furent  bielles , & le 
générale  toit  en  très  grand  danger. 

L’os  de  fa  jambe  étant  iracaffé  , les  Chirurgiens 
de  P Armée  ne  trçuvgicnt  pas  d autre  remède  que  de 
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Jui  couper  la  cuiffe;  mais  le  Roi , à la  première  nou- 
velle de  fa  bleffure  ;,  lui  avoit  envoyé  M.  Maréchal 
fon  premier  Chirurgien  , qui  arriva  afTez  - tôt  pour 
empêcher  l'amputation  : le  général  guérit  , mais  il 
.boita  toute  fa : vie. 

On  a prétendu  que  Villars  auroit  dû  attaquer  les 
alliés  lë  -y  ou  le  ro  , parce  qu’aiors  une  partie  de 
4eur  armée  n’avoit  pas  encore  rejoint  & que  nous 
avions-la  fupériorité  du  nombre. 

Il  eft  aïfé  de  critiquer,  mais  il  étoit  impoflible 
<ïe  faire  mieux  : toutes  nos  anciennes  Troupes 
n’avoient-elles  pas  été  défai tès  ou  prifes  à Hochftet , 
è Cdïïano  , à Ramifies  , a Tarin  ûOuden'arde?  | 
Villars  n’avoit  dans  fon  armée  pas  plus  dé  vingt  mille 
Sommes  qui  eülfent  déjà  vu  le  féu  ; & il  falloit  y 
accoutumer  les  autres  : il  n’avoit  que j8o  pièces  de 
canon  & les  ennemis  en  avoient  cent  quarante  : fes 
troupes^  manquoient  de  vivres  & les  alliés  en  étoient 
abondamment  pourvus  : il  occupoit  un  pofte  avan- 
tageux, qui  les  réduifoit  à l’inadion , & ils  n’euflent 
pas  manqué  de  s’en  emparer:  enfin  l’armée  qu’il 
•commandoit  étoit  toute  la  reffource  de  l’état. 

On  ne  peut  combattre  avec  plus  de  bravoure  que 
nos  troupes  n'en  montrèrent:  manquant  de  pain  de- 
puis 24.  heures , elles  jettèrent  celui  qu’on  leuravoic 
diftribué  pour  courir  aux  armes;  elles  firent  la  même 
chofe  a Denam  & dans  mille  autres  occafions,  Il 
'n’y  a que  le  François  qui  foit  capable  de  préférer  la 
gloire  aux  premiers  befoins  de  la  vie 

Villars  affuroit  que  s’il  n’eût  pas  été  bleffé  il  eût 
remporté  la  vi&cire,  & cela  eft  aifé  à penfer:  fi  l’on 
s’étoit  emparé  de  la  batterie  que  le  Prince  Eugène 
avoir  placée  dans  le  bois  dz  Surs , & qui  prit  notre 
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ctntreen  nanc,  jamais  les  ennemis  n eunent  pu'  1er 
forcer.  La  Maifon  du  Roi , qui  dans  toutes  les  ba-?* 
tailles  où  elle  a donné  , a fait  de  fi  grands  prodiges 
de  valeur  , eût  achevé  la  défaite  qu’elle  avoir  com- 
mencée , & la  defiroction  de  farinée  ennemie  eût’ 
épargné  a la  France  une  infinité  de  maux  & les  mal- 
heurs qu’elle  a foufièrtsjufqu’  a la  bataille  de  Dcnain 

De  tous  nos  Généraux  , il  n'en  efb  aucun  qui  ait 
été  plus  digne  que  Villars  de  commander  les  Fran- 
çois : ilréuniffoit  a la  bravoure  , l adivité  du  Grand 
Condé , la  prudence  de  Turenne  &-il  s’étoit  acquis,, 
comme  V.indômt , l’amour  de  tous  les  foldats  qnai 
le  regardoient  comme  leur  père. 

Par  un  dévouement  héroïque  le  Maréchal  de 
BoufflerSy  quoi  que  fon  ancien,  avoit  demandé’ 
de  fervir  fous  lui;  & il  n’y  a point  d’exemple  d'une 
plus  belle  retraite  qaie  la  fienne  , puifqu’il  laifTa 
les  ennemis  au.  milieu  de  leurs  propres  cadavres  , 
comme  pour  être  témoins  ce  leur  défaite. 

Parmi  ceux  qui  refterent  dans  ce  malheureux 
champ,  il  en  elt  un  qui  mérite  que  nous  en  rap- 
pelions l’hifloire  , qui  nous  touche  de  près. 

La  nouvelle  de  la  bataille  de  Malplaquet  arriver 
à Valenciennes  le  il  Septembre:  la  Comtefiè  le 
Dannois  s’informe  du  fort  de  fon  fils  unique  & ap- 
prend qu’il  efb  refié  parmi  les  morts:  dans  les  cruel- 
les agitations  auxquelles  elle  efb  en  proie  pendant^ 
toute  la  nuit  , un  prefîèntiment  lui  dit,  que  fon  fils, 
n’eft  pas  mort:  elle  part  le  lendemain  de  grand  ma- 
tin accompagnée  d’une  femme  de  chambre  : elle 
vifîte  tout  le  champ  de  bataille;  elle  y reconnoir 
fon  fils,  dépouillé,,  confondu  avec  quantité  dé 
cadavres  , & pre$$'être  jetté  dans  une  fepulture; 
commune. 
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Elle  le  reîeve  , a l’aide  de  fa  femme  de  chambre, 
le  tranfporte  dans  fon  carroffe  & fait  marcher 
vers  Valenciennes  ; l’agitation  de  la  voiture  donne 
un  ,peu  de  mouvement  à fon  fils,  qui  n'étoit  que 
blefle  dangereufement , elle  lui  rend  tous  les  foins 
d une  ter  dre  mère  , & lui  donne  une  fécondé  fois 
la  vie. 

Le  Comte  te  Dannois  fut  l’oncle  de  M.  le  Mar- 
quis^ Cerna.y>  mort  depuis  quelques  années  Lieu- 
tenant-général, Gouverneur  du  Quejnoy  & qui , 
par  fa  rien,  ifance  & fes  autres  vertus,  a fait  Ta- 
mour  & es  délices  de  toute  la  Province.  Sa  petite 
fille,  fon  unique  héritière  , a époufé  M.  le  Comte 
de  la  Marck. 

Cet  article  ejt  de  Mr.  DEBAVAY  > Avocat-Bchevin  a Valenciennes . 


BELLES  LETTRES. 

Nouvelle  Bibliothèque  de  Ville  & de  Campagne , 
ou  Choix  de  jolis  Romans , Contes  en  Vers  & en  Profe, 
Po  - fie?  diverfes , Anecdotes , bons  mots , faits  intérefTans, 
variétés  littéraires  & hiftoriques , &c.  12  vol.  in-12  , 
d’environ  500  pag.  che { Giard,  Libraire  , grand' place 
à Valenciennes . 

XJ  Ns  Colle&ion  d’ouvrages  agréables , rédigée  par  un 
homme  de  Lettres,  doitinfpirer  ddla  confiance.  En  effet, 
s’il  exi'fte  peu  de  bons  recueils  en  ce  genre,  c’eff  qu’ils  font 
ordinairement  entrepris  par  des  compilateurs  fans  goût.  Le 
goût  eft  prefque  le  feuî  mérite  néceffaire  à celui  qui  com- 
pile; mais  les  personnes  livrées  à ce  travail,  font  fouvent 
découragées  par  le  peu  de  gloire  qui  en  eft  le  fruit.  Delà , 
ces  productions  difparates  ^ raffemblées  au  hafard;  delà  ces 
volumes  de  pointes  ufées  & de  réparties  triviales  intitulées 
Bons-mots.  Il  n’en  eft  pas  de  même  de  l’ouvrage  que  nous 
annonçons,  C’eft  un  recueil  inftru&if , amufant  & moral; 
où  l’Auteur  n’a  admis  que  des  chofes  faites  pour  le  rendre 
incéreffant.  Mais  diront  quelques  letteùrs.(  car  il  faut  bieà 
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que  tout  Toit  critiqué  ) j'ai'  lu  ce  trait-là  quelque  part , j'ai 
entendu  ce  bon  mot , je  connois  ces  vers , il  n’y  a rien  de  neuf 
dans  tout  cela.  Liiez  toujours,  pourroit-on  leur  répondre  , 
ce  qu’on  ne  fait  pas  eft  nouveau  ; & , quelqu’inftruits  que 
vous  (oyez  , vous  trouverez  dans  la  Bibliothèque  de  Ville 
& de  Campagne , beaucoup  de  nouveautés . 

Sous  la  dénomination  générale  de  Romans  , l’Auteur 
a raffemblé  des  épifodes  piquants,  des  nouvelles,  des 
contes  en  profe  , & d’autres  petits  ouvrages  agréables  per- 
dus dans  l’immenfité  de*  livres  dont  noü./ommes  innon- 
dés.  Toute  narration  licentieufe  en  eft  ? annie.  S’il  faut 
plaire  \ l’efprit,  il  faut  fur-tout. intéreffer  .e  cœur,  que  la 
faine  morale  s’uniffe  à l’agrément  du  ftyle,  & qu’une  lec- 
ture, frivole  en  apparence  , laide  encore  dans  l’ame  une 
imprtffïion  durable  qui  tourne  au  profit  des  mœurs  & de 
la  vertu. 

Les  volumes  de  Poéfies  diverfes  , contiennent  les  plus 
jolies  pièces  fugitives.  Nous  avons  déjà  quelques  recueils 
eftimables  en. ce  genre;  maislacomplaifance  des  Ré dateurs 9 
leur  a fait  y admettre  des  produ&ions  médiocres  qui  dépa- 
rent ces  ouvrages. 

Sous  le  titre  Anecdotes  & Bons  mots , notre  Compila- 
teur rapporte,  da*sle  flyle  concis  qui  leur  efl  propre  , 
des  faillies  piquantes  , des  al  la  fions  fines  , des  naïvetés 
agréables , des  équivoques  plaifantes  & vraiment  des  bons 
mots . Il  y joint  des  anecdotes  littéraires , dramatiques  , &c. 

Les  Variétés  littéraires  & hiflo  iques  , font  compofées  de 
mélanges  recueillis  dans  les  plus  riches  bibliothèques  , St 
de  faits  intérefTants  puifés  dans  l’hiftoire  générale.  Ces  faits 
ifolés  , repréfentés  dans  un  petit  cadre  , fe  gravent  plus  aifé- 
dans  la  mémoire  , &.  forment  autant  de  tableaux  où  la 
ràifon  s’éclaire  fans  que  l’efprit  fe  fatigue. 

Telles  font,  en  abrégé,  nos  idées  fur  cette  compilation, 
que  le  le&eur  nous  faura  infailliblement  gré  de  lui  avoir 
indiquée. 


ANECDOTE , 

Turcarèt fit  beaucoup  de  bruit  dans  les  cercles,  avant 
qu’il  ne  parut  fur  le  Théâtre.  Madame  la  DuchefTe  de  B.... 
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Marti.,  fit  prier  Mr.  Lefage  , de  venir  lui  lire  fa  pièce  ; il  y> 
confentit  ,1e  jour  futpris  ; & comme  il  ne  pouvoit  faire  cette 
leéhire  après  le  dîné , fans  rifquer  d’en  être  incommode,  & 
de  ne  pouvoir  même  l’achever  , il  engagea  Madame  la  Du- 
ché ffe  de  B.,  à lui  donner  l'heure  de  midi  — S’étant  fait 
attendre  fort  long-temps,  il  s’excufa  de  la  manière  la  plus- 
honnête  , &.  dit  , qu'il  arrivoit  du  Palais  ou  l'on  venoit  de 
juger  à (on  avantage , un  procès  qui  pouvoit  le  ruiner , &c,  la' 
Duchefte  loin  d’agréer  fes  excufes , le  traita  avec  beaucoup 
de  hauteur  &.  de  dureté;  &.  finit  par  lui  dire  , quil  lui  avait " 
impertinemment  fait  perdre  (jeux  heures  à C attendre  ; pardon. 
Madame  î reprit  Lefage  ,je  vais  vous  faire  regagner  ce  tems± 
en  ne  vous  lifant point  ma  pièce , On  eufcbeau  recourir  apres- 
lui , jamais  il  ne  fut  pofiible  de  le  ramener  ; & de  fes  jours , 
il  ne  voulut  remettre  le  pied  à FHôtel  de  B...-  Si  to;‘  les 
Littérateurs  favoient  conferver  cette  noble  fierte , qui  leur 
convient  fi  bien,  les  grands  & les  riches,  fur-tout,  ne 
les  regarderoient  pas  comme  des  machines  dejlinees  a leurs 
plaijirs . 


Du  CAMP  devant  St,  Orner, 

Les  régimçns  arrivés  au  Camp , font  : Saüs-Samade , Suif— 
fe,  Diesbach,  Sui  fiTe  ; Conti  & Berry-Cavalerie;  Royah 
Auvergne  & la  Couronne,  les  Chaffeurs  à cheval,  Bour- 
bon-Dragon; Royal-Dragon ; Picardie;  Colonel-Général;, 
Aunis  ; Vivarais  ; Royal  des  Vaiffaux  ; Provence  ; Dillon- 
Irlandois ; Armagnac;  Angoulême  ; Bervick-Irlandois;  les 
Cuirafiiers  ; Boulonois  ; Royal-Champagne  , Cavalerie  ; 
Flandres  ; Condé;  Gevaudan , Chaffeurs  ; Vintimiîle  ; les 
Chaffeurs  à cheval  ; la  Reine-Dragon  ; les  Évêchés  ; Pen- 
thievre-Dragon ; Commiffaire-Général , Cavalerie,  & fix 
Compagnies  d’Artillerie  avec  quarante -huit  pièces  de 
Canon. 

Monfeigneur  le  Prince  de  Condé  a fait  la  revue  de  fon» 
armée,  qu’il  a trouvée  dans  l’état  le  plus  fatisfaifarft  par. 
l’ordre  & la  difeipline  qui  y régnent.  Son  Alteffe  eft  ve- 
nue le  même  foir,  à ia  Comédie,  où  l’on  jouoit  les  Fauf 
fes  Conjurations  , & Richard  cœur  de  lion ; mais  au  troifiè- 
me  aûe  de  cette  derniere  pièce,  il  eft  arrivé  un  accident 
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dont  les  fuites  nont  pas  été  aufli  funeftés  qu’on  pouvoit  le 
craindre.  A l’inftant  où  les  foldats  femblent  monter  à l’af- 
faut,  & feint  l’attaque  fimulée  du  çhateau  , la  décoration 
s’eft  écroulée,  & les  foldats  fe  .font  trouvés  embarrafTés 
fous  les  décombres.  Plufieurs  ont  été  blelTés^Tmais  n’ont 
point  eu  de  fraéiures,  & l’on  allure  même  qu’il  n’y  a point 
de  bleflùres  dangereules.  - s 

A la  représentation  delà  prémiere  pièce  ,1e  Sr.  Dégligny 
jouant  le  rôle  de  V homme  qui  trouvé,  to.Ut  bien  , à merveille. 
& Le  mieux  du  monde , adrefla  à ,Prin#e  de  Con- 

dé,  ce  compliment  très-ingénieux.  MonfeigneUr , lui  dit-il, 
lorfqu  en  i y 62  V.  AL  S,  accepta  le  commandement  de  /* ar- 
mée, la  France  qui  connoifjoit  votreyah^nfly.  J&LST  bien . 
Lorfque  votre  AL  S.  eut  vaincu  à Frifyberg  on  dît  : C’est  a 
MERVEILLE.  Èt  ylorJqu en  huit  jmrs^çjfe  eut  fait  voir , par 
deux  viEloires , qu  il  ny  a rier^  a imrqJJllle  à des  François 
commandés  par  un  Co'jnde^  dont  Jqi  JrjaCvoure  & la  venu, 
font  F idole?  on  s’e/L  écrié voila  Qdfi  va  ~le  mieux 
du  monde . Il  eft  facile  de  préfumer  que  le  Public  à fait 
répéter  un  éloge  d’autant  plus  applaudi',  qu’il  étoit  mérité, 

— _ — H — > ' — - — 

POÉSIE. 

' ■ ■ lr-  ■"  - " • • . *»»* 

Chanson  fur  l’Air  de  l’Opéra,  des  DIttes  , 

< Cefl  ce  qui  me  confole  3 &c. 

TT  ^ 

JIUlie  au  Financier  Motidor  ? 

Vend  fes  faveurs  au  poids  de  l’or 

.C’-efi  ce  qui  le  défoie;  bis , 

Mais,  de  ces  facrifices- là  , 

Un  {éro  l’indemnilera  , . - 

C’eft  ce  qui  le  confole.  bis • 

L’époux  à'ifdbelle  eft  menteur  , 

Jaloux  J fot , impudent , grondeur; 

Ccft  ce  qui  la  défole;  bis* 

Mais  il  voyage  fréquemment , . , 

£t  Lindor  ....  Lindor  eit  charmant  ! 

-C’eft  ce  qui  la  conlole,  bis*  • 

.i't  ib  a zsntàj 
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Zijimon  éprouve  'a  la  Cour; 
Des  défagrémens  chaque  jour  ; 


C’eft  ce  qui  le  défoie  ; bisi 
Mais  las  ! il  a , pour  fe  vanger, 

Des  vaflaux  à faire  enrager.*.. 

C’eft  ce  qui  le  confole,  bis . 

Aminthe , envieufe  d'égards  , 

Ne  fixe  plus  tous  les  regards; 

C’eft  ce  qui  la  défoie  ; bis , 

Auffi , vantez-vous  des  attraits  ? 

A 11./1  11 


/ _ Le  malheureux  a des  amis  , 

Des  parents,  prodigues  d’avis  , 

bis * 
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Afjcün  ne  le'  confole.  bis. 


C?efl  ce  qui  ladéfo-le;  bis. 
Mais  Clyton  , jufte  en  fçs  .excès  , 

Ne  la  veille  point  de  trop  près  ..  . . 
.C”eâ  ce  qui  la  confole.  bis , 

Dans  fes  fers , la  vieille  Lays  , 
Retient  le  fémillant  Ûamis\ 


C’eft  ce  qui  le  défoie  ; 

Mais  il  croit  qu’elle  teftera 
Ên  fa  faveur;  & c’eft  cela  .... 

Celà-qui  le  confole.  bis. 

Far  Mr.  le  Çhev.er  <L  Limoges, 


C Lf  A R A D E. 

Mon  premier  fut  , hélas  ! funefte  à Phaëton. 

Heureux  qui  * voit  unir  mon  fécond  à fon  nom! 

Mon  tout  , dans  ce  Pays  e'ft  un  Pérou  dit-on. 

Par  Mr.rdu  F.**  Soldat  au  Régiment  d‘  Orléans  Infanterie, 

Le  mot.  de  l’Enigme  du  dernier  çjfc  écho  , 5c  celai  de  la 

Charade  eft  ver-jus . 


2V°.  2 4. 
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HISTOIRE 

Du  fécond  Siège  du  Quefnoy,  en  1J12,  6*  des  monnoies 
obfidionales  fabriquées  dans  nqs  Provinces , 

A Andis  que  le  Maréchal  de  Villars , couvert  des 
lauriers  qu  il  avoit  cueillis  à Denain , reprenoit 
toutes  les  Villes  limées  fur  la  Scarpe,&  anéantdloit 
en  détail  toutes  les  forces  des  alliés  ; il  étoit  facile 
au  Prince  Eugène  de. retirer  la  gro/lè  artillerie  & les', 
munitions  de  guerre  qui  avoient  fervi  au  liège  de 
Landreciex , & qui , à la  levée  de  ce  liège  , avoient 
été  portées  précipitamment  au  Quefnoy. 

Tout  paroilloit  devoir  l’y  déterminer  ; il  ne  pou- 
voit  plus  efpérer  d’aiïiéger  aucune  place  , fon  armée 
étoit  devenue  trop  foible  , par  le  malheur  arrivé  U 
Denain , & le  défaut  de  fourrages  Tavoit  obligé  à fe 
retirer  vers  Mons , ou  fa  cavalerie  avoit  même  beau- 
coup de  peine  à fublifter  : le  Quefnoy  étoit  expofé 
à être  afliégé  au  premier  moment,  fans  qu’il  pût  ten- 
ter d’en  faire  lever  le  (iége  ; & l.a  place  , n’étant  pas 
encore  entièrement  réparée , ne  devoit  pas  rélifter 
long-tems. 

Mais  une  Faute  eft  fou  vent  foivie  de  plufieurs  au- 
tres ; & la  fortune  de  Villars  voulut  que  l’idée  n’en 
vint  même  pas  au  Prince  Eugène  : il  s’attcndoit 
fi  peu  au  (iége  du  Quefnoy , qu’il  ne  renforça  point 
la  garnifon. 

Le  Maréchal  de  Villars  fit  inveftir  cette  Place  , 
le  8 Septembre  1711,  immédiatement  après  la  prife 
de  Douay^ysx  le  Marquis  de  St.  Frémont,  le  Mar- 
quis de  Coigny  & le  Comte  de  Croifty  : dès  le  len- 
demain, il  y matcha  avec  fon  armée  , qu’il  pofta  der- 
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fi%re  YHonneau  y dans  une  fituation  fl  avantageufe,, 
que  Tarmée  ennemie  n’ofa  faire  aucun  mouvement. 

Le  18  Septembre-,  il  fit  ouvrir  ta  tranchée  en  qua- 
tre endroits  différens  , afin  de  partager  le  feu  des 
afîiégés;  & commanda  en  perforine,  l’attaque  du  che- 
min couvert  & des  lunettes  : il  y eut  la  manche 
emportée  d'un  éclat  de  bombe. 

Le  Général  Yvoi , qui  n’avoit  avec  lui  qu’une 
garnifon  de  deux  mille  hommes,  fe  défendit  avec 
beaucoup  de  bravoure  & d’intrépidité  : mais  le  40&0- 
bfe,  apres  quinze  jours  de  tranchée  ouverte  , & au 
moment  ou  tout  étoit  prêt  pour  unafTaut  général  ; 
la  Place  n’étant  plus  tenable,  il  fut  obligé  de  fe 
rendre  à difcrétion. 

On  trouva  dans  le  Qiiefnoy  quarante  mortiers, 
cent-feize  grofTes  pièces  de  canon , une  infiriité  d’au- 
tres pièces  moyennes  & petites , près  de  cinq  cent 
milliers  de  poudre , un  amas  prodigieux  de  bombes  , 
de  boulets,  de  grenades  , d’outils  & de  toutes  fortes 
de  provifions , dont  une  partie  fut  employée  contre 
nos  ennemis. 

Le  Général  Yvoi , manquant  d’argent  dès  les 
premiers  jours  du  liège  , fabriqua  lui  - même  une 
monnoie  obfidionale  d’une  efpèce  nouvelle  : c’étoit 
des  cartes  coupées  à huit  pans,  fur  un  côté  defquelles 
on  voit  l’empreinte  de  fes  armes  fur  du  pain  à cache- 
ter rouge,  couvert  de  papier;  & fur  l’autre  côté, ces 
mots  écrits  de  fa  main  , q,  fols.  Quefnoy  ; Gouver- 
neur Yvoi 

Nous  avons  plufieurs  autres  monnoies  objidio - 
noies  forgées  dans  les  Villes  afliégées  de  ces  Provins 
ces , mais  toutes  en  métal. 

Durant  le  fiége  d’ Utrecl , en  1579  > on  Y 
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des  pièces  de  cuivre , dé  la  grandeur  d'un  dé  nos  fols  t. 
valant  1.2  fols  de  Hollande.  On  y voit  d’un  côté 
les  armes  de  la  Ville  , furmontées  d’un  glaive  St 
ces  mots  dans  le  champ.  Trajethim  ab  kifpànis 
obfcffum . Pro  juflœ  caufæ  dejenfione  257$,  dani 
le  champ  du  revers  on  lit  : protégé  Domine  popu - 
Tum  tawn  propter  nommis  lui  gloriam  ^ Et  dan$ 
l’exergue,  XII. 

Au  fiége  de  Lille , en  170$  , le  Maréchal  dè 
BoufRers , fit  frapper  des  pièces  de  cuivre,  plus  peti- 
tes que  nos  fols  , auxquelles  on  donna  la  valeur  de 
vingt  fols  : d’un. côté  font  les  armes  de  Boufîlers 
fans  infcription  de  l’autre  côté,  il  eft  écrit  dans 
le  champ  , XX  . S.  pro  defenfione  urbis  & patries 
1 7 o 8 : 

Les  pièces  de  8 fols , que  le  Marquis  de  Surville 
fit  frapper  au.fîége  de  T.ournay  en  I709  , font  de  la 
même  grandeur:  d’un  côté  on  voit  les  armes  du 
gouverneur  , avec  ces  lignes,  tantôt  a côté  , tantôt 
delîous  , 8.  S.  & fur  le  revers  eft  ce  chronographe, 
qui  exprime  heureufement  l’année  dii  fîége  : 
Moneta  In  obsIDIone  tornaCensI  CUsa. 

Cet  article  ejl  de  Mn  DEBAVAY  , Avocat.-Fchevina  Valencienne », 

. : , 

A G R I C U L TU R K 

Observations  für l’emploi  de  Burine -des  vaches,  & dès 
cendres  dé  houille  & de  bois  , comme  engrais. 

Par  Mr.  Dufresnoy  , D odeur  de  la  Faculté  Je  Médecine 
de  Montpellier , Médecin  confultant  des.  Armées  du  Roi , 
Membre  de  plufièurs  Académies  &c. 

T j E Sr.  Gelleç , occupant  une-  ferme  que  j’ai  à Beuvrages» 
voulut  y cultiver  du  Lin  en  1771  ; èf  me  pria  d'entrer  en, 
fociété  avec  lui,  afin  f difoit-il  * de  lui  pot  ta  bonheur» 


y 
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f J’-aççeptai  je  .fis  plus  : je  cherçhai , par  mes  e fiais, 
à perfédlionner  fa  méthode. 

A cet  effet  , je  fis  bâtir  une  cave  de  latrines  , folide 
bien  plâtrée  & adofiée  à l’étable' des  vaches  pour  y con- 
server leurs  urines  que  je  voy  ois  perdre  avec  d’autant  plus 
de  regret,  que,  d’après  les  meilleurs  obfervateurs , ces  pe- 
tites portions  de  bled,  de  feigle,  &c.  plus  fortes  &.  mieux 
nourries  dans  les  champs  , viennent  de  l’urine  lâchée  par 
les  chevaux  en  labourant  la  terre. 

Gelle ç difpofa  un  terrein  pour  177a  , ne  fie  départant  en 
lien  de  la  méthode  ordinaire;  mais  je  voulus  qu’il  laifiat,  fans 
aucun  engrais  , vingt  pieds  en  carré  dans  les  quatre  angles. 

Au  commencement  du  mois  de  Décembre  1771,  je  fis 
arrofer  le  premier  angle  avec  de  l’urine  de  vaches  , mettre 
fhrle  fécond  des  cendres  du  charbon  nommé  trondelot , 
ÔC  fur  le  troifième  des  cendres  de  bois. 

Vers  la  fin  de  Janvier  1772,  je  fis  réitérer  ropération 
fur  le  premier 

Dans  les  premiers  jours  de  Mars,  je  fis  vuider  une  par- 
tie du  réfervoir  fur  les  quatre  angles  ; on  prépara , quelques 
jjours  après  , tout  le  terrein  pour  recevoir  le  lin , & l’on 
fema  par  un  beau  terns. 

Le  lin  des  quatre  angles  fut  de  la  première  qualité  ; 8c 
l’autre  réufîit  fi  mal  , que  je  perdis,  pour  ma  part,  vingtr 
^quatre  livres  hainaut  en  fus  du  gain  que  j’avois  fait  l’année 
précédente.  - 

H réfulte  de  mes  eflais , que  fi  le  terrein  entier  avoit 
•été  préparé  avec  les  engrais  des  quatre  angles;  tout  le  lin 
auroit  vraifemblablement  été  d’une  qualité  lupérieure  : que 
l’urine  des  vaches  ou  des  chevaux  po.urroit  fuffire  d’engrais 
pour  les  lins;  & que  la  grande  quantité  de  fumiers  que  l’on 
;confutne  tous  les  ans  pour  la  culture  des  fins  , pourroit-ê^e 
employée  pour  mieux  fumer  les  terres  à bleds,  à feigles  &c. 

Si  l’on  me  demande  pourquoi  j’aime  mieux  faire  mettre 
les  cendres  fur  la  terre,  au  mois  de  Novembre,  qu’au  mois 
d’Avril  ou  de  Mai , félon  Tufage  du  Pays  ? 

Je  répondrai,  que  les  fels  des  cendres,  jettées  fur  la 
terre  dans  le  mois  de  Novembre ont  le  ,tems  de  fe  dé- 
layer & de  pénétrer  jufqu’aux  extrémités  des  plus  petites 
raçinçs  > qui  pompent  la  meilleure  partie  des  fuçs  néceilai- 


< m ) . . 

res  à raçcrpliTement  des  plantes  , & à leur  entretien  5 & 
que , jettées  dans  les  mois  d’ Avril  ou  de  Mai , ces  fois  n’onf 
pas  l’eau  & le  tems  néceflaires  pour  fe  détremper  & aller 
aflez  avant  dans  la  Terre. 

J’ajouterai  que  par  le  même  principe  , on  devrpit  met- 
tre les  cendres  fur  les  tréfilés  avant  l’hiver. 

Dans  le  deffein  d’enhardi t Geliez  ^ qui  prétendoit. n’avoir 
pas  le  moyen  de  faire  des  efiais , je  fis  bêcher  en  1773?  une 
mencaudée  de  terre , fans  autre  engrais  que  l’urme.du  réfer- 
voir , & j’y  fis  femer  féparément  des  bette-raves  , des  pa- 
nais , des  carottes  , des  oignons  & des  poireaux.  ]L’efiai 
fut  couronné  d’un  tel  fuccès,  que  depuis  lors  , Celle g em- 
ployé les  urines  de  vaches  pour  çes  plantes  potagères, 
fans  cependant  avoir  encore  ofé  en  faire  ufage  pour  fon 
lin.  La  fuite  à l'ordinaire  prochain. 


VARIÉ  T É S. 

ii.'.  t - . •'  1 ' i * ' 1 fi  ’|4  | - noj  i'.n  *;  y r*j\*  rJ O D V ’> 

Vis  f on,  ; 

T j E défœuvrement  m’avoit  conduit  au  Spe&acle  , dans 
une  petite  Ville  de  Provincp  , & l’on  y jouoit , c en  ê\i , îe 
Ramoneur-  Prince , &une  Parodie  aüfll  plate  qu’indécente. 
Et  je  fuis  tellement  révolté  des  àppîaudiüemens  qu’on  pro- 
diguoit  à ces  farces  dégoûtantes  , que  je  fortis  brufque- 
ment  pour. .aller  m’aüeoir  lux jm  banc,  dans  une,  prome- 
nade publique,  je  m’y  endormis ge  rêvai. 

Et  je  me  crus  ttanfporté  3^77777  lièues  de  notre  univers, 
dans  une  pêtite  Planetteoii  les  hommes  ,d’-un-e -taille  médio- 
cre, s’imaginent,  paroître  beaucoup  plus  grands  en  exhauf- 
fant  leurs  talons  de  deux  pouces,  & leur  coëfiure  de  trois. 

Et  je  vis  la  reine  de  ce  canton  qui  tefleipbloit  infiîlimentà 
.cet  être  fantafiique  qui  gouverne,  plus  ou  moins  impé- 
rieufem.ent , tous  les  mondes  poflibles , & que  nous  ap- 
pelions la  Softi/e. 

Et  Y Ignorance , fa  mère,  préfidoit  aux  a&ions  des  habitans 
de  la  planette. 

Et  elle  avoijt  à fa  fuite  la  Vanité , \a  Méchanceté  , Y envie  y 
& les  Préjugés.  Et  l’on  voyait  à fa  droite  la  Cupidité 
Y Intérêt  fgrdtde  3 & b fe  gauche  Yigoiftne  & Y Infenfibilitê, 
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Et  fous  la  Reine  commandoient  paifibïement,  en  même- 
tems  , la  Superstition  aveugle  & la  Coquetterie  minaudi'ere. 

Et,  tout-à-coup,  je  m’apperçus  d’une  grande  fermenta- 
tion , & j’en  demandai  la  caufe  à un  fujet  rebelle  aux  Ioix 
de  la  fouveraine  ? & il  m’apprit  que  cet  état  étoit  menacé 
d’une  grande  révolution.  Qujila  Sagejfe , î’ Érudition  , là 
Philojophie , 1* humanité , la  Franchife , les  Sciences  , fous  la 
conduite  du  Bon-fens,  fe  difpofoient  à envahir  la  Planette ; 
que  lui-même , & infurgens  comme  /«i,ét oient  du  parti 
des  affiégeants.  Et  il  fe  réjouiffoit  de  l’efpoir  de  voir  bien- 
tôt fes  concitoyens  accueillir  les  Taleris , & ne  plus  dér 
vouer  au  Ridicule  & prefqu’au  Mépris , ceux  qui  confa- 
crent  leurs  veilles  à fe  procurer  des  connoiflances  utiles  , 
pour  les  répandre  enfuite. 

Et , peu  de  temps  après  , les  colons  planétaires  yînreiit  , 
furieux  , au-devant  de  leurs  ennemis  pour  les  attaquer  avec 
leurs  armes  familières , la  Satyre  &:  la  calomnie  ; mais  la  Sa - 
geffe  couverte  de  fon  égide  , reçut  fans  s’émouvoir  leurs 
traits  , qui  tombèrent  émonffés  à fes  pieds.  Et  le  combat 
fut  long-  & opiniâtre,  de  la  part  des  afiiégés  ;.mais  ils  furent 
obligés  de  capituler. 

Et  le  principal  article  de  la  capitulation  , fut  qu’ils  fe 
rangeroient  incontinent  fous  les  loix  de  1^  Sagejfe  & du 
Bon-goût . 


ANE  C D O TE, 

Un  homme  qu’un  grand  mérite  , ( c’eft-à-dîre  l’art  dè 
plaire  par  mille  riens  charmans  , & par  toutes  les  frivolités 
à la  mode  ) avoit  fait  parvenir  à une  place  éminente , la£- 
foit,  depuis  un  an,  la  perfévérance  d’ün  jeune  homme 
auquel  iï  àvoit  promis  un  emploi.  Un  beau  jour,  lè  follici— 
teur  réunît  à faire  lire*  un  mémoire  qu’on  trouva  fi  bien 
fait  , qu’on  demanda  quel  en  étoit  l’auteur  è'  c ejl  moi 
Monfieur , répondit  très-humblement  le  jeune  homme; 
& je  l’ai  mis  en  vers  , pour  vous  le  préfenter  dans  le  cas 
où  vous  préféreriez  la  Poéfie  à la  profe.  Voyons,  dit  le 
Prote&eur  : & après  l’avoir  lu  , diable  ajouta-t-il,  il  y a 
de  l’imagination  dans  ces  vers,  je  voudrois  les  avoir  faksft 
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Monfieur  t reprend  le  poftulant  , je  l’ai  mis  en  mufique. 
Cela  doit  être  curieux  répond  l’homme  en  place,  & je 
veux  le  voir.  Jeferaiplus  , Monfieur , procure\-moi  un  vio- 
lon 6»  je  le  jouerais  La  propofition  fut  acceptée,  le  mé- 
tnoite  joué,  & le  Prote&eur  enchanté.  Ce  neftpas  tout , 
Monfieur , reprit  encore. le  jeune  homme;  fi  vous  vouU £ 
vous  donner  la  peine  de  prendre  le  violon  , ( car  je  lais 
que  vous  êtes  grand  Muficien  ) je  vous  le  danferai.  Cela 
parut  fi  plaifant  au  Mécène  , qu’il  joua  le  mémoi- 
re , tandis  que  le  luppliant  le  danfoit.  — Oh  ma  foi  ! 
vous  êtes  un  homme  unique,  dit  enfin  le  proteéleur  au 
jeune  homme,  en  l’embraffant.  Je  vous  fais -mon  fecré- 
taire;  & , dès  demain , vous  entrerez  en  lon&ions.  Je  vous 
donne  de  plus,  la  place  de  chef  dans  tel  de  mes  bureaux..* 
L’homme  qui  lavoit  faire  des  vers  & de  la  mulique,  jouer 
du  violon  6c  danfer,  mais  pas  un  mot  de  la  befogne  qu’on 
lui  contioit,  lit  un  chemin  très-rapide..,.  Ainfi  vu  le  monde . 

POÉSIE. 

COUPLETS  PHILOSOPHIQUES. 

Air  : Philis  demande  (on  Portrait , &e, 

A.  defirer  un  autre  fort. 

L’homme  palTe  fa  vie  : 

Sans  vivre,  il  arrive  à la  mort , 

DelTéché  par  l’envie  , 

Funelfe  &' déplorable  erreur! 

Que  n’a-t-il  mon  fyftême  ! 

Il  fauroit  que,  du  vrai  bonheur, 

La  fource  eft  en  lui-même. 

Il  ne  faut  pour  en  bien  jouir 
Rang  , honneur,  ni  fortune  : 

Les  honneurs  ne  font  qu’éblouir  , 

Leur  éclat  importune. 

L’argent  ne  fait  point  les ‘heureux; 

Ces  Créfus  qu’on  encenfe  , 

Ont  encore  à former  des  vœux, 

Au  fein  de  l’optilence. 
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L’orgueil  élève  des  palais  , 

Qui  bravent  ma  mifère  : 

Oui  , mais  l’ennui  ne  vient  jamais 
Attrifter  ma  chaumière  : 

C’éft  fous  lés  plus  riches  lambris , 
Qu’il  a fon  domicile  ; 

Et  mon  toit  recèle  les  ris 
Qui  défertent  la  ville. 

Un  fage  de  l’antiquité,  • 

Que  Puni  vers  honnore , 

Difoit , qu’à  fa  félicité  , 

Un  point  manquoit  encore; 

C’étoit  un  ami  , généreux  , 

Vrai,  franc  , digne  d’un  fage  .... 
Moi,  j’en  ai  compté  jufqu’à  deux. 
Dans  mon  humble  hermitage. 

Par  Mr . le  Çhev.er  de  LIMOGES . 


ÉNIGME. 

Quls’attache  à mes  pas  , ignorant  ma  nature , 

Eft  loin  de  foupçonner  qu’elle  eft  mon  impofture  ; 
Et  fe  livrant  à moi , plein  de  fécuritë , 

Bien-tôt  il  le  répent  de  fa  crédulité. 

Enfant  infortuné  du  Soleil,  de  la  Terre  , 

Mon  exiftence  , hélas  ! n’eft  pas  même  éphémère. 
Loin  de  l’aftrê  du  jour  , devenu  tout  brillant , 

Sur  l’aile  des  Zéphirs , léger  & lautillant , 

Je  termine  à la  fin  ma  courfe  vagabonde , 

Ou  dans  le  fein  des  h ois , ou  dans  le  fein  de  l’onde. 
Par  Mr.  M ARC  Al  Z. 


Erra  ta. 

ï l s‘ eft  glifte  une  faute  d’imprejjïon  dans  le  N°.  22.  au  titre  delà 
Eataille  de  Malplaquet  : ùn  a mis  1717.  pour  170 $ 'J  ùn  prie  MM. 
les  Soufcripteurs  de  la  corriger. 

Le  mot  de  la  Charade  du  dernier  numéro  eft  Charbon  + dans 
ia<fuel  on  trouye  char  & 'boit% 
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HISTOIRE. 

ÏACQUELINEy^œ.  -MANIERE  e fl  forcée  de  céder  le  Comté  de 
Valenciennes  a Philippe  le  Bon  Duc  de  Bourgogne , le 
ip  Septembre  1428  • 

La  naifTance,  Tefpfî't,  la  beauté  & les  richelîes  , 
font  les  biens  qui  paroidënt  les  plus  défirables  ; & 
cependant  tous  ces  avantages  n’empêchent  fouverçt 
pas  d’être  malheureux. 

Jacqueline,  Comtefîè  de  Valenciennes,  en  eft 
un  exemple  mémorable 

Mue  de  Tilluflre  Maifon  de  Bavière , qui  a don- 
né des  reines  à la  France;  plufieurs  chefs  à l’Empi- 
re; des  Rois  k la  Suède,  au  Dannemarck  &a  la  Nor- 
vège ; & qui  a mélé  fon  fang  avec  celui  des  plus 
grandes  maifons  de  Tünivers;  ornée  de  beaucoup 
d’efprit  ; douée  d’une  beauté  parfaite  ; héritière  des 
Comtés  de  Haiiiaut , de  Valenciennes,  de  Hollan- 
de , de  Zélande  & de  Frize  ; rien  ne  paroifîoit  de- 
voir manquer  à fon  bonheur  : & cependant  eile  fut 
la  plus  maJheureufe  Princefîè  de  fon  iiècîe. 

Eile  naquît  en  1401  &:  fut  Tunique  fruit  du  ma- 
riage *de  Guillaume  IV,  Comte  de  Hainaut  & dé 
Marguerite,  fille  de  Philippe  le  hardi , Duc  de 
Bourgogne. 

A peine  avoit-elle  cinq  ans  qu’elle  fut  recherchés 
pour  Jean  de  France,  Duc  de  Tourraine  & de  Ber- 
ry, quatrième  fils  du  Roi  Charles  VI,  & qu’elle 
lui  fut  accordée  par  le  traité  du  30  Juin  1406. 

La  France  étoit  alors  déchirée  par  des  guerres 
civiles  : Charles  VI  étant  tombé  en  démence , les 
Maifons  d’Orléans  & de  Bourgogne  fe  difputèrent 
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le  gouvernement , & Jean  /ans  peur  Duc  de  Bour- 
gogne ayant  fait  atfaffiner  à Paris  le  Duc  d’Orléans, 
frere  du  Roi , une  haine  irréconciliable  s'éleva  entre 
ces  deux  maifons  ; la  moitié  àtyfjptoçrif  s’arma  contre 
1 autre  ; & les  Angiois,  nos  ennemis  naturels  , aug- 
mentèrent les  troubles  & tâchèrent  d'arracher  quel- 
ques parties  du  Royaume. 

^ La  populace  excitée  par  le  Duc  de  Bourgogne 
s émut  ; chaque  jour  étoit  fignalé  par  de  nouveaux 
mafïacres  ; on  porta  l’infolence  jufqu  à faire  des  in- 
fultes  au  Roi  & au  Dauphin  ; & Jean  jans peur  ayant 
été  reconnu  pour  1 auteur  de  toutes  ces  dillentions, 
fut  déclare  ennemi  de  fétat  : il  n obtint  fon  pardon 
qu  à condition  qu  il  n’appprocheroit  point  de  Paris 
& delà  Cour  jufqu’à  ce  qu'il  y fut  rappellé;  mais  il 
îaifTa  dans  le  Royaume  un  parti  puiiïant  qui  fo- 
menta tous  ces  déford  res. 

Son  éloignement  des  affaires,  qu’il  voyoit  à re- 
gret entre  les  mains  d’une  maifon  rivale  de  la  Benne; 
& les  conditions  du  pardon  qu’on  lui  avoit  accor- 
dé, 1 aigrirent  à un  tel  point,  qu’oubliant  qu’il 
etoit  Prince  du  Sang  de  France,  petit  fils  du  Roi 
Jean,  & premier  Pair  du  Royaume;  il  fit  un  traité 
fecret  avec  Henry  V,  Roi  d’Angleterre,  quitendoit 
à faire  pafîèr  le  fceptre  dans  des  mains  étrangères. 

( Ce  fut  après  cet  affreux  traité , qui  fut  arrêté 
des  1 an  14*4  , comme  le  prouvent  les  actes  publics 
d Angleterre  , qu  Henri  V , à l'aide  des  intelligen- 
ces qu  il  avoit  en  France  , fit  une  defcente  dans  le 
Royaume;  porta  par  tout  le  feu  & le  carnage  ôc 
battit  nos  troupes  à la  bataille  d’Azincourt.  le  z< 
Octobre  X415. 

Ce  Prince  cruel , fans  égard  aux  liaifons  qu’il 
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venoit  de  contra&er  avec  ie  Duc  de  Bourgogne  5 
fie  égorger  , après  la  bataille  , le  Duc  de  Brabant  & 
le  Comte  de  Névers  , freres  de  Jean  fans  peur , ainfi 
qu'une  grande  partie  des  prifonniers  ; fous  prétexte 
qu’étant  prefîe  de  le  retirer  en  Angleterre  , il  ne 
pouvoit  pas  les  garder. 

Au  milieu  de  tous  ces  défordres  , Jean  Duc  de 
Berry  quitta  la  Cour,  & accomplit  fon  mariage 
avec  Jaqueline  de  Bavière  , qui  venoit  d’avoir 
quatorze  ans 

Guillaume  IV,  qui  aimoit  tendrement  Ton  gen- 
dre,. &:  le  regardoit  comme  Ton  héritier,  ne  voulut 
pas  permettre  qu  i!  retournât  en  France  , où  fa  vie 
eût  été  en  danger  , au  milieu  des  faétions  qui  divi- 
foient  l’État.  Le  Duc  de  Berry  demeura  deux  ans  a 
Valenciennes  & Jacqueline  y pafla  les  jour^  les  plus 
heureux  de  fa  vie  , auprès  d’un  mari  qui  i’adoroit; 
mais  ce  bonheur  fut  bien-tôt  troublé. 

Jean  fan*  peur , jaloux  d’être  exclu  du  gouver- 
nement, s'appaifa  aifément  fur  la  mort  de  fes  freres  , 
& ayant  levé  une\nombreufe  armée  , il  marcha  vers 
Paris  & envoya  des  députes  annoncer  de  fa  part 
qq  il  ne  venoit  que  pour  faluer  le  Roi  & lui  rede- 
mander fes  bonnes  grâces. 

Louis  jtroiiième  fils  du  Roi , devenu  Dauphin t 
par  la  mort  de  fes  frères,  fit  réponfe  qu'il  pou- 
voit venir,  pourvu  qu’il  congédiât  fes  troupes: 
mais  bien  loin  d’obéir  à ces  ordres,  il  vint  camper 
à Lagny  , d’où,  il  envoya  de  nouveaux  députés  : peu 
de  rems  après  leur  arrivée  , le  Dauphin  fut  attaqué 
d’un  mal  prompt  & violent , dont  il  mourut  en  fix 
jours,  le  18  Décembre  141^  ; &on  foupçonna  ces 
députés  de  l’avoir  empoifonné. 
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Le  Duc  de  Berry  , que  la  mort  de  fon  aîné  ren-* 
doit  l’héritier  présomptif  du  Royaume  , fut  appelle 
a la  Cour.  La  faite  à V ordinaire  prochain. 

Çet  article  ejl  de  Mr.  De% AV AY  > Avocat-Echevin  a Valenciennes, 


Suite  de  P Agriculture  du  N°.  précédent . 

Je  fis  part  de  mes  expériences  & du  fuccès  qui  les 
avoit  fuivies , à M.  Tabourean,  Intendant  de  la  Province, 
eii  lui  pféfentant  trois  portions  de  Lin  de  Sibérie. 

La  première  portion  , étoit  du  lin  fauché , ( ce  lin  fe  coupe 
avec  la  faucile  ) ia  deuxieme , dii  lin  préparé  pour  être  filé, 
& la  troifiéme  du  lin  filé. 

M.  de  Taboureati,  après  avoir  pnsle&ure  du  mémoire 
que  je  Lu  avois  donné,  fur  les  avantages  qu’il  y auroit  pour 
la  Province  , de  cultiver  ce  Un , d’après  ma  méthode  , tn’of- 
frit  de  me  lôu'er  uné  mefurè  de  terre  près  du  canal  dp  Noir- 
Moütôn  , pôiïr  faire  un  éffai.  en  grand. 

Je  lui  repréfeiitai  que  je  n’avois  pas  allez  ‘de  graine 
pour  remplir  fes  vues  , & que  j’en  ferois  venir  de  Sibérie, 
s’il  voulait  permettre  que  la  dépende  s’en  fit  aux  frais 
dé  la  Province;  comme  ce  lin,  qui  fe  îeve  à la  hauteur  de 
çi'rrq  pieds' , dértrande  une  terre  riche  & humide  , j’avois 
trouvé  un  arpent  dé' prairie , le  long  du  canal  du  Noir- 
ynoutcm';  canal  que  nous  aurions  l’avantage  de  voir  paUer 
dans  Valenciennes  , fi  l’on  avoit  voulu  écouter  les  repré- 
fentations  de  Mr.  Crendai  de  Dainville,  citoyen  digne  par 
fes  vertus,  & par  fon  amour  pour  fa  patrie,  des  beaux 
jours  de  l’ancienne  Rome:  il  obfervoit  , au  nom  du  corps 
municipal , ck  pronvoit  par  les  raifons  les  plus  folides,  que 
non  feulement  les  intérêts  de  laVilîe;  mais  même  ceux  du 
Roi , qui  font  toujours  ceux  de  l’État , le  demandaient  ainfi. 

C’efi:  une  juitice  à rendre  au  Magiftrat  de  Valenciennes, 
quê  dans  tous  les  tems,  il  fut  animé  de  l’amour  du  patrio-, 
tifiùe  & qu'il  ne  néglige  rien  pour  le  maintient  des  Pri- 
vilèges dé  lu  Ville. 

ÎJ  n’eR  point  d’efibrts  qui  lui  content  pour  le  bonheur 
çitqyens-^  en  effet : que  devenait  Y^lepçiepnçs*  fans  les 


( 2-11  î 

repréfentations  fermes  & refpé&ueufes  de  fes  Magiftrats,' 
fous  un  Mi  ni  {Ire  des  finances  qui,vouloit  la  grever  de 
l’impôt  défaflreux  des  dix  fous  pour  livre. 

Je  me  prcpofe  d’entrer  dans  un  plus  grand  détail  fur- 
tout  ce  qui  a rapport  à ce  canal , dans  mon  hiftoire  To- 
pographique de  Valenciennes  , que  je  ne  tarderai  pas  de 
mettre  fous  prefîe.  Mais  , revenons  à notre  objet. 

L’urine  des  vaches  n’efl  pas  moins  propre  à la  culture 
du  Tabac;  je  parle  encore  d’après  l’expérience. 

En  1780  , je  fis  mettre  douze  plantes  de  tabac  dans  un 
coin  de  terre,  préparée  avec  cet  engrais  : fix  femaines  après, 
je  fis  réitérer  l’arrofement,  par  un  tems  pluvieux,  après  un 
nouveau  labour,  fait  avec  précaution.  Les  connoifieurs 
avouèrent  n’avoir  jamais  vu  de  fi  beau  tabac  dans  le  champ 
le  mieux  cultivé. 

N’eft-il  pas  à préfumer  que  , fi  l’on  eflayoit  ma  méthode 
pour  la  culture  de  cette  plante , on  en  obtiendroit  le  plus 
heureux  fuccès  ? 


MÉDECINE. 

Lettre  au  Rédacteur, 
Monsieur  , 

Sachant  que  les  bornes  de  vos  feuilles  périodiques  dé- 
fendent la  prolixité  ; je  me  permettrai , feulement , de 
dire  un  mot  fur  V épidémie  catarrale , qui,  règne  depuis 
quelque  tems.  Cette  maladie  a pris  fon  origine  dans  la 
conflâtution  atmofphérique  des  mois  de  Juillet  & d’Août. 
La  chaleur  a été  confiante  pendant  ces  mois  : le  thermo- 
mètre de  Réaumur,  s’efl  foutenu  de  dix-huit  à vingt-quatre 
degrés.  La  tranfpiration  excitée  par  la  raréfaélion  des  flui- 
des , a prévalu  fur  tontes. les  autres  excrétions.  Lèvent,' 
qui  avoit  fouvent  foufflé  à l’ouefl  & aufud-oueft  , a changé 
à la  fin  du  dernier  mois  & a tourné,  tout-à-coup,  au 
nord  & au  nord-eft.  Cette  variation  fubite  a réfroidi  l’air  * 
au  point  de  le  rendre  aftringent  & répercüfîif.  La  tiflure 
de  la  peau  s’efl  reflerrée  & l’humeur  perfpiratoire  a reflué 
fur  divers  endroits  du  corps  , oh  par  fon  féjour  , fa  qualité 
açre  & irritante,  elle  a produit  différentes  affe&ions,  qui 
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reconnoifTant  la  même  caufe , le  même  principe;  ont 
cependant  pris  diverfes  dénominations  , en  raifori  des 
parties  organiques  léfées.  Leur  nomenclature  exïgeroit 
trop  de  détail  : il  fiiffit  de  dire  que  leur  fuite  a été  d’autant 
plus  grave  , dans  quelques  individus,  qu’il  s’y  mêloit  une 
complication  dérivante  de  l’état  actuel  du  fuj et  malade. 
Peu  de  perfônnes  en  ont  été  viérimes  : la  crife  de  ce  ca- 
tarre  s’eft  prefque  toujours  terminée  par  des  fu'eiïrs  abon- 
dantes. Les  boitions  théiformes  & diàphorétiques  , lès  mu- 
cilagineux , les  adouciflans  , les  purgatifs  légers , & les 
véficatoires  , ont  complètement  réuffi  dans  de  telles  cir- 
conftances.  Je  fuis  perfuadé  que  la  chaleur  , qui  le  fait  en- 
core féntir  une  partie  du  jour , doit  être  une  caufe  prédif- 
pofante  , dans  ceux  qui  n’ont  pas  été  malades;  que  le  froid 
du  matin  & la  fraîcheur  du  foir,  fomenteront  cette  affec- 
tion benigne  en  apparence , mais  dangereufe  quand  elle 
nffe&e  la  poitrine;  que  i’atmofphère , ordinairement  humide 
ék  froid  , dans  ce  Pays,  perpétue  les  rhumes  ; que  la  né- 
gligence fouvent  les  fait  dégénérer  & que  J’on  n’ouvre  les 
yeux  fur  fa  fituation  , que  lorfque  le  mal  eft  à fon  comble. 

Il  faut  donc  pour  éviter  ces  fluxions  opiniâtres,  adopter 
de  bonne  heure  des  habits  d’hiveri  En  favorifant  la  tranfpi- 
tion  infenfible  , on  fe  prémunira  contre  des  fupprefïions , 
toujours dangereules  &.  d’autant  plus  communes,  que  Pair 
eft  fufceptible  de  h plus  grande  intempérie* 

J’ai  l’honneur  d’être  &c.  G....  ^ , 

tifti  Ufa*  rtt  itMffujrt  m*J:  & ed-, 

AD  MIN  I S TUAT  ION 

Extrait  de  l’Arrêt  du  Conseil  d’État  du  R.oi, 

Qui  fufpend  V exportation  des  Grains  à V Etranger  par  tous 
les  Ports  & Sonies  du  Royaume . Du  7 Septembre  1788. 

Le  Roi  étant  en  son  Conseil,  a ordonné  & ordon- 
ne : Qu’à  compter  du  jour  de  la  publication  du  préfent 
Arrêt,  toutes  expéditions  & exportations  de  blés,  farines 
& menus  grains  à l’Etranger  par  tous  les  Ports  & autres 
forties  du  Royaume,  feront  fufpendues  jufqu’à  ce  qu’il  en 
foitpar  Sa  Majeflê  autrement  ordonné  : N’entend  Sa  Ma- 
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jeftç  qu’il  foît  apporté  aucun  obftacle  à la  libre  circulation 
des  grains  dans  toute  l’étendue  de  Ion  Royaume,  ni  mê- 
me à la  fortie  des  blés  étrangers  qui  iéroient  importés  en 
France , lefquels  pourront  être  réexportés  librement , & en 
exemption  de  tous  droits,  conformément  \ difpofitions 
des  Arrêts  du  Conleil  des  14  Juillet  1770  & 13  Septembre 
1774  : N’entend  pareillement  Sa  Majeilé  comprendre  dans 
la  fufpenfion  ordonnée  par  ledit  Arrêt,  les  Navires  dont 
le  chargement  en  grains  feroit  déjà  commencé,  ni  les 
grains  qui  ayant  été  expédiés  de  l’intérieur  à la  deftination 
de  l’Etranger,  fe  trouveroient  arrivés  à la  frontière,  au 
moment  de  la  publication  de  l’Arrêt  :&c. 

POÉSIE. 

O p u sc  ules  de  M.  Auguste  G au  de. 

A Paris , cke{  Royez  , Quai  des  Augufths , & à Valen- 
ciennes , che{  Giard  & D’hennin  , Libraires . 

A travers  la  foule  innombrable  de  Poéfies  , prétendues 
légères,  dont  nous  fommes  journellement  accablés,  nous 
diftinguons  avec  pîailir,  quand  il  fe  préfente,  un  recueil 
digne  d’échapper  à la  proscription  : & , tandis  que  les  per- 
fonnes,  prévenues  contre  le  titre  feul  de  l’ouvrage,  pro- 
noncent , fans  l’avoir  lu  , qu’il  eft  pitoyable , fajlidieux  , à 
périr  d'e'Ânui  ; tandis  que  les  infe&es  littéraires  s’y  attachent 
pour  le  ronger  ; l’homme  éclairé,  jufte,  & fans  préven- 
tion fe  croit  obligé  d’en  publier  le  mérite. 

C’eft  ce  qu’ont  déjà  fait  plufieurs  Journalises  àVocca- 
fion  des  Opu feules  de  Mr.  Augufte  Gaude.  Ses  Poéfes , écri- 
tes dans  le  genre  érotique  & fentimental , ont  toujours  de 
la  grâce,  de  la  naïveté  , & fi  nous  pouvons  lui  reprocher  , 
dans  un  petit  nombre  de  fes  pièces  des  vers  durs  ‘ & quel- 
ques idées  foi  blés  ; il  racheté  ces  légers- défauts  par tan* 
de  beautés  réelles , que  notre  critique  ne  fert  qu’à  les  faire 
renortir. 

Y a t il , en  effet , rien  de  plus  frais,  de  plus  délicat, 
que  ces  Stances,  citees  avec  admiration  .par  l’Auteur  du 
Journal  de  Paris?  elles  font  intitulées , 


A la  plus 

Perfonne  n’aime  autant  que  moi, 
Non  perfonne , je  le  parie. 

Mes  amis  , fav.ez-vous  pçurquoiî 
C’eft  que  j’aime  la  plus  jolie. 

J’ai  bien  déj£  fait  Ton  portrait , 
Mais  c’eften  vain  qu’on  la  copie, 
Et  l’on  ne  la  peint  trait  pour  trait 
Qu’en  difant:  c’eft  la  plus  jolie. 

Son  regard  fier  ou  gracieux, 
ÜPzéfente  un  charme  qui  varie  ; 
■Raison  voit  toujours  dans  Tes 
yeux 

Le  regard  de  la  plus  jolie. 

Simple  5 c iuperbe  tour-à-tour> 

SA  Tes  traits  chaque  ton  s’allie  : 


Jolie . 

C’eft  Minerve  , 'puis  c’eft  l’A- 
mour  

Et  î non , non , c’efi:  la  plus  jolie  ; 

Elle  épuife  dans  un  moment 
Et  je  bon  fens  & la  folie  j 
Mais  elle  plaît  également  , 

Et  c’eft  toujours  la  plus  jolie. 

Si  je  veux  loyer  fon  efprit; 
Orné  d’une  grâce  infinie  , 

Elle  fe  tait  , ôc  puis  fourit. 
Pour  n’être  que  la  plus  jolie. 

Oh!  vous  feriez  mille  tableaux  > 
Sans  achever  ma  belle  amie  ; 
Auffi , je  jette  mes  pinceâux  : 
On  ne  peint  pas  la  plus  jolie. 


Quoique  les  bornés  de  notre  Journal  nous  impofent  la 
loi,  de  ne  pas  trop  multiplier  nos  citations , nous  ne  pou- 
Vens  nous  empêcher  de  rapporter  V Épitaphe  de  Javotte» 
petite  chienne  qui  appartenoit  à MAe  de  B ourdie. 


Javotie , au  regard  effronté  , 

Repofe  enfin  dans  la  nuit  éternelle  : 

Sans  cefle,  elle  a jâppé,  fauté. 
Mordu  tout  le  monde  autour  d’eile. 
Mais  fa  beauté  couvroit  tous  fes  défauts. 

Le  moineau  de  Lesbie , à coté  des  héros  > 
Brave  les  fiécles  & l’envie. 

Javotte  , en  quittant  cette  vie, 

A des  droits  à ce  fort  brillant  ; 

Car  la  maitrefîe  , aux  grâces  de  Lesbie  , 
Unit  l’esprit  de  fon  amant. 


Cet  ouvrage  eft  terminé  par  un  Conte  en  profé,  iïiti- 
îulé  Valmire , dans  le  genre  des  Contes  Moraux  de  Mar- 
montel,fk  nous  devons  à fon  auteur  la  juftice  d’avouer  que, 
foit  en  profe  foit  en  vers,  il  fuit  de  fi  près  le,s  modèles, 
qu’on  feroit,  quelquefois  j tenté  de  le  placer  fur  la  même 
ligne.  ' 


CHARADE . 

La  Gamme  a mon  premier; 

L’excès  de  mon  fécond  pous  eft  infapportable. 
Mon  tout,  pour  être  utile  à table. 

Doit  être  mon  dernier. 


Le  mot  de  l’Enigme  du  dernier  numéro  eft  Feu-folet, 


» 
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HISTOIRE. 


Suite  du  Numéro  précédent . 

Le  Comte  Guillaume  rit  de  vains  efforts  pour 
^retenir  (on  gendre  àValenciennes,  & empêcher  qu’il 
tic  Ce  rendit  à la  Cour;  il  retarda  fon  départ  pendant 
quinze  mois,  alléguant  de  la  déüânce&  des  craintes, 
qui  n’étôient  maihëureufement  que  trop  fondées. 

Durant  ces  dé1  ai  Te  an  J ans  peur , le  plus  perfide 
des  hommes,  aî'a  à Calais  renouveller  fon  infâme 
traité  avec  Henri  V , l’ennemi  de  fa  maifôn  & le 
meurtrier  de  fes  frères.  Il  lui  promit  « que , par  tou- 
„ tes  les  voies  fecrècés  , qu’il  faura  &:  qui  lui  feront 
^ indiquées  , il  fera  enlorte  de  le  mettre  en  poffef- 
„ fion  du  Royaume  de  France  , ajoutant  que  s’il 
„ paroît  toujours  tenir  pour  Charles  VI,  foi  difant, 
,,  Roi  de  France,  & pour  le  Dauphin  , ce  ne  fera 
,,  que  par  diffîmulation  & pour  faire  mieux  réuiîlr 
„ le  projet  formé  entre  le  Roi  d’Angleterre  & lui 
,,  Duc  de  Bourgogne. 

Ce  traité  fut  ligné  au  mois  d’O&obre  1416,  ** 
& imrûédi  .tentent  après , Jean  fans  peur  vint  ,à 
Valenciennes  , le  n Novembre  fuivant , jurer  au 
Dauphiii  Jean  y un  attachement  éternel  , promettant 
qu’en  fidèle  vaffal . il  Rra  tous  fes  efforts  & eni- 
ployera  toutes  fes  forces  pour  chaffer  les  Angloîs 
hors  du  Royaume. 

Ayant  gagné  fon  amitié  par  ces  promëffes  trom- 
pe ü fes  , il  s’adreiïà  a Guillaume  I V,  qui  étoit  fon. 
beau-frère  , & lui  rit  donner  fa  parole,  comme  il  ne 
remettroit  pas  le  Dauphin  entre  les  mains  du  Roi 
& de  la  Reine  , tant  & Ci  long-tems  qu’ils  n’euffenc 
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tendu  leur  confiance  à lui  Duc  de  Bourgogne. 

Cependant  les  demandes  du  Roi  &:  de  la  Reine 
devinrent  fi  infiantes,  que  Guillaume  IV,  ne  put 
différer  pins  long-tems  de  leur  amener  le  Dauphin. 
Ce  jeu  ye  Prince  eut  toutes  les  peines  du  monde  k fe 
féparer  de  Jacqueline  de. Bavière  fon  époufe:  iLfern- 
bloit  qu’un  preilentiment  fecret  leur  annonçoit  à 
l’un  & a l’autre  qu’ils  ne  fe  reverroient  plus. 

Guillaume  laillk  le  Dauphin  à Compiegne  & vint 
feul  k la  Cour  : il  y déclara  que  çe  Pri»ce  étant  fôn 
gendre  & for.  héritier  , il  ne  pouvoit  l'abandonner 
dans  un  cems  fi  orageux  : que  le  teul  moyen  de  ré- 
tablir la  tranquillité  dans  le  Royaume  , étoit  de 
rappeller  le  Duc  de  Bourgogne  auprèsdelap^rfonne 
du  Roi , qu’à  cette  condition  il  ameneroit  le  Dau- 
phin à la  Cour  , ou  finon  il  le  reconduiront  à Va- 
lenciennes 

Ces  conditions  hautaines  excitèrent  l’indignation  : 
on  délibéra  d’arrêter  le  Comte  Guillaume  ; il  en  fut 
prévenu  , fe  fauva  déguilé',  & étant  revenu  à Com- 
piegne, le  3 Avril  14*7,  il  y trouva  le  Dauphin  ex- 
pirant , empoifonné. 

Jacqueline  , veuve  , fans  enfans , perdit  tout  fon 
bonheur  ôc  l efpérance  de  devenir  Reine  ; & ce  qui 
ajouta  encore  a fon  infortune,  ce  fut  la  mort  de  fon 
pere  , qui  arriva  le  mois  fuivant.  • 

Ce  Prince,  étant  à Bouchain  fut  mordu  d’un 
chien  , à la  jambe  ; & la  gangrène  s'y  étant  mife, 
ii  fe  réfolut  a la  laifier  couper  ; mais  le  mal  ne  fit 
qu’empirer:  if  y' expira  le  31  Mai,  & fon  corps  fut 
tranfporté,  avec  beaucoup  de  pompe  , a Valencien- 
nes , où  il  avoit  fait  fa  refidence  : il  y fut  enterré 
aux  Cordeliers , près  de  la  Chapelle  d’Artois,  à 
côté  des  Comtes  Guillaume  il  & III. 


Jacqueline  veuve  & orpheline  à feize  ans  , fans 
appui,  n’ofant  même  fe  fier  à (es  plus  proches  pa- 
rens  ; s’attacha  k gagner  faffèéHon  de  (es  peuples. 

, Elle  alla  de  Ville  en  Ville,  accompagnée  de  Mar- 
guerite de  Bourgogne  fa  mere  , jurer  a fes  fuiets  la 
confervation  de  leurs  privilèges,  & recevoir  leur 
ferment  de  fidélité. 

Mais  bien- tôt  Jean  de  Bavière, fon  oncle,  lui  dé- 
clara la  guerre  , Tous  prétexte  , qui!  avoit  été  mal - 
partagé  par  le  Duc  Aubert  fon  pere , & que  de  droit , 
elle  ne  pouvait  /accéder  au  Pays  de  Hollande.  La 
Ville  de  Dordreéb  & plulieurs  autres  lui  ouvrirent 
leurs  portes  & le  reconnurent  pour  leur  Seigneur  f 
manquant  à la  fidélité  qu  ils  dévoient  a leur  Souve- 
raine légitime. 

Marguerite  de  Bourgogne , n’efpérant  des  fecours  4 
d’aucuns  de  fes  voifins,  craignant  de  voir  fa  fille 
dépouillée  de  tous  fes  états;  la  maria,  malgré  elle , 
au  Duc  de  Brabant  fon  coufin  , au  moyen  des  dif- 
penfes  qu’elle  avoit  obtenues  du  Concile  de  Conf- 
tance. 

Ce  mariage  étoit  de  convenance  : le  Duché  de 
Brabant,  fïtué  entre  la  Hollande  & le  Hainaut,  qui 
s’étend prefque  jufqu’aux  portes  de  Bruxelles  , réu- 
nifloit  ces  Provinces  ; Marguerite  augmentoit  la 
pt'iîfance  de  fa  fille  & la  mettoit  en  état  de  réf  fier 
'à  fes  ennemis  ; mais  en  lui  donnant  un  mari  peu  ef- 
tîmé,  entièrement  adonné  k fes  plaifirs  & qu’elle 
‘ffaimoit  pas;  elle  lui  préparoit  unefource  de  maux 
& de  chagrins  qui  ont  empoifonné  tout  le  refie 
de  fa  vie. 

La  faite  à V ordinaire  prochain . 

Çet  article  ejl  de  Mr.  DEBArAY  > Avocat-Echevin  à Valencienneu 
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A D MTNISTRA  TIO  & 

~ Arrêt  bu  Conseil  n’ État  du  Roi,' 

Portant  Révocation,  des  difpofitions  ordonnées  par  celui  ait. 

r& ’ Août , pour lie  payement  en  Papiers  * d*  une  partie  des 
Si  PetittS  & des  antres-  Charges  de  L’Etat.  Du  14  SeptetHK 
bre  1788.  Extrait  des  .Regiftrçs  duConfeil  d'Etat. 

I,K  R,oi  inflruit  de  l’alarme  qu’avoit  répandue  parmi  Tes 
fhjetsi  & dans  lès  pays  étrangers , l’arrêt  qui  a autorifé  le, 
TVéfor-royal  & toutes  les  cailles  publiques  à payer  en» 
effets,  à un  an  de  date,  une  partie  des  rentes  fur  l’Hôtel- 
de-ville  r des  intérêts,  affeélés  fur  divers  revenus,  des  ga- 
ges des  Ôiüces; , de;s  dépejnfes  des  divers  départemens , des 
appointemens , & dé  pîûfieurs  autres  charges  annuelles  ; 
Sa  Maieffé  s’eff  fait  rendre  compte  de  la  fituation  de  fé$ 
finances , afin  de  favoir*  fr  Elle,  pourrok  renoncer  à un$ 
difpofition  qu’Elle  avoit  adoptée  avec  le  fe.ntimen.t  le  plus 
pénible'.  Son . Miniilre'  ne  lui  a point,  diifimulé  l’état  de 
crife  dans  lequel  fe  trouvoient  toutes  les  affaires  ; mais 
Èlle  a vu  cependant  qu’en  retardant  un  pçu  les  payement 
les  moins  prefi&s,  én  veillant  exaélement  fur  toutes  les 
diffributiOfis  de  recette  & de  dépenfé,  &en  faifant  con- 
courir au  meme  but  chaque  partie,  du  grand  .endemblê  des 
finances.  Elle  n’auroit  befoin  que  d’une  étendue  mefurée 
de  crédit  pour  atteindre  fans  détordre  à' l’époque  des  Etats- 
géhéfàüV,  püifqüé  Sa  Majetlé  guidée  par  foii  amour  conf- 
iant dit  bién  public , fe  propofe  d’en  accélérer  la  convoca- 
tion , ainfi  qu’Eile  lé  fêta  connaître  incéfîamment.  Cette, 
époque  fplennelle  oit  tout  doit  fe  ranime^  ou  tout  doit 
.prendre  une  vigueur  nouvelle,  mettra  fin  poyr  toujours 
aux  diverfes  inquiétudes  de  fortune,  & rafïureia  le  crédit, 
éri  prb  curant  fuccefilvement  le  moyen  de  s’en  paffer  dans 
toüs  lès  temps  ordinaires  ; car  on  doit  être  certain  que  lés 
fépréientans  de  la  plus  riche  & de  la  plus  génereufe  dés 
Nations  ne  fe  répareront  point  avant  d’avoir  concouru 
efficacement,  à établir  un  parfait  accord  entre  les  revenus 
les  dépenfes  de  l’Etat.  Déjà^  Sa  Majefté  a jeté  un  pre- 
mier çüup-d’œii  fur  les  moyens  qui  font  entre  fes  mains 
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pour  approcher  de  ce  tértfitf.  fi  aefirable , d’une  maniera 
qui  ne  foit  pas  trorp  oné  renie  à ies  fidèles  fujets  : ËïBe  a, 
prdcmné  qu’on  mît  fous  fes  yeux  tous  les  renfeignemens 
propres  à édlaîrer  fes  déterminations,  & Elle  a dît  que  fi 
$e  nouveaux  facrifices  de  la  part  étoient  nécefiaires , Elle 
y confentirait  fans  peine,  & qu’Elle  defiroit,  avant  tout  & 
par- défias  tout, ; contribuer  au  bonheur  & à la  tranquillité 
de  fes  peuples,  A quoi  voulant  pourvoir  : Ouï  le  rapport 
fait  au  Confeil-royal  des  Finances  & du  Commerce  : le 
Roi  Éf  ant  en  son  Conseil,  a ordonné  & ordonne  t 
Que  toutes  les  rentes,  fait  perpétuelles,  foit  viagères, 
tous  les  intérêts  dus  par  Sa  Majefté  , tous  les  appointe* 
mens,  gages  &traitemens,  toutes  les  dépenfes  des  divers 
départe  mens,  & généralement  toutes  les  dépenfes  à la 
charge  de  Sa  Majefié,  continueront  à être  payés,  dans 
leur  totalité  Ven  argent  comptant , comme  par  le  pafle. 

Fait  au  Confeil  d’Etat  du  Roi,  Sa  Maiefté  y étantV 
tenu  à Verfailles  le  quatorze  Septembre  mil  fept  cent 
quatre-vingt-huit. 

Signé  Laurent  de  Villedeuil, 

- ________ 

HISTOIRE  NATURELLE. 

1 N SE  CTO  LO  GIE . 

Observations  sur  le  Stomoxe. 

StomQxys  > Geoff.  Hifi.des  Infcclss.  Tom.  2.  pag.  559» 

Conops  antennis  fuhpiumatis  x cinerea  glabra  ovata . Lin.  Syffc» 

nat.  pag.  604. 

Ajilus  ciheretvs  glabtr  crvatüs.  Lin.  Faun.  Svécica.  N.°  1042. 

Cet  infeéle  refiemble  beaucoup  à la  mouche  ordinaire, 
avec  laquelle  on  le  conronclfouvent.  Il  a le  ventre  marqueté 
çn-defiiis.  de  taches  noires  ;..la  trompée  très-mince  & très- 
allongée  : Geoffroy  î*a  très -bien  décrit;  mais  la  figure 
qu’il  en  donne  , pl.  18  v.  fig.  2.  n’eft  pas  exacle  en  ce  qu’elle 
n’indique  pas  les  poils  qui  garnifient  le  ventre  de  cet  in- 
Teéle  , ni  les  lignes  longitudinales  & celles  en  zig-zag  don| 
fes  ailes  font  marquées. 

Cèt  infe&e  importun  , qui  pique  les  hommes  & les  anw 
maux  juf  qu’au  iang,  &;  qui  efi  très-commun  en  cette  faifon, 
m a fourni  des  obfervations  allez  finguhères* 
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Il  y a quelques  années  qu’en  m’amufant  à en  prendre  J 
je  leur  arrachai  la  trompe  : ‘ce  fut  alors  que  je  découvris 
qu’elle  étoit  renfermée  dans  un  tuyau  nOir  & brillant  ; j’en 
mis  cinq  dans  un  bocal , après  leur  avoir  arraché  ce  tuyau; 
je  leur  laifTai  de  l’air  & leur  donnai  de  la  viande  très-fraîche 
pour  nourriture..  Au  bout  de  deux  jours  i trois  étoient 
morts,  un  très-languiffant , & le  cinquième,  qui  étoit  refté 
très-vigoureux , avoit  la  trompe  recouverte  d’un  nouvel 
étui  ; je  répétai  l’expérience  ; toujours  même  réfuhat. 

Je  pouffai  plus  loin  mes  obfervations.  Je  mis  deux  dto- 
moxes,  mâles  & fémelles  dans  un  bocal , après  avoir  cou-* 
pé  au  mâle  les  parties  lexuelles  ; ils  ne  laifferent  cependant 
pas  que  de  s’accoupler  ; je  me  rendis  certain  de  ce  fait , en 
multipliant  mes  expériences. 

J’ai  été  'd’autant  plus  étonné  du  réfultat  de  mes  obier- 
rations,  que  je  ne  croyois  pas  qu’un  infe&e  , qui  eft  dans 
fon  état  de  perfeélion,  put  reproduire  quelques  parties 
dont  on  l’auroit  dépouillé. 

Je  defirerois  que  quelqu’un  plus  hAile  que  moi  ^vou- 
lut bien  répéter  mes  expériences  , pour  fe  rendre  certain 
de  leur  véracité  , & m’expliquât  ce  phénomène.,  en  indi- 
quant quelles  peuvent  être  les  caufes  de' cette*  réprodu&îon.. 

J’obferve  qu’ayant  coupé  les  pattes  enrières  à quelques. 
ftomox.es , & à d’autres  feulement  en  partie  , ils  font  morts^ 
fans  avoir  rien  reproduit. 

Il  faut  avoir  attention  de  ne  pas  offenfer  l’infe£e  en  lui 
ôtant  le  tuyau  de  fa  trompe , & de  le  choilir  dans,  fa,  vigueur.. 

Par  Mr.  HÉ  C 4. K f.. 


VARIÉTÉS. 

Portrait  de  C ' é p h i s e, 

CÊphifi  a le  jugement  excellent  ; l’efprit  porté  à la  ré- 
flexion , mais  un.  peu  méchant:  elle  drape  le  ridicule  & 
î’affe&àtion  par-tout  où  elle  les  trouve  ; elle  rend  , d’une 
manière  piquante  & agréable  , des  chofes  qui  n’auroient 
nul  prix  , dans  une  autre  bouche  que  la  fienne,  & qu’elle  fait 
valoir  par  un  tour  d’efprit,  qui  n’appartient  qu’à  elle  ; fon 
imagination  ardente  l’entraîne  toujours  au-delà  du  but  ; 
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faifant  tout,  avec  une  aifance  qui  lui  eft  propre  , elle  fait 
faire  aux  autres  tout  ce  qu’elle  veut*  Son  extérieur  éveillé  * 
fa  démarche  légère,  tout  annonce  en  elle  une.extrême  vi- 
vacité. Ses  yeux  expriment  fa  penfée,  fans  qu’elle  ait  be- 
foin  du  fecours  de  la  langue, 

A ces  aimables  qualités,  Céphife  joint  une  humeur  ca- 
pricieufe , qui  défefpère  ; naturellement  portée  à la  ten- 
drelTe  & douée  d’une  fenfibilité  exquife , elle  a des  accès 
ae  pruderie , qu’on  ne  peut  concilier  avec  la  gayeté  qui  la 
cara&érife.  Elle  palTe  , fans  aucun  fujet,  du  lérieuxle  plus 
glacé,  à la  gayeté  la  plus  folle.  Cèphi/e  n’efl  pas  une  beau- 
té , mais  elle  a une  de  ces  figures  qui  plaifent  & qui  allument 
les  grandes  pallions.  Malheur  à celui  qui  en  concerroitune 
véritable  pour  elle  ; Céphife  l’aimeroit  pendant  huit  jours  ; 
fon  humeur  incombante  & volage  , ne  lui  permet  pas 
d’aimer  plus  lcng-tems  ; un  nouvel  objet , fait  entière- 
ment oublier  le  premier  ; fi  cet  objet  ne  fe  préfente  pas  , 
Céphife  ne  laide  pas  que  de  vous  congédier , en  vous  afiu* 
X$nt  qu’elle  vous  aimera  toujours, 

J Par  Màdemoifelle  H.  D.  F . G. 
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ANECDOTE . 

Une  Dame  fort  avare  , aîîoit , pendant  l’hiver, 
paffer  tous  les  foirs  dans  une  maifon  voifine  , pour 
ménager  le  bois  & la  lumière  ; fa  fervante  , qui  ve- 
noit  l’y  chercher,  ennuyée  un  jour  de  l’attendre,  en- 
tre dans  la  falîe  , & s’adrefTant  a fa  maître  (Te , 
Madame  , lui  dit-elle,  votre  alloiiette  efl cuite . Ou- 
trée de  voir  fon  extrême  frugalité  dévoilée;  la  Dame 
gronda  fort  la  pauvre  fille  , qui  promit  bien  d’être 
plus  diferette  a l’avenir.  Un  foir  de  carnaval , la  fer- 
vante, voulant  réparer  fa-fottife  , entre  dans  la  mê- 
me Saile,  & dit  à fa  maîtrefie,  mais  très-haut,  pour 
qu’on  l’entende , & vene\_donc  Madame , vos  gigots 
refroidirent.  On  peut  juger  que,  fi  l’on, avoit  beau- 
coup ri , à la  première  naïveté , on  ne  s’amufapas 
moins  de  la  fécondé-. 

* 'x  ......  -,  . ■ î .«JtH  . • . . T 
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’Un  enfant  il  â la  gayeté  , 

La  finette  & la  pétulance  ; 

Maïs  , fous  les  traits  de  l’innocefice. 

Il  cache  la  hiéchancété. 

Il  joue  , il  folâtré,  il  careffe; 

Il  eft  léger,  vif,  inconftant  : 

Et  quelquefois , au  même  inftant, 

Il  lourit , vous  flatte  & vous  blette;’ 

Son  organe  eft  doux  & flatteiir  ; 

En  parlant  il  émeut , il  touche  ; 

Du  miel  que  diftile  fa  bouche  , 
Craignez  la  perfide  douceur, 

La  témérité  , l’impofture  , 

Percent  à travers  fon  regard , 

Sur  fon  front  on  voit  âu  hazard  £ 

Flotter  fa  blonde  chevelure. 

Sur  fies  lèvres  à demi-clôfes 
Par  un  fourire  fiéduéleur 
Il  fembîe  appeîler  le  bonheur 
Mais,  lasl  l’épine  fuit  les  rofes. 

Pour  mieux  pénétrer  dans  les  cœürs 
Le  rulé  met  tout  en  ufage  ; 

On  eft  féduit  par  fon  langage  , 

On  eft  attendri  par  fes  pleurs. 

Dabord  c’eft  un  enfant  timide  J 
Sans  fiel  & fans  malignité  ; 

Donnez-lui  l’hofpitalité , 

Bien-tôt  c’eft:  un  tyran  pèrfide. 

.Tout  fcède  au  charme  de  fa  voix , 
Tout  change  au  gré  de  fon  envie. 

Par  lui  la  raifon  affervie  , 

Soupire  en  recevant  fes  loix* 

Par  un  Officier  Hollandoi'si 


Ï.C  root  de  la  Charade  du  dernier  numéro  eft  Ré-chaud 
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Suite  du  Numéro  précèdent . 

Jean  de  Bourgogne,  Duc  de  Brabant , n’avoit 
que  quinze  ans  , locfqu’il  époufa  Jacqueline  de 
Bavière  , en  1418  : fon  éducation  avoit  écé  en- 
tièrement négligée  ; Antoine  Ion  pere  , deuxième 
fils  de  Phiilippe  le  Hardy , Duc  de  Bourgogne 
ayant  pafië  prefque  toute  fa  vie  à la  guerre*;  & 
Jeanne  de  Luxembourg  fa  mere  , fille  unique  de 
Waleran  , y.™  du  nom  , Comte  de  St.  Paul  & de 
Ligny , étant  morte  lorfqu’il  n’avoit  que  cinq  ans. 

Ce  Prince  secoit  toujours  vu  abandonné  à lui- 
memé,  & il  avoir  choih  pour  fes  favoris  des  gens 
de  balle  naiffance,  qu)  avoient  corrompu  fa  jeunefiè. 

Son  pere  ayant  été  égorgé  , comme  nous  l'avons 
dit,  en  1415  .après  la  bataille  d’Azincourt , il  de- 
vint fouverain  & maître  ablolu  à l’âge  de  doute  ans, 
n’ayant  ni  expérience  ni  aptitude  aux  affaires.  Il  fut 
toute  fa  vie  un  Prince  indolent  & foible,  & n’eut  ja- 
mais allez  d’énergie , pour  avoir  des  vices  ni  drs- 
. vertus. 

Tel  étoit  le  Prince  qu’on  fit  époufer  à Jacqueline 
de  Bavière  , la  Princefle  la  plus  accomplie  de  fon 
fiècle  ; elle  prit  d abord  (ur  fon  mari  l’afcendanc 
que  lui  donnoit  fa  beauté  , fon  efprit,  & fon  à°e 
& elle  efpéra  fe  l’attacher  entièrement. 

Pour  lui  faire  partager  avec  elle  i’afftaion  de 
les  peuples,  qui  l adoroient  ; elle  le  conduifit  dans 
les  principales  Villes  de  fes  Etats,  où  il  prêta  & re- 
çut le  ferment  accoutumé  : cetce  cérémonie  fe  fit 
à Valenciennes  le  z Juin  1 41 8,  & la  Princefiè  y fut 
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êltcnJrîe  des  démonftrations  de  joie  quitte  y reçue 
& des  vçeux  qu  elle  y vie  former  pour  fon  bonheur. 

Les  deux  premières  années  de  leur  union  fe  payè- 
rent fans  nuage;  mais,  bien-tôt après,' 1 inconitance 
naturelle  du  Duc  de  Brabant  l'éloigna  de  fa  femme, 
& s étant  abandonné  de  nouveau  a Tes  favoris,  il  fe 
retira  pour  mener  avec  eux  une  vie  plus  libre  , qu  i! 
ne  pouvoic  faire  fous  les  yeux  de  fa  belle-mere  & 

de  fon  époufe.  . ! 

Marguerite  de  Bourgogne  feTepentît , mais  trop!) 
tard  , d une  ailliance  mal-affbrtie  , qui  étoit  fonj 
ouvrage  * ©Me  avoit  fait  le  malheur  de-  fa  fille  & 
elle  tenta,  en  bonne  mere  , les  moyens  de  la  récon- 
cilier , avec  fon  mari 

Toutes  fes  démarches  ayant  été  vaines,  elle  eut 
recours  à la  médiation  de  Philippe  le  Bon  Duc  de 
.Bourgogne:  Jean  fans  peur  avoit  terminé,  l’année  pré- 
cédente, fa  vie  & fes  crimes  h Montereau-faut-Yoh- 
ne,  & Philippe  fon  fils  annonçoit  de  grandes  vertus, 
Ce  Prince  y employa  tout  fon  pouvoir,  & dfker-j 
mina  enfin  le  Duc  de  Brabant  à éloigner  fes  favorb 
& a fe  réunir  à Ton  époufe  : mais  leur  concordé  fui 
.4e  peu  de  durée , & le  Du c de  Brabant, ^ni  ne chef-| 
choit  que  des  prétextes  pour  k réparer  de  la  femme I 
& vivre  en  liberté,  s’étudioit  il  lui  donner  de  nou- 
veaux mécontentemens.  * J 

Il  y réuffit  complettement,  en  éloignant  de  li 
perfonne  toutes  les  Dames  d’honneur  Hollandoifes| 
Mqui  étoient  attachées  à elle  depuis  fa  naillance 
facquelinêjtjui  étoit  à Bruxelles,  loin  delà  mere 
fans  Confeil  ni  Médiateur,  n’ayant  pu  fléchir  loi 
mzri  par  fès  prières  & fes  larmes,  exhala  pubhque- 
^a§üt  fes  plaintes  & me  fut  point  écoutée. 


Elle  prît  alors  le  parti  de  feretirer  a Valenciennes, 
auprès  de  l'a  mere,  efperanc  que  Ton  mari,  ennuié 
de  (on  ablence,,  Te  rapprocheroit  d elle , 6c  lui  ac- 
corder jit  ce  qu  elle  demandoit;  mais  il  ne  s’en  itw 
quicia  point  6c  parut  l’avoir  tout-à-fait  oubliée. 

Piquée  de  fe  voir  méprifée,  fa  douleur  fe  con- 
vertit en  rage , 6c  manquant  tout^-k-coup  de  pru- 
dence , elle  lé  porta  aux  dernicres  extrémités. 

Après  être  reliée  quelque  te  ms  à Valenciennes, 
elle  prit  congé  de  fa  mere,  feignant  d’aller  palier 
quelques  jours  dans  fon  château  de  Bouchait! 
pour  fe  dilEper.  Mais  elle  en  partit  le  lendemain  de 
grand. matin,  &L  trouva  fur  fa  route  le  Seigneur 
d’Efcaillon,  efcorté  de  foixante  hommes  d’armes:  il 
étoit  convenu  avec  elle,  qu’il  favoriferoit  fa  fuite  6c 
il  la  conduifit  le  même  jour  â Houdain  près  de  St» 
Baul,  & le  lendemain  à Calais,  d’où  elle,  s’embar- 
qua pour  Y Angleterre. 

Elle  y fut  accueillie  par  le  Roi  Henry  V,  qui 
lui  afiura  un  afyle  6c  lui  promit  des  fecours. 

Jacqueline  commença  par  écrire  des  lettres  apo- 
logétiques à tous  fes  états;  leur  rendant  raifon  de 
fon  évafion,  & leur  recommandant  de  lui  garder  la 
fidélité  qu’ils  lui  avoient  jurée. 

Elle  écrivit  trois  diverfesdectres  a la  ville  de  Va- 
lenciennes, comme  étant , difok-elle,  celle  en  la- 
quelle elle  avou  té  plus  de  fiance  quen  nulle  autre . 

Elle  s’adrelfa  enfuite  au  Pape  Martin  V pour  lui 
demander  la  caffation  de  fon  mariage  avec  le  Duc 
de  Brabant , fous  prétexte  de  défaut  de  confente- 
snent,  de  parenté,  6c  d’impuiffance, 

La  fuite  à l'ordinaire  prochai/i. 

CHaxticlt.eJt  dtMz,  DkbA^  AY  . \ Va  1?r>r\Pnnc& 
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A D MIN  mTRA  T ION. 

DÉCLARATION  DU  ROI, 

Qdl  ordonne  que  V affiemblèe  des  États  ^Généraux  aura  lieu 
dans  le  courant  de  Janvier  ij8g , 6*  que  les  Officiers  des 
Cours  reprendront  l'exercice  de  leurs  Fondions. 

Donnée  à Verfailles,  I«  23  Septembre  578?. 

Regifirée  en  la  Cour  des  Aides  le  24  Septembre  1788» 

LO  Uis,  par  la  grâce  de  Dieu  , Roi  de  France  & de 
Navarre  : à tous  ceux  qui  ces  préfentes  lettres  verront  : 
Salut.  Animés  conftararaent  par  le  defir  d’opérer  le  bien 
de  l'État , nous  avions  adopté  les  projets  qui  nous  avoient 
été  ptéfentés  pour  rendre  l’adminifl  ration  delà  Juftice 
plus  fiinple , plus  facile  & moins  difpendieufe*  Ce  font 
Ces  différentes  vues  qui  avoient  été  le  motif  des  Loix  en~ 
regifhées  en  notre  préfence  le  8 Mat  dernier  ; nous  no- 
yions eu  pour  but , en  adoptant  ces  Loix , que  la  perfec- 
tion de  l’ordre  & le  plus  grand  avantage  de  nos  peuples; 
ainfl  les  mêmes  fentimens  ont  du  nous  engager  à prêter 
toute  notre  attention  aux  diverfes  repréfentatîons  qui 
nous  ont  été  faites  , & conformément  aux  vues  que  nous 
avons  toujours  annoncées;  elles  ont  fer  ri  a nous  faire 
connoître  .des  inconvénients  qui  ne  nous  avoient  pas 
d’abord  frappés , & .puifque  différentes  confédérations 
nous  ont  engagés  à rapprocher  le  terme  des  États-Géné- 
raux, & qu’inceffamment  nous  allons  jouir  du  fecours  des 
lumières  de  la  Nation,  nous  avons  cru  pouvoir  renvo- 
yer-jufqu’à  cette  époque  oroehaine  , l’accomplifTement 
de  nos.  vues. bienfaifantes.  Rien  ne  pourra  nous  détourner 
de  la  ferme  intention  ou  nous  iommes  de  diminuer  les 
frais  des  conteftations  civiles,  de  fimplider  les  formes 
des  procédures,  $c  de  remédier  aux  inconvénients  infé^- 
parables  de  l’éloignement  où  font  pluiieu’rs  P'ovinces  des 
Tribunaux  Supérieurs  ; mais  comme  nous  ne  tendons  ef- 
fentiellement  qu’au  plus  grand  bien  de  nos  Peuples,  au- 
jourd’hui que. le  rapprochement  des  États-Généraux  nous 
offre  un  moyen  d’atteindre  a notre  but,  avec  cet  accord 
qui  naît  dè  la  confiance  publique  , nous  ne  changeons 
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point  r maïs  nous  t empllffons  plus  fûrement  nos  înten* 

tions , en  remettant  nos  dernières  réfolutions  jufqu’après 
te  tenue  des  États-Géhéraux.  C’eft  par  ce  motif  que  nous 
nous  déterminons  à rétablir  tous  les  Tribunaux  dans  leur 
ancien  état,  jufqu’au  moment  où,  éclairés  par  la  Nation 
afiemblée , nous  pourrons,  adopter  un  plan  fixe  & immua- 
ble. N ous  n ‘attendrons  pas  cette  époque  pour  réformer  quel- 
que-, difpofitions  de  la  Jurifprud'ence  criminelle  .qui  inté- 
refTe  notre  humanité  , & nous  enverrons  inceffamment  à 
nos  Cours  une  Loi,  où  en  profitant  des  obfervations  qui 
nous  ont  été  faites,  nous  fatisferons  le  vœu  dé  notre  cœur 
d’une  manière  plus  étendue  que  nous  ne  l'avions  fait 
dans  celle  du  8 Mai,  & nous  éviterons  en  même-tems  lei 
inconveniens  attaches  à l’une  des  d*fpofi.tions  que  nous 
avions  adoptées  Le  bien  eft  difficile  à faire,  nous  en  ac- 
quérons chaque  jour  la  triite  expérience  , mais  nous  n® 
nous  lafïerons  jamais  de  le  vouloir  & de  de  chercher , nous 
invitons  nos  cours  a féconder  les  diverfes  intentions  que 
nous  venons  de  manifefter , en  nous  éclairant  elles-mêmes 
fur  les  moyens  les  plus  efficaces,  pour  perfe&ionner  l’ad- 
minffi ration  de  la  Tuftice,  & nous  nous  confions  afiez  à la 
pureté  de  leur  zèle,  pour  être  perfuadés  qu’elles  ne  feront 
arretées  par  aucune  confidération  perfonnelle.  Le  moment 
eft  venu  où  tous  les  ordres  de  l’État  doivent  concourir  au 
bien  public , & nos  Cours  fe  plaifent  à donner  l’exemple 
de  cçtre  impartialité,  qui -peut  feule  conduire  à une  fin  fi 
defirabîe  ; Nous  comptons  paimi  les  devoirs  efTentiels  de 
notre  juflice  de  prendre  fous  notre  ororeétion  la  plus spé- 
ciale,, ceux  de  nos  Sujets  qui  , par  leur  sèie  & leur  obeif- 
fance  , ont  concouru  a 1 execution  des  volontés  que  nous 
avions  manifeitees;  & quand  nous  éloignons  de  notre  fou- 
vç.nir  tout  ce  qui  pourroit  nous  diftcaire  des  véritables  in- 
terets de  nos  Sujets  j Nous.ne  pourrions  füpnovter  on’au— 
cun  fenti.tnent  étranger  au  bien  public  vînt  contrarier  les 
vue, s de  fagefTe , de  juftice  & de  bonté  que  nous  avons 
confignées  dans  cette  Loi , & que  nos  Cours  doivent  adop- 
ter avec  une  fidelle  reconnoiffence,  A ces  cnufes-,  5c  auU 
très  à ce  nous  mouvant,  de  1 avis.de  notre  Con  ; d - de 
notre  certaine  fcience  , pleine  puiiTance  5"  ^rèfhé  r-  :5e,, 
Nous  avons  dit,  déclaré  6c  ordonné,  & par  ce*  pré  lente* 
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fâgaées  de  notre  main  * difons  * déclarons  & ordonnons* 
voulons  & nous  plaît  ce  qui  fuit  r 

Art.  h**  Nous  vouions  & ordonnons  que  I’Afîem- 
Elée  des  États-Généraux  ait  lieu  dans  le  courant-  de  Jan- 
vier de  Fannée  prochaine. 

IL  Ordonnons  en  conféqu  en  ce  que  les  Officiers  de  nos 
Cours*  fans  aucune  exception*  continuent  d’exercer  * 
comme  ci-devant  * les  fondions  de  leurs  Offices. 

III,  Voulons  pareillement  qu’il  ne  fort  rien  innové: 
dans  l’ordre  des  Jurifdi&ions , tant  ordinaire  que  d’attii- 
bution  & d’exception*  tel  qu’il  é.toit  établi  avant  le  mois 
de  Mai  dernier. 

IV.  Prefcrivons  néanmoins  que-  tous  lès  Juge  mens* 
foit  civils  * Toit  criminels,  qui  pourraient  avoir  été  ren- 
dus dans  les  Tribunaux  créés  à cette  époque*  foient  exé- 
cutés fuivant  leur  forme  & teneur. 

V*  N’entendons  point  cependant  interdire  aux  Parties», 
la  faculté  de  fe  pourvoir  par  les  voies  de  droit  contre 
fefdits  Jugemens. 

VL  Impofons  un  filence  abfolu  à nos  Procureurs  Géné- 
raux & autresmos  Procureurs,  en  ce  qui. concerne  l’exé- 
cution des  précédents  Édits. 

VIL  Avons  dérogé  & dérogeons  à toutes  chofes  con- 
traires à notre  préfente  Déclaration  : Si  donnons  en  Man- 
dement à nos  amés  & féaux  Confeilîers  les  Gens  tenant 
notre  Cour  des  Aides  à Paris»  que  ©es  préfentes  ils  ayent 
à faire  lire,  publier  & enregiflrer,  & lé  contemren  icel- 
les exécuter  félon  fa  forme  & teneur ,.  ceffant  & faifant 
ceffer  tous  troubles  & empêchemens  , & nonobftant 

toutes  chofes  à ce  contraires.  Car  tel  efi  notre  plaifir. 
En  témoin  de  quoi  nous  avons  fait  mettre  notre  fcel  à 
cefdites  préfentes;  Donné  à Verfaiîles  le  vingt-troifième 
jour  du  mois  de  Septembre  , l’an  de  gr?ce  mil  fept  cent 
quatre-vingt-huit,  & de  notre  règne  le  quinzième.  Signé 9 
LOUIS.  Plus  bas , Par  le  Roi , Laurent  de  V illedeut' 
Et  fceïïé  du  grand  feeau  en  cire  ? 


( li?  ) 

VARIÉTÉ  S,- 

L e Moineau.  Apologue  Orientai . 

Salomon  après  avoir  fait  bâtir  le  magnifique  Temple 
qu’il  éleva  , lit  conftruiçe  un  fuperbe  Palais.  Il  y avoit  ra£- 
femblé  toutes  fortes  d’oiieaux  & leur  avoit  donné ü tous 
le  don  de  la  parole.  Dans  l’immenfe  volière  oh  ils  étoient 
réunis,  nn  vieux  moineau'  étoit  toujours  en  querelle  avec 
fa  jeune  compagne.  Salomon  prenoit  plaifir  à les  entendre, 
car  1rs  grands  s'amüfent  fou  vent  des  plus  petites  chofes* 
Un  jour,l’oifeau  grondeur,  plus  fâché  qu’à  l'ordinaire,  fis 
mit  en  fureur  & dit  , « méchante  femme  , crains  ma  co- 
lère : tu  me  poufferas  à bout,  & alors  je  renverferai  c* 
Palais,  & je  te  laifTerai  enfevelir  fous  fes  débris  : tu  ne 
connois  pas  mes  forces  ! la  fimple  & timide  femelle  le  crut 
& ne  répliqua  pas.  Mais  Salomon  qui  avoit  tout  entendu  , 
appella  l’oifeau  colère  fur  le  bout  de  fon  doigt , & lui  dit, 
- puiffant  moineau  ! c’eft  moi  qui  ne  eonnoît  pas  vos  for- 
ces : apprenez -moi  donc  comment  vous  pouvez  détruire 
ce  vafte  Palais  , où  je  réfide  ? ....  Grand  Roi , Teprit  le 
moineau,  tu  m'as  entendu  & j’en  fuis  dans  la  conîufion.  Je 
•connois  toute  ma  foibîefTe  ; mais  laifîe-moi  je  t’en  con- 
jure , faire  U fort  avec  ma  femme  ».  Combien  de  gens  imi- 
tent le  moineau  î 


POÉSIE. 

Le  Lion,  le  Loup  et  la  Brebis.  Fable* 

Un  grand-feigneur  du  peuple  bëîe  , 
Animal  carnafïier,  vorace,  un  loup  enfin. 

Et  des  loups  le  plus  fin  , 

Entretenoit  en  tête-à-tête  , 

Tout  bas , 

Une  brebis,  & ne  la  mangeoit  pas. 

Et  ne'  la  mangeoit  pas  ! certes  dira  Nicaîfe  , 
Voilà  le  loup  le  plus  humain.... 

Humain  n’eft  pas  le  mot.  Voici  la  thèfe: 

Le  fire  avoit  dès  le  matin, 

Croqué  deux  brebis  fort  à l’aife  : 
faim  4e  loup  s en  mangeant  s’appaife  ; 


( x^o  ) 

Or  s’il  ne  eroqttoit  pas  la  troifième  foudain , 

C’efl  que  le  loup  n'avoit  pas  faim. 

Mais  revenons  : d'un  ton  de  fuffifance  , 

Vvici  ce  que  difoit  le  loup  à la  brebis  : 

Le  haut  rang  ou  le  fort  ma  mis , 

Me  donne  fur  ta  vie  une  pleine  puiffance  ; 

Je  puis  te  la  tavir  ; cependant  ma  clémence 
Veut  te  la  conferver  : tu  dois  , d'un  front  fournis 
Me  payer  le  tribut  de  ta  reconnoiffance. 

Si  tu  doutois  encor  qu’il  me  fut  bien  dû,penfe 
A ce  que  je  puis  faire  & que  je  ne  fais  pas. 

Des  timides  troupeaux  j’ai  juré  le  trépas  ; 

J’ai  fait  voier  la  mort  dans  ces  trilles  campagnes; 
Je  pub  te  faire  enfin  fubir  le  mémé  fort  ; 

Tremble  : j’en  ai  le  droit,  car  je  fuis  le  plus  fort. 
Ainfi  parloit  le  loup.  Cependant  dans  la  plaine 
S'avance,  en  rugifiant,  un  lion  hors  d’haleine; 

La  faim  le  preffe  , & pour  le  doup. 

Lion  à jeun  eil  pis  que  loup-. 

Tout  s’enfuit  à l’afp e 61.  du  fire  redoutable  : 

La  brebis,  en  bêlant  regagne  fon  étable; 

Le  loup  veut  fuir  amli  ; mais  le  maître  l’a  vu. 

Il  le  pourfuit , l’atteint , & d’un  grand  coup  de  patte  * 
Lui  pourfend  l’omoplatte  , 

Le  gobe  > &.  le  loup  a vécu. 

Tremblante  & refpirant  à peine  , 

D’un  trou  de  fon  taudis  , 

La  brebis  , 

Avcit  vu  l’effrayante  fcène. 

Qu’elle  «toit  ma  crédulité. 

S'écria-t-elle!  autant  que  je  m’y  puis  connoître  , 

Le  lion  a peu  refpeclé  , 

Ce  loup  fi  craint , Si  qui  vouloir  tant  l’être: 
Quoi!  quand  il  me  traitoit  avec  tant  de  fierté. 

Le  malheureux  avoit  un  maître  I 

Ceci  nous  apprend  , mes  amis  , 

Qu'on  peut  choir , tout  d’un  faut,  du  grenier  dans  la  cayc 
Et  que  tel  fait  le  maître  auprès  de  la  brebis. 

Qui  près  du  lion  n’eft  qu’efclave. 

Far  M,  R***  de  Marfcllt* . 
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Suite  du  Nutnéri)  précédent» 

Le  Pape  nommà  des  Cômm|Üà}res  pour  entendre  ; 
les  parties , tenir  une  ^formation  '&  lui  en  référer  $.r 
mais  ils  y apportèrent  tant  de  'lenteur  ; qu’après  un  . 
kps  de  deux  ans,  IkfFaire  n’éri  étoit  guères  plus  : 
avancée. 

Jacqueline,  ennuyée1 3e  toutes  ce  s cérémonies  , 
craignant  que  la  fidélité  de  fés  ïujeis  ne  fe  raffejjtit . 
à caùfe  de  fa  longue  àbfencë,  & impatiente  as'  ne^ 
pas  recevoir  les  fecoûrs  quelés  À ngîôis  îuLayôj.ept  ^ 
promis;  fe  réfol  ut  a époufei  Honjfràÿ  Dîné.,  de 
Glocefter  , frère  de  Henri  V,  fon  roufin  au  qua- 
trième degré  : ce  mariage  fcandaièüx  fe  fit  publi- 
quement à Londres  le  io  Avril  14,1'z. 

Une  telle  alliance , contractée  dù  vivant  de  font 
mari , fut  blâmée  de  toutes  les  PuifTances , & in^ 
dilpofâ  lè  Pape  , dont  elle  n’ avoir  pas  attendu  Je* 
jugement  : cependant  le  foüvenir  des  vertus  de  Jac- 
queline , & le  mépris  qu’on  avoit  pour  le  Duc  do- 
Brabant  fon  mari  , confervoient  à cette  Pr i n celle 
rattachement  de  fes  Peuples  : ils  la  plaignaient, 
mais  ils  larévéroient 

Quelque  tèms  âpres,  les  Députés  de  plufieurs 
Provinces  allèrent  la  bouvet , &lui  propofèrent  , 
pour  éviter  lés  guerres  qui  étoïent  prêtes  â fondre 
fur  fes  états,  de  mettre  fes  Pays  e'ri  fe'queftr^  jufqu’à 
ce  que  Rome  eut  décidé  fur  la  validité  ou  fin  vali- 
dité de  fon  mariage  : mais  le  Dut  de  Glocefter  ne 
voulut  pas  y entendre  LeRoi  Henri  V étant  mort  , 
la  régence  du  Royaume  d’Angleterre  vertoic  dé  lui 
être  déférée  pendant  là  minorité  de  Henri  VI  fon 

£ e 

% 


Ç ^32.  ) 

neveu,  il  efpéroit  qu  après  avoir  affermi  fon  autorité 
dans  ce  Royaume,  il  l'établiroit  par  la  force  des  ar- 
mes dans  les  Provinces  que  fa  femme  lui  avoit  ap- 
portées Ôc  ni  les  prières  du  Duc  de  Bourgogne  , ni 
celles  du  Duc  de  Bethfort , nommé  régent  du 
Royaume  de  France  par  les  Anglois  qui  en  avoient 
ufurpé  alors  une  grande  partie,  ne  purent  le  faire 
changer  de  delfein. 

Ce  ne  fut  qu’en  1414  qu  il  ramena  fa  femme 
dans  le  Hainaut  & il  eft  inconcevable  que  pendant 
les  deux  ans  âf  demi  qui  s’étoient  écoulées  depuis 
fou  mariage  , ni  le  Duc  de  Brabant , ni  le  Duc  de 
Bourgogne  n’aient  pris  aucunes  mefures  pour  lui  en 
interdire  l'entrée,  & que  le  Pape  n’ait  pas  prononcé 
fur  un  concubinage  dont  la  durée  perpétuoit  le 
fcandale. 

Les  peuples,  abandonnés,  furent  forcés  de  recon- 
r\oitr  eHonfroy  pour  Seigneur  & légitime  mari  de 
Jacqueline , car  une  nombreufe  armée  marchoit 
avec  lui,  fous  l’apparence  de  l efcorter 

Il  n’ÿ  eut  que  la  Ville  de  Hall  en  Hainaut  qui 
lui  fermât  fes  portes  ; fon  voilinage  du  Brabant  lui 
fit  efpérer  qu'elle  feroit  promptement  fecourue  fï 
elle  étoit  attaquée. 

Mais  tandis  que  Honfroy , aîloit  de  ville  en  ville , 
avec  Jacqueline  de  Bavière  , pour  s'y  faire  recon- 
noître  comme  Souverain,  il  reçut  un  cartel  du  Duc 
de  Bourgogne , qui,  en  lui  déclarant  la  guerre , lui  an- 
nonçoit  le  jour  où  il  fe  difpofoit  à lui  livrer  bataille. 

Il  accepta  le  combat,  & il  fe  préparoit  à partie 
pour  l’Angleterre  , fous  prétexte  d’aller  y chercher 
un  renfort;  lorsqu’il  eut  avis  que  les  troupes  du 
Duc  de  Brabant  marchoient  vers  le  Hainaut , pour 
former  le  fiége  de  Braine-le-Comte. 


Honfroy  y envoya  deux  cens  Anglois,  qui  ne  pu- 
rent réfilter  contre  une  armée  de  trente  mille  hom- 
mes qui  en  formoit  le  fiége  : ils  capitulèrent  après 
une  belle  défenfe  ; mais  au  mépris  de  la  capitula- 
tion , la  bourgeoise  6c  la  garnifon  furent  paflees  au 
fil  de  l’épée  & la  Ville  réduite  en  cendres. 

Le  Duc  de  Glocefler,  qui  étoit  alors  k Soignies,ne 
s’y  crut  pas  en  fureté  : il  emmena  fa  femme  à Mons  f 
& la  laifla  dans  cette  Ville,  à la  prière  des  Etats  ôé 
de  la  Comteile  douairière  de  Hainaut , après  avoir 
reçu  le  ferment  des  hourgeois,  de  la  garder  au  péril 
de  leur  vie  , jufqu'k  fon  retour  x & de  verfer  jufqu’k 
la  derrière  goutte-  de  leur  fang  , plutôt  que  de  la 
laifîer  prendre  par  fes  ennemis. 

Jacqueline  fe  vit  donc  encore  abandonnée , par 
fon  troifième  mari , qui  partit  pour  l’Angleterre  au 
mois  de  Février  141$.  Honfroy  ne  reparut  plus 
dans  la  Province  , & ne  s’étant  point  préfenté  au 
jour  afïïgné  pour  le  combat,  les  armées  de  Bour- 
gogne & de  Brabant , prirent  Soignies  & affîégèrent 
Mons  au  mois  de  Juin  fuivant. 

Dabord  on  ménaça  la  Ville  d’un  traitement 
pareil  k celui  qu’avoit  éprouvé  Braine-le-Comte  t 
fi  elle  farfoit  réfiftance.  Cependant  elle  fe  défen- 
dit avec  beaucoup  de  vigueur  v mais  bien-toc  les 
bourgeois  , réduits  à une  afireufe  mifere  , ^ par 
le  défaut  de  vivres , n’ayant  aucun  efpoir  d être 
fecourus  & épouvantés  par  les  menaces  qu  on  leur 
avoit  faites , fongèrent  à capituler  & prefererent 
livrer  leur  Princeffè  au  Duc  de  Bourgogne»,  que 
d’expofer  leur  Ville  a une  perte  inévitable.. 

La  fuite  à Vordinaire  prochain. 

Cm  article  ejl  de  Mr.  Dsbavay , sivecat-Mchevinà  VëltneUnna* 
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Lettres  svr  l’Italie , 2 V.  ln-80.  ce(u  Epigraphe 
Et  me  meminifle  juvabit.  Virg% 

d^AÏ%TÛ:  c^Ghrd  * 

forfed^rtw  d0iVe"t  être  'Mfogtt'fes  à tous'  égards  de  I* 
* 7 relations  qu  on  nous  a faites  fur  l’Italie  : > Auteur 

fieurs  endroits"  ’ & **  ferviroit  de  modèle  dans  plu, 
thoufiafm- rn  peurr0,t  111  r«procher-un  peu  trop  d’en- 
thonUafme,  ma, s comment  s’en  défendre  à h vue  des  fu- 

P AuSr?reTXqUi0^  fraPpé  f°n  imagination 
& de  la  nt  b r fie,ia,mmé  avec  ie  flambeau  de  la  raifon 
m’il  a ns  * f°ph,e  ’ £S  mœurs  & les  “Pages  des'  endroits 
qu  l!  a parcourus  ; nous  allons  effayer  de  détacher  quelques 

r^rr  donner  une  idée  de  ia  manière 

m"  TJ'lTf  ,e  *•"  Pa8*  ,G9-  « Mais  on  eft 

^ f\aPPe  > en  entrant  dans  le  Campa  Santa  au- 
treto  s le  cmetiere  des  Pifans  ; fuperbe  & immenfe  cloître 
remph  de  tombes  & de  maufolées  en  marbrT,  dont  p u-’ 
fleurs  font  admirables.  Un  de  ces  maufolées  a étéériJéà 
É/finfi/  ’ ®-  Roi  de  Pruffe-  OvUii  cumula , Ntmonii 

rl7  a’ £ enCVS  Ma*nus-  Les  n°ms  d’Ovide,  dC - 
■ ldern-rewt.0n  ’ df  Frédéric,  fur  un  tombeau  ! „ S 

de  1 « ce-U  de  cac,oltre  eft  un  jardin,  dont  le  (ol  eft 
h-  , ,rrS  ^à,nte’  €îue  tes  Pifans  apportèrent,  du  tems  des 
Croilades , pour  y enterrer  leurs  morts.  Ce, te  TeTre  a 

tsz’seg?  i '»* 

* Ki'ÆSÿl"  ““  UA“teur  P„l, 

rr,fllKI'fe''Prefljon.du  vifage  eft  admirable.  La  douleur  v 
Çom  a.t  avec  la  foi.  Que  ce  marbre  fouffre  ! Ils  ont  eu 
£ barbarie  de  percer  de  flèches  un  li  beau  corps  ' de  tour 
trumer  ft  cruellement  une  fi  belle  ame  ! elle  femble  n’at- 

fomuerr  ' h d°uleur  & de  ^ 

”De  ******  !***•* * î» 


Les  Lettres  16,  ty,  18  , 19  & ao , donnent üiie  Mé4 
très -fati. s fai  fan  te  des  Loix  de  Gênes. 

La  Lettre  1 1 .e  parlé  d’un  fuperbe  monument  érigé  pouf 
le  foujagement  des  pauvres 

“ Les  pauvres  font  recueillis  ici,  dit  l’Auteur,  dans  un 
afyie  , & non  renfermés  dans  une  prifon,  ils  forrironttous, 
après  demain  , s’ils  le  veulent , les  filles  avec  une  dot,  les 
hommes  avec  un  métier.  Ces  bienfaits-ci  ne  font  pas  des 
chaînes.?» 

C efl  dans  la  Galerie  de  Florence  qu’il  faut  fuivre  l’Au-i 
teur;  on  verra  avec  quel  feu,  quel  enthoufiafme , il  dépeint 
les  Statues  admirables  qu’il  a vues  ; on  croit  être  préfent 
on  voit,  on  touche  avec  lui  ces  chef-d’œuvres  de  l’Art. 

Nous  invitons  à lire  la  Lettre  43e.  &.  toutes  celles  fur 
Rome;  on  peut  parler  de  l’Italie,  avec  connoiffance  de 
caufe , lorfqu  on  a lu  un  femblable,  ouvrage. 

Mais  une  Lettre  qui  nous  a frappés  , c’eft  la  8 6.e  ; c’eft 
un  tableau  de  la  belle  nature  ; on  lent , on  éprouve  toutes 
les  fenfations  de  Jouteur;  nous  regrettons  que  les  bornes 
de  ce  Journal  ne  nous  permettent  pas  de  la  tranfcrire  en 
entier  ; ^{layons  d’en  détacher  quelques  morceaux,  l’Au- 
teur parle.de  la  campagne  de  Rome. 

“ Comment  n’etre  pas  charmé  , en  voyant  dans  ce  vafte 
tableau  , la  réunion  de  toutes  les  cultures  ; le  contraire  de 
toutes  les  couleurs  ; le  mélangé  d’une  foule  de  chaumières 
& de  châteaux  ; tout  le  printems  qui  finit,  & tout  l’été  qui 
commence  ; ces  lointains  qui  unifient  la  terre  & les  cieux; 
ces  afpe&s  tellement  fugitifs  , que  deux  regards  les 'trou- 
vent changés  ; cette  vapeur  bleuâtre  qui  voile  le  penchant 
des  monts;  cette  neige  eclattante  , dont  leur  fommet  étein- 
cellé;  & , au  milieu  de  tous  ces  objets,  des  pins,  des  peu- 
pliers , des  cyprès  qui,  parmi  des  tombeaux  & des  acque- 
ducs  en  ruines  , s elèvent,  & femblent  découper  l’horifon,  »? 

« Mais  j’aime  encore  mieux  ce  bocage  retiré  , oh  je 
fuis  affis  maintenant  ; feul  & me  fentant  feul  ; du  papier  & 
une  plume  auprès  de  moi  ; le  ciel  le  plus  pur  fur  ma  tête; 
a droite,  à gauche,  les  arbuftes  les  plus  rians  & les  plus 
/ombres;  tandis  que,  du  milieu  de  ces  groupes  verts,  le 
fuperbe  porphyre , montant  hardiment  en  colonnes,  porte, 
iur  fon  brillant  fommet  de  pourpre  , des  flatues  , d’ua 
marbre  eclattant,....  n 


,^  - kt  Mais  quel  bruit  agréable  & doux  s'inlînue  infen- 
ikblement  dans  le  filence  qui  m’environne  ; c’eft  le  con- 
cert enchanteur  du  foir,  des  roffignols  qui  exhalent  leurs 
derniers  accens,  des  colombes  qui  murmurent  leurs  der- 
niers baifers,  des  oifeaux  qui  s’enfuient  devant  la  nuit  qui 
les  menace  , des  zéphirs  qui  quittent  les  calices  tremblans 
des  fleurs  qu’ils  ont  fait  éclore  aujourd’hui , enfin , de  tou- 
tes les  eaux  qui , dans  ce  jardin  immenfe , ou  ruillelent , 
ou  jailliffent,  ou  tombent  fur  les  gazons  & les  marbres.  » 
*Nous  le  répétons  , nous  regrettons  de  ne  pouvoir  trans- 
crire toute  cette  Lettre , qui  eft  pleine  d^  cette  douce  fenfi- 
bilité  qui  fait  le  charme  des  âmes  honnêtes  ,*  c eft  un  ta— 
bleau  tracé  par  le  pinceau  délicat  de  l’Albane. 

Cet  ouvrage  nous  fait  faire  une  réflexion  que  nous 
croyons  n’avoir  pas  encore  été  écrite.  C’eft  que  la  plupart 
des  Imprimeurs  s’entendent  avec  les  propriétaires  des  pa- 
peteries , pour  augmenter  la  confommation  du  papier  ; d un 
volume  ordinaire  qu’on  zuroit  pu  faire  de  cet  ouvrage  , 
on  l’a  divifé  en  deux  ; c’eft  préfenter  un  aliment  a la  cu- 
pidité des  Libraires  étrangers  qui  contrefont  nos  meilleurs 
ouvrages,  & les  donnent  à un  prix  très  - modique £ au 
refte  , nous  croyons  qu’on  ne  fe  repentira  pas  de  s’être 
procuré  ces  lettres  fur  l’Italie  qui,  comme  nous  l’avons 
dit  au  commencement  de  cet  extrait , méritent  a tous 
égards  d’être  diftinguées  de  la  foule  des  voyages  d Italie, 
dont  nous  fommes  accablés  depuis  quelques  années. 

Çst  aniclç  ejt  de  Mr . H.. « 


VARIÉTÉS. 

Tl  BV  R ou  Tintérêt  perfonnel , Fable  philofophique. 

Quel  eft  donc  ce  fentiment  qu’on  nomme  inteiet  perfon- 
ncl,  & auquel  on  fait  tant  de  reproches  , fe  difoit  Tibur  » 
Négociant  Anglois  ? je  voudrois  le  connoître  & l’appré^ 
cier  pour  ne  point  en  abufer  dans  le  cours  de  ma  vie.  ^ 

Au  lieu  de  fe  perdre  en  longs  raifonnemens  , qui  n’au- 
roient  pas  éclairci  la  queftion  , Tibur  fe  détermina  à obfer- 
ver  les  hommes.  Bien-tôt  il  apprit  qu’un  riche  avoir  cou-, 
vert  de  fon  manteau,  un  malheureux  fans  vetement,  & 
U mobile  de  cette  a&ion  lui  parut  fort  eftimable.  Mais  il 
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apprit , prefqu’aufîî-tôt , que  cet  homme  riche  fe  promet 
noit,  fans  manteau  , fur  la  place  publique  , & il  foupçon- 
na  que  le  petit  intérêt  de  faire  -parler  de  lui , avoit  eu  part 
à fa  bonne  a&ion. 

Tibur  réfléchifîbit  fur  ce  mélange  de  bien  & de  mal, 
iorfqu’il  entendit  près  de  lui,  un  homme  qui  répondoit  à 
un  autre  <*.  je  ne  puis  vous  obliger  : ce  que  -vous  me  de - 
mande^  m' efl  nèceffaire  pour  vivre . Le  lendemain  Tibur  vit 
entrer  chez-lui  quelqu’un  de  fa  connoiflance  qui  lui  dit* 
J'étois  dépofi taire  d'une  fomme  appartenante  à la  République: 
une  femme  que  j'idolâtre  m'a  prié  de  lui  en  prêter  une  partit 
pour  quelques  jours  feulement  ; j’ai  réfifté  à fon  defir.  Mais, 
depuis,  j’ai  prêté  la  totalité  de  ces  deniers  à un  ami  qui 
Vient  de  mourir  infolvable ...  Je  fuis  perdu , fi  vous  ne 
venez  à mon  fecours.  Le  négociant  donna  promptement 
la  fomme,  & fe  dit  à lui-même,  en  fe  rappellant  le  refus 
de  l’autre,  qui  fait  le  plus , ne  fait  pas  toujours  le  moins . 

Un  autre  jour,  il  rencontra  une  fille  très  belle  deman- 
dant l’aumône,  au  déclin  du  jour;  il  l’accueillit  & lui  con- 
feilloit  de  travailler  plutôt  que  de  mendier,  quand  un  hom- 
me lui  cria  qui  que  tu  fois , fais  l'aumône  à cette  fille  cou - 
r âge u J e & admire  fa  vertu , elle  ne  feroit  pas  ici  à t'importu « 
ner,  fi  le  prix  de  fon  travail  avait  fujfi  à la  fubfi fiance  de 
fon  pere  infirme , 6»  de  fes  jeunes  fœurs  à qui  elle  fert  de 
mere . Cela  efl  fublime,  dit  Tibur  ! j'en  avois  jugé  diffé- 
remment. 

Il  continuoit  d’obferver,  lorfqu’il  lut  cette  anecdote 
dans  les  Annales  du  Japon.  Un  tribunal  de  juftice  avoit 
promis  une  fomme  considérable  à celui  qui  découvriroit 
l’auteur  d’un  meurtre  nouvellement  commis.  Trois  freres 
formèrent  le  projet  héroïque  de  profiter  de  cette  circonf- 
tance.  Après  avoir  tiré  au  fort,  deux  d’entre-eux,  fous 
un  nom  fuppofé,  fe  rendirent  accufateurs  du  troifiéme, 
dans  le  defîein  de  porter  enfuite  la  récompenfe  promife 
à leur  mère  réduite  à la  mifère  la  plus  affreufe.  Ce  der- 
nier trait  acheva  de  fixer  les  idées,  de  Tibur. 

Il  fe  dit  donc.  Croyons  aux  attions;  & foyons  lents 
a ert  interpréter  la  caufe.  Un  vil  motif  peu#infpirer  une 
noble  aélion,  &.  un  motif  magnanime , une  aéfion  repré- 
henfible  en  apparence.  14  peut  exifier  de  la  vertu  dans  un 
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ia  toiblefle  dans  un  facrîfice  ; maïs  rîntérëi 
penonnei  en  toujours  épure  dans  celui  qui  refpe&e  fincë» 
rement  cet  anciên  principe  ,,  >>  fais  a autrui  ce  Que  tù 
VOUDROIS  qu’on  TE  FASSE.  » 


P o è S i ê. 

ODE'AnaCRÉONTIQUE  j 
A M.elle  de  Faursis , en  lui  envoyant  un  Moineau* 

Va  , charmant  Oifeâu  de  Lesbie  $ 
Emblème,  de  mes  tendres  feux  : 

Va,  fur  le  fein  de  mon  amie. 

Jouir  du  fort  le  plus  heureux.  , 

Lorfque  de  fes  bàîfërs  de  flamme  j 
Tu  favoureras  la  douceur  , 

Fais  pafler  jufques  dans  fon  ame 
L’Amour  qui  confume  mon  cœur. 

Mais  lorfque  de  fa  belle  bouche* 

Elle  voudra  te  rapprocher  ; 

Ah.  1 fur-tout  que  ton  bec  la  touche* 
Légèrement , fans  la  blefler  1 
Si,  par  une  douce  carefle  * 

En  te  flattant  avëc  la  main. 

Contre  fort  cœur  elle  te  prefle , 

Moineau,  quel  fera  ton  deftin  ? 

Heureux  Difeau  , de  tous  fes  charmes * 

Tu  verras  les"  tréfors  naiflans  ! 

Puifle-tu  long-tems  , fans  allarmes  , 

Jouir  de  ces  dons  raviflans  î 

Comme  toi , près  de  ma  Myrtille , 

Que  ne  puis-je  couler  mes  jours  ? 

Je  jouirois  d’un  fort  tranquille  ^ 

Dans  le  fein  des  tendres  Amours, 

V Par  Mr.  H ÉCART* 


CHARADE. 

^D’eft  à l’aide  de  mon  dernier. 
Que  Ton  prépare  mon  premier; 
Pour  admirer  Voltaire , ©a  co  ujt  à mon  € 


Le  Traité  de  capitulation  fut  drelfé  fans  conful-" 
ferles  P ri  n celles  ; aucdne  condition  n’y  étoît  ftipy- 
îée  en  leur  faveur  ; i!  âlloit  être  fîgrté  par  le  to ni 
feil , & Jacqueline  tpi)  choit  au  moment  d'être  ren- 
due âu  Duc  de  Bràbant  fon  mari,  dont  elle  h avoic 
que  des  mauvais  traitement  a attendre  ; iorfqutf 
' Margùérite  de  Bourgogne,  ï l’âide  des  créatures 
qti’eile  avoir  dans  lp  Confeil,  fit  fûfpendre  les  né- 
gociations en  donnant  à la  Ville  , ïêfpérance  d êcrÿ 
inceffahimént  ddivtée  par  le  Roi  d’Angleterre. 

Jacqueline  écrivoit  les  îéteres  les  plus  prenantes 
ce  Prince , pour  foliicicer  des  fecoürs  êc  n’en  rece- 
Voit  pas.  « A l’heure  que  ces  préfentés  furent  eferip- 
sy  res,  lüi  mandait-  elle  pàr  J à lettre  du  G Juin , jétoie 
,,  très-dolente  de  cœür,  comme  faulfemenc  <St  deC- 
j,  loiàllement  trahye  . . . . quant  à ce  que  vous 
„ m’avez  efeript  de  Venir  déçà  la  mer  , c’eft  trop 
,,  tard  $ mais  haffez- votes,  a tout  fi  grande  puilTan- 
n ce  » que  vous  me  puifiui  délivrer  des  mains  4.  $ 
b Flamengs  , ou  je  fefay  dedans  huid  jours.  Trè*- 
» cher  & bien  aymé  coufm,  je  prie  a di-u  qu’il  vous 
„ doint  bonne  vie  & longue.  Efcripte  en  là  faülfé 
j»  & traitrefle  Ville  de  Mont^,  le  tl*  de  Juing. 
,,  Signé  Jacqueline  de  Qtùeneboiirg  ». 

Cependant  le  fiége,  qu’on  a voit  repris,  fe  conti- 
nuoit  avec  plus  de  furie  , 6c  la  famine  ayant  aug- 
menté , le  peuple  fe  fouîeva  , fit  main-baffe  fut  les 
Officiers  de  la  Princefle  & ïa  ménaça  de  la  remet- 
tre entre  les  mains  de  fon  mari.  On  fut  donc  encore 
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, de  recourir  a l?  pégQÇim^r.  Jacqueline  ob- 
ti'fit , avec  peine  , par  l’entremife  de  Marguerite  de. 
Bourgogne  , une -trêve  de  huit  jbuts , àu  bout  def- 
quels  elle'  promit  de^fe  rendre-,  s’il  ne  lui  arrivoit 
point  d aïîilhdnce. 

"7.  Vjjici  comme  cette.  PrmceÏÏe  raconte  elle,  même 
feV’ niai  heurs  . dans  une  lettre  adrefice  au  Duc  de 

“ «*Je  fuis  là  plus  affligée  & la  plus  indignement 
^t^âhye^de’ toutes  les  femmes.  Dimanche  i 3 de 
„ Juin,  ies  Defputez  de  vofire  VjJle  de  Montz, 
1 Revinrent  & rapportèrent  un  trai&é  frabriqué  par 
ucs‘qe  ffqulrgp’gne^  de  Bfabanç  en  1 abfence 
sa  roere  & a fon  inçu...,  Comrne  elle  ne  fça- 
u voit  quel  party  prendrp , riy  quel  confeil  donner, 
,,  elle  me'prïa  :de.confurter  le  Confeil  de  la  Ville 
„ de  Montz.  Le  lendemain,  14  du  mois,  je  fus  à 
l’Hôte i-de- Vil ie^  je  leur  ,fo  remontrer  qu’à 
,,  leurs  prières  vous  m’aviez  laiiîée  ,,  à voffte  dé- 
„ part,  foubs  leur  garde  , pour  vous  en  rendre  bon 
„ compte  comme  doibvent  faire  deç  fubjets  f^dè- 
,>  les  &c  engagez  par  un  ferment  folemnel  , fa i&  de- 
vant le  tresfTâinQ;  façiement  de  l'Autel  ,&  fur  les 
Saintes  ^Ivangi  es  : ils  me  refpondirent  qu’il  z 
n’t  floient  pas  ai£:z  forts  pour  me  défendre  contre 
mes  ennemis  , & que  mes  gens  vouloient  Jesq|Iaf- 
finer.  Là-deffus,il  fe  fit  une  émeute  àd’infiant; 
de  , malgré  moi , ils  prirent  Macquart , l un  de 
„ vos  fubjets  & lui  firent  trancher  la  tête  fur  le 
,,  champ.  Ers  fuite  ils  prirent  tous  peux  qui  vous 
f,  aiment  & tiennent  voftre  parti , tels  que  Bar- 
„ aoiil  de  la.  Porte  , Collart  fonci  ère  , Gdlt  de  la 
,,  Porte , Jean  Dubois , Guillaume  de  Leu\e , §am* 
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yy  Jbn  votre-  fergent  , Pierre  Baron  , Sandrat , 
,,  Dan  dre  y & piufisurs  aaltres , jufqu’taa  nombre 
„ de  deux  cens  cinquante.  Ils  vouloient  prendre  le 
,,  tréforier  , Louis  de  Monfort , Holnere  , Jean  de 
„ Frefne  & Etienne  d Ifeffres  qu’ils  n’ont  pas  encore 
„ pris,  <$r  je  ne  fçais  ce  qu  ils  feront  dans  la  fuite  ; 

„ de  plus  ils  me  dirent  hardiment  que  G je  ne  con- 
j,  fentois  auTraidé  faid , ils  me  livretoient  entre  les 
,,  mains  du  Duc  de  Brabant  : félon  le  traidé  je  n’ai 
,,  plus  que  huit  jours  pour  aller  en  Flandre , ce  qui, 
,,  rn’efl  bien  dur;  d’autant  plus  que  je  n efpere  plus 
„ de  vous  voir;  G vous  ne  vous  preffez  de  me  venir 
yy  fecourir  : vous  êtes  mon  unique  appui  , ma  joie 
,,  en  ce  monde  , & c’eft  pour  f amour  de  vous  que 
^ je  fouffre  tout  ce  que  je  fouffre  ici.  * » 

Les  huit  jours  étant  expirés,  fans  qu’il  fut  arrivé 
defecours,  les  Princefies  fe  virent  forcées  de  fe  ten- 
dre ; mais  elles  ne  le  firent  qu’à  de$  Conditions  , & 
Marguerite  de  B ourgôgne  ne  voulut  jamais  corifentir 
que  fa  fille  fut  remife  entré  lés  mains  du  Duc  de 
Brabant.  La  capitulation  portoit  que  le  pays  jeroit 
remis  en  f obéijjance  du  Duc  de  Brabant  à de  là 
Duchejfc  Jacqueline , &'  feroit  baillée  ladite  Jacque- 
line en  garde  audit  Duc  de  Bourgogne , jufquts  à ce 
que  le  procès  pendant  en  cour  de  Rome  Jeroit  fini 
Jacqueline  fut  conduite  à Gand  pair  le  Prince 
à!  Orangé  y elle  y fut  reçue  avec  beaucoup  de  magni- 
ficence & logée  dans  V Hôtel  du  Duc  de  Brabant, 
ou  elle  fut  gardée  à vue. 

La  fuite  à V ordinaire  prochain. 

Cet  article  ejl  deMr.  Desavay  , Avocat -E  chevin  à Valencienne 

* Qui  croirait,  fiJ’Hîftoirene  nqus'ayoit  pats  tr  an  finis,  cette  lettre, 
qu’on  ait  pu  écrire  dé  la  forte,  il  y a trois  .fièçles  'ôc  detuii-  qn,-^ 
trouve  peu  d’expreflïons  qui  aient  vieilli 
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S E L L E S - L E T T R E S. 

L’ÉCOLE  DES,  PERES, 

Comédie  en  cinq  A Etes  ypar  Mr^Peyre , che{  Giard  & D’kerC 
nin , Libraires  far  la  grande  Place  à Valenciennes . 

M r Cetfrvdéà  époufé , dans  un  âge  déjà  avancé,  une  jeu- 
ne femme  fans  biens , étourdie , iùconfidérée , aimant  la  dé- 
pende, le  gros  jeu  , & préférant  à la  fociété  de  fon  mari, 
la  plus  mauvaife  compagnie.  Il  a de  "Ton  premier  mariage 
qp  fils  nommé  St.  Font,  jeune  homme  d’un  caraétèrehon- 
nete  , mais  gâté. par  un  certain  Dorjini , Chevalier  d’induf- 
trie , <k  foutenu  même  dans  les  défordres  par  fa  belle  mère* 
Ce  Dorjini , favorablement  accueilli  par  Mde.  de  Cou  rirai  J 
eft  l’amant  d’une  courtiianne  nommé  Julie , avec  laquelle  il 
s’entend  pour  ruiner  St.  Font  r qu’il  a eu  le  fèeref  de  ren- 
dre épej-duement  arqoureux  d’elle.  Celle-ci  feint  un  be- 
Toin  li  pj  elTant  de  300  ipuis,  que  St.  Fon < , effrayé  des 
prétendus  rifques  qu’elle  court , s’oublie  au  point,  de  cher- 
cher à féduire,  Marcellin , homme  d’affaire  de  fon. père, 
afin  qu’il  lui  livre  cette  Comme*  Mr,  de  Courval , inftruit  de 
fes  démarches,  ordonne  à Marcellin  delaiffer,  avec  une' 
répugnance  fimulée/la  clef  de  fon  fecrétaire  a fon  dis, 
auquel,  dans  une  fcène  précédente  , il  a fait  offre  d’au- 
tant d’argent  qu’il  en  auroit  befoin  , fans  que  ce  fils  timide 
ait  ofé  le  découvrir  à lui;  Mais  au  moment  qu’il  va  pour 
profiter  de  la  clef  qui  lui  a été  remife  , il  eft  atterré  par  ce' 
billet,  qu’il  (trouve  à Centrée  du  fécrêtaire.  ' 

» Puifcju’un  li  n.  fatal  a pour  vous  tant  d’appas 
» Qu’il  vous  fait  renoncer  à votr£  propre  eltime.i  < r rr]:  ' 
j»  Je  yeux  du  moins  vous  épargner  un  crime*  : fU! 

» Accepte?. .....  ne  dçrobez  pas. 

Ce  billet  eft  pour  St.  Font  Un  trait  de  lumière  : il  abjure 
Tes  erreurs  aux  pieds  de  fon  père,  qui  lui  pardopfiè  défia 
manière  la  plus  délicate  : fon  retour  eft  fuivï  de  celui 
2V de  ÇoUtval^  aux  .yeux de  laquelle  Dorjini  né  paroit 
plus  qu’un  fflôrtfhé.  '"St.  Fofis  époufe  la  fille  d/pé  ami  de. 
fon  père,  dont  l.e  fils  fplliçite  obtient  la  main  de  i?o- 
jjiilie^  foeur  charmante  de  fon  nôuVeau  beau  frerè.  Ç’efl  . 
cer  ami  de  Mtr  COïtrvàP qui  M a rendu  ce  fetvicé  d’éloi- 
gner,. fuoyefmant  une  fortuné  d’argent  , Tobjet  de  l*égàrg»'j 
&J9M  de  I%tt'üis4  f à coupable  Julie,  qui  prend  la  fuite  ayep 
fprt-'ifo&m*-  ■'  ;;  'v-  **fiJl'À*f*  ij 
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Cette  pièce , que  'l’on'  doit  plutôt  regarder-  comme  un 
Drame  que  comme  une  Comédie , a le  mérite  d’un  plan 
fagement  conçu,  d’une  exécution  heureufe,  & fur-tout 
d’une  vérification  noble  , énergrque,&  cependant  facile. 
Le  caraélère  du  père  eft  fublime,  çnneqai  de  l’éclat , c’eft 
par  la  fagelTe  de  fa  conduite  i & par  des  confeils  pleins  de 
douceur,  qu’il  cherche  à ramener  fon  fils  & fa  femme, 
fans  que  rien  ne  tranlpir-e  au  dehors  de  ce  qui  fe  paffë 
dans  l’intérieur  de  fa  maifor*.  Celui  de  S‘t.  Forts  eft  plein 
i^éarne  & d’énergie.  Celui  de Rofalie  ,de  naïyeté  , de  dou- 
ceur & de  fenfijbilité.  Enfin , cet  ouvrage  a par-tout  joui 
du  plus  grand  fuccès , & les  amateurs  des  vçais  talens  ont 
appris  , avec  la  plus  grande  fatisfaélion , que  le  Roi  avoit 
honoré  d’une  diftinélion  flatteufe  l’Auteur  de  cette  pièce 
eftimable. 


VARIÉTÉS. 

IDÉES  fur  la  prééminence  des  Arts  d? agrément  r 
fur  les  Arts  utiles . 

Ï^.1  EN  de  plus  bifarre  en  apparence  que  d’avoir  enno- 
bli les  Arts  d’agrémens,  à l’exclufion  des  Arts  de  pre- 
mière néçeflité  • d’avoir  diftingué  dans  un  même  Art  s 
l’agréable  d’avec  l’utile  , pour  honorer  l’un  par  préférence* 
à laUtre,  & cependant  rien  de  plus  raifonnable  que  ces 
dirtinéltons  , à les  regarder  de  près. 

La  Société  , après  avoir  pourvu  à fes  befoins , s’eft  oc- 
cupée de  fes  plaifirs,  & le  plaifir  une  fois  fenti , eft  de- 
venu un  befoin  lui-même.  On  a reconnu  dans  les  arts 
d’agrément  le  don  de  multiplier  les  jouiflances  de  la  vie  : 
confidérant  alors  les  arts  de  befoin  , & ceux  de  première 
utilité, & le  genre  d’encouragement  que  demandoient  les 
uns  & les  autres , on  leur  a propofé  des  récompenfes  re- 
latives aux  facultés  & aux  inclinations  de  ceux  qui  dévoient' 
s’y  execer. 

Le  premier  & le  feul  but  des.  récompenfes  eft  d’en- 
courager les  travaux  : or,  des  travaux  qui  ne  demandent 
que  des  facultés  communes  , telles  que  la  force  du  corps, 
Padreflë  de  la  main  , Sçune  induftne  facile  à acquérir  par 
l’exercice  & par  l’habitude,  n’ont  befoin,  pour  être  excités. 
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gue  de  l'appât  d’un  bon  falaira.  On  trouvera  par-tout  des 
ommes  robuftes  , laborieux  , agiles  , adroits , qui  feront 
fatisfaits  de  vivre  à l’aife  en  travaillant. 

A ces  arts,  même  aux  plus  utiles  , on  a donc  pu  rte 
propofer  qu’une  vie  ai  fée  pour  prix  de  leurs  travaux  ; mais 
pour  les  arts  dont  le  fuccès  dépend  de  la  penfée,  de£  talens- 
clé  l’efprit , des  facultés  de- l’ame  , fur-tout  de  Timagina- 
fiori  , il  a faîu  non  feulement  l’émulation  de  l’intérêt,  mais 
celle  de  la  vanité  : il  a fallu  des  récompenfes  analogues  à 
leur  génie. 

Ainfi  s’efl  établi  dans  l’opinion  la  prééminence  des  arts 
libéraux  fur  les  arts  méchaniques,  fans  égard  à l’utilité  » 
où  plutôt  en  les  fuppofant  diverfement  miles  , les  uns  aux. 
Jbefoins  de  la  viè , les  autres  à fon  agrément. 

Par  cette  diffin&ion , ce  qui  exige  un  degré  peu  com-? 
fnun  d’intelligence  & de  génie  , a^été  mis  au  rang  des  arts 
libéraux , tandis  qu’on  a laide  au  nombre  des  arts  méchani- 
ques ce  qui  ne  fuppofe  que  des  moyens;  Phyfiq^es  qu  les 
facultés  de  l’efprit  àècoraées  par  la  nature  à' la  multitude. . 
Quelquefois  cependant  on  en  a féparé  ia  partie  fpécuîa- 
tive  & d’invention,  pour  l’élever  au  rang  des  fciences  ; 
tandis  que  la  partie  exécutive  eft  reliée  dans  la  foule  des 
arts  obfcurs.  Ainfi  Y Agriculture  y la  Navigation  , V Optique  * 
la  Statique  & c.  tiennent , par  une  extrémité , aux  connoif-n. 
ces  les  plus  fublimes,  &par  l’autre  , à des  arts  qu’on  n’a 
point  Ennoblis. 

Les  arts  libéraux  fe  réduifent  donc  à ceux-ci:  YÉlo» 
quence  9 la  P oéfie  , la  Mufique  y la  Peinture  y la  Sculpture  y 
YÂrchiteëlure  & la  Gravure.  Cependant , par  un  renverle- 
ment  affez  fingulier,  on  remarque  que  les  plus  honorés 
des  arts,  & ceux  qui  méritent  en  effet  de  l’être,  ceux 
en  un  mot  qui  exigent  ces  difpofitions  furprenantes  qu’on 
apporte  fi  rarement  en  naiffant,  font  prefque  tous  des  arts 
de  luxe,  fans  lesquels  la  fociété  pourroit-être  heureufe, 
& qui  ne  lui  ont  apporté  que  des  plaifirs  de  fantaifie,. 
d’habitude  , d’opinion,  ou  d’une' utilité  très- éloignée  de 
l’état  naturel  de  l’homme , mais  ce  qui  nous  parok  un  capri- 
ce de  la  nature , ne  laifTe  pas  d’être  conforme  à fes  deffeins  ; 
car  ce  qui  eft  vraiment  néceffafre  à l’homme,  a du  être 
facile  à tous  ; & ce  qui  n’efft  poffible  qu’à  peu  d’individus, . 
a dû  être  inutile  au  plus  grand  nombre. 
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S PECTACLE  S. 

La  Jeune  Epouse  , Comédie  en  trois  aâtes , envers  ^ par 
Mr . /J  Chevalier  de  Cubières,  des  Académies  de  Lyon9 
Dijon , Rouen  y Mar.feille  9 Hcffe-Caffel  &c , repréj entée 
pour  la  première  fois  à Paris  v fur  le  Théâtre  François» 
le  4 Juillet , <$*  d Valenciennes  le  j Octobre  ij£8.  Chez, 
d ’Hen nin  , prix  i liv,  io  fols. 

Cette  pièce , qu’on  pourroit  également  nommer  lé 
Jaloux  Corrige , eft  du  petit  nombre  de  celles  qui  depuis 
la  Métromanie  & le  Méchant  ont  mérité  de  juftes  applau- 
diiTemens.  Le  fujet  en  étoit  très-di fîîçile  à traiter  : quanti 
tité  d’ Auteurs  3’étoient  déjà  exercés  à nous  peindre  les 
excès  &.  les  extravagances  de  la  jaioufie;  mais  plufieurs 
traits  leur  étbfent  échappés  & Mr.  le  Chevalier  de  Cu •*; 
bières , fi  avantageufement  connu  dans  la  littérature , les 
a faifis,  Si.  nous  les  rend  dans  k qpièçe  d’tjne  manière, 
aufli  agréable  'qu’intérefTante. 

On  y trouve  le  ton  de  la  bonne  compagnie  . , des’ea^ï 
ra&ères  bien  annoncés  & bien  fôptenus,  un  jflyle  pur  & 
aifé,  une  vérification  facile  & élégante.,  &(  ce  qui  man- 
que dans  prefqüe  toutes  nos  nouvelles  pièces  ) de  la  dé«5 
cence  & des  grâces. 

Nous  reviendrons  fur  .cette  pièce , qui  doit  être  rejouée' 
inceffamment,  dans  cette  ville , fous  les  yeux  de  Y Auteur, 
' & nous  en  donnerons  alors  un  extrait. 

Ctt  yntiik  tri  9c  Al  wtciAb  J ahrfw  q deUvumncr 

A Metlc  de**  J. qui  m* avait  défié  de  lut  faire  des  Vers  dont 
la  rime  ( croit  alternativement  Voifin  & Veifine, 

AV  ! fi'  vous  étiez  pria  voifine , 

Et  fi  fetoîs  votre  vpjjîn.. 

Tous  les  jours,  charmante  voiftuç. 

Vous  me  verriez  en  }?on  voifin  , 

AlleVoffrir  à ma  voifine. 

L’hommage  de  votre  voifin  . 

Et  fi,  par  hafarcl,  la.yoifme, 

P reçoit  du  goût  pour  fe  voifin, 

* î’âdorerois  une  voifine  , 

Qui  n’aimeroit  que  fon  voifin. 


\ 
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Si  quelqu’un , ^près  de  ma  yoifind  £ 

Vouloit  Supplanter  le  voifin  , 

Je  lui  dirois  \ « c'éft  ma  voifin e, 
w Et  vous  n’êtes  pas  Son  voifin  ; 

» Vdus  pouvez  aimer  ma  voifine 
n Mais  gardez  vous  cite  fon  vôifiii  } 

» Si  vous  aviez  une  ^voifine  , 

•>  Dont  vous  fufîiez  galaht  voifin  ^ ' 

» Qu’un  rival , de.  cette  v oifine  , 

» Voulut  devenir  le  voifin  , 

« Pour  riëz  vous  J à votre  voifine  * 

« Voir  ün  amant  pour  fon  voifin, 

» Qui  voudroit  près  de  fa  voifine* 

» Faire  l’office  de  voifin? 

3»  Ainfi  donc , près  de  ma  voifine  1,  ; 

Ne  faites  pas  plus  le  voifin , 

» Que  fi  jamais  de  ma  voifine, 

3>  Vous  n?eufîiez  été  le  voifin.  <c 
Croyez  moi.  Charmante  voifine  » 

Âinlez  un  peu  votre  voifin  ; 

Et  foyez  lui  bonne  voifine, 

Comme^il  vous  fera  bon  voifin  ; 

Il  ëft  fi  doux  qu’une  voifine , 

Ait  du  penchant  pour  fon  voifin  ; 

Qu’il  peut  toujours  voir  fa  voifine  . 

Sans  craindre  le  caquet  voifin , 

Mais  cependant  de  ma  voifine , 

Un  jeune  & fenfible  voifin. 

Me  dit,  je  veux  de  tâ  voifine. 

Devenir  plus  que  le  voifin  ; 

Quoi  î vous  croyez  que  ma  voifine  , * 

Reprisse , mon  très  cher  voifin  , 

Sera  la  perfide  voifine  , 

De  fon  plus  fidèle  voifin  ? 

Non  non;  mon  aimable  voifine. 

Aime  & chérit  trop  fon  voifin  ; 

Ainfi,  laifiez  là  ma  voifine, 

Jufques-au  revoir,  mon  voifin. 

Par  Mr.  Hé  C AR  h 

le  mot  de  lit  Charade  du  dernier  numéro  eû  XAc-arre* 
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HISTOIRE. 

Suite  du  Numéro  précédent • 

Quoique  Marguerite  de  Bourgogne  n'eut  pas  eu 
à fe  louer  des  habicans  de  Môns , pendant  le  fiège  ; 
elle  intercéda  cependant  pour  eux  & leur  fit  obtenir 
une  amnifiîe. 

Tout  fut  pacifié  dans  le  Hainaut,  Marguerite 
refta  dans  cette  Province,  féparée  de  fa  fille,  6c 
Jacqueline  y délàifiee  de  fes  deux  maris  , fut  traitée 
avec  la  même  indifférence  par  fun  & par  l'autre  ; 
& fut  abandonnée  de  tout  le  monde. 

Le  Duc  de  Glocefter , qu'elle  aimoit,  étoit  épris 
des  charmes  J Eléonore  fa  maîtrefiè,  qui  devint  en- 
fuite  fa  femme  : il  plaidoit  alors  en  Cour  de  Ro- 
me pour  y foutenir  la  validité  de  fon  mariage  avec 
Jacqueline  , & cependant  il  ne  fit  aucune  tentative 
ni  pour  la  voir  ni  pour  la  délivrer  de  fa  captivité  ; 
d’un  autre  côté  le  Duc  de  Brabant , qui  étoit  haï  de 
cette  Prince  fie  , & qui  s 'étoit  vu  obligé  d’attaquer 
de  nullité  le  mariage  qu’elle  avoir  contracte  avec 
le  Duc  de  Glocefter,  ne  faifoit  pas  la  moindre  dé- 
marche, ni  pour  folliciteç  un  jugement,  ni  pour  fe 
réunir  avec  ion  éponfe. 

Il  fembloit  que  cette  affaire  ne  fut  perfonnelîe 
qu’au  Duc  de  Bourgogne,  qui,  en  foutenant  l’hon- 
neur de  fa  famille  outragée,  avoir  l’efpérance  de  de- 
venir l’héritier  de  Jacqueline , fi  elle  mouroit  fans 
enfans,  comme  étant  fon  plus  proche  parent. 

Cette  Princefie  étoit  traitée  à Gand  avec  tous  les 
égards  dus  à fa  naifiance  : mais  privée  de  fa  liberté, 
prefque  réduite  \ la  condition  de  fimple  particulière  a 
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après  s’être  vuepuiflante  Souveraine  , elle  fongea 
à fécouer  un  joug  qui  la  génoit. 

Les  troubles  -de  la  .France  , toujours  excités  par 
la  Maifon  de- Bourgogne  & parles  Anglois,  ayant 
appelle  Philippe  Te  Bon  dans  le  Royaume  ; facque - 
'Une  profita  de  fon  abfence  , trompa  la  vigilance  de 
Les  gardes  , & partit  à cheval  le  i.**  de  Septembre 
142.Ç , vêtue  en  îiomme , ayec  une  de  fes  Dames 
d’honneur  , qui  avoir  pris  un  pareil  déguifement , 
& accompagnée  de  deux  Seigneurs.  Arrivée  à An- 
vers , elle  reprit  Tes  habits  de  femme  , fe  rendit  à 
JBreda  & enfuite  k la  Haye  où  elle  fut  reçue  comme 
Souveraine. 

Bien-rôt  la  Hollande  fevit  dévaflée  par  une  guer- 
re civile  ; Jacqueline  leva  une  armée  pour  combattre 
ceux  de  fes  propres  fujets  qui  tenoient  le  parti  du 
Duc  de  Brabant  , & eut  fubjugué  tout  le  Pays,ii 
le  Duc  de  Bourgogne  n étoit  accouru  pour  s'oppo- 
ser k fes  conquêtes. 

Cette  guerre  dura  plufieurs  années,  Jacqueline  , 
a là  tête  de  fes  troupes , y fit  des  prodige^  de  va- 
leur & déploya  les  plus  grands  talens  pour  l’art 
militaire. 

Au  milieu  de  ces  cruels  événemers , une  révolu- 
tion fubïte  changea  la  face  des  affaires.  Ce  fut  la 
mort  du  Duc, de  Brabant  arrivée  le  tj  Avril  1417. 
Jacqueline  efpéroit  qu'aucun  obftacîe  ne  s’oppofe- 
roit  plus  a la  validité  de  fon  mariage  avec  Honfroy 
Duc  de  GloceJIer ; mai  s les  Etais  perferent  tout  au- 
trement & ne  voulurent  pas  fouffrir  qu’un  Prince 
étranger  , que  leur  fouveraine  avoit  cpoiife  fans  les 


confulter,  devint  leur  maître.  Prefque  toutes  les 
Villes  fe  rangèrent  du  parti  du  Duc  de  Bourgogne, 
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fcétltîer  préfomptif  de  Jacqueline  , qui  n’avoit? 

point  d’enfant. 

Élit  fut  aiors  abandonnée  de  tout  le  monde , il 
ne  lui.refta.  dans  toute  la  Hollande,  que  la  ville 
de  Goude  , & y ayant  été  affiégée  elle  fut  obligée* 
de  le  rendre. 

La  fuite,  à V ordinaire  prochain. 

Cet  article  ejïde  Mr.  DeïïAVAY,  Avocat-Ecktvin  a Valencienne  t9 


BELLES  LETTRES* 

Lettres  de  Mil  ad- y Cray  èx  a sonfils. 
Traduites  de  V Angtois.  A Paris  che£  Royez , & a Val  eh— 
lencicnn.es  che ç Giafd1,  Libr <? , in- 12  , <2 ver  cette  Epigraphe « . 

...  . Happy  they  î the  happielt  of  their  Kind 
Wom  gentleftars  unité  , and  in  One  fate 
Their  hearts,  their  fortunes , and  their  beings  bleud». 

O les  plus  heureux  de  Vefpèce  humaine  T deux  Epoux  qu* une 
douce  fympathiè  raffernble  , & qui  confondent  dans  un 
même  lieu , leurs  cœurs  , leurs  fortunés  & leurs  défi  nées  / 

]^[0r  Dütànd: fils , connu  depuis  un  an,  comme  Libraire , 
a dérobé  aux  occupations  de  fon  état  quelques  momens , 
employés  avec  fuccès  à la  traduélion  de  cet  ouvrage".  Ou- 
tre que  fon  ftyïe  a de  la  pureté-,  dé  la  précision  & de  Té— 
lëgance;  c et  écrivain  a le' mérite  de  traduire  fidèlement^ 
& s’il  s’écarte  quelquefois  ded’origmàl,  c’eft  toujours  po'tfr 
en  faire  dîfparoltre  ce  qui  pourroit  fembler  choquant s’il 
étoit  fèrvilement  rendu  dans  notre  langue. 

Les  Lettres  Mtlàdy  Craven  renferment  dés  côrtfeiîs  1 
pleins  de  fagefîe,  à fon  fils,  fur  les  précautions' qu’il  doit 
prendre  pour  conferver  la  tendrefie  de  fonépoufe,  quand 
il  fe  mariera. 

« Il  y-  a peu  de  femmes  qui  aient  allez  de  génie  ou  de 
» jugement,  ( dit  cette  femme  éclairée  par  inexpérience 
& par  la  connoiffance  de  fon  fexe  ) pour  - attribuer  le 
» dégoût:  dé-'  leur  mari’  a-  ' fâ  véritable  c aufe  , là  faiiété * 
w Non , mon  fils  r en  pareil  cas , une  femme  croit  toujours 
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» foft  mari  infenfible  & injuffe  : elle  lui  trouve  moînsr 
» d’ardeur,  moins  d’empreffement , qu’à  une  douzaine 
3 ? peut  être  d'autres  hommes  qui  compofent  fa  fociété 
77  & qui  fans  doute  lui  font  inférieurs  pour  cela  même* 
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r>  Ne  laiffez  jamais  échapper  l’occadon  de  faire  un  com- 
3>  piiment  à votre  époufe  ; entretenez  fa  gaieté  : faites 
3>  qu’elle  loit  contente  d’elle-même , elle  vous  payera  de 
» retour.  Je  n’entends  pas  par  compliment  cette  adula» 
3>  tion  grofiière  qui  fait  rougir  la  personne  à qui  elle 
07  s’adreffe , & pour  elle-même,  & pour  celui  qui  la 
y>  prodigue..,  par  exemple,  ne  l’interrompez  jamais,  au 
» milieu  d’une  chanfon  , ou  d’une  pièce  de  mufique  qu’elle 
77  exécute,  pour  lui  dire  que  la  voiture  attend  ; ce  font 
3 j fes  grâces  &.  fes  talens  plus  que  fa  beauté  qui  doivent 
» fur-tout  fixer  votre  attention. 

» La  vertu  d’une  femme  laide  ( dit  encore  Milady 
» Craven  dans  une  autre  lettre , ) fe  trouvera  en  grand 
>7  danger , fi  un  homme  vient  à lui  dire  qu’elle  eft  vrai** 
yy  ment  belle  -,  comme  la  première  femme  qui  aime  un 
7>  homme  laid,  en  fait  prefque  toujours  un  fat.  L’admi- 
07  ration  efl:  dans  ce  cas,  pour  les  perfonnes  laides,  queW 
7k  que  chofe.de  fi  nouveau,  défi  rare,  & en  même-tems 
77  de  fi  inattendu;  que  la  furprife  étouffe  le  bon  fens , 
77  & le  fait  tomber  dans  la  vanité  * & dans  toutes  les  lui- 
77  tés  de  cette  paffion  infenféë. 

Il  eft  facile  de  s’appercevoir,  à quelques  paffages  de 
cet  ouvrage  intéreffant,  que  1 Auteur  écrit  principalement 
pour  les  maris  d’Angleterre  ; mais  il  n’en  eft  pas  moins, 
certain  que  les  maris  François  peuvent  y puifer  des  lë*» 
çons  utiles  pour  leur  bonheur,  & fur-tout  pou*  celui  de 
leurs  époufes.  rnf>  shoct 


Q UES  r/0  AT  A RÉSOUDRE . 

Lequel  eft  le  plus  avantageux  d’avoir  beaucoup  d’efprît 
naturel  , fans  culture j ou  d’en  avoir  un  moindre,  ayeç 
de  l’acquis  ? <' 
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PENSÉES  DIVERSES. 

L’année  1788  eft  fertile  en  phénomènes  littéraires.  L * 
petit  Almananach  des  Grands-hommes  a ouvert  heureufe- 
ment  la  carrière;  il  a produit  des  réponfes  de  toutes  espè- 
ces ; les  unes  très-ingénieufes,  les  autres  allez  plates.  Je 
regrette  infiniment  que  mon  nom  ait  échappé  aux  lavan- 
tes & laborieufes  rechèrches  des  célèbres  Auteurs  qui  Font 
compofé  ; j’aurois  été  enchanté  de  le  voir  enterré  dans 
cette  jolie  tombe. 

Si  on  réfléchiftbit  férieufement  à la  vanité  des  chofes  hu- 
maines , on  auroit  moins  de  peine  à quitter  cette  trifte  vie* 

Les  richefies  rendent  ordinairement  l’homme  dur  ; on  a 
fait  cette  obfervation  depuis  long-temps;  mais  ce  qu’on  n’a 
jamais  dit , c’eft  que  la  plupart  des  riches  n’ont  point  de 
ienfibilité , ou  du  moins  n’ont  qu’une  fenfibilité  faétice. 

Nos  deftrs  , multipliés  à l’excès,  nous  rendent  indigens 
au  milieu  d’une  aifance  honnête;  nous  n’avons  pas  plutôt 
ftttisfait  un  defir,  qu’un  autre  nous  tyrannife  : nos  defirs 
nous  altèrent  comme  une  foif  ardente  ; nous  fouffrons 
Cruellement  lorfque  nôus  rencontrons  des  obftacles  qui 
floiis  empêchent  de  lés  fatisfaire  , & nous  éprouvons  un 
Vuide  , qui  va  même  jufqu’au  dégoût , lorfqu’ils  font  fa- 
tisfaits  ; nous  ne  fortons  de  ce  état  que  par  la  naiffance 
d’un  autre  defir,  qui  nous  replonge  dans  le  meme  dégoût. 
C’eft  ainfi  que  l'homme  palfe  fa  vie  fans  favoir  en  jouir.  * 

Vous  ne  donnez  rien  de  neuf,  dit  un  fot;  toutes  vos 
penfées  fe  trouvent  dans  Montaigne  y la  Bruyere  ou  la 
Roche-  Foucault  : il  n’a  jamais  lu  ces  ouvrages  immortels, 

Une  bonne  penfée  dans  un  mauvais  livre,  eft  une 
perle  dans  un  fumier  ; il  faut  elïuyer  bien  des  dégoûts , 
pour  la  trouver. 

Une  penfée  bien  exprimée  , eft  fouvent  plus  utile  qu’un 
long  traité  de  morale. 

Pourquoi  un  livre  ,qui  ne  contient  que  d’excelîens  pré- 
ceptes , nous  ennuie-t-il,  s’il  n’eft  revêtu  des  charmes  du 
ftyle  ? 
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Daman  cotmoît  tous  les  Auteurs  modernes  , le  fort  St 
le  foible  de  leurs  productions  ; il  n’y  a pas , jufqu’à  la  plus 
petite  brochure , dont  il  ne  puiffe  rendre  raifon.  Connoit- 
II  aufîi  les  bons  Auteurs  de  l’antiquité  ? oh  , non  ! le  Mer- 
Cure  n’en  parle  pas, 

Tar  Mr.  HÊCART .. 

-■ 0 -, 


De  la  préférence  accordée  à /’ Opéra-comique  & à la  Comèdiè 
fur  la  Tragédie. 

JL'Expérience  journalière  nous  prouve  que  le  genre  de 
Spectacle  qu’on  préfère  généralement  aujourd’hui , c’eft 
t’Opéra-comique.  Ne  pourroit-on  pas  dire  même , qu’on 
Voit  Bta ife  & Babet  & l’ Epreuve  Villageoife , qui  revien- 
nent, fur  beaucoup  de  Théâtres,  périodiquement  de  quin-; 
xaine  en  quinzaine , attirer  plus  d’affluence  qu y Iphigénie 
Rodogunc9  qu’on  donne  à peine  tous  les  fix  mois?  quelle 
eft  la  caufe  de  cette  préférence , injurieufe  à la  gloire  de 
Racine  & de  Corneille ? il  nous  femble  qu’il  peut  en  exif- 
ter  deux, 

> " i.°  La  Mufique  a des  charmes  plus  univerfeîs,  fi  l’on 
peut  fe  fervir  de  cette  expreffion  , que  la  poéfie.  Il  fuffit 
d’avoir  des  oreiles  pour  que  l’une  nous  procure  dès  feri* 
fations  agréables  ; mais  l’autre  exige  des  connoiffances  par- 
ticulières. Son  armonie,  fans  être  moins  réelle  ni  moins 
flatte ufe  , eft  cependant  moins  fenfible.  On  a vanté  les* 
prodiges  du  célèbre  Athénien  Tyrthèe , qui , placé  à la  tête  des 
arïiates  , toujours  vaincus  par  les  Mcfjinéens  , ranima  leur 
courage  abatu , & leur  procura  la  vi&oire  ; mais  fans  le 
charme  de  la  Mufique,  fes  vers  fublimes  euffent-ils  pu 
faire  une  impreffion  auffi  forte , fur  une  populace  impérieux 
fe*  mais  effrayée  & ignorante  ? 

2°.  L’autre  raifon  nous  paroît  naître  de  la  difficulté'  de 
la  déclamation,  tragique.  On  a fouvent  demandé  s’il  étoit 
plus  aifé  d’exciter,  le  rire,  que  d’arracher  des  larmes  ? 
cette  queflion  pourroit  bien  être  toujours  indécife;  L’èxpé- 
në&cfr  fembiè  démontrer,  cependant  , que  le  tafen  t do  fëirè; 
mè; eÛ  plus  commun:  parmi  lès  Âéleurs -,  tk  moins  frçqpsf ttr 
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chez  les  Poëtes.  L’Angleterre  & la  Hollande  n’ont  per- 
fonne  à oppofer  à Sh  tkefpear,  & à VondeL  Poor  Molière , 
Regnard  & Dufrefny . Nous  pouvons  citer  CorneiiL  , Racine  ^ 
Crébillôn  & Voltaire  ? l’ Italie  a eu  des  Zeno\  & ic  glorifie 
d’un  Métaflaffe.  Athènes  n’eut  que  Ménandre  ; mais  elle 
eut  des  Sophçcles , d es  Ef  :hvU>  des  Euripide  s.  Les  Ro- 
mains admirèrent  Plaute  & Térence  , mais  fans  p. -lier  de 
Livius-Andronicus  & d’ Ennius , à qui  la  Poé’ie  Dramati- 
que Latine  dut  fanaiffance  , & à qui  leurs  Contemporains 
élévèrent  des  Statues;  ne  peut -on  pas  leur  comparer  lé 
fublime  Pacurius  & Accius  fon  rival,  célébrés  l’un  &.Fauîre 
par  Cicéron  & ce  Pollion  dont  Virgile  a dit  ; 

Sophocleo  , tua  Carmina  digna  Cothurno 4 

Et  ce  Sénèque , malgré  fes  défauts , fouvent  imité  par  nos 
plus  grands  Maîtres;  & ce  Pomponius , que  fon  génie  brû- 
lant &*profond  fit  furnommer  le  Pin’dire  tragique ? d’un 
autre  côté  , fi  nous  jettons  les  yeux  fur  Fart  de  la  décla- 
mation , nous  verrons  le  plus  grand  A fleur  de  Rome , ce? 
Rofcius , que  par  une  méprife  fmgulière  , on  a fi  fouvent 
comparé  au  tragique  Lekin  , fe  rendre  célèbre  par  Fagré- 
ment  & le  comique  de  fon  jeu.  Parmi  les  François  on 
compte  bien  plus  de  Poifjon  & de  Dangeville , que  de 
Baron  & de  Diimefnil.  Nos  Théâtres  offrent  beaucoup 
d’Aéleurs  qui  favent  infpirer  la  gaieté.  On  y rit  fou- 
vent  ; mais  on  y éprouve  rarement  ces  mouvemens  im- 
pétueux , ces  fepfations  violentes  & cet  heureux  atten- 
driffement  qui  affurent  le  triomphe  du  Tragédien  ; d’oü 
l’on  peut  conclure  que  les  talens  tragiques  s’éteignent 
avec  le  goût  du  public. 

POÉSIE. 

ODE  , tiré  du  Cantique  dy Ab acuc» 

TT 

IL  n’eff  point  de  mortel.  Seigneur, 

Qui  puiffe  entendre  fans  frayeur , 

Ta  voix'ménaçanre  & terrible; 

Mais  quand,  irrité  contre-nous. 

Tu  lèves  ton  bras  invincible  , 

O mqn  Dieu!  ta  bonté  déforme  ton  cpurous. 


, ( ) 

C’eft  pour  Frapper  les  ennemis 
Du  peuple  heureux  qui  t’eft  fournis  J 
Que  ton  couroux  eft  implacable  ; 

Ton  bras  s’appéfantit  fur  eux. 

Et  de  fon  poids  épouventable  , 

II  étouffe  à jamais  ces  tyrans  orgueilleux. 

* De  la  montagne  de  Pharan , 

Le  Seigneur  vient  en  conquérant,'  * 

Précédé  des  feux  du  tonnerre  ; 

Sa  gloire  couvrira  les  Cieux, 

Et  tous  les  Peuples  de  la  terre, 

Publieront,  dans  leurs  chants , fes  bienfaits  précieux^ 

Rien  ne  pourra  lui  réfiffer. 

Quand  il  voudra  manifefter. 

Et  la  grandeur  & fa  pui (Tance  j 
La  force  réftde  en  fon  bras  , 

L’inflexible  mort  le  devance , 

Et  les  feux  dévorants  accompagnent  fes  pasi 

Il  s’arrête  & fon  œil  perçant. 

Me  fur  e dans  le  même  inftant , 

Du  globe  la  vafte  étendue  ; 

Les  peuples  remplis  de  refpeél 
Sur  lui  n’ofent  porter  la  vue, 

Et  les  monts  inclinés  tremblent  à fon  afpeél. 

Les  changements  de  l’univers  , 

Nos  profpérités , nos  revers  , 

Dépendent  de  fa  main  puiiïante  ; 

Dieu  parle,  Dieu  diète  des  loix  , ' 

Et  la  nature  obéiffante 
A fans  ceflé  l’oreille  attentive  à fa  voix. 

* 

Par  Mr,  l'Abbé  PlCHENOT , Chapelain  de  Madame  Adélaïde 
de  France,  & Chanoine  honoraire  de  St,  Géry  a Valenciennes » 

CHARADE. 

Mon  premier,  des  oifeaux  eft  un  bel  apanage; 

Mon  fécond  à propos  s’obferve  par  le  fage  : 

Aux  talens  de  mon  tout  ,.1’uflims  rend  bornage»  ' 
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HISTOIRE. 

5«ire  J#  N°.  précédent . 


Le  Duc  de  Bourgogne  avoic  été  choifi  , après  la 
mort  du  Duc  de  Brabant , pour  gouverneur  & ad- 
minilïrateur  de  tous  ies  Pays  qui  écoient  fous  la  puif- 
fanee  de  Jacqueline  ; mais  à cette  condition  , qu  il 
avoir  reconnue  publiquement , que  Ton  administra* 
don  ne  dureroit  que  jufqu’à  ce  que  le  Pape  eut 
prononcé. 

Cependant  , le  Pape  ayant  déclaré  nul  le 
mariage  de  Jacqueline  avec  le  Duc  de  Glocefier , 
& leur  ayant  défendu  d’en  contracter  enfemble^ 
à l’avenir;  le  Duc  de  Bourgogne  , vainqueur  de 
fon  ennemie , & touchant  au  moment  de  la  réduire 
fous  fon  obéiflance  ; ne  s’étoit  point  défifté  de  l'ad- 
miniftration  , & navoit  point  arrêté  le  cours  de 
fes  conquêtes. 

Après  l’avoir  fait  prifonnière  dans  Goude  , il  lui 
impofa  ies  conditions  les  plus  dures,  auxquelles 
elle  fut  obligée  de  fouferire. 

Elle  reconnut  fon  coufin  le  Duc  de  Bourgogne , 
être  fon  droicl  hoir  & héritier  de  tous  fes  Comtes  , &, 
dès  lors , le  fit  Gouverneur  de  tous  fes  Pays , promet- 
tant mettre  en  fes  mains  toutes  tes  forterejfes  qu  elle 
tenait , S*  de  non  foy  marier , finon  du  confentement 
dudit  Duc , & avec  ce , demeurroït  à icellui  la  ville 
& forterejfè  de  Zénemberghe.  * 

Philippe  voulut  , en  outre  , que  fa  captive  fervit 
d’ornement  a fon  triomphe,  & non  content  d’un 


* l*  Fauuiuc,  antiquités  de  Valenciennes.  Liv:  2.  Clup:  71. 
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traité , que  la  force  avoit  arraché  k la  foibîcfle  , il 
exigea  qu’elle  l’accompagnât  dans  les  principales 
Villes  de  fes  Etats  6c  qu’elle  lui  fit  une  donation 
a&ueile  de  toutes  fes  poflèflions. 

Ses  lettres  , contenant  là  donation  du  Comté  de 
Valenciennes  , faite  au  D$c  de  Bourgogne  le  19 
Septembre  142.8,  portent  « qu’elle  vient  de  fe  def- 
» hériter  6c  fe  defveftir  du  Pays  de  Haynault  6c  de 
» ceulx  de  Hollande  6c  de  Zellande , 6c  de  les  lui 
» donner  purement,  à certaines  conditions  de  ré- 
» chéance  ; » elles  ajoutent , « fçavoir  faifons  que 
» nous , de  bonne  franche  volenté , fans  peury  double 
d ne  tremeur  aucune > . . . avons  donné  6c  quitté  bien 
\fç> uffda m nie ne  une  fois,  fécondé  6c  tierche  ^ 
» audit  Monfieur  de  Bourgogne  notre  dir  chier  fre- 
» re  pour  lu  y 6c  fes  hoirs  de  mariaige  , ladiéte  Vil- 
» le  de  Valentiennes , & toute  le  Seigneurie  droic- 
» tures,  pofieflions,  6c  revenus  que  nous  y advons 
3»  eue  6c  advons , en  quelques  membres  u parties 
r > que  ce  foit , fannablement , k telles  conditions  que 
» donné  luy  advons  la  dide  Comté  de  Haynault.... 
» & même  avons  nous  qui&é  6c  qui&ons , abfoîu- 
» tement  a toujours,  nos  bien- ame?  Prevoft,  Jurez, 
p Efchevins,  bonnes  gens  de  Confeil,  6c  tous  ceulx 
» de  le  Communauité  de  ladite  Ville  en  corps  6c  en 
» biens,  de  telle  obéyffance, foy , 6c  ferment  que,  à 
n caufe  de  Seigneurie  6c  en  avons  e fié  Dame,  ils 
» nous  avoient  peu  6c  pooknc  debvoir,  comment 
» que  ce  fuft , 6cc. 

Philippe  prêta  le  même  jour  , en  cette  Ville  , le 
ferment  de  Souverain , mais  Jacqueline  alla  cacher 
£a  douleur  6c  fa  honte  dans  le  fond  de  la  Hollande , 
où  elle  vécut  d’une  penfion  que  lui  faifoit  le  Duc 
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de  Bourgogne  & des  bienfaits  de  Marguerite  de 
Bourgogne  fa  mère. 

Ce  n'étoit  pas  encore  lk  le  terme  de  fes  malheurs , 
car  ayant  époufé  fecrettement,  quatre  ans  apres, 
Franck  de  Borfele,  gentilhomme  hoilandois,  le  Duc 
de  Bourgogne  vint  troubler  leur  union , & fit  arrê- 
ter Bor/èle , qui  après  avoir  été  traîné  de  priions  en 
prifons,  fut  enfermé  dans  le  château  de  Ruppel- 
monde  en  Flandre. 

Cette  P rince  (le  obtint  avec  peine  & par  la  mé- 
diation du  Comte  Frédéric  de  Meurs , la  délivrance! 
de  Ton  époux  & la  permiflion  de  con  trader  pu  bli- 
ment  fon  mariage.  Philippe  le  Bon  , revenu  à des 
fennmens  plus  humains,  donna enfuite  k Franck  de 
Borfele  , le  titre  de  Comte  à’  Aufîrevant  & le  dé- 
cora de  l’Ordre  de  la  Toifon  d'Or. 

Mais  Jacqueline , fuccombant  enfin  k toutes  fes 
peines,  mourut  à Teylinghen  le  9 O&obre  1436  , 
a Pâfcê  de  35  ans,  8c  fut  enterrée  Via  Haye, 
auprès  de  fon  grand  pere,  le  Duc  Albert  de  Bavière. 

Nous  donnerons , exprès , THilboire  de  ce  qua- 
trième mariage  de  Jacqueline. 

Cet  article  eft  de  Mr.  DebAVAY  , Avoeat-JEchevin  a Valenciennes • 

BELLES  LETTRES. 

DE  LA  MORALE  NATURELLE, 

Nouvelle  édition  , par  Mr.  Neclcer,  Cke^  Giard , Libraire 
fur  la  Grand'Place  à Valenciennes. 

« Lorfque  j’ai  commencé  ce  léger  travail  ( dit  l’Auteur 
n dans  un  avertilîement  qui  précédé  fon  ouvrage } je  n’avois 
» point  t’orgueilleufe  penfée  de  faire  un  livre.  En  fuivant 
» la  route  011. m’ayoient  engagé  mes  premières  réflexions, 
» j’ai  craint  fouvent  de  redire  ce  qui  avoit  été  dit  tant  de 
v fois  ; j’ai  craint  bien  davantage  encore , de  redire  ce  que  je 
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, » n’avois  fu  penfer  ni  fentir,  Le  feul  mérite  auquel  j'aye 
» oie  prétendre  efi  d’écrire  de  bonne-foi;  quelque  rare 
» que  <bit  aujourd’liuixce  mérite,  je  doute  qu’on  veuille 
».ma  le  difputer. 

Quoiqu’il  en  foit  , la  Mçrale  Naturelle  efi  un  livre  ; 
& un  livre  tort  eftimable  qui , écrit  de  bonne-foi , ne  peut 
que  donner  la  plus  haute  opinion  des  ientimens  ,des  mœurs 
& de  l’esprit  méditatif  de  fon  Autour.  Cet  ouvrage  efi  di- 
vifé  par  chapitres,  ctue  la  fageife  & la  faine  Philosophie 
femblent  avoir  di&és , compte-  on  peut  juger  pa:  ce  pafia- 
ge , auq  tel  on  fe  lent , malgré  loi , forcé  d’applaudir.  On 
lit'pagq  .37.».  à l’occafion  de  ce  sentiment  intime  qui  nous 
dit  qu’il  exiftç  un  Dieu. 

u N’efi-ce  pas  une  chofe  infiniment  douce  au  cœur  de 
» l’homme  de  bien,  que  de  fe  recueillir  dans  l’idée  d’un 
» Être  doua  de  toutes  les  perte -lions  que  notre  ;inte!1igence 
v p.eut.  concevoir , de  l’avoir  pour  témoin  de  fes  aéfions 
i,  & de  fes  penfées  les  plus  ecrettes  , & de  fe  rappeiler 
» fouvenf  que  tout  vient  de  lui  , pour  fupporter  le  mal 
v avec  plus  de  patience,  & pour  lentir  le  bien  avec  une 
v reconnoifiance  plus  vive  & plus  pure?  l’habitude  d’un 
t;j>  culte  de  refpeft  & d'amour,  pour  le  plus  parfait  des 
j>  Êtres , femble  élever  l’homme  au-defius  de  lui-même. 
77  Si  Dieu  n exïfloit  pas 3 difoit  Voltaire  , il  faudroit  L'in - 
v venter  », 

Quoique  nous  foyons  perfuadés  que  les  idées  de  notre 
célébré  Auteur,  fur j* amitié , ne  feront  pas  généralement 
adoptées,  puifqu’il  prétend  qu’il  n’y  a.  plus  gueres  de  vé- 
ritables amis , païïe  trente  ans  ; nous  rapporterons  ce  qu’il 
aflure,  ( pag,  100. ) avoir  éprouvé  lui-même  relativement 
à ce  fentiment  fi  rare  , mais  fi  doux, 

<c  Je  ne  mourrai  pas,  dit-il , fans  avoir  connu  le  bon- 
77  heur  : j’eus  une  amie  , & il  m’eft  permis  de  penfer  qu’elle 
77  eut  un  ami  véritable.  Mon  cœur  & mes  foins  l’ont  luivie 
77  jufqu’au  tombeau  ; & il  m’eût  été  doux  de  m’y  renfei- 
77  mer  avec  elle.  Puifque  j'ai  dû  lui  furvivre , que  ce  foit, 
77  du  moins,  pour  lui  conierver , encore  un  peu  de  tems , 
>7  cette  ombre  de  vie  , la  feoîe  qm  refie  à ceux  qui  ne  for  t 
i?  plus,  un  culte  afiidu  de  fouvenirs  $C  de  regrets.  Quand 
i>  je  rêve,  me  difoit-elle , quelques  jours  avant  d'expirer , 
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» quand  je  rêve  au  repos  , à fa  douceur  de  votre  exîftence; 
5>  lor  que  mes  maux  ne  vous  feront  plüs  fou ffrir,  jè  me 
» conrole  prefque  de  me  voir  arrachée  à tant  de  tendrefle 
î>  & détachement.  Quelques  larmes  dans  ce  moment 
» moîilibient  fes  yeux;  &,  pour  m’en  diilraire , elle  re- 
yy  prémoit,  avec  une  férémtè  céleffe  , le  plan  de  vie  qu’efle 
j>  a Voit  arrangé  pour  moi.  Son  amitié  s’efforçoit  ainfi  de 
?»  m’attache*  aux  bieiniffts  qu’elle  rri’avoit  forcé  d’accep- 
» ter,  m’-Turant  qu’en  jouir  feroit  le  plus  doux  hommage 
yy  que  je  pourroi-  offrir  à fa  cendre  ». 

Si  les  bornes  de  notre  Journal  nous  permettoient  de 
multiplier  davantage  nos  citations,  nous  mettrions  le  lec- 
teur à portée  d apprécier  mieux , cet  ouvrage,  qu’il  ne 
peut  fe  procurer  trop  tôt,  pour  fon  plaifxr  Sc  pour  fon  ins- 
truction, quoique  ce  ne  foient  que  des  traits  de  morale, 
tirés  d’un  ouvrage  plus  confidérabie  du  même  Auteur. 


, ADMINISTRATION. 
Ettrait  de  l'Arrêt  du  Conjeil  d' État  du.  Roi , du  5 
O&ob  e 1788 , pour  la  Convocation  d'une  Affemblée  dt 
Notable*  au  ? Novembre  prochain. 

Par  lequel  ,îç  Roi  a ordonné  : Que  toutes  les  perfonnes 
qui  ont  formé  , en  1-787  , l’AiTemblée  des  Notables  , fe- 
ront de  nouveau  convoquées  pour  fe  trouver  réunies  en 
fa  Ville  de  Versailles , le  3 du  mois  de  Novembre  prochain, 
fuivant.içs  lettres  particulières  qui  feront  adreffées  à cha- 
cune d’elles  s pour  y délibérer  uniquement  fur  la  manière 
la  plus  régulière  & la  plus  convenable  de  procéder  à la 
formation  des  Etats  généraux  de  1789*  à l’effet  de  quoi 
Sa  Ma  jeflé  leur  fera  communiquer  les  différens  renfei- 
gnemens  qu’il  aura  été  poflîble  de  fe  procurer  fur  la-conf- 
titution  des  précédens  Etats-généraux  , & fur  les  formes 
qui  ont  été  fuivies  pour  la  convocation  & l’éleéfion  des 
Aîembres  de  ces  Affemblées  nationales , de  manière 
qu’elles  puiffent  préfenter  un  avis  dans  le  cours  dudit  mois 
de  Novembre  ; & Sa  Majefté  fe  réferve  de  remplacer,  par 
des  perfonnes  de  même  qualité  & condition  , ceux  d’en- 
tre les  Notables  de  l’Affemblée  de  1787,  qui  font  décédés, 
ou  qui  fe  trouveroient  valablement  empêchés. 


Solution  de  la.  Queflion  propofce  dans  le%  dernier  numéro . 

Un  efprit  médiocre  bien  cultivé,  eft  agréable  pour  tout 
le  monde;  on  trouve  dans  Tes  bornes  des  traits  qui  con- 
tentent plus  universellement  ; il  efl  plus  goûté , plus  re- 
cherché. L’ordre  qu’il  met  dans  tout,  flatte  & attache  ce- 
lui qui  le  connoit.  Il  efl  barnc^aais  il  rend  raifon  de  ce 
qu’il  fait,  & ne  s’égare  jamais  dans  des  difcuffions  au-def- 
fus  de  fes  forces.  Un  efprit  fans  acquit  x c’edrà-dire,  que 
l’étude  & l’expérience  n’ont  pas  cultivé-, -eft  fujet,  au  con- 
traire, à faire  bien  des  fautes.  Toujours  entier , & quelque- 
fois malhonnête , raifonnant  au  hafard,  fans  principes  Si.  fans 
méthode,  il  pourra  briller  dans  une  converiation  futile, 
encore  faut-il  qu’elle  ne  Soit  pas  longue  ; mais  il  ne  pa- 
roîtra  dans  la  fociétédes  gens  inftruits,  que  comme  un  fot 
à prétentions,  dont  l’ambition  efl:  de  primer.  Il  y ennuira 
‘comme  un  parleur  incommode  ; on  V y méprifera  comme 
un  ignorant  qui  s’efforce  de  ne  le  pas  paroître.  Mais  l’hom- 
me d’un  efprit  intérieur,  plus  cultivé , fait  & fe  taire  à 
propos,  & parler  prudemment  ; on  admire  fa  fagefle,  & 
on  l’écoute  avec  plaiflr  : fes  penfées  n’ont  point  cet  éclat 
extérieur  qui  charme,  mais  elles  ont  une  folidité  qui  per- 
fuade,  ce  ne  font  point  des  faillies  vives,  mais  des  ré- 
flexions judicieufes. 

Si  l’on  convient  qu’il  n’y  a point  de  profeflion  dans 
laquelle  plufieiirs  ne  fe  diftinguent , On  conviendra  aufli 
que  ceux  qui  réufliflent  le  mieux  dans  chacune,  ont  blan- 
chi pour  mériter  les  éloges  qu’ils  s’attirent  par  leurs  talens. 
Ces  grands  hommes  de  la  GreceSi  de  V Italie  x que  nous 
regardons  comme  nos  maîtres  dans  un  grand  nombre 
d’arrs  6c  de  fciences , ne  feroient  pas  aujourd’hui  les  objets 
de  notre  vénération , s’ils  ne  s’étoient  pas  fait  d’extrêmes 
violences.  Un  efprit  qui  a de  l'acquis , a un  fonds  ménagé 
qui  s’augmente,  de  jour  à autre,  & qui  efl:  toujours  prêt 
pour  les  différentes  occafions  où  il  fe  trouve;  mais  un 
grand  génie,  fans  acquis , n’a  qu’un  beau  feu  qui  fe  diflipe 
aifément.  Plus  un  fleuve  a fait  de  détours,  à caufe  de  la 
réfiftance  qu’il  a trouvée,  mieux  il  a creufé  fon  lit,  pour 
fon  avantage  & pour  la  beauté  Si.  la  folidité  de  fes  rives. 
Enfin  les  erreurs  dans  lefquelles  font  tombés  quantité  de 
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grands  efprit,  pour  n’avoir  eu  d’autre  guide  qu’une  pré- 
fomption  ignorante , foit  dans  la  profedion  des  armes  , fôit 
dans  le  Barreau,  ioit  dans  l’état  Eciéfîadique , doivent 
avoir  appris  à tout  l’univers , que  l'efprit  cultivé  a un  avan- 
tage réel  fur  un  efpric  naturellement  plus  étendu , mais  qui 
n a point  d'acquis . 

POÉSIE. 

LE  LION  PHILOSOPHE, 
Apologue . 

fond  d’un  bois  impénétrable 
A la  clarté  du  jour  , 

Un  Lion  jufte  , doux  , mais  pourtant  redoutable  é 
Vînt  fixer  (on  féjour  ^ 

Une  ordonnance  générale 
A fes  nouveaux  iujets  , ftriaement  , enjoignit 
De  comparoir , à jour  preferit , 

Devant  fa  rnajefté  royale  ; 

Donnant  avis  que  tout  devoit. 

Se  terminer  par  un  banquet  ; 

Et  que  , partant,  chaque  convive 
Eut  foin  d’apporter  le  ragoût , 

Qui  feroit  le  plus  de  fon  goût  ; 

Entendant  que  chez-Iui  , chacun  agifTe  & vive 
Au  gré  de  fon  defir  , 

Car  telétoit  son  bon  plaisir, 

Loup,  renard,  ours,  fanglîer  & Panthère, 

Et  la  gent  herbivore  , & la  genc  carnaflière , 

Quittent,  les  uns  leurs  bauges , leurs  terriers* 
Les  autres  leurs  fanglans  repaire. 

Et  fe  préfentent  par  milliers. 

Aufli-tôt  le  roi,  vers  la  table 
Ordonne  qu’on  porte  fes  pas; 

On  prend  féance , & le  repas 
Fut  d’une  gaieté  mémorable. 

Tous  ayant  , à l’envi , fait  briller  leur  efprît* 

Par  les  mets  que  chacun  fervit* 
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Sa  majeflé  Lionne  équitable  févère 
Des  animaux  pervers  connut  le  c^aétère  , 

S’irrita  fort , & fierement  leur  dit , - 
v Ne  croyez  pas,  race  injufte  & cruelle! 
v Qu’impunément  vous  commettiez  jamais 
» Sous  mon  règne,  tous  les  forfaits, 
i>  Dont  vous  avez  fouillé,  votre  dent  criminelle. 
n Et  de  quel  droit , canaille  ! all^zyvous  dévorant, 
n Bergers,  pâtres  , troupeaux  ? eft-ce  pour  cet  ufage 
» Que  la  Nature  , toujours  lage  , 

» Te  donne  plus  de  force  & te  fit  plus  vaillant 

» Qu’un  tendre  agneau  ? répônds-moi  , loup  vorace  I 
» Réponds  tigre  féroce  , au  regard  effaré  ! 

. a»  Toi  panthère l ours  fiupide,  & de  l'ang  altéré! 

» Parlez  , d’où  vous  vient  cette  audace  ? 

» Le  premier  déformais  , qui  donnera  la  mort, 

» Je  F étranglerai  tout  d'abord. 

Qu’arrive-t-il  ? la  crainte  du  fupplice 
Fait  obferver  les  loix  de  fa  juftice. 

S’il  s’en  trouve  de  plus  rétifs  , 

Plus  attachez  à leurs  goûts  deftru&ifs  , 

Us  fuyent  en  tremblant,  fortent  de  fbn  domaine. 

Et  vont  ailleurs  chercher  aubaine. 

Par  ce  moyen , le  voilà  délivré 
Des  ennemis  de  fa  bonté  fuprême. 

On  ne  le  voit  plus  entourré 
Que  de  fujets,  qui  l’adorent,  qu’il  aime  , 
Doux,  feomme  des  agneaux , les  tigres  & les  loups  , 
Mettent  à l’imiter  leurs  plaifirs  les  plus  doux. 

Par  Mr , le  Chev*r  de  LIMOGES 


CHARADE, 

Le  méchant  n’eft  pas  mon  premier  , 
Par  la  mêrnp  raifon  il  n’eft  pas  mon  dernier  j 
Mais  il  peut  aimer  mon  entier. 


Le  mot  de  la  Charade  du  numéro  dernier  cil  Vol-tairc% 
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histoire. 

Èclaircijfemcnt  Jur  un  fait  rapporté  dans  T Hifloirt 
de  Jacqueline  de  Bavière. 

P Lufieurs  Hiftoricns  ont  cru  que  îe  Pape  avoic 
prononcé  la  nullité  du  mariage  de  Jacqueline  avec 
le  Duc  de  Gloccjflcr  , du  vivant  du  Duc  de  Bra- 
bant ; ils  ont  ajouté  que  la  fentence  portoit  que  , 
s’il  arrivoit  que  le  Duc  de  Brabant  mourut  avant 
Jacqueline  , elle  ne  pourroit  époufer  le  Duc  de 
Glocefler  ; ils  ont  encore  dit , « que  le  Duc  de  Bra- 
» bant  n’eut  pas  la  confolation  de  jouir  des  avan- 
ça tages  que  la  fentence  du  Pape  lui  donnoic  fur 
s>  Jacqueline  , & qu’étant  parti  de  Bruxelles  , une 
» mort/ubite  le  furprit  en  chemin.  » 

Mais  c’eft  une  erreur  i le  Duc  de  Brabant  mou- 
rut le  17  Avril  1417  ; Philippe  le  bon  fs  chargea 
de  l’adminiftration  du  comté  de  Valenciennes  le 
i.cr  Juillet  fuivant , & les  lettres , qu’il  donna  k ce 
■fujet , prouvent  & que  le  Duc  de  Brabant  etoit 
mort  & que  le  Pape  navoit  pas  encore  prononcé. 
Ces  lettres  font  fort  intérdfantes  & très-peu  con- 
nues , elles  rappellent  plufieurs  traits  de  la  vie  de 
Jacqueline , & elles  Font  voir  que  la  ville  de  Valen- 
ciennes cft  un  Etat  particulier,  compofé  des  trois 
Etats.  Nous  les  donnons  ici,  pour  fervir  de  pièce 
juftificative  k i’hiftoire. 

« Philippe , Duc  de  Bourgogne , Comte  de  Flan- 
dres , d’Arthois  & de  Bourgogne  , Palatin,  Sei- 
gneur de  Salins  & de  Maiines , à tous  ceulx  qui 
ces  préfentes  lettres  verront  ; falut.  Comme  après 
Je  trejpas  de  notre  très-cher  & très-ame^  coufin  le 
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Duc  de  Brabant , Comte  de  Haynauît , Hollande 
& de  Zelîande  & Sr.  de  Fnze  , à caufe  de  notre 
coufine  Dame  Jacques  de  Bavière  fa  compeigne, 
ledit  Pays  dt  Haynauît  , aujfy  Prévoft , Jure^  , Efi 
chevin  , Conjedù  Communaultc  de  la  bonne  ville  de 
V aliène  tue  unes  } foient  demoré  fans  gouvernement  ; 
laquelle  cliofe  considérant  les  gens  des  trois  Etats 
d iceluy  pays  de  Haynauît  & de  V allenchiennes  , 
& que  notre  dide  coufine  au  vivant  de  notre  dicl 
cou  fin  Jon  marit , fe  départit  de  fa  compaignie  vo- 
lentairement & depuis  , fans  authorité  de  TEglife 
& non  obfiant  les  Procès  introduits  & pendans 
en  Cour  de  Rome,  en  cas  de  divorfe,  entre  notre  did 
coufin  de  elle  , at  pris  de  faid  , & foubs  couleur  de 
nxanaige  Honfrey  Due  de  GloceJIre  , de  s’eft  nom- 
mée & en  cores  fe  nomme  Ta  femme  & efpeuze  , ce 
que  eftre  ne  peut  félon  raifon  , de  meifmement  obf- 
tant  lempefchement  de  confanguinité  entre  eulx  en 
degre  defîèndu  : a i occafion  de  laquelle  conjonc- 
tion inlicite  & deraifonnable  font  enfuis  plufieurs 
maulx  & inconvéniens,  & pour  aukres  plufieurs 
& raifonnables  caufes , que  avons  faid  déclarer  à 
plain,  afdites  gens  des  trois  États  & de  ladite  ville 
de  V allenchiennes  , tant  en  la  Ville  de  Condet 
comme  nagaire  en  ce  de  dide  Ville  ; & en  efpécial 
eulx  faenans  & bien  informés  que  nous  fommes  le 
plus  prochain  vfay  héritier  de  noflre  dide  coufine, 
tant  de  ladide  Comté  & Seigneurie  dudit  pays  de 
Haynauît',  de  ladicle  ville  de  V allenchiennes  , 
çommedefes  aultres  Pays  & Seigneuries,  au  cas  que 
ice'le  noflre  coufine  yra  de  vie  k trefpas  avant 
nous,  fans  hoir  de  fon  corps  né  en  loyal  mariaige, 
nous  aient  oelroyé  Raccordé  de  confenti  le  bail , 
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fnamburnie  & gouvernement  dudid  pays  de  Hay- 
nault  & de^la  ville  de  Vallenchiennes  y durant  ies 
débats  & difcors  qui  y font  a ladicte  caufe  , & juf- 
ques  à ce  que  noftre  di&e  confine  fè  déiaiffè  de  elfe 
nommer  & eferire  Ducdlè  de  Gloceflre,  & fe  dé- 
parte de  Faliance  que  elle  fe  did  avoir  eue  avec  lc- 
did  Duc  de  Gloceüre , & fou  par  ce  dcjliée  ou  dé~ 
clarée  non  eflre  liée  de  mariaige  avec  ledit  Duc  de 
Gloceftre,  par  fentence  & déclaration  d églife  ain fî 
qu  il  appartient , & enfly  continue,  & aufly  voeile 
en  fa  perforine  & au  regard  du  gouvernement  de 
Tes  pays,  d’IUoecq-en- avant , uler  & faire  par  le 
advis , confeil  <Sr  confentement  de  nous , des  trois 
B fat  s de  fès  Pays  & ' bonne  V die  di  V aile 
chiennes  » 

La  fuite  à Vordinaire  prochain. 


AGRICULTURE. 

Pourquoi  le  champ  de  mon  voifin  a-t-il  produit  beau-  J 
coup  de  bled  niellé > tandis  que  le  mien  a été  préfervé 
de  ce  fléau  ? il  avoit  donné  à ton  froment  les  mêmes  pré- 
parations que  moi , avant  que  de  le  femer. 

Ce  problème  me  paroit  facile  à réfoudre , d'apres  les 
obfervatioris  que  j’ai  faites  cette  année»  ,, 

Il  n’y  a pr.e<que~  point  de  bled  noir  ou  niellé  dans  la 
récolte  des  bleds  de  cette  année.  Ceux  d'entre  les  culti- 
vateurs , qui  avoient  pris  la  fage  précaution  de  îefiwer  oa 
d’enchauler  leur  froment  avant  que  de  le  femer , n’ont  pas 
été  plus  favorifés  que  ceux  q îi , félon  la  îoutine  des  pa- 
reffeux  * avouent  femé  fans  a tcune  préparation  - les  uns 
&.  les  autres  ont  récolté  du  froment  fain  & fans  mou- 
cheture, te  bled  moucheté  a produit  du  froment  auGïpur 
que  celui  qui  ne  l’étoit  pas.  Voici  je  crois  la  raifon  phy- 
fiq  ue  de  ce.  .phénomène*. 

; La  failbn  des  femailles,  en  1787 a été  très-pluvieufe  ; 
les  champs  ont  été  long-tems , pour  ainfi  dire,  fous  l’eaifc: 
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le  Froment,  avant  que  de  germer,  y eft  demeuré  plon- 
gé comme  dans  un  bain  , qui  a dû  faire  fur  lui  le  même 
effet  que  le  lavage.  Les  pouflières  noires  du  bled  mou- 
cheté, entraînées  par  les  pluyes  continuelles,  qui  fe  font 
jour  à travers  la  terre , fe  (ont  enfoncées  dans  les  veines  du 
ïol  & (ont  allées  fe  dépofer  fur  les  parties  les  moins 
fpongieufes.  Le  grain,  ainfi  purifié,  a dû  germer  dans  un 
état  propre  à ne  produire  que  du  froment  exempt  de  toute 
corruption  ; ce  qui  eft  arrivé'en  effet. 

Ainfi,  tomes  les  fois  que  deux  champs  voifins  feront 
enfemencés,  l’un  par  une  faifon  feche,  l'autre  par  une 
failon  humide  ; le  même  phénomène  pourra  fe  renouvelîer. 

On  a , je  crois,  cherché  la  caufe  .de  la  maladie  du 
feigle  ergoté , je  ne  fais  fi  on  Fa  trouvée  f mais  voici  une 
expérience  , qui  en  indique  une.  J’ai  noirci  une  poignée 
de  feigle  en  grain  avec  de  la  carie  de  bled  noir  & Fai  iaif- 
fée  en  cet  état.  A la  récolte  , ce  feigle  m’a  donné  la  plupart 
de  fes  épies  chargés  de  grains  noirs  & alongés  de  fept  à 
huit  lignes;  ce  qu’on  appelle  feigle  en  ergot. 

Les  avoines  ont  éprouvé  , cette  année , un  fort  tout 
contraire  à celui  du  froment.  Elle  ont  environ  un  dixiè- 
me d’épis  cariés.  Les  deux  mois  de  féchereffe  , que  nous 
avons  eus  au  printems  dernier,  dans  le  moment  des  fe- 
ttvances  de  mars,  ont  fans  doüte  été  caufe  de  cet  acci- 
dent. Peu  de  laboureurs  s’avifent  de  lefiiver  leurs  avoines. 
Elle  ont  germé  bien  lentement  & avant  les  pluies;  ce  qui 
fait  quelles  ont  confervé  , en  croiffant,  tout  le  levain  pu- 
tride dont  elles  pouvoient  être  fouillées,, 

1 Pk.o  D.  Du»  • « 


Variétés. 

B A NT  E RM  E ND.  Apolqcve» 

Pour  mieux  conndiîre  la  nation  qu^l  aïloit  gouverner* 
B&nlermend , devenu  Roi , téfolut  de  donner  des  jeux  pu- 
blics, Je  faurai , difoit-il , ce  que  vaut  mon  peuple , par  les 
appîaudiffemens  qu’il  donnera  aux  divers  îpeètacîes  que  jq 
•lui  offrirai.  .f 
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On  vît  d’abord  un  Empereur  [i]  qui , pouvant  jufteffient  pu- 
nir  des  ingrats  &des  rébelles,  aima  mieux  , en  leur  pardon- 
nant, gagner  tous  les  cœurs  par  la  clémence.  On  vit  îes  forfaits 
punis  par  eux-mêmes  , dans  une  (-a)  Reine  qui  boit  la  coupe 
empoifonnée  qu’elle  avoit  deftinée  à fes  fils  innocens.  On 
vit  [3]  l’impofture  , abufant  de  la  fuperftition  & de  la  cré- 
dulité du  peuple , s’élever  au  ranj  fuprême  , en  fe  faifant 
l’interprète  des  Dieux.  Puis , palîant  à des  tableaux  plus 
riants,  on  expofala  vanité  d’un  bourgeois  (4)  à la  raillerie 
&c.  ; l’hypocrifie  [5]  à la  haine  publique,  (6)  la  faufle 
fcience  au  ridicule  ....  On  fit  voir  la  beauté , l’efprit  & 
la  vertu  [-*]  dans  l’indigence  , récompenfés  malgré  les  pré- 
jugés ....  Mais,  à ces  divers  fpe&acîes  , & à plufîeurs 
autres  femblablês  , une  grande  partie  de  fa  nouvelle  nation 
fe  mit  à bailler  d’ennui , & commençoit  à s’endormir, 
pendant  qu’un  très-petit  nombre  applaudifToit.  Alors  Ban- 
termend , fit  venir  des  chiens  , des  cocqs , des  lions,  des 
poulets-d’inde  , des  bateleurs,  des  grimaciers , des  imbé- 
ciles , des  fantômes  ; & faifant  hurler  les  uns , chanter 
les  autres,  combattre  en femble  ceux-ci,  gloffer  ceux-là  &ç* 
il  excita  une  ivrelïe  générale  , & tout  le  peuple  fe  réveilla 
en  criant  bravo  ! Le  Roi  obfervateur  s’apperçut  , que  le 
petit  nombre  de  fesfujets,  qui  avoient  applaudi  aux  pre- 
miers jeux,  fe  retiroient  aux  derniers,  Il  fortit  du  cirque; 

& , les  faifant  appeller , il  les  mena  avec  lui  dans  fon  pa- 
lais, & leur  donna  les  premières  charges  de  l’Etat,  fe 
promettant  de  fe  délafTer  avec  eux  de  fes  travaux  , en  mé- 
ditant fur  les  Poëte^de  l’ancienne  A Teuftrie,  & fur  ceux  de 
Zutèce  don t la  çonnoiïïance  étoit  parvenue  jufqu’à  lui.  Puis  , * * 
fe  refTouvenant  du  peuple  qu’il  avoitlailTé  dans  le  cirque, 
il  le  condamna  aux  oins  vils  emplois  , & leur  donna  pour 
chefs  les  Hijlrions  qu’ils  ne  pouvoient  fe  1 aller  d’applaudir. 

En  objervant  ce  que  F homme  loue , on  / aura  ce  quil  vaut • 


PENSÉES  DIVERSES , 

Combien  peu  d’hommes , combien  peu  d’amis  pour- 
roient  fe  montrer  l’un  à l’autre  tels  qu’ils  font , fans  fe 
brouiller  pour  la  vie. 

£i]  Augufie  dans  cinna.  (z)  Rodogune.fo']  Mahomet . [4]  h Bourgeois 
gentilhomme,  (5;  Tartuffe,  £6}  Les femmes  fuyantes  f (7)  flaninc* 
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Il  n’eft  point  d’opinion , quelque  frivole  & quelque  extra- 
vagante qu’elle  foît,  dont  l’enivrement  contagie^t  n’ait 
troublé  le  repos  de  la  fociété. 

Se  rendre  fouvent  ‘ compte  à foi  même  de  fa  maniéré 
de  voir  & de  fentir,  ne  rien  admettre  , ne  rien  rejetter 
für  parole  , ofer  être  feul  de  bonne  foi;  voilà  , fans  dou- 
té, les  préfèrvatifs  les  plus  furs  contre  Pefpnt  de  parti. 

Que  gagnerions-nous  à pefdre  nos  foüvenirs  & nos 
efpérances;  c’eft  ce  qu’il  y a de  plus  réel  , peut-être", 
dans  le  bonheur  de  là  vie. 

Il  eft  certain,  que  l’excès  de  la  prévoyance  éteint  tout; 
mais  avec  une  maniéré  de  voir  jufte  & fimple , l’idée  de 
l’avenir  & du  palTé  ne  fert  qu’à  prolonger  le  moment 
de  là  joniffance. 

Il  feroit,  fans  doute,  infenfé  de  mourir  tous  les  jours 
pour  conferver  Pëfpôir  de  furvivre  le  lendemain;  mais 
ne  joüit-on  pas  plus  délicieufement  avec  la  douce  elpé- 
rance  de  jouir  encore? 

Lorfqu’on  a dit  que  le  premier  bonheur  des  femmes 
çtoit  de  dominer,  on  n’a  dit  que  la  moitié  de  leur  fecret. 
Je  les  crois  déterminées  par  un  fentiment  plus  naturel  , 
par  je  ne  fais  qud  inftinft  qui  leur  dit  ( ce  qui  eft  vrai  ) 
que  toutes  les  lois  qu’elles  ne  dominent  pas , elles  font 
mal  aimées,  puifqu’elles  le  font  alors  fans  enthoufiafme 
& fans  délieateffé. 


A NE  CD  O T E, 

Le  célèbre  Fielding,  Auteur  du  Roman  deTom-Jones 
ôf  de  pîufieûrs  autres  fort  eftimés,  n’étbit  pas  riche  & fe 
voyoit  ngour'eufement  pourfuivi . par  le  Receveur  des 
taxes  impofées  à Londres  fur  les  maifons.  Le  Libraire 
Tkomjon  étoit  fa  reffource  dans  les  cas  prenants  : il  Palla 
trouver;  &,  fur  la  promeffe  de  quelques  feuilles,  il  en 
obtint  une  vingtaine  de  guinées.  Comme  il  remurnbit  à 
fon  logis,  le  hafard  lui  lit  rencontrer  un  camarade  de 
collège^  qu’il  n’àvoit  pas  vu  depuis  nombre  d’années.  Après 
les  complimens  d’ufage,  Fielding  propofe  à dîner  darfs 
la  première  taverne  ,&  l’invitation  eft  aufS-tôt  acceptée. 
Voilà  les  deux  condifciples  en  tràiii  de  contet  & de 
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boire.-  L’Amphitrion , qui  ne  penfoit  déjà  plus  à l'affaire 
qu’il  devoit  terminer  dans  le  jour,  n’oublia  pâs  d’inter- 
roger fbn  convivè  fur  les  Tiennes.  Il  voulut  favoir  l'état 
de  Tes  finances , & apprenant  qu’elles  étoient  en  fort 
mauvais  ordre  , il  verfa  tout  bonnement  dans  fa  poche 
lés  Ruinées  du  libraire.  La  nuit  vînt  fans  qu’ils  y priffent 
garde  , & ils  ne  longèrent  à lever  le  fiège  , qu’un  peu 
avant  l'aube  du  lendemain.  Cependant  la  fœur  de  Fiel * 
ding  l’attendoit  avec  l’impatience  qu’on  peut  fe  figurer.' 
Le  voyant  revenir  à une  pareille  heure , elle  lui  demanda 
ce  qui  l’avoif  tant  rètenu  ? il  le  lui  dit  ; mais  elle  , fans  par- 
tager fon  entKoufiâfme , lui  apprit , à fon  tour,  que  le  Re- 
ceveur des.  taxes  aVoit  pafie  déuX  fois  , dans  la  foirée  pré— i 
cédente.  Sa  îépoilfe  fut  laconique  & mérite  d’être  con- 
fervée.--L’  amitïé dit-il , eft  veau  chercher  ? argent,  bl’a 
emporté.  Qïiê  le  Receveur  pafji  une  autre^foU,  Il  revint  en 
effet,  &,  Thionjon  fournit  encore  de  quoi  l’appaifer.  -y 

POESIE. 

LL  TOURTEREAU.  Fable. 

Heureux  cent  fois  qui  n’a  point  de  maîtreffe! 

Pîaifir  d’amour  doit  n’avoir  qu’un  moment. 

Libre  en  • fes  goûts,  jouir  fans  être  amant, 
C’efV-être  heureux  : je  le  dirai  fans  cefle. 

Or=,  écoutez  : un  jeune  tourtereau 
Vivoit  content  près  de  fa  tourterelle  , 

Le  croira-t-on  } elle  fut  infidèle  , 

Et  le  qi  itta  pour  un  amant  nouveau. 

Il  gémit , il  pleura  : le  tems  vint  à fon  aide. 

Pour  l’honneur  de  l’efpèce,  il  eût  fallu^mourir  : 

Il  le  favoit  bien  ; mais  tout  mal  a fon  remède. 

Et  les  cœurs  font  chan  rés.  Il  aima  migux  guérir. 

Il  vécut  feuU&Tfans  inquiétude, 

Se  porta  bien  , ne  prit  point  d’habitude. 

De  franche  en  branche  alla  fe  promenant , 
Quitta  l’ormeau  polir  voler  fur  le  frêne. 

Puis  fur  les  prés  ; point  d’amoureufe  chaîne. 
Par-d,  par-là,  donnant  quelque  moment 
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'À  des  plaifîrs  que  le  Printêtfls  fécond*  » 
iSans  s’engager,  mit  tourtereaux  au  monde* 
Et,  tans  amour,  àinfi  vécut  heureux. 

Déjà  deux  fois  cette  faifon  fleurie  , 

Avoit  ému  les  oileaux  amoureux. 

Le  Tourtereau  fe  choifit  une  amie ,] 

Tête  légère , indifcrette , étourdie  * 

A l’amitié  né  bornant  point  fes  vœux; 

Il  s’enchaîna,  redevint  tendre  , 
Soumis , craintif , reçut  des  loix  : 
L’Amôur  fit  . ton  malheur  deux  fois. 
La  belle  fe  faifoit  entendre. 

Aux  Tourtereaux  dès  environs; 
Avant  le  jour  fe  trouvoit  éveillée  , 

Alloit  venoit  fous  la  feuillée , 

Et  des  galans  écoütoit  les  chanfons. 

Le  Tourtereau  ne  fut  point  fans  allarmes| 
Un  doux  bai  fer  raffuroit  fés  efprits  , 

Et  la  coquette  én  âvôit  îplus  de  charmes; 
Baifer  d’amour  calme  un  cœur  bien  épris  ! 
Un  beau  matin,  comme  elle  fé  promène  * 
Notre  amoureux  voltige  à fon  côté  ; 
Fillets  tendus  entourent  une  plaine  : 

Tous  deux  font  pris,  & le  charme  éft  ô’te. 

Refermés  dans  la  même  cage  , 

L’amour  fait  place  aux  reproches  amers  ; 
Et  s’acculant  l’un  l’autre  de  leurs  fers  , 

Us  fe  battent  dans  l’efclavage. 
lüiï  Tourtereau,  fujet  à cês  revers  l, ••• 
Ainfi  l’oifeau  le  plus  fidèle 
A donc  pu  manquer  de  vertu  1 
Ah  ! Tourterelle  ! Tourterelle  ! 

Quel  exemple  nous  donnes  - tu  l 


CHARADE . 


Vos  pieds  entrent  dans  mon  premier , 

Et  de  mon  tout  fort  mon  dernier. 

; — * - -r 

fe  d«  fe  Çfesrâde  du  dermfer  numéco  oft  Bon-be» 
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HISTOIRE. 

Suite  du  N°.  précédent . 

Sç  A VOIR  FAISONS  que  nous,  de  tout  notre 
cuer  délirons  le  bien  dudid  Pays  de  Haynault  6'  de 
ïaàicte  ville  de  Vatlenchiennes , & obvier  de  tout  no 
pooir  à la  deflru&ion  6c  défblation  d’icelluy,  ayans 
aggréable  ledicl  oclroy , accort,  & confentement , 
advons  accepté  5c  acceptons  ledit  bail , mamburnie, 
£c  gouvernement  , en  la  maniéré  que  s’enfieuit. 

c’est  ASSÇAVOIPv  que  nous  déclairons,  par 
ces  préfentes,  noflre  entencion  non  avoir  elle  ne 
dire  que  icelluy  bail , mamburnie  , & gouvernement 
doibt  dire  ou  deshiretement  de  noflre  dicle  cou* 
fine  en  aulcune  maniéré  ; ANCHOIS  accordons  & 
promettons  afdicls  de  Vallenchiennes  , fembiabie- 
ment  que  faict  advons  afdits  gens  des  trois  Eflats  du- 
dit Pays  de  Haynau!t,<\ue  tantoll:  que  icelle  noflre 
coufîne  fc  îaiifèra  d’elle  nommer  6c  eferipre  Ducejfè 
de  Gloceflre , 6c  le  partira,  par  efL-d,  de  l’alliance 
qu  elle  fc  dicl  avoir  avoecq  ledid  Duc  de  Grocep 
ire  f 6e  par  ce  fera  defliee  ou  déclarée  non  dire  liée 
de  lien  de  mariaige  avec  icelluy  Duc  de  G!oceJl''e9 
par  fentence  & déclaration  d’Egiife  y ainli  qu’il  ap- 
partient, 6c  en  ce  continuera,  6c  auify  voirâ  en  fa 
perfonne  6c  au  regard  du  gouvernement  defdits 
Pays  6e  de  ladide  ville  de  Vallenchiennes  d’Illoecq- 
en-avant  uzer  6c  faire  par  le  advis,  confeil  6e  con- 
fentement  de  nous , déjdits  de  Vallenchiennes  * & des 
ger.sdes  trois  Eflats  de  fcfd.  Pays,  6c  de  fâid  le  fera  i 
ainfîy;  deflors  6c  adonc  détaillerons  6c  nous  dépar- 
tirons dudit  bail , mamburnie  6c  gouvernement  du- 

Kk 
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dit  Pays  de  Haynauît , & de  ladicle  ville  de  Valiez 
chiennes  6c  en  deiaîflerons  noflre  dicte  coufine  joyr 
& uZer  piainement  & pailibienient , comme  de  fon 
hiretaige  en  tel  eflat  6c  en  otrel  droid  feullement 
que  elle  y avoit  au  jour  que  advons  accepté  ledit 
bail , mamburnie ,6c  gouvernement.  ACCORDONS 
en  oultre  & promettons  qu q le/dicls  de  Vallènckien- 
nes  6c  chacun  , & ledict  Pays  de  Haynauît,  durant 
noflre  did  bai* , mamburnie  & gouvernement , nous 
entretenons  en  leurs  privilèges,  franchifes,  libertés 
& en  telles  loix  6c  couflumes  quils  ont  anchienne- 
ment  efté  tenus  6c  gouvernés  par  les  Princes,  Comtes 
dcComteffes  dudit  Pays  nos  prediceffeur*  & que,  fe 
le  cas  advenoit  ( que  Dieu  ne  voelle  ) que,  îedicfc 
bail,  mamburnie  6c  gouvernement  durant,  ledid 
Pays  de  Haynauît,  ou  lefdids  de  Vallenchiennes 
eufïènt  à porter  & foufïrir  6c  que  à celle  caufe  nof- 
tre  diète  coufine,  ou  aultres  de  par  elle,  vo’fiflent 
domaiger  6c  contrarier  ladide  Ville  ou  Pays  , nous 
ferons  tenus  & promettons  de  ayder  6c  defFendre 
ladicte  Ville  6c  Pays  de  tout  noflre  pooir  , & aufly 
d’eftre  gharand  afdites  gens  de  Vallenchiennes.  & 
as  trois  Eftats  dudidPays,  de  toutnoflre  pooir,  en- 
vers tous  6c  contre  tous , des  frais  6c  levées  d’iceîle 
ville,  pendant  le  temps  de  noflre  did  gouvernement, 
&,  at  ce  que  did  eft  defliis,  de  noflre  part,  faire  6c  ac- 
complir, obligeons  nous  & nos  hoirs,  nos  biens  & 
les  biens  de  nos  hoirs  préfens  6c  advenir  quelcon- 
ques : en  tefmoing  de  ce  nous  advons  fait  mettre 
noflre  fçel  à ces  préfentes,  données  en  ladide  ville 
de  Vallenchiennes,  le  r>  jour  de  Juillet , l’an  de 
grâce  mil  quatre  cens  & vingt- fept.  Signé  Philippe 9 
6c  plus  bas,  par  Monfieur  le  Duc,  E.BourJfèau . 
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BELLES  LETTRES. 

Lettres  écrites  de  Lausanne  , première  partit  9 

Caliste,  ou  fuite  des  Lettres  écrites  de  Laufanne  ^ 
fécondé  partie.  A Paris  che%  Royer , Quay  des  Auguj- 
tïns  y & à Valenciennes  che ç Giard , fur  La  grande  Place . 

Une  mere  tendre  , uniquement  occupée  du  bonheur  de 
fa  fille  ; cette  fille  , toujours  placée  entre  la  pafiion  & là 
vertu  , quelquefois  foible  & pourtant  raifonnable  , com- 
pofent  la  première  partie  de  cet  ouvrage.  La  fécondé  offre 
î’Hiftoire  d’un  Anglois,  dont  les  aventures,  toutes  Roma- 
nefques  qu’elles  font , attachent  le  Le&eur  en  excitant  fa 
fenfibilité. 

Cet  Anglois  avoit  fait  en  Amérique  une  campagne  mi- 
litaire , quand  , au  commencement  de  la  fécondé  , un  frere 
qu’il  chériffoit  beaucoup,  fut  tué  , fous  fes  yeux  , dans  un 
combat.  Accable  de  cette  perte  , il  quitte  les  lieux  funef- 
tes , qui  pouvoient  lui  en  rappelîer  Jle  fouvenir , revient 
en  Angleterre,  en  parcourt  les  differentes  Provinces ... . 

» J’étois,  dit-il,  une  ombre  errante,  & j’attirois  des  re- 
« gards  de  fùrprife  & de  compaffîon  fur  l’inutile  moitié 
a’exiftence  qui  me  reftoit.  Un  jour,  j’étois  à Bath  , afîis 
*>  fur  un  banc  de  la  promenade , tantôt  ouvrant  un  livre 
» que  j’avois  apporté  , tantôt  le  repofant  à côté  de  moi. 
» Une  femme,  que  je  me  fouvins  d’avoir  déjà  vue,  vint 

» s’affeoir  à l’autre  extrémité  du  même  banc cette 

?»  femme  efi  Califte , nom  qui  lui  étoit  reffé  du  rôle  qu’elle 
j>  avoit  joué,  avec  le  plus  grand  applaudiffement , la  pre- 
v mière  & l’unique  fois  qu’elle  avoit  paru  fur  le  théâtre 
» &c.  au  fbrtir  de  la  comédie  , un  homme  confidétable , 
» l'alla  demander  à fa  mère  , l’acheta  pour  ainfi  dire  ; & , 
» dès  le  lendemain  , partit  avec  elle  pour  le  concilient.  » 
Après  quatre  années  de  voyages  , Califte  revient  en  An- 
gleterre comblée  des  dons  de  fon  amant,  qui  efi:  mort.  G’eft 
alors  que  notre  Anglois  en  fait  la  co.nnoifiance  , gagne 
fa  tendreffe  & fe  difpofe  à Fépoufer  ; mais  le  pere  , quoi- 
que touché  des  vertus  que  C ali  (le  s’eft  acquifes  depuis , ne 
veut  point  confëntir  à ce  que  fon  fils  époufeune  femme  , 
qui  a ouvertement  vécu  avec  le  Lord  L**,  Califte  n’ayant 
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plus  refpoir  de  s*unir  au  jeune  Anglois , donne  malgré 
elle , la  main  à un  certain  Norfolk  , qui  la  rend  malheureufe. 
Son  amant  de  Ton- côté,  pour  obéir  à fon  père  , époufe 
Ladv  Betty , femme*-  impérieuie  & coquette  , dont  les 
travers  c'éshonnorent  fon  mari. 

Un  an  après , Califte  & l’Anglois  fe  rencontrent  au 
fpeélacle,  Us  avoient  bien  des  chofes  à fe  dire.  L’hiftoire 
de  leurs  chagrins  mutuels  occupa  tout  le  tems  de  cette 
entrevue  ; ils  ne  le  quittèrent  qu'en  fe  promettant  de 
s’écrire  , & fe  dirent  un  douloureux  adieu.  Mais  , à l’épo- 
que ou  l’ Anglais’ écrit,  non  feulement  il  ne  Ta  p-oin? 
vue,  mais  il  n’en  a pas  entendu  parler. 

S’il  y a dans  ce  Rom  m quelques  incorre&ions  deftyle; 
on  y remarque  cette  chaleur  de  fentiment , cette  abon- 
dance f fiées,  <$?,  ce  défordre  enchanteur , qui  cara&éri-» 
fent  les  bons  puvrages  de  ce  genre. 


VARIÉTÉS. 

Défense  irrite  ie  désir , Conte . 

Un  Gentilhomme , forcé  de  partir  pour  un  voyage  , fç 
défioit  beaucoup  des  afliduités  d’un  de  les  voifins  auprès  de 
fa  femme.  Tourmenté  de  cette  idée  , il  imagina  , chemin 
fàifant , que  pour  prévenir  tout  accident  , il  ne  lui  reftoit 
d’autre  parti  à prendre  que  de  faire  défendre  à la  Dame 
de  recevoir  ce  voifin.  Trop  prefTé  pour  retourner  fur  fes 
pas , il  chargea  de  cet  ordre  fon  valet  de  chambre.  Celui- 
ci  crut  devoir  changer  les  termes  de  fa  commiflion.  Ma- 
dame , dit-il  à fa  maîtreife,  mon  maîtrç  my envoyé  exprès  , de 
plus  de  trois  lieues  pour  vous  dire  que  vous  vous  gardie £ bien  du 
dogue  qui  e/l  enchaîné  dans  la  cour , de  crainte  qu  il  ne  vous 
morde.  Cela  dit,  il  part  comme  un  éclair , rejoint  fon  maître, 
& lui  du  qu'il  avoit  fait  fa  comrniffion. 

Mon  mari , penfoit  la  Dame  , e(l  plaifant.  Quoi , je  n’au- 
?ai  pas  la  liberté  de  careffer  un  animal  qui  m’appartient  * 
pj  d’en  approcher  ! puifqu’il  le  prend  fur.  ce  ton  là , je  lui 
montrerai  que  j’ai  les  mêmes  droits  que  lui.  Auffî-tôt  elle 
ordonne  qu’on  lui  amène  le  dogue  , lui  donne  à manger, 
h greffe  9 te  balte  ii  mais  l’animal,  ftdèk  à fon  naturel , la 
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mord  & la  renverfe  par  terre.  L«  fang  ruiffeloit  ; on  là 
mit  an  lit  ; for»  mari  l’y  trouve  , en  revenant , & paroît 
tout  allarmé.  - De  quoi  vous  avifîe^-vous  auffi , dit  la  Da- 
me à fon  mari , de  me  défendre  d'approcher  de  ce  chien  ? La 
chofe  alloit  s’éclaircir^,  quand  le  valet  de  chambre  s’ap- 
prochant de  fon  maître , lui  dit  bas  à l’oreille  qu’il  avoit 
cru  devoir  changer  l’ordre  qu’il  avoit  reçu  , & ou  en 
feriez-vous , Monfieut , ajouta-t-il,)?^!*^  dit  à Madame 
que  vous  lui  défendiez  de  voir  fon  voiftn  6*  de  le  recevoir 
chez-elle  ? 


MÉDECINE. 

Ufage  du  pain  bouilli  dans  de  Veau  pour  la  nourriture  des 
enfans , 

S’il  eft  vrai  que  le  lait  maternel  foit  la  nourriture  vraie- 
ment  naturelle  de  l’enfant,  il  faut  avouer  qu’il  eft  difficile 
de  lui  en  préfenter  une  autre  qui  lui  foit  auffi  lalubre.  Ce- 
pendant, il  eft  poffible  qu’il  vive  & le  fortifie  , n’étant 
nourri  que  de  pain  & d’eau  , dès  l’inftant  de  fa  naiftancew 

Il  n’eft  pas  rare  de  trouver  des  enfans  que , pour  diver- 
ses caufes  , on  ait  été  contraint  de  févrer  à l’âge  de  deux 
ou  trois  mois  , il  ont  vécu  & font  devenus  robuftes  ; pour- 
quoi ceux  qu’on  févreroit  en  naiflant , ne  vivroient-ils 
pas  auffi  , en  leur  faifant  fucer  du  pain  broyé  , & bouilli 
dans  de  l’eau  ? ils  feroient,  fans  doute , d’un  meilleur  tem- 
péramment  que  ceux  qui  font  nourris  du  lait  des  nourri- 
ces, formé  ordinairement  de  divers  fucs. 

En  effet,  c’eft  le  choix  des  alimens  qui  donne  & qui 
conferve  la  fanté,  la  vigueur,  l’embonpoint;  & , pour  bien 
faire  ce  choix , il  faut  avoir  égard  aux  faveurs  : l’amer, 
l’aigre  , le  falé,  font  nuifibles ; les  acres  nourriftent  peu; 
les  infipides  font  plus  propres  à la  nutrition;  mais  ceux, 
dont  la  fubftance  eft  ferrée  , & qui  font  d’une  moyenne 
conftftance , nourriffent  beaucoup  davantage. 

On  dira  que  le  lait  d’une  femme , fur-tout  celui  de  la 
mère,  a plus  defprits  proportionnés  à la  délicateffe  de  l’en- 
fant; foit:  mais  le  pain  & l’eau  n’excitent  pas  une  fi  gran- 
de effervefcençe  que  le  lait,  dans  la  maffe  du  lang  qui 


(*7$') 

doit  fe  répandre  dans  un  corps , oh  un  mouvement  vio- 
lent & irrégulier  eft  fi  fort  à craindre.  Il  y a dans  l’eftomac 
un  fuc  diflolvant  qui  enlève  toutes  les  parties  des  alimens; 
or  la  nourriture  limphapanique , s'il  eft  permis  de  parler 
ainfi,  élargira  mieux  les  pores  & une  grande  partie  des 
humeurs , qui  circulent  dans  tout  le  corps , pour  le  fou- 
tenir,  ne  fe  difliperont  qu’autant  qu'il  faudra,  parce  que 
la  nourriture  fera  plus  folide. 

Il  eft  fouvent  facile  de  s’appercevoît,  parle  cri  forcé 
des  enfans,  qu’il  y a des  fucs  inutiles  du  lait  qui  fe  rernê- 
lent,  après  avoir  été  feparés,  & qui  nuiient  à fa  fanté. 
Dans  i’aliment-  de  l’eau  & du  pain,  on  ne  trouve  rien 
d’intempéré,  rien  qui  puifle  accabler  le  corps,  ni  empê- 
cher l’efprit  de  fe  développer,  à mefure  que  les  organes 
fe  fortifient.  D’un  chile  fans  mélange,  fe  formeroit  un 
bon  fang , qui  feroit  fa  circulation  pleine , & Tentent  feroit 
moins  fujet  à ces  maladies , qui  naiflentdes  obftruélions: 
carie  lait  des  nourrices  remplit  fouvent,  de  trop  de  fang, 
les  vaiiTeaux  dans  lefquels  il  fe  fait  des  fermentations , qui 
occafionnent  la  rougeole  & la  petite  vérole  : les  premières 
parties,  cherchant  à fe  déféquer,  & à pouffer  les  impure- 
tés vers  les  pores  infenfibles  de  la  peau.  Quelquefois  ce  lait 
eft  chargé  de  pituite&  de  jilinogitès  ,qui,  ne  pouvant  s’éva- 
porer par  la  tranfpiration  , fe  coagulent  en  certains  en-« 
droits  ; ce  qui  caufe  aux  enfans  des  maux  à la  tête  & aux 
pieds.  Il  réfulte  donc  , de  toutes  ces  obfervations  , que 
le  pain  & l’eau,  n’ayant  que  des  faveurs  faines,  cette 
nourriture  ne  peut  caufer  de  levain  dangereux , & que 
ç’efl  la  moins  fujette  aux  inconvéniens. 

Guer ...  de  ta  Mor^f. 


Pensées  Diverses . 

Quand  un  homme  fe  défend  d’une  accufation  , il  fe  trou- 
ve dans  le  cas  de  deux  perfonnes  dont , fur  un  fait  quel 
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conque  ; l’un  dit  ouï , 


. ....  , &.  l’autre  dit  non.  Un  des  deux 

finement  en  impofe  ; mais  qui  oferadire  celui-là  ? le 
fot  ou  le  méchant. 

L’enfant  qui  arrange  fa  toupie  , celui  qui  joue  avec  fa 
poupée  , le  héros  méditant  de  vaftes  conquêtes , la  fem- 
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ffte  voulant  captiver  l’hommage  & les  vœux  de  tout  c£ 
qui  l’entoure  , le  philofophe  alignant  leurs  cours  aux 
planettes  , l’adminifîrateur  tenant  dans  Tes  mains  les  rênes 

d’un  grand  empire  , le . ,1e  pauvre  empreffé 

de  prodiguer  fa  vie  pour  conquérir  la  fftbfiftance  de  quel- 
ques journées  , le  riche  plus  tourmenté  du  befoin  de 
groiîir  ion  tréfor  ; tous  font  conduits  par  le  même  pen- 
chant , tous  cèdent  au  même  attrait , celui  d’effayer  leur 
pouvoir.  Qui  l’exerce  affez  facilement , jouit  ; trop  facile- 
ment, s’ennuye  ; trop  difficilement,  fouffre  : c’elt  à ces 
trois  manières  d’être , qu’on  peut  réduire,  cerne  femble, 
la  fortune  de  tous  les  hommes  , & l’inégalité  réelle  de 
toutes  les  conditions. 

La  feule  vue  d’un  être  qui  fouffre  nous  tourmente  & 
nous  afflige.  Sans  le  vouloir  , nous  partageons  les  peines 
qu’il  éprouve.  On  fe  rappelle  le  Sybarite , qui  fuoit  à gref- 
fes goûtes  , en  voyant  ramer  un  matelot. 

S’abftenir  pour  jouir  , difoit  Julien  ; c’ell  répicuréifme 
de  la  raifon  : c’eft  le  fecret  d’une  vertu  qui  pourroit 
bien  être  la  première  de  toutes. 


Épigramme  imitée  de  z’  An  T O L O G 1 E. 

L’On  ne  me  verra  point  me  changer  en  flots  d’or. 
Dans  un  cygne  enfermé prendre  un  nouvel  eflor. 

A devenir  taureau  qu’un  autre  fe  deftine  l 
Je  laide  à Jupiter  de  pareils  pafle  - tems  : 

Pour  moi , je  donnerai  deux  dragmes  à Corinne, 

Et  je  n’aurai  befoin  d’aucuns  déguifemens. 

A N E C D O TE . 

Sophocle  compofa  des  Tragédies  jufques  dans  l’extrê- 
imté  de  la  vieillelTe.  Ses  enfans  trouvant  que  l’application 
qu’il  donnoit  à fes  Pièces  lui  faifoient  négliger  les  affaires 
dorneftiques  , fe  pourvurent  pour  le  faire  interdire  , Sopho~ 
de,  pour  toute  défenfe , ne  fit  que  lire  aux  Juges  fa  Tragédie 
d 'Œdipe,  qu’il  venoit  d’achever  ; & leur  ayant  demandé 
s ils  trouvoient  que  cette  Pièce  fut  cC un  homme  qui  avoit 
perdu  Tefprit ; ils  le  renvoyèrent  déchargé  de  l’a&ion  que 
fes  enfans  lui  avoient  intentée. 


♦ 
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O E S I Ë. 


ODE  fur  la  Solitude , imitée  de  V Anglais  dePopi . 

Heureux  le  mortel  humble  & fage 
Qui , loin  du  monde  & des  plaifirs , 
Cultive  un  petit  héritage , 

Et , fatisfait  de  Ton  partage  , 

Ne  nourit  point  de  vains  defirs* 


Tout  lui  fourit  dans  la  nature  : 

Cires , par  de  riches  moiffons  , 

Bien-tôt  couronne  fa  culture  * 

Et  /es  troupeaux , pour  fa  parure  » 

Se  dépouillent  de  leurs  toifons , 

Ses  arbres , fous  leurs  frais  ombrages  * 
L’été,  le  mettent  à couvert; 

Enfuite,  au  feu  de  leurs  branchages  * 
Du  nord  il  brave  les  outrages , 

Et  fe  rit  en  paix  de  l’hiver. 

Elle  jouit , fon  ame  pure  , 

D’un  doux  & tranquille  fomeil, 

Préfent  heureux  de  la  nature , 

Et  d’un  vain  fonge  l’impofture 
Ne  hâte  jamais  Ion  reveil. 

Du  monde  abjurant  les  chimères  ; 
Puiffai-je  ainfi  mourir  en  paix. 

Et  puiflent  les  lieux  folitaires , 
pe  ma  cendre  dépofitaires  , 

Jlefter  ignorés  à jamais  l ^ # 


CHARADE . 

Dans  mes  deux  pieds , bien  different* 

Je  joins  l’utile  à l’agréable  ; 

L’un  fe  mange,  l’autre  fe  fent  : 

Mon  tout,  enfin,  fe  fert  à table. 

mot  de  la  Charade  du  dernier  numéro  eft  Baf-fen* 


HISTOIRE. 

De  la  fuite  de  V Empereur  Charles  F , aux  approches  de  Fran- 
çois Ier , le  22  Octobre  152! , 6»  du  Connétable  de  Bourbon. 

Lfs  Empereurs  Romains  prenoient  la  dénomi- 
nation d'heureux  & la  feifoicnt  inférer,  comme  un 
titre  , non  feulement  dans  les  monumens  publics  , 
mais  même  dans  leurs  monnoies  1 ils  excitoient , 
par-là,  la  confiance  des  peuples,  en  leur  annon- 
çant qu  ils  étaient  aidés  de  la  fortune,  qui  maîtri- 
fe  cous  les  événemens. 

Le  bonheur  eft  nécefîaire,  même  aux  plus  habi- 
les guerriers  z Couvent  il  eft  dans  nos  mainsj  mais 
Quelques  fois  il  ne  dépend  pas  de  nous  z 1 écueil  des 
plus  grandes  entieprifes  nous  prouve  tous  les  jours 
que  les  mefures  les  mieux  concertées  peuvent  être 
dérangées  par  de  très-petits  événemens  , que  toute 
la  prévoyance  humaine  ne  fauroit  éviter.  ^ 

François  Ier , Roi  de  France  étoit  brave  jufqu’à 
la  témérité , adroit  à tous  les  exercices  du  corps , 
d’un  génie  égal  h fa  force  qui  étoit  prodigîeulè , 
d’une  franchife  & d’une  loyauté  dignes  de  l’ancien- 
ne Chevalerie  ; doux , affable , éloquent  & magni- 
fique , & avec  tant  de  grandes  qualités  , il  ne  réuflic 
dans  aucunes  de  fes  entreprifes. 

Il  ferok  cependant  injnfte  d’attribuer  toutes  fes 
difrraees  a la  fortune  ; piufieurs  lui  font  arrivées 
par° fa  faute  : l’aveugle  refpcâ  qu’il  eut  toute  fa  vie 
pour  Louife  de  Savoie  fa  mere , lui  fit  époufer  tou- 
tes fes  quërelles , & en  fécondant  l’ammofité  de 
cette  Princeffe,  il  ôta  le  commandement  de  fes 
troupes  h un  général  expérimenté  & qui  l’ avoir  bien 
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fervi,  pour  lui  en  fubftituer  un  autre  fans  capacité 
& qui  n’avoit  point  mérité  fa  confiance. 

L'Empereur  Charles  V,  ayant,  contre  la  foi  des 
traités , & fans  déclaration  de  guerre  , pris  St. 
Amand  & Mortagne , & rais  ie  fiège  devant  Tour - 
5 François  Ier  marcha  à la  tête  d’une  armée  de 
cinquante  miile hommes,  pour  venger  la  France,  de 
cette  piraterie. 

Il  s empara  de  Bapaume , de  Bouchain  & de 
Landrccies  & vint  camper  au  village  d' Hajpres  en- 
tre Cambray  & Valenciennes , le  10  Odobre  1 5 n. 

Là,  ayant  appris  que  l'Empereur  s’approchoit 
avec  fon  armée  & étoit  à Valenciennes  ; il  voulut 
aller  à fa  rencontre  pour  le  combattre. 

Il  s avança  dès  le  lendemain,  avec  une  bonne 
efeorte  de  cavalerie  pour  reconnoître  un  paflage 
avantageux  & y faire  jetter  des  ponts  fur  l’Efcaut. 

Il  choifit  pour  cet  eflet  le  village  de  Neuville , & 
chargea  le  Comte  de  St.  Paul  d’exécuter  ce  deflein 
pendant  la  nuit  & de  fe  fortifier  au  delà  du  fleuve 
avec  les  fix  miile  hommes  qu’il  commandoit , afin 
que  l’armée  put  paflèr  le  lendemain  matin. 

C'étoit  un  ufage , aufli  ancien  que  la  Monarchie, 
que  lorfque  le  Roi  donnoit  bataille  en  perfonne , 
les  Connétables  commandafiènt  l’avant-garde. 

Le  Connétable  de  Bourbon  étoit  digne  de  cet  hon- 
neur , il  avoit  fauvé  la  France  en  chaflant  lesenne- 
mis  de^la  Guienne , & confervé  le  Mïlannois , mal- 
gré qu’on  l’y  eut  abandonné.  Toutes  fes  campagnes  j 
avaient  été  marquées  par  des  vi&oires. 

Cependant  Louife  de  Savoie  , dont  il  avoit  dé- 
daigné l’amour  , excita  le  Duc  d’Alençon  , beau- 
frere  du  Roi , à demander  ce  commandement  , fous 
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prétexte  qu’étant  premier  Prince  du  fan  g^  il  né 
convenoit  pas  qu'il  reçut  des  ordres  du  Connétable 
qui  tenoit  le  fécond  rang  après  lui. 

François  Ier.  eut  peine  à y confentir;  mais  perfé- 
cuté  par  fa  mère  , il  ne  put  s’y  refufer. 

Le  Connétable  fe  rendit  auffi-tot  à,  la  tente  du 
Roi  , lui  demanda  avec  une  noble  fiér#^ , quelle* 
marque  de  lâcheté  il  avoit  jamais  apperçue  en  lui 
il  lui  repréfenca  qu’un  Prince,  dans  les  volontaires  , 
obéiftoit  à Ion  commandant  , quoique  d’une 
naiflance  inférieure  ; & que  le  Duc  d’Alençon  avoit 
déjà  combattu  fous  fes  ordres , fans  difficultés,  à la 
conquête  de  Milan . 

Mais  le  Roi  n’eut  pas  afièz  de  force  pour  défo- 
bliger  fa  mère  , & le  Connétable  dût  obéir. 

L’armée  fe  mit  en  marche  le  zz  O&obre  k la 
pointe  du  jour , & l’Empereur  en  ayant  été  informé , 
dépêcha  douze  mille  lanfquenets  & quatre  mille 
chevaux  , pour  lui  difputer  le  partage  ; mais  ils  ar- 
rivèrent trop  tard  ; ils  trouvèrent  le  Comte  de  St. 
Paul  rangé  en  bataille  dans  les  marais;  l’avant- 
garde  & le  centre  de  l’armée  déjà  partes. 

Aufli-tôt  les  troupes  de  l’Empereur  fondèrent  â 
fe  retirer,  & l’armée  Françoife  vouloit  les  attaquer 
dans  leur  retraite  ; mais  le  Duc  d’Alençon  ne  favoit 
qiÜHl  parti  prendre;  un  brouillard  épais  lui  ca- 
choit  le  nombre  des  ennemis.  Le  Maréchal  de  Cha- 
bannes  demandoit  qu’on  lui  permit  démarchera 
eux  ; la  Trimouille  s’ofFroit  de  commencer  la  char- 
ge avec  fa  compagnie  de  cent  hommes  d’armes  & 
les  guidons  de  l’avant-garde.  Nos  troupes  brûloient 
d’impatience  d’en  venir  aux  mains  \ mais , apres 
quelques  légères  efcatmouches , on  laiffa  l’ennemi' 
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lè. retirer  a Valenciennes  , où  il  répandit  ralîarme 
à un  tel  point , que  l’Empereur  , effrayé  , partit  la 
même  nuit  & fe  retira  en  Flandre  , abandonnant^ 
fôïii  armée. 

« Ce  jour-là  , obferve  Martin  du  Bellay  , Dieu 
**  nous  avait  donné  nos  ennemis  entre  les  mains  , 
» que  nous,  ne  voulûmes  accepter  ; chofe  qui  depuis 
» nous  a coûté  cher  : car  à qui  refufe  ce  que  "Dieu 
y>  prélente  de  bonne  fortune  , par  après  ne  revient 
» quand  on  le  demande  ». 

La  fuite  à V ordinaire  prochain. 

Cet  article  ejl  de  Mr.  DeeavaYj  Avocat-Echevin  à Valenciennes * 


BELLE  S - LETTRE  S. 

Essai  sur  la  Nature  Champêtre  , en  vers , avec 
des  notes , un  vol.  in-8°.  à Paris  o^Royez,  Quai  des 
Àuguftins , & à Valenciennes  che ^ Giard  & d’Hennin. 

U ne  vérification  facile , pleine  de  douceur,  d’agré- 
ment & de  légèreté,  fait  oublier  tous  les  défauts  que  cet 
tffai  renferme.  & fi  l’on  y remarque  de  l’embarras  dans 
le  plan,  quelques  vers  froids  & fans  force , on  y trouve 
des  tableaux  fi  vrais,  des  détails  fi  agréablement  variés; 
une  morale  fi  pure  & des  fentimens  fi  délicats , qu’en  fai- 
fant  aimer  la  nature  champêtre,  l’ouvrage  de  Mr.  le  Mar- 
quis de  Mdrnéfia  donne  la  plus  haute  idée  de  l’efprit,  des 
talens  & des  mœurs  de  fon  Auteur.  Les  bornes  de  notre 
Journal  ne  nous  permettent  pas  de  multiplier  les  citations, 
nous  nous  bornerons  à celle  de  ces  vers , pris  au  hafard., 
parce  que  ce  Poëme  offre  une  infinité  de  morceaux  où 
refpirent  autant  de  goût  & de  lenfibilité. 

Sur  la  croupe  d’un  mont  dont  la  pente  adoucie 
Vient , mollement  y fe  perdre  au  fein  de  la  prairie. 

Où  le  chêne  robufte  & l’orme  vigoureux 
Oppofent  un  rampart  à l’aquilon  fougueux  , 

Où.  le  Printems  fleuri  s’emprefle  de  fourire  , 

P’Ou  l’Automnç  fécond,  à pas  lents, fe  mire, 
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Où  l*çcil , toujours  flaté,  par  des  afpe&s  charmans. 

Ne  réveille  jamais  que  d’heureux  fentimeüs  $ 

Mes  enfans,  mes  amis,  loin  du  luxe  & des  larmes. 

De  la  iimplicitc  fâchons  goûter  les  charmes. 

Mais  au  bord  des  ruiflfeaux , près  des  ombrages  frais > 

N’athigeons  pas  les  yeux  par  de  pompeux  palais; 

JDe  la  Grèce  empruntons  l’aimable  archite&ure. 

Elevons,  dans  les  champs,  un  temple  à la  nature. 

Pontifes  réunis  par  fes  loix  &:  nos  goûts , 

Retrouvons,  dans  fon  fein , les  plaihrs  les  plus  doux. 

Formons  un  lite  heureux,  tel  que  ceux  où  Virgile 
Fit  les  vers  qu’infpira  la  Mufe  de  L'Idylle,  &c. 

Le  pafla  e fuivant , extrait  d’une  des  notes  dont  chaque 
chant  de  ce  Poème  efi:  accompagné , prouvera  que  la  profe 
de  Mr  de  Mirnéfea  n’eft  point  inférieure  à fa  vérification* 

« Rien  ne  feroit  plus  facile,  dit-il , pour  décorer  déli- 
v cieutement  les  lifières  & les  allées  des  bofquets,  què  t 

» d’enlever  aux  forêts  des  arbriflfeaux  chargés  alternative- 
v ment  dé  belles  fleurs  & de  fruits  éclatants.  Les  bois  de 
« la  France  font  remplis  de  pommiers  fauvages,  d'accacias 
parfumés,  de  faux  èbéniers  dons  les  aigrettes  d’or  cou- 
» ronnent  au  printems,  un  feuillage  léger , & du  verd  le 
plus  tendre;  d'obiers  dont  les  touffes  ont  la  blancheur 
n de  la  neige,  & dont  les  baies  qui  leur  luccèdent,  ont 
» le  vif  incarnat  des  rubis;  des  fujains  qui,  en  automne, 

» étalent  des  boutons  de  pourpre  fur  des  réfeaux  d’émê- 
v raude;  des  forbiers  dont  les  feuilles  & les  grappes  em* 
v belliflent  fucceflivement  toutes  les  faifons , & attirent  une 
» multitude  d’oifeaux  : enfin,  d’une  foule  d’arbres,  d’ar- 
3)  brifleaux  & d’arbufles  que  la  nature  prodigue  à nos  cli- 
5>  mats.  Nous  les  négligeons , nous  les  ignorons  même, 

37  ou  nous  les  faifons  venir  de  loin  en  les  payant  très-cher 
37  aux  jardiniers,  qui  nous  les  vendent  comme  rares  8c 
5»  précieux-,  tandis  qu’ils  font  dans  la  plus  grande  abon- 
77  dance  autour  de  nous.  Avec  de  iaconftance  & du  goût,  ' 

77  on  fart  plus  & mieux  qu’avec  beaucoup  d’argent  & peu 
37  de  foin  ; mais  la  plupart  des  riches  trouvent  qu’il  eft 
77  plus  commode  de  commander  & de  payer,  que  de 
3)  combiner  & de  penfer.  Ils  aiment  mieux  faciliter  , hâter, 

77  forcer  tout,  que  de  jouir  plus  lentement  & plus  heu- 
?»  reufement,  en  exerçant  leur  intelligence.  » 


✓ 
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Au  refte , ce  charmant  ouvrage  eft  terminé  par  Vheu - 
feuje  famille  conte  moral,  & par  une  fipître  que  l’Au- 
teur adrefle  à Ton  Curé;  elle  eft  pleine  de  philosophie,  &. 
porte  à defirer  que  tous  nos  Seigneurs  ioyent  pénétrés 
des  fentimens  de  bienfaisance  qui  y font  exprimés. 


MINÉRALOGIE. 

Lettre  à Mr . le  Rédacteur  du  Journal  du  Haynaut . 

J’ai  lu  , Monfieur,  dans  votre  Journal,  N°.  29 , que  Mr. 
Bleuté , Licencié  en  droit,  conduit  par  le  feul  intérêt  de  fe 
rendre  utile  au  public,  s’étoit  appliqué  depuis  long-tems  à 
l’étude  de  la  Minéralogie , relativement  au  charbon  ( foftile 
combuftibie  fans  doute').  Qu’animé  de  ce  zèle  patriotique, 
en  vertu  d’une  conceflion  à lui  accordée  par  le  Roi  , il 
venoit  d’ouvrir  une  fofle  fur  les  territoires  d’Artre  & 
Samyon,  fe  référant  néanmoins , par  une  prudence  des  plus 
louables,  aux  éclairciftemens  que  pourroient  par  la  fuite, 
lui  donner  les  artiftes,  aux  lumières  defquels  il  foumet 
préliminairement  fix  queftions  qui  m’ont  paru  exiger  une 
îoîution  bien  définie. 

Dans  l’intention  de  contribuer  en  quelque  forte  au  bien 
de  mes  compatriotes  ; je  m’occupois  de  cet  objet  lorfque 
m’eft  parvenu  votre  Journal  n®.  32  , par  lequel  je  vis  que 
Mr.  Bleuté  avoit  reçu  des  obfervations  très-favorables , 
pour  fon  entreprife  des  mines  d’Artre  & Samyon,  Selon 
fon  defir,  exprimé  dans  le  Journal  n0.  29. 

Cet  article  me  fit  connoître  que  je  m’étois  trompé  grof- 
fièrement , en  confidérant  les  Six  queftions  tendantes  à une 
définition  bien  démontrée,  tandis  qu’elles  n’exigeoient  que 
des  obfervations  pour  la  fatisfaéhon  de  leur  Auteur. 

Mr.  Bleuté  eft  trop  défintérefle  pour  fe  réferver  à lui  feul 
le  fruit  des  obfervations  qui  lui  ont  été  faites;  le  public  pour 
qui  la  loyauté  de  Ses  fentimens  le  porte  a s intérefTer  , a 
lieu  d’efpérer  qu’il  voudra  bien  lui  en  faire  part;,  par  la 
voye  de  votre  Journal  , dans  lequel  vous  êtes  prié, 
Monfieur,  d’inférer  la  préfente  , afturant  en  outre  Mr. 
Bleuté,  que  par  cette  voye.  Secondant  Ses  vues,  bienfait 
fantes  pour  la  Province , de  toute  l’étendue  de  mes  foi- 
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blés  lumières,  je  me  ferai  un  plaifir  de  fatisfaire,  autant 
que  poffible,  à les  fix  queftions  , s'il  arrivoit  que,  par 
reflexion  , il  ne  fut  fatisfait  des  observations  qui  lui  ont  été1 
communiquées.  J’ai  l’honneur  d’être  , &c. 

L'un  de  vos  Abonnés , 


VARIÉTÉS. 

Dormont  eft  un  de  ces  hommes  qui  ne  foupçonnent  pas 
qu  on  puifle  convenir  qu’on  ait  tort,  A toutes  les  bonnes 
raifons  qu  on  lui  oppofe , il  n’a  rien  à répliquer  que  le 
mot  bah! . , & quand  il  a dit  bah  ! bah  ! il  croit  avoir  épui- 
fe  le  répertoire  des  fyllogifmes , & le  magafin  des  raifon- 
nemens,  L’autre  jour  il  fe  met  en  campagne  par  un  tems 
très-orageux;  fa  femme  & fes  enfans  lui  repréfentent  le 
danger  qu  il  va  courir,,.,  il  répond  bah!  &.  croit  qu'on 
n a plus  rien  à lui  obje&er.  Ils  continuent  cependant,  mais 
U a 4 # Pas  Prilc*ent  mettre  en  route  pendant  l’orage  , 
- bah  / . . . - mais  on  a vu  mille  accidens  - bah  ! bah  ! - mais 
rien  ne  vous  preiïe;  vous  partirez  plus  tard  .Bah!  bah  ! 
* .*y;  & mon  homme  part  fans  les  écouter.  A peine 

a-t-il  fait  une  lieue,  que  le  tonnerre  tombe  fur  lui,  tue 
Ion  cheval,  brûle  fon  chapeau  & fes  cheveux...  tçès- 
heureufement  il  en  eft  quitte  pour  cela...,.,  il  revient 

chez-lui on  apprend  fon  accident  ; la  défolation  eft 

generale  ....  voyez-vous,  lui  dit -on?  fi  vous  nous  aviez 
cru  . ....  bah!  bah!  bah ! , ...  & il  étourdit  fon  monde 
a lorce  de  bah!  bah ! pour  ne  pas  convenir  qu’il  a tort. 
Les  iocietes  fourmillent  d’ argument eur s , qui  n’ont  pour 
toutes  réponfes  que  ce  mot , ou  quelqu’autre  femblable. 
V^uand  il  m arrivera  d’entrer  en  difeuflion  avec  des  gens 
de  cette  efpèce  , je  commencerai  par  leur  dire  que  bah! 
n eit  point  une  raifon , & s’ils  perfiflent , j’inventerai  quel- 
que  mot  baroque  & infignifiant , pour  me  mettre  à leur 


ANECDOTE , 

Lors  du  fiége  de  V alenciennes  par  les  François, en  1677, 
un  des  principaux  Gfliciers  de  la  garnifon,  qui  vit  qu’on  ne 
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faifoît  point  de  quartier  dans  la  première  chaleur  de  Patta** 
eue  , s’alla  jetter  entre  les  bras  d’un  Officier  Gafcon  , fe 
ionftitua  Ton  prifonnier , & lui  offrit  une  bourfe  de  trois 
cents  Louis  afin  qu’il  le  gardât.  « Pour  votre  vie  Monfieur , 
„ répondit  le  gafcon,  elle  eft  fauve  ; car  fi  je  combats  com- 
„ me  un  lion,  je  fais  pardonner  à celui  qui  s’humilie  ; 
„ mais  pour  vous  garder,  j’ai  bien  trop  de  chofes  à faire. 
5»  La  gloire  m’appelle , j’y  cours;  & je  vous Jaiffe  , vous  & 
» votre  argent,  entre  les  mains  de  mon  fergent. 

° ( Mercure  de  Janvier  1677*  ) 


POÉSIE. 

Vers  ÊLÉGIAQ,Z/E  fur  la  Mort  de  Mde . de  New 

Hôtes  charmans  de  ce  bocage  ! 

Que  vos  chants  déformais  expriment  nos  chagrins! 

La  nature , en  ces  lieux , a brifë  Ion  ouvrage  , 
L’ouvrage  le  plus  pur  qui  fortit  de  fes  mains,. 

Celle  qüe  nous  pleurons  charma  fans  y prétendre  , 
Bien  qu  elle  poffedât  mille  talens  divers. 

On  vantoit  fa  candeur,  fon  ame  vive  & tendre, 

Lt  tous  les  cœurs  voloient  au-devant  de  les  fers» 

Elle  eut  bravé  la  mort  envieufe  & cruelle  , 

Si  les  grâces,  l’efprit,  l’enjouement , la  beaute. 

Et  les  rarfes  vertus  qu’on  admiroit  en  elle  , 

Etoient,  helas  ! des  droits  à l’immortalité.  , 

Par  Mr . le  Ckev.er  de  Limoges  * 


Ê P I G R A MM  E . 

Qu’as-tu,  difoit  Valère,  à Cieon  fon  ami? 

Ton  air  fombre  me  défefpere. 
Apprends-moi,  fans  plus  de  miftère , 

Ce  qui  peut  caufer  ton  fouci  ? . ' 

- Hélas  ! répond  Cléon  , mon  cher  ! je  fuis  trahi  ! 
D’un  fexe  ingrat  & faux,  je  connois  les  fineffes  ; 
Je  fais  comme  on  s’y  prend  pour  duper  un  mari... 
Ma  femme , enfin , pour  moi,  redouble  de  careffes. 

par  le  meme. 


le  mot  de  la  Ckarade  du  dernier  numéro  eft  Chou-fleur* 


/ 
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histoire. 

Suite  du  N°.  précèdent» 

Le  Connétable  de  Bourbon  , outre  de  1 aSrônt 
qu'il  venoit  d'éfliiÿe*,  quitta  l'armée , du  confente^- 
ment  du  Roi,  & fe  retira  à Ckantdles. 

Ce  Château,  fitué  a deux  lieues  de  Moulins , 3è 
difputoit  aü  Loïïvrç  pour  la  beauté  de  1 architectu- 
re : la  magnificence  des  PrinCes  de  la  Maifon  dé 
Bourbon  i’avoit  orné  de  meubles  précieux  ; rien 
n’étoit  fi  agréable  que  Tes  jardins  ; la  pureté  de  1 atr 
qu'on  y refpiroit  le  rendoit  un  des  plus  delicieu* 

Té  jours  de  l’Europe,  & les  Dues  de  Bourbon  s y S 
Soient  toujours  vùs  entourrés  d’une  cour  prd- 
quaufli  nombreufe  & aufii  brillante  que  celle 
du  Roi. 

Le  Connétable  ne  put  goûter , dans  ce  féjoiir 
enchanté , la  tranquillité  qu’il  y cherchoït  : mais 
dans  le  mêmetems  les  armes  du  Roi  étoientmalheu- 
reufes;  il  n empêcha  pas  l’Empereur  de  prendre 
Tournay  , qui  lui  avoit  Coûté  dés  Tommes  ira- 
nien Tes  ; les  François,  accoutumés  a vaincre  foiis 
ies  ordres  du  Connétable,  le  redemandoient , &: 
blamoient  hautement  l’injuftice  de  Louife  de  Sa- 
voie , qui  étoit  là  caufe  de  Ton  éloignement. 

Ces  marques  de  i’affe&ion  publique,  aîgrirertt 
encore  plus  cette  Princéfiè  & elle  fe  réfolut  de 
perdre  Ton  ennemi. 

Sufanne  de  Bourbon,  époufe  du  Connétable  , 
étant  morte  fans  enfant  , Louife  de  Savoiê  Duchclîe 
d’Angoulefme , étoit  fa  plus  ptcche  parente;  mais 
une  fubftitution  de  mâle  en  mâle  affuroit  au  Con- 
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nétable  l’héritage  de  la  maifon  de  Bourbon  ; il 
avoit  exercé  fes  droits  auffi-tôt  après  la  mort  de 
Pierre  II,  Duc  de  Bourbon  , pere  de  Sufanne  ; le 
Roi  Louis  XII , qui  les  avoit  trouvés  incontefta- 
bîes,  avoit  terminé  le  procès  de  cette  iiluftre  Mai-* 
fon  , en  mariant  le  Connétable  avec  Sufanne , 
quoiqu’elle  eut  été  accordée  au  Duc  d'Alençon  , & 
ils  s’étoient  fait,  en  fe  mariant,  une  donation  ré- 
ciproque de  tops  leurs  biens. 

Il  eft  vrai  q(ue  Sufanne  étoit  encore  mineure; 
mais  la  préfence  du  Roi , de  tous  les  Princes  du 
Sang  & de  plus  de  vingt  Evêques,  qui  avoient  fouf* 
crit  à cet  a&e,  la  relevoit  aflcx.de  la  foiblefle.de 
fon  âge  , & étant  habile  à fe  marier , elle  Tétoit  k 
paffer  le  contrat  relatif  à fon  mariage. 

Malgré  tous  ces  titres,  la  Ducheiïe  d’Angou- 
lefme  tenta  de  fe  faire  adjuger  les  terres  qui  avoient 
appartenu  au  pere  de  Sufanne , c’eft-à-dire  le  Bout - 
honnoisy  V Auvergne , les  Comtés  de  Clermont  , de 
Fore  fis  y de  la  Marche  & de  Giem  ; le  Vicomté  de 
Carlat  & de  Murat  y & la  Seigne  urie  de  Baujeu  ; 
de  forte  que  le  Connétable,  après  avoir  été  le  Prin- 
ce le  plus  riche  du  Royaume,  eut  été  dépouillé  de 
tous  fes  biens. 

L’Empereur  Charles  V , voyant  le  Connétable 
en  butte  à ces  perfécutions , lui  oftrit  une  retraite 
& fa  fœur  Eléonore  : l’Empereur  promettoit , tant 
en  fon  nom  qu’en  celui  du  Roi  d’Angleterre  fon 
allié,  d’envoyer  quatre  armées  qui  attaqueroient  le 
Royaume  en  divers  endroits  : il  efpéroit  que  les 
Provinces,  appartenant  au  Connétable,  feroient  dî- 
verfion  en  fa  faveur,  & il  lui  afîuroit  qu’il  parta- 
geroit  la  France , par  tiers , avec  lui  & le  Roi 
d’Angleterre. 
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Ces  promefles  éblouirent  ce  Prince  ; il  traita 
avec  les  ennemis  de  fa  patrie;  mais  ce  traité  ne  fe 
fit  pas  avec  aflèz  de  fecret  que  le  Roi  n’en  fut  infor 
mé , & il  fe  rendit  aufïi-tôc  près  du  Connétable  pour 
s’en  éclaircir  avec  lui. 

François  Ier.  parvint  k le  détacher  de  cette  ligue  9 
lui  pardonna  fa  rébellion  , le  reçut  en  fes  bonnes 
grâces , & promit  de  le  maintenir  dans  fes  droits  ; 
& déjà  le  Connétable  s’étoit  mis  en  route  pour  fui- 
vre  le  Roi , lorfqu’il  apprit  que  le  Parlement  ve- 
noit  d’ordonner  que  les  biens,  réclamés  par  la  Du- 
chefîè,  fuffent  féqueftrés  pendant  litige 

Aufïi-tôt,  s’abandonnant  hfon  reffentiment , il 
fortit  du  Royaume  & prit  les  armes  contre  fa  patrie. 

« Le  Parlement  le  déclara  criminel  de  leze-Ma- 
» jefté,  de  rébellion  & de  félonie;  le  priva  du  nom 
» de  Bourbon  , comme  ayant  dégénéré  des  mœurs 
» & de  la  fidélité  de  fies  ancêtres:  ordonna  que  fes 
» armes  fufiènt  rayées  & efiàcées  ; condamna  & 
» abolit  fa  mémoire  k perpétuité  ; déclara  que? 
» fes  biens,  tenus  de  la  Couronne  , étoient  retour- 
» nés  à icelle , & fes  autres  biens  meubles  & im- 
» meubles  confifqués. 

Sa  maifon  de  Chantelles  fut  rafée , le  bout  eau 
barbouilla  les  fenetres  & les  portes  de  fa  maifon  de 
Paris  de  ce  jaune  infamant,  dont  on  barbouille  les 
maifons  des  traitres  & fes  armes  y furent  brifées. 

La  conduite  du  Connétable  fut  déteftée  de  toute 
la  nation  , & perfonne  ne  fit  diverfion  en  fa  faveur: 
Charles  V ne  lui  tint  pas  la  promefle  qu  il  lui  avoit 
faite:  il  lui  offrit  le  collier  de  fes  ordres,  & le 
Connétable  lerefufa;  mais  il  accepta  le  comman  - 
dement  des  armées  , k la  tête  defquellesii  caufadê 
grands  maux  a la  France. 


Sa  trahîfon  parut  déreft  able , même  à nos  enne~ 
jTib  , ie  Marquis  de  Villane , Seigneur  Efpagnol , a 
qui  l’Empereur  demandoit  Ta  maifon  pour  y loger 
le  Connétable,  répondit  je  ne  puis  rien  refiifer  à 
voire  Ma  je  fie , mais  fi  le  Connétable  y loge , je  la. 
brûlerai  dès  qu'il  en  fera  Jorti,  comme  un  lieu  in- 
fecté de  la  perfidie , & par  conjéquent  indigne  d'être 
jamais  habité  par  des  gens  d honneur. 

François  Ier,  lui  ayant  fait  redemander  l épée  de 
Connétable  & fon  ordre , il  répondit  n le  Roi  m’a  ôte 
» mon  épée  ,r  au  voyage  de  Valenciennes , lorfqu’if 
>»  donna  au  Duc  d’Alençon  la  conduite  de  lavant- 
» garde  qui  m’appartenoit  \ & quant  à tordre  je  l’ai 
» iaiffé  derrière  mon  chevet  à Chantelles. 

Çet  article  efi  de  Mr.  DEBAT AY  > Avocat- Z chevin  à Valencienne** 


VARIÉTÉS. 

Avantages  du  Sot  sur  i,' Homme  d'esprit. 

SI,  fatigué  des  objets  extérieurs  , rhomme  d’efprit  fe  / 
replie  fur  lui-même  , le  fpeétacle  de  ce  qui  lui  manque;  / 
vient  le  troubler  fans  ceife,  dans  la  jouiiTance  de  ce  qu*il 
poft’ède  ; il  n’eft  jamais  content. 

Le  fotne  connoît  pointées  peines:  s’il  rentre  au-dedans 
de  lui-même,  il  y trouve  un  hôte  affe&ueux  qui  l’hon- 
nore  & le  confidçre  ; toujours  courtois  , toujours  poli  , 
toujours  prêt  à lui  faire  fête.  Pour  l’homme  éclairé , la  petv 
fection  eft  une  roche  efearpée  dont  la  cime  fe  perd  dans 
les  nues.  Pour  les  fots , c’eft  un  globe  parfait  qui  tourne 
fans  Celle  fur  lui-même  ; chacun  d’eux  s’y  croit  au  fom- 
met , & s’imagine  marcher  fur  la  tête  de  fes -lemblables. 
Voyez  deux  fots  s’entretenir  enfemble  , ils  ne  s’écoutent 
point , mais  ils  rient  continuellement  ; tandis  que  l’un 
parle , l’autre  ell  dans  un  point  de  vue  qui  le  ravit  en 
fre  ce  qu’il  a dit  & çe  qu’il  va  dire.  Ils  fe , promettent , 
en  fe  quittant , de  revenir  biem-têt  s’épanouir  eniemble  ; 
^ çhacun  d’çux  çroit  bpnnenient  avoir  produit?  par  fes 


faillies , toute  la  joie  de  fon  ami.  Le  fot  jouît  en  amour  , 
quoique  réellement  il  ne  foit  pas  aime.  Il  croit  faire  fur 
les  femmes  , la  fenfation  rapide  qu’il  fait  fur  lui-même. 

Il  fe  croit  aimé  , parce  qu’il  fe  croit  aimable  ; il  fç  croit 
aimable  parce  qu’il  eft  un  fot  , & , fur  cette  bafe  iné- 
branlable s’élève  fon  bonheur.  N’en  foyons  donc  jamais 
en  peine  : il  fut  amant  heureux  , il  eft  époux  tranquille; 
& , comme  tout  lui  tourne  en  bien,  s’il  lui  arrive  d’être 

c comme  cela  eft  pofîible  & probable,  il  l’eft 

avec  une  béatitude,  à laquelle  l’amant  fortuné  porte  envie. 
Si,  vers  l’aube  du  jour,  il  voit  fortir  quelqu’un  de  l’appar- 
tement de  fa  femme,  il  court  vers  elle  , ouvre  fon  écrin, 
fait  l'inventaire  de  fes  diamans,  & rit  comme  un  fou  de  ce 
<jue  le  voleur  n’a  pas  fu  les  trouver.  M.  N.,. 

LE  DIABLE , Conte.  Par  M.  Sylva . 

Al  U tems  jadis,  un  bon  Cure  Gaulois 

V ouloit  prouver  à certain  cautidique  9 

Que  des  enfers  le  Préfident  inique  ■/ 

En  ce  Ws  monde  apparoiftbit  par  fois. 

Après  maints  dits  . mainte  réplique  : 

Crâne  obftiné , dit  le  Pafteur  têtu, 

A ce  trait-ci  que  répliqueras-tu  ? 

Hier  au  foir  je  l’ai  vu  fous  la  forme  > 

D’un  baudet  noir,  portant  oreille  énorme  ; 

Jufqu’à  la  nuit,  il  fuivit  tous  mes  pas  ; 

Je  me  fignai,  crainte  de  mal  encombre.,.. 

« Bon,  bon  ! reprit  l’élève  de  Cujas 
5»  Vous  eûtes  p^ur,  je  gage,  de  votre  ombre* 

Économie. 

]L*  A vanta  ge  qu’eut  la  France,  pendant  près  deftx  fiécles  , 
de  produire  des  Laines , fi  bonnes  fi  belles  ; que  1 etranger 
venoitles  acheter , ainfi  que  les  étoffes  qui  enétoient  faites; 
peut  fe  recouvrer  quand  on  le  voudra.  Le  climat  & les  pâ- 
turages, qui  influent  fur  la  qualité  des  Laines,  font  aujour- 
d’hui les  mêmes  ; peut-être  ces  derniers  font-ils  meilleurs. 
Les  véritables  moyens  de  relever  les  bêtes  a laine  , en 
Françe  ? fercient  d’importer  ôt  de  multiplier  chez*  nous  de 
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bonnes  efpèces  de  Belliers,  des  races  choifîes  ; de  les  ap- 
proprier au  climat  & à l’efpèce  de  pâturage  de  chaque  Pro- 
vince; car  l’étendue  de  la  France  comporte  plufieurs  cli- 
mats qui  font , pour  le  moins , aufti  avantageux  à élever  les 
moutons  , que  ceux  des  nations  qui  nous  ont fupplantés.  Les 
foins  à prendre  de  ces  animaux  influent  fur  leur  fanté  & fur 
la  beauté  de  leur  laine.  Il  n’y  a qu’à  gagner , pour  les  écono- 
mes vraiment  citoyens,  de  mettre  ces  foins  en  pratique, 
puisqu'on  réuffit  par  eux  à augmenter  la  vigueur  du  bétail 
& la  bonne  qualité  de  la  laine.  Ces  foins  confiftent, 

i°*  A parquer  les  moutons  en  plein  air,  comme  fontles 
habitans  des  trois  Royaumes  en  Angleterre  , qui , en  aucun 
tems,  ne  les  tiennent  à l’étable , excepté  feulement  quand  la 
terre  eft  couverte  de  neige  : encore  fe  contentent-ils  alors 
de  les  mettre  à demi-abri  , en  plein  champ  , au  moyen 
de  toits  foutenus  par  des  perches  , & fous  lefquels  ils  ar- 
rangent des  râteliers  , remplis  de  bons  fourrages, 

2,0.  A laver  la  toifon  fur  le  corps  des  moutons  ; ce  lava- 
ge fortifie  l’animal  & purifie  parfaitement  fa  laine. 

3.0  A donner  aux  moutons,  fur-tout  en  hiver,  du  fel , 
qui  leur  eft  très-favorable , & les  préferve  de  nombre  de 
maladies  contagieufes,  La  quantité  fuffifante  eft  une  livre 
de  fel  en  huit  jours  pour  vingt  moutons.  Ce  procédé  eft 
facile  & peu  difpendieux  pour  ces  Provinces,  oiile  fel  eft 
d’un  ufage  libre. 

Voilà,  après  avoir  régénéré  la  race  des  Moutons  en 
France , les  moyens  de  l’y  maintenir  bonne , & de  procurer 
à la  nation  les  laines  nécefîaires,  & au-delà,  pour  fesmanu- 
faélures  , qui  rembnteroient  bien-tôt  ôç  fe  foutiendroient 
contre  toute  concurrence. 


MÉDECINE. 

Lettre  au  Rédacteur. 

Monfieur , 

JfE  penfe  que  vous  inférerez , avecpîaifir , dans  votre  Jour- 
nal , cette  courte  Diftertation  fur  les  erreurs  dangereufes 
des  enterremens  précipités.  C’eft  toujours  rendre  un  fer- 
vice  à l’humanité,  que  d’éclairer  fes  femblables  , fur  les 
abus  de  certains  ufages , confacrés  par  le  tems  , & d’autant 
plus  à craindre,  qu’ils  font  fouyent  refpe&ables,  aux  yeux 
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de  îa  partie  du  public  îa  moins  inftruite. 

Les  connoiffances  phifiologiques , fi  néceflaires  à ceut 
qui  fe  dévouent  au  foulagement  des  hommes  , doivent 
être  le  flambeau  , à la  lueur  duquel , tout  praticien  fe  di- 
rigera dans  toutes  les  circonftances  relatives  à fou  art , ce 
n’eft  pas  l’anatoinifte  inftruit  qui  facrifiera  à la  coutume 
vulgaire , aux  préjuges  dangereux , l’être  précieux  à îa 
nature,  intéreffant  à la  fociété  & fouvent  d’un  grand  prix 
pour  fa  famille.  Il  eft  le  feul  capable , en  calculant  jufté- 
ment , jufqu’à  la  moindre  poflibihté  de  l’exiftence , d’arra- 
cher au  tombeau , des  vi&imes  immolées,  en  apparence, 
par  la  faux  meurtrière  du  tems.  Aufli  je  n’écris  pas  poür 
lui , ni  pour  ceux  qui  ont  lu  les  lettres  intéreffantes  , les  fa- 
vans  mémoires  faits  depuis  quelques  années  fur  ce  fujet. 
Je  ne  me  flatte  pas  de  les  inftruire  : je  veux,  feulement , 
exciter  l’attention  des  perfonnes  deftinées  par  état,  à foi- 
gner  les  malades*  à veiller  les  morts,  propofées  aux  en- 
feveliffemens.Sije  fuis  affez  heureux,  pour  être  de  quelque 
utilité,  ma  peine  & mon  difcours  ne  feront  pas  en  pure  perte. 

Depuis  long-tems  les  Médecins  ont  fenti  de  quelle  im- 
portance étoit  la  connoiflance  des  lignes  les  plus  certains, 
pour  fixer  leur  opinon  dans  les  circonftances  fâcheufés 
d’une  mort  apparente.  Si  l’on  jette  les  yeux  fur  les  ou- 
vrages des  anciens  & des  modernes,  on  fera  furpris  du 
nombre  des  perfonnes  enterrées  vivantes  : on  verra  que 
quelqu’uns  d’entre-eux  , ont  appris,  par  leur  propre  mal- 
heur, à le  méfier  des  apparences  trompeufes  dans  la  ceffa- 
tion  de  la  vie  ; que  l’abandon  précipité  , dans  une  agonie 
trompeufe  , qui  n’eft,  fouvent  que  l’effet  d’une  crile  la- 
- borieufe  ou  d’un  violent  travail  de  la  nature , en  a trop  im- 
pofé  ; que  la  promptitude  avec  laquelle  on  dépouille  celui 
qui  paroît  ne  plus  vivre,  la  pofition  horizontale  qu’on  lui 
donne,  la  tête  inclinée  en  arrière,  le  foin  de  lui  fermer  la 
bouche , le  drap  dont  on  l’enveloppe  en  interceptant  le 
courant  d’un  air  libre , la  répugnance  à l’examiner  de  tems 
à autre,  I^empreffement  à s’éloigner,  à fuir  dans  un  inftant 
oii  tout  foilicite  la  commifération  ; font  autant  de  fautes 
impardonnables  , que  le  defir  de  s’éloigner  d’un  fçe&acle 
douloureux , nous  fait  fouvent  commettre  : on  verra  enfin , 
que  la  pourriture  n’eft  pas  làieule  marque  certaine  dp  Fex- 
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tîii&ion  de  îa  vie  : qu’il  feroit  même  dangereux  de  Paftèfi- 
dre  & que  d’après  un  examen  réfléchi  des  cadavres,  on  a 
trouvé  des  fur  indices  fur^Ja  certitude  de  la  mort;  connoif* 
fances  acquîtes , par  une  lorigue  fuite  de  perquifitions  ulté- 
rieures à l’époque  , de  la  termînaifon  de  P exiftence. 

Le  célébré  Hypocrate  jugeoit,  au  vifage  , des  approches 
dé  la  mort  : une  variété  notoire  caraétérifée  dans  les  traits  * 
& qu’on  dèfigne  encore  , par  la  figure  hypocratique , eft 
toujours  une  forte  préfomption  , qui  réunie  aux  accef- 
foires,  dans  les  maladies  graves,  doit  fixer  les  idées  dés 
praticiens  dans  l’abolition  des  fondions  individuelles  : mais 
comme  il  fe  trouve  , dans  le  cours’  de  certaines  maladies  * 
des  degrés  , ou  la  circulation  ne  laifte  aucuns  fentimeris 
de  mobilité,  ou  Pair  paroît  pénétrer  les  vaifTeaux  aériens 
du  poumon  par  fa  péfanteur  fpécifique  &.  fon  élafticité 
naturelle  , ou  les  forces  vitales  enchaînées  , pour  ainfi  dire  , 
dans  le  centre  de  la  poitrine  , fe  dérobent  à l’œil  le  plus 
pénétrant  & que  tout  femble  annoncer  la  mort , tandis  qu’un 
îecours  raifonné  peut  rétablir  lé  cours  circulaire  du  fang; 
îl  convient  d’établir  un  figne  pofitif  qui  puifTé  mettre  à 
l’abri  des  méprifes  qu’on  pourroit  commettre  dans  de  telles 
circonftances.  ( La  fuite  à V ordinaire  prochain.  ) 


Rondeau * 

§Ure  de  plaire  , une  jeune  Coquêté 
Vive  , légère  , étourdie  , indifcrète  , 

Va  dans  un  cèrcle  , & nombreux  & brillant  , 
Joindre  à l’éclat  d’un  aimable  enjouement. 
Celui,  moins  vif,  d’uné  riche  toilette. 

Sur  fon  menton  une  heureufe  foflette* 

Un  teint  fleuri  , difent  à la  folette  , 

Qu’elle  eft  toujours  , avec  cet  art  charmant  , 
Sûre  de  plaire  ; 

Mais  quand  le  tems  aura  de  la  pauvrette , 
Flétri  les  traits  , adieu  douce  fleurette. 

Adieu  plaifirs  , adieu  bals  , agrément. 

Je  le  fens  bien  , dira-t-elle  en  pleurant  , 

Las!  on  n’eft  pas,  à moins  d’être  jeunette. 

Sûre  de  plaire. 


J.  D.  y... 


HISTOIRE. 

CJUILLAUMÈle  Bon  , Comte  de  Valenciennes , donne 
la  Chevalerie  à fon  fils  à T Abbaye  de  St . Jean  ea  cette 
Ville , le  JJr  Novembre  1336. 

» jL<  Es  Princes  , dit  du  Tillet  > tant  grands  & fou- 
» verains  foient-  ils , reçoivent  Y Ordre  de  la  Ckevale- 
ÿ rie,  en  leurs  perionnes  & celles  de  leurs  fils.  Pour 
» ce  que  c’eff  marque  & efguiilon  de  prouefîè  è's 
y)  armes  & toute  autre  vertu  &:  honneur,  defcen- 
» dent  volontairement  de  leur  hautefle  & majefté  * 
» pour  être  en  fraternité  & compagnie  d’aucuns 
leurs  fujets  les  plus  preux  & vertueux  , préférant 
» le  mérite  & los  de  vCrtu  à tous  les  advantages  de 
» fortune.  ( 1.  ) 

Cet  ufage,  auffi  ancien  que  l a Monarchie,  s’étoit 
encore  confervé  du  terns  de  François  I , qui  fe  fit 
armer  Chevalier  par  Bayard , le  jour  de  la  bataille 
de  Marignan. 

Les  Princes  n’étoient  pas  admis  k la  table  de  leur 
pere  , s’ils  n’étoient  Chevaliers  , ni  les  Ecuyers  à la 
table  des  grands  ( z ).  Et  l’on  ne  recevoir  à cette 
dignité  que  ceux  qui  avoient  donné  des  preuves 
d’une  grande  valeur.  Laijjè ^ gagner  à l enfant  [es 
éperons  , répondoit  Edouard  , aux  Officiers  qui  ve- 
noient  lui  demander  du  fecours  pour  le  Prince  de 
Galles  fon  fils , au  moment  ou  ce  Prince  fe  trouvoit 
fort  preflc  par  les  nôtres,  à la  bataille  de  Gécy. 

La  Chevalerie  n’étoït  donp  pas  héréditaire  , & H 

( 1 ) Recueil  des  Rois  de  France  , & de  leur  Couronne  & Maifon, 
partie  première  j page  430. 

(z)  André  de  la  Roque  , Traite  de  la  NobleÜè* 

Nh 


on  s’eft  un  peu  écarté  de  cet  ufagé  , dans  plufieurs 
parties  du  Royaume  t on  l’a  toujours  inviolable- 
ment  obfervé  dans  le  Hainaut  , l'un  des  premiers 
Pays  conquis  par  les  Francs.  « Le  fils  de  Chevader, 

„ porte  l articie  V.  du  Chapitre  XJ.  des  Chartes  de 
„ cette  Province  , jouira  delà  Franchife  de  Cheva - 
„ lefie , jufqu  à l’âge  de  vingt-cinq  ans,  mais  fi 
,,  après  Lfdits  vingt-cinq  ans,  il  n’étoit  Chevalier, 

„ ni  lui,  ni  fesenfansne  jouiront  de  ladite  franchife* 

On  le  préparoit  à recevoir  cet  ordre  par  des  veil- 
les & des  bains.  Les  veilles  étoient  pour  méditer  & 
réfléchir  fur  l'engagement  qu’on  alioit  contracter, 

& les  bains  annonçaient  qu’on  fe  iavoit  de  fes  an- 
ciennes fouillures  , qu’on  devenoit  un  nouvel 
homme.  Cet  ufage  s’obferve  encore  en  Angleterre. 

La  Chevalerie  ne  le  donnoit  qu’avant  ou  après 
une  bataille.,  ou  les  jours  de  grandes  fêtes,  & dans 
cette  derniere  circonftance,  elle  étoit  célébrée  par 
des  tournois  , par  la  tenue  de  la  Cour  plénière  , ÔC 
par  des  divertiiiemens. 

Celui  qui  créoit  un  Chevalier,  recevoir  fon  fer- 
ment, lui  donnoit  un  coup  de  plat  d’épée  furie 
chignon  du  cou,  & fembrafToit  enfuite  , en  figne 

de  fraternité. 

On  donnoit  aux  Chevaliers  l’épée , la  lance  , :1a 
malle,  le  haubert,  les  chauffes  de  fer,  les  éperons  , 
les  molettes,  le  gorgerin , les  gantelets,  l’écu  & le 
cheval  : eux  feuls  avoiqnc  le  droit  de  fe  préfenter 
dans  les  tournois  avec  ces  armes  & ces  ornemens  ; 
les  écuyers  n’y  pouvoient  paroître  qu’avec  le  haie-  ^ 
cret  & farmet  ( i ) , & n’étoient  point  admis  à y® 
Combattre. 


Ci)  Du  Tillet,  page  213 
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Un  des  principaux  ornemens  , qui  diltinguoient 
autrefois  les  Chevaliers , étoit  les  éperons  dorés  , 
qu’eux  feuis  pouvoient  porter. 

Iis  avoient  le  pas  fur  tous  les  autres  gentilshom- 
mes, fans  égard  à f ancienneté  ni  à l’illuflration  de 
leur  nobleiie  , parce  que  c’etoit  la  vertu  teuie  qui 
les  avoit  élevés  à ce  degré  d honneur,  & que  ce 
n étoit  que  le  hafard  de  la  naillance  qui  faifoit  des 
écuyers,  fans  qu’il  y euilènt  contribué  pour  rien. 

L’engagement  du  Chevalier  efi  la  fidelité  à fon 
fouverain  &.  de  garder  foi  & vérité 

Nos  anciens  Preux  y joignoient  l’obligation  de 
venger  l'honneur  des  Dames  outragées,  &,  à cet 
effet,  ils  courroient  le  monde,  comme  1 atteftent 
nos  vieux  romans  : cela  étoit  attaché  à la  religion 
de  nos  ancêtres,  qui  croyoient  qu’il  y avoit  dans 
les  femmes  une  portion  de  la  divinité.  * 

Les  enfans  des  Princes  qui  avoient  eu  l’honneur 
•de  donner  l’Ordre  de  Chevalerie  a nos  Rois 
perpétuoitnt  lai  mémoire  dans  leurs  titres  ; no 
ions  dans  une  Charte  de  Baudoin  de  1 187  ego  Bal - 
duinus  V alentianarum  cornes  , films  Balduini  Junio - 
ris,  qu  r Ph  1 lippu  m F h au  corum  Regem 

PEGALIS  1 U S1GN  I V IT  MILITTÆ  AU  MIS. 

Guillaume  Comte,  d’ Auftrevant  fut  fait  Cheva- 
lier à Valenciennnes  par  Guillaume  le  Bon  fon 
pere  , le  jour  de  la  Toufîaint  13  36. 

Les  Ducs  de  Brabant  & de  Gueldres  & tous  les 
Seigneurs  vo^fins  s’étoient  rendus  en  cette  Ville  au- 
près du  Comte  Guillaume  , qui  étoit  Vicaire- géné- 
ral de  l’Empire  , pour  y former  un  traité  de  confé- 


, en 
nous  li- 


Tacite  de  moribus  Germanorum.  N<V1 
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aération  avec  Edouard , Roi  d'Angleterre,  contre 
Philippe  de  Valois , Roi  de  France. 

Édouard  étoit  gendre  de  Guillaume  le  Bon  , & 
précendoic  au  Royaume  de  France,  du  chef  de  fa 
mere  ïfabelle  fille  de  Philippe  le  Bel.  Philippe  de 
Valois , Roi  de  France  étoic  fils  de  Charles,  frere 
de  Philippe  le  Bel , & par  eonféquent  d’un  dégré 
p-us  éloigné;  mais  la  Loi  Salique,  qui  ne  permet 
pas  que  la  Couronne  de  France  pafle  dans  la  per- 
Tonne  des  femmes , y a voit  appelle  .Philippe  de  Va- 1 
lois  ,&  Édouard  l’avoir  reconnu  pour  Roi  de  Fran^ 
ce  en  lui  rendant  l’hommage  en  la  Ville  d’Amiens 
le  6 Juin  132.9,  pour  le  duché  de  Guyenne  & la 
Pairie  qu’il  avoit  en  conféquence  dans  le  Royau- 
me, Il  avoit  en  outre  reconnu  , par  lettres  authen- 
tiques, après  fon  retour  en  Angleterre,  que  oet 
hommage  étoit  lige,  & quil  devoit  porter  au  Roi 
foy  & loyauté  , comme  Duc  d'Aquitaine  & Pair  de 
France  & Comte  de  Poitou. 

Le  Roi  avoit  joui  paifîblement  de  fa  Couronne 
depuis  lors;  mais  Robert  d’Artois , ayant  été  banni 
du  Royaume  pour  crime  de  faux , s’etoit  réfugié  en 
Angleterre,  où  il  avoit  excité  Edouard  k entrepren- 
dre cette  guerre,  dans  laquelle  il  étoit  fécondé  par 
tous  les  Princes  des  Pays-bas 

Ces  Princes  étant  donc  afienifilés  a Valencien-, 
i\es , CàdlapÉle  Bon  voulut  profiter  de  leur  pré- 
fence  pour  donner  la  Chevalerie  à fon  fils,  & ren- 
dre cette  cérémonie  éclatante, 
v - 

Le  rejîe  à V ordinaire  prochain , 

Ççt  article  ejl  deMr,  Debavay * Avocat- JE  chevin  à Valenciennes « 
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AGRICULTURE. 

Remède  pour  la  Crampe  des  Moutons • 

JjE  Remède  de  la  maladie  appellée  the  foot  hait  inskecpg  . 
efpèce  de  crampe  , dont;  font  attaqués  les  Moutons  , a été 
accidentellement  trouvé  par  un  Berger  près  de  Luton. 

Une  charette  chargée  d’une  quantité  d acide  vitriolique 
ayant  été  envoyée  à un  paticulier  prèsr  de  St.  Alban,  qui 
faifoit  quelques  expériences  aréoftatiques , une  des  bouteil- 
les  qui  en  contenoit  le  cafta  dans  la  cour  où  quelques  mou- 
tons attaqués  de  cette  maladie  ; avoient  été  laiftés  pour  pafler 
la  nuit . dans  l’intention  de  leur  laver  les  pieds  le  lendemain 
avec  de  l’eau  de  chaux.  Qu’on  juge  de  la  furprife  du  Berger 
en  voyant  qu’une  partie  de  fes  moutons  qui  pouvoient  à 
peine  fe  tenir  de  bout  le  veille  , étoient  tellement  foulagés 
qu’ils  pouvoient  marcher  fans  boiter,  conje&urant  heureufe- 
ment  que  c’étoit  l’effet  du  vitriol,  dont  le  terrein  fur  lequel 
ils  avoient  palTé  la  nuit  étoit  imbibé  , il  réfolut  d’en  faire  de 
nouveau  l’expérience  en  lavant  les  pieds  de  près  de  deux 
cens  moutons  avec  de  l’eau  fortement  imprégnée  d’huile 
ou  d’efprit  de  vitriol , ce  qui  lui  rédftit  au-delà  de  ce  qu’il 
en  attendoit , car  ils  furent  guéris  dès  le  premier  panfe- 
ment.  On  a obfervé  que  fi , par  accident,  on  employoit 
trop  de  vitriol  ; il  fuftit  d’envoyer  les  moutons  ft-tôt  après, 
dans  une  pâture;  la  rofée  prévient  les  conféquences  dan- 
gereufes  qui  pourroient  en  réfulter.  Ce  moyen  eft  bien 
plus  fur  que  l’ufage  de  la  chaux  vive , employée  pour  la 
même  maladie. 

ÉPlfiRAMME. 

Paix-la,  Meilleurs,  paix-là,  difoit  à l’Audience* 
Certain  Huiftier , que  l’on  fafle  filence  : 
Apprenez- donc  à refpeéler  les  lieux  ; 

Un  pareil  bruit  doit  ici  nous  fùrprendre  , 

Et  nous  jugeons  depuis  une  heure  ou  deux  . 

Les  caufes  fans  les  entendre. 

Pur  l'Abbé  PlCHEXTQT, 


P E NS  É ES  DIVERS  E S. 

*[.  N’admirez  pas  tant  une  belle  aélion,  de  crainte  qu’elle 
ne  paroilïe  au-defTus  de  vos  forces. 

Celui  de  tous  les  ïmpôt^  qui  rapporte  le  moins  au 
Roi  , & dont  le  peuple  foudre  le  plus,  c’eft  la  vénalité  des 
charges. 

Une  femme,  jeune,  jolie  & riche  , qui  époufe  un 
ftomme  farts  fortune  , n’a  plus  rien  à faire  pour  lui  prouver 
fbn  amour. 


ANECDOTE . 


On  mande  de  Londres  qu’il  vient  d’y  arriver  une 
aventure  qui  prouve,  qu’en  filouterie  comme  en  guerre. 


la  valeur  n*attend  pas  le  nombre  des  années.  Deux  enfans, 
dont  le  plus  âgé  n’avoit  que  douze  ans,  voyant  dans  le 


green  park , un  Allemand  qui  avoit  l’air  un  peu  gauche, 
s’approchèrent  de  lui , en  pleurant,  & le  prièrent  de  vou- 
loir bien  leur  donner  une  clef,  qui , félon  eux , avoit  mé- 
chamment été  mife  fur  le  mur  par  un  homme  qu’ils  lui 
fiiontrerent  du  doigt , & qui  fe  promenoit  à quelque  dif- 
tance.  Leurs  larmes!  ayant  touché  l’honnête  Allemand,  ife 
fe  prêta  à leur  defir  ; & s’élevant  fur  la  pointe  du  pied  , 
pour  prendre  la  clef  qu’ils  demandaient  ; ils  parvinrent 
tandis  qu’il  s’aîlongeoit,  à tirer  fa  montre  de  fon  gouf- 
fet;  puis,  le  remerciant  avec  les  lignes  de  la  joie  la  plus 
vive , il  le  comblèrent  de  bénédi&ions , & s’enfuirent 
à toutes  jambes. 


IMPROMPTU 


A Made.  F.**  en  lui  prèfentant  des  fleurs  , dans  mon  jardin v 


brillans  de  Flore  , 


Qu’un  amant  timide  a cueillis  ; 

Le  Zéphir  les  a fait  éclore  ; 

Pour  te  parer,  belle  Cloris. 

Entre  ces  deux  boutons  de  rofe 
Que  l’Amour  prit  foin  d’entrouvrir. 
Si  ta  belle  main  les  dépofe  , 

Le  plaifir  les  fera  périr. 


Par  Mr,  HÉ  C ART* 


/ 
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Suite  de  V article  de  Médecine  du  numéro  précédent ï 

Les  caufes  efficientes  qui  portent  le  défordre  dans  l’écoé 
nomie  animale  &.  qui  agiflent  plus  ou  moins  vivement  fur 
le  liège  de  famé  , font  internes  ou  externes.  Les  internes 
dépendent  de  lad  fpofition  de  nos  humeurs,  de  l’état  dés 
nerfs,  de  l’altération  des  folides  & de  l’embarras  des  pre- 
mières voyes.  Les  maladies  qui  en  résultent  (ont  trop  nom- 
breufes  pour  les  détailler.  Les  caufes  externes  font  les 
fuites  des  vives  impreffions  qui  fuffoquent  inftantanément 
le  principe  de  la  vie  & produifent  l’afphixie.  Telles  que 
l’exhalaifon  des  vapeurs  méphitiques,  répandues  dans  Pat- 
mofphêre  & dont  l’aélivité  eft  plus  ou  moins  grande  ; les 
gazes  émanés  des  liqueurs  fermentantes,  des  égouts,  dep 
lieux  d’ailance  , des  fofles  lépulchrales  : les  vapeurs  du 
charbon  , des  matières  inflammables  chargées  d’acide  vo- 
latil fulphureux  , fpontanément  dévelopées , dans  les  fou- 
terrains,  les  mines  & auxquelles  les  ouvriers  font  expofés,; 

il  arrive  , auffi  , après  des  couches  laborieufes  , de  gran* 
des  hémorragies,  de  violens  accès  de  vapeurs,  des  foi- 
blefles  de  fi  longue  durée  , qu’on  peut  fe  tromper  dans  le^ 
fuites  de  pareils  accidens  Quel  efl  le  Médecin,  le  Chi- 
rurgien-accoucheur qui,  dans  le  cours  de  fa  pratique  , n’a 
pas  été  appelé  pour  donner  fes  confeils  dans  ces  cas  dif- 
ficiles à juger?  on  a vu,  dans  des  couches  contre  nature, 
des  -femmes  apopleéiiques , fans  aucun  ligne  de  vie  , ré- 
duites dans  cette  cruelle  fituatipn  par  des  efforts  & des 
douleurs  inutiles  , être  rappellées  à la  vie  par  des  foins 
continués  , avec  perfévérance  pendant  quelques  heures  & 
accoucher  beureufement.  Je  me  fuis  trouvé  dans  i*n  pa- 
reil moment  , & je  prolongeai  les  jours  d’une  femme  con- 
fidérée  comme  morte  , parceux  qui  la  gardoient  & qui 
lui  ayant  caché  le  vifage  n’attendoient  que  l'inftant  dePen- 
fevelir.  N’ayant  remarqué  aucun  figne  qui  prouvât  réelle- 
ment la  ftagnation  abfoiue  des  humeurs  , je  prefcrivis  une 
faignée  dé  jugulaire  , conjointement  avec  Talkali  volatil 
fluor  & les  {Viciions  feches. 

Rièn-tVt  cette  femme-donna  des  Agnes  d’exiftence.  Un 
enfant  à a fuite  d’un  travail  pénible  , ayant  infiniment 
fouffert  au  détroit  du  baiiin , confidéré  comme  étant  mort. 


C 30i  ). 

enveloppé  (Jôpuîs  plufieurs  libres  dans  unè  pètîté  cbü* 
verture  f fut  également  ranimé  par  l’àlkaif  Volatil  &.  Pin- 
iufl'ation  de  Pair  dans  la  trachée  artère.  C’eft  fur-tout  dans 
ces  momens  d^indécifion  , qu’il  faut  la  plus  grande  pa- 
tence ; car  un  enfant  peut  réunir  tous  les  fignes  de  la 
mort , pendant  plufieurs  heures , & conferver  intérieure- 
ment un  principe  caché  de  vitalité;  & cela  eft  d’autant 
plus  facile  , que  la  circulation  précordiale  fe  fait  avec  plus 
de  liberté , par  le  fecours  du  canal  artériel  & du  trou  botal  , 
oblitérés  dans  un  âge  plus  avancé, 

Dans  le  nombre  des  fignes  , considérés  comme  fufcep- 
tibles  de  prouver  avec  vérité  la  certitude  de  la  mort , il 
en  eft  qui  n’ont  qu’une  valeur  incertaine  , accréditée  par 
l’nfage  & le  tems , & qu’on  doit  regarder  comme  équivo- 
ques. Tels  font  l’expofition  d’un  peu  de  duvet,  d’une  bou- 
gie , d’un  miroir  * placés  aux  orifices  du  nez  & de  la  bou- 
che : la  pofition  d’un  verre  plein  d’eau  fur  le  creu  de  Pef- 
tomac.  La  ceflation  apparente  des  battement  du  cœur  , 
l’abfence  du  pôuls  , l’iniënfibilité  & la  froideur  générale  ; 
la  furdité , l’éjeélion  involontaire  des  matières  excrémen- 
ticielles.,  la  pâleur  & la  lividité  du  vifage,  Il  faut  pour 
porter  fon  jugement  d’autres  fignes,  dont  la  certitude  faf* 
fe  difparoître  toute  efpèce  de  doute. 

La  fuite  à l'ordinaire  prochain. 


IMITATION 

joyeux  Bacchus , 

Ta  douce  ivrefîe 
Pour  moi  vaut  plus 
Que  la  riche  fie 
Du  Roi  Créfus. 
je  ris,  je  chante. 

Tous  me  contente , 
Quand  j’aidu  vin. 

Ce  jus  confole 
De  tout  chagrin. 
Qu’un  autre  vole , 
Dans  les  combats , 
la  gloire  , 


VANACRÉON. 
Moi,  je  veux  boire  : 
Je  ne  me  bats 
Qu’avec  le  verre. 
Loin  de  la  guerre 
Et  des  guerriers. 
Pour  moi  le  lierre 
Vaut  les.  lauriers* 
Vite,  garçon, 

~ Prends  ce  flacon, 
Verfe  à ton  maître 
Un  muge  bord  : 
J’aime  mieux  être 
Ivre  que  mort* 
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N*\  précèdent. 
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Les  douze  Pairs  du  Comté  de  Hainatit 
Pairs  du  Comté  de  Valenciennes,  & cous  les  vaf- 
Faux  de  (ruillaume  furent  convoqués  à cette  ce» 
rémonie. 

Les  douze  Pairs  du  Hainaut  font  les  Seigneurs 
d’Avefnts,  de  Chimay,  de  Barbençom,  de  Chieyrë, 
de  Lens,  de  Rodx,  de  Baudour,  de  Longueville^ 
de  Siily , de  Walincourt,  de  Quefvy-de-pctit  &dè 
Üebaix. 

Ceux  de  Valenciennes  font  les  Seigneurs  de  Jaii- 
ché,  de  Caudry,  de  Prouvy,  de  Tricth*  de  Firafne 
Jk  de  Préfeau.  t 

Franquc-vU  Héraut  du  Comté  de  Valenciennes 
Fut  maître  des  cérémonies  & Auftrevant  Héraut  dut 
Comté  de  Hainaut  màrchoit  à (on  côté, 

ï/aflèmblée  fe  mit  en  marche  le  Ier.  Novembre 
1 3 36 , k l’heure  de  la  meflê , Guillaume  le  Bon  8c 
Fon  fils  étant  entourrés  des  Pairs  précédés  des  Hé- 
rauts, & étant  accompagnés  de  tous  les  Princes  & 
Seigneurs  qui  s’étoient  rendus  à Valenciennes  * 
& étoient  tous  armés  félon  Tufage  du  tems. 

ÀVrivés  k l’Abbaye  de  St.  Jean,  l’Ëvéque  de 
Cambraÿ,  ayant  à tes  côtés  les  Evêques  d’Àrrâs  & 
deTournay,&  les  Abbés  d’Hafnon,  de  St.  Jeab,de 
Crepin  & de  Vicogne , revêtus  de  leurs  habits  pon- 
tificaux &fuivis  de  tous  les  KeÜgieuxde  la  mailon; 
les  reçurent  à là  porté  de  PEgliie  > & les  cônduifi- 
rent  dans  le  chœur. 

L’Evêque  de  Cambray  célébra  la  meffe  & après 

O • 
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♦l’Evangfîe , le  Seigneur  crAVefnes,  Doyen  des  Pairs, 
'•amena  devant  lui  'Gi^üurni^omtrtf' T^tuflremnt,  en 
difant  * » faige  & Révérend  Pere  , nous  admenons 
» à votre  paternité  ce  noble  adolefcent  &:  très- 


» humblement  demandons  que  vous  accompliriez 
•Bon  propos ) c effd> être faicl  Chevalier. 


» 


: L’Evêque  de  Cambray  dit  alors  u il  appertient 
à'Celluy  qui  véült: devenir  Chevallier  eftre  ex- 
traid  de  haulteur  nob|er , libérai  en  dons , en  pa- 
7y'}  tience  cflevé,  en  dangiers Fort, en  confeils  fecret , 
„ en  néceflkez  tollérant , puiffant  contre  Tes  çnné- 
,,  mis,  prudentien  touts  fes  faids;  & devant  que  re- 
9i  devoir  ceft  noble  Ordre  de  Che vafîérie  , il  èïl 


„ bien  licite  d’accomplir  les  règles  fiéquerttes. 

,,  Prertiiérs,  le  Chevalier  ne  fera  rien,  fans  avoir 


J» 


! duy  mefîeàjèütT. > 

„ Et  hardiment  efpandra  Ton  faiig  ( s’il  eft  Be- 
f,,  Poing  ) pour  ta  foy  catholicque. 

>/  „ Défendra  l’Eglife  contre  tous  fes  adveffàirêS. 
Donnera  ayde  aux  veufves  & orphennes^n 
"'  leurs  nécefetèz  - > 

» Né  mènera  la  guerre  fans  raifon. 

» Ne  dépendra  u ng  homme  en  caufe  injufte.  ‘ 

7)  Se  combattra  pour  les  innocentz  opprejTez, 
II  hantera  lés  Tournois  , non  point  pour  fe 
1>  montrer , mais  peu?' honneftement  acquerre  gloire, 
ao  rendra  humble  en  toutes ‘cfioFéSÏ  7 ^ 

Gardera  les  biens  de  fes  citez. 

Né  abfconfera  les  droits  de  fon  Souverain; 


zx 


*nc 


v 


» 


En  Wéïfteot  fera  juftel1^ 

„ Viv^  i r rép  réhe  nfib  le  me  y an  t Dieu  Scjps 

nommes.  . 


■•"•TT  ^tauferit  é&l^Feaiame  Livrç  z.^Ghapitré  $%. 

# O 
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» O toi , Guillaume  , Cdrritë.d’Auftrevant , Cf 
f de  toute  ta  puiffance  tu  veulx  garder  les  réglés 
de  Chevallerie , en  ceftuy  monde  ; tu  auras  grand- 
honneur  , & en  la  fin  la  vie  éternelle. 

Cela  fait  , fEveque 
& les  mettant  fur  le  iVLiilèl , lui  dit  “ veux-tu  rece-*J 
, voir  l'Ordre  de  Chevallerie  , au  nom  du  Seî- 
,,  gneur  Dieu,  & entretenir  toutes  chofes,  afçavoip 
ces  réglés.  Et  le  Comte  Auftrevdtû 
ouï  Seignçufcr  y vvü^ 

Le  rejîe  à F ordinaire  prochain „ 

Cet  article  eji  de  Mr . DebAVAY  Avocat-Echevin  a Valenciennes*. 

LU  J ik'm'J*'  1 . Ciâ  Vi  a i-'flÀ  '1  i&ftCr-ft  lU 


» 


» 


AD  MINI  S TR  A TI  O N. 

Arrêt  du  Conseil  d’È^at  du  Rot; 


mi 

iiiit 


Portant  Règlement  pouf  la  Composition  & V À dm  inijlratl  ort  * 
des  États-Généraux  de  la  Province  du  Hainâiit  & des 
parties  y réunies . 

Du  xo  Oftobre  1788. r 

Extrait  des  Regijlres  du  Confeil  d’État*. 


IL E ROI  ayant  fait  connoître  par  P'Arrêt  de  fon  Confeil  du  ** 
Septembre  de  l’année  derniere  fes  difpofitions  à:  féconder  le  vceu  dé 
Province  duHainaut  pour  le  çétabHflement  des  États  Généraux  de 
cette  Province,  &:  des  autres  parties  y réunies;  Sa  Majefté  a bien 
voulu  permettre  que  les  Membres  qui  avoient  compofé  l’Afiemblée 
confultative  fe  raffemblaflent & les  aautorifésà  s’atfbcier  denou-  * 
veaux  Membres,  pour  lui  propofer  les  bafes  de  la  conftitution  dec 
États,  ainfi  que  leurs  fondions  , & attributions.  Les  Prccès-verbaux 
dreifts  à cet  effet  ayant  été  mis  fous  les  yeux  de  Sa  Majeilé , Elle  a par 
la  Déclaration  du  10  Février  dernier  manifeftéfa  volonté  fur  la  con- 
vocation defdits  États , en  y réunifiant  la  Ville  & Banlieue  de  Valen. 
cïennes  &c  les  autres  Pays  dont  Elle  a jugé  qu’il  étoit  pofiible  de  con- 
cilier à certains  égards  les  Privilèges  particuliers  avec  les  avantages > 
qui  doivent  réfulter  de  leur  incorporation;  SavMa]efte,  apres  s etréA 
fait  représenter  les  Mémoires,  qui  lui  ont  été  adredés  par  la  Ville  dé- 
Valenciennes, &:  par  quelques  autres  Adminiftrations,  pour  réclamer 
te  maintient  de  leurs  Privilèges,  aréfolu  de  fixer  définitivement  l’or*- 
ganifation.  defdits  États*  A-quoi  voulant  pourvoir  : Oüï  le  rapport 
Sa  Majesté  étant  en  son  Conseil  , a ordonné#  ordonne  ce.- 
qui fuit. 


I«.  SECTION. 
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a Ï j r ac  ot.,  jean,  <ie  ^t.oauive.,  de  J»#. 

Arpaïul  ôç de  Château  5 d’u*  Députéde.  chacun  des  Chapitres  .de*  Châ- 
tient»* ><4£  <+■  ni*»  Aa  _ i.-  r\  -A  . 


n<fmes  de6t.  Gerydë  Valencienne^  de' Nôtres-Daine  de  Cbndé,  de 
f**  Querttm-de  Matibeuge  & dç  St.  Nicolas  d’Avefne&i  de  tous  lot 
poyefcxde  Cl\reti<yïtê  de  14'.  Çroyince , .céüden*  ibus,  la  domination 
rran,ozfe,  6c  enfin  d’un  RepréfentanL  de,  chacun  des  Chapitres  dé 
ChanoinelTes  de  MaUbèugë  6c  de;  Denâin.  ' ^ ~ 

III.  AURONT  entrée  & féançe  dans  l’Ordre  de  la  NoblefTe,  tou* 
Je^GentiIShOihmès  ‘«jai  ont  affilié  , en  vertu  des.  Ordres  du  Roi  aux 
Anemblees  tenues,  en  -la  Ville  dé  Valenciennes  d%ns  les  mois  d’ Août  -, 
pttobre  , Novembre  6c  Décembre  derniers  1 Auront  pareillement  en- 
trée fcfeançe  dans  ledit  Ordre,  de  4 Nobjefle  Çpuf  les  autres,  Gen- 
tilshommes , Seign  eurs  Haut-juRiciefs  de  Paroifle  ou  Terre  à Clo- 
cher, foit  à titre  Patrimonial,  foit  du  chef  de  leur  femme,  en  fai- 
fa^t  neanmoins  preuve,  de  fix  degrés  de  NobleHe  Paternelle,  non 
compris  le  prefenté  , & au  moins  de  deux  Meres  Nobles  dans  le.nojp- 
predeslix  générations.  Les.  enfans  des  Gentilshommes  qui  auront  eu 
çntree  aux  États,  ne  feront  tenus  de  faire  d’autre  preuve  que  celle  dç, 
leur  filiation,  |ç  de  la  propriété  d’une  Terre  à Clocher  avec  Haute- 

tlifrir/»  ** 


.'^Yt  PreVQt  y Échevins  & Officiers  du  Bureau  6c  Canfeil  par- 
ticuliers dç  Valenciennes  affifteront  én  Corps  â ladite  Allèmblée  gé- 
nérale, a laquellé  affilieront  pareillement  les  Députés  ci -après  4 
f*voir , un  Débuté  du  Corps  municipal  de  chaCüpe  des  Villes  de  Mau-' 
«çnge , Conde  , du  Quefnoy , d’Avefnes , de  Éouchaÿn  , de  Landrecy  , 
de  Bavay , de;  Saint -Amand , de  Morxàgne  &'de  Givet,  un  Député, 
alternatu  entre  les  Villes  de  PJiilîppevrlte  6c  Marjembourg,,  6c  un 
autre  égalé.. uent.  alternatif  entre  celles  de  Fumay  & Revin.  Autorifet 
neanmoins  Sa  MaleftéleÜkes  Villes  de  Philippe  ville  , Marierhbourg> 
Eun^av , 3c  Revin  à envoyer , fi  elles  le  préfèrent , chacun  un  Député 
f. * Aüemblee;  gtaeralè,  & dans  ce  cas  deux 'de  ces  Députés  fe  ieti- 
feront  après  MAflemblée  en  remettant  les  pouvoirs  de  leur  Ville 
ayix  de.ux  autres,  qui  demeureront  aux  États.  Affileront,  enfin  à la- 
dite  Aiiembke  générale  huit  Propriétaires  de  campagne,  du  nombre 
uels  feront  ceux  qui  ont  affilié  à l’Aflfemblêe  provifoire. 

V,  fous  les  Membres  dé  l’Alïembiée  générale,  feront  inferks  fur> 
un  tableau  tenu  à cette  fin.  W-ul  tl  P I ; 1*t*^  a 7 Sf  î*-a  n /J  »vi  « /•  a i.  1 * JS  - , 
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SI  fera  nommé  des  Corn  truffa  ires  choifis  dan*  les  trois  ordres  pour» 
examiner  les  qualités  de  ceux  qui  feront  dans  le  cas  /d’çtre  infcrits* 
Lefdits  eommrffaires  en  feront  leur  rapport  à '.l’ordre  du  Membre 
^u’il  s’agira  de  recevoir  j & en  cas  de  difficulté , il  en  fera  référé  au 
.Preüdent  ou  au  Confèil  de  Sa  Majefté , fuivant  que  ledit  ^ordre  le 
jugera  plus  convenable.  Les  droits  de  ceux  qui  n’auront  pas  été 
^Compris  dans  la  première  convocation  demeureront  réfcrvés. 

* VI.  Lorsque  l’Aflemblée  fera  formée,  ainfî  qu’il  vient  d’êtrè 
oit,  les  Commiflàires  du  Roi  i*y  trânfporteront  pour  notifier  les 
intentions  &r  les  demandes  de  Sa  Majjeflé,  & pour  faire  procéder  t 
l’éie&ion  des  Membres  qui  devint  être,  chargés  dç  délibérer  fur  lcf- 
dites  demandes  > ainfi  que  fut  toiis  les  objets  de  ,1’Adminiftration 

VI1*  Le  Magiftrat  de  Valenciennes  , ayant  entendu  les  intention* 
«e  Sa  Majeilé  notifiées  atfx‘ États  pàr,  ie$  ÇQnunifïàices  > & notant 
ment  la  demande  del’Aidè  ordlnamé  cle  1 a d i te  V ill e iSc  B an li e ue  q ui.  1 UÏ 
ièra  particulièrement  adrefTée  ‘jdar  l'cfdjts  Commi flaires , fe  retirera 
après  la  féance  en  l’Hôtel-'dq- Ville  pour  délibérer,  fuivant  l’ufage, 
fur^ladite  aide  ordinaire  , & il  enverra  fa  rçponfe.par  les  Députés 
•u/il  aura  élus  avant  l’Afiemblée,  en  vertu  des  ordres  du  Rpi  qui 
dui  feront  adrelfés  à cet  effet. 


2mc. 


N. 


S*  E C T I O 

Cérémonial. 

Art.  1er.  ÎL  y aura  fous  un  Dais,  au  fond  deiàwSfcHé  des  États  ; 
trois  fauteuils  plac  s fur  un  dégré:  celui  du  miliçu  fera  occupé  parle 
Gouverneur  ou  Commandant  de  la  Province,  premier  Commiflaire 
u c.e  J ^ e a Sa  iche  par  l’Intendant  de3  la  Province , fécond 
Jomminaire  du  Roi  ôc  celui  delà  droite  parle  Préfident  des  États. 
Lorfque  les  Com.111  flaires  de  Sa  Majefté  ne  feront  pas  â l’Afïerablée 
generale,  le  Prefident  occupera  le  fauteuil  du  milieu. 

II.  La  droite  de  la  Salle  fera  occupée  par  le  Clergé , dont  les  Mem- 
fcrés  garderont  entr’eux  l’ordre  accoutumé  dans  leurs  féances,  oét 
en  cars  de  difficulté  fuivant  l’oidre  de  leur  infeription  fur  le  Tableau. 

Ii/-  La  ga  iche  de  la  Salle  fera  occupée  par  les  Gentilshommes  qui 
liegferont  éntr’ea&  fuivant  la  date  efe  leur  infeription  for  k Tableau  , 
en  bas  d'mfcription  de  meme  date  fuivant  leur  âge . 

-|V*  ^'■igiftfat  de  Valenciennes , compté  le  Confeil  particulier 
Officiers  du  Bureau  de  cette  Ville,  fïégera  en  éorps  â la  fuite 
jî*  ftspeputts  occuperont  la  même  place  lorfqü’ils  revien- 

■ . a x Etats  ^oûr  apporter  la  (délibération  fur  PAide  Ordinaire.  - 

à l’Aflcm- 
de  la  No- 

. .1.  ’eaxl’ordre  dans  lequel  les  Villes  font  ci- 

defîus  nomim  es.  Mais  lorfqu’il  n’y  aura  plus  que  les  Députés  de  Va- 
lenciennes , ceux  dés  autres  ^ il'es  -fi'geront  alternativement  à la 
faite  defdits  Depnés  Zc  à la  fuite  de  la  NoblefTe. 

^:ES  Proprb  tàires  de  Campagne  occuperont  le  fond  de  la  Sal- 
le, en  fa  te  des  CommifTaires  du  Roi  & du  Préfident,  ils  fiégeront 


(>*') 

cKtr’cuxfaïvant  la  daté  de  leur  admiflïon  ou  fuivant  léut  âge  en  cas 
d’admiflion  du  même  jour.  ~ , 

Les  rangs,  placés  & féances  des  Membres  dans  les  trois  Urdres 
le  les  fouferiptions  des  adtes  émanés  des  États,  ne  porteront  aucun  * 
préjudice  aux  droits,  rangs,  titres,  qualités,  privilèges  prêtent  . 
tions  des  corps  ou  des,  perfonnes  , ni  des  terres  ou  bénéfices  fans;  qu  il 
{oit  befoin  d’aucun  ade  de  proteftation  pour  les  conferver. 

"Vlfl.  Il  y aura  au  milieu  de  la  falle  , un  Bureau  autout  duquel  fe- 
ront placés  le  Confeiller-penfionnaire  & les  autres  Officiers  des  Etats, 

IX.  DEUX  Membres  de  l’Aifemblée  choifis  par  le  Préfidenf,  l’un,  u 
dans  l’Oldre  du  Clergé  ou  de  la  NoblefTe , l’autre  dans  l’Ordre  du 
Tiérs-Étât,  iront  chez  les  Commiflaires  du  Roi  qui  fe  trouveront  s 
réunis  dans  un  même  lieu,  les  préviendront  que  l’Aflemblée  eft  for-  * 
méë  & lês  inviteront  à en  venir  faire  l’ouverture, 

X.  Lesdits  Commiflaires  arrivés  au  lieu  des  fédnees  feront  reçus- 
au  pied  de  l’efcalier  par  un  Député  du  Clergé  ou  de  la  Noble  fle  & par 
le1  Confeiller-penfionnaire  des  États,  au  haut  de  l’efcaher  par  une 
députation  de  quatre  Membres  choifis  par  le  Préfident,  l’un  dans  le 
Clergé,  un  autre  dans  la  NoblefTe  & deux  dans  le  Tiers-Etat. 

XJ.  lesdits  Commiflaires  feront  reçus  dans  là  Salle,  tous  les 
Membres  autres  que  ceux  formant  la  Députation  étant  à leurs  pla- 
ces debout  & découverts.  , 

XII.  Ils  feront  reconduits  avec  les  mêmes  honneurs , oc  le  meme 
cérémonial  fera  obfervé  lorfqîi’ils  reviendront  aux  États  pour  la  do- 
it/re  déT’Aflertvblée  ou  autre  çirconftânce,  • 

3,me  SECTION. 

Éle&ion  des  Membres  qui  compoferont  les  Étals . 

Art.  I.er  Conformément  à l’Article  VI  de  la  première  Se&ion, 
les  Abbés  & Grands-Prieurs  éliront  cinq  d’entr’eux,  ôc  les  Doyens 
de  Chrétienté  éliront  deux  d’entr’eux.  Quant  aux  .-Députées  des  Cha- 
pitres, ceux  de  St.  Géry  de  Valenciennes  & de  .Notre  - Dame  de 
Ccndé  demeureront  aux  États,  ceux  de  St.  Quentin  de  Maubeuge; 
Se  de  St.  Nicolas  d’Avefnes  alterneront  entr’eux^toUs  les  quatre  ans* 
les.  Représentants  des  ChanoinefTes  de  Maubeuge  & de  Denain , al- 
terneront de  même.  ' ■>» 

• fl.  L’ORDRE  de  la  NoblefTe  élira,  parmi  Tes  Membres  prelents  a. 

l’Àfl*emblée , onze  Gentilshommes.  .k  !. 

-III.  LE  Magiflrat  de  Valenciennes  ayant  élu  en  ion  Hôtel -de-, 
Ville,  deux  Qsputésen  vertu  des  ordres  du  Roi,  qui  lui  auront  ete 
a dt  elles;  lefdits  Députés  en  venant  apporter  la  réponfe  dudn  Ma- 
giitrat-fur  l’aide  ordinaire  de  ladite  Ville,  deméurreont  aux  Etats, 
ainfi  que  les  douze  Députés  des  Villes  défignees  en  l’A.riicle  IV,  de 
lanremiore  Se&ion. 

IV.  Toutes  les  éle&ions  fe  feront  au  ferutin  & pour  quatre  ans,/ 
il  en  fera  dre  (te  des  procès-verbaux  , dans  lefquels  on  fera  mention:? 
que  les  Membres  élus  ont  plein  pouvoir  comme  compofant  eflen^el- 
lçmeat  les  États  de  la  Province,  de  ^éHbérer  TUX  les  aides  & fubndes 
demandés  au  nom  de  Sa  Majefté  , d’adminiftrer  les  affaires,  du  Pays>, 


t 


pourvoir  au  remplacement  des  Propriétairçs  de  campagne  , d’élijre 

les  Députés, qui  compoferont  la  Çomtoi/fign  Intermédiaire  & les.Oiçi- 
ciers  des  États,  enfin  d’élire  également  éç  depropofer  au  Roi  , lo^k- 
que  la~plYce  de  Préffi/ent  fera  vacante,  ou  ,fur  le  point  de  vaquer, 
trois  perfonnes  entre. lefqueHes  .Sa  Majeffé  chohîra  celle  qu’elle  ju- 
gera à propos'  'tPy  nommer.- Lefdits  pfocès- verbaux  feront  lignés  de 
tous  les  Membres  de  l’Aflemblée  générale  qui  auront  cûxicoutu  aux- 
dites  éledions, 

V.  A la  première'  féance  qui  fuîvra  l’Aflemblée  générale  les  États 
n’étant  plus  compofés  que  des  Membres  élus  & des  Propriétaires  de 
campagne  qui  feront  aulîï  Membres  des  États , procéderonttifcnfemble 
à l’éledion  des  Pappriétaires  qu’il  faudra  choilîr  pour  les  porter  au. 
nombre  de  huif." 

VI.  Le  Préfident,  les  Abbés,  les  Doyens  cfe  Chrétienté,  les  Gen- 

tilshommes & les  Propriétaires  de  campagne  feront  renouvellés  tous 
les  quatre  a ô,s > & fte  pourront  être-’étyis  de  nouveau  qu’après  un  au 
d’intervalle.  ; 

VII.  La  dernière  année  de  la  Prefidence  ou  en  cas  de  vacance  paf 
mort  ou  autrement,  le, s États  éliront  .&.préfènteront  au  Roi  trois 
perfonnes , à l’une  déftjuelles  Sa  Majeffé  Conférera  pour  quatre  ans  la- 
dite Place  de  Préh?ïent>  Çes  trois  perfonnes  pourront  être  choifies 
înditlind^m^pt..pa!rn>i  les  Membres,  fqiy  du  Clergé.,  foit  de  la  No- 
blefTë , iiîicrits1  fur  le  tableau  des'  États.  Ledit  Preli4ervt  fera  pas 
compté  dans  le  nombre  fixé'pour  lés  Membres  ae  fon  Ordre. 

VIII.  .ESs'Dépfcités  des  Chapitres  & des  Villes , pourront  être  con- 
tinués auffi  long-tems  qu’ils  obtiendront  les  fuffrag.es  de.  leur  CQips. 
Mais  ils  devront  pour  cet  effet  être  élus  de  nouveau  tous  les  quatre 
an  s tte  ikàiliépii  -fesdes:  V illes  ôellTètPôtîie-^êtrô^  fnêmé  atfdntîe  terme 
de  quatre  années,  Lorfqu’ils  relieront  d’être  Officiers  municipaux  def- 

' dites  Vi0<!Sî.pi:- 

*.  IX:.  L? JSKTJf Nsr.ioi)!  de  Sa  Majefté  étant  que  les  Membres  élus  he 
foient  pas-  renouvellés  en  trop  grand  nombre  à la  foi?,  -Elfervçjit 
qu’en  i 7 91  , .il  ne  fe  retire  que  deux  Abbés,  un  Doyen  dç  Chrctien- 
ré , trois  Gentilshommes  3c  deux  Propriétaires  de  Campagne,  La  mè- 

• ttie  difpbSwo&^ra  lieu  ètt*i7#2r  3é  1-7^3 , en  obfervant  rréanmdihs 
que  dans  ces  aïwïéei  il  ne  fe  retirera  qd’un  Abbé  &:  que  Lé  fécond 
Ppyen  de  Chrétienté  ye  fe  retirera  qpfeh  \793-  Ç$*pes fiçgénéiî&ppn 

..  ^ftpéreyapar  lefim  oau£ toy?  fesMembrçf. défilés a^u 

• 'a  f exception  des,'  Âbpés  qui  finvront  pour  leur  foçtïe  le  raire  ‘de 

• no  (Jp  Jrvon  ui*nmh  *51  Mb 

X.  S’ilL  slopàre  rdes  vacances  pendant  les  quatre  premières’anqéés , 
. il  fera,  pçocé4é.n>ii  ceqipla<;ement  néceffaire  pour  pjtryeniîiç  au  noim.hr  e 
ci-devant  indiqué,  & Ci  après  les  quatre  premières;  années  les  Mem- 
bres âinfî  élus  ,‘fe  trouvent  hors  d’état  de  remplir  leurs'  fcnptïQqs, 
ils  feront  remplacés  ceux  àujôjiitfls^îff^û/ôÂt'  fi/c cecfê;*6  ***• 

~ XL  SA"MÂJEJ3tÉa  ptrarvüTà  ce  quëncftftgs  4cs  aââKpnjJ^fesdahdes 
? Ç-wfifesi  eqn  iTjat^è rç  • cnyaler.  fjag& /Jes 

. Tribunaux  en  .faveur  des  Membres;  des  Éjtats  peWpn| 

«js  leurs  féànces,  quinzaine  avant  leur  ouverture.,  £ç  quidzilne.^>«s 

rii&h  IWQ3  ub  siù’htq  £Î*  onoi>  fl 9*0  .s:hl«ift 
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I»  clôture  : maïs  ladite  furféance  n’aura  lieu  qu’à  l'égard  de  cettkqùr 
feront  élus  pour  délibérer  aux  États  , & elle  ne  s’étendra  pas  jufqu’i 
<e  qu’il  en  foit  autrement  ordonné , aux  matières , dont  la  con- 
«omance  eft  attribuée  anx  Jugés-Confuls, 

La  fuite  à l'ordinaire  prochain • 


Un 


É P I G R A MME, 


Procureur  avant  dé  rendre  l'ame  Ç 
Tâchoit  de  confoïer  fa  femme. 

Qui  paroifToit  fe  défoler; 

Il  dit  donc  pour  la  confoïer  * 

. Si  jé  meurs  , fié  fais  point  la  prude  j 
Notre  premier  Clerc  eft  ton  fait. 

Il  eft  jeune  & fort  bon  fujet , 

Il  fera  valoir  nôtre  Éttide  v 
Ainfi  que  moi  tu  le  tonnois. 

Hélas  ! dit- elle,  hélas  î meurs  fans  inquiétude* 
Tu  m’en  parles,  & j'y  penfois. 

Par  Mri  l'Abbé  PlCMSNÔT. 


Suite  de  V article  de  Médecine  du  numéro  précédent* 

Les  obfervations  anatomiques  & philo  fophiques  font  les 
feules  qui  aient  pu  nous  présent er  un  jufte  point  de  vué 
dans  ces  momens  de  perplexité:  elles  nous  ont  appris, 
par  une  infpection  réfléchie  des  cadavres,  vifités  à plufieurs 
la  reprifes  &àdes  diftances  convenables,  que  le  voile  de 
cornée' tranfparente  , la  dilatation  de  la  pupille  y l’affaif- 
fertient  du  globe  de  l’œil  , la  roideur  des  articulations,  la 
la  difficulté  à les  mouvoir  & leur  fituation  permanente 
dans  les  différens  points  des  angles  qu’on  leur  fait  décrire, 
font  les  feuls  & uniques  fignes  qui  fpécifient  véritablement , 
la  perte  de  la  vie.  Les  articulations  ne  peuvent  acquérir  de 
la  rigidité  & exécuter  forcément  les  mouvemens  de  flexion 
& d’extenflon , quoique  le  cadayre  conferve  encore  de  là 
chaleur  ; que  les  liqueurs  qui  arrofent , nourri  fient , forti-* 


fient  les  ligamens;  les  cartilages  qui  les  conftituent  ; lès 
mufcles,  les  tendons  qui  les  avoifment  & les  font  agir; 
n Vient  perdu , par  Tabfolue  ftagnation  du  fang , leur  faculté 
motrice.  C’eft  donc  à la  fufpenfion  parfaite  du  cours  circu- 


■.  ( lu  ) .•  ^ v 

laire-du  fang  & a la  dènfitédé  la  maffe  des  humeurs  , qu*ejfë; 
due-.l’inflexibîlité  articulaire;,  Cec  état  eft  bien  différent  de  ' 
celui  de  la  convulfton  de  ces  parties,  déterminée  par  une. 
caufe  quelconque  : car  i^/Dans  une  mort  apparente  ac- 
compagnrée-d’une  affé&îon  conyulfiÿe. , .la  roideur  des  muf-*, 
clés  fera  un  accident  primitif  & fe  manifeftera_ en  même-- 
tems  que  U mort  îllufqire  : tout  au  contraire , l’inflexibi- 
lité des  membres  , ligne  d’une  mort  réelle,  ferà.un  fimp- 
tôme  c o n fé  eut  if  -de  T5  a,  ' pa  r-en  c e de  la  mort,  r?°.  Quand 
un  mufcle  eft  en  convulfton f il*  eft  dur  , inégal , comme 
dans  la  contraélion,  .parce  q 4e  la  convupqn  d’un,  mufclô 
ii’eft-elle  même. qy’une.sontraéfion  contre  nature,  invo- 
lontaiîîe  & permanente.  Ainfi  dàns^un  cas  conrulfif,  fi  le  » 
lu  jet  a-*.  par  exemple,  les.  avant-bras»  fléchis , lés  mufcles 
fléchifleurs-  feront  dans  un  état-  de  dureté,  qu’en  napper-- 
cpvra  pas  aux  mufdes.antagoniftes,  Dans  le  cas-  de*  mort 
réelle  v les.jimfcles  qui  feront  aux  -aétions  contraires  font 
dans  lé  radme  état.  Si  il  n’y-  a aucune  mar que;  à laquelle3 
on  puifle  juger,  qu’un,  d’eux  eft  dans  une  aéfion  formée. 
Ces  diftin-éHons  fuppo-fent  i’examen  d’une  perforine  échi-;: 
rée  & peut  - on  avoir  recours  à>  quelqu'un  de  trop  intelli- 
gent , dans  .üô  cas  aufti  critique  ?■  faaki'  comme  -on  n’eft  pas 
toujours.à» .portée  des  coifnoifteurs , le  repos  & 4a  fureté  - 
publique  exigent  une  connoiftance  plus  facile  & dont  tout : 
le  monde  fuit  .capable  de  faire  ufage..  . 

Si,  la  roideur, & l’inflexibüit4  des  membres  font  le  ré-v 
fuit  a t de  la,  c o fl  on  des  mufolqs,  on  aura  toutes  les  pei-- 
nés  imaginables  & fou  veut  il  fera  impoflible  , de  forcer' 
u^m'imbre  à fai, ce  un  mouvement  oppofé  à celui  où  il  eft. 
fixé  par  l’aftipn  convglfive-dps  mufcles  & fi  l’on  en  vient  à- 
bqut , le  membre  retournera  avec  violence  vers  de  lieu  oùx 
îlJétoit^-Qn  .obCerve, tour  îç,  ccntraire  dans  les  cadavres 
des  qjuam.a  forcé  l’articulation,  le  metnbreeft  indifférent; 
à_dsl  ou  tel  .mouvement  il  fuit  conftammeat  des  règles: . 
du  mouvenyut-  des  corps  animés,  { 

J’obferyerai.  quç  la  rigidité,  des  articles  eft  plus  .ou  moins > 
Iqpgue  à s’établir  en  raifon  du  climat , deda température-» 
d|  j’ak , la  nature  même. des • liqueurs  du  défunt , îôrs 
èi ion . .e^inâîoA.  En, effets, le  fa^g  ppn&uîÊ ipkis  long- y 
un  Pays  q:ae  dans  . un  pays  froiL., 


s’élevant 
les  biens 


. , Twl 

4ans  les  chalenrs  de  l’été  , que  pendant  tes  gelées  de  l’hi- 
yer  , après  un  état  de  dï{Tolution.p\i  fa  partie  rouge , perd 
fa  véritable  confiftânce  «Si  a moins  d’aptitude  à fe  coaguler 
qu’à  la  fuite  des  fièvres  aigues,  Matnmatoires,  ourles  hir- 
tneurs  ont  acquis  une  ténacité  planque:  Conbdérations  lé- 
gères, mais  toujours  intére.flafnes  d’après  l’indication  qu’ott 
petit  en  ti.er, 

e à l'çrdinaire  prochain. 


R I Ê T t S. 


m l-L-eit  pawui  les  Grands  quelques  perfonnes  qui , 
au-deffus  dos  préjugés  de  leur  état , favent  que  le* 
que  la  fortune  leur  a prodigués  / font  infiniment  au-deitous 
d^  ceux  que  peut  leur  procurer  une  fociété  douce.  Ils 
les  trouvent  chez  quelques  particuliers  , qu’ils  appro- 
chent d’eux , autant  qu’il  leur  éft  pofîible.  T;ls  (entent 
que  * moins  il  refiera  de  diftanee  , entre-eux  Si  les  per- 
formes  dont  ils  veulent  faire  -leurs1  amis  , plus  ils  goûte- 
ront plaira  dans  leur  commerce.  Ils  préviennent  tous 
les  incoiivéniens,  que  le  refpê&,  la  timidité/îa  crainte  pour- 
roiçnt  caufer  ; & donnent  à l’arnicié  , ce  que  lès  grands  y 
rnoips  fenfés  qt/û/ux , donnent  à une  vanité  déplacée  , & 
a une  oflentation  dont  ils  font  les  premières  viéfimes.  La 
gravité  & l’air  de  hauteur  5 c au fent  autant  de  peine  à ceux 
qui  veulent  les  faire  entrer  dans  toutes  leurs  manières  * 
qu’à  Ceux  qui  font  obligés  de  les  fupporter. 

On  remarque  dans  Phiftoire  que  le  petit  nombre  des 
Princes  qu’elle  nous  propofe  pour  des  modèles  de  probité 
& de  vertu,  ont  été  tenfibles  aux  douceurs  de  la  fociété. 
Vefpafien  , 7itu$ , Marc-Aurele-,  Tr  rjan,  vêcurent  en  fim- 
pies  particuliers  avec  leurs  amis.  Ils  oublièrent,  pour  eux* 
qu’ils  étaient  Empereurs  ; & s'ils  s’en  reffouvinrent  quel- 
quefois, ce  ne  fut  que  pour  leur  faire  du  bien.  Les  Coudé s 
les  Turetme  &.  quelques  héros  modernes  , ont  imitel.es  an- 
ciens que  notas  venons  de  citer, 

N avons-nous  pas  vu  , de  nos  jours , un  des  grands  Sou* 
'Verains  de  l’Europe^  connoiure  tout  le  prix  des  douceurs 


( 3»?  ) 

«Pane  butine  fociété?  il  gagnoit  des  batailles  ; foumettofc 
dès  Provincès  ; fortifioit  les  frontières  de  fes  états  ; faifok 
conduire  de  fuperbes  édifices  ; fondoit  des  Académies  $ 
protégeoit  lès  arts  ; voyait , régloit  & conduifoit  tout  lui-» 
même  ; & les  occupations , quelques  grandes  qu’elles 
fùffent,  ne  le  faifbient  pas  renoncer  au  piaifir  d’une,  coa- 
verlation  fpirituelle,  dans  laquelle  il  faifoit  brÜlèr,  fans 
orgueil  & fans  affectation,  les  grâces  du  génie  & dè  f es- 
prit enjoqè  qu’il  avoit  reçu  du 
qui  imitent  ion  exemple  ! 


Il  y a des  perfonnes  qui , au  milieu  des  pîus.grandéà 
Villes  de  l’Europe , font  auffi  malheureufes  que  l’étok 
"Ovide , chez  lës  Pannonniens . Elles  trouvent,  dans  les 
gens  qu’elles  fréquentent , plus  de  rudeffe  & de  cruauté  que 
le  Poète  latin  n’en  rencontra  chez,  les  Peuples  barbares 
où  il  finit  fes  jours* 

*f.  La  contrainte  où  l’on  eft  journellement  dans 
fociété  qui  déplaît, tue  bien^tôt  la  gâyeté.  L’enjouement 
fait  placé  à l’ennui  , & l’ennui  ne  tarde  pas  à f e cha^ 
en  mifantropie. 

q.  Qaelques  chagrins  que  l’on  ait,  quelque  mau 
tune  que  l’on  éprouve , on  trouve  contre  ces  ac  ci  de  ns  un  f 
tours  efficace  dans  les  douceurs  d’une  bonne  fociété.  L 
inquiétudes  fe  diffipent  par  les  confeiîs  de  l’amitié  > les 
leurs  s’affoibliffent  par  les  confolations  qü’elle  prodigue 
les  craintes  s’évanouiflent  par  jf appui  qu’elle  promet 
le  défefpoir  céffé  par  les  èfpérancës  dont  elle  flatté» 

q.  La  bonne  fociété  eft,  après  la  vertu  & le  témoignage 
d’une  bonne  confciepce  , le  plus  grand  de  tous  les  biens. 
Elle  aftaifonne  les  plaifirs , les  fait  valoir , &.  les  épure, 
fans  rien  diminuer  de  leur  vivacité.  Un  homme  aimabîë 
ne  vit  qa’autant  qu’il 
leurs,  il  eft  dans 
de  là  léthargie* 


cm  ) . 

'AN  E ç D o TE, 

KiE  Marpçfel.dfc,...  menoit  dés  Dames  à l'Opéra-  maïs 
tomes  les,  loges  a voient  été  retenues.  Comme  il  en  vit  une  • 
occupée  pa,r  un  . Domeftique.^  qui  î*  gardoir  pour  un  ÀEb<C 
il  obligea.  îe  domeftique  de- forcir  & fit  entier  (a  comoa-  5 
|p*e  dans.  lajoge.  L’Abbé  arriva  péu  dé  tems  après  , avec  • 
o es  Dames,  fut  piqué, comme  ou  le  penfe  bïèn,  de  cette 
violence,  .^arce  lui  fui-  néanmoins  dè  céder  pour  lé  mo- 
ment  : mais, le  lendemain , il  fit  afligngr  le  Maréchal  au Trw 
naî  des  Maréchaux  de  France,  & plaidant,  lui-même  fa 
cau^,  rF  s’exprima  ainfi;  Il  eft  bien  malheureux  pour  moi 
Mejjeigneurs  ? $ être  obligé  d*  me,  plaindre  Sut*  de  vous  9 
qui  de  fa  vie,  n* a pris  que  ma  loge  à l’ Opérai  Seft.de  <xt'. 
Jttte  malhonnête  d'autorité  que  je  viens  demander  juÂice*  L*/ 
xtefident  lui  répondit  : vous  vene^  de  v^ous  tax  faite. 


eut  ete- permis  d’élire 
dons  brillans  des  Dieux, 

^‘argent , ni  For  n’aurqient  pu  rpq  fédufre;, , 

La  gloire  , l’éclat  d*un  empire 
N’^uffent  point  ébloui  mes  yen 
m’eût  bien-  tenté-,  s’ib  eût  pu  me 
it  de  gens  en  ont  qui  font  fi  mahenreux  F 
, l’efprit  tout  feul  fouvent  n’efl  qu’un  délire  ^ 
le  fage,  doit  choifir  mieux. 

J!aurois  dit  aux  Maîtres  des  Cieüx  ; 

Dieux  puifiants  ! par  qui  tout  tefpire  , 
vos  rares  bienfaits,  de*. vos* dons  précis 
Voici  les  feuls  que  je.  defire 
Un  cœur  fënfibîe  & généreux  . 

Un  ami  pour  me  rendre  heureux  , 
du  bons  fens  pour  me  conduire. 

Fnr  J54V.  VAbbé  ds 


Errata* 

Il  s’eft glifîe  une  faute  dans  le  numéro  précédent,  page 
z$3  lifez  Guillaume  IcP  on  au  lieu  de  Philippe  U Êoit* 
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HISTOIRE. 

Suite  du  N6,  précèdent . 

Alors  l’Evêque  de  Cambray  lui  préfenta  u h 
écrit,  qui!  lui  ht  lire  à voix  haute,  & qui  étoit 
conçu  en  ces  termes  : 

Ego  Wpillelmus  de  Hart  no  nia,  Cornes  Aufïervanen- 
fis  x Pnnceps  liber  ac  vajjkllus  Sa  cri  Im PEK.u  f 
promitto  juramento  prœfhto  , in  præfentiâ  Domine 
ma  Pétri  Cameracenfis  præfutis  , & illuftris  prin- 
cipe Wmlldmi  Comités  Hannoniæ  Hollandiœ  ë» 
Zeltandiæ , Dominé  Fnfiæ , païris  mëi  ; & no - 
bilium  vLrornm  parium  Hdnnomenfium  & pariant 
V ailencenenfutm , obfervàre  omnes  e que  près  régu- 
las , per  manus  huic  Saero  Evangelio  appofitas. 

Lakélure  achevée-,  l’Evêque  dit,  & moi  je  Vous 
donne  cet  Ordre  en  rémiiTIon  de  vos  péchés , & 
auffitôt  Guillaume  le  Bon  vint  au-devant  de  Ton  fils, 
& lui  donnant  l’accolade  il  lui  dit  « je  te  donne 
n Paccollee  & te  Fais  Chevalier  en  Thonneur  6c  nom 
de  Dieu  omnipotent  & te  rechoy  en  notre  Ordre 
» de  Chevatterie. 

A Tinftant  Franque-vie  , héraut  d’armes  de  Va- 
lenciennes a fit  Tonner  trois  fois  trompettes  de  çlai- 
» rons  & crier  autant  de  fois  vive  Guillaume  de 
» Haÿnaut  , Comte  d’ Aufïrevant. 

La  Fontaine  obferve  qu’  A uflreVânt  héraut  du 
Comte  & Franque-vie  héraut  de  Valenciennes  , 
marchèrent  fur  lamente  ligne  pendant  toute  la  céré- 
monie, allant  toujours  aujji  avant  d un  que  Vautre. 

Après  la  Melle  le  Prince  donna  t m fuperbe  feftin 
dans  Ton  palais  de  la  Salle  & tint  Cour  plénière  & 
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& tlncl  ouvert  à tous  venans  , les  douze  Pairs  de 
Haynaut  & les  fis  Pairs  de  Valenciennes  faifant  les 
fondions  de  leurs  Offices  , & après  le  dîner  il  y eut 
des  Joufles  & des  Tournois  5 dans  le  (quels  le  nouveau 
Chevalier  donna  des  preuves  cru  ne  grande  valeur. 

Il  fit  enfuite  de  grands  préfens  à tous  les  Sei- 
gneurs , qui  fe  retirèrent  contens. 

Le  fuite  à F ordinaire  prochain , 

Cet  article  ejl  de  Mr.  DebAVAY  , Avocat-Echevin  a Valenciennes . 


ADMINISTRATION. 

Suite  de  V Arrêt  du  Confeil  du  Numéro  précédent . 


4me.  SECTION 

Officiers  des  États* 

ÀRT»  ïfer.  1RS  États  Compofés  des  Membres  élus  en  la  forme  ci- 
defïusprefcrite  choisiront  dans  l’Ordre  du  Tiers,  un  Confeiller-pen- 
fionnaire,  lequel  fera  les  fonctions  de  Procureur-général-Syndic  & 
aura  voix  confultative.  Ledit  Confeiller-penficnnaire  fera  nommé 
pour  six  ans,  8c  pourra  être  enfuite  continué  aufÏÏ  long-tems  que  les 
États  le  jugeront  à propos,  fans  qu’il  foit  b e loin  d’une  nouvelle 
éleétion. 

Iî.  Les  États  nommeront,  aufîî  pour  fix  ans,  un  Greffier  en  chef  qui 
fera  en  même  tems  Archiviftè  & qui  pourra  être  continué  de  même  , 
que  le  Confèiller-penfionnaire. 

Xïl.  Ils  nommeront  pareillement  un  Tréforier,  & avant  de  pro- 
céder à ladite  nomination  les  États  délibéreront  i°.  Le  traitement 
qui  fera  afiigné  audit  Tréforier  en  le  réglant  à des  gages  fixes  fa  ns  ta- 
xation. 2°.  Le  montant  du  cautionnement  qu’il  fera  tenu  de  fournir. 
3°.  Les  charges  qui  lui  feront  impefées  & fpéçialement  celle  de  comp- 
ter à chaque  Aflemblée  par  état  au  vrai  de  toutes  fes  recettes  8c  dépen- 
fes  de  l’année  précédente,  ôefera  la  délibération,  portant  nomination 
duditTréforier  , envoyée  au  Confeil  pour  y être  confirmée. 

IV.  Il  fera  libre  aux  États  de  nommer  par  la  fuite  tels  autres  Offi- 
ciers ou  prépofés  dont  ils  jugeront  avoir  befoin  ; pourvu  que  la  pro- 
pofition  en  foit  agréée  par  les  deux  tiers  des  voix  : mais  il  ne  ponrra 
être  àffigné  auci\n  traitement,  nipenfïon,  ni  gratification  à ces  nou- 
veaux Officiers,  qu’d  la  charge  d’en  obtenir  Pautorifation  de  Sa 
Majefté. 

La  fuite  a l’ordinaire  prochain. 
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RÈGLEMENT 

Pour  les  Preuves  de  Noble (Je  aux  États  du  Jîainaut • 

I °/  jp Oüt  Gentilhomme,  qui  afpirera  à être  reçu  dans 
J-  le  Corps  de  la  NobîefTe  des  Etats  du  Hainaut , 
s’adreffera  au  Bureau  de  la  Députation  ordinaire,  & y en- 
verra les  Titres  pour  être  examinés  par  les  Commiflaires 
aux  preuves. 

2e.  Il  devra  conflater  qu’il  efl  Seigneur  Haut-juflicier 
de  ParoiHe  ou  Terre  à clocher,  foit  de  fon  chef,  foit  de 
celui  de  fa  femme,  en  produifant  les  Titres  qui  juftifient 
de  fa  propriété,  comme  partages,  adhéritances,  reliefs, 
aveux  & dénombremens,  &c.  & un  Certificat  des  Bailli, 
Maïeur,  Gens  de  Loi,  &i  Curé  de  la  Paroiffe,  qui  prouve 
qu’il  eft  Seigneur  du  Clocher. 

30.  Il  devra  prouver  fix  degrés  de  Noble  {Te  patèrhêTîe 
non  compris  le  pré  (enté  : de  maniéré  que  le  cinquième 
Aïeul  doit  être  vu  fils  de  Noble  ou  d’Ennobli;  if  doit  aufli. 
prouver  au  moins  deux  Meres  Nobles  dans  les  fix  gé- 
nérations. 

4°.  Chaque  génération  devra  être  établie  par  trois_a&es*, 
dont  deux  au  moins  prouvant  filiation  légitime  , & tous 
trois  contenant  qualification  caraêlériftique  de  NobîefTe.^ 
Ces  Aâes  pourront  être  des  extraits  des  Regîflres  dè- 
JSaptêmes,  Mariages  ou  Sépultures , Contrats  de  mariage  , 
teflamens,  avis  de  Parens,  partages,  reliefs  , aveux  & 
dénombremens.  Arrêts  de  Cour  Souveraine,  Lettres-pa- 
tentes, jugemens  des  Commiflaires  à la  recherche  de  la 
NobîefTe  & autres  Aéles  de  même  nature. 

Les  Contrats,  Partages,  Teflamens  & autres  Aéfes  de 
famille  devront  être  pâlies  devant  perfonnes  publiques  , 
&.  produits  en  original  ou  en  grofle.  authentique , les  co- 
pies collationnées  n'étant  pas  re  jtàrdées  comme  probantes. 
Néanmoins  les  expéditions  délivrées  parles  Notaires  dé- 
tenteurs des  minutes  des  Aéles  feront  admifes:  (i  cepen- 
dant les  A&es  étoient  d’un  Pays  où  les  Seigneurs  fuflent 
dans  l’ufage  de  les  pafler  fous  leurs  fignatures  & feels  , à 
canfe  de  défaut  d’établifTement  de  Notaires,  ou  d’autres^ 
Officiers  publics  qualifiés  pour  recevoir  des  A£les,.ils  fe**- 
ront  admis,  mais  en  original  feule mént* 
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5°.  Si  1 Afpirasu  prouve  que  quelqu’un  de  Tes  Ancê-* 
?ir?Æ*et?  a^!T11S^ans  Ies  Chapitres,  ou  Etats  des  Païs-bas, 
il  n»mra  qu  il  preiente  fa  Généalogie  jùfq'u’à  cette  perfon- 
nç  ^pourvu  toutes  foiS  que  les -fept  dégrés  foient  prouvés 
au  deur  de  1 Arrêt  de  Réglement;  finon  il  devra  faire  la 
preuve  des  dégrés  qui  pourroient  manquer. 

6 . l Aspirant  devra  joindre  à fes  preuves  un  Inven- 
taire qui  commence  par  lui  & monte  jufqu’au  feptiéme- 
aicendant  jnclufivement. 

7 • Il  devra  joindre  auffi  une  Carte  armoriée  & enlu-* 
minée  de  fa  Généalogie,  hhe  fur  parchemin  pour  relier- 
dans  les  Archives  des  Etats  , qui  garderont  également  co- 
pie par  extraits  des  Titres  produits. 

Commifîaires  aux  Preuves . 

MM* 

L’Ab.bi-  de  St.  Saul  VE. 

PicquERï  de  Wasron  val. 

le  Marquis  de  Carondelet  de  Noyelles,. 

le  Comte  de  la  Marck. 

Prouveur  de  Pont. 

Pqülliaude  de  Thierry, 

^ \ 

SPECTACLE. 

La  Mort  de  Molière  » Pièce  en  trois  A Etes , en  Vers  , 

reçue  à là  Comédie  Françoife  le  31  Janvier  i788 , & jouée . 

pour  la  première  fois  Jyr  Iç  Théâtre  de  Valenciennes  le  3 a 

OElobre  dernier. 

es  principaux  traits  de  la  vie  de  Moliere  mis  en  aélion  , 
ôç  une  peinturç  vraie  de  fon  ame  & de  fon  efprit  ; font  le 
vu  jet  de  cette  Pièce  , qui  efl  d’un  genre  taut-à*-fait  nou- 
veau. 

Ce  n’eft  pas.  un  petit  mérite  que  d’ofer  reproduire  fur 
la  fçene  le  meilleur  de  tous  les  Poètes  comiques;  y rame- 
ner fon  efprit,  fon  génie,  fes  mœurs  ; imiter  fon  ton  & 
fon  langage;  dans  un  fièçle  où  la  plupart  de  nos  Auteurs, 
dramatiques  lemblent  travailler-  d’une  manière  à nous  les 
faire  regretter.  » 

Cette  pièce  nous  repréfente  Molière  dans  fa  vie  do-* 
ifldlique  > Qntourrç  d’utiq  fille  vçrtuçyfe  ; du  jeune  Ba* 


ron,  fcm  arm.  Ton  éleve,  fon  imitateur,  & Tamant  de  fa 
hl|e  ; d’une  femme  qu’il  aimoit  & qui  cependant  le  contra- 
noit  prefque  toujours;  & de  Ton  ami  Chapelle,  le  plus 
aimable  épicurien  de  fo.n  fiécle. 

Le  moment  de  1 action  eft  celui  ou  Meulière,  dangereu- 
fement  malade , réfifte  aux  prières  de  fa  famille  & de  fes 
arms,  joue  fon  mal: de  imaginaire,  & fuccombe  à un  tra- 
vail trop  grand,  guidé  par  ce  noble  fentiment  qu’il  ne  de- 
voir point  avoir  à'  fe  reprocher  de  négliger  Un  feul  jour  de 
donner  du  pain  à fes  camarades, 

Certe  pièce  préfente  quantité  de  tçaits  intéreffans  que 
les  bornes  de  notre  journal  ne  nous  permettent  pas  de 
rappoxter  : nous  en  citerons  feulement  quelques  fcénes , 
pour  donner  a nos  leéleurs.  une  idée  du  ftyle  de  l’Auteur 
& fa  maniéré  de  peindre, 

Molière  ne  retrouve  point  fcm  manttfcrït  dont  il  avoit 
betom  pour  faire  jouer  fa  pièce;  Chapelle 'l’avoit  emporté 
Od  lui  avoit  1 aille  celui  d’une  de  fes  pièce  intitulée  l’infou- 
ciant  fur  laquelle  il  vouloit  le  confulter.  Molière  l’examine 
& n y trouve  que  * 

*••••:*  j’efprit,  traits  vifs  8c  brillans» 

Des  details,  fins,  légers,  & des  portraits  faillans 
Un  jargon  de  ruelle,  un  tonde  perfifflage 
Qui,  fans  doute,  des  fots  obtiendra  le  fufFrage 
Mais  pas  Jefens  commun,  pas  l’ombre  de  raifon 
Et  de  grands  fentin?ens  toujours  hors  de  faifon. 

Si  la  Comédie  peut  quelquefois  élever  le  ton,  fon  ftyle 
doit  cependant  toujours  être  fimple  fans  être  bas  , & c’eft 
une  extravagance  trop  commune  , de  nos  jours  , de  la  rem- 
plir de  longues  tirades  de  morale,  de  figures  foutenues 
oc  de  grands  mots,  il  faut  que  la  peinture  foit  vraie  & ref- 
femblante , & il  eft  bien  plus  aifé  de  s’abandonner  aux 
écarts  d une  imagination  déréglée  , que  de  fuivre  le  lan- 
gage de  la  nature. 

Moliere  donne  cette  leçon  aux  Auteurs  dramatiques  que 
pour  faire  une  Comédie  , l’eiprit  n’eft  point  fuffifant:  qu’il 
ilut  en  outre  du  bon  fens , du  génie.  ' n 

Tel  qu  il  cûj  en  un  mot , l’homme  cherche  à le  voir 
Et  non  tel  qu’on  l’a  peint  dans  cette  œuvre  infidèle  , 

Qui  manque  la  copie  eft  fiffté  du  modèle* 
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Par  un  efprit  prophétique , il  annonce  le  ton  que  pren- 
dront les  beaux  efprits  qui  ferontdes  Comédies,  lorsqu’il 
ne  fera  plus. 

Leurs  vers  tout  hériflés  d’antithèfes  pointues. 

Rediront  ce  qu’ont  dit,  en  phrafes  rebattues, 

Vifé,  Balfac,  Voiture,  & Monfieur  Triflotin , 

Il  dit  enfuite  franchement  à fon  api  que  fa  pièce  ne  vaut 
Tien,  & celui-ci  ayant  peine  à fe  rendre  , Moliere  lui  pro- 
pofe  une  épreuve  qui  lui  réufiifToit  toujours  , qui  eft  de  lire 
cette  pièce  à fa  fervante , à qui  il  dira  qu’elle  eft  de  lui.  La  pro- 
portion eft  acceptée , & cette  îeélure  occafio nne  une  fcène 
des  plus  théâtrales.  Cette  fille  , qui  n’eft  point  favantë  & n’a 
pasd’efprit,  mais  un  jugement  fain  , n’y  comprend  rien  5c 
dort  quoiqu’elle  foit  debout.  Chapelle  fe  rend  à cette 
preuve  , 8t  Moliere  lui  donne  cette  leçon. 

Voûlez-vous  réuflîr  , peignez  dans  nos  ouvrages 
L’homme  de  tous  les  lieux , celui  de  tous  les  âges , 

Deflinçz  largement  • que  de  tous  vos  portraits  , 

A Paris  comme  à Londres  on  a,dmire  les  traits. 

Aux  Peintres  des  Boudoirs  laiffez  la  mignature. 

Et  foyez,  s’il  fe  peut,  grand  comme  là  nature. 

Que  l’ame  de  Moliere  eft  peinte  avec  de  beaux  traits 
dans  cette  fcène,  où  il  répand  généreufement  fes  bienfaits 
fur  le  Comédien  Mondorge  , qui  étoit  dans  la  mifère,  & 
où  il  donne  des  leçons  de  vertu  à fa  fille  &.  à Baron,  qui 
s’emprefient  de  les  fuivre.  Et  dans  cette  autre  fcène , où  il 
rend  compte  des  caifons  qui  le  déterminent  à jouer  fa  pièce 
malgré  les  grandes  douleurs  qui  le  tourmentoient , malgré 
les  prièrés  de  fa  famille  & de  fes  amis  : ma  fragile  fantl , 
dit-il , 

Chaqiie  jour,  j’en  conviens , s’affaiblit  davantage. 

Mais  de.  l’humanité  les  maux  font  le  partage, 

II;  faite  les  fupporter,  il  faut  favoir  fouffrir , 

Et  l’on  vit  feulement  pour  apprendre  à mourir. 

& un  peu  après, 

Mais  ceux  que  mes  travaux 

Soutiennent  chaque  jour  & chaque  jour  font  vivre 
' Ceux  qui  manquent  de  tout,  faut-il  que  je  les  livre 
Au  befoin  qui  fouvent  naît  d’un  pénible  emploi? 

Tout  ces  infortunés  font  peres  comme  moi , 

Leur  fort  efi:  dans  mes  mains , & par  ma  négligence 
Dois-je  de  leur  famille  augmenter  l’indigence',* 
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Et  les  priver  enfin  du  prix  de  leurs  efforts» 

Ah  ne  m’expofez  point  à fentrr  un  remords , 

Et  laiffez-moi  remplir  un  devoir  nécefl'aire, 

L’Auteur  introduit  à la  fin  de  la  pièce  le  vertueux  Duc 
de  Montaufier  Si  l’hypocrite  Pirlon , attirés  tous  deux  chez 
Moliere,  au  premier  bruit  de  fon  accident;  mais  par  des 
eau  les  différentes , l’un  par  l’intérêt  qu’il  prend  à la  fanté 
d’un  homme  qu’il  honnoroit  de  fon  cftime  & de  fon  ami- 
tié , l’autre  p r le  defir  de  le  braver  & de  l’infulter  dans 
fes  derniers  raomens. 

Nous  defirions  pouvoir  tranferire  toute  cette  fcène  , oui  eft 
un  chef-d’œuvre  , & dans  laquelle  l’Auteur  a mis  en  oppo- 
fition  la  véritable  vertu,  avec  le  faux  zèle  St  l’hypocrifie. 

Que  Tartuffe  y parle  bien  fon  langage  lorfqu’ildit  d’ua 
ton  doucereux  , 

Je  fuis  pour  mon  prochain  tout  rempli  d’indulgence  , 

Et  je  crois  cependant  qu’il  n’eft  perfonne  en  France, 

Qui  plus  que  cet  Auteur  ait  offenfé  le  Ciel. 

”-7  - - -Je  dois  dénoncer  un  coupable. 

On  fait  aimer  le  vice  , en  le  rendant  aimable. 

Et  Moliere  par  tout  le  couronne  de  fleurs. 


lia  rendu  la  vertu  ridicule. 

Et  dans  le  Mifantrcype  on  eft  fâché  de  voir  , 

Âlcefte  baffoué. 

Montaufier , toujours  fage,  confond  leTartuffe , il  lui  prou- 
ve que  Moliere  n’a  attaqué  que  les  vices  & les  travers  de 
l’homme,  & qu’il  a peint  le  vice  desplus  noires  couleurs: 
nous  rapporterons  avec  plaifir  ce  qu’il  dit  du  Mifanthrope. 

Et  ne  voyez -vous  pas  qu’une  vertu  trop  rude. 
Fatiguante  à la  longue  importune  les  yeux. 

Qu’il  raut  na'ir  le  vice  & non  les  vicieux. 

Et  que  Moliere  enfin,  dans  cette  œuvre  admirable 
Veut  qu’on  foit  vertueux  fans  ceffer  d’être  aimable. 

Que  l’on  foit  indulgent , <k  que  l’aménité 
Eli  le  premier  lien  de  la  fociété. 

Cette  pièce  , dont.  1 Auteur  ne  s’eft  pas  fait  connoître  , 
eft  écrite  d’un  ftyle  pur,  naturel , analogue  au  fujet.  L’Au- 
teur n’a  point  facrifié  au  mauvais  goût,  on  n’y  trouve  point 
de  froides  équivoques , ni  de  ftyle  alambiqué.  Il  ne  court 
pas  au-devant  de  l e fprit  ; il  y en  a cependant  beaucoup 
dans  fa  pièce  , mais  il  naît  du  fujet  même. 
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On  y trouve  des  fituations  vraiment  comiques  : te  lié 
eft  celle  où  Molière  fe  jette  aux  genoux  de  fafemme  , qui 
le  ménaçoit  d’un  Médecin,  & la  fcene  où  il  reçoir  fon  ami 
Mauvillain  comme  ami  & non  comme  Médecin, 

Nous  defirérions  que  l’Auteur  voulut  noüs  donner  une 
pièce  de  caraéfèrè  dans  le  grand  genre.  Il  dit  avec  beau- 
coup vérité  que , 

Du  beau  les  fources  immortelles 
Ne  s’épuifent  jamais,  & l’efprit  Créateur 
Moiflonne  , où  glaneroit  un  médiocre  Auteur. 

Il  a tous  les  talens  néceftaires  pour  bien  traiter  un  pa- 
reil fujet  & il  eft  digne  de  faire  revivre  fur  notre  Théatrë 
le  genre  de  fon  héros. 

Nous  croyons  que  l’Auteur  s’eft  trompé,  en  donnant  à 
Moliere  un  cara&èreun  peu  brufque  & prompt  à le  fâcher  ; 
tandis  que  félon  le  portrait  que  nous  en  a donné  fa  fem- 
me, il  étoit  doux  & comptai faut  : cependant  un  peu  d’hu- 
meur, ne  mefïied  pas  à Moliere  , dans  le  terns  où  il  eft 
malade  & lorfqu’il  fé  voit  fans  ceîfe  contrariés  par  une 
femme  qu’il  aimé. 

Cette  Pièce  a été  fort  applaudie,  & les  Aéfèurs  de 
notre  Théâtre  l’ont  rendue  avec  beaucoup  d’intelligence. 

utcz/init  ut  Qtlaww  OMatdr  et  a . 


V>Ertain  Seigneur , décoré  d’un  cordon , 
Qu’il  ne  dcvoit  feulement  qu’à  fon  nom  , 

Dit,  en  voyant  à la  main  d’une  Dame  , 

Un  gros  rubis,  ma  foi  de  cette  femme, 
J’aimerois  mieuxda  bâgue  que  la  main  $ 

Elle  entendit  le  propos  malhonnête  , 

Du  Coujrtifan  , & répondit  foudain. 

Et  moi  j’aimerois  mieux  le  licol  que  la  bête. 

Par  Mr.  l'Abbé  PlCHENOT.  / 


JSota . N’ayant  pu  fuivre  l’Article  de  Médecine  du  numéro  précé* 
dent,  nous  le  continuerons  dans  le  numéro  prochain. 


histoire. 

Suite- du  N°.  précédent. 

Cétoic  une  entreprife  à l'Evêque  de  Cambray, 
que  de  déclarer  a Guillaume  d'Auflrevant  quil  lui 
donnait  la  Chevalerie  en  rémijjion  de  [es  pèches , cet 
Evêque  , qui  eil  nommé  Pierre  dans  Fade  de  pref- 
tation  de  ferment  rapporté  par  la  Fontaine  & par 
Boutreman,  s'appejloit  Henri,  félon  Butkens] & 
Guillaume , félon  Carpentier. 

Quoi  qu  il  en  foit,  il  étoit  de  la  maifon  d'A- 
vefnes,  frere  de  Guillaume  le  Bony  & parconfé- 
quent  oncle  au  nouveau  Chevalier. 

Mais  il  nétoit  point  chargé  de  lui  conférer  l’ordre 
& il  ne  devoit  que  recevoir  le  ferment.  Audi  voyons- 
nous  que  Guillaume  le  Bon , s’avança  vers  fon  fils 
& lui  donna  î ac  collée  en  lui  di  fan  t'y?  te  fais  Che- 
valier & te  reçois  en  nôtre  ordre  de  Chevalerie. 

L' accolade,  en  termes  de  Chevalerie,  n’eft  pas 
feulement  le  baifer,  mais  c e{f  au/îi  le  coup  qu’on 
donne  fur  le  cou  du  nouveau  Chevalier. 

Lorfqu’on  prêcoit,  chez  les  Romains,  le  ferment 
militaire,  on  mettoit  lcpée  nue  fur  fon  cou.  Gla- 
dus  ( i ),  cervicibus  fus  admotis  , Jolemmlcr  juravert 
dit  Ammian  Marcellin  , livre  2.1. 

Quand  les  Rois  de  la  première  race,  donnoknt 
le  baudrier  & la  ceinture  dorée,  ils  baifoient  les  Che- 
valier à la  joue  gauche;  (i)  & , parmi  les  anciens 
Normands,  le  Prince  frappok  doucement  le  nou- 
veau Chevalier  du  plat  d’une  épée  fur  l’épaule.  (3) 

( 1 ) CcYvix  fignifie  le  chignon  du  cou.  Callepin. 

( 2 ) Grégoire  de  Tours.  ( 3 ) Jean  de  Sarisbery. 

Q q 
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Sous  nos  Rois  de  la  fécondé  race , on  frappoit 
quelques  fois  de  la  main  : on  trouve  dans  le  Roman 
de  Guillaume  au  Court  ne%_  la  réception  d’un  Che- 
valier , faite  par  Charlemagne  & il  y efl  dit. 

Karl  es  îi  bais  la  bouche  & le  menton  y 
De  la  main  aextr e9  le  fiert  tl  Çhddgnon.  (4) 

On  n’eft  pas  d’accord  fur  ce  que  fignitie  ce  coup. 
Les  uns  prétendent  que  c’efl  un  avertulement  don- 
né au  nouveau  Chevalier  de  fe  fouvenir  de  fon  fer- 
ment : d’autres  , que  c’eft  afin  qu’il  fçache  que 
c’efl  le  dernier  affront  qu’ii  doit  fouffrir  & d’autres 
encore  , quec’eft  une  imitation  de  la  cérémonie  que 
Je  préteur  obfervoit  chez  les  Romains  lorfqu’il  af- 
franchiüoic  les  efclaves , &:  qui  confiftoit  à donner 
un  coup  de  baguette  fur  le  cou. 

La  fécondé  opinion  n’eft  pas  fou  tenable  , &c.  on 
ne  fauroit  croire  que,  lorfque  Philippe  le  Bon, 
raffàl  de  Louis  XI  , ou  lorfque  Bayard  , fujet  de 
François  îtr,  firent  ces  Rois  Chevaliers,  il»  aient 
voulu  leur  dire,  Sires  nous  vous  faijons  publique- 
ment un  affront  , les  deux  autres  opinions  ne  font 
pas  'plus  fatisfaifantes.  * 

La  Chevalerie  eff  , dans  fon  inflitution  , une 
cérémonie  reiigieufe  & militaire  , & celui  qui  la 
conféré" y exerce  le  miniltère  de  Pontife.  Nos  Evê- 
ques portent  des  croffes , mais  un  Pontife  guerrier 
doit  tenir  fon  épée  : on  confervoit  , avec  une  efpèce 
de  vénération  , les  armes  des  héros  renommés  : on 
s’en  fervoit  dans  des  occafions  périlleufes , com- 
me fi  la  valeur  de  leurs  anciens  maîtres  y eut  été 
attachée  : on  fe  croyoit  même  alors  invincible. 
N’efl-il  pas  vraifemblable  qut  le  coup  du  plat  de 


( 4 ) Le  frappe  au  chignon. 
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fon  épée,  que  donnoit  celui  qui  conféroit  îa  Che- 
valerie , n’étoit  qu’un  fymbôle,  qui  fignifioit  qu’il 
communiquoit  fa  valeur  ? 

Le  fuite  à V ordinaire  prochain , 

Cet  article  eji  de  Mr.  DebAVAY  , Avocat-E  chevin  à Valenciennes • 


ADMINISTRATION. 

Suite  de  V Arrêt  du  Confeil  du  Numéro  précédent . 


5me*  SECTION.  Adminijiration  des  États } 

Art.  1er.  Aîaféance  qui  fuivra  immédiatement  celle  de  l’affem- 
felée  générale,  les  États  compofés  des  Membres  élus,  ainfi  qu’il  a été 
dit  précédemment,  commenceront  à s’occuper  des  demandes  du  Roi. 
La  délibération  en  fera  continuée  , autant  qu’il  fera  néceffaire,  & 
arrêtée  avant  qu’il  paiffe  être  queftion  d’autres  objets.  Les  Députés  de 
la  Ville  de  Valenciennes  apporteront  au  commencement  de  ladite 
féance  la  délibération  du  Magiftrat  de  cette  Ville  fur  fon  aide 
ordinaire. 

II.  Les  délibérations  fe  tonneront  par  les  trois  ordres  réunis,  en 
opinant  par  tête  & en  prenant  d’abord  la  voix  d’un  Membre  du  Cler- 
gé & d’un  Membre  de  la  Noblefle,,  enfuite  celle  de  deux  Membres  du 
Tiers-état.  Le  Préfident  donnera  fon  avis  le  dernier.  Le  lîlence  fera 
gardé  dans  l’aflembléc , pendant  qu’on  y propofera  les  affaires , aucun 
Membre  ne  pourra  adrefler  la  parole  à un  autre  Membre  en  parti- 
culier, chacun  opinerai  fon  tour,  fans  qu’il  foit  permis  d’interrom- 
pre celui  qui  donnera  fon  avis  , & les  opinions  fe  donneront  à voix 
haute. 

III.  LORSQUE  les  délibérations  fur  les  demandes  du  Roi  feront 
arrêtées,  il  fera  nommé  des  Députés  pour  porter  aux  Gommijffaires 
du  Roi  l’ade  d’acceptation. 

IV.  Apres  avoir  délibéré  fur  les  demandes  du  Roi,  les  États  s’oc 
cuperont  des  objets  relatifs  à Padminillration  intérieure  de  la  Pro- 
vince, & il  ne  pourra  être  fait  aucune  nouvelle  propofiti.on  fans  en 
avoir  préalablement  communiqué  l’objet  au  Prélîdent. 

V.  Les  États  a\  iieront  aux  moyens  de  lever  la  fomme  qui  aura  été 
acceptée  par  lefdits  Commiffaires  de  la  manière  la  moins  onéreufe 
aux  contribuables,  en  demandant  toutesfois  les  autorifations  nécet 
faites,  fi  lés  moyens  qu’ils  croiront  devoir  préférer  apportent  quel- 
ques changemensà  la  forme  des  impôts  ôc  droits  établis  , ou  exigent 
l’établiffement  de  quelques  autres.  Mais  en  attendant  que  les  États 
aient  pu  propofer  au:  Roi  un  plana  cet  égard,  ils  fubv;endront  à la 
fomme  qui  doit  être  verfce  annuellement  au  tréfor  royal,  ainfi  qu’aux 
charges  & dépenfes  locales  qui  doivent  être  acquittées  dans  la  Pro- 
vince avec  le  produit  des  impôts  & droits  a&uellement  exiftans. 

VI.  En  conféquence  ils  afleoiront  & départiront  fur  chaque  muni- 
cipalité, lèveront  & percevront  toutes  les  impofîtiens  réelles  & per* 


formelles , ainfï  que  les  dons  gratuits  des  Villes.  îîs  adminiftreront 
fcç  percevront  pareillement  les  anciens  octrois  des  États,  connus  foui 
le  nom  de  criées  de  Mons , ôc  ie.s  droits  de  deux  liards  au  pot,  Jurés- 
BrafTeur  & Égards-Gourmeurs , faufi  prendre  les  arrangemens  con- 
venables tant  pour  l’emploi  de  ce  produit,  que  pour  ce  qui  peut  con- 
cerner les  droits  du  Roi. 

VII.  Iisauront  la  direction  des  travaux  relatifs  aux  chemins,  ca- 
usaux , navigation  des  rivières  Se  autres  ouvrages  publics  qui  feront 
exécutés  aux  frais  de. la  Province.  Ils  auront  auiii  l’adminiflration  des 
fonds  néceflaires,  tant  pour  lefdits  travaux  que  pour  toutes  les  dér- 
penfes  locales  qui  devront  être  acquitéss  des  deniers  de  ladite  Pro  - 
vince.  Sa  Majefté  leur  attribue  l’autorité  dont  ils  ont  befoin  pour  la 
confection Ôc  confervation  defdits  ouvrages;  à la  charge  néanmoins 
de  fe  conformer  provifoirement  au  régime  introduit  dans  tout  le 
Royaume,  pour  la  contribution  en  argentan  lieu  de  la  corvée,  Sc 
en  outre  d’envoyer  chaque  année  au  Confeil,  les  plans  ôc  devis  des 
ouvrages  à exécuter,  foit  ouvrages  d’art  ou  autres,  concernant  i°« 
les  routes  nouvelles,  tant  celles  commencées  que  celles  à ouvrir- 2®., 
Les  routes  en  réparation  qui  aboutiflent  aux  extrémités  de  la  Pro- 
vince, pour  être  lefdits  ouvrages  autorifés , s’il  y a lieu,  par  Sa  Majefté. 

VIII.  Les  Officiers  Municipaux  des  Villes , les  Mayeurs  & Gens  de 
Loi  des  Bourgs  & Villages  continueront  à gérer  conformément  à 
l’ufage,  les  ‘biens  ôc  revenus  d’oCtrois  ôc  patrimoniaux  appartenans- 
auxdites  Villes,  Bourgs  ôc  Villages,  Sc  à être  chargés  de  la  réparti- 
tion des  importions  entre  les  propriétaires  Ôc  habitans  défaites  Vil- 
les ôc  communautés,  & de  la  confection  des  rôles,  le  tout  fous 
l’infpe&ion  des  États;  mais  il  ne  fera  rien  innové  à la  nomination 
defdas  Officiers  Municipaux,  ni  à l’ufage  établi  pour  la  comptabilité 
des  bienz  & revertus  d’octrois  ou  patrimoniaux,  appartenans  aux  Vil- 
les, Bourgs  Sc  Villages  de  la  Province. 

IX.  LES  États  auront  tout  pouvoir  pour  contraindre  les  contri- 
buables au  payement  des  impôts  ôc  droits.  Les  rôles  faits  en  vertu  des 
mandemens  arrêtés  par  eux  ou  leurs  députés  ordinaires  feront  exécu- 
toires par  provifïon,  & les  municipalités  feront  comme  aujourd’hui 
chargées  de  leur  exécution  : inajs  en  cas  de  plaintes  en  furtaxe , de-» 
mandes  en  modération,  ou  décharges  ôc  autres  difficultés  de  ce  genre, 
les  contribuables  s’adrefTeront  aux  députés  ordinaires,  lefquels  pour- 
ront terminer  à l’amiable,  fommairement  ôc  fans  frais  lefdites  diffi- 
cultés, fauf  aux  parties  à fe  pourvoir  enfuite,  fi  elle  le  jugent  à pro- 
pos, .fuivant  la  forme  contentieufe  obfervée  jufqu’à  ce  jour. 

X.  A l’égard  des  fonctions  & attributions  qui  ne  font  point  fpéci- 

fiées  au  prêtent  réglement  ôc.  que  les  États  croir oient  être  dans  le  cas 
d’exercer  ou  de.réclamer,  ils  pourront  adrefTer  à ce  fuj et  leurs  répré» 
Tentations  à Sa  Majefté,  laquelle  les  autorife  au  furplus  à fe  confor- 
mer provifoirement  à ce  qui  fe  pratique  dans  les  États  d’Artois  fur 
tous  les  objets  non  prévus,  à la  charge  néanmoins  d’en  rendre  comp- 
te au  Confeil  de  Sa  Majefté.  y - 

qui  aura  voix  confultative  à ladite  coramilEoa»  Le  Greffier  des  État* 
fera  également  employé  à cette  commiffion. 

S.  Les  États  pourront  fixer  le  terme  qu’il  conviendra  de  mettre 
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XI.  LES-  Êtâts  pourront  former  8c  arrêter  les  règlemens  qu’ils  cfoî*” 
ront  les  plus  convenables  pour  l’ordre  de  leurs  travaux,  de  leur  diff* 
cipline  intérieure,  ainiique  fur  les  objets  dont  ils  ont  l’infpe&ion  Sc 
l’adminiftration.  Ils  enverront  une  expédition  au  Confeil  de  Sa  Ma- 
jefté, auffi-tôtque  lefdits  réglement  feront  délibérés,  8c  néanmoins 
ils  pourront  les  exécuter  provifoirement,  fauf  à en  demander  l’ho- 
moioga  ion  à Sa  Majefté  lorfque  l’expérience  leur  en  aura  démontré 
les  avantages.  Ils  aviferont  auffi  s’il  convient  de  divifer  la  Province 
en  arrondi (Tement  pour  l’ordre  8c  l’amélioration;  8c  dans  ce  cas  ils 
en  propoferont  le  plan  à "Sa  Majefte  pour  être  examiné  en  fon  Confeil 
& approuvé  s’il  y a lieu. 

XII.  En  attendant  que  les  États  aient  pu  arrêter  lefdits  réglemens. 
Sa  Majefté  à décidé  que  , conformément  à i’ufage  dont  l’utilité  a été 
reconnue  dans  les  diverfes  aüemblées  qui  ont  eu  lieu  jufqu’à  ce  jour  , 
il  foit  formé  dans  les  premières  féances  des  bureaux  particuliers  char- 
gés d’examiner  8c  de  rapporter  les  affaires  fur  lefquelles  il  devra  être 
délibéré.  Le  Préfîdent,  qui  fera  de  tous  les  bureaux  propofera  à l’af- 
fembléé  les  députés  qu’il  croira  le  plus  convenable  d’attacher  aux 
différons  bureaux.  L’afîemblée  ne  délibérera  fur^aucune  affaire  fufeep- 
tibîe  de  quelque  difcufïion  qu’après  le  rapport  du  bureau  qui  en  aura 
été  chargé,  & s’il  furvenoit  quelqu’affaîre  qui  parut  n’être  du  reffort 
d’aucun  bureau,  le  Préfîdent  nommera  des  commiflaires  pour  l’exa- 
miner 8c  en  faire  leur  rapport. 

XIII.  Il  fera  nommé  tous  les  ans  une  députation  pour  préfenter  à 
Sa  Majefté  les  cahiers  des  États,  8c  la  dépenfe  en  fera  réglée  à une 
fomme  fixe,  fans  quelle  puifle  être  augmentée  qu’avec  une  autorifa- 
tion  exprefle.  Il  pourra  être  pareillement  nommé  une  députation- 
extraordinaire,  fi  les  circonftances  l’exigent,  pour  des  affaires  in- 
téreffantes  de  la  Province  après  en  avoir  préalablement  obtenu  l’agré- 
ment de  Sa  Majefté. 

XIV.  A la  dernière  féance  des  États,  dont  la  durée  ne  pourra  excé- 
der le  terme  de  trente  jours , compris  celui  de  l’affemblée  générale  , 
il  fera  fait  le&ure  tant  des  délibérations  prifesdans  les  précédentes  féan- 
ces que  du  projet  des  cahiers.  Le  procès-verbal  des  délibérations  fera  li- 
gné du  Préfîdent  des  États,  d’un  Membre  de  chaque  Ordre  du  Clergé, 
de  la  Nobleffe,  8c  du  Tiers-état  ,ainlî  que  du  Confeiller  penfionnaire* 

XV.  Il  fera  envoyé  copie  dudit  procès-verbal  au  Secrétaire  d’État 
de  la  Province  & au  Miniftre  des  finances.  Il  leur  fera  pareillement 
envoyé  un  double  de  l’état  général  des  impofitions , tant  royales  que 
provinciales,  un  état  au  vrai  des  dépenfes  qui  auront  été  faites  dans 
l’intervalle  d’une  affemblée  à l’autre  8c  un  double  des  comptes  qui 
feront  rendus  à chaque  affemblée. 


6me.  SECTION. 

Députation  ordinaire  ou  CommiJJlon  intermédiaire . 

Art.  1er.  Dans  l’intervalle  d’une  tenue  à l’autre,  il  y aura  une 
députation  ordinaire  ou  commilTion  intermédiaire  , laquelle  fera 
çompofee  du  Préfîdent  des  États , de  deux  membres  du  Clergé,  deux 

de  la  Nobleffe,  quatre  du  Tiers-état  & du  Confeiller  penfîonnaire 


\ 
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au  renouvellement  fucceflîf  des  membres  de  la  commïiïion , de  ma» 
anière  toutes  fois  qu’aucun  d’iceux  ne  demeure  en  exercice  au-delà 
de  huit  années. 

III.  En  l’abfence  du  Préfident,  la  Députation  ordinaire  ferapréfî- 
dée  par  le  premier  opinant  d’entre  les  Députés?  mais  fon  abfence 
comme  celle  de  tout  autre  membre  ne  changera  point  l’ordre  du 
travail.  Il  ne  pourra  néanmoins  être  rien  arrêté  par  la  Députation 
ordinaire  fi  elle  n’eft  compofée  de  cinq  membre  parmi  lefquels  il  y en 
ait  au  moins  un  de  chaque  ordre. 

IV.  La  Députation  ordinaire  fera  la  correfpondance  avec  les  Mi- 
niftres  de  Sa  Majefté  & dans  l’intérieur  de  la  Province  après  la  répa- 
ration des  États.  Il  fera  rendu  compte  à chaque  féance  de  ce  qui 
aura  été  fait  à la  précédente  & de  tout  le  travail  de  la  députation 
aux  États  fuivans. 

V.  La  députation  ordinaire  ne  pourra  s’occuper  que  d’objets  déli- 
bérés parles  États,  fi  ce  n’eft  dans  des  cas  imprévus  qui  requerroient 
célérité,  & s’il  furvenoit  quelqu’affaire  tellement  importante  que  la 
députation  ordinaire  jugeât  fes  pouvoirs  infuffilàns  pour  en  délibérer , 
elle  pourra  convoquer  un  Bureau  renforcé,  en  appeliantde  nouveaux 
Députés  en  même  nombre  & dans  les  mêmes  proportions  que  ceux 
de?  Ordres  qui  la  compofent  outre  le  Préfident  & le  Confeiller-pen- 
lionnaire.  Les  délibérations  prifes  par  ce  Bureau  renforcé  feront  exécu- 
téee  par  provifion  jufqu’aux  États  fuivans , auxquels  il  en  fera  rend» 
compte.  Si  le  Préfident  eft  abfent  il' lui  fera  envoyé  copie  des  délibé- 
rations du  Bureau  renforcé. 

Mande  & ordonne  Sa  Majefté,  à fes  Commiflaires  & au  Préfident 
des  États  de  tenir  la  main  à l’exécution  cjupréfent  Arrêt,  lequel  fera 
Jû  à l’Aiïemblée  générale  & infcrit  fur  les  Regiftres  des  États , déro- 
geant Sa  Majefté  , à tous  Réglemens  ou  ufages  contraires.  Fait  au 
Confeil  d’Êtat  du  Roi,  Sa  Majefté  y ét.ant,  tenu  à Verfailles  le  dix 
Ottobre  mil  fept  cent  quatre-vingt-huit. 

Signé  DE  LOMENIE  , Cte.  DE  BRIENNE. 

Iû  & Regijîrcen  VAfJemblée  générale  des  États , a Valencienne 9 
te  -vingt-trois  Octobre  mil  fept  cent  quatre-vingt-huit. 

Signé  DENOISEUX. 

vTrTétèT 

TOBA,  Conte  Oriental, 

Temporafi  fuerint  nebula  , folus  eris . 

To  B A , Citoyen  vertueux,  fut  accufé  d’un  crime  , 8z 
pourfuivi  comme  coupable.  Il  avoit  des  amis  & comptoit 
fur  leurs  foins  ;(  Tinnocence  même  a befoin  d'apui  ) pas 
un  ne  s’intérefla  à fon  fort.  Cependant  feul  & fans  fecours , il 
parvint  à fe  juftifier,  fit  punir  fes  dénonciateurs,  & recou- 
vra l’eftime  générale.  Â peine  le  bruit  de  fa  j unification  fe 
fut-il  répandu,  que  les  lâches,  qui  l’avoient  abandon*- 
né,  accoururent  enfouie  pour  le  féliciter.  Comment 


voule^vous  , Meflieurs,  leur  dit  Toba , que  je  croye  à la 
joye  que  vous  me  témoignez  dans  le  moment  où  je  triom- 
phe , puifque  rien  ne  m’a  fait  connoître  que  vous  fufliez  fen- 
fibles  à ma  ditgrace  ? Il  me  faut  des  timis  qui  partagent  mes 
peines  avec  autant  d’empreffement  que  mes  plaifirs. 


MÉDECINE. 

Suite  de  ly article  de  Médecine  du  numéro  27, 

Une  fois  l’inflexibilité  des  extrémités  établie , il  n’y  a plus 
d’incertitude  : Ce  Signe  eft  de  la  plus  grande  évidence 
nous  autorife  à prononcer  judicieufement  fur  la  perte  de 
la  vie  : cependant , comme  il  eft  poflible  qu’une  perfonne 
afphixique  réunifie  toutes  les  marques  équivoques  qui 
conftatent  illusoirement  fon  décès  , tandis  que  la  circula- 
tion peut  fe  rétablir  par  l’adminifiration  d’un  fecours  rai- 
fonné,  il  feroit  imprudent  de  l’abandonner  , dans  l’attente 
de  l’apparition  de  la  roideur  des  extrémités  ; au  contrai- 
re , c’eft  une  raifon  de  plus,  qui  doit  nous  engager  à lui 
donner  tous  les  foins  pofiibles , jufqu’à  la  formation  de 
ce  Signe  décifif. 

Les  moyens  Salutaires  qu’on  doit  employer  dans  cette 
fâcheufe  Situation  font  primitifs  & fécondaires.  Les  primi- 
tifs , Sont  l’uSage  de  l’aîkali  volatil  fluor,  l’eau  de  luce, 
le  Sel  volatil  ammoniacal  expofés  Sous  le  nez  ou  introduits 
dans  les  fofles  nazaîes  avec  des  petites  mèches  de  linge 
ou  du  papier  roulé  : l’initation  des  nerfs  oîfaélifs , avec 
les  puiffants  fternutatoires , ou  les  barbes  d’une  plume  : 
les  friéfions  Sèches  & générales,  l’infuflation  de  l’air  dans 
la  trachée  artère,  une  canulle  adaptée  au  fond  de  la  bou- 
che, l’intromiffion  de  la  fumée  de  r».hac  par  l’anus  avec 
la  féringue  fumigatoire , ou  le  fouflet  conftruit  à cet  effet  : 
les  lavemens  acres  & très-purgatifs  : la  Saigné  de  jugulaire, 
fi  néceftaire  pour  réfoudre  les  embarras  du  cerceau.  La 
fituation  effentielle,  la  tête  élevée,  un  peu  fléchie  Sur  la 
poitrine,  le  corps  horifontalement  placé  &.tenu  chaude- 
ment avec  des  linges , des  briques  chauffées  , des  vaSes  rem- 
plis d’eau  tiède  ; enfln  le  courant  & le  renouvellement 
de  l’air. 

Les  Secondaires  font  les  portions  cordiales  , les  vins  gé- 
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néreux  , les  émétiques  en  lavage , les  purgatifs , qui  cepen- 
dant ne  doivent  fe  donner  que  lorfque  la  déglutition  peut 
fe  faire , fans  quoi  ils  pourroient  fuffoquer,  en  pénétrant  par 
le  moyen  de  la  convexité  de  la  baie  de  la  langue  & de  la 
paralyse  des  mufcles  du  pharinx , dans  la  trachée  artère  en 
paffant  par  l’ouvertuïe  de  la  glotte.  Ces  moyens  curatifs  , 
recommandables  dans  toute  efpèce  d’afphixie,  exigent  quel- 
ques connoiffances  médicales  , fur-tout  les  fecondaires.  Les 
épreuves  chirurgiques  par  l’uftion,  les  piquures,  les  inci- 
tions font,  non  feulement  inutiles , mais  encore  dangereufes. 

Une  fois  les  fecours  primitifs  adminiftrés  avec  perfévé- 
rance  & fans  avantage  , fuivis  de  la  roideur  des  articula- 
tions , on  peut  prononcer  fans  aucune  crainte  fur  l’inexif- 
tence  de  la  perfonne.  Autant  il  eut  été  irraifonnable  d’éta- 
blir fon  prognoftic  avant  cette  époque  ; autant  il  feroit  in- 
conféquent  d’attendre  le  développement  de  la  pourriture 
pour  s’y  déterminer.  Le  feul  cas  qui  puiflfe  prefcrire  une 
prompte  inhumation  &.  juftifier  une  démarche  , qui  dans 
toute  autre  circonftance  feroit  blâmable,  eft  celui  d’une 
épidémie  maligne  , où  la  putréfaéfion  rapide  , accélère 
l’alkalifation  des  fliddes  , la  difiolution  des  folides  &tend 
à propager  la  contagion  préexiftante. 

J’ai  l’honneur  d’être , &c.  G,..  D.„  Méd, 


POESIE. 

La  Promesse  imprévue . 

3Puis-JE  efpérer  qu’après  deux  ans. 

Enfin  je  toucherai  ma  fomme  ? 

~ Attendez^ncor  quelque  tems  : 

Je  vous  payerai , foi  d’honnête-homme. 

~ Oh!  parbleu , c’efi:  trop  m’éprouver  ; 

Dès  demain , je  vous  le  déclare  . . . 

^ Mais  je  n’ai  point  d’argent.  - Tarare! 

Je  vous  en  ferai  bien  trouver. 

~ Qui!  vous!  r oui,  moi.  ~ deftin  propice! 
Mon  ami,  mon  chef  créancier , 

Rendez -moi  vite  ce  fervice  , 
ÿous  fer  ci  payé  le  premier. 

Par  Mr . PONS  de  Verdun* 
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HISTOIRE. 

«Stfif*  Numèrà  précédent w 

Chez  les  Romains  la  qualité  de  Chevalier  étoit 
attachée  aux  biens  : Pctat  étoit  compofé  de  trois 
ordres,  celui  des  Sénateurs,  celui  des  Chevaliers  , 
te  celui  des  Plébéiens,  que  nous  appelions  roturiers,; 
Un  faifoic  tous  les  cinq  ans  le  dénombrement  & le 
recenfemer.c  de  tontes  les  fortunes  des  particuliers  ; 
& fl  les  biens,  d'un  Chevalier  étoient  tel  ement  di- 
minués quai  p eut  plus  le  Uiix.  hxé  par  les  loix  pour 
pouvoir  être  inferit  dans  l’ordre  dès  Chevaliers,  il 
petdoit  la  Chevalerie,  &devenoit  roturier. 

Mais  chez  les  peuples,  defeendus  de  la  Germa- 
nie 9 la  chevalerie  eft  perfonnelle  & a été  inftituée.a 
Tinjîàr  des  die  fs.  Les  Souverains,  après  avoir  diltri- 
bué  des  terres,  ne  fe  trouvant  plus  aflèz  riches  pour 
payer  les  fer  vices  que  la  nobîelle  leur  avoir  rendus, 
inventèrent  cette  diftinélion  parmi  les  nobles. 

La  fidelité  à fon  Prince  çft  de  l’eflènce  de  la. 
Chevalerie  , comme  elle  efl  de  l’eflence  des  Fiefs, 
& c’eft  une  félonie  & une  efpèce  de  rébellion  que 
d’accepter  la  Chevalerie  d’un  Prince  étranger  , fans 
le  contentement  de  fon  Souverain.  * 

C’eft  jecouer  le  vajjèlage , c’eft  manquer  k la  fi- 
délité qu  on  doit  à lbn  Prince  pour  en  reconnokré 
un  autre;  Ôc  ce  crime  étoit  autrefois  puni  très- 
févérement. 

Le  Comte  de  Flandres  & le  Comte  de  Né  ver  s fon 
fils  furent  condamnés  en  l’amende,  par  arrêts  ren- 
dus k la  Touflainc  1179  & à la  Pentecofte  iz8o, 
pour  avoir  conféré  la  Chevalerie,  fans  le  contente- 

R r 
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ment  du  Roi , aux  det(x  fils  d un  Philippe  'a  qui  ôft 
avoir  donné  le  furnom  de  de  Bourbon , parce  quîl 
etoit  né  dans  le  Bourbonnois  & les  deux  nouveaux 


Chevaliers  fièrent  condamnes  en  chacun  mille  livres 
d'amende  par  arrêt  rendu  à la  St.  Martin  1 18  i . (i  ) 
“ Guillaume  de  Haynaut  , Comte  d’Aiifirevant, 
fils  du  Comte  Aubert  , fut  cité  en  i 390,  pour  avoir 
accepte  du  Roi  Richard  l’Ordre  la  Jarretière  en  An- 
gleterre fans  le  confèntément  de  Charles  V I , Roi 
de  France  , de  qui  relevoit  alors  le  Comté  d'Auf- 
trevar.t , & il  eut  perdu  fon  Comté  , s’il  ne  fut 
venu  sexeufer  auprès  du  Roi,  &;  s’il  meut  obte- 
nu fon -pardon  , par  la  médiation  du  Duc  de  Bour- 


gogne, {‘a.) 

François  I.er  DuC  de  Bretagne  , fit  mourir  fon 
frères:  Gïües  de  Bretagne,  Baron  de  Château- Brian t 
en  iipijo  , parce  qu’il  avoit  accepté  f Ordre  de  St. 
Georges  en  Angleterre  > fans  ion  confentement  & 
au  mépris  du  Roi  Charles  VÏll  , fon  Souverain 
Seigneur. 

Ainfi  les  François  qui  vont  > fafts  le  confentement 
du  Roi- y chercher  ou  acheter  la  Chevalerie  dans  les 
Pays'  étrangers  , fe  rendent  coupables  de  félonie, 
ils  ne  peuvent  fe  qualifier  de  Chevaliers  dans  le 
Royaume  & cette  Chevalerie  ne  peut  point  leur 
profiter  tant  qu’ils  refient  füjets  François. 

Lês  Souverains  font  ordinairement  les  chefs  des 
Ordres  de  Chevalerie  établis  dam  leurs  Etats,  & 
eux  feuls  ont  le  pouvoir  de  les  conférer. 

II  faut  cependant  en  excepter  l’Ordre  de  Che- 
valerie du  Saint  Sépulcre  : c’eft  le  Gardien  des 


{ x ) Du  Tillet,  page  433* 

( z)  Froiilart,  Livre  4 Chapitre  2* 


Cordeliers  de  Térufalem  qui  le  donne,  en  vertu  des 
pouvoirs  des  Papes , quoiqu'il  ne  foit  pas  lui-même 
Chevalier  , & il  en  décore  ordinairement  les  Péle-L 
rins  & Voyageurs  de  la  Terre  Sainte. 

Le  fuite  à V ordinaire  prochain , 

Çet article  ejî  de  Mr.  DebAVAY  3 Avocat- JE  chevin  a Valenciennes • 


BELLES  LETTRES. 


LETTRES  DE  SAINVAL  ET  DE  CÉPHISE,  in-tî. 

A Paru  che{  les  Marchands  de  nouveautés  , & a Jfalen- 

ciennes  che{  Giard  & D’hennin,  Libraires  fur  là  place , 

prix  24  fous  broché. 

Encore  un  Roman,  & un  Roman  en  lettres!  l’intrigue 
de  celui-ci  n’a  rien  de  bien  {aillant;  c’ell  un  événément 
très-ordinaire;  une  déclaration  d’amour  d’un  homme  ma- 
rié à une  perfonne  libre  , qui  l’a  rejette  en  offrant  Ton  ami- 
tié pour  dédommagement  ; l’amant  obtient  cependant  des 
mains  de  l’amitié  , ce  qui  n’eft  dû  qu’à  l’amour  : une 
mère  qui  n’aime  point  fa  hile  ; une  fille  qui  quitte  fa  mère, 
parce  qu’elle  ne  veut  plus  fouffrir  fes  tracafferies  ; voilà 
en  deux  mots  le  développement  de  cette  intrigue  , & le 
canevas  fur  lequel  il  eft  tracé. 

Au  relie , l’Auteur,  qui  veut  faire  croire,  dans  un  aver- 
tiffement  qui.  efi:  à la  tête  de  cet  ouvrage  , que  ces  lettres 
fbpt  véritables , & que  les  auteurs  exiftent  encore,  a très- 
bien  faifi  la  différence  des  ftyles.  Voici  quelques  échantil- 
lons de  celui  deCéphife. 

u L’amour  eft  trille  , puifqu’il  ferme  notre  cœur  à tous 
,,  les  plaifirs  qu’il  ne  donne  pas.  Je  fuis  fâchée  qu’une  fim- 
,,  pie  plaifanterie  ait  donné  lieu  à tout  ce  noir  que  j’aiap- 
,,  perçu  fur  votre  vffage,  en  vous  quittant.  Si  on  pourvoit 
„ cauler  paifiblement  avec  vous,  & que  Monfieur  voulut 
„ bien  prendre  la  peine  d’écouter  jufqu’au  bout  , fans 
„ fe  fâcher,  car  c’eft  toujours  un  très-mauvais  parti  à 
,,  prendre  , on  lui  diroit  que  fi  on  n’a  point,  d’amour.,  jon. 
,,  a pour  lui  un  fentiment  bien  vrai  , bien  tendre 


la  moue,  » 


maïs  lorfqu’on  n’a  pas  mh  foigneufement  le  mot 
'il  entre  en  fureur  , fronce  le  lourcil . fait 
Et  dans  une  autre  Lettre. 


amour: 


« Que  lés  procédés  de  votre  .MJy 

» feiois  bien  coupable  , fi  Une  mar.j . re  de  penfer  aufïi  déli— 


cate  ne  m inipiroit  pas  toute  la  générofité  qu’elle  mé~ 
v rite.  Ne,. -cherchez  pas  le  bonheur  loin  de  vous!  elle,  a 
V ^ecTJR*  vous  fixer  elle  même  tout  votre  attache* 
3,  ment';  je  lui  promets  bien  fincérement  le  mien  ; fa  con- 
» duite  me  pénétre  d’admiration..,.  Pauvre  & aimable 
3?  femme  ! vous  vouliez  me  haïr  ? . pourquoi  ai-je  à juf- 

33  tifier  ce  vouloir  ? 


A combien  d epoux  cela  ne  convient-il  pas?  on  ne  voit 
que  trop  de  maris  qui  cherchent  le  fimulacre  du  bonheur ? 
hors  de  chez-eux , tandis  qu’il  repofe  dans,  leurs  foyers. 

Encore  un  morceau  d’une  lettre  de  Céphife. 
yy  J aime  a vous  charger  de  mes  commiffions  ;vous  vous 
v en  acquittez  avec  autant  de  zèle  &.  d’empreffement  l 
33  dites  donc  de  ma  part  à celui  qui  a écrit  l’aimable  lettre 
33  que  j’ai  fous  les  yeux,  que  j’aime  le  cœur  qui  l’a  diéïée, 
33  &.  que  le  mien  partage  fa  tendreffe  & fes  fentimens  * 
33  mais  plus  de  chicane  fur  ce  mot  amour.  Laifiéz-moi  vous 
33  aimer  a ma  maniéré  , vous  verrez  qu’elle  vaut  au  moins 
33  la  votre. 

33  DufTai-je  pafïer  pour  une  fille  qui  ne  fait  aucun  cas  de 
n fa. parole;  vous  n’aurez  point  de  foufflets.  Non  , en  vé- 
33  rité , vous  n’en  aurez  pas..,,  mais!.,,  ah!  il  ne  faut  pas 
» t dut  dire,.  La  malicieufe  veut  vous  laififer  quelque  chofe. 
33  à deviner.  Le  plaifir  de  chercher  n’eft-il  donc  rien?... 
33  vous  defireriez  d’être  aimé  comme  le  Chevalier,  & moi 
33  je  vous  dis  que  le  Chevalier  voudroit  l’avoir  été  corn- 
v me  vous  33. 

Nous  finirons  cet  extrait  par  un  fragment  d’une  lettre 
de  Sain  val  ; il  écrit  au  moment  ou  if  apprend  le  départ  de 
Céphife. 

“ C’en  efl  donc  fait , nous  ne  nous  verrons  plus  ! je 
7)  n aurai  plus  jamais  de  vos  nouvelles  ! «...  jamais  ! ....  ce 
v mot  m’accable  ....  qui  auroit  pu  penfer  qu’une  union  ft 

ÿ.  tendre  finiroit  ainfiè..,..  Païens  barbarre! mère 

dénaturée  c’efl  donc  toi  qui  force  ta  fille  à t’ahaa- 


” donner!....  Une  fille  quitter  une  mère!....  tu  l'a  va 

partir  d’un  œd  fec!...  tes  entrailles  ne  fe  font  point 
» emues  I . ...  ah  ! fans  doute  . tu  n’en  ? point  d’entrailles. 

3>  V oila  , mon  amie,  le  fentimenr  doulou  eux  quim’af- 
» fe&een  apprenant  ton  départ;  je  vous  écris  fans  (avoir 
” oil  vous  adrefTer  ma  lettre,  fans  doute  c’étoit  la  veille 
v de  ton  départ  que  tu  es  venu  chez-moi  , je  n’y  étois 
” Pas>  fu  eft  fortie  mécontente;  ton  laquais  feul  a fait  la 
V f^llte,  il  n a rien  dit  : tu  as  pu  croire  que  ton  ami  avoit 
» évité  ta  préfence  ? ....  peut-être  avois-tu  beloin  de 
» mon  fecours  ; cette  idée  m’afflige. 

j>  Cependant  je  fuis  tranquille  fur  la  fituation  de  ton 
jj  ame  d tu  m avois  aimé  bien  dncèrement,  tuauroisde- 
jj  mandé  des  nouvelles  de  mes  enfans,  dont  un  au  moins 
jj  doit  t etre  cher;  je  le  tiens  en  ce  moment  dans  mes 
jj  bras  ; je  le  couvre  de  farines  & de  baifers;  vl  me  fourit 
jj  innocemment  en  m’accablant  de  fes  naïves  careffes  : tu 
v n en  as  pas  parle  ? cet  oubli  me  fait  croire  que  tu  ou— 
« bjieras  bien-tôt  fon  père  ; puide-je  t’oublier  auflï. . . . mais 
jj  tu  fais  trop  combien  ton  image  eft  gravée  profonde- 
jj  ment  dans  mon  cœur! 

On  nous  reprochera  peut-être  que  nous  nous  appéfan- 
tiflons  trop  fur  un  roman  ; mais  il  en  efl:  fi  peu  de  bons,  & 
celui-ci  mérite  au  moins  d’être  diftingué  ; il  eft  étonnant 
que  l’Auteur  ait  fu  nous  intérefler  par  une  intrigue  auflï 
fimple;  le  ftyle  eft  attachant  & très- varié;  fi  ces  lettres 
font  véritables,  Céphife  écrivoit  mieux  que  Sainval;  fi  elles 
font  faufles,  elles  feroient  foupconner  que  l’Auteur  eft 
une  femme  fenfible,  qui  a fu  mieux  rencontrer  < le  (lyîe 
de  (on  fexe  que  celui  du  notre;  nous  croyons  que  les 
amateurs  de  romans  ne  feront  pas  fâchés  d’avoir  lu  celui- 
ci,  quoique  toutes  les  lettres  n’intéredent  pas  également. 

Cet  article  ejl  de  Mr,  HÉ  CAR  T. 


VARIÉTÉS. 

QUt  eft-ce  qui  n’a  point  rencontré , dans  la  fociété,  de 
ces  gens  petulens , dont  refprit  & le  corps  font  dans 
qne  perpétuelle  agitation  ? ils  parlent  fans  favoir  ce  qu’ils 
çmem  ? a la  façon  dont  ils  crient,  l’on  diroit  qu’ils  ont  peur 


\ 
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qu’on  ne  faïïe  pas  allez  d’attention  aux  fotifes  qu’ils  débi- 
tent pendant  le  cours  de  la  journée.  Ils  danfent,  ils  chan- 
tent, ils  fifflent  & parlent  dans  le  même  inftant.  Ils  ref- 
iemblent  à des  personnes  piquées  de  la  Tarentule . Ils  font 
cependant  bien  moins  incommodes  encore  que  ces  médi- 
fans,  qui  n’ouvrent  la  bouche  que  pour  déchirer  tous  ceux 
dont  le  nom  fe  pimente  malheureufement  à leur  imagi- 
nation ; il  n’eft  pas  befoin  pour  exercer  leur  langue  empoi- 
fonnée,  qu’ils  connoiffent  perfonnellement  ceux  dont  ils 
parlent;  il  leur  futfit  de  lavoir  qu’ils  exiftent,  pour  leur 
donner  tous  les  défauts  que  la  malignité  peut  luppofer. 
D’ailleurs  ils  veulent  qu’on  dite  qu’ils  ont  de  l’efprit;  &, 
s’ils  ne  médifoiertt  point,  on  les  verroit  bien-tôt  contraints 
à garder  le  filence.  Il  feroit  cependant  heureux  pour  eux 
qu’on  pût  les  perfuader  d’une  vérité  dont  tous  les  gens  de 
génie  font  convaincus  : c’eft  qu’avec  très  peu  d efprit  1 on 
peut  plaire  en  médifant,  & qu’il  en  faut  beaucoup  pour 
«muter  en  louant. 


Pensées  diverses 

Sur  la  bonne  Société,  > 

Il  faut  diflinguer  la  bonne  Compagnie  de  la  bonne 
Société.  On  peut  avoir  fréquenté,  pendant  trente  ans, 
la  bonne  compagnie , & n’avoir  pas  d’idee  des  plaifirs  de 
la  fociété.  Un  homme  fort  tous  les  jours  de  chez-lui , 
pour  aller  gaffer  une  partie  de  la  journée  dans  une  afTem-* 
blée , compofée  de  trente  femmes  & de  cinquante  hom- 
mes. Il  les  voit , il  en  eft  vu.  Il  joue  , pendant  trois  ou 
quatre  heures , avec  quelques-uns  d’eux.  La  partie  finie , 
il  retourne  chez-lui , ou  bien  il  foupe  avec  trente  perfon- 
nes.  Cet  homme  voit  la  bonne  compagnie  ; mais  il  ne  con- 
noît  pas  fa  bonne  fociété.  Celui  au  contraire' qui  vit  habi- 
tuellement avec  trois  ou  quatre  hoitimes  aimables  , & 
quelques  femmes  fpirituelles , qui  fuit  la  cohue  , qui  fe 
contente  du  commerce  de  peu  de  perfonnes  , celui-la  peut 
apprécier  les  charmes  de  la  fociété. 

q Un  des  principaux  avantages  de  la  bonne  fociété'  c'eft 
qu’elle  empêche  l’efprit  de  s’accoutumer  aux  fottifes  im- 
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pertinentes  qui  font  le  fujet  des  entretiens  ordinaires.  Que 
de  puérilités,  que  de  fadeurs  ne  débite-t-on  pas  tous  les 
jours  dans  les  cercles  ? que  de  réflexions  ridicules  fur  le 
Gouvernement.  & fur  les  intérêts  des  Princes!  combien 
de  fentimens  romanefques  1 c’eft  encore  bien  pis  quand 
une  vieille  coquête  , aigrie  par  l’approche  de  la  vieillefle , 
déchire  en  un  quart-d’heure  la  réputation  de  trente  hon- 
nêtes gens,  ou  qu’une  femmelette  &.  un  petit  Maître  font 
le  récit  de  leurs  migraines  &.  de  leurs  vapeurs. 

ANECDOTE . 

Parts,  dit  Scarron , dans  fon  Roman  çomjque  , a un 
rieur  d’Office  , dans  chacun  de  fes  quartiers.'  Dans  les 
Troupes  , chaque  Cornpagflié  â ordinairement  le  fien  ; 
c'eft  une  efpèce  de  bel  efprit  qui  fait  des  chansons  d’ar^ 
mées  & qui  divçrjtit  fe$  camarades.  Les  Suiiles  ont  auffi  de 
ces  plaifans  qu’ils  nomment  Luflig\  mais  comme  ce  genre 
d? efprit  eft  vraifemblabîement  plus  rare  parmi  eux  , ils 
n’ont  qu’un  -Luftig  par  Régiment,.  Son  emploi,  q’eft  pas 
difficile , car  il  n’a  qu’à  ouvrir  la  bouche  pour  qu’on  croyc 
qu’il  a dit  quelque  plaifanterie.  Un  jour  que  tout  le  Ré- 
giment des  gardes  Suifles  alloit  de  Paris  à Verfaiîles  , pour 
une  revue.  Le  Lufiig  qui  étoit  daq,s  les,  premiers  rangs , 
dit  quelque  chofe  ; & fes  voififls  ayant  ri , le  rire  courut 
de  rang  en  rang  jufqu’aux  derniers  4u  Régiment,  Quel- 
qu’un demanda  à un  de  ceux  qui  étaient  à ja,. queue  , ce 
qu’ils  avoient  tous  à rire  ? 1 c’eft  , répondit  ingénuement 
le  SuifTe  ,*  que  îe  Lvflig  ly  être  là  haut , & qu’il  ly  haver  dit 
quct  cho  fe-d'y-  dtâle~  -■  — 

POESIE.  T 

Les  Sept  Béatitudes . 

ÎÎEureux  qui  connoît&  qui  bravç 
Les  préjugés  & les  erreurs. 

De  fon  fiëcie  n’efl  point  e (cl: ave  , r 
Et,  tans  honte , ofe  avoir  âës‘ mœurs  ! 


Heureux  qui,  dans  un  doux  afiïé| 
Bien  loin  des  villes  & des  cours  . 

Peut,  libre,  indépendant,  tranqüile* 
Dans  le  repos  couler  fes  jours  1 

Heureux  qui  s’enchaîne  & fe  lie 
Par  d’éternels  engagemens  , 

S’il  peut,  pendant  toute  la  vie  , 
Gàrder  & bénir  Tes  fermens  î 

Heureux  qui,  formant  la  jeuneÏÏe  j 
D’enfans  bien  à lui,  bien  chéris  , 

Peut  en  faire,  dans,  fa  vieilielïe  , 

Ses  premiers  Ôt  fes  vrais  amis. 

Heureux  celui  dont  l’ame  honnête 
Se  livre  aux  vertus  par  penchant. 

Qui , dans  le  cœur , non  dans  la  tête , 
En  conferve  le  fentiment  ! 

Heureux  celui  qu’on  voit  encore 
S’éteindre  ainfi  que  le  foleii  , 

Dont  le  couchant , comme  l’aurore  * 
Brille  d’un  feu  pur  & vermeil. 

Heureux  qui  quitte  la  lumière 
Sans  repentir  & fans  regrets  9i 
Et  qui  termine  fa  carrière  , 

Entouré  d’heureux  qu’il  a faits. 

Par  Mr.  * * *• 


CHARADE . 

, Mon  premier  ramène  au  Village  , 

Les  ris  , les  plaifirs  & les  jeux  $ 

Mon  fécond  orne  lès  cheveux , 

D’un  fexe  charmant  & volage , 

Et  mon  tout  eft  l’objet  des  vœux  , 

D’un  tendre  amant  qu’amour  engage.  > 
Par  Mr*  le  Chey.er  de  l 
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histoire! 

Suite  du  Numéro  précèdent, 

La  parole  des  Chevaliers  François  éfoit  regardée 
comme  fa  crée  , & dans  les  a itâires  les  plu?  inipar-. 
tantes , ils  ne  ju voient  pas  autrement  que  fat  de 
Chevalier.  ^ 

Nous  en  trouvons  quantité  d'exemples  dans.  Du 
Tdkt  * , qui  les  a recueillis  d’après  les  anciennes 
Chartes,  repofant  aux  archives  de  la  Couronne*. 

C etoit  dans  ces  termes  qu  étoit  conçue  i obli^a- 
tion  que  le  Roi  Philippe  le  Bel  exigea  à' Hue  de  St, 
Fol , en  lui  vendant  la  terre  d’ Av ej nés  en  Hainaut, 
en  1189:  ceft  ainfi  que  Jean  Duc  de  Bretagne 
jura,  en  1380,  au  Roi  Charles  VI  , qu’il  obier*-, 
veroit  le  traite  de  paix  : & un  Arrêt  du  Parlement 
du  18  Mai  14.31 , ordonna  que  Mefïire  Perceval - 
Chabot , détenu  prifonnier  pour  défubéillance  à un 
autre  Arrêt , feroir  élargi , en  faifant  ferment , en 
foi  de  Chevalier  y d’obéir  audit  Arrêt. 

Jean  de  Grefiy  % Captai  de  Buch  , prifonnier  de 
guerre  , ayant^éré  ' relâché  fur  fa  parole,  par 
Charles  V , Roi  de  France  , lui  promit  que  s'il; 
s’écartoit  de  fon  engagement  « il  confèneoit  d’etre 
„ tenu  pour  faux , mauvais , & deflbyal  Chevalier, 
» parjhre  , de  foi~merftie,  & qu’çn  fignç  de  ce  , fès 

armes  fuflent  tournées  ôc  delfus  delfous. 

Les  Chevaliers  parjures  étoiepfc  dégradés  honteux 
fement  de  la  Chevalerie  & delà  NoblefTe  ; pn  ren- 
verfoit  leur  éçu,  leur  calque,  & leur  çimkï,  qu’on 

* 43»  de  IXümn.  dfc  pati^  1^7. 
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brifoit  enfuite  : oh  déchiroit*!eur  cotte-d  armes  & 
leur  volet  en  lambeaux  : on  rohipoir  leur  épée  6c  * 
/leur  lance,  la  pointe  err  bas  ; orr  leur  arrâchoÎD  avec 
violence  leurs  baudriers  Bc  leurs  éperons. 

S’ils  étoient  siïel 'téméraires  pour  fe  préfenter  . 
dans  les  Tournois  , on  coupo-t  les  iangles  de  la  feilë' 
de  leur  cheval :t  on  les fatfoit càcviiuchtr la  barrière' 
du  camp  6c  crier  mercy  à haute  voix  aux  Dames  & 
aux  D îmoifrlles , oncoupoit  la  queue  de  leur  cheval 
qu'on  îetcoit  ïur  iin  fumier  & on  les  chaîioità  coups 
de  plat  d'épée.  '•'* 

li  falloir  qu?un 'Chevalier  fut  Fans  reproche, pour 
être  admis  dans  ces  rîtes  foiemneiies  ; qui  n’étoicfcc 
dans  leur  origine  , qu  un  diverciikment  propre  à 
exercer  l’adrdie  6c  la  valeur  ; mais  qui  devinrent , 
après  piuheurs  fiècles  , des  combats  meurtriers  6c 
coûtèrent  la  vie  a plufieurs  Souverains; 

Le  premier  Tournois  , dont  Thiffoire  falie  meo^ 
tion  , fut  d relié  par  Charles  6c  Lattis , fils  de  Louis 
le  débonnairei  en  870,  ce  n’étoit  aîorsqif  un  exercice 
guerrier  ; mais  dans  le  onzième  liéclê  on  commença 
à y combattre  - a outrance à fer  émoulu  , à épie 
tranchante  & poignante  , avec  des  francs  d1  acier 
bien  aipuifes. 

Ce  fut  en  vain  que  les  Pupes  lancèrent  des  ana- 
thèmes & que  le  Concile  de»  Latran  excommunia 
ceux  que  Te  portaient  a ces  excès  ; cette  fureur 
s’étôit  accrue  a un  cel  point  en  1 2.09  , que  Philippe 
Augulte  fe  vit  obligé  de  prendre  le  ferment  de 
Louis  6c  de  Philippe  de  France  fes  fils  , qu’il 
n;iroieî>t-  a aucuns  Tournois,  pour  en  acquérir  le 


* -Théâtre  d'  honkeur  de  la  Çoloiabiere, 


prix  , fans  fan  congé  « mais  quand  s’en  fcroit 
ques  uns  près  d eux , les  pourraient  aller  voir 
» fins  y porter  armes  comme  Chevaliers , ainsfeu - 
» lement  un  liàlecret  & armet.  * 

QTon  juge  de  la  cruauté  de  ces  combats  par  fe 

trait -fuira  nr. 

Geojfroy  Plantage  nef , qui  devint  Roi  de  Jéru-  ' 
fakun , par  fan  mariage  avec  la  fille  de  Baudoin  H, 
vÇptn ttv  de  Valenciennes,  ht  faire  au  commence* 
ment  du  onzième  fieele  , un  Tournois  fur  la  greva 
-du: Mont  St.  Michel  en  Normandie x entre  les  An- 
I^Pfs  8f.  Jes  Normands  : les  Comtes  de  Flandre  , de 
Blois,  '&  de  Mortagne,  Te  rangèrent,  du  côrççiek 
Normands;  mais  Geoffroy,  voyant  que  je  nombre 
'des  Anglois  ékâït  moindre  , s’engagea  dans  leur  par- 
ti 'arec1  toute  fa  fuite.  Au  premier  choc  , les  lances 
yplçbt  en  éclats  ; on  fe  bat  a l'épée  ; chaque  coup 
devient  un  meurtre  & le  champ  de  bataille  un  ci- 
metière. 

Les  Normands  vaincus  amènent  au  combat  üh 
^eant  d une  taille  prochgieufe , dans  lequel  la  nature 
Semble  avoir  ramaiié  ia  force  de  ptufieurs  hommes^ 
.Geoffroy  reprend  fa  lance  & court  fur  lui;  mais , du 
•premier1  coup,  le' géant  fauffe  fa  cuirafïè  & Ton  écu  , 
& le  Frappe  fi  ri;  dément , que  fon  far  g en  ruihcleè 
Geoffroy,  anime  parla  blefîure  , rer.verfe  le  géant 
d’uné  feule  atteinte  , faute  à bas  de  fon  cheval  , lui 
arrache  fon  cafque  & lui  tranche  la  tète  , dans  le 
moment  où  il  étoït  encore  étourdi  de  Ta  chiite. 

Le  dernier  Tournois  fut  celui  du  30  Juin  1 <;  59  , 
où  Henri  II,  fut  bieffé  à mort,  du  tronçon  de  la 
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lancé  du  Comte  de  Montgommeri,  qui  s'étoit  briféie 

en  éclats  dans  U rencontre. 

L4  fuite  à l*  ordinaire  prochain , 
fit  article  eji  de  Mr.  Des  AV  AY  , Avocat-Èchevin  a Valenciennetm 

MORALE. 

Le  véritable  Système  delà  NAfuttEj 

Ouvrage  oh  l'on  expofe  les  Loix  du  Monde  Phyfique  & celîis 
du  Monde  Moral,  lune  manière  conforme  à ba  'rdifbn  <S*tz 
la  révélation  , par  M.  Al  ME  H E NRY  PtfZfiLIAN,  pretrt,, 
de  diffe-entes  Académies . Avec  cette  Épigraphe-:  Aürum 
de  (1er cors  Ennii.  Cic  : à Paris  che { Royez,  & à Valen- 
ciennes [che{  Giard.  ^ 

La  vraie  Phiîofophle,  celle  qui  indique  à l’homme  la 
càufe  des  effets  les  plus  furprenants,  qui  lui  infpire  le,çorç- 
tage  nécéffâire  pour  fupporter  les  peines  de  la  vie,  peyt 
etre  comoarée  à un  faifeead  de  lumière  qui  l’éclaire  dans 
ies  connoifTances  Si  dans  fès  démarche*  :-  le  PkilofophifMe 
au  contraire , fantôme  de  raifon  d’autant  plus  dangefetik 
qu’il  eff  pro'liüt  par  l’hypocrifie  , conduit  l’homme  à tra- 
vers les  ténèbres  de  précipice  en  précipice. 

C’eff  à ce  monftre  moral  que  Mr.  Pauli  an  déclare  là 
guerre,  SC  c’eît  l’Auteur  du  Svflcmé'de  la  Nature  qu’il  atta- 
que avec  fes  propres  armes.  Il  démontre  que  l’être  lupr'e- 
me,  la  réligion,  les  bonnes  moeurs,  , l’autorité  des  fou vë- 
rains  ; rien  n’ëff  refpeélé  dans  cet  ouvrage  , qui  tend  à reri- 
vërfer  l’ordre  moral  & politique.  Il  fait  voir  qu’dn  n’a  fubfti- 
tué  que  des  chimères  abfurdes,  aux  opinions  refpe&ables 
Contre  lèfqu elles  on  s’eft  élevé. 

Comment  en  effet  adopter  l’idée  que  la  Matière  eft  te 
principe  de  tout , & qu’avec  elle  tout  s’anéantit  ? d’après  ce 
principe,  Thomme  qui  a combattu  toute  fa  vie  les  pallions 
dont  il  étoit  obfédé  , qui  a courageufement  bravé  la  mifèrç 
6c  l'humiliation-,  pour  demeurer  fidèle  à fés  devoirs',  au- 
roit  agi  plus  fagement , en  s’emparant  de  la  fortune  des 
autres.,  pour  vivre  dans  l’aifance.  Dès  qu’il  luroit  été  allez 
adroit  pour  tromper  la  vigilence  des  loix,  il  n’auroit  plus 
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tien  rifqué,  puifque  ce  Syflême  l’affranchiffoit  de  îa  crainte 
de  Dieu  & du  fuppîice  des  remords.  S’il  n’eft  point  de 
vie  future  dans  laquelle  l’être  fuprème  ( détruit  lui-même 
parce  principe  ) récompenfe  ou  punilTe  le  bien  ou  le  mal, 
l’homme  ne  diffère  de  la  brute , que  parla  faculté  de  faire  & 
de  comprendre  ce  que  les  animaux  ne  font  ni  ne  compren- 
nent : & dès  lors ,1a  vertu,  l’honneur,  la  probité,  la  reli- 
gion , la  foumifîion  aux  ordres  du  Prince,  ne  font  que  des 
conventions  puériles , nuifibles  même  au  bonheur  des 
Pkilofophift  es. 

_ MM.  Bergier,  Holland,  & tous  ceux  qui  ont  écrit  fur 
ce  Syilême  , ont  fourni  à Mr.  Pauli  an  des  armes  viclo- 
rieufes.  Non  feulement  il  Ta  réfuté,  avec  autant  d’énergie 
que  d,e  difcerment  & de  jufteffe,  mais  il  lui  a oppofé  le 
vrai  Système  de  la  Nature,  démontré  par  toutes 
. fortes  de  preuves & furtout  par  des  preuves  phyfiques 
auffi  claires  qu’on  devoit  les  attendit  d’un  de  nos  meil- 
leurs Phyfiçiçns. 

f : 

V A R I Ê T Ê S. 

SÉL1M , Êglocue  Orientais. 


Un  jour,  à l’hteure  dh  le  matin  radieux  reprénoit  fa  pa- 
rure Orientale , ou  les  vents  folâtres  jouoient  le  long  des 
vallées , Sèlïm  s’affit  près  des  eaux_  vagabondes.. du  Tigre , 
& chanta  pour  les  jeunes  pçrfonnes , l’utile  leçpn  que  je 
vais  redire. 

Belles  de  ces  contrées,  c’eff  avons  ques’adreffe  la  mo- 
rale de  mes  chants.  L’ençeinte  de(  ce  monde  habité,  ne 
renferme  point,  je  le  fais,  de  mortelles  auffi  parfaites  que 
vous.  Le  foleil  dont  vous  recevez  les  premiers  ; rayons , 
met  dans  vos  yeux,  que  l’amour  anime , (a  lumière  la  plus 
. pure  & la  plus  tendre.  — Gardez-vous  cependant  de  croire 
que  ces  avantages  foient  les  feuls  que  le-Ciel  puiffa  accor- 
der aux  femmes.  Qui  place  uniquepient  fa  confiance  dans 
le  foible  éclat  de  la  beauté , ne  tire  fon  orgueil  que  du  mé- 
rite dont  fe.  glorifient  les  perles  de.  B affirma.  Leur  fuperfi- 
cie  eft  brillante,  mais , la  lumière,  ne  les  p^étrapppoint, 
leur  intérieur  eff  obfcur.  Telle  efl  une  jeune  fille , tels 
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font  feç  charmes,  quand  les  vertus  n’ajoutent  point  à leur 
éclat.  Sexe  enclin  à te  dater  toi-même  7 Vainetnent  tü’  te 
figures  que  l’amour  aveuglera  îe  berger  qu’iî' enflamme  - tu 
efperes  vainement  captiver  l’amour,  à Faide de  tes  dé- 
fauts , comme  les  taches  de  l’hermine  contribuent  à l’eijr|- 
bëlîir.  Une  belle  qui  prétend  conquérir  & garder  iin  cœur*, 

* doit-être  parée  des  vertus  qui  font  le  bonheur  d’un  époux. 

Heureux  le  tems  ou,  dans  les  plaine^ fllencieufeé,  les 
bergers  étoient  occupés  à rechercher  la’ fâgefTe.  La  vérité 
s’unifToit  à elle,  du  fein  des  bocages , & les  vertus  naif- 

fpient  de  cette  union  célefte  ! : 4 

• O toi  dont  les  penféfcs  ont  la  limpidité  'des-  ruifTèaàx  les 
plus  purs , aimable  modeflie  ! vierts  établir,  ta  cour  au  mi- 
lieu de  nos  riants  payfagës , & les  filles  des  bergers  te  ré- 
connoîtront  pour  îeurreinè.  Amenés  avec  toi  la  pudeur, 
dont  les  charmes  font  dérobés  parom  voile.  Tu  n’admet- 
tras point  dans  ajkcortègê  les  defirs  fans  rètentie  , mais 
qu’on  y voyé  î^ftéKté  ' fibrée  fur  Un  feül  objet  ,1a  dou- 
ceur timide  aux  regards  baiffés  & l’obligeante  pitié.  Jeunes 
filles,  auprès  de  ceux  que  vos  cœurs  choififfentj-e^eft  aux 
vertus  à vous  amener  Tamour. 

Ainfi  chanta  Sêlim  , & les  antiques  légendes  rapportent 
que  lés  jeunes  filles  de  Bagdad  vérifièrent  fes  chants.  Les 
vertus  revinrent  habiter  les  prairies,  &.  y /fixèrent  enfin 
le  bonheur.  - , 

— , i ; 

ANECDOTE. 

jAlPrës  avoir  fervi  long-tems  Si  avec  Honneur,  fous: 
Guillaume  III , Mr.  dé  W\...  paffa  en  Flandres,  à la  finie 
du  Duc  de  Malborougk  qui  ouvroit  alors  la  campagne  ; &, 
- durant  le~cours- de  cette  guerre,  iî  fut  nommé'  GénéraFSc 
choifipour  commander  un  Régiment.  Quoique  fon  revenu 
fut  alors  confidérable , il  riè  s’écarta  point  du  plan  d’éco- 
~nomie  qu’il  avott'fuivi  depuis  fon  entrée  au  fer  vice  ; éco- 
nomie poufléefi  loin, 'que’lë refpeél  feul  qu’onfpdrtoira  fort 
méfite  & à fa  valent ,!  empechoit  dë  la  quaîlfièr  dçufi,  àutre 
nom.  Sur  la  fin  de  la  guerre , le  Général  de‘W....  & fdn 
régiment  alierënt  palier  Leur  quartier  d’hiver  à <*ahd.  Quel- 

*foî  , -d‘i  9 m 3*9  


( 34<  ) 

le  fut  la  furprife  des  Officiers  de  cette  gamifon  de  rece-  ' 
voir 4 un  jour*  unfe  carte  .de  la  part  do  Général,  qui  les 
invitoit  à cliner  ! ils  s’y  rendirent,  &:  furent  reçus  avec 
cette  cordialité  franche  & généreufe  » qui  plait  davantage 
que  les  démonisations  d’une  politeffe  étudiée  --  fur  la  fin 
du  repas  qui  fut  très-gai,  Mr.  de  W....  s’adreffitnt  à les 
convives  « jë  dois,  dit-il.  Meilleurs,  par  égard  pour  moi- 
j)  même,  faifîr  cette  occafion  de  vous  expliquer  les  me- 
•n  tifs  d’une  conduite  , qui  vous  a furement  parue  julqu’ic? , 
3>  fort  extraordinaire.  Vous  {aurez  donc  qu’avant  qu’il  me 
v fut  venu  dans  l’idée  d’entrer  au  fervice , fétois  marchand 
33  d’étoffes  à Londres;  qu’ayant  éprouvé  des  malheurs, 
« je  fus  obligé  de  fufpenclre  mes  payemens;.  & que, 
33  malgré  les  lollicitations  de  mes  créanciers,  qui  m’enga- 
3>  geoient  à reprendre  mon  commerce , je  ne  pus  me  fé- 
•3?  foudre  à courir  les  rifques  de  tomber  une  fécondé  fois 
33  dans  l’état  où  je  me  voyois.  Je  fùivis  donc  la  profeffion 
jy  des  armes;  mais,  plus  ma  bonne  foi  m’avoir  concilié 
33  l’ejOumè  de.  mes  créanciers,  plus  je  me  croyois  obligé  de 
3>  ne  jouir  d’aucune  fatisfa&ion , tant  que  mes  dettes  ne 
33  feroient  pas  payées.  Mon  bonheur  a voulu  que  jeu 
33  vinffie  à bout.  Le  dernier  paquebot  m’a  apporté  les  ac- 
33  qùits  du  principal  $ i des  intérêts  de  tout  ce  que  je  de- 
"33  vois  à Londres.'  Avant  cette  époque  je  ne  poffedois  rien 
■3»  que  je  puffe  regarder  comme  à moi.  Vous  m’avez  vu, 
33  jufqu’ici , n’agir  qu’en  fidele  adminiftrateur:  du  bien 
33  des  autres;  je  vous  engage  aujourd’hui  à partager  avec 
u moi  un  revenu  qui  furpafTe  de  beaucoup  mes  befoins.  » 


POESIE. 


Jugement  de  Venus. 

IL’AuTRpfoir,  chez  la  jeune  Hortence^ 
Après  fouper , le  Dieu  d’ Amour 
Prit  querelle  avec  la  Décence , 

Et  la  vouloit  exiler  de  fa  cour. 

Grand  bruit  alors  : car  la  DéefTe 
Se  trouve  encor  quelques  amis. 

De  tous- côtés  on  s’agite  , on  s’empreffe , 

* On  le  demande,  on  donne  des  avis; 


Et  Venus  i à qui  Ton  s’adtefle  j 
En  ces  mots  chapitre  fon  fils. 
j>  Votre  ingratitude  eft  extrême! 

» Suivant  un  coupable  courroux,’ 

» Vousofez  frapper  d’Anathême 
y>  Celle  qui  fit  le  plus  pour  vous  ! 
s>  Vous  avez  banni  /’ Innocence  , 

5>  Autrefois  nia  Dame  d’honneur, 

3>  Et,  grâce  à l’aimable  Décence, 

Aux  regards  du  monde  cenfeur , 
j>  Nous  avons  caché  fon  abfence  , 

» Mais  que  vont  devenir  les  grâces  , l’enjouemeni 
v La  candeur  & le  fentiment  ? 

» Voulez-vous,  dans  votre  délire, 

» Faire  un  defert  de  mon  empire  ? 

— Ah  daignez  pardonner,  reprend  l’amour  confus  9 
Mais  elle  affeéie  un  air  un  ton  de  bifayeule  ; 

Et  je  croyois  vraiment,  qu’à  la  cour  de  Vénus, 
On  ne  fouffroit  point  de  bégueule, 

--  Ce  feroit,  dit  Vénus , trop  rèftreindre  mes  droits1 
A l’univers  entier  je  dois  donner  des  Joix  , 

Et  mon  nom  de  famille  efï  la  pure  nature  ; 


CHARADE . 

A certain*  jeux  vous  voyez  mon  premier. 
Mon  fécond  dans  un  monaftère  : 

Qui  veut  tromper  dans  une  affaire. 
Se  fert  toujours  de  mon  entier. 


le  mot  de  la  Chaud#  du  dcçnicr  numéro  cil  MuUtreJJ'u 
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HISTOIRE. 


Suite  du  Numéro  précédent . 


Les  Chevaliers  François  prenoient  les  Dames 
pour  juges  de  leurs  exploits , & c’étoit  ordinaire- 
ment de  leurs  mains  que  les  vainqueurs  recevoienc 


On  reconnoit  laî  les  mœurs  des  Germains  : * 
Tacite  rapporte  « que  leurs  femmes  étoient  tou- 
» jours  a portée  du  champ  de  bataille , qu’elles  les 


r 


» excitaient  au  combat  par  leurs  cris  , que  c étoit 
» elles  qu’ils  vouioient  avoir  pour  les  témoins  6c 
» les  panégiriites  de  leurs  actions  & que  fouvenc 


elles  ont  empêché  la  déroute  de  leurs  armées  6c 


» rétabli  le  combat  par  leurs  exhortations  6c  leurs 
» remontrances. 

Lorfque  les  Chevaliers  étoient  coupables  d’un 
crime  énorme,  l’ufage  étoit  autrefois  de  les  dégra- 
der avant  de  les  remettre  entre  les  mains  de  la  juf- 
ticc.  Pierre  de  Belloy  rapporte  les  cérémonies  de 
cette  dégradation  , qui  étoient  terribles. 

On  armoit  le  Chevalier  de  pied  en  cap,  comme 
s’il  eut  du  combattre  ; le  Roi , ou  le  Prince  chef 
d'ordre  , accompagné  de  douze  Chevaliers  vêtus  de 
deuil  lui  pronor.çoient  fa  condamnation,  on  faifoic 
enfui  te  monter  le  coupable  fur  un  échafaud , 6c  après 
que  le  héraut  la  voit  publié  traître  , vilain,  & de- 
loyal  , on  le  jeitoic  , attaché  à une  corde  fur  le  car- 
reau : en  cet  équipage  il  étoit  conduit  a 1 Egiife  où 
Ton  chantbit  le  Ffeaume  108.  Dois  laudem  meam 


v 


* De  iviaribus  Germanorum.  N°.  7 & 8 
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&c.  qui  efl  plein  de  maiédidion  , après  quoi  on 
conduifoit  le  coupable  dans  les  priions,  pour  être  pu- 
ni par  la  jufiice  ordinaire,  félon  les  Loix  Militaires . 

Sous  le  règne  de  François  I.er,  en  2.3  . Frange t , 
Gouverneur  de  Foncarabie  , ayant  rendu  lâche- 
ment cette  place  , aux  troupes  de  l’empereur.  fui* 
défarmé  de  toutes  pièces  fur  un  échafaud , fon  écu 
portant  fes  armes  caffé  par  le  Roi-d’armes  ; le  cou- 
pable baptifé  du  nom  de  traître  & de  perfide,  jette 
du  haut  de  l'échafaud  la  vie  fauve,  à caufe  de  fa 
vieillefiè  ; mais  dégradé  de  nobleife  , déclaré  rotu- 
rier, lui  & tous  les  defcendans  tailiabîes  & incapa- 
bles de  porter  les  armes  * 

Jean  de  Poitiers  de  St.  Vallier , Chevalier  de 
l’ordre  du  Roi,  complice  du  Connétable  de  Bour- 
bon, fut  dégradé  de  la  Chevalerie,  avant  d’être  jugé 
par  le  parlement. 

A cet  effet  Charles  de  Luxemboug,  Comte  de 
Ligny,  aufii  Chevalier  de  l’ordre  du  Roi  & ayanc 
» déclaré  à la  Cour  qu'il  avoir  charge  de  par  ié 
7)  Roi  deprocéder  à l Exaucloration  & oter  l’ordre 
» audit  de  Poitiers  » la  Cour  nomma  un  Préfident, 
cinq  Confeillers  , & un  Greffier  pour  procéder  avec 
lui  à cet  aéfe;  & s’étant  rendus  en  la  tour  quarrée 
des  prifons  de  la  conciergerie  du  Palais , Charles  de 
Luxembourg  commença  par  lui  déclarer  « qu’il 
y>  étoit  venu  par  ordonnance  du  Roi  lui  annoncer 
» la  fentence  d' Exaucioration  de  l’ordre,  donnée 
» contre  lui.  * 

St.  Vallier  protefta  contre  cette  fentence  , fou- 
tenant  que  le  Roi  ne  lui  pouvait  ôter  ledit  ordre  , cite 
tous  fes  confrères  ne  fujfènt  prèjens  & ajjèmblés  ; 

? Favyn.  Hitloire  de  Navarre.  Livre  12 
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mais,  maigre  la  protection,  il  fut  contraint  de 
fouPrir  qu’on  lui  mit  au  col  fon  collier  de  l’ordre. 
Qu’on  iuilutenfui.ee  la  fentence  6c  qu’après  cette 
lecture  on  lui  ôeât  le  collier  qui  fut  remis  a Charles 
de  Luxembourg,  qui  l'emporta;  6c  ce  ne  fut  qu’a- 
près  cette  dégradation  que  le  .Parlement  le  con- 
damna a mort 

Dupas  fut  traîné  dans  Utrecht  une  pèle  a la 
main  en  1673  & fon  épée  fut  rompue.  Son  crime 
croit  d’avoir  rendu  Nacrden  au  Prince  d’Orange  , 
avant  d'avoir  foutenu  trois  afPauts  ; on  prétend 
qu’il* étoit  un  très-brave  homme  6c  qu’il  fut  jugé 
trop  févérement.  * 

Une  condamnation  a pemprès  femblable  avoit 
été  portée  en  l6;6,  contre  Defchape lies  , Capi- 
taine au  Régiment  de  Picardie,  qui  avoit  rendu 
lâchement  au  Duc  de  Lorraine  Cercle  près  de  Thion- 
ville ; ma’s  il  y a cela  de  particulier,  que  Louis  XIII 
avoit  mandé  au  Confeil  de  Guerre  , chargé  d inf- 
truire  fon  procès  , de  lui  faire  couper  le  col  fur 
le  pont  de  fvlézière,  & que  malgré  cet  ordre  le  Con- 
feil de  guerre  jugea  , que  pour  une  lâcheté,  caufée 
par  la  crainte  6c  l appréhenfion  , on  ne  condam- 
noit  pas  un  homme  à mort  , mais  qu’on  le  dégra  - 
doit  6c  qu’on  lui  faifoit  toutes  les  ignominies  pof- 
fibîes.  ** 

Nous  finirons  par  rapporter  cette  obfervation 
de  Voltaire  , que  Y ignominie  efl  inutile  pour  les 
Officiers  François  , qui  font  affie^  fenfibles  à la 
gloire , pour  qu  on  ne  les  gouverne  pas  par  la 
crainte  de  la\  honte . 

Cet  article  ejî  de  Mr.  DebjIVAY  , Avocat  à Valenciennes. 


* Siècle  de  Louis  14,  Chapitre  XI.c 
**  Mémoires  de  Puyfégur. 
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BELLES  LETTRES. 


LA  VIE  DU  ROI  JEAN, 

Par  Shakespear  . traduite  par  Mr.  le  Tourneur  , 
à Paris  che^  Roye/  Libriare  , Quai  des*Augujlins  , & à 
Valenciennes , che ç Giard  & d’Hennin. 

C Ette  Traduélion , Ouvrage  pofthume  de  Mr.  le  Tour- 
neur, enlevé  par  une  mort  prématurée  , à l’eftime  de  l’uni- 
vers & à la  tendreiïe  de  Tes  amis , ne  fait  qu’ajouter  à la  gloi- 
re littéraire  de  cet  Auteur,  aufli  pur  dans  fes  écrits  que  dans 
fes  mœurs.  Nous  ne  répéterons  point  ce  qu’a  dit,  à Ion  fu- 
jet,daris  le  Journal  deF  Paris,  M»  U Mercier , écrivain  recom- 
manda:^ par  fes  Ouvrages  , vraiment  fait  pour  apprécier 
le  mérite  & les  vertus  d’un  homme  qu’il  avoit  cru  digne 
de  fon  amitié , & de  la  perte  duquel  le  tems  même  ne 
pourra  le  confoler. 

Ce  Roi  Jean  dont  il  fagit , eft  connu  dans  l’hiffoirefous  le 
nom  de  Jean-fans-Terre.  C’eft  lui  qui  s’empara  des  Etats 
& de  la  Couronne  de  Richard  ’er  , furnommé  Richard  coeur 
de  lion  , Roi  d’Angleterre  , pendant  le  voyage  qu’il  fit  à la 
Terre  Sainte,  dans  l’intention  de  la  conquérir  avec  Philippe 
Augufle,  auquel  il  s’étoit  afïbcié,  C’eft  le  même  qui  pour 
conserver  après  la  mort  de  Richard , le  trône  qu’il  lui  avoit 
ufurwé  , fit  çréver  les  yeux  à Arthur  , fon  neveu,  héritier 
légitime  de  ce  trône. 

Nous  croyons  que  nos  Le&eurs  nous  fauront  gré  de 
leur  rapporter  une  partie  du  dialogue  du  jeune  Arthur , 
avec' un  certain  Hubert . Minière  cruel  des  barbaries  de 
Jean,  Ce  monftre  entre  avec  fes  bourreaux,  chargés  de 
faire  rougir  le  fer  deftiné  à brûler  les  yeux  du  Prince  de 
fe  tenir  prêts  au  moindre  fignal. 

Arthur  - êtes-vous  trnlade  Hubert } vous  êtes  pâle  au- 
jourd’hui , en  vérité  je  voudrois  que  vous  fufltez  un  peu  ma- 
lade, afin  de  veiller  toute  la  nuit  auprès  de  vous.  Hélas  î 
je  fuis  fur  que  je  vous  aime  plus  que  vou)f  ne  m’aimez.  — 
Hubert  - fes  difçours  s’emparent  de  mon  coeur.  ( ühddonne 
un  papier)  Life,  z jeune  Arthur.,..  Arthur  - quoi  ! il  faut 
que  vous  me  brûliez  les  yeux  avec  un  fer  rouge  ? Hubert  - 


ouï , jeune  enfant , il  le  faut-  A rthur  - & vous  leferez?- 
Hubert-&  je  le  ferai-  Arthur  - en  aurez  vous  le  cœur? 
quand  vous  aviez  feulement  un  lpger  mal  de  tête  , je  cei- 
gnois  votre  front  du  plus  béau  voile  que  j’eufïe  Une 
Princefïe  l’a  voit  tifïu  pour  moi  , & je  ne  vous  l’ai  jamais 
redemandé.  Au  milieu  de  la  nuit  votre  tête  repofoit  fur 
mes  mains;  afîidu  & vigilent  autour  de  vous,  comme  les 
minutes  autour  des  heures  , je  tâchois  de  vous  alléger  le 
poids  du  tems  , en  vous  demandant  à chaque  inflant  : 
Hubert  que  vous  manque-t-il  ? oh  e(l  votre  mal?  quel  fèrvïce 
peut  vous  rendre  mon  amitié  ? Le  fils  du  plus  pauvre,  du 
defnierdes  hommes  fut  refié  tranquille  & dans  le  fiîen- 
ce  , & ne  vous  eut  pas  dit  m mot  de  tendreile  Et  vous 
vous  aviez  un  Prince  pour  vous  férvir  dans  votre  infir- 
mité ! Croyez’  fi  vous  le  voulez  que  mon  amour  n’étoit 
qu’hypbcrifie  Si  c’ejfi  la  volonté  du  Ciel  que  vous  me 
maltraitiez  fi  cruellement , il  faut  bien  que  vous  le  faffiez.,- 
Quoi  ! vous  m’arracherez  les  yeux,  ces  veux  qui  ne  vous 
ont  jamais  regardé  , qui  ne  vous  regarderont  'jamais  que 
pour  vous  fourire  ? - Hubert  - J’ai  juré  de  le  faire  - Ar- 
thur - êtes  vous  dpnc  plus  dur  que  ce  fer? ...  Hubert  ( il 
frappe  du  pied , Us  bourreaux  entrent  ) avancez...  donnez  moi 
ce  fer,&  liez-le  ici.  Arthur  - Ah  ! fauvez-moi..  Hubert 
fauvez-moi  ...  Hélas î qu’avez- vous  befoin  d’emplover  tant 
de  violence^  de  force  ? Je  ne  bougerai  pas  ; je  refierai  im- 
mobilecomme  la  pierre.  Au  nom  du  Ciel,  Hubert , que  je 
ne  fois  pas  lié  î - écoutez-moi , Hubert , renvoyez  cec  hom- 
mes affreux,  & je  vais  m’affeoir  tranquille  comme  un 
agneau.  Je  ne  ferai  aucunè  réfiflance  , aucun  mouvement  ; 
je  ne  dirai  pas  une  feule  parole  , je  ne  regarderai  pas  ^e 
fçr  avec  colère.  Renvoyez  feulement  ces  hommes,  & je 
vous  pardonnerai,  quelque  tourment  que  vous  pie  fafilqz 
fouffrir.  - HUBERT  - (aux  bourrequx  ) allez  , UjfTezrmoi 
feul  avec  lui.  - Arthur,  ( voyqnt  Huhçrt  filencUupf) 
Hélns’  j’ai  offerte,  & perdu  mon  ami.  Il  a un  œil  févère; 
mais  il  a un  coeur  tendre,  Hubert.,  que  mon  ami  reparcifïe, 
afin  que  fon  amitié  fauve  lavvie  du  votre.  - Hubert  - allons 
‘pfcbatez-vous.  - A rthur  - n’y  a-t-il  plus  d’efpérànce. 
-Hubert  - non,  il  faut  que  vous  perdiez  les  yeux,  &ç. 
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LE  JOUEUR  DE  GOBLETS,  Conte, 

Traduit  de  V Anglais. 

QU’il  eft  habile  Mr.  Vice  î il  n’eft  point  d’Efcamoteur 
‘eut-il  le  diable  au  bout  des  doigts  , qui  puiffe  le  lui  dis- 
puter, Ayant  un  jour  deffié  un  joueur  de  goblets  qui  faifoit 
fortune  dans  la  Ville  par  fon  habileté  , celui-ci  épuifa  toutes 
les  reffources  de  la  Gibecière , & ht  des  tours  fi  fur  prenants  , 
que  les  fpe&ateurs  crurent  fon  Antagonifte  vaincu.  Enfin 
Mr.  Vice  s’avance , prend  place  ; & , après  le  préam- 
bule qui  précède  ordinairement  le  travail , faites  , dit-il  , 
Meffieurs  ,pa(fer  de  main  en  main  ce  miroir  magique  , jette{ 
les  yeux  deffus , il  vous  charmera.  En  effet  chacun  s’em- 
preffe  de  s’y  voir,  & il  n’eff  perfonne  qui  ne  s’admire. 

Il  pofe  enfuite  fur  la  table  deux  bouteilles  de  liqueur 
forte,  & les  ayant  fait  difparoître  adroitement , il  montre 
deux  épées  enf anglantées . 

Il  tient  dans  fa  main  une  bourle  pleine  d’or  , il  la  ferme  il 
la  donne  à un  voleur;  le  tréfor  a difparu  , on  ne  voit  plus 
qu’une  corde. 

11  ordonne  à un  ambitieux  Mufulman  de  prendre  l’an- 
neau de  Vifir,  il  le  prend  & n’apperçoit  qu’un  fabre  pour 
lui  trancher  la  tête. 

Ayant  fait  voir  un  tronc  pour  les  pauvres  , il  dit  à un 
Marguiller  ou  à un  Adminijlrateur  fouflie i deffus  ; il  fouffle,  ; 
& l’on  voit  fortir  du  tronc  un  mets  délicieux. 

Il  met  un  jetton  dans  la  main  d’un  avare  ; le  jetton  pro- 
duit vingt  guinées  , qui  paffées  dans  la  main  d’un  héritier, 
•Je  réduifent  à un  jetton. 

Une  guinée , dans  fes  doigts,  prend  toutes  fortes  de 
figures , excepté  celles  de  la  charité.  Enfin  vous  ne  voyez, 
rien,  vous  ne  touchez  rien  , qui  ne  foit  différent  de  ce 
qu’il  vous  avoit  paru. 

Comment  pourrois-je  tenir  contre  votre  favoir,  lui  dit 
l’Efcamoteur  humilié?  je  n’en  impofe  qu’aux  yeux  peu 
clair- voyants  ; tandis  que  vous  fafcinez  ceux  de  vos  fpec-^ 
tateurs,  pour  les  éclairer  davantage. 
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ANECDOTE. 

IL  eO:  malheureux  que  certaines  confédérations  empêchent 
quelquefois  de  nommer  les  perfonnes,  quand  les  traits* 
qu’on  rapporte  d’elles,  ne  peuvent  que  les  honorer.  Nous 
n’avons  jamais  davantage  éprouvé  ce  défagrement  qu’en 
cet  inttant , ou  nous  allons  parler  d’un  homme  qui  nous  efl 
connu  & que  nous  honnorons,  qu’on  juge  s’il  le  mérite. 

Né  de  parens  autant  pauvres  qu’honnêtes,  cet  homme 
fut  accueilli  dans  fa  jeunette  par  un  laboureur,  fon  parein, 
établi  près  de  M...  en  Normandie.  Obligé  de  s’occuper  des 
travaux  pénibles  de  la  campagne,  il  prenoit  fur  le  tems  de 
fon  repos  les  momens  nécettaires  à fon  inftru&ion,  11  fit, 
•dans  l’écriture  & dans  l’arithmétique , des  progrès  fi  rapi- 
des qu’après  s’être  mis  en  état  de  travailler.chez  un  négo- 
ciant, il  patta  aux  îles , où,  par  fon  mérite  & des  circonttan- 
cesheureufes,  il  fit,  fous  un  nom  emprunté,  & en  fort  peu 
de  tems,  une  fortune  confidérable,  Enfin , neuf  ans  après 
fon  départ,  il  repatte  dans  fa  patrie  fur  un  navire  chargé  de 
fes  marchandifes.  Son  premier  foin  ett  en  arrivant  de  com- 
bler de  bienfaits  fa  malheureufe  famille.  11  établit  celui-ci 
fur  une  ferme,  monte  une  boutique  à celui-la  ; dotte  fes 
foeurs,  rétablit  la  fortune  d’un  oucle  écrafé  de  malheurs, 
depuis  quelques  années  ; & n’oublie  pas  fur-tout , fon  bien- 
faisant parrain,  qu’il  trouve  chargé  d’enfans  & dans  un  état 
de  médiocrité  voifin  de  l’indigence.  On  fait  monter  à cent 
mille  livres  les  largeffes  de  cet  homme  inimitable  , qui  pro- 
fitait , difoit-il  du  moment  où  il  ne  devoit  à perlonne 
compte  de  fa  fortune,  pour  fe  livrer  à fes  inclinations 
bienlaifantes.  Il  a époufé  depuis  trois  ans  une  femme  char- 
mante, fur  le  bonheur  de  laquelle  on  doit  être  lans  inquié- 
tude, & il  jouit  en  paix  de  l’ettime  générale. 


POE  S I E. 

LES  JEUX  OLIMPIQUES , Fable . 

JCa’ÉLiDE  célèbroit  fes  jeux, 

Vatte  & brillante  lice  , où  la  fleur  de  la  Grece 
Déployoit  , à Penvi  , fa  force  & fon  adreffe. 
Deux  Athlètes  , plus  courageux 


i 


Ic  mot  de  la  Charade  du  dernier  numéro  eft  Dé-tour , 
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* Parmi  la  brillante  jeuneüe^ 

Attiroient  fur-tout  les  regards.' 

De  l'Amour  ils  avoient  la  grâce  , 

Avec  la  fierté  du  Dieu  Mars. 

Ils  s’élàncent  : Leurs  chars,  emportés  dans  Pefpace J 
Semblent  gliffer,  dabord,  fur  les  ailes  des  vents. 

Et  lé  feu  , qui  jaillit  de  leurs  èfiieux  brûlants , 

Des  héros  difparus  , feul  indique  la  trace. 

L<png-tems,  entre-eux,  fur  un  nuage  d’or, 

La  viéioire  flotté  incertaine  : 

D’un  pas  égal  ils  mesurent  l’arêne. 

Ainfi  Poilu x marche  auprès  de  Cajîor . 

Leur  tâché  alïôrt  être  remplie  ; 

Et  lé  peuple  attentif  au  front  des  deux  rivaux  , 

Étoit  prêt  d’attacher  la  palme  dés  héros  , 

Quand  l’un  , de  fa  main  affoiblie , 

Sent  échapper  les  rênes  des  chevaux. 

L’autre  fe  livre  à des  efforts  nouveaux  , 

Touché  au  but  le  premier  , remporte  la  viétoire;... 
Aufii-tôt  , dans  les  airs  mille  cris  élancés 
Sont  les  trompettes  de  fa  gloire. 

Le  front  morne  , les  yeux  baiffés  , 

Son  concurrent  vaincu  , prêt  à quitter  la  plac 
Alîoit  cacher  au  loin  fe  honte  Si  fa  difgrace. 

On  l’arrêta  : cé  fut  un  viellard  de  Lefbo 
Qui  le  confola  par  ces  mots. 

3ï  Jeune  homme,  un  feul  dans  la  carrière  , 
j>  A pu  furpafler  tes  travaux; 
v N’y  fonge  point:  mais  fonge  a mille  autres  rivaux 
» Que  ton  char  a laiffes  derrière.  » 

Far  Mr.  de  P • L*  C» 


CHARADE . 

Une  note  doit  vous  apprendre 
Quel  eft  le  nom  de  mon  premier. 
Aimable  Iris,  vous  êtes  mon  dernier. 

A mes  defirs , fi  vous  daignez  vous  rendre  • 
Vous  ne  ferez  pas  mon  entier. 


Vu  Roi  Édouard  III , £»  du  Siège  quil  mit  devant  Tournay \ 

►OUARD  ÎII , Roi  d’Angleterre  , détrôna  Ton 
pere , & le  fit  condamner  à une  prifon  perpétuelle  , 
où  il  mourut  d’une  brûlure  caufée  par  un  fer  chaud, 
qu’on  lui  introduilît  dans  le  fondement , par  un 
tuyau  de  corne. 

P devint,  par  ces  crimes,  héritier  delà  cou- 
ronne d'Angleterre  , & des  polïefïions  que  les  Rois 
fes  prédécefléurs  avoient  en  France  ; mais  il  dévoie 
l’hommage  au  Roi  pour  fes  biens  fitués  dans  le 
Royaume;  & il  ne  l’ avoir  pas  encore  fait , iorfque 
Philippe  de  Valois  fut  reconnu  Ci  déclaré  Roi  en 
1318,  comme  plus  proche  parent  mâle  du  Roi 
Charles  le  Bel. 

Philippe  de  Valois  ne  tarda  pas  h le  fommer  de 
lui  rendre  cet  hommage,  & ïfabelle  de  France,  mère 
à' Édouard  fit  tout  ce  qu’elle  put  pour  l’en  détour- 
ner,  lui  repréfentant  que  ce  Jeroitchofe  indcccnte  que 
le  fils  (P  un  Roi  fe  fournit  au  fils  d un  Comte. 

Phiüpe  deVatois  , petit  fiîs  de  Philippe  le  Hardy , 
Roi  de  France,  étoît  en  effet  fils  de  Charles , Comte 
de  Valois  , mais  s’il  y avoit  de  l’indécence,  c’étoit 
de  vouloir  élever  au-defîus  du  fang  de  Sr.  Louis  & 
de  Charlemagne  , un  descendant  de  Guillaume  le 
bâtard  , le  conquérant  de  l’ Angleterre. 

Èdouàrd , après  bien  des  difficultés  , fut  obligé 
de  fe  foumettre  , il  rendit  folemnellement  cet  hom- 
mage en  perfonne,  pour  la  Guyenne  , dans  l’Eglife 
Cathédrale  d’Amiens  le  6 Juin  hxq  . comme  Duc 


. . . C31«) 

H’ Aquitaine  , Pair  de  France,  Comte  de  Ponthieu 
&de  Montreuil  , tel  qu’il  étoit  dû  , & fans  fpéci- 
fier  s’il  étoit  lige  , demandant  un  tems  fufhlant 
pour  s'éclaircir  de  la  qualité  dudit  hommage  & en 
faire  fa  déclaration. 

Les  Rois  de  Navarre  , de  Bohême  & de  Major- 
que , fe  trouvèrent  à cette  cérémonie:  Philippe  de 
Valois  y étoit  aflis  fur  fon  trône  , & vêtu  d’une 
robe  de  velours  violet  femée  de  fleurs  de  lys  d’or , 
la  couronne  fur  la  tête  & le  Iceptre  à la  main , 
affilié  de  (on  Connétable , de  ion  Chancelier  & de 
Jean  Vicomte  de  Melun  fon  Chambellan.  Edouard 
fe  préfenta  en  habit  Royal , vêtu  d’une  robe  de  ve- 
lours cramoifi,  femée  de  léopards  d’or,  la  couronne 
en  tête,  l’épée  au  côté,  avec  les  éperons  dorés  & fë 
tint,  ainfl  debout  en  préfence  du  Roi  , jufqua  ce 
que  le  grand  Chambellan  lui  eut  commandé  d’ôter 
fa  couronne  , fon  épée  & fes  épérons  , & de  lé  met- 
tre a genoux,  ce  qu’il  fit , & en  cet  état  il  rendit 
hommage  , mettant  fes  deux  mains  entre  celles  du 
Roi  Philippe  y qui  le  baifa  a la  bouche. 

De  retour  en  Angleterre , il  eut  honte  de  s’être 
montré  d’une  manière  humiliante,  dans  une  fi  grande 
afiemblée,  & pour  fe  vanger > iPdéclara  la  guerre  au 
Roi  ; mais  ayant  perdu  la  Ville  de  Saintes , il  fe  vit 
encore  obligé  de  fe  fou  mettre  , & de  déclarer  par 
fes  Lettres- patentes  du  30  Mars  1331,  que  fon 
hommage  étoit  lige . 

La  fuite  a V ordinaire  prochain • 

Cet  article  eji  de  Mr.  DeBAV  AY » Avocat  à Valenciennes* 
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Liste  dv  Magistrat  de  la  Ville  de  Valenciennes *  * 
renouvelle  le  .21  Novembre  1788 , par  MM.  les  Commif -■ 
j aires  du  Roi  , en  vertu  de  Commijjion  exprejfe  de  S.  M, 
MM. 

DE  P U JOL,. Prévôt  j Crendal  fis  lieutenant  $ LELON  DE  M£aUIX  j 
DeNIZEj  LAMONINARY  ; LEGROS  ; : GÉOFFRION  DE  CRISEUL  ; 

Moreau  de  Bellain  ; Prouveur  d’Qberchies  j Lussigny  y 
BoUCHELET  fils  ; SERRET  ; RENVERSE. 

ti) Jfc  .oK  ynEVjS  ^ v* ? 

CommiJJaircs  aux  Travaux 

MM.  Doffegnies  j Du.sart, 

Commiffaires  aux  Logemens% 

MM.  Damberbos.  Crendal  de  la  Tourre. 

Signât  eur s *. 

v MM.  Bousez.  Dèspinoy. 


HISTOIRE  NATURELLE. 

On  lit  dans  le  Voyage  en  Syrie  & en  Egypte  , par  Mr.  C.  F^ 
de  Vôlney  * , des  effets  finguliers  du  Vent  appellé  Kamjîn 
par  les  Egyptiens  , & que  les  Voyageurs  ont  fait  connoitre 
en  Europe  fous  le  nom  de  Vents  empoifonnes  ou  Vents  chauds 
du  dcfert.  Quand  ces  Vents  commencent  à fouifler,  dit-il  * 
l’àir  prend  un  afpeél  inquiétant.  Le  ciel , toujours  fi  pur  en 
cés  climats,  devient  trouble;  le  Soleil  perd  fon  éclat,  8c 
n’offre  plus  qu’un  difque  vioiace.  L’air  n’eft  pas  nébuleux, 
mais  gris  St  poudreux  , & réellement  il  eft  plein  d’une 
pouflière  très  - déliée  , qui  ne  fe  dépofé  pas  & qui  pénétre 
p.at-tout.  Ce  vent  toujours,  léger  &.  rapide , n’efl  pas  da- 
Bord  très- chaud;  mais  à mefure  qu’il  prend  de  la  durée, 
il  croît  en,  intenfiré.  Les  corps  animés  le,  reconnoififent 
jpromptement  au  changement  qu’ils  éprouvent.  Le  pou- 
mon, qu’un  air  trop  raréfié  ne  remplit  plus  , fe  contra&ç 
,6c  fe  tourmente.  La  refpiraîion  devient  courte  ,laborieufe; 
la  peau  devient  fèche;  & l’on  efl  dévoré  d’une  chaleur 

■■■—  

• Cet  Ouvrage  întéreffant , dont  nous  parlerons  , fe  trouve  chez. 

Gïard , Libraire  à Valenciennes 
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interne.  On  a beau  fe  gorger  d?eau , rien  ne  rétablît  la 
tranfpiration  : On  cherche  envaîn  la  fraîcheur  , les  corps 
qui  avoient  coutume  de  la  donner  trompent  la  main  qui  les 
touche.  Le  marbre  , le  ter  , Veau,  quoique  le  Soleil  foit 
voilé, font  chauds.  Alors  on  déferte  les  rues,  & le  filence 
règne  comme  pendant  la  nuit.  Les  habitans  des  Villes 
& des  Villages  s’enferment  dans  leurs  maifons,  & ceux 
du  défert  dans  leurs  tentes , ou  dans  des  puits  creufés  en 
terre,  où  ils  attendent  la  fin  de  ce  genre  de  tempête. 
Communément  elle  dure  trois  jours.  Si  elle  pafle  , elle 
devient  infupportable.  Malheur  aux  voyageurs  qti'un  tel 
vent  furprend  en  route , loin  de  tout  afyle  , ils  en  fubifîent 
tout  l’effet , qui  eft  quelquefois  porté  jufqu’à  la  mort.  Le 
danger  eft  fur-tout  au  moment  des  rafales  ; alors  la  vî- 
tefle  accroît  la  chaleur  , au  point  de  tuer  fubitement.  Cette 
mort  eft  une  vraie  fuffocation  ; le  poumon , refpitarit  à 
vuide , entre  en  convulfion  : la  circulation  fe  trouble  dans 
tous  lesVaifleaux  , tout  le  fàng,  chafle  fur  le  cœur,  af- 
flue à la  tête  & à la  poitrine  , & delà  cette  hémoragiç 
par  le  nez  & par  la  bouche  , qui  arrive  après  la  mort.  Ce 
vent  attaque  fur-tout  les  gens  réplêts  & ceux  en  qui  1$ 
fatigue  a brifé  le  refiort  des  mufcles  & des  vaifleaux.  . . • 
On  fe  dérobe  à ces  accidens  en  fe  bouchannr  le  nez  aveç 
des  mouchoirs.  Un  mojren  efficace  eft  celui  des  chameaux  ? 
qui  enfoncent  le  nez  dans  le  fable  , jufqu’à  ce  que  la  rafale 
loit  paflee. 

— ; . ' ' 

BEAUX  ARTS. 

Tableavx  d'un  grand  prix  dérobés  a la  Galerie  de  Drefde* 

LA  nuit  du  21  au  22  d’O&obre  dernier,  on  a enlevé  , par 
etfra&ion  , de  la  Galerie  Ele&orale  des  Tableaux  à Dre/de  , 
les  trois  Tableaux  fuivans.  ' ^ 

i°.  Le  Jugement  de  Paris,  peint  fu • bois  depojrier,  par 
le  Chevalier  Pan-der  IVerft,  hauteur  d’un  pied  dix  pouces 
& demi , largeur  d’un  pied  neuf  pouces,  a Vénus  nue  eft 
debout  au  milieu,  tenant  delà  main  droite  la  pomme  d’or 
en  Pair.  A côté  d’elle  ^ft  l’Amour  , qui  cherche  à feifir  la 
pomme.  On  yoit  Paris  afîis  à la  droite  de  Vénus  ; le  haut 


\ 
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delà  figure  efl , pour  la  plus  grande  partie , dans  l’ombre* 
P allas  , le  cafque  en  tête , tournant  le  dos  eft  dans  le  loin* 

. ta \a.  Junon,  près  d’elle,  jette  fur  Paris  pn  regard  cour- 
roucé. On  apperçoit  fur  le  devant  du  Tableau  un  Levrier 
couché  <&  deux  colombes  ; & dans  le  fond , un  chêne  & un 
payfage.  Peux  Amours  en  l’air  jettent  des  fleurs  fur  Vénus . 

2°.  Un  Tableau  du  Corrige,  d’un  pied  un* pouce  & de- 
' mi  de  haut,  fur  un  pied  cinq  pouces  & demi  de  large, 
repréfentant  une  Magdelaine  couchée . « Elle  a les  cheveux 
épars,  & appuyé  fa  tête  fur  fa  main  droite;  un  livre  1e- 
lié  en  velours  , dont  les  coins  font  garnis  d’argent,  repofe 
fur  le  bras  gauche.  Le  fond  eft  un  payfage.  Magdelaine 
fçij}ble  être  en  méditation.  Elle  efl:  découverte  jufqu’à  la 
poitrine  : une  draperie  bleu  couvre  le  relie  du  corps  , 
line  boîte  efl  placée  à fa  droite.  » Ce  Tableau  efl  peint  fur 
cuivré  , à cadre  d’argent , orné  de  Pierres  fines  : le  dos 
efl  couvert  de  taffetas  rouge  , où  font  empreintes  les  armes 
de  Modène,  fur  de  la  cire  à cacheter. 

3.0  Une  Tête  de  vieillard,  peinte  fur  toile  par  Seybold, 
hauteur  d’un  pied  fix  pouces,  largeur  d’un  pied  deux  pou- 
ces. » Çe  Vieillard  a un  chapeau  orné  d’une  plume  blanche 
d’autruche , & une  cravate  de  dentelle  autour  du  col.  La 
tête  & la  font  d’un  fini  précieux  : les  couleurs  en 

font  tant  fait  pçu  endommagées. 

§i  ces  Tabjeaux  le  découvrent  ou  qu’ils  foient  mis  en 
vente , quelque  part  que  ce  foit , on  prie  inftamment  de 
les  garder  , & d’en  donner  avis  à l’infpeéleur  de  la  Galerie 
EleÔorale  à Drefde. 

On  promet  uhe  récompenfe  de  mille  ducats  à celui  qui 
pourra  les  procurer 


* 

Source  de 


VARIÉTÉS. 


l'Erreur  et  de  l'Ignorance* 

Les  plus  grands  hommes,  & ceux  qui  fe  diftinguent  le 
plus  dans  les  Sciences  auxquelles  ils  s’appliquent , avouent 
ingénuement  qu’il  efl  un  grand  nombre  de  chofes  au- 
deflus  de  leur  corinoiflance  , & auxquelles  î’efprit  hu- 
main ne  fauroit  jamais  atteindre.  Par  cet  aveu  ils  abrègent 
nombre  de  difficultés  qui  arrêtent  inutilement  ceux  qui 


•nt  la  raine  prétention  dé  vouloir  les  appîanir  ; & quiy 
après  avoir  étudié  long-terns-  s’imaginent  lavoir  quelque 
chofe,  quand  ilsn’ont  acquis  que  le  talent  d’embrouiller 
leurs  idees,  & de  communiquer,  leur  prévention  à ceux 

qui  ofitle  malheur  de  recevoir  leiif  inliruéHon.  - 

La  facilité  de  croire,  & la  vanité  de  vouloir  tout  cori-* 
noitre,  font  deux  fources  'fécondes  de  l’erreur  <*v:  de  l’ig'no- 
t^thee.  Les  véritables  favans  rie  parlent  qu’en  héfitarrt  des 
cfrofes  douteuies  & ne  rougiiTent  pas  d’avouer  leur  incapa- 
cité pour  celles  qui  font  au  dédits  de  la  portée  de  l’efprit 
humain.  Il  edr  vrai  qu’ils  croyent  fayoîr  beaucoup  moins 
de  chofes  que  ceux  qui  prétendent  les  connoitre  tb'ufes  ; 
mais  dumoins  ils  font  certains  de  ce  qu’ils  favent , & les 
autres  ignorent  ceïles-tnêmes , dont  ils  penfent  avoir  une 
connoifTance  évidente. 

COMMERCE* 

Lx  Science  du  jeune  Négociant  ou  Tnftru&ion  .fur- 
ie Calcul  appliqué  au  Commerce  & à la  Banque. 

Ouvrage  élémentaire  également  nécejjaire  aux  Màrchànds  \eti 
gros  & en  détail  , aux  Commis , Apprentis , Marchands  9 
Négocian  t , &C.  Par  le  Sr.  Marc - Antoine  Brouchier-, 
ancien  Négociant  de  la  Ville  d' Ai x en  Provence . 2 voF, 
in~4°.  t 2 livres.  A Ni/mes  che\  Buchet , à Paris  îkeç 
Royez , Quai  des  Auguflins  & à Valenciennes  che ç Giard. 

. 1 

T*  ‘Auteur  de  cet  Ouvrage,  vraiment  utile  pour  l’inf- 
JLjr  truélion  du  Négociant,  & de  toutes  les  perfonnes  qui 
fé  defiinent  au  Commerce  , eft  divifé  en  vingt  Chapitres*, 
dans  lefquels,  par  une  expofition  claire  des  principes  de 
l’Arithmétique  , il  enfeigne  à joindre  la  pratique  à la  théo- 
rie , & à faire,  par  une  méthode  très-prompte,  les  évalua- 
tions les  plus  difficiles. 

Pour  donner  a fon  Ouvrage  un  but  d’utilité  plus  grand, 
Mr.  Brouchier  fait  connoitre  les  différens  genres  de  com- 
merce de  l’Europe  , la  valeur  des  diverfes  monnoies  , leur 
circulation  , ceHe  des  lettres  de  change,  les  poids  les  me- 
fures , les  aunages , &.  tout  ce  qui  a.rapport  au  négpcè^aat 


«n  France  que  dans  les  Royaumes  étrangers.  Il  traite  auÆi 
de  lâchât,  des  ventes,  des  droits  de  commiflion,  des 
changes,  du  courtage,  des  Sociétés  de  commerce*  des 
faillites  &c. 

Au  refte ^ l’on  ne  peut  qu’applaudir  au  zèle  de  Mr, 
B nue  hier  ^ qui  a dû  employer  un  tems  confidérable  , à des 
recherches -dont  l’utilité  feule  l’indemnifera  des  défagré- 
rnens  d un  travail  auli  pénible.  C'eft  le  jugement  qu’ea 
ont  porté  MM.  les  Maire  & Echevins  de  Marfeille,  aux- 
quels il  a dédié  fon  Ouvrage , dont  ils  font  lepîus  grand 
eloge  dans  leur  délibération , du  premier  Août  dernier. 


PENSÉES  DIVERSES. 

L’amour  n’exclut  point,  comme  on  Mure,  tout  autre 
fentiment  ; il  s’arrange  dans  le  cœur  avec  tout  ce  qu’il  y 
trouve.  * 

Une  peridnne  accablée  de  chagrins  eft  comme  en- 
toncee  dans  un  fagot  d epines,  chaque  mouvement  renou- 
velle fes  douleurs. 

En  fait  de  foiblefles,  quand  le  premier  pas  eû  fait, 
on  a le  pied  levé  pour  en  faire  un  fécond  , & bien-tôt  ou 
va  ion  chemin. 

y ?'  X?  h°^'rfe  d’or  eftla forme  la  plus  danjereufe que 
le  diable  puifle  prendre  pour  tenter  une  jeune  fille  difpoiee 
a la  coque<tene.  r 

Les  gens  véritablement  pieux  font  aimables,  même 
poui  les  mèchans  qui  s en  accommodent  mieux  tme  de 
leurs  pareils;  car  le  plus  grand  .ennemi  de  l’homme  per- 
vers e<t  celui  qui  lui  reflemble. 

T 11  faut  fe  méfier  de  ces  peres  qui,  tendres  feulement 
pour  leurs  garçons,  repouiïent  les  tendres  carefles  dW 
jeune  fille  inutile  a leur  ambition;  leurs  entrailles  ne  font 
cm  11  es  ynè  par  la  Vanité. 

f.  Condamner  le  malheureux  au  filence,  refufer d’en- 
tendre les  cris,  c’eft  repouffer  inhumainement  tous  la 
maux  an  fond  de  fon  cœur. 

L’amour  n’avilit  que  les  cœurs  bas  ; c’efl  une  pafHon 
noble  dans  les  âmes  élevées  ; elle  prend  la  tournure  de* 
caractère^ , & les  plus  grands  perfonnagés  font  ccuxxrai 
I ont  le  mieux  connue*  * 


( J Si  ) 

POESIE. 

Le  vieux  Moineau  et  la  Jeune  Fauÿmtté: 

Certain  Moineau , pour  fe  mettre  en  ménage , 

A voit  attendu  fes  vieux  jours. 

Il  cherche,  il  voit  fauvettes  de  tout  âge^ 
Balance,  enfin  fe  donne  pour  toujours 
A la  plus  jeune.  Or  ce  choix  fut- il  fage  ? ^ 

Dans  peu  vous  allez  le  favoir. 

Charmé  de  fa  jeune  conquête , 

Aux  oifeaux  il  donne  une  fête  , 

Oii  l’on  chante  jufques  au  foir. 

La  nuit  venue , on  fe  retire  : 
Chacun^s’envole , non  fans  rire  , 

Ét  du  jour,  & du  lendemain. 

Ce  qui  fe  fit  dans  rinterV’alle 
N’eft  pas  l’objet  dé  ma  morale  ; 

Paflbns  fur  ce  fait  incertain. 

Suffit,  qu’après  grande  tendrefïe. 

Que  n’épuifa  le  mois  entier, 

Le  Moineau  vit  que  fa  maître  (Té 
Lui  promettoit  un  héritièr: 

Soudain,  pour  orner  fa  retraite. 

Il  s’aprête  à voler  aux  champs; 

Mais  fon  grand  âge , qui  l’arrête  , 

Empêche  des  foins  fi  touchants. 

L’obftacle  anime  fon  courage  ; 

Lui-même  il  dépouille  fon  fein  , 

Et  fait  un  nid  de  fon  plumage 

La  fauvette  fit  un  ferin . 

far  Mr  R*" 


CHARADE . 

Certain  mot  particule  indique  mon  premier  ; 

Quand  à quelque  Seigneur  on  parle  en  Angleterre  , 

On  l’appelle  toujours  du  nom  de  mon  dernier. 

Et  qui  voit  les  attraits  de  la  belle  Glicère, 

Sent  naître  dans  fon  cœur  le  feu  de  mon  entier. 

Par  Mr.  PRVD’ HOMME  de  JC* 


lt  n d*  U Charade  du  dcçaiff  avuatra  «ft  Re-bel> 
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HISTOIRE. 

' Suite  du.  Numéro  précédent . 

Edouard  reconnoîr , par  ces  lettres,  * que  l’hom- 
mage qu’il  a fait,  en  la  cité  d’Amiens , au  Roi  de 
France , eft  & doit  être  entendu  : il  ajoute  & 
que  nous  lui  devons  foi  & loyauté  porter  comme 
Duc  d' Aquitaine  & Pair  de  France  & Comte  de  ** 
Poitou  O de  Montreuil  & lui  promettons  foi  & 
loyauté  porter . 

Pour  éviter  des  difficultés  k Favenir , il  promet 
pour  lui  & les  fuccefieurs  , Ducs  d'Aquitaine,  que 
l’hommage  fe  fera  en  cette  manière  « le  Roi  d An- 
» gîeterre  , Duc  d* Aquitaine  , tiendra  fes  mains  ès 
» mains  du  Roi  de  France , & celui  qui  adreflera 
» fes  paroles  au  Roi  d’Angleterre,  Duc  d’Aquitaine, 
» & qui  parlera  pour  le  Roi  de  France,  dira  ainfi 
» vous  devenez  homme-lige  au  Roi  Monjcigncur 
r>  qu  icy*  efi , comme  Duc  de  Guyenne  5’  Pair  de 
» France  & lui  pre  mettes  foi  & loyauté  porter  ; dites 
^ VOI  R E & le  Roi  d7  Angleterre , Duc  de  Guyennep 
» & aujji  fes  fuccejfeurs  diront  Ko  IRE , & lors  ledit 
» Roi  de  France  recevra  ledit  Roi  d’Angleterre  & 
» Duc  de  Guyenne  audit  hommage  lige , à la  foi  & 
» à la  bouche  , fauf  fou  droit  & l’autruy. 

Les  plus  grands  crimes  coûtent  peu,  a quiconque  a 
déjà  fouillé  fa  vie  par  un  parricide:  Edouard  devint 
îe  bourreau  de  fa  famille  ; le  Comte  de  Kent  fort 
oncle  fut  aflafliné  juridiquement , pour  avoir  de- 


* Froiffart  Livre  Ier  Chap:  *4, 
il  faut  lue  Poothieu, 
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mandé  la  délivrance  d’Edouard  II , fon  frere  , dont 
il  ignoroit  la  mort  ; & Ifabeiie  de  France  mere  du 
jeune  Roi,  complice  de  Ton  premier  crime,  fut 
arretée  & enfermée  dans  un  château  où  on  lui  avan- 
ça fes  jours  \très-juflement , obferve  Mézerai  c eut 
etc  par  Tordre  d'un  autre  que  de  fon  fils*  ^ 

Edouard  employa  enfuite  les  manœuvres  les  plus 
honteufes  pour  dépouiller  du  Royaume  d’Ecoflè 
David  Brus  fon  beau-frere  , & dans  le  même-tems  , 
pour  détourner  la  France  de  porter  des  fecours  â ce 
malheureux  Roi,  il  négociait  auprès  d’elle  & lui 
faifoit  propofer  le  double  mariage  de  fa  fœur  avec 
le  fils,  6c  de  fon  fils  avec  la  fille  de  Philippe  de 
Valois. 

Après  avoir  ufurpé  le  Royaume  d’Ecoflè , il  fei-  . 
gnit  de  vouloir  fe  croifer  avec  les  Rois  de  France 
de  Bohême,  d’Arragon,  de  Hongrie,  de  Sicille, 
de  Chypre,  de  Majorque,  & plufisurs  autres  Princes, 
pour  entreprendre  le  voyage  d’outre-mer  contre  les 
infidèles.  Philippe  de  Valois  fut  élu  pour  chef  de 
cette  entreprife,  mais  au  moment  où  il  fe  difpofoit 
à partir  il  apprit  qu’Edouard  s croit  ligué  contre  lui 
avec  l'Empereur  Louis  de  Bavière  , les  Ducs  de 
Brabant,  de  Gneldres,  de  Cleves , de  Juliers  & les 
Comtes  de  Flandre  & de  Hainaut. 

Edouard  6c  tous  fes  alliés, â la  réfervedu  Duc  de 
Brabant , envoyèrent , chacun  en  leur  particulier,  en 
1336  leur  cartel  de  défy  au  Roi  : l’Evêque  de  Limo- 
ges en  fut  le  porteur  & fansattendre  la  réponfe  ils  ou- 
vrirent la  guerre  dans  lesv  Pays-bas  & furprirenc 
Mortagne  & Thin  l’Evêque. 

Le  refie  â V ordinaire  prochain , 

€§ê article  eft  de  Mq,  DebAVAX  , Avocat  à Valcnâenneu 
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HISTOIRE  NATURELLE 

Lettre  au  RèdaEleur  du  Journal  du  Hainairt  &c. 

Hortfleur  ce  io  O&obre  1788. 

Monjîeur  , 

SI  je  n’ai  pas  plutôt  exécuté  ma  promeffe  ; c’eft , mon  ami , 
qu’il  ne  s’eft  rien  paffé  dans  le  Pays  que  j’habite  qui 
vallut  la  peine  d’occuper  une  place  dans  votre  intérefr 
fant  Journal  ; mais  je  crois  que  vous  ferez  bien  aiie  d’en- 
tretenir les  naturaliftes  de  votre  Province  , d’un  Poiffon 
extraordinaire  , échoué  fur  nos  côtes,  dans  le  courant  du 
mois  dernier. 

Ce  Poiffon  ayant  été  découvert,,  harcelé  & bleffé  la 
veille  , par  nos  Pêcheurs  fur  le  Cap-de-Grace  , fut  le  len- 
demain trouvé  mort  par  ceux  èe  Trouville,  petit  Bourg  à 
trois  lieues  d’ Honfleur , près  d’im  banc  de  caillou  nommé 
le  Rettier . Ils  l’amarrèrent  6t  l’attirèrent  fur  notre  grève. 
Quand  la  mer  fut  baffe  , il  fe  partagèrent  fa  chair  , & en 
Vendirent  la  graiffe  120  livres  , par  adjudication. 

Il  reffemble  extérieurement  à un  maquereau  : Sa  gueule  , 
qu’il  peut  ouvrir  fort  grande  , eft  terminée  par  un  bec 
offeux  & cartilagineux.  La  partie  Supérieure  eff  un  peu 
recourbée  à, l’extrémité  ; & la  partie  inférieure  compofée 
de  deux  lames  offeufes,  formant  un  triangle  allongé.  Sa 
langue  eff  courte  & ronde,  il  n’a  ni  dents  ni  fanons  ; ia  queue 
eft  horizontale.  11  a des  yeux  de  forme  ronde  , & emboîtés 
dans  un  entourage  , d’une  nature  entre  l’os  & la  corne. 
Son  dos  eft  d’une  couleur  grife^  moins  foncée  que  çeile 
du  Marfouin.  Son  ventre  , fous  lequel  il  a deux  nageoi^ 
res  fort  petites  , eft  blancheâtrev.  Il  a un  évent  fur  la 
tête,  un  aileron  fur  le  dos,  & toute  la  force  de  Ion 
corps , liffe  & fans  écailles  , réfide  principalement  dans 
fa  queue. 

Proportion  de  ce  Poiffon. 

Longueur  du  bec  à l’extrémité  de  la  queue,  25  pieds. 
Circonférence  dans  fon  milieu.  , , 14. 

Longueur  du  bout  du  bec  à l’ouverture 

de  la  gueule 1, 

Longueur  de  l’ouverture  de  la  gueule  aux 
yeux 


» 


2, 


BIENFAISANCE. 

On  mande  de  Nifmes  que  Mr.  Jafques  Def- 
îremx , Seigneur  de  St.  Ckrijîol , Montmoirac  & 
Montèrc  , a fait  le  2.8  du  mois  dé  Septembre  der- 
nier une  donation  de  fix  mille  livres  à la  Commu- 
nauté de  St.  Chriftol.  Cette  Tomme  doit  être  pla- 
cée, pour  porter  annuellement  un  intérêt  de  trois 
cents  livres  , dont  deux  cents  Terviront , tous  les 
ans , à doter  la  fille  la  plus  vertueufe  & la  plus 
laborieufe  d’une  de  ces  trois  Teigneuries;  & les 
cent  autres  livres  feront  accordées  , à titre  de  ré- 
compenfe  , au  cultivateur  le  plus  intelligent , dont 
îa  conduite  fera  irréprochable.  Le  choix  de  ces  deux 
fu  jets  fera  fait  annuellemeut,  parle  juge  du  Sei- 
gneur , le  Curé  , les  deux  Confuls  & huit  Confeil- 
lers  politiques  de  St.  Chrijiol . Après  la  nomination, 
la  fille  & le  garçon  feront  conduits  au  château  par 
tous  ceux  qui  auront  compofé  l’afiemblée  ; & , la 
ils  recevront  de  leur  bienfaifant  Seignenr , & de  fa 
refpe&able  époufe , la  fille  une  couronne  de  fleurs , 


& le  laboureur  un  chapeau  orné  de  rubans.  Aucune 
fille  ne  fera  admife  à concourir,  à moins  qu’elle 
n'ait  atteint  fa  dix-huitième  année. 

Si  des  érabliflèmens  a peu  près  fembîabies  ont 
produit  à Salency , à Surennes  &c.  le  plus  grand 
bien  , quant  aux  mœurs  ; que  ne  doit-or»  pas  atten- 
dre de  celui  de  Mr.  <f  Eftremx , puifque  les  fujets 
auxquels  il  eft  defliné,  tiennent  de  plus  près  à l’état 
de  nature  que  ceux  de^  environs  de  la  Capitale  ; & 
que  le  pays  qn’ifs  habitent  efl  plus  éloigne  du  foyer 
de  la  corruption. 


VARIÉTÉS. 

Du  mépris  des  Sots. 

CI  nous  nous  accoutumions  de  bonne  heure  à concevoir 
C*  du  mépris  pour  l’approbation  des  fots  ; & fi  le  plaifir 
d’être  loués  -,  ri  importe  par  qui , ne  nous  faifoit  pas  regar- 
der leurs  Tuffrages  comme  un  tribut,  qvli  ajoute  à notre 
mérite;  leurs  outrages  ne  nous  mortifieroient pas  plus , que 
leurs  éloges  ne  nous  flatteroient.  Mais,  par  une  foiblelïe  im- 
pardonnable , nous  Tommes  lenTibles  à leurs  critiques  &à 
leurs  injures,  tandis  qu’elles  devroient  nous  plaire  li  nous 
penfions  fenfément  ; puifqu’être  approuvé  d’un  Tôt  , c’eft 
avoir  quelque  choTe  de  commun  avec  lui , & qu’en  être 
condamné,  c*eft  ne  lui  refTembler  en  rien.  La  crainte  de 
Péricles  d’avoir  dit  quelque  TottiTe  , parce  qu’il  Te  voyoit 
applaudir  du  peuple , ell  une  leçon  utile  aux  perTonnes 
avides  de  louanges. 

Que  nous  importe  en  effetde  mépris  desfots?  de  tout 
tems  ils  ont  blâmé  les  gens  TenTés  , ils  les  ont  outragés , 
ils  ont  tâché  de  les  rendre  ridicules;  pourquoi  voudrions- 
nous  être  exempts  d’une  loi  générale  ? dédaignons  plutôt 
les  Tuffrages  de  la  multitude.  Par  multitude , ce  n’eft  pas 
feulement  du  peuple  que  j’entends  parler  ; c’eft  de  toutes 
les  perTonnes  qui  n’ont,  (dans  quelque  rang  que  le  Tort 
les  ait  placés  ) ni  génie , ni  eTprit , ni  délicatelfe.  Leur  juge- 
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ment  doit  paraître  auffi  indifférent  que  celui  des  enfans, 
qui  n’ont  point  encore  atteint  l’âge  de  raifon.  Ils  font  éga- 
lement inconftans  ; également  portés  à fe  fatisfaire , fans 
examiner  fi  leurs  defirs  font  conformes  à la  raifon  & à la 
vertu  ; également  méchans  , dès  qu’ils  ne  craignent  point 
la  punition , également  privés  des  connoiffances  qui  don- 
nent un  jugement  folide.  La  feule  différence  qu’il  y ait 
entre-eux  , c’eft  que  les  enfans  amaffent  des  noix  , des 
cartes  , des  épingles;  & que  les  autres  , avec  auffi  peu  de 
difcernement,  accumulent  l’argent  Sc  l’or,  & fe.  procu- 
rent des  richeffes  dont  ils  ne  lavent  pas  jouir. 


ANECDOTE. 

Officier  décoré  & diftingué , étoit  tellement 
dominé  par  la  paflion  du  jeu,  que  la  perte  du  capi- 
tal de  40,000  livres  de  rente , n' avoir  pu  en  dimi- 
nuer la  violence.  Il  vivoit  à la  campagne  avec  un 
domeftique  nommé  Thomas  ( c'étoit  le  feul  qui 
ofât  fe  préfenter  devant  lui,  tant  les  malheurs 
Favoient  rendu  difficile.  ) 

Un  jour,  à la  fuite  d’un  diner,  l’Officier  propofe 
une  partie  à un  étranger  qu’il  recevoir  chez  lui.  La 
table  fe  prépare,  & le  combat  s’engage  en  préfence 
du  feul  Thomas.  Le  jour  baille,  la  lumière  arrive, 
*&  la  féance  fe  prolonge  bien  avant  dans  la  nuit.  La 
fortune,  toujours  confiante  à favoriftr  l’étranger, 
fait  fucceflivement  perdre  k l’Officier,  argent,  bi- 
joux , chevaux , voiture  & une  forte  fomme  fur  fa 
parole.  Enfin  dans  un  élan  de  rage  ; va ....  ma  terre,  , 
s’écria-t-il.  ( c’étoit  l’unique  ).  La  propofition  eft 
acceptée.  Alors  Thomas , prévoyant  la  ruine  totale 
de  fon  maître,  fe  précipite  fur  la  table,  renvcrfe  les  1 
flambeaux  , éteint  la  lumière  & s’enfuit. 
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On  ne  fauroit  peindre  les  accès  de  fureur  aux- 
quels l’Officier  (b  livra  contre  fon  fidèle  domefti- 
que.  Armé  d’un  fufil  il  parcourt  toutt  la  maifon  , 
dans  l’intention  d’immoler  Thomas  à fa  vengeance, 
mais  Thomas  avoit  difparu.  A fon  réveil  , la  fcène 
j de  la  veille  fe  préfente  à fon  imagination  fous  une 
toute  autre  forme.  Il  appelle  fon  domeftique  qui 
paroit  en  héfitant.  Mon  ami , lui  dit-il  , tu  crois  ne 
m’avoir  hier  rendu  qu’un  fervice,  tu  m’en  as  rendu 
deux  Par  ton  zèle  je  conferve  le  refte  de  mon  bien; 
par  ton  zélé  je  fuis  guéri  de  la  funefte  pafiion  du 
jeu.  Accepte  300  livres  de  rente  pour  toi  & les 
tiens.  Finiffons  nos  jours  enfemble.  Je  ne  vois  plus 
en  toi  que  le  plus  cher  de  mes  amis. 


POESIE. 

STANCES  A T H Ê MIRE, 

VOus  voir  & vous  aimer  furent  la  même  chofe: 
Comment  ne  pas  céder  aux  tranfports  de  l’amour , 
Quand  le  cœur  y difpofe , 

Et  que  celle  qui  plaît , charmante , faité  au  tour , 
À le  tein  plus  vermeil  que  celui  de  la  rôle  ? 

Etre  embrafé  d’amour  fut  l’effet  du  moment , 
Puifque  l’enfant  malin  dans  vos  beaux  yeux  dépofe  , 
Le  feu  du  fentiment. 

Il  faut  donc  fuccomber  aux  doux  chames  des  fens. 
Sur-tout  en  vous  voyant  plus  belle  que  la  rofe. 

Animé  par  Téfpoir  je  fens  battre  mon  cœur  : 

Je  vais  pour  carefTer  votre  main  & je  n’ofe , 

Vous  prenez  de  l’humeur. 

Trompé  dans  mon  defir,  je  fens  tout  mon  malheur  : 
Que  ne  puis-je  vous  voir , moins  fraîche  que  la  rofe  ! 


v j 
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Si  j’ofois  dérober,  dans  ma  fidele  ardeur  ; 

Un  baifer  fur  vos  levres  où  l’amour  fe  repofe.1 

Quel  moment  enchanteur  ! 

Mais  il  feroit  plus  doux  de  combler  mon  bonheur  * 
Thémire  en  permettant  que  je  ceuille  la  rofe  ! 

Un  Abonné . 


Stances  ou  Chanson  . 

JP KILÎS  plus  avare  que  tendre  , Le  lendemain  Philis  plus  tendre  , 
Ne  gagnant  rien  à refufer  , .<  Craignant  de  déplaire  au  Berger  , 

Un  jour  exigea  de  Lilandre,  Fut  trop  heureufe  de  lui  rendre 
Trente  moutons  pour  un  baifer.  Trente  moutons  pour  un  baifer. 

Le  lendemain  nouvelle  affaire.  Le  lendemain  Fhdis  plus  fage. 
Pour  le  berger  le  troc  fut  bon,  Auroit  donné  moutons  & chien. 
Car  il  obtint  de  la  Bergere  , Pour  un  baifer  que  le  volage. 
Trente  baifers  pour  un  mouton.  A Lifette  donnoit  pour  rien, 

Tar  l'Auteur  du  double  P cuvage - 


ÉNIGME. 


E 


LuNtre  l’efprit  & la  raifon  auftère 
Entre  le  lilence  &c  la 
Je  fuis  un  intermédiaire 
Uabe,  Grec  , Latin  , Hébreux 
Soleil,  je  répands  les  lumières 
Je  n’ai  pourtant  pas  fes  rayoi 
Ainfi  que  Raphaël , je  peins  les  caraétères 
Je  n’ai  pourtant  pas  fes  crayons, 
deux  couleurs  , fe  t orne  ma  paletr 
Je  peins  en  noir  fur  un  fond  blatte 
J’arrange  tous  les  traits,  la  tode  les  repéte. 
Nul  portrait  n’eft  plus  relfemblant. 

Je  puis  d’un  feul  tableau  tirer  mille 
Et  d’un  ouvrage  feul  faire  cent  mille 
Je  puis,  fans  recourir  à des  fecrets  impies, 
Remifciter  les  morts  & m’enrichir  par  eux 
change  par  degrés  l’opinion  publ*q"- 
mon  pouvoir  tient  lieu  de  la  Tribune 
la  foudre  à la  main  , des  citoyens 
Réveilloient  un  mornes:  des  peuples  engourdis. 
J’ai  formé  la  raifon  humaine  j 


Et  dévoilé  bien  des  fecrets. 

Ma  liberté  faiï  mon  fuccès. 

Je  ne  vaux  rien  fi  l’on  me  gêne. 


Le  mot  de  la  Charade  du  dernier  numéro  eû  De-fir+ 
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• ÉBBjMÉMMÉÉfal  t , ,n  ' n .j. 

histoire. 


Suite  du  Numéro  précédent. 

La  véritable  caufe  de  cette  guerre  , ou  plutôt  de 
cette  piraterie , n’efi  point  développée  <kns  notre 
Hi  (foire  : Edouard,  encore  fidèle  aux  engagemens 
qu’il  avoit  contractés  envers  Philippe  de  Valois , 
ion  Seigneur  fuzérain ,,  ne  prétendoit  pas  alors  à la 
Couronne  de  France.  Il  cherdioit  lui-méme  des 
prétextes  a une  guerre  injufte  , qu’il  n’intentoic  au 
Roi*,  qu’a  caufe  du  dépit  qu  iFrefTentoit  deVavoii: 
pas  pu  traiter  avec  lui  d’égal  à égal , & de  l’humi- 
liation qu’il  avoit  éprouvée  dans  la  Cathédrale 
d’  Amiens  , en  préfênce^  plusieurs  Potentats. 

Nôiisért  voyons  la  preuve  dans  Frôiffart,  Hiftprien 
t à Valenciennes  : quoiqu’il  ait  été  honoré  de  la 

’ bienveillance  d’Edouard  & du  Comte  de  FÏainaut , 
& que  fa  partialité  pour  les  Angîois,fe  foitminifeiîée 
dans  toute  fon  hiftoirè  ; il  n à pu  diflimuîec  uivfaic, 
G honteux  pour  As  bienfaiteurs.  . . ; 

^ Il  rapporte  qu’Edouard  de  tous  Tes  confédérés, 
s étant  aiîernbles  à Halle  en  Hamaut  \ ceux-ci, 
Après  dé  grands  Parlemens , dirent  au  Roi  Ânglois  \ 

* — , 

* Les  Rois  de.  France  ont  toujours  eu  la  prééminence  fur  tous  les 
pitres  Rois  de  J’uniycrs  : les  anciens  Hiftoriens  tels  que  Suidas  8t 
Bomface  de  Vrtalinis  , Auditeur  de  la  Roté , témoignent  que  loiT- 
qu’on  parioit  Amplement  du  Roi,  on  entendoit  toujours  le  Roi  dé' 
France  , comme  étant  le  Roi  par  excellence  : le  Pape  St.  Grégoire 
ecrivoit,  dans  les  premiers  Aèdes,  que  la  couronne  de  France  ed  autant 
élevée  au-defTus  des  autres  Couronnes  du  monde,  queda  dignité  Royale* 
furpaue  las.  fortunes  particulières  , & les  *6tes  publics  d’Angleterre 
nous  atteftent  que  , foit  dans  lès  traités  de  paix  , Toit  dans  Tes  Iet- 
Ro^s  de  France  traitoient  ceux  d’ Angleterre  de  notre  cher 
& féal , 9c  ceux-ci  traitoient  les  Rois  de  France  de  notre  Seigneur* 


f m ) 

a * cher  Sirç,  nous  né  voyons  caufi  de  défier  le  Roi 
3 » de  France  , coüc  confédéré  ; fe  vous  ne  pourchâi- 
» fez  que  vous  ayez  l’accord  de  l’Empereur  , oC 
» qti  il  nous  commande  que  nous  défions  ie  Roi  de 
».Françe  de  par  lui  : '&  la  çaufe  peut  être  telle  , 
» car  de  lan^;^  te  ms  a été  convenance  & feelié,  que» 
» nul  Rdî  de  France  ne  doit  tenir,  tf  acquérir  rien 
» fur  l'Empire  ; & ce  Roi  Philippe  a acquis  le Châtel 
» de  Crevecœnr  ènCnmbrefis , & ieChàtel  d’Alve 
» en  F^ilfeul  & la  Cité  de  Cambray  ; par  quoi 
» l’Empereur  a bien  caufe  de  le  défier  par  nous. 
» Si  veuillez  pourdufier  fon  accord  pour  notre 
» paix  & honneur . 

' L’acCord  cônfifloit  a fe  faire  déclarer  Vicaire  géné- 
ral de  l’Empire  , cette  dignité  étant  alors  vacance 
par  la  rfiorc  de .'Guillaume  fr?  , Comte  de  Usinant 
ôc  de  Valet!  ci  en  nés  « Edouard.  I- obtint  à la  demande 
de  Marguerite  de  Hainaut  , femme  de  l'empereur 
Louis  de  Bavière  , & dès-lars  tous  fc:  alliés  dont  les 
Etats  relevoîent  de  1 Empire,  fe  crurent  obligés  de 
ie  fccôurir.  ‘ 

Le.Roi  obligé. de  repoufTèr,  par  laforce  des  armes, 
une  inVafîon  h injuire  , retins  à (on  forvice  les  Gé- 
nois , î é‘s/ rrfeilteurs' marins  qu’il. y eut  alors  ; fit  une 
alliante  avec  les  Caftillans  , ks  Rois  de  Navarre  , 
d’Ecofie  & de  Bohême  y les  Ducs  de  Lorraine 
d'Autriche,  les  Comtes  Palatin  du  Rhyn , 6:  de  Bar, 
& engagea  à une  neutralité  les  Evêques  de  Mets  5c 
de  Lfeg* 

Il  fongea  dabord  à pourvoir  h la  fureté  de  Tes 
frontières,,  de  a cet  effet  il  y envoya  des  garni  fon  s 
dans  toutes  les  places  , particulièrement  à Cambra 4 

* .Froiïfart,  Tome  Iet.  Chapitre  î-.-xtS’* 

\ - 
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qui  ctoit  une  des  clefs  de  ion  Royaume  5:  dont  H 
confia  kcommacdemen^àle  Gallois  de  lâ‘Beàufmé> 
Chevalier, 4c  Savoie.  > - . ^ 

Cela  fait  v ii  porta  rla  guerre  dans  les  Etats  de  Ton 
ennemir;  fi  k fai  lit  du  Comté  dep  ont  Lieu  quiaétoic 
échu  à Edouard  du  chef  d'IfabeHe  de  France  fi 
mere , nt  attaquer  Ja  Guïenne  par  le  Connétable 
d’£u,  & e n méïne-tems  envoya  dans  la  Manche  une 
armée uavaieq  commandée  paries  Amir&tëx^Qdi&et 
& B Imchet,  qui  entrèhenrdxhsle  ^ck  de  Hamtone 
6c  'brûlèrent >ia  Villa.  < ■ ‘ -ch'  rv  <t£ 

Edouard  s’étoit  rendu  dans  le  Brabant  ,-oif  il  {\vlli- 
citoit  des  fe  cours  de  fes  alliés ^ qui  ne  Vempfeffojfent 
pas  a les  lui  fournir:  le  Comte  de  Flandre,  chaude 
fes  Etats , navo.it  que  le  nom  de  Souverain.  Le  Duc 
vde  Brabant  n’ofoit  pas  fe  déclarer  ouvertement  con- 
tre Philippe,  & par  la  plus  infâme  de  totités  • les 
tromperies  y tandis  qu  il  Jevoit  une  armée  a pour 
Edouard  , « il  envoyoit,  dit  FroifTart*,  * devers Ae 
» Roi  de  France  pour  lui  prier  qu’il  ne  crut  nulle 
» information  contre-lni  , car  moult  envie  féVdït 
» nulle  aillance  ne  convenance  contre-lui  ; mais  le 
Roi  d’Angleterre  , i étant  fon  couSn  germain ,.fi 
» lui  pouvoit  mauvaifement  éconduire  de  venir- en 
» fon  pays;  6c  il  fit  demeurer  tout  coy  de  lès  lé  Roi 
» Louis  de  Traneghen  fon  Confeiller  intime  , afih 
» de  contredire  toutes  les  informations , & icéliu 
» Chevalier  Et  tout  fon  devoir  6c  touç  fon  pouvoir. 

Mais  quelque  tems  après  , le  Duc  de  Brabant 
-étant  entré  avec  fes  troupes  dans  i'AilEr-eVâht', 
Et  défier  le  Roi , **  » de  quoi  Louis*  de  Trâneghèn  % 


* -Livre  1er.  Chapitrç  3*. 

'Chapitre  2 S* 
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i<  qui  - toujours  l’avoir  çjicufé , fut  fî  cônfirs  qu'il 
» ,tipj  voulût  plus  ; retourner  -au  Brabant  ains  mourut 
» de  deuil  en  France. 

• Le  re (lé- à ~V ordinaire  prochain;  *' 

Cèt  article  ejl de  Mr.  DkbAVAY3  Avocat  à Valencienne  a. 
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, M X & *T  O L U E P v C p A R B O N : p E T E R R E 
„ ex  de  la  To  urbe  , 

Z 5£  • • ] 1 ..  ;• 

Suivie  de  la  Méthode  d’épurer  ces' deux  OambufHblés  * 
ôf  d’eh^emploÿer^  avec‘-uttlîté  &•  -avantage! des  différens, 
Produits.!  Pv .Mn* . Ps'E’iFFEa  , Oonfeiller  iptime  du  FjLoî 
de  ^ ru :1e* \ & c\ej î on n u par  un.  Re c u eil  d c Traités  fur 
dfï^r^tes;  branches M^eçoî  omVes  Rurale  Si  Politique, 
~ : & -par  uh  Traité  fur  l^'éCtlthre  &L  l'aménagement  dés 
-nÆorêts ; A Paris  ch*i  Roÿez  -,  Quây-  des  Augüjlins  & à 
, Valenciennes  , çfie £ Giarçl. 

'ïy^Asrs'd'es’  Provinces  nù  l’exploitation  , la  confommation 
Sf-^f  dclâ’Vônte  du  charbon  de  terre  & de  la  tourbe  forment 
jîùe  branche- confidérable  de. commerce,  ont  doit  néceffaire- 
.jme.ntfepcqçurer  avec  empreiTement  cet  ouvrage, dans  lequel 
TÂnteur  tait, brûler  des.  connoifïsnces  très-étendues.  Aprqs 
avoi'r  do'nné  Phifloire  de  ces  deux  combuftibles  , il  indi- 
queid$>fïgnës  auxquels  on  peut  reconnottre  leur  pré  l’en  ce. 

. rç  Au  pied  des  montagnes  à pente  douce  : dit  - il , ou- 
ijji  dajns^Usvvcollines  qui  ont  un  fol  gras  & argileux  , fur  la 
v fupe^dçje  duquel  il  croît  de  la  bonne  herbe  & des  ax- 
Gù-bres^ou  dans  les  endroits  où  Peau  furgit  des  monta- 
*55  gn'es,  & forme  enfin  des  petits  ruifTeaqx'  : c’efl-là  oi* 
•jkToh  pétit  efperer  de  trouver  dii  Charbon  de  Terre. 

à la' tourbe  il  en  a de  différentes  efpèces,  Ô£ 
î*:,l%  .découverte  de- chacune  de  c-es  efpèces  a descarac- 
3>,_tp^n4ifférens.  La  découverte  de  la  .tourbe  de  gazc.n 
An  aèmànHe'  péu  de  cannoifïances,  Dans  les  prairies  fau-^ 
v"  «TâtfëS'P&  tlafts'îés  marais  , où  Peau  {Vaguante  & croii- 
?>  piffante  fe  couvre  d’Ufté  pellicule1  bleuâtre , 6c  laifFe 


è 
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w après  eue  un  limon  jaune,  il  y a ordinairement  de  la 
v tourbe,  Pans  les  marais  tremblans  roù  il  croît  des  petits 
?>  bouleaux , de  lalede  , ( ledum  palu(lre)  ainfi  que  du  tre«- 
J>  Fie  > on  peut  être  anuré  de  trouver  de  la  tourbe.  Celle 
n de  fange  fe  reconnaît  aifémerit  par  l’eau  gtaffe  & bru^ 
n J-âïte  qui  lejourne  delTus.  Enfin  la  tourbe  de  mine  ou 
?>  de  montagne  eft  toujours  couverte  d’une  couche  d’ar- 
V gille  blanc  hé.  >> 

Mr  P/'eïftr  examine  enfuite  qu’elle'  eft  la  meilleure 
méthode  pour  employer  avec  fuccès  le  charbon  de  terre 
dans  fon  état  brut  où  naturel.  Selon  lui , on  peut  employer 
le  charbon  jayet  & le  charbon  bitumineux  dans  leur  état 
brut,  pour  les  tours  à chaux  & à briques*  dans  les  for- 

fes  d orfèvrerie  ; & les  chabonsde  terre,  mi-gras,  font 
ons  a brûler  & fervent  à beaucoup  d’artifans, 

. De  cette  queftion,  il  paffe  à la  manière  de  prévenir  les 
' inconveniens  de  la  vapeur  du  charbon  ; d’abord  par  fa  dé- 
puration , ensuite  par  la  conftru&ion  des  cheminées  ou  des 
poejey  dans  lefquèls  on  les  brûle.  Il  critique  la  méthode, 
ufitee  jufqu’à  ce  jour,  pour  obtenir  ces  effets;  donne  des 
details  fprts  étendus  fur  celle  qu’il  propofe  ; & répond 
d avance  aux  objections  dont  on  voudroit  combatre  foii 
lÿftême. 


L’utilité  des  différens  produits  , qu’on  obtient  de  la  dé~ 
puration  de  ces  combuftibles,  termine  cette  hiftoire  dont 
nous  n’avons  pu  donner  qu’une  foible  idée,  fuffifante  , 
cependant  pour  faire  fentir  , combien  l’ouvrage  que  nous 
annonçons,  intéreffant  pour  tout  le  monde,  le  devient 
davantage  pour  les  Habitans  du  Haynaut  & du  Cambrefis. 


D E L ’ A M I T I É. 

On  a beaucoup  écrit  fur  F Amitié  ; mais  je  crois 
qu'on  ne  Fa  jamais  conlidérée  fous  les  rapports 
fuivâns. 

Cliîon  & Lift  mon  font  liés  d’une  étroite  amitié  : 
le  premier  , par  des  revers  allez  ordinaires  de  la 
fortune  , fe  trouve  dans  un  état  obfcur;  mais  fes  fen- 
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eimtnsfont  nobles &défintérefies;  rentre,  favori  de 
Piiftus,  quoique  doué  d’un  cœur  excellent , eïl  pof- 
fédé  dé  la  manie  d’un  foc  orgueil,  qui  le  fait  rougi# 
*T avouer  fon  ami  eh  fociété  ; dans  le  particulier , 
îl  lui  donne  des  marques  d’une  vraie  & fîncère  ami- 
tié ; fe  trouve-t-il  avec  fes  égaux,  ou  avec  des  gens 
au-defius  de  lui , il  ne  le  regarde  plus , il  craint 
tjü’on  ne  s’apperçoive  qu’il  le  conhoit  ; le  hàfard 
les  fait-il  fe  rencontrer  , quoique  Ciiton  ne  foi:  pas 
dans  cet  état  abjeâ:  qui  fait  rougir  , fi  Lifimon  efï 
en  compagnie  , il  fait  femblant  de  ne  pas  voir 
fon  ami  ; il  détourne  la  tête,  ne  lui  rend  pas  fon 
falut;  tandis  que  ceux  qui  l’accompagnent  ne  dédai- 
gnent pas  de  lui  rendre  cette  marque  de  la  plus  fim-i 
p\e  politefiè  : Ciiton  plaint  en  fecret  le  foible  de 
îon  ami  ; Lifimon  éprouve  en  lui-même  divers 
combats  de  l’orgueil  de  de  l’amitié  ; il  forme  quel- 
quefois le  projet  de  rompre  avec  Ciiton,  pour  fé 
ïoufiraire  à cette  gêne  ; il  lui  arrive  même  de  lui 
témoigner  de  la  froideur  dans  le  particulier  ; mais 
Ramené  par  fes  fentimens  ou  par  fon  intérêt  perfon- 
liel , qui  eil  fa  première  divinité , il  revient  au- 
devant  de  fon  ami  qui , toujours  généreux,  le  reçoit 
a bras  ouverts  ; je  vous  ai  témoigné  de  la  tiédeurê 
dit  Lifimon  , parce  quon  m’avoit  fait  des  rapports 
contre  vous;  je  m’en  fuis  apperçu,  répond  froide 
ment  Ciiton  , mais  comme  je  connût  Votre  carac- 
tère & les  befcins  de  votre  ame , j’ai  eu  aftèz  dë 
fierté  pour  ne  pas  vous  prévenir  ; vous  m’auriez 
cru  guidé  par  un  intérêt  fordide  , & vous  favez  fi. 
"ce  reftbrt  peut  me  faire  mouvoir  ! preneZ-y  garde  , 
pourrois  bien,  être  un  jour  révolté  de  cet  orgueil 
qui  vous  anime  , & rien  alors  ne  pourroic  m’emr 
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pêcher  de  rompre  avec  vous.  ïifimon  con^vc 
toujours  fa  ridicule  vanité , &*Cliton  n a Pas  ^ 
force  d’en  venir  à cette  rupture  , parce  qu’il  aime 
fïncérement  fon  ami. 

On  defireroic  que  quelqu’un  put  expliquer  cette 
inconcevable' foîblefie  du  cœur  humain. 

Par  M.  P , CS** 

A NE  C D O T E. 

Le  trait  fuivant , tiré  du  Voyage  en  Syrie  & en 
Égypte , fera  ccrmoitre  combien  rhofpitaïité  cft  fa- 
crée  chez  des  nations,  barbares  fous  d’autres  rapports. 

» Au  teftis  des  Califs , îorfqu 'Abdalak,  le  ver* 
fittr  de  fang , eut  égorgé  tout  ce  qu’il  put  faifir  des 
defeendans  d* Ommiah  t l’un  deux  nommé  Èbrdnn 
fils  de  Soliman  , eut  le  bonheur  d’échapper  & fe 
fauva  h Koufa,  ch  il  entra  deg'uife.  'Ne  con  no  i fiant 
perfonne  à qui  il  put  fe  confier , il  fe  mit  au  h a fard, 
fous  le  portique *dlune  grande  ^îaiÇon  ôe  $'y  afîir. 
peu  de  rems  après,  le  Maître  arrive  , fuivi  de  plu- 
lieurs  valets,  defeend  de  çhçv$d , eptre  ; voyant 
l’étranger,  il  lui  demande  qui  il  eft  ? je  fuis  un  in- 
fortuné, répond  Èbrdm,  qui  te  demande  l’afyîe. 
Dieu  te  protège  , dit  1 homme  riche;  entre  & vis  en 
paix.  Ebrdim  vécut  plufieurs  mois  dans  cette  mai- 
fon  , fans  que  fôn  hôte  lut  fit  dç  queftions.  Mais 
lui-même,  étonné  de  le  voir  tous  ks  jours  forcir  à 
cheval , & rentrera  la  même  heure,  fe;  hafarda  s lui 
en  demander  la  raifon.  J'ai  appris,  dit  f homme 
riche,  qu’un  nommé  Èbrà'im  fils  de  Soliman  , eil 
caché  dans  cette  ville,  il  a tué  mon  pere  & je  le 
cherche  pour  prendre  mon  talion. . Alors  je  connus  , 
dit  Ebratra , que  Duu  tria# oit  conduit  là  à dzffein 4 
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j adorai  fon  décret ; & , mc  réfign'ant  d la  mort , }è 
répliquai , Dieu  a pris  ta  eau  je  ; ta  vclime  cft  a tes 
pieds.  L’hôte.,  étonné,  répendit,  ô^tr?ngeH  je  vois 
que  ladverfité  te  pèfe , & qu’ennuyé  de  la  vie  tu 
cherches  un  moyen  de  la  perdre.  Je  ne  te  ttompe 
pas , dit  Èbraim  , ton  pere  .étoic  un  tel  $ nous  nous 
rencontrâmes  , &.  l'affaire- le  p alla  de  telle  manière . 
Alors  un  tremblement  universel  faific  h homme 
riche,  il  grinça  des,  dents  ; Tes  yeux  étinceler  nt , de 
fureur,  & fe ^remplirent  de  larmes.,.  Ji  relia  ainli 
quelque  tems  , le  regard  fixé  contre  terre,  puis dé 
tournant  vers  Ebrditn , je^pourrois  bien , dit- il,  te, 
rejoindre  à mon  pere.  Mais  comment  violer  tajÿ Je 
de  ma  maifop'l  malheureux  étranger  fuis  de  ma  pçé-? 
fence.  Voilà  cent  fe  quins  : fors  promptement , de 
que  je  ne  te  revoye  jamais.  » 

— . * ? 
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Viens,  ô ma  bouteille  chérie  , 

Viens  enivrer  tous  mes  chagrins  ; 

Douce  conipagne  , heureufe  amie  y 
Verfe  dans  ma  coupe  élargie  , 

L’oubli  des  dieux  & des  humains. 

Buvons,  mais  buvons  à plein  verre; 

Et  lorfque  la  main  du  fommeil 
Fermera  ma  trifte  paupière  , 

O dieux , reculez  mon  réveil  ! 

Qu’à  pas  lents  l’aurore  s’avance 
Pour  ouvrir  les  portes  du  jour  : 

Efclaves , gardez  le  filence,  , 

Et  laiffez  dormir  mon  amour* 

■ * r.  * ni  Tff  û \ ( . ^ d Vi  J 1 \ 

Par  M.  Parent • 

Le  mot  de  l*Éivigme  du  d&rsu#:  numéro  eû  Imprimerie , 


Suite  du  Numéro  précédent . 

Guillaume  II,  Comte  de  Haynauit , fe  trouvoit 
dan?  un  étrange  embarras  ; fon  Comté  d Aulirevant 
r de  voit  de  la  Cckironne  de  France  , mais  tout  le 
rcftc  du  Hainaut  j ainfi  que  le  Comte  de  Valencien- 
nes , relevait  de  T Empire  , & de  quelque  manière 
qu'il  fe  décUrat , il  prevoyoit  que  tout  le  poids  de 
là  guerre  retomberoit  fur  lui. 

Cependant  Philippe  de  Valois , préférant  avoir 
un  ennemi  déclaré  qu’un  ennemi  fecret , le  prefia 
de  s’expliquer  , & il  répondit  « * mouîc  courtoife- 
» ment  tpj  djbràit  tout  appareillé  à lui  & à Jort 
» Royaume  aider  à garder  contre  tout  nomme  ; 
î)  mais  ie  Roi  d'Angleterre  vouloir  guerroyer  pour 
» l’Empire , comme  Vicaire  & Lieutenant  de  l’Em* 
» pefeur,  parquoy  il  ne  pouvoit  refufer  fon  pays 
» ne  fon  confort. 

Cette  réponfe  étoit  ambiguë  ; mais  Philippe  de 
Valois,  dont  là  grande^rtic  ne  pouvoit  foupçonnec 
ni  détours  , ni  infidélités  ; ne  croyoit  point  qu'il 
fut  du  nombre  de  fes  ennemis. 

Cependant  Edouard,  à la  tète  des  troupes  Angîoi- 
fes  & de  toutes  les  forces  de  (es  alliés,  s’atança  vers 
le  Hainaut,  de  fes  troupes  y furent  abbordamment 
pourvues  de  vivres  ; mais  une  partie  des  Angîois  ** 
délogèrent  fans  payer:  Après  ;/étre  repofé  deux  jours 
a Mons  j i!  vint  a Valenciennes  & n’y  entra  que  lui 
aouj^eme  de  Chevaliers,  fon  armée  étant  demeures 
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dans  les  fauxbourgs.  Là  il  trouva  le  Comte  dé 
Hainaut , Jean  fort  oncle , 6c  quantité  de  Seigneurs , 
qui  l’y  atcendoient. 

Edouard  entra  dans  cette  Ville,  le  Comte  de 
Hainaut  le  tenant  par  la  main  , & fut  air.fi  conduit 
au  Palais  de  la  Satie  : lorfqu’il  en  montc.it  üs  de- 
grés, l’Evêque  de  Lincoln,  joua  une  efpèce  de  farce, 
qui  ne  tendoic  qu’à  colorer  la  conduite  odieufe  que 
fe  Comte  de  Hainaut- alloit  tenir  durant  cette  guer- 
re. Cec  Évêque , élevant  la  voix  , dit  Guillaume 
d' Aufohe , Evêque  de  Cambray , te  vous  admonefte , 
comme  Procureur  de  par  k Roi  d Angleterre  , Vf 
taire  de  l'Empereur  de  Rome,  que  vous  veuille ç_ 
ouvrir  la  Cué  de  Gambray , & s autrement  vous 
faites  vous  vous  fohrfaites  & y entrerons  par  force. 

Ferfonne  ne  répondit  a une  parti!«e  fcmniation , 
car  'l’Evêque  n’y  était  pas,  ni  personne  pour  lui , 
& il  n’avoit  d’ailleurs  aucun  droit  à la  Cité  de 

Cambray,  que  le  Roi  avoir  achetée. 

. Cela  fait,  le  même  Evêque,  adreüar.t  la  parole 
h Guillaume,  lui  dit,  Comte  de  Hainaut,  nous 
Vous  admoneftons  de  par  l'  Empereur  de  Rome  ; que 
vous  vennrjcrvir  le  Roi  d'Angleterre  , Jon  Vicaire, 
devant  la  Lite  de  Cambray , à tout  ce  qu  ave^  de 
gents  ; le  Comte  répondit , volontiers. 

Ils  entrèrent  en  Suite  dans  le  Palais  , ou  une 
fuperbe  fête  étoit  préparée  & le  lendemain  Edouard 
partit  de  cette  Ville,  & alla  mettre  le  Siège  devant 
-Cambray,  où  il  fut  fuivi  du  jeune  Comte  de  Hainaut. 

Pour  éviter  tout  blâme  le  Comte  de  Hainaut  fit 
déclarer  qu’il  fe  «endroit  du  parti  d’Edouard,  tant 
qu’il  ferait  fur  terre  del’Empire,  mais  que  dès  qu’il 
entreroit  dans  le  Royaume  , il  fe  raogeroit  du  parti 
du  Roi  qui  l'avoit  retenu  & prié , & en  effet  il  de- 
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fendît  à fes  troupes , fous  peine  de  mort , de  caufer 
aucun  dommage  fur  les  terres  du  Royaume. 

Edouard  fir  le  liège  de  Cambray  en  1 3.38 , à la 
tête  d’une  armé*  de  quarante  mille  hommes,  mais 
le  Prince  Jean , fils  du  Roi , qui  s’étoit  juté  dans  la 
place,  la  défendit  fi  vaillamment,  qu’lédouard  après 
y avoir  perdu  beaucoup  de  monde  , fe  réfolut  a kvçr 
le  fiége  , & à pénétrer  dans  l’intérieur  de  la  France 

Il  n’elt  point  d’excès  , auxquels  fon  armée  ne  fe 
foit  portée  ; elle  mit  tout  à feu  & à fang,  fans  que 
perfônne  fut  ménagé,  au  point  même  que  Jean  de 
Hainaut  oncle  du  Comte  , ayant  furpris  la  Ville  de 
Guife  , qui  appartenoit  à Louis  Comte  de  Blois  fon 
gendre  , la  fit  brûler  èr  fit  abbattre  tous  les  moulins 
qui  l'environnoient , fans  avoir  égard  aux  prières  de 
fa  fille. 

Le  Comte  de  Haynaut  n’eut  aucune  part  à ces 
horreurs  ; car  aufii-tot  que  l'armée  d Edouard  eût 
abbandonné  le  fiège  de  Cambray , il  congédia  la 
plus  grande  partie  de  fes  gens  , leur  recommandant 
.àe  venir  le  rejoindre  fous  peu  de  jours  au  Quefnoy, 
d’où  il  devoit  partir  pour  fe  rendre  près  du  Roi  de 
France  fon  oncle. 

Peu  de  tems  après,  le  Roi  s’étant  avancé  jufqu’k 
Viranfojfe , avec  une  armée  de  quarante  mille  hom- 
mes, le  Comte  de  Hainaut  lui  amena  cinq  cqns  lan- 
ces & fe  préfenta  k Philippe  dé  Valois  « qui  ne 
» lui  fit  mie  joyeufe  chère,  dit  Froiflart,  pour  caufe 
» qu’il  avoic  été  fon  adverfaire  devant  Cambray  : 
» néanmoins  le  Comte  s en  exeufa  fi  fagement  que 
» le  Roi  & fon  Confeil  s’en  contentèrent  allez  », 
ké  Roi.  vouloit  livrer  bataille  à Edouad  qui  nétoit 
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deux  lieues  de  lui.  Il  combla  de  . préfens  te 
Héraut  d’ Armes  qui  étoit  venu  lui  apporter;  la  nou- 
velle qu' Édouard  dèmandoit  & acceptoit  jour.  Les 
armées  attend  oient  dans  le  lilence  k Lgnai  du  com- 
bat , lorqu’ori  reçut  une  lettre  de  Robert  , Roi  de 
; Sicile  , qui  paiîoit  pour  un  grand  Ailronome  &:  qui 
annonçoit  avoir  lu.  dans  les  aftres  , que  b le  Roi 
livrait  b.s  ai) lie  au  Rôt  d’Angleterre,  il  i a perdroit. 
Cette  nouvelle  s’étant  répandue  dans  Farmée  Fran- 
çoise , le  Confeil  du  Roi  ne  voulut  pas  permettre 
q*ie  les  armées  en  vinrent  aux  mains,  & le  Roi 
-Le  vit  obligé  , a {on  grand  regrçt , de  fufpendre  i exé- 
cution de  fôn  deifein. 

Mail  le  Ln demain  les  ennemis  prirent  la  fuite , 
étant  oourîinvîs  par  nos-  troupes  * Edouard  le  re- 
tira dans  le  Brabant , & le  Roi,  étant  relie  maître 
4e  la,  campagne  , congédia  fes  troupes. 

' 'Le  refîe  â l'ordinaire  prochain,- 

Cet  article,  ejl  de  Mr . D ep'AVAy  , Avocat  a Valencienne*. 
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jurisprudence. 
Question ; de  r e ç r e z? 

Le  îQ' Mai  1780,  M.e  Mazengarbe/  Greffier  de  la  pfe- 
-«nière  Chambre  du  PaHeniçnt  de  D.ouay  , a vendu  ion 
OSce  àJVbe  Wagon,  A voçat,,  pour  ie.prixdç  *2000  livres. 
La  moitié -dç.  ce  prix  a é^é  payée  comptant , ôi  le  furpms  a 
été  retenu  a î ente  par  racquéreur. . 

Par  line  clauie  particulière  du  Contrat , - A,0-  Vîazengarbe 
jt'èft  réfervé  l’exéroice-. , les  droits  , la-p^Tvitége  bc  la -moi-.. 
tVé  des  émolumens  de  ion  GdB.ce  , jufqn  au  8 Novembre. 

& s’çft  engagé  de  former  à cotte  époque  , fa  pvo-, 
^ration' rsjignandum  pour  faire  pourvoir  Tacqné'reu*. 
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Cette  époque  eft  arrivée  , <5p  alors  M*c  Mszengarbe  £ 
f-nti  de  la  répugnance  à exécuter  (es  eogagemens. 

M.e  Wagon  a crti  pouvoir  IV  contraindre.  Le  19  No- 
vembre 1784  » îil  a piéfén-té  au ...  Parlement  une  Requête 
tendante  à faire  condan^ner M*  Mazj&pgarbe  £ |iu  délivrer 
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■Arrêta  obtenir  en  la  gr  an  dé  L h an  ce  lie  rie  des  Lettres  de  provi* 
ftondel’Qjjice  de  A Id-MdÇcjUgazbc , tîy'y  faire  recevoir  en 
la fat  me  accoutumée.  ? >./••-•  — ......  l 

Pour  réponfe-M^  lyiazengâVe  a fait  GgniSer  ,,-le  16  du 
même  mois , de^, déferles  nar,  ieùfuellè’s  il  a demandé  'açle 
de  ce  qu’il  did^r-oit  vomoi’r  ccni'ei  ver  l’ex-ei-cicè  de  fa  char- 
ge, fous  R offre  de  • réfUtuér  .à  Wagon  i&  iomsne-  cio 
16000  - livres  qu’il  en  avait  reçye«.  6v«.  pour  laquelle,  celui- 
ci  avoit  participé , dep.uijs.  Je  moipqnt.  pre  rat  ? à tous 
les  .émolumens  de -cette  charge,  &„  er^ccpfçqpencë , co'n* 
chjoit  à ce.  qu(e  M.c  Wagon  fut  débouté  \e  fa'bërnà'nbe. 

Alors  s’elt  élevé  la  queflion  de  {avoir  f le-  régrëz  avbit 
lieu  pour  les  Gifices  du  refPor-t;  d,u  Pari? ment  de  Dotiay, 
Me.  Denis,  Avocat,  de^ . î^f -,  « Wggpn  va  oublié  un  Mé- 
moire ,cbms  lequel  il  n,.qherclié.  l’ongi^e  du.  reg  ez;  P a 
paiTé  en  revue  la  plupart  des  Arrêts  qui’  'en  'différentes 
Cours  du  Royaume  , ont  été  rendus  "Vr  cette  matière  ; il 
a conclu  de  cette  difctiridu , que  la  fnî-ifprudence  des  au- 
tres Parlemens  étoit  incertaine  fur-  M rcsçre ? i,il  a ajouté 
qu’elle  étoit  d’ailleurs,  contraire  aux  .règles,  du  Contrat  de 
vente  : qu’au  furpîus  îes  cnofes  rCetoient  plus  entières, 
puifque  Me.  Mazengarhe  avoit  touché  une  partie  du  prix 
de  la  vente  , de.  que  dàia^l  l’.ayoit.  exécir.çe  en  faisant  part 
à M.Ç  Wagon  des  ém  olmne  ns  de  fon  Ofbce  ' Enfin  que 
.çet  Office  étoit  domanial  , ...que  delà  , s’il  eut  été  pof- 
fibîe  de  , continuer  M.c  Ma/ongsrhe  dans  l’exercice  de 
fon  Greffe  , la  vente  dés  émolumënS  “qui  y éto-ent  atta- 
chés ,>  fépar^bles  de  lVxercîçe' même  f {çrà't  totuours  de- 
meuréerirrévocabîe , eut  donné  a Mo-  Wagon  une  aélion 
légitime  pour  faire  rendre  compte  de  cès  éfholùînens  à 
mefure  qu’ils  fe  perceyfoient  : que  cela  ré  fui  toit  d’un 
fçjvtç  de  Do  mat  dans  1 qn  droit  public  ,Liv.  1.  Se£h  5.  n,  13, 
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Me.  Leroux  de  Bretagne , Avocat  3e  M,&  Mazengalbe  , 
* iuivr  la  même  marche  que  fon  Adverfaire  ; il  a foutenu 
que  le  regez  étoit  admis  dans  tout  le  R ©yaume  & pour 
tous  les  Offices  ; qu’il  n’y  avoit  plus,  depuis  locg-tems, 
ni  incertitude  , ni  variarion  dans  cetra  partie  de  la 
Jurifprudence  Franc oi fe  ; que  d’ailleurs  la  faculté  de  ré- 
lîlier  les  contrats  de  vente  avant  la  tradition,  étoit  de 
droit  commun  ; que  la  Coutume  de  Douay  l’avoit  fpé- 
ciaîement  confacrée  ; qu’à  h vérité  un  A rrêt  du  27  Jan- 
vier i^o  , rapporté  dans  le  Traité  des  droits,  fondions  , 
franchifes  &c.  appartenans  à chaque  dignité  , a chaque 
office  &c.  publié  par  MM,  Guyot  & Merlin,  Tome  3, 
partie  2.  page  33.  avoit  pigé  que  cette  difpofition  de  Cou- 
tume ne  pouvoit  pas  autorifer  Pacqtiéreur  d’un  Office  à' le 
* réflîier  malgré  le  vendeur  ; maïs  qu’un  feu!  Arrêt  n’étoit 
pas  une  autorité  a/ffez  puiffante  , pour  qu’il  ne  rat  plus 
permis  de  foutenir  que  la  faculté  introduite  par  la  Cou- 
tume de  Douay,  n’avoit  pas  lieu  dans  la  vente  des  Offices; 

. que  le  moyen  fubidiaire  de  M c Wagon  étoit  infoutena- 
ble  ; que  la  non  domanialité  des  Offices  des  Greffiers  du 
Parlement  de  Douay  , étoit  juftifiée  par  les  Loix  les  plus 
claires  & les  plus  précifes  ; qù’ènfin  les  Offices  Domaniaux 
étoient  fournis  au  regrez  comme  les  autres , 6c  que  l’effet 
de  ce  privilège  étoit  le  même  pour  tous. 

Tels  étoient  les  moyens  refpeélifs  des  parties  : ' au 
moment  où  les  Juges  alloient  prononcer,  on  a découvert 
un  Arrêt  du  14  Décembre  1731,  qui  avoit  déjà  admis 
le  régrez  contre  la  vente  d’un  Office  du  Parlement  de 
Douay;  en  conféquence  Arrêt  eft  intervenu  le  11  Août 
3783,  au  rapoortde  M.  Eloy,  Doyen  des  Confeillers  , 
qui  adjuge  à M.e  Mazengarbe  toutes  les  fins  & concluions 
qu’il  avoit  orifes  par  fes  défenfes  du  26  Novembre  1784» 
& néanmoins  le  condamne  envers  fon  acquéreur,  aux 
dommages  & intérêts  à donner  par  déclaration. 

MÊLA  N G E S. 

RÉFLEXIONS  SUR  LE  SUICIDE , 

RN  examinant , avec  des  yeux  philofophiques , le 
crime  de  ceux  qui  fe  tuent,  on  y découvre  une  foi- 


blefTe,  ttès éloignée  des  principes  de  ces  grands  hom- 
mes , qui  ne  Te  font  donné  la  mort  que  lorfqu’ils  y 
ont  été  forcés , ou  pour  fauver  leur  patrie  , ou  pour 
corifcrver  leur  gloire  Jamais  Grec  ou  Romain  ne  fe 
Coupa  le  cou  par  mélancolie  , ou  par  quelque  clia- 
gr ii»  particulier  Ce  meme  héros  qui  fe  jetta  dans  un 
précipice  , pour  garantir  Rome  du  danger  qui  la 
ménaçoit , aurait  Souffert  confiammcnt  ladverfité 
4a  plus  rigoureufe  , fans  fonger  à s’en  affranchir  par 
le  trépas.  Marius  eft  un  exemple  fenfibie  & con- 
vaincant , qu'un  grand  homme  doit  favoir  foufFrir 
les.  caprices  cle  la  fortune.  Combien  d’Anglois  fe 
feraient  tués  , s ils  avaient  été  à la  place  de  ce  brave 
Romain  perfécuté  par  Syltal  proferit , pourfuivi , 
réduit  à fc  cacher  démi-nud , dans  les  roftaux  d un 
Marais  fangeux  ; il  attend  , touchant  fa  de  Rince  , 
l’exécution  des  arrêts  du  cieh  H feroit  indigne  de  fa 
fermeté  de  chercher  dans  la  mort  la  fin  de  fes  infor- 
tunes. Dira-t-on  que  Marius  craignoit  le  trépas , & 
que  ce  héros  avoit  moins  de  courage  qu'un  cordon- 
nier anglois  qui  fe  coupe  la  gorge  avec  fon  tran- 
chée ? il  n’y  a furcment  pas  de  gens  allez  extrava- 
gants pour  foutenir  une  pareille  abfurdité. 

Pensée  s Diverses • 

z no  Un  payfan  eft  en  trance , & dans  bien  d’autres 
pays,  infiniment  plus  heureux  qu’un  homme  né  dans 
un  rang  élevé,  ce  premier  peut  difpofer  de. fon  cœur  : 
l’autre, efclavt  de  fa  n alliance,  ne  peut  fe  livrer  aux 
charmes  de  l’amour  U faut  qu’il  examine,  avant  que 
d’aimer,  iî  la  dignité  n eft  point  avilie  , & s’il  peur, 
fans  déroger  a fa  nohlelle , trouver  aimable  ce  qu’il 
adore  Je  ne  voudrais  pas  o’un  biep  imaginaire, 
qui  me  priveroit  de  la, poiieiuoivd$s  biens  reeis. 


( 3®6  , 

Que  la  di  T ancre  il  mimenfe  encore  de  l’hom- 
rne  qui  connaît  le  mieux' la  vertu  > à celui  qui  s’eit 
fait  une  douce  hahitiKîe*  de  l’ai  ruer  & d’y-  croire  î 

La  jâloufie-eli:  parmi  les  pallions  , ce  qu’efHa 
rage  parmi  les  m-’ ladies  ; la  plus  inconcevable  dans 
fon  principe  , la  plus  terri  oie  dans  (es  effets  , &:  la- 
plus  difficile  à guérir. 

En  appréciant  les  titres,  les  cordons  , les  di- 
gnités, les  honneurs,  tout  ce  qu’ils  peuvent  valoir  ,* 
on  n’y  verra  jamais,  ce  me  fcxdbîe*  qu’une  allez  foi* 
bie  monnoie  de  la  gloire. 

P O É S I Ë. 

LES  SÈRMENS  A MM*  Ê . C-  L. 

ÜUi  , j’en  attellera  nuit  (ombre  > 

Confidente  de  nos  plaifirs  , 

Et  qui  verra  toujours  Ion  ombre 
Dilparoître  avant  mes  defirs  ; 

J’attefie  l’étoile  amôureuîé  , 

Qui,  pour  voler  au  rendez-vous  $ 

Me  prête  fa  clarté  douteule  ; 

Je  prends  a témoin  ces  verroux 
Qui  fouvent  réveidoient  ta  mêré  * 

Èt  cette  parure  étrangère 
Qui  trompa  fes  regards  jaloux  ; 

Enfin  , j’en  jure  par  toi  même 
Je  veux  dite  pàr  toûs  mes  dieux  , 

T’aimer  eft  le  bonheur  fuprême , 

Il  n’en  elt  point  d’autre 'à  mes  yeux* 

Viens  donc  , ô ma  belle  maitrelîe  , 

Perdre  tes  Soupçons  dans  mes  bras  j 
Viens  t’alTurer  de  matendrelfé. 

Et  du  pouvoir  de  tes  appas, 
limons,  ma  chère  Ejéonore  , 

Aimons  au  moment  du  réveil  , 

Aimons  au  lever  de  l’aurore  , 

Aimons  au  coucher  du  fioleil  , 

Durant  la  nuit,  aimons  encore.  Par  M.P**Z 
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HISTOIRE. 


Suite  du  Numéro  précédent . 


Froiffkrt  rend  cette  juilicc  au  Roi , qu’il  fut  tout 
couroucé  de  ce  qu’on  n’avok  point  entamé  l’adion  > 
comme  ii  l’avoit  ordonné;  ii  ajoute  que  noblement 
il  il  y doit  porté , car  il  avoir  moult -hardiment  pour- 
jmvifes  ennemis , & tant  faitt  qui!  les  avoir  f ait  bou- 
le r hors  de  J on  Royaume . 

Jamais  on  n’avoit  vu  tant  de  noblefiè  raffem- 
blée  ; on  comptoic  , dans  l’armée  du  Roi  * , * 


tre  Rois,  ft-pt  Ducs  , trente-lix  Comtes  & plus  de 
quatre  mille  Chevaliers,  & ce  Prince,  qui  ne  croyoit 
pas  k l’aflroiogie  judiciaire  ; n’avoit  que  des  fuccès 
à efpérer,  contre  une  armée  , ccmpofée  de  diverfes 
nations  fans  difcipüne,  & accoutumées  depuis  quel- 
que-cems  au  brigandage. 

Mais  le  Confeil  penfoît  autrement  : le  pronof- 
tic  de  Robert , Roi  de  Sicile,  avoit  caufé  beaucoup 
d’émotion  dans  les  efprits , 6’  les  aucuns  dijoient 
que  ce  [croit  une  très-grande  folie  ; s'il  Je  combat- 
toit  ; car  il  ne  fhvoit  ce  que  chacun  penfoit , Ni  Sî 
POINT  VE  TRAHISON  N'  T AV  01 T : car  fl 
fortune  lui  étoit  contraire  , il  mettait  fon  Royaume 
en  grande  aventure  de  perdre  ; & s'il  décGnfifbit  (es 
ennemis  , pourtant  n avôit-il  mie  le  Royaume  d'  An- 
gleterre , ni  les  terres  des  Seigneurs  qui  avec  lui 


* Les  Rois  de  France,  de  Bohême  , de  Navarre  & d’ücoflfe  ; Ips 


Ducs  de  Normandie,  de  Bretagne.,  de  Bourbon,  de  Lorraine , de 
ïierry  & d’Athènes, 


A a 


/ 
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itoient  alliés:  ainfi  efinvans  & debattans  Jhr  dtverfès 
opinions , h jour  pafja  jufquà  midy . 

Le  Comte  de  Hainaat , voyant  qu'on  ne  vouloic 
pas  fe  décider , quitta  l’armée  avec  toute  fa  troupe, 
& alla  coucher  le  même  fcir  au'Quefnoy. 

Jiifqiies-Ta  ce  Prince  ne  s’étoit  pas  déclaré  ouver* 
tement  contre  la  France  ; il  avoit  à la  vérité  fourni 
des  vivres  à l'armée  à’  Édouard,  \\  lui  avoir  livre  paf- 
fage  , il  avoit  reçu  le  E.oi  Anglors  à Valenciennes, 
il  s’étoit  engagé  a l’aider  au  liège  de  Cambray  : mais, 
comme  feudataire  de  l’Empire,  il  n’avoit  pufe  refu- 
fer  de  fuivre  , à la  conquête  d'une  Ville  Impériale  , 
le  Vicaire  général  de  l’Empereur;  il  avoir  déclaré  en 
me  me- te  ms  que  , dès  qu’on  entreroit  en  France,  il 
fe  rangeroic  du  parti  du  Roi  ; il  avoit  défendu  à fes 
troupes  de  caufer  aucun  dommage  dans  le  Royau- 
me & , de  fait , il  s’étoit  retiré  de  l’armée  Angloife, 
anfïi-tôt  quelle  avoit  abandonné  le  liège  de  Cam- 
bray ; il  avoir  amené  des  fecours  au  Roi  à Viron- 
fbflc  ; & il  n’avoit  pas  dépendu  de  lui  qu'on  n’en 
vint  aux  mains  *. 

Mais  la  conduite  de  jean  de  Hainaut , Comte  de 
Beaumont , fon  oncle , fut  toute  différente  ; atta- 
ché au  parti  d’Edouard  , il  le  féconda  dans  toutes 
fesentrepnfes  contre  la  France,  il  abandonna  au  pil- 
lage les  Villes  d’Ongny-S.tc-Benoifte,  de  Guife  & 
de  Ribemont  qu’il  avoit  prifes  & les  fit  enfuite 
brûler  avec  tous  les  Villages  d'ailentour. 


* Froifïart  rapporte  qu’un  lièvre  étant  entré  dans  îe  camp  des  Fran- 
çois à VironfoiTe,  y excita  beaucoup  de  clameurs  & de  huées  i que 
les  chefs,  crovant  que  les  ennemis  engagoïcnt  le  combat,  firent  a 
lHnftant  des  Chevaliers  j que  le  Comte  de  Hainaut  en  fît  quatorze 
fie  que , le  combat  n’ayant  pas  eu  1-ieu  , tous  ces  Chevaliers  furent 
sommés,  par  dériiion,  les , Chevaliers  du  lievrè , 


Cette  conduite  injufte  & cruelle  excita  le  Roi  k 
ufer  de  répréfailies;  il  Ht  brûler  la  Ville  de  Chimay, 
tous  les  Villages  qui  i’environnoient  &le  château 
de  Reienques  près  de  Cambray  . qui  appartenoient 
à Jean  de  Hainaut  ; de  forte  qu’une  grande  partie 
du  Pays  fut  aevafiée. 

Queique-tems  après,  les  Bourgeois  de  Cambray, 
voulant  fe  venger  des  excès  auxquels  s’étoient  por- 
tés envers  eux  les  habitans  du  Hainaut  , forcirent  de 
la  Ville  pendant  la  nuit  & allèrent  avec  la  garnifon 
de  Mâk-maifon , furprendre  le  Village  d’Hafpres 
qui  appartenoit  au  Comte  de  Hainaut,  & après 
l’avoir  pillé  , ils  y mirent  le  feu , n’y  îaifiaht  que 
les  murailles. 

Guillaume  II  , ■ était  alors  'a  Valénciennès  : in- 
formé pendant  la  même  nuit , de  ce  fimefte  événe- 
ment, il-prit  aulli-tôt  les  armes  de  s’étant  rendu  fur  la 
place  de  cette  Ville,  il  fit  former  les  cloches  du  bef- 
froi. Toute  la  bourgeoise  excitée  par  cet  appel , fe 
mit  fur  les  armes  & fui  vit  fon  Prince  ; mais  arrivé 
près  de  l’  Abbaye  de  Fontenelles , il  apprit  que  les 
ennemis  s’étoient  retirés  chargés  de  butin* 

Outré  de  colère , il  entra  dans  ce  Monaftère  , 
dont  fa  mère  étoit  Abbefle , &:  après-  avoir  exhalé 
fes  plaintes  contre  Philippe  de  Valois  , il  jura  de 
f e venger. 

Revenu  un  peu  a lui-même,  iî  fit  afîèmiler  les 
Barons,  les  Chevaliers  & les  Prélats  de  fon  Pays  pour 
les  confulter  ; plusieurs  étoient  d’avis  qu’il  envoyât 
vers  le  Rpi , pour  favoir  fi  c’étoit  de  fon  aveu  & de 
fon  confêntemenr  que  , fans  déçlaration  de  guerrç, 
on  avoir  incendié  un  village  du  Hainaut  ; mais  Jean 
de  Beaumont  oncle  du  Comte,  ennemi  juré  de  la 
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France,  ccnfeilla  à ce  jeune  Prince  de  fie  venge?  & 
Reporter  ] a guerre  dans  le  Royaume  : ce  conieiifut; 
fuivi  êç  occafionna  la  ruine  du  Pays. 

Guillaume  II  fit  drefier  àuffi-rbt  un  aâe  de  défi  , 
qui  fut  figné  & Icqlié  de  -tous  les  Barons  & Che- 
valiers ; avrès  quoi  te  Comte  remercia  tous  J es 
hommes  pour  la  bonne  volonté  dont  il  les  vit , car 
ils  lui  promirent  confort  & fer  vice  en  tout  état \ 
çes  lettres  de  défi  furent  portées  au  Roi  par  Thi- 
baut Abbé  de  Crefpin  % mais  Philippe  de  Valois 
Q.tn  fit  pas  grand  compte  , & dit  que  fon  neveu  était 
un  fol  outrageux  fif  quoi  marchandait  bien  pour j âpre, 
" ardoir Jon  Pays . 

Le  refie  i V ordinaire  prochain. 

■ Cet  article  ejl  de  Mr.  BeeAVAY*  Avocat  a Valenciennes* 


VERT  - TUE  - BLEU,  Bagatelle  Morale. 

jAlSsis  P autre  jour  dans  une  promenade  publique , je  por- 
tois  attentivement,  les  yeux  iur  les  femmes  qui  paffoient. 
Leur  coëffure  , leur  habillement , leur  démarche  ; tout  por- 
tos mon  efprit  à des  réflexions  critiques;  quand  je  vis  pa- 
roître  une  Dame  de  qualité  , jeune  , biènfatte  & jolie  , pa-, 
j;ée‘ d’une  robe  vert  - pomme  avec  dusuigrémens  bleu-celeflc 
Qu'eft  ceci  m’écriai-je;^  celte  femme,  éft  fans  doute  bien, 
dhli'^ite,  puifqu’elle  fe  montre  en  public  amfi  bigarrée. 
Arrivé  une  autre  élégante , en  roÈe  bleue  garnie  d e vert.* 
Pour  cette  fois,  ne  fichant  .à  qupi  m’en  tenir , je  me  levai 
femfquement  & courus  interroger  la  Marchande  de  mode 
çnvépntaîiou  , qui  m’apprit  que  cette  manière  de  fe  met-' 
tre.étoh  du  dernier  goût  & qu’on appeiloitcçt;  a {ibr  riment 
bifarçe  * U préjugé,  vaincu.. 

Je  ris  volontiers  des  travers  Si  des  fottifes  , & je  trou- 
ve en  moi-même  ample  matière  à mes  ris  ; les  viiions  oc 
le»  goûts  verfatiies  de  mes  frivoles  concitoyens  me  four?/ 
aiferu  aulTi  de  quoi  ii\’égayer0 
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J’çtois  donc  difpofé  à fronder  fans  pitié  la  brufque  récon- 
ciliation des  deux  couleurs  ennemies,  & le  nom  impofant 
don né^à  cette  révolution  inattendue  dans  l’empire  des  mc«* 
des;  quand  récueiljant  mes  idées , les  fixant  fur  les  fiécles 
pafîés,  & les  ramenant  enfuite  fur  le  tems  préfent,  je  me 
vis  forcé  de  convenir,  que  piefque  toutavoit  fubi  laréYOr 
lution  ycrt-tuc-bhu. 

Hommes . 

Honnêtes , droits  &.fràncs,  nos  bons  ayeux  aimoient  les 
femmes  jufqu’à  l’idolâtrie;  chaque  Chevalier  avoit  fa  Da- 
me, qu’il  regardoit  comme  un  être  lacré.  Au  champ  de 
l’honneur,  dans  la  fociété,  particulière  , elle  feule  occupoit 
fes  penfées  ; c’étoit  le  mobile  de  toutes  fes  actions.  Qui- 
conque ofoit , même  indire&ement,  attenter  à la  réputatioÀ 
de  cet  être  adoré , dèvenoit  pour  fon  défenfeur,  un  enne- 
mi irréconciliable  ; & la  mort  feule  de  Pindifcret  ou  dsi 
déloyal  pouvoir  fatisfaire  l’amour  ofienfé. 

Aujourd’hui  l’aftuce  , la  perfidie  & la  mauvaife  foi  ont 
pris  la  place  de  l’honnêteté  Si  dç  la  franchife.  L’homme 
occupé  de  plaire  & de  féduire,  ne  fonge  point  aux  quali- 
tés du  cœur.  Inftruite  par  lui  à néglige!  fes  devoirs,  la  fem- 
me infpire  rarement  le  refpeéf,  dont  l’hommage  l’égaloit  à la 
divinité.  L’homme  perfide  & corrompu  la  précipite  dans 
l’abîme  du  vice  en  faifant  retentir  à fon  oreille  les  noms 
de  décence  & de  vertu  qu’elle  aime  naturellement.  A-t- 
il  triomphé  de  fa  foiblefîe  , il  la  trahit,  l’abandonne,  la 
dévoue  aux  remords,  aux  mépris  ;&  prophanajrct  ainfi  l’ob- 
jet de  fon  culte,  le  fcélérat  vu  divulguant  & exagérant  les 
faveurs  ingénues  qu’on  a cru  n’accordcr  qu’à  l'homme 
honnête  & délicat.  Et  combien  s’en  trouve-t-il  qui,  n’ayant 
pu  confommer  l’opprobre  de  celles  qu’ils  av-oient  cléfignées 
pour  viiUmes , ont  la  lâcheté  de  fouiller  par  des  propos 
calomnieux  ou  par  des  réticences  affeéfées,  l’idole  qu’ils 
s’étoient  choifie*  Ces  hommes -là  pourtant  confervent 
fcrupuîeufement  quelques  principes  de  nos  refpe&abk* 
ayeux  ; ( la  bravoure  par  exemple  ) mais  ils  y dérogent  en 
des  points  fi  eiTentieîs,  qu’on  peut  bien  appeller  çet  alliage 
monilrueux  , vert-tite-bleu . 

Les  Autres  Chapitres  dans  Us  numéros  fuir  An  s* 


/ 
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MINÉRALOGIE. 

CùPTE  d’une  Lettre  écrite  de  Monthard  le  23  de  Septembre 
*786  ^ par  M.  le  Comte  de  BufFon,  a Mr.  Bleuzé  , Ào- 
cursur provijionné  yTue  des  Anges  N°.  60.  à Valenciennes'^ 
qui  nous  frie  de  ÎHrtfèrer  dans  notre  Journal. 

Moo.tb.ard  , ce  23  Septembre  1 786, 

n Après  les  eonnoitlances  que  vous  me  paroifiez 
avoir  dans  la  Minéralogie  , Monfieur , & celles  que 
vous  delirez  d acquérir  ehcore  , je  fouhairerbis  que 
quelque  circonüânce  nous  rapprochât  l’un  de  F au- 
tre. Mais  malîxeureufeinerit  il  n’eft  pas  en  mon  pou*^ 
voir  de  vous  procurer  uns  place  qui  vous  conviens 
fie  , & qui  puifiè  vous  tenir  lieu  de  l’état  que  vous 
pofiedez  II  me  fera  plus  facile  , Morbieur  , de  vous 
indiquer  la  fou rce  dans  laquelle  vous  pourrez  trou- 
ver la  folution  des  qudlions  qui  vous  embarr.afTene. 
Elles  font  toutes  traitées  h l’article  Charbon  de  terre 
de  rnon  hiftoire  des  Minéraux , 4c  je  prends  la  liberté 
de  vous  y renvoyer.  A l'égard  des  faits  que  vous  me 
citez  relativement  au  tournoyement  de  la  baguette  y 
je  n’ofe  pas  vous  dire  qu’ils  me  paroiüent  incroya- 
bles; mais  ce  qu’il  y a de  fûr,  c’eft  qu’ils  ne  font  pas 
produits  par  la  caufe  à laquelle  vous  les  attribuez; 
& je  vous  avoue  , de  bonne  foi,  que  je  ris , comme 
tous  les  Minéralogifles,  de  cette  baguette  miracu- 
leufe. 

J’ai  l’honneur  d’être  , 

Le  O.  S cr  F fo  n, 

VARIÉTÉS. 

LE  DUEL . Conte  Oriental, 

T j £ Calife  Aafon  Rafchild  avoie  i’avantage  de 
connoître  les  hommes  & d’apprécier  leurs  petits 


préjugés.  Deux  jeunes  gens  curent  querelle  enlembîe  t 
L’outrage  parut  fi  grave  , que  la  mort  de  l’un  des 
deux  pouvoir  feule  le  réparer  : le  Calife  , devant  le- 
quel ils.  furent  appellés , fourit  de  pitié  çn  écoutant 
les  raifonnemens  puérils,  fur  lefqueîsils  établillôienc 
leur  fyfiême  de  vengeance.  Vous  vous  croyez  bien 
ofïenfés,  leur  dit  il  6c  fans  confidérer  que  la  colère 
re  fie  mole  à la  fièvre,  vous  voulez  vous  exterminer; 
j’y  confens , mais  à condition  que  vous  mefurerez 
vos  forces  fous  l’avenue  de  palmiers  qui  conduit  à 
mon  palais  d’été.  Les  jeunes  gens  fe  conformèrent 
h la  volonté  du  Prince.  Arrivés  fur  le  lieu  , il  apper- 
çurent  dans  la  place  un  pal  dreilë,  des  bourreaux  6c 
un  Iman.  L’apoareil  de  ce  fupplice  excita  leur  curio- 
fité  ; Aaron  pardonne,  les  accès  de  fièvre  , îeuc 
dit-on;  mais y comme  ildétzfîe  les  ajfajjinsyf  ai  ordre 
d'empaler  celui  qui  fort  ira  vainqueur  du  combat . 


ANECDOTE . 

Dans  un  café  que  les  gens  de  lettres  fréquen- 
toient  autrefois  , un  Chef  de  cabale  fe  dcchaînoit 
contre  un  jeune  Auteur , dont  on  aüoit  jouer  2a 
pièce.  L’un  de  ceux  qui  l’écoutoient  lui  demanda 
s’il  connoifioit  le  jeune  homme  ? ce  afiu rément , 
dit-il , je  le  connois  & je  m’intérefTois  à lui , mais 
fa  préemption  opiniâtre  me  l’a  fait  abbandonner  : 
la’pièce  qu’il  donne  aujourd’hui , il  me  l’a  lue  : je  lui 
en  ai^montré  les  défauts , mais  il  eftfi  plein  de  lui- 
même  qu'il  n’a  rien  voulu  corriger.  - J’ai  eu  tort, 
lui  dit  le  jeune  homme  , mais  Monfieur  ce  n’eft  pas 
allez  de  connoître  les  gens , il  faut  les  reconnaître. 


COUPLETS, 

Sur  V Air  : Que  ne  fuis-je  la  fougère*, 

Quand  la  vieillelïe  commence  , 

La  douceur  de  foupirer 
Efl  Tunique  jouiffance 
Qu’il  Toit  permis  d;éfpérer  * 

L’amour  fuit , l’amitié  tendre 
Ofe  alors  lui  reffemblet  ; 

Mais  trop  peu  pour  rien  prétendre 
Allez  pour  nous  conloler. 

Adieu  folle  & douce  ivrefTe , 
Que  je  pris  pour  le  bonheur  ; 

J’eus  des  fens  dans  ma  jreunefïe  f 
Il  me  relie  encore  un  cœur. 

Que  celle  à qui  je  le  donne. 

Daigne  en  approuver  l’ardeur  : 

Je  dirai , mes  jours  d’automne 
Ont  encor  quelque  Chaleur. 

Pour  l’amour  tout  efl  martyre , 
Enthoufiafme  ou  fureur  ; 

Pour  l’amitié  qui  foupire 
Tout  eft  plaifir,  ou  faveur, 

Eglé  règne  fur  mon  ame  , 

Sans  en  troubler  le  repos; 

Et  mes  defirs  & ma  flàme 
N’allarment  point  mes  rivaux. 

Je  la  verrai  pourfuivie 
Par  la  foule  des  amours , 

Et  le  déclin  de  ma  vie 
Jouira  de  fes  beaux  jours. 

Tel  fur  fa  tige  inclinée  * 

Un  vieux  chêne  de  cent  ans. 

Croit  renaître  chaque  année , 

Avec  les  fleurs  du  printems* 

ParU* 


1 


* 
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histoire. 


Suite  du  Nulnêro  précédent . 

Edouard  avoit  pillé  & brûlé  des  Villes.  & des 
Villages , mais  il  n’ayoit  pas  conquis  un  pouce  de 
terrein  : Tes  finances  etoienc  epuifees,  ,&  Tes  forces  , 
jointes  à celles  de  fes  alliés  , ne  pouvoient  balancer 
la  puifïance  du  Roi. 

D’un  autre  côté  les  Flamans  tenoient  les  alliés  . 
^'Edouard  en  échec  : ils  avoient  o&rt  leurs  fervices 
au  Roi  de  France  , s’il  eut  voulu  leur  rendre  Lille  , 
Douay,  & Béthune,  & ils  pouvoient  faire  diverfîon, 
en  attaquant  le  Brabant  ou  le  Hainaut. 

« Il  y avoir  alors,  dit  Froiflàrt  * un  homme  à 
» G and , qui  avoir  cté  brafieur  de  miel  : il  écoit 
» ‘ entré  en  fi  grande  fortune  & en  fi  grande  grace*k 
» tous  les  Flamans  , que  c’étoic  tout  fait  ce  qu’il 
» faifoit  & “Vouloit  deVifer  & commander  par  toute 
» la  Flandre  , de  l’un  des  bouts  jufques  à l’autre  ; ' 
» & n’y  avoir  nully  , tant  fut-il  grand , qui  de  rien 
» ofât  outrepafier  fon  commandement,  ni  lui 
>>  contredire. 

Cet  homme  , qui  avoit  pris  un  tel  àfeendant  fur  . 
tous  les  efprits , etoit  Jacques  Artavelle  : Edouard 
le  gagna  par  des  prèfens , & l’ayant  invité  h fe  trou- 
ver avec  tous  les  Confuls  des  Villes  de  Flandres  , k 
une  afiemblée  générale  de  les  alliés , qu’il  avoit 
convoquée  à Bruxelles  ; il  promit  aux  Flamans  de 
les  aider  à.  recouver  Lille  , Douay  , & Beth'une  , 


* Livre  pieraier.  Chapitre  30* 
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s’ils  vouloient  s’allier  avec  lui  & défier  le  Roi  dé 
France. 

Artavelle  lui  fit  cette  rcponfe  cher  Sire,  autre- 
» fois  vous  nous  avez  fait  telle  Fcquête  , fçacheZ 
a»  que  iï  nous  le  peuifiions  bonr.emens  faire  ; pour 

• votre  honneur  & nos  faits  garder , nous  le  fe- 
» rions  : mais  nous  fômmes  obligés  par  foi  & fer- 
» ment  & fur  deux  millions  de  florins  à la  chambré 
» du  Pape , que  nous  ne  pouvons  émouvoir  guerre 
» au  Roi  de  France  , quel  qu’il  foi t , fur  peine 
» d’encourir  en  cette  femme  , & cheoir  en  fên- 
•»  tence  ; & fi  vous  voûter^  encharger  les  armes  de 
» Frànce  & les'  écarte  1er  d Angleterre  & vous  ap- 
» peller  Roi  de  France , roas  vous  tiendrons  pour 
»“  droit  Roi  de  France  & vous  demanderons  quit- 
» tance  de  nos  faits  & vous  nous  la  donnerez  corn- 

• me  Roi  de  France.  Par  ainfi  ferons  nous  allurés 
» & difpenfés  & irons  par  tout  là  cü  vous  voudrez. 

i Cet  expédient  plut  beaucoup  à Edouard  , & il  ne 
pouvoit  manquer  d'être  adopté  par  un  Prince  in- 
jufte  , qui  ne  cherchoit  que  des  prétextes  pour  faire 
la  guerre  : de  retour  en  Angleterre , pour  s’y  pro- 
curer de  l’argent,  il  donna  une  déclaration  par  la- 
quelle il  défendoit  a tous  fes  fujets  de  nommer 
Philippe  Roi  de  France , ordonna  de  le  qualifier 
feulement  de  Comte  de  Valois , & de  fait  il  écarte! a 
des  trois  fleurs  de*,  lys  d'or  dans  fon  écu  & dans  fes 
feeaux. 

Tel  eff  le  titre, dont  les  Rois  d’Angleterre  fe  font 
autoiifés  à porter  les  armes  de  France  : ce  fut  en 
1339  , que  cette  nouveauté  s’introduifit  , & 
qu'Edouard,  commença  à fe  qualifier  de  Roi  de 
Francex  d’ Angleterre , & d’Irlande  \ il  avoit  encore 


honte  l'année  fuivante  , d’ufurper"  cette  qualifica- 
tion , fous  un  fi  leger  prétexte  ; car  en  éctivant  à 
l'Achevêque  de  Cantorberi  le  n Février  13^.0.  * 
Il  s’exprimoit  ainfi  , quon  ne  Jott  point  furp ris  que 
nous  ayons  changé  notre  ftyle  ordinaire  & que  nous 
nous  fafjians  nommer  Roi  de  France  # des  raifons 
effentielles  nous  y obligent  : nous  vous  les  expojerons 
aln(î  quaux  autres  Prélats  , aux.  Seigneurs  & aux 
communes  , dans  le  prochain  Parlement. 

Cependant  le  Pape  Bénoift  XI  prévoyant  qu’une 
guerre  cruelle  alloit  troubler  toute  Europe  ; cher- 
cha , comme  pere  commun  des  chrétiens , h recon- 
cilier les  deux  Rois  : il  envoya  pour  cet  effet  demç 
Cardinaux  qui  trouvèrent  le  Roi  de  France  dans 
des  difpofitions  favorables  a la  paix  , mais  qui  ne 
furent  pas  reçus  en  Angleterre,  Edouard  n’ayant  pas 
même  voulu  permettre  qu’ils  entraient  dans  fon 
Royaume  ** 

Mais  ce  Prince  écrivit  au  Pape  , & cherchant 
vainement  à colorer  fon  ufurpation , il  finit  par  dire 
que  fi  Philippe  de  Valois  lui  eut  fait  des  offres, 
que-que*  petites  qu'elles  euflent  été  , il  s’en  feroit 
contenté  ***  le  Souverain  pontife  lui  répondit  , en 
lui  prouvant  que  toutes  fes  raifons  étoient  faufîès  , 
& fes  prétentions  infoutenables,  & finit  par  l’exhor- 
ter de  quitter  au  plutôt  le  titre  de  Roi  de  France  , 
titre  qui  ne  pourroît  que  le  faire  paffer  pour  un  Prince 
très-injufte  & lui  attirer  à jamais  & à fa  poflérité, 
la  haine  implacable  de  tous  les  François. 

Le  Pape  n’ayant  pu  , par  fes  exhortations^empê- 


* A clés  publics  d’Angleterre,  tome  2,  partie  3 page  192. 

**  Pap:  Maflon.  Livre. 

***  Aftes  publics  d’Angleterre,  tome  z,  partie \>  page  64. 
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cher  cette  guerre  funefte , lança  l'excommunication 
fur  les  Flamands,  qui  en  croient  les  auteurs  par  leur 
perfidie,  de  qui  , fous  de  faufles  couleurs  avoient 
viole  leur  ferment  ; cette  excommunication  fit  tant 
d effièr  qu’ils  ne  trouvèrent  plus  aucun  Prêtre  qui 
cfàt  ;eur  célébrer  l’office  divin  : les  Flamans  al  lar- 
mes "députèrent  aum-tQt  vers  Edouard  , qui  leur 
manda  qu’ils  ne  dévoient  pas  en  être  affie&és  & que 
la  pretfroere  fois  qu’il  paffieroit  la  mer , il  leur  amè- 
nerait des  Prêtres  «de  fon  pays,  qui  leur  chanteroient 
la  ‘Méfié  foit  nue  le  Pape,  le  voulût  ou  non,  ajou- 
tant que  c’ était  la  un  des  privilèges  de  fa  Cou- 
ronne. * 

Le  refit  a V ordinaire  prochain , 

Cet  article  efi  de  Mr.  Debavay  * Avocat  à Valenciennes « 
t— - — -, — — ~ — — 

Suite  DE  V E R T - T U E - B L E Ü. 

Femme 

. De  leur  côté  , les  femmes  3 peu  femblables,  en  général , 
à celles  dont  on  a tranfmis  à la  poilérité  les  noms  dç 
îe§  vertus  ; peuvent  être  accuféçs  de  fomenter  au  cceui: 
des  hommes  les  inclinations  vicieufes.  dont  elles  fe  plai- 
gnent , puifqu’on  a vu  des  meres  fournir,  fans  le  vouloir, 
les  moyens  de  fédu&ion  dont  on  s’eft  l'ervi  pour  leurs 
ÜUes. 

_ Céphife  eft  une  femme  charmante , dit  tout  le  monde 
avec  enthoufia'me  : perfonne  n’eû  plus  propre  à former 
un  jeune  homme  ; heureux  celui  de  l’éducation  duquel 
elle  daigneroit  fe  charger.  Qu’eft  cependant  Céphife  pour 
T'établir  ainfi  infKtutriee  de  l’innocente  jeuneffe?  elle  a 
quarante  ans , c’eft  l’âge  de  l’expérience  ? mais  à quel 
prix  a t-elle  acquis  ce  tréfor  précieux , dont  elle  abufe, 
yniè  à dix-huit  ans , avec  un  homme  qu’elle  déteifojt , 
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veuvê  à vingt , & difpofée  à bien  jouir  de  fa  liberté^ 
nous  l’avons  vue  parvenir,  de  chute  en  chute , à ce. point 
de  maturité  dont  on  s’étonne  & qn’cn  admire , mais  qu’on 
ne  s’y  méprenne  pas , Cèphije  n’eft  devenue  plus  pru- 
dent- , qu’à  mefure  que  les  dangers  qui  Tafiîége oient  f<3 
font  écartés. 

Quand  les  grâces  de  la  jeuneffe  s’effacent , quand  le 
nombre  de  fes  adorateurs  diminue la  femme  la  plus  Fri— 
vol?,  s’apperçevant  que  fon  règne  va  finir,  réfléchit  >3ur 
moyens  d’en  prolonger  la  durée.  Honteufe  de  n’avoir.pas 
mieux  profité  des  beaux  jours  de  fon  printems,  ell°  longe 
a mettre  à profit  ceux  de  fon  été.  Et,  ne  pouvant  fixer 
auprès  d’elle  la  foule  d'attentifs  que  la  perte  de  fes  char- 
mes a diffipés , vous  la  voyez , fans  changer  de  goûts* 
briguer  ouvertement  Tefiime  générale  ; mais  les  amis  du 
“boudoir  & ceux  de  la  toilette  favent  à quoi  s’en  tenir 
iur  les  dehors  de  fagefife  & de  vertu  quelle  affeèie.  Un 
jeune  homme  vient-il  à débuter  dans  le  monde , les  pa- 
reils le  lui  prefentent  & le  recommandent  à fes  bontés,; 
fi  la  nature  l’a  doué  d'agréntens  , on  P en  accablera.  H for- 
tira  des  mains  de  la  Dame  , aimable  félon  la  fociétë  ; c’eft- 
à-dire  avantageux  , entreprenant , infatué  de  fon  prétendu 
mérite,  jugeant  de  toutes  les  femmes  par  celles  qu’on 
lui  avoit  propofées  comme  modèle...  Mais  fi  de  meilleurs 
principes  ne  viennent  pas  détruire  l’effet  des  premiers., 
que  fera-t-il  aux  yeux  de  l’honnête  homme  ? 

Telle  eft  Cêphife , telles  font  beaucoup  de  femmes  qui 
finirent  par  allier  le  goût  du  plaifir  & les  jouilîances  (e- 
crettes , avec  la  réferve  du  maintien  , la  modeftie  dans 
les  propos,  & fur-tout  la  manie  indiferette  de  fronder 
fans  pitié  la  conduite  des  autres;  contraire  auffl  révoltant* 
en  mœurs  , qu’eff  ridicule  , en  modes , l’afïbrtimeiii 
Yert^tue-  bleu. 


MA  R IA,  Conte  moral. 

MAria  s’occupoit  à former  mille  petits  projets  de  bon*? 
heur.  Son  économie  avoit  furpaffé  l’attente  de  fon  Eugenio . 
& , fans  lui  en  faire  part,  elle  avoit  cotifacré  fes  épargnes 
à Tâchât  d’un  billet  de  loterie.  Les  délices  de  la  vie  cham- 
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pêtre  feîr.pliffoient  déjà  fon  imagination.  Déjà-  elle  voyait 
fon  joîi  manoir  élevé  au  milieu  d’une  plaine  riante  ,,  cin- 
bragé  par  une  colline  , &.  entourré  d’arbres,  Des  plants  de 
chevre-feuille , enlacés  autour  des  croifées,n’v  îaifioient 
entrer  qu’un  jour  doux  , la  Vafiété  des  parfuftfs  qui  s’exna- 
îoient  du  jardin  , fîattoit  devance  fon  odorâi^  elle  s*aT- 
fëyoit  fur  le  ban,  placé  devant  la  porte  : fon  Eugenlo  fai- 
foit  la  leélure  pendant  qu’elle  travaiilbit;  & fa  petite  Julie 9 
folâtrant,  à peu  de  diftance  , augmentoit  fon  plaifir  par  les 
diftra&ions  qu’ede  lui  caufoit. 

II  lui  fut  impoffible  de  taire  à fon  époux  les  efperances 
qui  I’enyvroient.  Elle  vit  avec  tranfport  fa  joie  éclatter 
dans  fes  yeux  lbrfqu’elle  lui  parla  de  ce  changement  de 
leur  fortrue  ; il  l’embraffa  tendrement  ; fe  félicita  de  la 
polïeder , fut  de  moitié  dans  fpn  iüufion  , & la  rendit  pour 
Un  inftant  la  plus  heureufe  des  femmes. 

Le  billet  fbrt,  & amène  un  lot  confidérable.  Le  jolie 
manoir,  le  chevré-feuille  , le  banc  de  la  porte  , le  jardin 
reparoilïent  avec  tous  leurs  charmes  , & leur  fêduilfante 
image  ne  voltige  plus  d’une  manière  incertaine  devant  les 
yeux  de  Maria. 

Oh!  mon  ami,  s’écria-t-elle,  en  voyant  fon  époux 
qui  s’avançoit  d’un  aïr  reveur,  nos  inquiétudes,  nos  cha- 
grins font  à leur  terme , & notre  fort  devient  digne  d’en- 
vie. Eugenio  frémit  en  apprenant  l’heureux  fuccès  du  bil- 
let ; entraîné  pour  la  première  fois  par  la  pafhon  funefte 
du  jeu , il  avoit  rifqué  & perdu  ce  billet , la  nuit  précé- 
dente. 

Quelle  nouvelle  pour  l’infortunée  Maria  ! elle  avoit 
nourri  trop  longtems  une  efpérance  enchantereflTe  ; rien 
ne  put  éloigner  de  fes  yeux  le  manoir  champêtre  , & les 
pîaifirs  dont  fon  imagination  féduite  l’avoit  accompagné;. 
Peu  de  mois  après,  elle  mourut  de  conlomption. 


Saillie  d'un  Fou . 

Un  homme  , donc  le  travail  & T application 
avoient  afFe&é  la  tête  , lifoic  un  foir  fort  atten- 
tivement à fa  fenêtre  ; interrompu  dans  fa  lechirb 
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par  un  nuage  incivil  qui  couvrit  en  partie  I aurc 
RO&urnc,  qui  lui  fervoit  de  flambeau  , il  s’écrie, 
avec  un  mouvement  de  colère  , Jupiter  levé- toi 
& mouche  lu  lune  ; mais  Tordre  e(t  à peine  pro- 
noncé , que  le  nuage  l’a  tout-à-fait  obfcurcie. 
Ah!  ï étourdi , pourfuie  le  fou  , en  riant  de  toutes 
fks  forces,  ah!  l'étourdi , il  la  éteinte. 


AN  Z C D O T E. 

Un  jeune  homme  , entraîné  dans  le  crime  par  des 
eonfeils  pernicieux  , Yaflôcia  à uné  croupe  de  ban- 
dits, & commit  avec  eux  des  Vbl's  fur  les  grands 
chemins.  Rappelle  h lui  meme  par  des  ientimens  de 
probité , 6c  par  la  crainte  du  fort  qui  Tattendoic , 
il  forma  le  projet  de  quitter  fes  infâmes  compa- 
gnons, & s’en  fut  h plus  de  cent  lieues  du  théâtre  de 
fes  défordres,  commencer  une  nouvelle  vie.  Le  ha- 
facd  le  plaça  a D**  dans  une  * de  , ou,  après  dix 
ans  de  fervice  , il  mérita  par  fa  bonne  conduite, 
que  i’hôtelfe  , riche  & devenue  veuve  , le  chojfic 
pour  époux.  Il  jouiflbit,  depuis  cinq  ans  , des  agré- 
mens  de  Taifance,  de  furtout  du  bonheur  d’ècre  en 
paix  avec  fa  confcience  , quand  deux  étrangers  fe 
préfentent  pour  loger  chez  lui.  C’étoit  deux  de  ces 
malheureux  , dont  il  avoic  été  le  complice  : qu’on 
juge  de  leur  furprife  mutuelle.  ! il  leur  raconte  fou 
hi  (foire  ; les  conjure  de  ne  pas  le  dévoiler  , ils  s’y 
engagent  ; & , après  l’avoir  félicité  du  parti  qu’il  a 
pns  Ils  continuent  leur  route.  Huit  mois  après  Tin- 
fortuné  efl  arreté  , conduit  dans  les  prifons  d’A** 
oii , confronté  avec  les  deux  voleurs  qui  Tavolent 
dénoncé,  ii  fubit  peu  de  tems  après , le  même  fupli- 


rés.au  Pere  Venahce  de  Ci 
Clerc  à Montpellier  & 
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Ce  qu  eux.  Combien  les  juges , forcés  de  prononcer 

Cet  arrêt , n’ont-ils  pas  du  fouiFrir  , do  n’avoir  pas" 
le  pouvoir  d’ adoucir  les  rigueurs  de  la  loi! 


CHARADE. 

Sans  toucher  terre  on  peut  parcourir  mon  premier  j 
Mieux  que  l’art,  la  nature  opéré  mon  dernier  : 

Je  luis  Dieu,  minéral,  brochure  en  mon  entier. 


CarcafTonne , Capucin  jj 
Poète. 


JthIVFîN,  dans  ft>n  ’amtjhle  retraite,. 
J’ai  vu  Phébus  en  capuchon  - 
Soiis  le  froc  d’un  Anachoretté  ; 

Il  eib  Stffiteuil , Thomas  , Anacréon  » 

^ans  Palcove  de  fa  cellule, 

Cafuiile  , Orateur,  Ühanfonnier  # 
prend  tous  les  tons  fans  ferupuîe  > 
ï»e«'M'üfes  l’ont  placé  tout  auprès  de  Tibulie , . 
Et  l’ont  pris  pour  leur  Aumônier. 


! E petit  S1  ieu  qu’à  Papbos  on  révère  * 
Pour  triompher  d’un  infenfible  cœur. 

En  fe  voilant  dans  l’ombre  du  rayftère , 
Se  fit,  dit-  on  , Frere  quêteur, 
te  Dieu  des  Vers,  adoptant  ion  fyjftême  , 
Parmi  nous  aujourd’hui  voyage  en  Capucin  , 
Comptant  autS  que  pareil  ft  ratage  me , 
Pourra  fervîr  à cacher  fon  deffein. 

Mais  il  a beau  porter  cordon  , barbe,  tunique  * 
tes  neufs  {oeurs  , à l’envi,  Portent  du  capuchon  , 
Pour  démafquer  lé  Père  féraphique , 

Et  crier  aux  paflans  le  nom  de  fon  Patron. 
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Suite  du  Numéro  précédent . 

Tandis  cju’Edounrd  faifoit  de  nouvelles  levées 
de  troupes;  due  lui  Se  tondre?  alliés  fe  difpofoieni 
a fondre  fur  u France,  & Ja  pârngeoient  déjà  en 
idée  ; Louis  de  Bavière'  dépouillait  k Roi  d7  Angle- 
terre du  titre  de  Vif  lire  général  de  îT»i»pSre,  gu/ il 
lui'  a voit  vendu  fekn  "chèrement , & k Roi  faifùit 
armer  une  flotte  , pour  lui  diipùier  le  p adage  de 
la  mer. 

îl_ne  refloit  donc  plus  aucun  prétexte  a ut  allies 
T Edouard  : il  ne  s’agi  [foi:  pinède  reconquérir  une 
ville  de  l’Empire  ; Eaoiùrd  Jtii-méme  h'avoir  plus 
d’autre  motif,  pour  Faire  ia  gtnnk  , que  de  ibuténlr 
îp  titre  de  Roi  de  France,  que  les  Flamans  lui 
a volent  luggefé  de  prendre,  & de  r<?rroüveiier  des 
prétentions,  déjà  proîerit*??  pur  un  jugement  fotanr- 
nei , rendu  par  la  Cour  des  Pairs  & tous  les  Ba- 
rons aiieçnblés  & par  là  recortnoîflance  de  tous  les 
Souverains  de  l’Europe. 

Mais  il  avoir  âcquicfcé  â ce  jugement  des  Pairs , 
âpres  la  mort  de  Charles- te- Bel  il  a voit  re- 
connu Philippe  de  Valois  pour  Roi  de  France,  par 
l’iiommage  qu'il  lui  avoit  rendu  en  perfbnne  ; il 
avoir  déclaré  & fait  ferment,  par  fus  lettres  patentes 
de  1331,  qu  il  étoit  fon  homme  lige,  & qo  il  le  fer- 
vîroït  envers  & contre  tous ; & fix  ans  encore  après , 
par  les  pouvoirs  q-  il  avoit  donnés  en  1 337  à f es 
Amb  ifîadeurs  , il  les  avoir  atitdrifés  de  traniiger  * 
par  rapport  kfon  duché  d’Acquruine  , fur  toutes  les 
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ccnteftations  ' -qui  - fubfiftoienc  entre  Philippe  de 
Valois  Roi  de  France  jon  Seigneur , & hit 

Ce  ne  fut  -donc  qu’en  violant  ie  ferment 
qu’Bdou-fcrd  avoir  prêté  • que  ce  F n ?*  ce  hSt  {'es  fuc- 
ceiieurs  firent  une  guerre  qui  dura  plus  de  cent  ans 
à plusieurs  reprifes£,  & qm  finit  pan  taire  châtier  en- 
tièrement les  Ar-glqis  hors,  c-w  Roy’  urne. 

" Le  titre  d’Edouard  , tehqif  if  étoit  , éft  encore 
aujourd’hui  celui  dont  fe  fervent  les  Rois  d’  Angie^ 
terre  pour  ufurper  Je  nom  & les  armes  de  France. 
Mais  avec  cette  diiterer.ee  que  depuis  Georges  Ièr. 
Electeur  d'Hanovre,  ils  n’éoarreîiênt  plus  de  France 
qu’au  zc  & ne  prennent  plus  le  titré  dé  Roi  de  Fran- 
ce , qu’après  celui  de  Roi  d’Angleterre  ; tandis 
qu'autrefois,  & même  encore  du  unis  de  la  Reine 
Anne,  ils  prennoienc  leftitre  âe  Roi  de  France  je  Ier f 
de  plaçoier.t  les  fleurs  de  lys  , dans  leurs  armes , au 
Ier.  de  au  4e.  qui  font  les  quartiers  d’honneur. 

Il  eft  inutile  de  chercher  d’autres  caufes  delà 
haine  implacable  de  deux ‘dations  y qui  ont  une  ori- 
gine commune:  la  mémoire  de  la  perfidie  d'Edouard 
çff  perpétuée  dans  les  titres  de  fes  fuccefkurs  & le 
defefpoir  de  s’être  vus  chailcs  d’un  Royaume  , ou 
ils  ont  eu  de  fi  belles  poflèfïîons  , fe  renouvelle  par- 
lk  tous  les  jours  , dansfame  des  Angiois. 

Cependant  Edouard  , à la  tête  d’une  flotte  çon- 
ildérable  , partit  d’Angleterre  le  Juin  1340, 
pour  fe  rendre  a Gand  , où  étoit  le  rendez- vous  de 
fes  alliés  ; notre  flotte , qui  fe  te  noir  en  Ration  en- 
tre Blakemberk  & l’Eclufe  , vint  a fa  rencontre  & 
lui  livra  bataille,  vers  les  huit  heures  de  matin  : 
Edouard  fit  un  mouvement  rétrograde  , pour  pren- 
dre l’avantage  du  veut  & nous  mettre  ie  foie  il  dans 
les  y eux. 
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Les  Amiraux  Hue  Kyçiel  & Pierre  B ah  u ch  et , 
qui  commandoient  notre  flotte  , crurent  d’abord 
-qu’il  vouloir  fuir  , m.iis  fa  bonne  contenance  leur 
prouva  bien- tôt  ic  contraire  : les  vaifleaux  s acero- 
.çhèrent,  nos  troupes  fe _ battaient  avec  un  courage 
de  lion  ; mais  îes  Amiraux  , n’étant  pas  d’accord  , 
el'es  ne  (avoient  à qui  obéir:  Edouard  futbiefië  a ia 
cuifle;  de  notre  côté  Kyrielfutcué  & 8 a huche  t fut 
fait  prifonnier  : cependant  F ardeur  ce  nos  troupes 
n’étoit  point  raliemic  , il  çtoit  cinq  h ures  du  foir,& 
nous  avions  favantage;lorfque  tout-^-coup  une  flotte 
Flamande  , (ortie  de  Bruges , étant  arrivée  au  fs- 
cours  des  Anglois,  obligea  les  nôtres  k détacher 
leurs  grapins  & à abandonner  le  champ  de  bataille. 

Par  un  rafinement  de  cruauté  , Edouard  fit  pen- 
dre f A mirai  Bahuchet  au  grand  mat  de  fon  vaif- 
feau  : il  n'y  eut  rien  d’ëtonnant  qu’il  ne  refpeéiàt 
point  le  droit  des  gens,  tandis  qu'il  n’avoit  pas  plus 
refpecié  fes  propres  fërmens,  ni  le  droit  de  la  nature, 
& qu’il  avoit  été  le  bourrçau  de  fa  famille. 

Le  rcfle  à V ordinaire  prochain , 

Cet  article  ejl  de  Mr.  D EBAV4Y  j Avocat  a Valenciennes • 

, — ’ 

Suite  DE  V E R T-T  U E - B L E U. 

Pouvoir  de  l'or. 

Avant  que  Flutiis  eut  ufurpé  le  Sceptre  de  l’univers  , 
l’homme  pur  & vertueux  n’effimôît  que  l’honneur  & la 
délicatefTe.  Avoît-il  une  Compagne  à chprfir  , iî  prenoit 
celle  dont  la  conduite  irréprochable  , les  mœurs  & la  naif- 
fance  , pouvoient  le  préferver  du  malheur  de  rougir.  L’in- 
clination, la  conformité  d’humeur , de  goûts  & de  carac- 
tère, formoient  feules  les  alliances.  Ânfli  regardoit-on  le 
lien  conjugal  comme  une  chaîne  légère  que  chacun  vou- 
loir porter.  Trop  attaché  peu-être  au  préjugé  de  la  nohleffe  y 
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Vh-omme  de  quùÉJé.  ?*réterolt  le  célibat  & ÉmcSgeiÿ®*  à’ 
la  rauffe  home  de  • é . me  '.a!  lier,  71  u joiird’hüi  , ÉarÈeht  rap- 
proche & confond  tout.  Cette  douce  fîmpatM?Y ;gïrsmr 
de'  la  félicité . des  époux,  ne  détermine  plus  les  mariages; 
c’eil  la  formée  qu’on  coiTulte;  les  taiens  , la  beauté,  la 
douceur , h . aiffance  meme,  n’entrent  pour  rien  dans 
Je  ni.i'ché  Ç/q'qn,  rn.e  mette,  en  état,  de  propoîer  une  dot 
d un  milion , 4k  je  parviendrai  à unir,'  non  feulement  la 
roture  à la  noble  fie  ; mais  le  nam  le  plus  ilkiftre  à celui 
qui  vient  d'êtce  ffétri.  Ver:  tuè-béeu. 


A D M ï NM  ST  R ;\  TïON. 

Forme  générale  & particulière  de  lu  convocation  des  Affem* 
blées  générâtes  ou  États  généraux  en  France , jufùfiéç 
par  pièces  authentiques  ; à Purï<  , che?  Royez  quaides 
Auguftins  & à Valencienne^  , cher  Giard. 

C Et  .ouvrage  réunit  la  clarté  , h pré  ci  (ion  & l'exactitude, 
Dr/ifé  eh  deux  ’ parties  , dont  îé  chnfénu  efl  indiqué  par 
lé.  titre  ; v éft  écrit  de  la  maniéré  la  plus  méthodique  , 
& par  . onféquer.t  la  plus  in&niélivê.  C’ed  fût  les  origi- 
naux mêmes.,  au  fur  des  copies  très  authentiqués  , que 
l’auteur  a recueilli  les  pièces  jjn&ificatives  qui  forment  le 
fécond  volume  de  fôn  ouvrage.  Il  y ad  joint  une  carte 
indic  'tive  du  'nombre  . des  ‘ Députés  de  chaque  ordre  , en- 
voyés par  chaque  fUillagé  , aux  États  Généraux  dès  an- 
»ég$^ , .!  s£3  !;i  1614.  Les  mânùfcrits  de  l’Abb’aÿe 
de  St.  Germain,  des  P.ps , . tes  . Archives.  du  Clergé, 

ont  fou’fti  les  moyens  de  dre$er  cette  Carte  intérefîante. 
1)  ans  un  cahier- du  Tiers-État  du  Raillage  de  Blois,  on 
lit  cette  pe  inte' contre  les  ùftérpateurs  de  la  NoblefTe. 
yy  Le  Privilège  dè  la  NohîefTe.a  femblé  fi  doux , que 
ai  tout  le  monde  déliré  d’y  être  compris.  La  plupart 
s>  s'y  font  compris , de  forte  qu’il  n’y  a aujourd’hui  que 
» le  firnp le  peuple  oui  demeure  contribuable  ;•  ayant,  les 
j)  uns  par  achats,  les  autres  par  ufurpations,  emprunté 
J»,  -ce  titre  fü r le  peuple’,  qui  demeure  foulé  de  V exemption 
33  de  ces  prétendus  nobles  ^ lu  rechercha  cîeiquels  apportera 
s>  un  grand  fqulagemeut , ü tous  ceux  qui  le  qualifient 
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y>  tels  , font  contraints  de  rapporter  devant  les  Baillis  Sc 
•n  Séné.chtmx  dts  Provinces,  les  moyens  fur  lefqueîs  ils 
a tondent  leur  nobleiTé,  dedans  trois  mois,  lefquels  en 
v cOpnp’tront,  avec  le  S in  die  qui  fera  par  eux  nommé  à 
» cette  fin,  & dont  il.-»  délivreront  certificat  aux  dits  no- 
>>  blés  ; tk  à finte  ds  feront  compris  aux  rôles  des 
v failles  , £■•  c rti J é.\  çarhme  taitlables , 

Le  Tiers-État  requiert  en  outre  que  les  véritables  no- 
bles ayent  definfes  exprefies  de  vexer  les  pauvres  gers, 
en  exigeant  d’eux  des  corvées  , ou  des  jourrées  de  char- 
roi &c.  , & de  les  troubler  dans  leurs  ailles , fous  peiné 
d’être  pourfaivis  devant  tous  Juges  * à la  première  plainte 
d ; dit r p 'luvrcs  , pour  être  condamnés  à des  amendes  oui 
leur  J [oient  applicables,  & même  'dégradé*  de  r.oblejfe  ; fe 
plaignant  amèrement  que  les  jugemens  & fentences , 
donnés  b>:  rendus  contre  les  gentilshommes , demeurent 
pour  la  plüspart  illufoires  & /ans  effet* 

Quoique  le.  peuple  n’ait  pas  , de  nos  jours,  autant  à 
fe  plaindje  de  la  tyrannie  des  nobles,  que  dans  le  fiècle 
dernier  ; de  combien  d’abus  d’autorité  ne  poùrroit-il  pas 
acculer  beaucoup  da  ceux,  qui  n’ont  que  le  droit  de  les 
protéger,  ~ r-  mais  le  cri  du  malheureux,  étant  trop  foi- 
ble  pour  arriver  jufqu’à  celui  dont  la  bonté  paternelle  le 
vengeroit  de  l’oppreflion,  il  faut  qu’il  roufire  & fè  taife. 
Quant  aux  usurpateurs  de  la  nobîefie,  qui  font  peut- 
être  en  plus  grand  nombre  aujourd’hui  qu’en  1614,  il 
ett  préfumabîe  qu’ils  ne  jouiront  pas  long-tems  des  faux 
titres  qu’ils  le  font  arrogés. 


LITTÉRATURE* 

A la  Mélancolie, 

Stances  éléglaques , imitées  de  V Italien* 

J3  Ouce  mélancolie , charme  des  coeurs  fenfibles , viens 
je  me  livre  à toi  ; viens,  non  le  front  chargé -de  finif- 
tres  nuages,  les  yeux  égarés,  étincelants,  telle  enfin 
qu’on  nous  peint  le  fcrftbre  défcfpcir;  mais  calme  , mais 
tranquille  - que  res  regards  expiiment  la  langueur;  que 
fur  tes  traits  l’abattement  foit  empreint.  ....  ahi  je  reT 
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fens  déjà  ton  heureufc  influence  - loin  de  moi  pîaifxr$ 
bruyans  , vous  fatiguez  mon  cœur. 

C’eft  dans  la  folitude  que  je  trouverai  le  repos.  Heu- 
reux qui , fuyant  là  foule  importune  , s’égare  feul  ail  mi- 
lieu des  campagnes  ! plus  fortuné  l’amant  qui , fur  le  loir, 
peut  s’enfoncer  dans  l’épaitïeur  d’un  bois  foîitatre  ! là, 
plongé  dans  une  rêverie  délicieufe , il  ne  reçoit  aucune 
împrefïïoa  des  objets  qui  l’environnent,  la  méditation 
l’abforbe  tout  entier:  bientôt  il  {émeut , il  s’attendrit  par 
dégrés  , & des  larmes  enfin  coulent  de  fes  yeux  avec 
^fawbKtcennb ,*M.  ob  mon'  A zu<$  «èmnqmr  nolusiiD 

Larmes  de  volupté,  ainfi  vous  foûlagez  mon  cœur 
abreuvé  d’amertune  ; ainfi  le  poids  affreux  de  mes  peines 
s’aîlege,  3e  mon  ame  s’ouvre  encore  & s’épanouit  aux 

rayons  dé  l’efpérance Oui,  je  vais  la  revoir,  j’en 

ai  reçu  fa  promefïe  ! ô Thiodora  1 .échappe  aux  regards 
envieux,  allons  dans  cette  grote  obfcure , viens  épan- 
cher dans  mon  fèin  les  tourmens  qui  t’accablent  ; viens  , 
nous  confondrons  nos  pleurs  , nous  gémirons  enfembîe. 
Hélas!  comme  tpi  i’ai  pafle  par  tous  les  dégrès  de  l’in- 
fortune, mais  depuis  que  je  t’ai  vue,  il  ne  me  re  fie  qu’un 
louvenir  léger  de  mes  profonds  chagrins. 

O ! mon  amie  , ma  tendre  confolatrice , quel  charme  je 
refïens  , quand  mes  lèvres  brûlantes  couvrent  de  bai  fers  tes 
joues  mouillées  de  larmes;  quand  , accablée  de  langueur  , 
tu  repofes  mollement  dans  mes  bras.  C’e  fi  alors  que  je 
m’abandonne  aux  ttanfports  du  fentiment , & que  mon 
cœur  recueilli,  concentré  en  lui-même,  éprouve  ces  fenfa- 
tions  voluptueufes , inconnues  aux  âmes  frivoles  & légères. 

Ha  ! qu’ils  courent  après,  un  vain  fantôme  de  bonheur 
ces  êtres  blafés  dont  nos  cercles  brillans  abondent  ; que , 
variant  fans  celle,  ils  brûlent  aux  vaines  idoles  du  jour, 
un  encens  qu’ils  avilirent  ! plaignons  les,  ô Théodora! 
plaignons  des  infenfés  qui  n’ont  goûté,  jamais  , le  plaiflr 
..  de  la  confiance*  Pour  nous,  plus  heureux,  même  au  mi- 
lieu des  orages  de  l’adverfité,  nous  nous  aimons  : notre  feu , 
loin  de  s’évaporer  & de  s’éteindre,  s’accroît  au  contraire, 
& reçoit  une  nouvelle  aéUvité  du  b e foin  que  nous  avons 
de  vivre  &.  de  mourir  enfemhie. 


\ 
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BELLES  LETTRES. 

Lettre  au  Rédacteur  du  Journal 

Valenciennes  ce  jz  Décembre  I788. 

Qu’on  dife  encore  , Monfieur , qu’il  y a des  Plagiaires  ; 
pour  moi , je  ne  le  croirai  plus.  N’ell— il  pas  bien  étonnant 
aulîî,  que  parce  qu’un  Auteur  aura  écrit  une  penfée,  qui 
avolt  été  écrite  avant  lui  par  un  autre , il  foittaxé  de  plagiat? 
5e  vous  je  répété,  Monlieür,  je  n’y  croirai  plus;  fur-tout 
depuis  que  j’ai  vu  dans  le  N°.  47,  de  votre  Journal,  une 
Chanfon  imprimée  fous  le  nom  de  Mr.  Pt . dans  laquelle 
cet  Auteur  s’efl  tellement  rencontré  avec  Mr.  Moreau^  qu’il 
n’y  a pas  un  feul  mot  de  différence  entre  celle  de  M . 

& celle  que  Mr.  Moreau  a fait  imprimer  il  y quinze  ans 
dans  1* Almanach  desMufes , & qui  fe  trouve,  fous  fou 
nom  , dans  le  recueil  en  quatre  petits  volumes  que  A/. 
P a(fdier  a formé  , des  plus  jolies  Chanfons  de  nos  célè- 
bres Auteurs.  Tcm.  /.  pa*.  /o. 

S’il  m’éroit  permis , Monfieur  ,/de  me  citer  moi-même 
pour  prouver  que  l’accufation  de  plagiat  n’a  , le  plus  fou- 
rent , aucun  fondement  ; je  vous  dirois  que  dans  mes  hu- 
manités ii  m’eft  arrivé  le  fait  le  plus  extraordinalré  qu’il 
foit poflible.  C’étoit  un  jour  de  composition;  notre  Régent 
nous  avoir  donné  un  fujet  à peu-près  conforme  à celui  dç 
la  première  Eglogue  de  Virgile;  mon  travail  fut  fi  heureux, 
que  je  me  rencontrai  mot  pour  mot  avec  le  Poëte  Latin, 
& ce  qui  paroîtra  encore  plus  étonnant , c’eft  que  les  noms 
Wes  interlocuteurs  étoient  les  memes;  le  Régent  eut  l’in— 
jufcice,  non  feulement  de  me  donner  la  dernière  place, 
mais  encore  de  m’accabler  de  penfum  , parce  que  cela  lui 
foiirnifToit  du  papier  qu’il  vendoit  à la  livre,  & de  me  con- 
damner a garder  la  mai fon  pendant  toutes  les  vacances  de 
Septembre. 

Je  vous  paroi  irai  peut-être  trop  égoïfte,  Monfieur  , de 
vous  entretenir  autant  de  moi- même;  mais  jai  cru  ne  pou- 
voir mieux  faire,  que  de  vous  citer  mon  propre  exemple  , 
comme  ayant  été  une  vitlime  d’une  accufation  injufle  de 
plagiat.  Je  vous' prie  , en  conséquence  , de  vouloir  bien  in-* 
lérer  ma  lettre  dans  votre  Journal , pour  prévenir  la  mali- 
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griitê  du  public  , qui  poürrqlt  acc  J 
d'avoir  voulu  profiter  du  travail  «J 

j’ai  l’honneur  d’être  , &c. 

>1 

Voqel  tüfyu. 


ifeHirju&èment  Mt,  Ph 
e Mu  Mot  ta  u, 

Mar.  Mr>  m&ît 


A N E C D OTE . 


Peu  de  temps  après  la  prife  de  ■Berg.-o.p.-âoom 
par  M.  le  Maréchal  de  Lowendal , ce  Héros  le  pro- 
menoit  dans  la  Ville,  accompagné  de  plufîéurs 
Officiers  généraux.  Tous  les  habitans  étoienr  aux 
fenêtres  pour  le  voir  palier.  Un  jeune  Seigneur  Fran- 
çois de  fa  compagnie  apperçoit  à un  premier  étage 
une  Demoifeile  très  jolie:  parbleu, dit-il , ave/:  (a  lé* 
géreté  françoife  , je  donnerais  volontiers  cent  louis 
pour  coucher  avec  cette  belle  enfant.  Un  gro^  H >!~ 
îandoïs  , qui  fumoit  fur  fa  porter’ avancent  vers  le 
galant  étourdi , lui  dit  Mr.  le  Marquis  cette  belle 
enfant  eft  ma  • fille  & je  vous  offre  , moi , une  tonne 
à! or  fi  vous  voule £ lui  donner  le  droit  de  coucher 
avec  vous. 


POÉSIE. 

î y s deux  Chevaux , Fable, 

TJ  N Homme  vendoit  deux  chevaux 
Celui-ci,  difo'it-il,  eft  dé  fort  bonne  race 
Si  de  fan  père  il  fuit  la  trace  , 

Il  fera  des  meilleurs , 'comme  il  efc  des  plus  beaux* 
Celui-îd  ne  vient  pas  d’une  d belle  four  ce  , 

A \ o us  parler  d exur  ouvert! 

Mais  il  gagna,  dans  la  dernière  courfe. 

Les  harnois  dont  il  eft  couvert. 

Ho!  dit  l’acheteur,  je  préfère 
Celui  qui  doit  fon  prix  à fa  propre  valeur  ; 

Les  bonnes  qualités  du  père 
Ne  rendent  pas  le  fils  meilleur* 


Le  mot  de  la  Charade  du  demie*  numéro  eft  Mercure, 

. 


t 

♦ 
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•' . , . Suite  du  Numéro  précédent . 
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Edouard  avoit  perdu  î’êîite  de  fes  trouves  & fe 
trou  voit,  hors  d’ètat  de  tenter  des  conquêtes:  Ton 
premier  foin , en  abordant  à i Eclüfe , fut  de  deman- 
der des  nouvelles  de  Jacques  ArtuvtHe , dont  il 
acte n doit  de  puitfans  fecoiirs.  Il  apprit  av®c  pl ai  fit 
<que  ce  traître  avoitleve  un^  armee  de  foixante  mille 
Fl  amans,  & que,  s’étant  joint,  au  Comte  de  Hai- 
naut , il  marchoit  contre  le  Duc  de  Normandie  fils 
aîné  du  Roi , 'qui  avoir  rais  le  fiège  devant  Thirî- 

ï Evcque-Jur-E fiant. 

LeComte  de Hainaut sêt oit  laifle  entraîner,  con- 
tre fes  intérêts,  dans  cette  ligne  ; brave  oc  entrepren- 
nant,  mais  fougueux  & (ans  expérience } fi  ïc  croyoit 
en  fureté  avec  de  tels  alliés,  & ne  prévoyait  pis 
que  fon  pays  étant  vaii'e  , oüvcrt  de  tous  ics  cot'es 
& dans  le  vôîfinage  de  là  f rance  \ fis  ne  >é  gararti- 
roient  pas  des  malheurs  qui  alloient  foftdre  fur  lui. 

Ce  fut  ce  jeu:  ë prince  qui  commit  les  premières 
hofliîités  : à peine  nv oit-il  envoyé  fon  cartel  de 
défi,  qu’il  alla  ïurpvehâ&t  Âtjibenton  eh  T iéracke  & 
brûler  cette  ville,  avec  quarante  villages  % hsrrieaun 

Bientôt  il  fut  puni  de  dette  cruauté  : la  moitié  de 
fon  pays  devint  la  proie  des  fiammes  & il  ne  lui 
refta  plus  âflèt  de  villes  pour  donner  un  afvle  à fis 
malheureux  fuiets , qui  fe  trou  voient  fans  habitation. 

Dans  une  feule  coutfe  que  fit  le  Duc  de  Nor- 
mandie en  1340  , il  brida  tous  les  villages  qui  font 
à là  droite  de  feFcaüt  jufqu  à Màubenge  ; it  prit  £c 

D à d 
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détruifit  la  Ville  de  Bavay , étendit  f«s  ravages 
jufqu  a la  riviere  de  Honneau,  attaqua  le  Quefnoy, 
mais  fans  fuccès , les  habita  ns  de  ce-tte-vilie  -,  ayant  * 
déchquè  canons  & bombardes  qui  jcttount  grands 
qua.tr eaux,  (a) 

L’incendie  du  Hainautfut  fi  grand  que  les  étin- 
celles en  volèrent  dans  Valenciennes , **  ie  Duc  de 
Normandie  vint  enfuite  fit  camper  fur  le  mont  de 
Caîlres , près  de  cette  ville,  de  y rangea  fon  armée 
en  bataille. 

Les  bourgeois  prirent  audi-tôt  les  armes  & vou- 
. lurent  venger  leur  Prince  , mais  Henry  d’ Antoing  , 
Gouverneur  de  la  Ville,  accompagné  du  Prévôt,  les 
en  empêcha.  On  permit  feulement  à cent  d’entre- 
eux  de  fortir,  fous  la  conduite  du  Seigneur  de 
.'Vcrchin,  .Sénéchal  du  Ilainaut,  pour  efcarmoucher. 
Iis  rencontrèrent  vingt-cinq  François  qui  venoienc 
de  paffer  le  Pont  de  la  Tourelle , commandés  par 
Boucicaut , qui  fut  de  puis  Maréchal  de  France  , 

_ par  deux  autres  Chevaliers  du  Poitou.  Le  Sénéchal 
abattit  Boucicaut  d’un  coup  de  lance  , & Payant 
pris  avec  prefque  toute  fa  troupe  , il  les  conduifit 
prifonniers  à Valenciennes. 

Le  Duc  de  Normandie  voyant  que  perfonne  ne 
fe  préfentoit , envoya  le  Duc  d’ Athènes  , avec  le 
Comte  d'Auxerre  & leSire  deChatillon,  Maréchaüx 
de  France  à la  têts  de  trois  cens  lances , jufques- 
aux  portes  de  la  Ville  du  côté  de  la  Tourelle  à 


* Froifïard,  Livre  premier  , Chap  : 

(a)  L’cpoq  ue  des armes  a feu  ejl  de  tyySj  comme  le  prouve  le  Compte 
de  Barthélemy  Drach  , Tréjorter  des  guerres  ; ù deux  ans  après  il 
' y en  avait  déjà  dans  le  Haynautt « 

T*  Froiflart,  ibidem. 


Gogueb  pour  défier  les  habitans  ; mais  aucun  d eux 
! ivéxant  forci , ces  Généraux  -firent  abattre  les  moulins 
érigés  îur  la  riviere  & revinrent  enluite  rejoin- 
îe  gros  de  l’armée. 

On  prOpofa  de  former  le üége  de  Valenciennes, 
mais  le  Confsi!  ayant  jugé  qu’on  rfavoit  pas  allez 
de  croupes  pour  investir  une  li  grande  Ville  , 
le  Frince  fe  replia  fur  Cambray  , continuant  h 
brûler  tous  les  Villages  qui  fe  trou  voient  dans  fa 
route  ; il  prit  , en  pafiant  , le  Château  d'Ecau- 
d,* œuvre  , qui  appartenait  au  Comte  de  Kainaui: 
ce  Château  fut  enfuite  démoli  de  fond  en  com- 
ble , & les  pierres  en  furent  tranfportées  a Cambray, 
& employées  aux  réparations  dGs  murailles  de  cette 
Ville.  Le  refie  à l’ordinaire  prochain* 

Ce i article  efi  de  Mr.  DeSAVAY > Avoeat  k Valenciennes, 


Lettres  sur  l’Italie  en  1785 , 2 vol.  in  8°. 
A Paris  cA^Rovez  , Qu  aides  Àugiifiinsb  à Valencien- 
nes çhe\  Giard  & D’hennîn.  iySS.  avec  cette  Épigraphe-, 

Et  me  Meminifle  iuvabit.  VIRGILE. 

Second  extrait. 

Faire  fervir  fon  éloquence  au  foutien  du  faible  op- 
primé , & fes  loiûrs  à rinftru&ion  de  fon  fiécle  ; telle  a 
été  , pendant  le  cours  d’une  vie  trop  courte,  mais  con- 
facrée  au  bonheur  de  (es  concitoyens  , l’occupation  de 
Monsieur  le  Président  du  Paty. 

Dans  l’ouvrage  que  nous  annonçons , ce  n’eft  plus  un 
Jûris-Confulte  éclairé,  qui  cherche  à répandre  des. lu- 
mière^, fur  les  points  obicurs  de  l’Ordonnance  criminelle; 
ce  n’eft  plus  un  détenteur  zélé  de  l’inriocence  aux  fers; 
duquel  Pâme  fenfihle  fe  peint  dans  des  écrits  où  ref- 
irent à la  fois,  la  iagefïe  & l’humanité  ; c’eft  unfavant, 
qui  voyage  avec  fruit  dans  un  pays  qui  voit  fleurir  les 
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arts  ; ç*eJt  un  ohftTvateur  impartial , qui  communique  à fes, 
amis  les  divers  fentimens  qu’il  éprouve  dans  les  lieu* 
qu’il  parcourt.  Ürfy  perd  cependant  pas  rie.  Vue  la  lé- 
gifiation  crimipeile  , & fon  infiuance  te  la  félicité  pu-, 
plique  ; au  contraire , les joix les  mœurs , &•  les  usages 
ces  différentes  villes  pAf  lesquelles  -il  paffé,  lui  fourniffenç 
fou  vent  des,  réflexions  d’une  lolidité  frappante.  Voici  par 
exemple  le  jugement  qu’il  pqçte  de  G en  es  il  eft  précis  ; 
priais"  bien  énergique  C,;JÎÏ3  /tevrnff' 

“ Cette  ville  , d t-il .,  offre  .les  contraftes  les.  plus  fin*?» 

*5  gyliers.  Il  y a tant  de  iibçttiî\age  à Gênes , *qu’il  n’y  a 
*\  point  de  mies  publiques;  tant  de  Prêtres,  qu’il  n'y  a 
*e  point,  de  religion  ; tant  de., gens, qui  gouvernent  qu'il  n'y 
**  a point  de  gouvernement  ale  .tant  d’aumônes  que  les 
•*  pauvres  y fourmillent.  j A 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  donner  à nos 
lecteurs  le  morceau  fuivant , dans  lequel  Mr.  Dupaty , 
montre  , fans  affection  , les  corinoiflfances  profondes  qu’il 
avoit  dans  la  Sculpture.  Pour  donner  à fes  amis  une  idée 
du  célébré  Hercule,  qu’on  voit  à Rome,  dans  le  Palais  de 
Farnèfe , il  f^int  d’être  iqfpii:é„  par  le  génie  du  Statuaire . 
pour  ciéer  luï-piême  ce  chef-dœuvre. 

Dans  le  de  (le  in  ou  je  fuis  défaire  la  flatue  d’Hercule , 
je  commencerai  par  tirer  de  ce  globe  de  marbre  un  corps 
ni  vieux  ni  jeune,  mais,  mu*  & en  pleine  virilité  ; non 
pas  colloffal , mais  grand  ; non  pas  maiîif,  mais  robufle. 
Le  voila  ; mais  il  ne  brille encore  biy.de  la beauté  du 
iBéros  , ni  de  la  divinité  d’un  Dieu, 

Laiflant  donc  à préfent  la  nature  , & prenant  pour  guide 
te  beau  Idéal  , je  difpofe,  je  balance  , je  proportionne  fous  ~ 
las  membres  de  ce  corps;  j’affouplis  tous  les  muicles  qui 
le  hériffent;  j’appîanis  toutes  lés  veines  qui  le  fillonnent  : 
eîphn  , par  une  luite.  de  gradations  infenfibles  , je  conduis 
fur  toute  la  fuperücie  une  ligne  faillante , & néanmoins 
onduleufe  , qui , par-tout  où  elle  repofe  , décide  une  for- 
me, & par- tout  où  e lle  a fui , lai  fie  un  cont;o,ur.  S 

Mais  il  reite  à faire  le  plus  difficile  : il  reûe  à choifir  une 
aclion.  t-  . 

Loiri  de  moi  de  repréfënter  Hercule  dans  aucun  de  fes 
travaux  herqïques,  Êft-cc  <juc  i’afpeïl  de  ce  corps  ne  vous 


ftftxictaijirt  ce  bras  , que  touf'tyrari  bu  tbutJnibtïftre  devoir  . 
fentir  à Tintant  le  bras  d'JIcrculc  &.  la  mort?  Mais  fi  mofi 
cifesti  n’a  plus  de  force  à ajouter  , à ce  corps,  il  lùi  refte 
à faire  fentir  combien  toute  eetfe  force  eff  naturelle,  c’efH 
à-dire  qu'elle  eft  divine.  Or  , cet  effet  ne  fauroit  être  ob- 
tenu, ni  par  des  développemeris  de  forme , ni  par  dçs  aétes 
de  vigueur,  mais  feulefnent  par  des  contraffes. 

Sauf  les  contraffes  , l’univers  entier  ne  fe.r'cnt  qu’un  feul 


être.  Ainfi  donc  je  vais  frapper  tout  ce  f.tfbjime  corps  du 
contra  fie  Je  plus  lumineux  ; Si  voici  dans  qu’elle  attitude 
Il  fe  dcpeuiHeia  du  marbre 


Debout,  toutes  les.  veines  , tous  les  mufçles . & tous  le$ 
membres  ën  repos  ,1a  poitrine  applanie  , les  jambes  croi-r 
fées  devant  lui  négligemment , le  bras  gauche  3ppuyé  fur 


Une  manne  , tenant  derrière  fon  dos , dans  la  main  droite  , 
qui  vient  d’étouffer  le  dragon  des  fïejpcrides , trois  pom- 
mes  d?or. 

Sur  foîl  cou  nervèux  Sr  ffëxib^e  , il  porte  fièrement  fa 
tête  vers  le  Ciel;  la  férénite  fui  le  front , la  majeffé  dans 
les  traits  , la  paix  de  fôn  a me  & dn  monde  dans  les  four- 
cils  abaifés;  dans  fes  yeux  , de  là  rêverie,  & le  fouris  fur 
les  lèvres  . . . . Cifeau  , arrêté  ...  ce  marbre  eff  Hercule. 

Nous  laiffbns  à îios  Le&eurs,  à ceux  fur-tout  du  Hai~ 
naur&  du  Cambre  fis  , doht  le  goât  en  deffein.  en  peinture 
en  fculpture  &c.  égale  lés  dônrroifla'nces  : de  décider  fi 
Ton  peut  mieux  ëxprimèr  la  force,  fous  les  traits  d’Her- 
cule  ? 

_ : ..  . . 

*-f— ■[  V 

ADMINISTRATION. 

De  Rouen  le  12  Décembre  i?88, 
tes  Commutâmes  , corporations  & citoyens  particuliers 
«Je  l’ordre  dtri Tier.tr Etat  de  cette  Ville  viennent  de  pré-»  . 
i fenter  à Meffieurs  leurs  Mafoe  & Echevins,  un  Mémoire 
j fortement  & fagernent  raifbnné , dans  lequel  iis  expriment 
le  defir  qu’il  foit  fait;  une  députation  d’Officiers  Munici* 
paux  , pour  porter  aux  pièds  du  trône  leur  vœu  furies 
j quatre-  objets  ïuivantç. 
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1-°.  Que;  dafts.  la  convocation  des  prochains.  Etats 
gliaux,  les  députés  .pour  la  Ville  & Bailliage  ,dç  Rouen 
foieot  admis  en  nombre  proportionné  à la  richeiTe  à. 
la  population  de  fon  territoire  , relativement,  * la  richelTe 
&L  à4a  population  des  autres  diftriéte  qui  députeront. 

2°.  Que  , dans  le  nombre  général  des  députés,  qui 
feront  envoyés  aux  Etats  généraux,  ceux  qui  feront,  élus, 
pour  le  Tiers-Etat  * & qui  le  représenteront , foient  en  éga- 
liîtédô  nombre  avec  les  députés  des  deux  ordres  privilégiés. 

j°.  Que  les  députés  , qui  repré fenteront le  Tiers-Etat* 
«e  puilTent  être  pris  ni  élus  que  parmi  les  citoyens  qui  font, 
véritablement  de  cet  ordre,  fans  qu’ils  puiffent  être  choi- 
es, ni  parmi  les  nobles,  ni  parmi  les  anoblis,  ni  parmi 
ceux  qui  jouiffènt  aftuellement  du  privilège  de  la  noblefl#, 

4?.  Qu’afiade  conferv.er  au  Tiers-Etat.  la.  juftice  d®  la 
remêfcntatwn  égale*  qui  s’anéantiroit,  malgré  la  parité  du. 
nombre,  fi  chaque  ordre  déliheroit  à part  dans  raiiemblee 
des  Etats  généraux;  il  foit  fiatué  que.  les  ordres  fc  tien- 
dront réunis,  délibéreront  en  commun,  & voteront  paç 
tête;  fauf  à l’a.ffemblée  à fe  diftribuer  en  bureaux  dans 
chacun  defquels  l’égalité  des  voix  fera  toujours  oblervé*, 
entre  le  Tiers-Etat  & les  deux  autres .ordres  ; & à réunir 
les  bureaux , foit  par  commilTaires , foit  rnême  en  affem- 
blée  générale,,  quand  il  fera  juge  necelïaire, , pour,  former 
en  commun  des  réfuitats  définitifs. 

Dans  une  alïemblée  générale  des  ConfciHers,  Maire  & 
Echevins,  & de  vingt-quatre  du  cpnféil  de  la  Ville  de 
Rouen,  il  A été  délibéré , que , pour  obtenir  delà  jmhce 
du  Roi,  pere  commun  de  fes  fojets,  qu’il  accueille  ftvo, 
rablem^nt  les  vœux  expiâmes  ci-deffus,  on  députera  MM. 
le  CouteuU  de  Cantehu , premier  Echevin , & de  lefpine 
Echevin  moderne,  chargés  de  porter  aux  pieds  du  tronc, 
& de  remettre  aux  Miniftres  de  Sa  Majefbr  ledit  Mémoire. 

La  prêfente  délibération  Laquelle  délibérarion  fera 
imorimée  à la  fuite  du  Mémoire  & qu’il  fera,  du  tout, 
envoyé  un  exemplaire  à chacune  des  diverfes  municipa* 
lités  du  Royaume. 


POÉSIE. 

€ o U P L e t s chantés  à un  repas  où  fe  trottvoient  des 
gens  de  Lettres  & des  A rtiftes. 

Sur  V Air  : Philis  demande  Ton  Portrait. 

J’Entends  vanter,  à tout  moment, 

Ge  banquet  de1  la  Grèce  , 

Oui'  ’on  fait  afîeoir , gravement , 

Sept  héros  de  fageïïe  : 

Mais  je  prétends  qu’en  ce  repas. 

Aucun  ne  put  fourire  ; 

Ils  étoient  privés  des  appas, 

Qu’en  ces  lieux  on  admire. 

Si  ton  efprit  vif  & mutin  , 

Tes  grâces  qn’on  adore  , 

Àvoit  brillé  dans  ce  feflin  , 

Jeune  & charmante  Aurore , i 
On  eut  vu  le  divin  Platon , 

Abjurant  fon  fyftêrfie  , 

D’un  Damoifeau  prendre  le  ton  , 

Pour  te  dire  ii  je  t’aime. 

On Tauroit  vu  , charmé  des  traits,' 

De  la  douce  Emélie  , 2 
Vanter  fa  candeur,  fes  attraits. 

Ses  talens  qu’on  envie  - 
Socrate  même,  à fa  beauté  , 

Buvant  mainte  rafade  , 

, Pour  fes  beaux  yeux  , eût  rebuté 
Le  fat  Alcibiade. 

Vous  eufliez  égayé  ce  Heu  , 

Tendre  & nouveau  Tibule  , 3 

Vous  qu’on  peut  nommer  de  Chaulieu , 

Le  rival  & l’émule  , 

En  peignant , > de  traits  enchanteurs  # 

La  belle  Étéonore  , 

Vous  eufliez  embraie  les  cceurs  , 

Du  feu  qui  vous  déyoit. 


M . 


I 
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Drnë  de  ca  laurier  flatteur  * 

Qui  croit  pour  le  gésie  , 

Que  iVétois-tu  là , jeune  Auteur 
Dé  la  mélomanie  ! - 4 ~ 

/Les  Sages  dans  ton  Art  û doux  , 

Jufques  - là  fi  prophânes , 

En  un  même  inftant  feraient  , toui  , 

Devenus  Mélomanes* 

Nourri  flou  des  neuf  Doétes  Sopnrs  , 

Toi  que  Phébus  ir.fpire , 

,Toi  qui  fus  , pour  charmer  les  cœurs, 

Lui  dérober  fa  Lyre, 

Autrefois  û l’on  couronna. 

Ton  (Edipe  à Colonne,  Ç 
De  nouveau  , tort  Êvélina 

T’etit  valu  la  Couronné 

Savant,  modéré  , vertueux  , 

Chéri , digne  de  l’être  , 

Prévost  , en  ce  jour  fi  fameux  , B 
Si  l’on  t'eut  vu  pàroitre , 

Ta  candeur  , ton  aménité  , 

Ton  efprit  plein  de  grâce , 

T’auroient , à coup  fur , mérité  , 

Au  Banquet  uné  place* 

PdT-  Àff » le  Chcv*er  de  LzmocbS, 


k.  Melle  Aurore , de  PAcadémie  Royale  de  Mufiquè , Auteur  d’unè 
infinité  de  jolies  pièces  de  Vers , & qui  fait  aujourd’hui  les  délices 

de  la  Cour  de  Berlin*  _ . „ „ 

z.  M.elle  Duchofal  > f&ur  de  l’aimable  Poe«  de  ce  nom,  elle  eÆ 
élève  du  célèbre  Mr.  David  , Se  a déjà  des  talens  dignes  d’un  h grand 
Maître,  dans  l’art  de  la  Peinture.  . ; ^ , r 

3.  Mr.  le  Chevalier  de  ÔAbieres , egalement  interellant  dans  les 
poéfies  fugitives , fes  pièces  dramatiques  , & fes  romans. 

4.  Mt.  Champin  , Muficien  charmant  , fi  connu  par  fon  chef- 

d’œuvre ‘de  la  Mélomanie  lvs  . 

5.  Mr.  Gaillard , Auteur  dé  beaucoup  de  Poemes  à 1 Opéra  , qui 
**ontpa*befoinde  mufique  pour  être  desache[:d  œuvfe 

6.  Mr.  le  VrévoJl-d'Exmes , Ecrivain  efhmable , re^e^abls  , par 
fes  mœurs  , Philofophe  aimable , trop  modefle  pour  afficher  fes  ta- 
lens, & dont  ceux  qui  ont  le  bonheur  de  Yivrc  en  fa  focietc,  la- 
vent feuls  apprécier  le  mérite# 


\ 


Suite  du. Numéro  précèdent. 

Peu  de  tems  après*  la  gàrnifon  de  Doiiay  & 
celle  des  forterefTes  voifines,  détruifirent  tout  le 
Comté  d’Aliflrevant  r<\u\  fait  partie  du  Hainaut. 

L’incendie  n’éroit  pas  encore  éteint,  lorfque  le 
Duc  de  Normandie  fit  le  fiège  de  T km-l  Evêque  : 
le  Comte  de  Hainaut  accourut  pour  s’oppofer  à 
cette  emreprife  , & implora  lafïiflance  de  fes 
alliés.  Les  Ducs  de  Brabant  6c  de  Gueldre  & quan- 
tité de  Seigneurs  lui  amenèrent  des  fecours».  * Les 
habitans  de  Valenciennes  y vinrent  en  grande  trou- 
pe, commandes  par  Jean  de  BoiJJy  , Prévôt  de  la. 
Ville  , qui  école  leur  Capitaine,  & enfin  Àrta- 
velle  y arriva  avec  foirante  mille  Fiamâns. 

Le  Comte  de  Hainaut  vouloir  faire  jetter  u?* 
pont  fur  i’Efcaut , pour  attaquer  les  François  ; 
mais  le  Duc  de  Brâbânt  s’y  oppofa,  difant  qu’il 
fçavoit  que  le  Roi  d’Àng’eterre  devoit  pafîer  la 
mer  devenir  afîiéger  la  Cité  de  Tournay,  nous 
lui  avons  dit-il  juré  J?  .promis  foi , amour  , & aide 
de  nous  & des  nôtres  : donc  fi  nous  combattions 
maintenant , & la  fortune  fut  contre  nous  , il  pet- 
droit  fbn  voyage  & nul  confort  il  n durait  de  nous , 
& fi  la  journée  étoit  pour  nous  , il  h e nous  en 
jeauroit  nul  gré  ; car  c efl  mon  intention  que  jtz 
fans  lut , qïti  efl  h chef  de  celte  guerre  , nous  ne 
nous  combattrons  point  au  pouvoir  de  Erance . 

, Ü — 
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Son  opinion  prévalut , & peu  de  jours  après , 
F armée  des  alliés  , ayant  appris  l’arrivée  & la  vic- 
toire d’Edouard  , fe  retira  de  devant  Thin-tE- 
vêque . Lé  Corftte  amena  tous  les  Seigneurs  h Va- 
lenciennes , on  il  leur  donna  des  Fêtes  , principa- 
lement au  Duc  de  Brabant  & à Jacques  Arta- 
Velie. 

Là  , en  préfence  de  tous.ces  Seigneurs  & d’un 
grand  nombre  de  peuples,  aiïemblés  fur  la  grand- 
Place  de  cette  Vilie  , Artaveîle  fit  un  difcours , 
dans  lequel  il  expofa  les  droits  que  le  Roi  d’An- 
gleterre avoit  à la  Couronne  de  France  , & étala 
la  grande  puiilànce  de  la  Flandre  , du  Hainaut 
& du  Brabant , quand  ces  crois  Provinces  font 
réunies. 

On  eut  la  batleffe  de  le  louer  , * de  dire  quil 
avoit  noblement  parlé  & qu'il  étoit  bien  digne  de 
gouverner  & exercer  le  Comté  de  Flandre. 

C'eft  amiï  que  des  Souverains  aduloient  un 
fujet  rebelle , qui  avoit  chaflé  Ton  Prince , & 
ufurpé  fon  autorité  : ceft  ainfi  qu’ils  encoura- 
geoient  leurs  propres  fujets  à la  rébellion  ; & ces 
Souverains , qui  étôient-ils  ? les  parens  & les  al- 
liés du  Comte  de  Flandre. 

Cependant  Edouard  , après  avoir  réparé  fas  per- 
tes , convoqua  fes  confédérés  à Ville- Voort , avec 
**  quatre  Députés  de  toutes  les  bonnes  villes  de 
Flandre  , de  Hainaut  & d Brabant  ; tous  ces  alliés 
jurèrent  de  s’aider  mutuellement  dans  tous  les  cas: 
on  y convint  en  outre  , qu’il  feroit  fait  une  loi 
commune  pour  la  Flandre  , le  Hainaut  & le  Bra- 

* Froiflart  tome  ier.  Chap.  jr. 

•*  *'  Froiflart  tome  icr.  Chtp.  5*3. 
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bant , ûont  les  habitans  fe  trsiteroient  mutuelle- 
ment de  compagnons  : que  s’il  furvenoit  quelque 
conteilatïon  entre  deux  de  ces  Provinces  , la  troi* 
flème  ies  accorderoïc,  & que  fi  elle  ne  pouvoit 
y parvenir,  on  auroit  recours  au  Roi  d 'Angle- 
terre. 

Cela  fait,  on  fixa  le  jour  où  ces  alliés  fe  ren- 
droient , avec  toutes  leurs  forces  , devant  Tournay, 
pour  former  le  fiege  de  cette  place  qui  apparte- 
nait au  Roi  de  France. 

Le  re/le  à V ordinaire  prochain  % 

CetartUlc  efi  de  Afr.  DESAVAY  > Avocat  à Valenciennes . 


Suite  DE  VERT-TÜE  . B LEU. 

C O M M E R Ç A N J, 

Ne  fongeant  qu'à  faire  fortune  pat  des  voyes  légitimes, 
le  Commerçant,  ennemi  du  fafte  & du  luxe,  iayQÎt  la 
fbciété  des  grands,  & dédaignoit  les  titres  vains  dont  on 
chère  hoit  à l'éblouir:  le  foin  de  les  affaires,  celui  de  fa 
famille  , î’occupoient  tout  entier:  fa  table,  abondamment 
fervie , n’étoit  entourée  que  de  les  égaux  6t  de  fes  amis  : 
exempt  de  tout  reproche,  fon  cœur  étoit  toujours  ouvert 
a la  gayete  : /ans  ton  , fans  air  & jens  manière , il  e£oit 

franc  &.  bienfaifant Allez  à la.bourfe  & comparez  mon 

négoçiant  avec  quelques  uns  de  ceux  que  vous  y verrez  : 
à leur  mife,  à leur  fufhfance  vous  les  prendrez  pour  ces 
marquis  évaporés , dont  les  gens  feules  s*amufem.  Suivez- 
les  dans  leur  comptoir  ; la  fraude,  ledol,  la  mauvaiferfoi 
dirigent  leurs  opérations.  Ils  reçoivent  à leur  table  & la 
cour  & ia  ville,  fans  s appercevoir  qu’ils  doivent  au  talent 
de  leur  cuifmier  , & au  bon  choix  de  leurs  vins,  facç^eil 
favorable  dont  on  les  honnore.  La  fortune  a-t-elle  couron- 
né leurs  entreprises ; fe  voyent-ils  en  poffefiîon  de  quelaue 
bien,  ils  commencent  à en  méprifer  la  fource  efiimable, 
qu'ils  croyent  faire  oublier  à la  faveur  d’une  nobleiTe  vé- 
nale: leurs  fils  font  militaires  ou  ipagiffrats;  leurs  filles 
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- Comteffes,  Marquifes,  pu  Baronnes  ; & les  defceftdams  de 
çes  êtres  nouveaux,  & déplacés  dans  l’ordre  focial  . Je 
trouvent  le  plus  lbuvent  .réduits  à r’entrer  dans  la  clafTe  , 
dont  la  folle  ambition  de  leur  ayeüî  les  avoit  indifb're- 
tement  fait  fortir. 

D’autres , affignant  leurs  revenus  fur  la  fotife  & fur  la 
facilite  de  leurs  commettants,  entretiennent  fcandaîeufe- 
irçent  un  luxe  dont  chacun  murmure.  Hôtel  fuperbe , riche 
ameublement,  table  fomptueufe , voiture  élégante , iîiai- 
treffe  infatiaMe....  ainfi  vivoit  Damon%  Outre  un  commerce 
très-étendu,  on  lui  cpnnolfïbit,  en  biens  fonds,  une  For* 
tune  confidérable  ; il  eff  mort;  & le  jour  qui  luit  fur  les 
affaires  , fait  trembler  (es  créanciers. 

Voyez  du  Croc  : il  a failli  trois  fois.  Epoux  d’uhe  femme 
aimable , père  de  quatre  enfans , il  leur  refufe  lé  nécef- 
faire  , pour  fournir  a la  dépende  exceflive  d’une  cotirtifan- 
ne  mépnfable , dont  il  partage  les  faveurs  meurtrières  avec 
tous  ceux  qui , connoiffa nt  feulement  fon  logement , fe  ref- 
pe feront  allez  peu  pour  y entrer. 

Mânes  révérées  des  le  G., , desMid  ..,  des  Font  &c  , 
• vons-  .dont  les  defcendants  foutiennent  St  étendent  la 
gloire,  je  ne  vous  évoquerai  point,  pour  vous  faire  con- 
iidérer  un  état  que  vous  avez  rendu  refpe&able  ; ce  feroit 
troubler  la  paix  dont  vous  jouifïez  à fi  jufte  titre.  Mais  la 
comparaifon  du  commerce  , tel  que  vous  le  faifiez  , avec  la 
maniera  dont  quelques  uns  le  font  aujourd’hui,  n’offre- t-elle 
pas  uns  nouvelle  preuve  de  la  révolution  V -n-tue-bleiu 

AN  T I Q U I T É S. 

DISSERTATION  fur  un  ancien  édifice  , fit  ne  d Difaignes  » 
en  Pivarais , au  Piocèfe  de  Palence , & nommé  vulgaire-, 
ment  le  Temple  de  Diane.  Par  M.  D%  B.  D . A.  A Paris 
cke^  Royez  > &à  Palenciennes  cé^Giard. 

CZ^Ettr  Differtation  eft  confacrée  à éclaircir  un  point 
d’hifloire  intéreffant  pour  les  Antiquaires  , & fur  lequel 
ils  n’ont  pu  encore  fe  concilier. 

L’an  de  Rome  6;i  , Biuùtus , Roi  des  Auvergnats, 
réuni  aux  Allobroges  fes  allié  - , perdit  une  gcauds  bataille 


çoafra  les  R ©mains,  commandés  par  C . Domitius  Æno-* 
barbus  & Q.  Fabius  Maximus  Æmilïanus . Le  combat  fut 
livtc  au  confluent  dé  l’Izère  & du  Rhône,  8c  affura  la 
puifïance  des  Romains  dans  une  grande  partie  des  Gaules, 
Les  vainqueurs  érigerent  des  trophées  fur  le  lieu  de  leur 
vicioire  ; ôi  Fabius  fit  élever,  dans  le  même  pays,  deux 
temples,  qu’il  confiera,  l’un  à H trente , & l’antre  à Mars. 

On  avoit  cru  qu’il  ne  reftoit  plus  de  traces  de  ces  monu- 
rnens,  &,  l’on  difputoit  fur  la  place  qu’ils  avoient  occupée. 
M,  D,  B...,  a découvert  le  temple  dédié  à Mars  par  Fabius , 
dans  un  ancien  édifice  fi  tu  è a Défaignes , en  Vivarais,  Sc 
nommé  vulgairement  le  Temple  de  Diane. 

Cellarius , confondant  enfemble  les  temples  &.  les  tro-i- 
phées  érigés  par  les  vainqueurs  de  Bïtuitus , les  place  dans 
fa  carte  des  Gaules , fous  le  nom  colleélif  de  Tropaum 
Æmilianuvi , en  un  lieu  qui  répond,  à très-peu  de  chofe 
près,  à l’endroit  où  eil  le  temple  de  Défaignes . Mais  il  ne 
connoiifoit  point  cet  édifice,  & il  n’appuie  fon  opinion 
que  fur  l'examen  des  vraifemblançes  locales  & des  témoi- 
gnages des  anciens.  M,  D.  15..,.  prouve,  ce  que  Cellarius  a. 
conjetturé.  Il  n’adopte  pas  les  erreurs  qui  lui  font  échapr- 
péçs,  8c  il  concilie  très-bien  les  récits  des  Hiftoriens  de 
l’Antiquité. 

Il  réfute,  en  deux  mots,  l’opinion  de  ceux  qui  croient 
voir  dans.  Y Arc  triomphal  d'Orangt , le  trophée  élevé  par 
Fabius , & qui  , fans  s’embarrafTer  du  témoignage  des 
Anciens , placent  à quinze  lieues  du  théâtre  de  fa  vi.ÉLdre 
le  monument  deftiné  à en  confacrer  le  iouvçnir. 

Il  répond  viclorieufement  au  P.  Cofon'ta , qui  prétendolt 
que  l’édifice  de  Défaignes  étoit  un  Temple  des  D mi  des  , 
quoique  les  Celtes  n’éUvaffent  point  de  temple  à la  Divi- 
nité, &.  que  ceux  qui  dans  la  fuite,  furent  bâtis  par  les 
Gaulois  , à l’imitation  des  Romains  leurs  maîtres,  fufTent 
d’une- forme  bien  différente  de  l’édifice  de  Défaignes. 

Un  examen  éclairé  de  l’a rchite Sure  de  ce  monument 
oblige  d’y  reconnoitre  un  temple  élevé  par  les  Romains, 
mais  antérieur  au  règne  des  beaux-arts  à Rome:  plufieurs 
çarsclères  de  cet  édifice  annoncent  qu’il  fut  confacré  à 
$ Mars  , le  lieu  qu’il  occupe  , la  réunion  des  témoignages  des 
Jiiftliiens,  6c  la  nécefîité  de  les  concilier,  fans  blefTe^r 
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ancuïie  vraifemblance , ne  permettent  pas  de  douter  qu* 
ce  ne  Toit  un  des  deux  temples  érigés  par  Fabius. 

La  forme  en  eft  très-remarquable,  &.  l’Auteur  la  décrit 
avec  tant  de  clarté  8c  de  netteté,  qu’on  ne  regrette  point 
que  fa  brochure  ne  foit  accompagnée  d’aucune  planche. 

Iî  s’arrête  particulièrement  fur  une.  efpéce  de  cheminée  , 
dont  le  tuyau  forme  un  cône  aigu , à moitié  enfoncé  dans 
le  mur.  Il  en  prend  occafion  de  combattre,  l’erreur  des 
favans , qui  ont  cru  que  ni  les  Grecs  ni  les  Romains  ne  con- 
noiffoient  les  cheminées , & qu’ils  n echauffcient  leurs 
appartenions  qu’avec  des  brafiers  portatifs  Aux  preuves 
déjà  connues  de  l’exiftence  des  cheminées  chez  les  anciens, 
il  ajoute  de  nouvelles  conjc&ures  allez  probables. 

Cette  Differtation , qui  eft  peut-être  un  peu  longue , eft 
écrite  d’un  ftyle  Ample  , clair  & corr&.  Elle  eft  enrichie 
de  toutes  les  citations  qui  peuvent  appuyer  les  idées  de 
l’Auteur , ou  montrer  fon  érudition.  (Journal de Nifmes.  ) 


MÉDECINE. 

Observations  fur  le  Catarre  épidémique  qui  règne  par-tout6 
la  France . Par  Mr . Bourignon  , Rcdafleur  du  Journal  de 
Saintonge  & corrcjpondant  dt  la  Société  royale  de  Médecine  % 

Chaque  faifon  amene  conftamment  avec  elle  l’influence 
d’une  maladie  qui  lui  paroît  propre.  Elle  varie  dans  les 
effets , à raifon  des  climats  t des  mouvemens  de  l’athmof- 
phèr'e  & des  tempéramens.  La  maladie  de  la  faifon  ac- 
tuelle eft  ( comme  l’obferve  très-judicieufement  Mr.  En- 
guehard,  Médecin  de  S.  A R.  M.  le  Comte  d’Artois,  ) 
une  fuite  néceffaire  de  celles  du  printemps.  On  n’en  recon 
noit  d’autres  caufes  que  l’effet  des  tranfpirations  fup- 
primées,  caufe  évidemment  démontrée,  par  le  vœu  de  la 
nature  . qui  cherche  fans  celle  , dans  cette  maladie  à fe 
débarraffer  par  1 es  fueurs.  Les  bains  de  pied  , aux  per- 
fonnes  fanguines  , chez  qui  la  tête  &.  la  gorge  étoient 
douloureufement  affe&ées  ; des  remèdes  émolîiens,  quel- 
ques rafles  d'infufion  légère  des  fleurs  de  foréau  , ont 
paru  les  remèdes  convenables,  & le  fuccès  les  a cou- 
ronnés. L’épai  folle  ment  du  flegme  ténace  , la  converf  on 
de  la  bile  en  une  atralubile  plus  acrimonieufe,  ont  établi 


des  complications  dans  les  fievres,  qui  émanoientderépîdé- 
mie  ; en  conféqueace  on  a vu  des  Çatarraîes  malignes  , 
& quelques  éruptions , que  l’abus  des  cordiaux  & des  cou- 
vertures , ainfi  que.  d’un  régime  trop  échauffant  ont  pro- 
curées, d’où  font  résultées  des  rougeoles.  La  maladie  ac- 
tuelle prend  ordinairement  par  un  violent  mal  de  tête  , 
& par  un  fuintement  de  la  liqueur  lacrimale.  Le  Rhume 
du  cerveau  & celui  de  poitrine  en  font  la  fuite  néceffaire. 
La  grande  crife  de  ce  catarrhe  eft  un  faignement  de  nez 
& une  fueur  modérée  & dépuraoire.  Le  remède  em- 
ployé avec  fuccès  , eft  une  boiffon  d’une  légère  eau  d’orbe 
miellée , dans  laquelle  on  fait  infùfer  quelques  pincées  de 
fleurs  de  violettes  Amples  , en  prenant  le  fo/r  avant  de  le 
coucher  , une  infufion  théiforme  de  fleurs  de  coquelicot, 
qui  procure  un  fommell  doux , en  calmant  les  convuîfiona 
de  la  toux.  Quant  au  Rhume  de  cerveau  en  peut  rece- 
voir par  les  narines  la  fumée  de  fucre  , ou  faire  infufer 
une  pincée  de  feuilles  de  marjolaine  dans  un  verre  de  vin 
blanc  , en  y ajoutant  un  gros  de  graitîe  de  nielle  ( appellée 
nigella  arrenfis  cornuta  ) on  paffe  le  tout  dans  un  linf»e  , 
& l’on  tiré  ce  vin  par  le  nez,  en  fsifanî  une  forte  rnf- 
piration.  Il  faut  être  très  - oirconfpèâ  lur  l’ufage  de  la 
laignée  & des  purgatifs.  L’îpeeacjianha  ne  convient  point 
dans  les  premiers  tems  de  cette  maladie  , & fur-tout,  aux 
tempérament  fanguins. 


A N E C D O TE. 

Le  Docteur  Sonth  , Chapelain  de  Charles  XI, 
prechoit  un  jour  devant  la  Cour , eompofce  des 
hommes  les  plus  corrompus  de  la  nation  : on  fait 
de  quelle  trempe  étaient  les  courtifans  de  Charles. 
Le  Chapelain  s’apperçut , au  milieu  de  fou  -dif cours  , 
que  de. proche  en  proche,  le  fomeil-s’éteit  empar/ 
de  fes  Auditeurs  , il  s'interrompit' tout-S- coup  ; 
changeant  de  ton  , il  appella  par  trois  fois  un  Sei- 
gneur qui  dormait.  Celui-ci  s’étant  levé  » Milord  , 
lui  dit  tranquiiement  le  Docteur  , pardonnez  fi  je 


trouble  votre  repos:  c’efl  feulement  pouf  vous  prièr 
de  ronfler  un  peu  moins  fort,  attendu  que  vous 
courez  rifque  d’éveiller- Sa  Majeflé. 

— - — — — uür  " ■ ■ 

Vers  à une  DemoifclU  qui  me  peignait  l'Amour  avec  les 
couleurs  les  plus  noires ; 

^Ourquoi,  Zclmire,  de  vos  yeux 
Démentant  le  tendre  langage. 

Peindre , comme  un  monftre  odieux  , 

L’Enfant  dont  vous  êtes  l’ouvrage  ? 

Eft-ce  aux  grâces  qu’il  fied  de  décrier  1 amour . 

Rebelle  aux  loix  de  la  nature  , 

Vous  voulez  de  ce  Dieu  qu’on  dételle  la  cour. 

Et  de  Vénus  vous  gardés  là  ceinture  . 

Tar  M.  Regnard  , fils  J étudiant  én  philofêphie  à VariSi 


obfcure* 


ÉNIGME . 

J E fuis  fans  corps,  St  partant  très  legere. 

Je  fuis  commune  à tout  mortel. 

Je  traverfe  les  mure* .,  & voyage  fur  terre  i 
Je  defeends  aux  enfers  , je  monte  jufqu  au  UeU 
Je  fuis  fidèle  mefiagere; 

On  m’aime  , on  nae  hait  touf-à-tour. 

J’enfante,  & vois  mourir  mes  enfans  chaque  jour. 

Je  ne  fuis  point , l’effet  de  la  nature. 

Ouelauefois  je  fuis  claire , & quelquefois 

J’invente  & jë  peins  tout.  . . f 

Tantôt  je  parois  belle  , & tantôt  noire>  * » 

Je  diftingue  à travers  d’une  nuit  tenebteufe. 

Mon  eflence  eft  d’aller  par-tout. 

D’Aquilon  contre  moi , la  rage  eft  ^4tlle  > 

Je  ne  crains  point  les  injures  de  1 a*. 

Je  vais  , je  viens , je  cours , fans  me  aller* 

Je  rends  ma  mere  ou  ftcrile  , ou  fertile. 

Je  ne  dors  point  au  milieu  du  repos; 

Je  puis  caufer  Sc  des  biens  Sc  des  maux. 

Je  jouis  de  la  paix  , quand  j a;  feme  la  guerre* 

Noble  &c  grande  avec  les  lavants  j 
Je  rampe  avec  les  ignorans. 

Je  nourris  deux  tiers  de  ma  mere  j 
Je  fuis  utile  aux  conquerans; 

Je  repréfente  les  abfens. 

par  St.  L.P.  J.  P.  A. S.  de  Cambrai,  âgé de  vingt-deux  ans 
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HISTOIRE. 


$«ire  du  Numéro  précédant*  1 t ' 

Edouard,  à la  tête  d’une  armée  de  cent  cirrquant* 
mille  hommes,  vint  afîiéger  Tournay,  au  côirttrféiv3 
cernent  d’Août  1340. Il  avoit  auprès  de  fa  perforée 
fept  Comtes  Angîois , huit  Prélats , vingtdiüïtî 
Rannerêts  * deux  cens  Chevaliers , quatre  milip. 
hommes,  d’armes  & neuf  mille  archers,  fans  \çs  gens 
de  pied;  il  occupa  tout  le  terrein,  qui  fe  trouve  entre 
lia  porte  de  Lille  & celle  âcSi.  Martin  : le  Duc  dç 
Brabant , fe  plaça  ait  Pont  Arries  & entre  la  porté 
de  Marvie  Ôc  celle  de  Valenciennes -,  ayant  avec  fui 
plus  de  trente  mille  hommes  : le  Comte  de  HainatjJÇ 
iq  logea  entre  ces’deux  Princes  **  avec  belle  Ckçva~ 
ïtrie  de  J an  pays  St  foifon  de  Hollandois  & de  Z efj 
landais , fur  le  terrein  ou  Louis  XIV  fit  députe 
conftruire  une  Citadelle  : le  Duic  de  Gue! dres , \p 
Gorrite  de  Jûîrefs,  les  Marquis  de  Blanqueboùrg  & 
de  Nu  dé  , les  Comte's  de  Mohs  &:  de  S avinés  ,'léi 
Sires  de  Fauq.uemont  & deBaquehen  , & tCqis'Ieè 
Allemands,  étoient  poftés  depuis  le  Pont  $ Amont 
jufqu’à  la  porte  Morel  : la  porté  duÇhâteau“dé 
celle  de  fept-Fontaines  étoient  bloquées  par  Jac- 
ques Artaveîle  & qüatre-Vingt  mille  Flàmans , qui 
venoient  rejoindre  1®  camp  du  Roi  d’ Angleterre^ 

‘ La  Ville  étoit  fl  bien  environnée,  que  perfonu$ 
hç  pouvolt  y entrer  ni  en  fortir. 

1 ' * l,P  r 0.  -r.  -mI  / , ./  JJ 

rr — — ; — ; — ~ — 7— / 

* Le  Chevalier  Bannerçt,  étoit  celui'  qui  avoit  afTez  de  vaîtaux 
vour  lever  Banniète  j &c  le  Bâchelier , celui  qui  marchoit  fou*  la* 
2&mèc$  d’autrui. 

w Fromart  Livre  li  Chap  : 54, 
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Edouard  âVoit  marché  au  fiège  de  cette  placé 
comme  k une  conquête  affurée.  Fier  de  Tes  alliances* 
'ébloui  par  le  grand  nombre  de  troupes  qui  lui 
obéiflôient , il  s’attendoit  de  porter  la  défolation 
dam  le  Royaume  & ne  croyoit  même  pas  que 
toutes  les  forces  delà  France  puffent  lui  réfifler  : 
mais  une  feule  ville  , en  farrêtant  pendant  tout  le 
refte  de  la  campagne,  anéantit  tous  fes  projets. 

Le  Roi  avoit  pourvu  à la  défenfe  de  Tournay  ; 
il  y avoit  envoyé,  dit  Froiffart  y droite  Fleur  di 
Chevalerie , le  Comte  d’Eu  Connétable  de  France  * 
le  jeune  Comte  de  Guines  fon  fils , le  Comte  de 
fpix  & fes  fr.eres , Je  Comte  Aimery  de  Narbonne  , 
Àymer  de  Poitiers , Geoffroy  de  Charny , Girard 
de  Montfaucon  , Robert  Bertrand  & Mathieu  de 
Trie  Maréchaux  de  France  , le  Sire  de  Cayeux  > le 
Sénéchal  de  Poitou , le  Sire  de  Châtillon  , Jean  de 
Landas , & Godemar  du  Fav. 

La  Ville  étoit  d’ailleurs  abondamment  pourvue 
de  vivres  & de  munitions  de  guerre , mais  les  vivres 
manquoient  dans  le  camp  d’Edouard  : il  s’apper- 
çut*,  mais  trop  tard  , qu’une  armée  trop  nom- 
breufe  devient  p^usembarrafîante  qu’utile  &a  bien- 
tôt affamé  un  pays. 

Il  fut  obligé  de  permettre  k fes  troupes  de  faire 
des  'courtes  de  coté  & d’autre;  mais  elles  n’abou- 
tiffoient  lé  plus  fouvent  qu’à  dévaluer  le  Pays. 
r Dans  une  de  ces  excurfîons  le  jeune  Comte  de 
Hainaut,  après  avoir  pillé  les  Villes  de  Seclin  &: 
d’Orchies  , y fit  mettre  le  feu  , ainfi  qu’k  tous  les 
Villages d’allentôur;  mais, par  droit  de  repréfailles, 
Ja/Bourgeoilîe  & la  garnifon  de  St.  Amand  allèrent 
piller  Hafnon  , qui  étoit  alors  une  yille  du  Fiai- 

Yl  i ■ ' • fl 
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ifaut , & après  y avoir  fait  un  butin  conlidérable  J 
ils  la  réduifirent  en  cendre.  Cette  première  tentative 
leur  ay*ant  réufîi , ils  vinrent  devant  T Abbaye  de 
Vicogne  , pour  lui  faire  éprouver  un  pareil  trai- 
tement ; mais  l’Abbé  , ayant  apperçu  le  péril , * 
partir  kafüvcment  à cheval  St  chevaucha  par  derrière 
tout  le  bois  couvertement  S'  vint  à Valenciennes  : 
Ji  requit  au  Prévôt  qu  on  lui  voulfit prêter  les  Ar - 
balefiriers , & quand  on  les  lai  eut  accordés  , il  Us  me- 
na avec  lui  & les  fit  paffèr  par  derrière  Raijmes  & les 
mit  en  ce  bois  qui  regarde  vers  le  Pourcelet  & fur 
la  chauffée  ; là  commencèrent  à traire  fur  ces  Bi- 
daux  & Genevois  qui  étoient  devant  la  porte  de  Vi- 
cogne y ji-tôt  qu  il  fentirent  ces  fayettes  , qui  venoient 
de  dedans  ce  bois  9 ils  furent  tous  effrayés  & fc 
mirent  au  retour  à qui  mieux  mieux  : ainfi  fut  lJ  Ab- 
baye fauvée. 

Le  refie  à F ordinaire  prochain* 

Cet  article  eji  de  Mr . DebavAY  , Avocat  a Valenciennes • 


VARIÉTÉS. 

SUITE  DE  VERT  - TUE  BLEU. 

Pour  être  admis  aux  fondions  honorables  , mais  épineu-. 
fes  , de  la  haute  Magiftrature  ; pour  acquérir  le  droit  de 
juger  les  hommes,  on  exigeoit  trois  chofes  eflentielies  i 
la  naiflance  , l’âge  & la  capacité.  On  penfoit  que  l’arbitre 
de  la  fortune,  de  l’honneur,  de  la  vie  même  des  humains , 
devoit  être  au  deffùs  des  autres,  non  feulement  par  les 
lumières,. par  l’expérience,  & par  l’intégrité  ; mais  encore  par 
le  hafard  de  la  naiflance.  Il  eft,  en  effet,  de  nécerfite 
abfolue  qu’un  juge  jouiffe  de  la  plus  grande  confidération  ; 
mais,  quelque  digne  qu’il  en  foit,  par fon mérite  & par  les 
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Vertus , il  fera  peü  refpeélé  du  peuple,  s’il  Fa  vu  nahrk 
dans  une  claâTe  trop  rapprochée  de  la  fiçnne. 

Chaque  membre  des  tribunaux , ainfi  compofés , devoit , 
a fafociété,  compte  de  fa  conduite  comme  Magiftrat,  Sc 
même  comme  homme;  &,  s’il  fe  trouvoit  quelque  chofè 
clé  répréhenfible  dans  fa  vie  publique  ou  privée,  fa  com- 
pagnie commençoit  par  lé  rappeîler  à fes  devoirs,  avee: 
Une  douceur  fraternelle,  & finiffoit  parle  rejetter  de  foa 
fein , s’il  ne  lui  paroiffoit  plus  mériter  Feftime  générale. 

Il  en  feroit  abfolument  de  même  de  nos  jours , fi  des 
confédérations  particulières,  nedérangeoient  pas  (rarement 
il  eft  vrai  ) l’ordre  primitivement  établi  ; & l’on  ne  verroit 
point  quelquefois  afïis,  au  milieu  de  cinquante  Magiftrats 
recommandables  en  tout,  un  homme  qui  n’a  d’autre  mérite 
qu’une  fortune  nouvellement  acquife  , ou  le  nom  refp.eété 
de  fés  ayeux. 

Fier  cour , fils  d’un  homme  parvenu  ( chacun  fait  com- 
ment) fiège  fur  les  fleurs  de  Lys!  qu’a  Fiercour  , pour 
avoir  mérité  cet  honneur?  Une  ignorance  craffe , infé-: 
parabîe  de  hauteur  & de  fuffifance.  Ajoutez  à cela  l’or- 
gueil mal-à -droit  de  rougir  à l’afpeél  de  fes  plus  proches 
parens  ...  mais  il  jouit  d’une  fortune  prodigieufe  ; & la 
clef*  d’or  lui  a ouvert  le  Temple  de  Thetnis. 

Iffu  d’une  famille  confidérée  dans  la  robe  , nous  avons 
vu  Clyton  fuccéder  à fort  pere  dans  une  charge  honora- 
ble. Quelle  eft  la  conduite  de  Clyton  ? il  eft  fier  , dédai- 
gneux*, hautain  ; bat  fe*  gens  , infulte  tout  lé  monde  .... 
fes.  confrères  font  défefpérés  de  fe  l’être  aftocié  ; mais  il 
$ent  £ tout  ce  qu’il  y a de  refpe&able  dans  la  Magiftra- 
$ure  ; on  le  fouffre  , malgré  fes  défauts. 

Oh  Vante,  la  judiciaire  , le  favoir  & l’intégrité  de  Belle - 
val:  chacun  defire  de  Lavoir  pour  juge  ; mais  on  lui  re- 
proche de  compromettre  la  dignité  de  fon  état , en  affi- 
chant le  mépris  des  mœurs,  fl  .court  les  grifetus  , fréquent® 
des  lieux  fufpe&s,  & voit  mauvaife  compagnie.  Si  l’hom- 
me  en  place  eft  fujet  comme  les  autres  aux  foiblelTes 
Attachées,  à Fhumanité,  qü'ii  évite  du  moins  l’éclat  & le 
feàndâîër 

Tî' èft~Vràt  que  parmi  les  Mâgiftrafs  dignes  du  ref- 
qu’ils  doivent  infplrfei‘,  & s’eu  t jouY-te  dont  la  cou- 


duiîe,  l’ignorance,  & les  dédains,  févdltent  les  honnêtes 
gens  fournis  à leur  autorité  ; presque  tous  fages  , éclairés, 
affables  , favent  honorer  leur  état  & réndre  leurs  noms 
précieux  à rhumànité  : mais  n’y  eût-il  dans  tout  lê  côrpâ  de 
la  Magiftfatüre , en  France , que  Fier  court,  Çlÿton  & Èèlvat , 
fé  ne  pourrais,  en  les  afflmtlant  à leurs  confrères,  m*èrti« 
pêcher  de  répéter  douioureufement  ta:  V£rî-tü£-3L£Ü« 


agriculture. 

Pommes  n e Terres . 

J^Lyogg  , ( petit  Jafques)  Payfan  du  canton  de  Zurich* 
l’homme  le  plus  étonnant  par  fes  lumières  en  Agricul- 
ture , & par  fa  fageffe  ; qui  a mérité  le  titre  de  Socrate 
moderne , & de  trouver  un  fiiftorien  dans  fa  patrie  ; Klyogg  » 
faifoit,dela  culture  des  Pommes  de  Terre , un  objet  éffén- 
tiel  de  l’adminiffration  rurale.  Il  a calculé  que  le  produit 
d’un  arpent,  qui  en  étoit  planté*  dévenoit  à celui  d^un 
arpent , de  même  qualiié,  ferné  en  bled,  comme  de  dit 
à fix.  Il  obferve  qu’un  payfan  laborieux  peut  tirer  (Tune 
très-petite  étendue  de  terrein  , la  fubftance  toujours  allu- 
rée de  fa  famille.  En  effet,  la  végétation  de  cettè  plante  fé 
fait  dans  le  fein  de  la  terre  : elle  y eft  à l’abri  des  dan- 
gers auxquels  font  expofêes  nos  moiffons.  Le  monopole 
peut  affamer,  en  une  nuit,  tout  un  canton  àbied,  & il  elb 
forcé  de  refpëéter  la  pomme  de  terre.  Auffi  , ce  végétal 
eff-il  devenu  la  manne  de  plufieurs  Pays;  c’eft  celle  des 
Irlandois , les  hommes  les  plus  forts  & les  plus  vigoureux 
qui  exiffent.  La  pomme  de  terre  y eft  l’aliment  du  pauvre; 
c’eff  le  premier  plat  qu’on  fert  fui  la  table  du  riche  : bœufs  , 
vaches  , chevaux  , tous  les  animaux  s’en  nourriffent  ; & 
l'Irlande  n’a  celle  de  connoître  le  malheur  des  difettes, 
qùa  depuis  qu’èlle  .cultive  la  pomme  de  terre.  Nous  Don- 
nerons dans  un  de  nos  numéros  fuivants  des  détails  fur  la 
Culture  de  ce  précieux  végétal  ; fur  lequel  Mr.  Parmentier 
a publié,  dans  le  Journal  de  Paris  3 des  ôbfervatiûns  très- 
{ayantes.. 


Mélanges,  * 

Fr  démens  de  l'éloge  du  Silence, 

Rien  n’exprime  le  refus , que  le  filence  , comme  le 
prouve  le  trait  fuivant  de  Plutarque  dans  les  dits  notables 
de  Lacédémone.  Un  Ambaftadeur  de  la  Ville  d’Abdère., 
harangua  fort  longuement  Agis , Rci  de  Sparte  , en  fa- 
veur de  fes  concitoyens,  “ eh  bien  Seigneur,  quelle 
réponfe  voulez-vous  que  je  leur  fade , dit-il  à Agis? 
que  je  t’ai  laide  dire  tout  ce  que  tu  a voulu,  fans  te 
54  répondre  un  mot , répondit  la  Spartiate. 

Qu’elle  eft  cette  cohorte  étrangère  qui  entre  dans  nos 
murs  av.ee  un  appareil  de  Souverain  ? ce  font  les  Anglois. 
Paris  eft  devenue  leur  capitale,  depuis  que  leur  Roi  Henry 
V . a époufé  la  fœur  de  l’héritier  légitime , qu’une  horrible 
marâtre  a fait  deshériter.  Charles  VI  venoit  de  mourir. 
Ils  traverfent  Paris  & viennent  pafifer  fous  les  fenêtres 
«Tlfabeau  de  Bavière , qui  les  attendoit  pour  jouir  de  leur 
reconnoidance  ÔC  de  leur  réfpeéh  Mais  qu’elle  eft  fa  fur- 
prife  ? Ils  gardent  un  filence  fombre  , & ne  daignent  pas 
Jetter  les  yeux  fur  fes  fenêtres.  Eft-il  un  tableau  plus  frap- 
pant? L’air  devoit  retentir  d’acclamations  & de  cris  de 
joie  ; mais  non:  l’indignation  & le  mépris  font  plus  forts 
que  l’idée  du  triomphe.  Que  ce  filence  a d'énergie  ! il 
en  dit  plus  que  tout  ce  qu’on  jamais  écrit  contre  cette 
indigne  Reine.  On  fe  rappelle  ce  Vers  remarquable. 

Le  filence  du  Peuple  eft  la  leçon  des  Rois. 

Paufanias  rapporte  que  Pénélope  fut  preflee  , peu  de  tems 
après  fon  mariage , par  Icare  fon  pere , & Uliffe  fon  époux, 
de  déclarer  fi  elle  vouloit  ou  fuivre  Uliffe  à Itaque,  ou  de*? 
meurer  à Lacéclemone  dans  le  fein  de  fa  famille.  Qu’elle 
eft  fa  réponfe  ? elle  fe  tait  & laifle  tomber  fon  voile.  Dans 
le  lieu'  même  oh  elle  venoit  de  donner  cette  réponfe 
modefte  , Uliffe , en  faveur  de  qui  elle  fut  interprétée  , 
fit  ériger  un  autel  à la  pudeur. 

C’eft^ans  les  livres  Saints  fur-tout,  qu’on  trouve  de 
nombreux  exemples  de  la  fublimité  du  filence. 

S’agit-il  d’exprimer  la  puiflance  redoutable  du  maître 
de  l’Afie  , de  Cyrus  ? à fon  ajpcEl  la  terre  fe  tut , dit  le 
Prophète , S Huit  terra  , in  con(pe&u  ejus , Les  traits  de  ce 
genre  abondent  dans  l’ancien  Teftament. 


Quand  Pilate  demande  à J.  C.  qu’eft-ce  que  la  vérité? 
il  ne  répond  que  par  le  filence  , à la  vaine  curioütéd’un 
Prince  indifférent. 

Les  Anglois  connoiffent  bien  le  prix  du  filence  , & en 
font  un  grand  ufage , on  affure  même  qu’ils  ont  un  Club 
où  il  eft  défendu  de  parler  ; &.  qu’un  membre  de  la  Cham- 
bre des  communes  foutenoit  que  parler  gâte  la  converfaiion t> 


LE  QUAKER.  Apologue . 

Un  Quaker  pafloit  par  un  grand  chemin  : fort 
cheval  marcha  fur  un  chien  , qui  lui  mordit  la 
jambe  & faillît  à démonter  le  Cavalier.  Je  ne 
porte  point  d’armes,  je  ne  tue  pas  , dit  celui-ci 
Froidement , mais  je  te  donnerai  mauvaife  rénom-* 
mée  ..  Là-defTus , ayant  apperçu  des  gens  qui  tra- 
vailloient  près  de  là  dans  les  champs , il  fe  mi:  à 
crier  , au  chien  enragé  1 & le  chien  fut  afTommé. 

La  calomnie  eft  l’arme  favorite  du  lâche  & du 
vindicatif  hypocrite  , qui  voudroit  qu’on  lui  fut 
gré  de  ne  pàs  affaiïiner  lui-même. 

Avis  DU  RÉ  D A C T E V R. 

Y j £ premier  volume  de  notre  Journal  fera  fini  le 
31  du  courant,  &le  fécond  commencera  le  3 Jan- 
vier prochain. 

A partir  de  cette  époque , on  pourra  foufcrire 
au  commencement  de  chaque  mois,  pour  une  an- 
née* qui  finira  à pareille  date  de  l'année  fuivante  , 
fans  être  obligé  de  prendre  les  numéros  qui  ont  pa- 
ru depuis  le  premier  de  Juillet • 

Quoique  la  plus  grande  partie  de  nos  foufcrip- 
tcurs  ait  jufqu’ici  paru  fatisfaité  ; quoique  les  gens 

de  Lettres  les  plus  diftingués  nous  aient  mandé , 

«jr;4*-'-  àb  è r;  :V:'  à»  iX 


y 


.«  qu’ils  trouve  te  ht  le  Journal  du  'Bàinauî  & du 
j>  Cambrejïs  intérefîant , par  les  matières  qui  le 
a compofent , & fur-eput  par  leur  variété  » ; nous 
'conviendrons  cependant  qu’il  efl  encore  bien,  élci* 
dspe;rfeâ:ion , auquel  nous  nous  flattons 
de  Jç  faire  par venir*  $i  cependant  on  daigne  faire 
attention  qu’il  faut  un  certain  tems  pour  faecroif- 
fement  de  tpiit  y fi  l’qn  confidèrç  que  depuis  trois 
mqis , engagé/dans  un  procès^  aufli  défagréable  ^u’il 
eft  injufie  & extraordinaire  , nous  Pommes  obligés 
d’envoyer,  de  cinquante  lieues , les  matériaux  nçcè’f- 
faites  à notre  rédaction  , on  trouvera  peut-être  que  , 
grâce  aux  foins  dé  Mr.  Ùebavây  y notre  Çolldho- 
rateur  pour  la  partie  de  lnifloire,  le  Journal  a peu 
fouflèrt;  de  notre  abfence.  Mais  notre  prompt  re- 
tour , & notre  lèïe  pour  futilité  générale  des  Pro- 
vinces auxquelles  nous  avons  çonfacré  nos  faibles 
. talens  & nos  veilles  x efl:  le  garant  du  fuççès  que 
nous  nous  fommes  promis,  en  fondant  un  établifle- 
ment , qui  mahquoit  dans  un  Pays , où  Ton  aimé 
dé)iTe’s  Sciences  & lès  Arts  , & où  régnera  bien-tôt 
le  goùt  êc  l’amour  des  Lettres. 

! i -ù  ^ r"r  — rr- 

Ij*  Astre,  dont  les  rayons  briiîans , 
éclairent  les  humain*  ,r  fut  couvert  d’un  nuages 
J^artat. la  «air*  envie  agite  fes  ferpens  » 

Et,  dans.  V ombre  , fait  grand  tapage  , . * 

« Mais  le  nuage  pâffe  , & foudain  l’aftre  luit 
<•0  3*rO  r Qu’arrivé  •* t - il  ? à fa  préfence  , 

Le  monftre  & fo«  cortège  , obligés  aù  filençe  , 

„c  * Rentrent  d^s  caverne  , 6c  crèvent  de  dépit. 

; HtK-qub(jpevmedt.dkU'qm  nu  .notent..  Phed. 

M im.wuyaÉ»'"  ■'*»  I j*  IW  ' «*j 

le  «ot  de  l’Ênijme  du  dernier  numéro  cft  Imagination* 
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HISTOIRE. 


Suite  du  Numéro  précédent . 

L’ina&ion  des  troupes  Françoifes  encouragea 
Edouard  : il  détacha  un  tiers  de  Ton  armée,  compofé 
de  Flamans,  fous  les  ordres  de  Robert  d’ Artois  <2c 
de  Henry  de  Flandre,  pour  pénétrer  dans  Inté- 
rieur du  Royaume.  . , ,N  c 

Ces  deux  Généraux  s avancèrent  ;ufqu  a St. 
Orner,  & ravagèrent  toute  la  frontière , pendant  un 
mois,  prefque  fous  les  yeux  du  Roi  qui  etoitk 

Arras.  t ! r-,  ,r  ï *l 

Mais  tandis  que  leurs  troupes  , en  defordre  , pifr 
loienÇ  Arques  près  de  St.  Orner  , un  bruit  foudain 
frappa  l air  : quatre  mille  François  commandés  par 
le  Dauphin  d’Auvergne  fondirent  tout-à-coup  fur 
eux,  en  s’écriant,  Clermont , Clermont  au  Dauphin 
d 'Auvergne , & leur  tuerent  dix  mille  hommes. 

Les  Flamans  effrayés  coururent  jufqu’à  Mont- 
Caflel  : Robert  d’Artois  eut  peine  à échapper  a la 
fureur  de  fes  propres  troupes,  elles  le  foupçonnoient 
de  les  avoir  trahies , & , tout  bîeffé  qu  il  était,  il  dut 
prendre  la  fuite. 

La  nuit  fuivante  utfe  terreur  panique  s étant  em- 
parée des  Flamans  f ils  fe  fauvçrent .tous  , fe  retirè- 
rent chez  eux  & leurs  généraux  , déiaiiiés  , retourne*- 
rent  au  camp  d’Edouard  fans  efeorte. 

Une  nouvelle  plus  allarmante  vint  en  même  tems 
inquiéter  le  Roi  d’  Angleterre  : Philippe  de 
avoit  envoyé  des  fecours  aux  Ëcofîois  ; David  Brus 
ëcoit  remonté  fur  le  trône  3c  après  avoir  chaflé  les 
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Ànglois, il  étoïc  entré  en  Angleterre,  & s’étoit  déjà 
mis  en  pofleflîon  du  Nortumberland  , qui  avoic 
jadis  appartenu  à la  Couronne  d'£co*Te. 

D un  autre  cote  le  Duc  de  Brabant , ne  trouvant 
aucun  profit  à cette  guerre,  vouloir  abandonner  les 
Anglois  ; les  Generaux  qui  commandoient  dan$ 
Toûrriay  faifoient  de  fréquentes  forties , leur  tuoient 
beaucoup  de  monde  & detruifoient  tous  leurs  ou- 
vrages & le  Roi  lui-même,  k la  tête  de  fes  troupes  , 
& de  1 élite  dè  fa  noblefiè,  savan coi t pour  les 
combattre. 

Edouard  défefpéré , & prêt  k tomber  entre  les 
mains  de  fon  fouverain  , juftement  irrité  ; lui  pro- 
pofa  le  combat  feul  k feul,  ou  de  cent  contre  cent, 
ou  une  bataille  generale , pour  décider  k qui  appar- 
tiendroit  le  Royaume  de  France. 

? fanfaronnade , de  la  part  d’un  Prince,  qui 
n avoit  pas  conquis  un  pouce  de  terrein  dans  le 
Royaume , excita  le  mépris  du  Roi. 

Vous  êtes  nôtre  homme  lige,  lui  répondit-il; 
en  nous  attaquant  & en  foulevant  les  Villes  de  Flan- 
dre contre  nous , leur  souverain  et  le 
VOTRE  , vous  vous  êtes  rendus  coupable  de  rébel- 
lion , de  parjure  & de  félonnie  , & avec  laide  de 
Dieu  , nous  cfpérons  de  vous  foumettre  & de  vous 
punir . 

Ce  fût  alors  qu’Edouard,  abandonné  de  fes  alliés, 
manquant  de  vivres  & d’argent , n'ayant  plus  d’ef- 

Ïoir  d’échapper;  eut  recours  a la  médiation  dè 
eanne  de  Valois , Abbdïè  de  Fontenellç^. 

Cette  pieufç  Princeflè  , veuve  de  Guillaume  le 
Bon  , Comte  de  Hainaut , fœur  du  Roi , mere  du 
jeune  Comte  Guillaume  8c  belle-mere , d’Edouard # 
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vînt  fe  jetter  aux  genoux  du  Roi  Ton  frere,  & 
obtint,  pour  Edouard,  une  trêve  d’un  an. 

Le  Roi  manqua  Foccalion  d’écrafer  Ton  enne- 
mi , qui  lui  avoit  fufeité  une  guerre  injufte  , s’y 
etoit  comporté  en  brigand,  & y avoir  violé  les 
droits  de  la  guerre  , des  gens  & de  l’humanité. 

. Il  reçut  y dit  Froiflart  * , moult  joyeufement  ceux 
de  Tournay  , pour  tant  qu  ils  s étoient  fi  bien  tenus 
& défendus  contre  leurs  ennemis  , & que  rien  on 
n avait  conquis  fur  em  : la  grâce  qu  il  leur  fit  étoit  y 
quil  leur  rendait  franchement  leur  loi , que  perdue 
avaient  grand  tems  : Ci  refirent  entre  eux  Prcvofi  & 
Jure^ , félon  leurs  ujages  égide  ns. 

Cet  article  eji  de  Mr.  1>EB  AV  AX  > Avocat  a Valeneienn.cs ». 


Suite  DE  VERT-TUE-B  LEU. 


Parvenus-Courtisans, 

Pourquoi  , demandois  je  il  y 3 quelques  mois  à mon 
pere  , M.  le  Marquis  de  C¥*¥.  étok-il , ici  , l’objet  de  la 
vénération  publique  ? pourquoi  ne  prononce- t-on  Ton  nom 
qu’avec  attendrifTement , tandis  qu’on  fait  toujours  fuivre 
d’une  épithète  défagréable  celui  de  Mr.  de  Richement , dont 
le  Château  eft  fi  beau,  l’habillement  fi  riche,  l’équipage 
fi  brillant;  & quia  , dit-on  , beaucoup  de  crédit  en  Cour? 
c’eft,  d’abord,  me  répondit  mon  pere , que  M.de  C**% 
iffü  d’une  famille  filufire  , s’eft  difiingué  par  fa  bravoure  à 
la  tête  des  armées  ; c’efi:  que  , dans  le  recueillement  du 
cabine?  , il  y aîong-tems  confacré  fes  veilles  au  bonheur 
de  l’Etat  ; mais  c’efi: , fur-tout , que  depuis  dix  ans  , qu’il 
cft  venu  fixer  fon  féjour  dans  ce  canton , il  n’a  celle  d’y 
faire  du  biejy,  qu’il  eft  le  proteâeur  des  opprimés,  le  biej?.p 
faiteur  des  malheureux,  le  pere  de  fesvaffaüx  & l’ami  de 
tout  le  monde;  c’eft,  enfin  , qu’il  eft  homme  avant  que 


livre  1er,  Chap ; 64. 


(43M 

id’etre  grand  Seigneur  ; Sc  que  Richemont  au  contraire  , fils 
d’un  hortitne  , que  la  fortune  a choifi  dans  Pétât  de  laquais, 
pour  le  porter  au  plus  haut  de  fa  roue,  s’imagine  qu’il 
«n  impofera  par  fes  airs  de  grandeur;  qu’il  eft  haut,  dé- 
daigneux , dur  envers  fes  inférieurs  , impertinent  avec 
tous  ceux  dont  il  n’attend  rien  . &c.  &c.  Il  eft  vrai  qu’il 
jouÿ  à la  Cour , finon  d’une  certaine  confidération , du 
moins  de  ce  crédit  qu’on  y obtient  toujours  avec  de  l’or 
ët  des  baflefles  ; mais  tu  vas  être  à portée  de  l’y  voir  , & 
de  l’apprécier  à fa  valeur. 

Mon  fervice  m’appelloit  à Verfailîes  ; je  m’y  rendis  * 
bien  réfolu  de  ne  pas  perdre  mon  perfonnage  un  feuî  inf-* 
tant  de  vue  : mais  le  croira-t-on  ? cet  homme  fier  & fu- 
perbe  s’anéantit  à l’afpeéî:  des  grands.  Î1  femble  que  leur 
prélence  change  les  traits  de  fa  phÿfionomie,  au  point  de 
ne  pouvoir  le  reconnoître.  L'a  contrainte  qu’il  fouffre  aug-* 
mente  fon  embarras  , & lui  fait  prendre  une  contenance 
avilie.  Cependant,  hors  de  la  vue  des  grands,  vient- il 
à rencontrer  quelqu’un  de  fes  protégés.,  il  l’appelle,  lui 
parle,  l’interroge,  fans  daigner  le  regarder.  Souvent  il  fe 
fait  entourrer  des  Courtifans  fubaîternes  ; & , au  milieu 
d’euc,  il  décide,  condamne,  approuve,  prend  du  tabac  , 
regarde  la  montre  & vante  le  bon  goût  de  fa  voiture. 
Un  grand  paroît-il',  fa  préfence  fait  tomber  toute  cett® 
ridicule  grandeur  ; comme  fon  départ  rame  ne  à fa  première 
forme  , le  Protée  tout-à-coup  devenu  humble,  il  fe  rafliire 
fur  fes  pieds  ; haufte  les  épaules,  & décide  de  nouveau. 
Plein  de  confiance  avec  les  lots  , timide  avec  les  gens 
d’efprit , il  , parie  de  guerre  à un  Eccîéftaftique , de  Ma- 
thématiques & de  fortifications  à un  Mag  titrât , & de  phi— 
îoiophie  à un  Officier  : tel  eft  Richemont  qui , ne  pouvant 
le  tenir  dans  un  jufle  milieu,  tranche  fotivent  du  Souve- 
rain , pour  ramper  après  en  efdave.  N’eft-ce  pas  du  con- 
îrafte  révoltant  de  fierté  & de  fouplefie , de  dédains  6c 
d avîiUffement , qu’offre  l’exiftence  de  cet  homme  me- 
prifabhs  * qu’oç.  peut  dire  -rs  vert-tue-blew. 
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HIS  TOIRÈ  NATURELLE. 

Il  y a dans  le  Comté  de  Fmcaft'ç  , en  Virgîtue, 
qne  petite  foprce , dont  l’eau  prend  feu  , quand  ort 
y fait  jaillir  V étincelle  d’une  pierre  à fufïl.  Elle 
brûle  alors  ^ comme  les  liqueurs  fpiritueufes,  jufqtfàt 
ce  qu’elle  foit  entièrement  cônfurnéç;  après  quoi 
la-  terre  , qui  lui  jfert  de  lit  , offre  toutes  les  appi* 
çcnces  d’uriç  couche  de  cendres.  Dès  qu’il  ne  relie 
pius  d’eau  pour  alimenter  la  flamme , il  en  reEofÇ 
des  crevaffes  du  fond,  &:  une  demi-heure  Cuffic  pour 
rendre  au  courant  fon  abondance  accoutumée^ 
Nous  laiflons  aux  Naturalises  à expliquer  ce  phé- 
nomène , dont  on  trouve  1$  deferiptiori  dans  1 ci 
papiers  anglois.  * 

A G R I C U L T U R E. 

Culture  des  Pommes  de  Terre. 

UNe  terre  trop  forte  , ne  permettant  pas  aux  racines  de 
è etendre,  il  faut,  aux  Pommes  de  terre,  un  terrein  meu- 
ble & léger.  On  donne  à ce  terrein  un  labour  en  automne» 
un  autre  au  printems,  & on  le  fume,  en  donnant  le  fécond 
labour.  La  Pomme  de  terre  fe  plante  coupée;  il  fuffit  qu’il 
Y s't  au  morceau  un  ail , c’ed  à dire  un  germe.  On  en  met 
deux  morceaux  dans  le  même  trou , ayec  une  jointée  de 
iüm;er , fur-tout  fi  l'on  n’a  pas  fumé  au  fécond  labour, 
Selon  la  bonté  du  terrein,  il  faut  laifTer  plus  ou  moins  de 
cbflance  entre  chaque  plant  ; mais  la  moindre  doit  être 
ü un  pied,  & l’on  couvre  ce  plant  de  deux  pouces  de  terre. 

Le  fucces  de  cette  culture  dépend  de  l’attention  qu*on  a 
de  purger  le  terrein  de  mauvaifes  herbes;  en  conféquence, 
au  bout  de  quinze  jours , trois  Termines , & quelquefois  un 
mois,  c’eft-à -dire , îorfque  la  plante  ell  poufTée  d’un  demi 
pied,  il  faut  taveler,  émier  1»  terre  6c  buter  cette  plante* 
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jufqu'è  trois  fois,  quand  on  juge  c«tt«  opération  nécef- 
ètirç.  On  conçoit  combien  un  champ , difpofé  de  cette  ma- 
nière , devient  propre  à y femer  enfuite  du  froment,  lorfqne 
la  fleur  de  cette  plante  commence  à tomber,  on  en  coupe, 
pour  les  donner  aux  vaches , les  fannes  qui  font  un  fourrage- 
fort  abondant  ; & les  autres  travaux  de  la  campagne  étant 
finis , lorfque  les  Pommes  de  terre  font  en  état  d’être  ré- 
coltées ; le  temps  qu’on  y employé  ne  gêne  point  le  culti- 
vateur dans  fes  occupations. 

La  qualité  médiocre  de  nos  Pommes  de  terre  à long- 
temps été  la  caufe  du  peu  d’ufage  qu’on  en  faifoit  ; mais 
iïr.  le  Marquis  de  Ca[tries  les  a renouvellées  , en  en  fai- 
jfent  venir  de  l’Amérique  feptentrionnale  , les  meilleures 
«fpèces  connus  ; & plusieurs  arpens  , plantés , à Charenton  , 
ét  ces  nouvelles  efpèces , dont  on  a diftribué  les  graines 
à ceux  qui  s’occupent  de  ^ette  culture,  ont  rapporté  abèn- 
dament  des  Pommes  de  terre  d’une  grofTçur  & d’une  qua- 
lité inconnues  en  France  : enfin  ce  végétal,  dégénéré  dans 
nos  climats,  eft  aéhiellement  remonté  au  point  oh  l’on 
peut  le  defirer , pour  l’utilité  publique.  C’eft  au  mois  de 
Mars  ou  d’ Avril,  qu’on  en  fait  la  plantation. 


ANECDOTES. 

Un  Efpagnol  ayant  travaillé  pendant  vingt  ans  > 
avoit  péniblement  amaffé  quelque  bien  pour  vivre 
tranquillement,  pendant  fes  derniers  jours  ; mais  la 
fortune  le  priva,  dans  un  inftant,  du  fruit  de  fes  tra- 
vaux. Un  marchand  , à qui  il  avoit  confié  fon  ar- 
gent, fit  banqueroute,  & il  fe  vit  réduit  a une  extrê- 
me pauvreré. Cent  anglois,  en  apprenant  la  nouvelle 
de  la  perte  totale  de  leurs  richtfies,  fe  feroient 
donné  la  mort;  f Efpagnol  montra  bien  plus  de  cou- 
rage : il  voulut  vaincre  l’adverfité  , & faire  rougir 
le  deftin  de  fon  injuftice,  Confervant  donc  fa  tran- 
quillité, & préfentant  une  corde  a la  fortune  ; tiens  , 
dit-il  > pends -toi  de  défefpoirde  n avoir  pu  ni  obliger 
à me  pendre. 


( 44*  ) 

Charles  IV  Duc  de  Lorraine,  étant  à Brureîles t devînt 
eperduçment  amoureux  de  la  fille  d’un  Bourg-mèftre  de 
cette  vtfie,  La  mere  la  veiîloit  de  fi  près,  que  le  Prince 
«e  put  jamais  avoir  l’occafion  de  lui  parler.  Enfin  la  mere, 
la  fille  U le  Duc,  fe  trouvèrent  à un  feftin,  avec  des 
personnes  de  confédération,  Comme  la  paflîon  du  Prince 
eto.t  connue  de  tout  le  monde,  on  en  prit  occafion  de 
parler  de  la  Demoifelle;  & Je  Duc  pria  ceux  qui  étoieuc 
prelentsd  engager  la  mere  à lui  permettre  de  dire  quelques 
mots  a fa  fille,  dans  le  Talion  même,  & en  préfence  des 
convives.  Cette  dame  Payant  refufé,  il  offrit  dè  ne  par- 
1er  a fa  maitreffe  qu  autant  de  temps  quil  pourrait  tenir  dans 
fa  main  un  charbon  ardent.  Cette  condition  parut  fi  forte 
a la  mere  qu  elle  y foufcrivit.  Le  Duc  le  retira  à l’écart 
& mit  un  charbon  allumé  dans  fa  main.  Il  entama  la  con- 
versation, qui  dura  fi  long-tems  que  la  mere  juga  à propos 
de  I interrompre  ; mais  elle  trouva  le  charbon  éteint 

„ __ 

P O E S I Ë. 

Epi  tri  à Mes,  amis  pour  les  engager  À revenir  paîTer 
ï hiver  à Paris. 

Esc™*  de  pluie  & de  neige , 

Déjà  les  fiers  tyrans  des  airs. 

Soufflent  du  fond  de  la  norwège. 

Et  changent  nos  champs  èii  déferts; 

Bacchus  fur  les  pas  de  l’automne  » 

Puit  & remporte  Ton  tonneau  ; 

Flora  a vu  fécher  fa  couronne  , 

L’amour  éteindre  Ton  flambeau. 

Suivi  des  grâces  bien  fourrées  , 

Ce  Dieu  revient  dans  nos  maifons  , 

Rechauffer  fes  ailes  glacées  , 

Au  feu  de  nos  bruîans  tifons. 

Comme  lui  quittons  le  village  * 

Près  des  Philis  de  ce  féjour  , * 

Voudrions  nous  contre  l’ufage. 

Languir  & de  froid.  & d’amour  ? 

Allons  plutôt  revoir  ces  belles» 
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Qu’en  Ton  fein  renferme  P^ns , 
Retournons  Folâtrer  près  d’elles-, 

' Avec  lès  plaifirs  & les  ns , ^ 

• 1 là , par  des  jeux  nouveaux  fans  celle  , 

En  jeunes  foys  comblons  nos  vœux: 

Que  nous  importe  la  fageite  , . . 

Pourvu  que  nous  fqyons  heureux  r 
tantôt  nous  irons  dans  ce  cirque , 

Où  luttèrent  Campra,  Rameau;  , 

Des  François  claquer  la  muüaue  , 
Quoiqu’çn  ait  dit  le  bon  Rouüeau  ; 
Tantôt  'amans  de  Melpomene ,, 

' Nous  partagerons  fes  douleurs,-:,. 

Près  d’une  a&uce  , apres  ta  -fcène  , 

Non s irons  eflùyer  nos^  pleurs. 

Delà,  conduits  .par  la  roue  , 
t)ans  un  féftin  délicieux, 

~NôüT  y tablerons  l’ambioUU  , 

Et  le  neftar.ftit  p«ir  les  piéhx. 

C’eft  là  qu’on  rit  & qu’on  badine  , 
^Chacun  , égayé  par  le  vin* 

Peut-être  aufïi  par  la  Voiline  , 

En  buvant  chante  fon  refrain.*.— 

Déjà  âans  Fa  prifon  fumante  . 
J'entends  le  champagne  frémir  ; 

Je  crois  voir  Fa  moufle  ecumante  , 

A flots  prefFés  prête  à-  jaillir; 

Du  flacon  rompant  les  barneres , 

Enfin  il  part , vole  au  plancher......* 

Allons,  amis,  tendre  nos  verres , 

Et  ce  foi;  à Paris  coucher, 

Tar  M.  RegSARD  , fils,  étudiant  en  Pmfoph&  i 
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Paris, 


CHARADE, 

Un  Infe&e  rampant  aompofe  mon  premier! 

Moins  honnête  que  vous . mon  fécond  eft  plus  ten  te . 
Dans  l'un  le  l'autte  fe«  on  chetche  mon  entier .... 

A ces  traits,  chef  teneur,  on  ne  peut  fe  mtptendt  . 


». 


A F F I CHES, 

ANNONCES  ET  AVIS  DIVERS , 

M » 

POUR  LES  PROVINCES 
DU  HainAUT  ET  DU  C a MB  RESIS 

€t 

— ■ ■ 

Du  z Juillet  iji8. 

L E Sr.  Baltt  , Expert- Dentifte  réfident  à Vâ— 
lenciennes  , a l’honneur  d’avertir  le  Public  , qu’il 
netroye  les  Dents  très- adroitement.  Il  les  arrange  p 
les  lime  , les  fépare  , les  égalife  , les  brûle , les  tire 
& les  plombe.  11  ôte  les  Dents  doubles  , les  chicots 
& remplace  les  Dents  extirpées.  Il  tranfplante  auffi 
des  dents  d’une  bouche  dans  une  autre  , & eîi  pofe 
d’artificielles  qui  ne  diffèrent  point  des  naturelles. 
H arrange  la  bouche  des  petits  enfans.  Ledit  Sr. 
Baîty  , poflède  la  véritable  Poudre  Angoife  pour 
blanchir  les  dents.  Il  poffede  auffi  un  Opiat  & un 
Elixir  propres  à raffermir  les  Dents  quelques  ébran- 
lées qu’elles  puiflènt  être. 

Il  efl  logé  che { le  Sr.  Danezan  , Me.  Sculpteur  9 

Marché  au  Poijfon . 

Pépinière  d?  Arbres  Fruitiers , Foreffiers  &c.  te» 
nues  par  Lemoine  & Compagnie  à Rai  fines  proche 
d’ Anzin , route  de  Valenciennes  à St.  Arnaud. 
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Avis  intèrejfant. 

,-î 

Pension  , Demi-penfion  , Ecole  , tenues  pal 
Lemoine,  en  fa  maifon  à Raifmes,  proche  d Anzin, 
route  de  Valenciennes  à St.  Amand  , pour  des  en- 
fans  au-deflous  de  Tâge  de  dix  ans  , auxquels  on 
enfeime  les  elemens  de  la  Grammaire  Françoiler., 
ceux°de  la  Géographie  , de  l’ Arithmétique  , de 
l’Arpentage  ou  Géométrie-pratique  , les  principes 
de  l’ Ecriture  & ceux  du  Lavis  des  Plans.  Le  prix  & 
les  conditions  de  cette  Penfion  fon  détaillés  par  un 

Profpeâus  que  V Inftituteur  fournira  aux  perfoni^ 

qui  lui  feront  l’honneur  de  le  lui  demander,  en 

afFranchiffant  le  port  des  lettres  qu  elles  voudront 

bien  lui  adrélTer.  ’ VI 

Objets  perdus . 

Il  a été  laifle,  Samedi,  z8  de  ce  mois, dans  l’EgUfe 
des  RR  PP-  Garmesÿ  un  grand  Parapluye  vert., 
marqué  de  deux  Lettres  gravées  fur  l’une  des  bran- 
les; récompenfe  honnête  à qui  le  remettra  au  Bu- 

reau  du  Journal.  1 r -X 

Tla  été  perdu  Dimanche  dernier  , depuis.  Anzin 
iufqu’à  Valenciennes.,  une  Montre  à boete  «Urgent; 
récompenfe  'a  qui  la  remettra  au  Bureau  du  Journal. 

Les  perfonnes  qui  auroient  emprunté  il  y a plu- 
fietrire  années,  deux  volumes  de  rHiftoire  Romaine 

& qui  ne  fe  fouviendroient  pas  de  qui  ils  les  ne 

nent , font  priées  de  paffer  au  Bureau,  on  leur  îndl- 
quera  à qui  elles  doivent  les  rendre. 
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Demandes • 

Un  homme  de  quarante  cinq  k cinquante 
très-au- fait  des  affaires,  & qui  demeure  à Paris, 
offre , moyennant  une  légère  rétribution , fes  fervi- 
ces  aux  perfbnnes  de  cette  Province  qui  auroient , 
oy  des  Procès  à fuivre  dans  la  Capitale,  ou  des  fonds 
à y recevoir  , ou  quelque  chofe  à y folliciter-  On 
donnera  au  Bureau  du  Journal , l'adreffe  & des  ren- 
feignemens  fur  cet  homme  vraiment  digne  de  la 
confiance  du  Public. 

On  demande  un  Commis  qui  ait  une  belle  main,’ 
qui  fâche  calculer  & tenir  un  regiilre.  S’adreflèr  au 
Bureau. 

On  defîreroit  trouver  quelqu'un  qui  partit  pout 
Paris  , du  9 au  12,  dans  une  voiture  en  pofte  , &C 
qui  voulut  céder  une  Place  , pour  voyager  à frais 
communs  ; s’adrefier  au  Bureau. 


( 


Permis  d'imprimer  à Valenciennes  ce  Ler  Juillet  178$* 
Signé,  D EM  Al  RI  VA  Lt 


n°-L 


AFFICHES, 

ANNONCES  ET  AVIS  DIVERS, 


POUR  LES  PROVINCES 
DU  HâINAUT  ET  DU  C A MB  RES  I S. 


rHlWgBlWIIIBIIIIMC^IWiraw-  !■  IIIMII 

Du  z Juillet  2788. 


Avis  inter ejfant. 

Pension  , Demi-penlîon , Ecole,  tenues  pac 
Lemoine , en  fa  maifon  à Raifmes,  procjhc  d’Anzins 
route  de  Valenciennes  a St.  Amand  , pour  des  en- 
fans  aù-deffous  de  l’âge  de  dix  ans , auxquels  on 
enfeigne  les  élemens  de  la  Grammaire  Françoife  , 
ceux  de  la  Géographie  , de  l’Arithmétique , de 
l’Arpentage  ou  Géométrie-pratique  , les  principes 
de  l’Ecriture  & ceux  du  Lavis  des  Plans.  Le  prix  & 
les  conditions  de  cette  Penfîon  fon  détaillés  par  un 
Profpeéius  que  l’Inftituteur fournira  aux  perfonnes 
qui  lui  feront  l’honneur  de  le  lui  demander , en 
affranchiffant  le  port  des  lettres  qu’elles  voudront 
bien  lui  adrefîèr. 

Un  homme  de  quarante -cinq  h cinquante  ans  9 
tres-au-fait  des  affaires , & qui  demeure  à Paris , 
offre , moyennant  une  légère  rétribution , fes  fervi  * 


> 


( 


ces  aux  perfonnes  de  cette  Province  qui  auraient  f 
ou  des  Procès  à fuivre  dans  la  Capitale,  ou  des  fonds 
à y recevoir  , Ou  quelque  chofe  a y folliciter.  On 
donnera  au  Bureau  du  Journal , Padreffe  & des  ren- 
feignemens  fur  cet  homme  vraiment  digne  de  la 
confiance  du  Public. 

T,  E Sr.  BàLTY  , Expert- Dentifte  réfîdent  k Va- 
lenciennes , a l’honneur  d’avertir  le  Public  , qu’il 
nettoye  les  Dents  très-adroitement.  Il  les  arrange  f 
les  lime  , les  fépare  f les  égalife  , les  brûle , les  tire 
& les  plombe.  Il  ôte  les  Dents  doubles  , les  chicots 
& remplace  les  Dents  extirpées.  Il  tranfplante  aufft 
des  dents  d’une  bouche  dans  une  autre  , & en  pofe 
d’artificielles  qui  ne  different  point  des  naturelles. 
Il  arrange  la  bouche  des  petits  enfans.  Ledit  Sr. 
Balcy  , poffede  la  véritable  Poudre  Angloife  pour 
blanchir  les  dents.  Il  pofiede  aufîi  un  Opiat  & un 
Elixir  propres  à raffermir  les  Dents  quelques  ébran- 
lées qu'elles  puiflènt  être. 

Il  efl  loge  cke£  le  Sr.  Danezan  , Me.  Sculpteur, 
Marché  au  PoiJJon . 

Objets  perdus . 

Il  â été  perdu  Mardi  matin  i.cr  Juillet  fur  la  di- 
gue , une  tabatière  d’ivoire  a cercles  d’or  , avec  un 
médaillon,  dans  lequel  eft  ün  portrait  de  femme  , 
récompenfe  à qui  la  rapportera  au  Bureau. 

Il  a été  perdu  Mercredi  feir,  depuis  St.  Amand 
jufqu’à  Valenciennes,  un  Porte-feuille  de  cuir  rou- 
ge , contenant  trois  billets  acquittés,  deux  lettres 


4 


cachetées , à différentes  adreffes,  & un  effet  de  400 
livres  fur  Paris  ; douze  francs  de  récompenfe  à qui 
le  rapportera  au  Bureau. 

b.»  ' ■ A.  . jl '10  t ’ *TI  TJ:  If).  *r  * * rr  nr  l i » •'  * • 1 


Il  a été  perdu  un  Chien  épagneul  marqué  de  feu  f 
avec  une  tache  brune  fur  le  col , & l’oreille  gauche 
tachetée  auffi  de  brun  ; récompenfe  honnête  à qui 
le  ramènera  au  Bureau. 


Demandes . 

Un  Artifte,  de  bonne  conduite  defireroit  trou- 
ver , chez  des  gens  tranquilles , une  chambre  gar- 
nie, commode  avec  cheminée  , dans  le  prix  de  ro 
à 12  livres  par  mois  ; s’adreffer  au  Bureau. 

On  defireroit  trouver  quelqu'un  qui  partit  pour 
Paris  , du  9 au  12,  dans  une  voiture  en  pofte  , ôc 
qui  voulut  céder  une  Place  , pour  voyager  à frais 
communs  ; s’adrefîer  au  Bureau. 


CHANGES  du  i$. 

• 

Amfterdam.  . * 54  | 

Londres 28 

Hambourg.  . . 191  £ 

Madrid 141  i8f  6a» 

Cadix.  .....  141  17^  6d. 

Livourne.  * . . 10 1 \ 

Gênes 95  - 

Lyon  au  pair. 

MM.  les  Payeurs  de  THotel  de  la  Ville  de  Paris,  pour 
jes  fix  derniers  mois  de  1787  , en  font  à la  lettre  M. 

« * * 

Numéros  de  la  Lotterie  Royale  de  France , fortis  au 
Tirage  du  premier  Juillet. 

3.  78.  67.  15.  3 6, 


> 


,v-  SOUSCRIPTION. 

OV/  « J t . U ;|J  ^ 

Ok  foufcrit,  pour  le  Journal- du  Hainaut  & dû  Cam - 
<brejis  , à Valenciennes,  chez  J,  B.  Henry  , Imprimeur- 
Libraire  , & à Paris  au  Bureau  du  Cenfeur  univerfel  Anglois, 
rue  Lancry  , Boulevard  Saint-Martin.  Le  prix  de  la  Souf- 
cription  eft  de  dou\e  livres  de  France  pour  Valenciennes  , & 
4e  quinze  francs , franc  de  port  ,'par  tout  le  Royaume. 

• • > r 

miJ&jj  >il  i lif  toi.'.::.;  j[ 


Permis  et imprimer  i Valenciennes  ce  4 Juillet  \j88. 

Sig»4,  DE  MA1RIVAL » 


AFFICHES, 


ANNONCES  ET  A VIS  DIVERS , 

POUR  LES  PROVINCES 
DU  HAINAUT  ET  DU  C A MB  RES  1S. 


Du  9 Juillet  z 7 8 8. 


Objets  perdus . 

Il  a été  perdu  Samedi  dernier  dans  la  Ville  , une 
paire  de  boucles  d’argent  pour  un  enfant.  Elles 
font  toutes  neuves  & n’cnt  pas  encore  été  détachées 
du  carton  ; récompenfe  honnête  à qui  les  rappor- 
tera au  Bureau. 

Il  a été  perdu  Dimanche  dernier,  un  couteau  k 
huit  pièces , ayant  un  manche  noir  & des  clouds 
d’or;  14  fols  a qui  le  remettra  au  Bureau. 

Un  Particulier  a oublié  il  y a environ  fix  femai- 
îies , il  ne  fait  dans  qu’élle  maifon  , un  petit  jonc  k 
pomme  d’or  , avec  un  anneau  , dans  lequel  eft  palfé 
un  ruban  noir  ; trois  livres  de  récompenfe  au  do- 
zneftique  qui  le  rapportera  au  Bureau. 


Avis  divers . 

Pension  , Demi-penfon  , Ecole,  tenues  pa^ 
Lemoine , en  fa  maifon  a Raifmes,  proche  d’ApZJfl» 
route  de  Valenciennes  à St.  Amand , pour  dç*  en- 


t 


fans  au- deflous  de  Page  de  dix  ans , auxquels i on 
enfeigne  les  élemens  de  la  Grammaire  Françoife  , 
ceux  de  la  Géographie,  de  T Arithmétique  , de 
l’Arpentage  ou  Géométrie-pratique  , les  principes: 
de  l’Ecriture  ceux  du  Lavis  des  Plans.  Le  prix  & 
les  conditions  de  cette  Penlion  fon  détaillés  par  un 
Profpe&us  que  Tlnftituteur  fournira  aux  perfonnes 
qui  lui  feront  V honneur  de  le  lui  demander  , en 
affranchiffant  le  port  des  lettres  qu  elles  voudront 
bien  lui  adreffer. 


TERRY , Marchand  d’Eftampes  & de  Mufîque  t 
donne  avis  aux  Amateurs  qu’il  eft  établi  à 1 Hôtel- 
de-Ville  de  Valenciennes  r avec  un  affortiment 
d’Eftampes  & de  Mufique , tant  Françoifes  qu’An- 
gloifes  ; on  trouve  chez-lui  tout  ce  qu  il  y a de 
plus  moderne  en  tout  genre. 


Betry  , Lib.re-Relieur  fur  la  Place  St.  Jean 
à Valenciennes,  avertit  le  Public  qu’il  relie  pro- 
prement folidement , tous  livres  de  bibliothèque 
& de  chœur , en  veau  , en  bafanne  ou  en  demi- 
reliure  ; qu’il  fait  des  regiftres , boîtes  de  bureaux., 
&c.  & qu’il  acheté  les  vieux  parchemins  & papiers. 

■ i 

IXemjndes. 

Un  jeune  homme  Cachant  tenir  les  livres  de 
comptes  fonples  & doubles , de  bonnes  meurs  & de 
bonne  conduite  , vou droit  fe  placer  pour  Commis, 
chez  un  Négociant  ou  dans  un  Bureau  , s’adreffer 
chez  Der.nin  , Libraire  fur  la  Place. 


Un  homme  de  quarante-cinq  à cinquante  ans, 
trèv-au-fait  des  affaires,  & qui  demeure  à Pans  , 
efire , moyennant  »ne  légère  lécributipn , fes  fervk- 


ccs  aux  perfonnes  de  cette  Province  qui  auroïent , 
ou  des  Procès  à fuivre  dans  la  Capitale,  ou  des  fonds 
à y recevoir  , ou  quelque  chofe  à y folliciter.  On 
donnera  au  Bureau  du  Journal , l’adreffe  & des  ren- 
Jeignemens  fur  cet  homme  vraiment  digne  de  la 
confiance  du  Public. 


On  defireroit  trouver  quelqu'un  qui  partit  pour 
Paris  ; du  9 au  12  , dans  une  voiture  en  pofte  , & 
qui  voulut  céder  une  Place  , pour  voyager  à frais 
communs  ; s’adrelïer  au  Bureau. 


Nota , Il  nous  revient- que  quelques  perfonnes  pu- 
blient, qu’il  n’y  a point  dans  notre  Journal,  cet  intérêt 
qu’ils  trouvent  dans  ceux  qu’ils  connoilTent  ; nous  les 
prions d’obferver  que  ce  n’eft  pas  notre  faute,  fi  depuis  no- 
tre premier  N°.  le  Hainaut  & le  Cambrefis  if  ont  pas  été  plus 
fertiles  en  événemens  , & fur-tout  fi  le  public  qui  ne  con- 
noît  pas  encore  l’utilité  de  notre  établifiement , ne  s’adrefFe 
pas  à nous  pour  annoncer  fes  biens  à vendre  {es  maifons  à 
louer  , &c au  refte , comme  les  perfonnes  qui  fe  plai- 

gnent , n’ont  fûrement  pour  but  que  le  fuccès  de  notre 
Journal,  nous  les  fupplions  de  nous  faire  part  de  leurs  ob- 
fervations  , & de  concourir  elles-mêmes  à le  rendre  plus 
piquant  & plus  Varié  par  des  articles  que  nous  recevrons 
avec  reconnoiffànce. 


CHANGES. 

Amfterdam.  . . 54  \ 

Londres.  . . . , 28  fj. 

Hambourg.  . . 19 1 \ 

Madrid.  ....  141  tyc  6d. 

Cadix.  .....  Ï41  iâc  6d* 

Lyon  payement  d’Août,  1 \ p£  p°. 

MM.  les  Payeurs  de  l’Hôtel  de  la  Ville  de  Paris*  pour 
tés  fix  derniers  mois  de  1 787  , en  font  à la  lettre  Af. 


I 


- V •.  \ ' ' • 


PRIX  DES  GRAINS  ET  DU  PAIN; 

• .!■  7 *J-p  f.^rOlv  C’jffllr.)  } ••  fiR&Tf*  A 

t.i  , , ■ .y 


7 Juillet  1788. 


Prix  commun  du  Bled, 
Seigle. 

I^voine • 


Argent  de  France^ 


« • 6»  10.  7. 

, • 3*  *!•  6* 

• • 4* 


1 


r.  d. 

r Pain  mollet.  . ..  r*  3.  <5. 

Blanc.  • '••••  3 • • *>• 
v Bis  - blanc.  ...  a.  5* 

Bis.  , . \ a. . • . I • ïW' 

5 0 U SC  fl  IP  T 10  N. 

On  foufcrit , pour  le  Journal  du  Hainaut  & du  Cam- 
ft  refis  , à Valenciennes,  chez  J.  B.  Henry,  Imprimeur- 
Libraire , & à Paris  au  Bureau  du  Cenfeur  univerfel  Anglois, 
rue  Lancry , Boulevard  Saint-Martin.  Le  prix  de  la  Souf-  * 
cription  eft  de  dou\e  livres  de  France  pour  Valenciennes  , & 
ée  iuinie  francs  y franc  d«  port , par  tout  le  Royaume, 

* M 

,:b  . fl 

'V  , .4 

, % ■ 
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Permis  d’imprimer  à Valenciennes  ce  8 Juillet  1788, 

Signé ? DF  MAIR1V  At% 


ANNONCES  ET  AVIS  DIVERS, 

POUR  LES  PROVINCES 
01/  H AIN  AV  T ET  DU  Ca  MB  RE  SI  S. 


Du,  z z Juillet  ij8  8. 

A VENDRE. 

■SlHXirË  Maifon  de  Campagne  fituée  fur  la  petite 
Chauffée  tenante  aux  Promenades  du  Château  &de 
Ja  Foret  de  Raifmès,  à une: petite  lieue  de  Valen- 
ciennes, ayant  remjfes  pour  trois  voitures,  écurie 
pour  cinq  chevaux , antichambre  , petit  fallon  & 
deux  cabinets , aptre  faîion  de  trois  croifées  entre 
Cour  & Jardin, falle  à manger,  office,  cuiGne,  four, 
dépende,  pluGeurs  chambres  de  maîtres  & de  domef- 
tiques;  bûcher,  bafle-cour,  jardin  d’un  bon  rapport, 
ayant  coûté  qu  ara  nte-fix  à quarante-huit  mille 
francs,  & qu'on  pourra  donner  pour  trente-dtux 
mille  livres  argent  de  france,  payable  un  tiers  comp- 
tant, & les  deux  autres  en  rente.  S’adreffer  fur  les 
lieux  au  Propriétaire , ou  à Maître  Pùflzau. , Notaire 
royal,  rue  des  Anges , à Valenciennes. 

Un  Cabriolet  joli  y bien  fufpendu  &c.  s adreffer 

au  Bureau» 


; 


Objets  perdus» 

Il  a été  perdu  il  y a deux  ou  trois  mois  un  grand 
parapluie  vert  ; fi  la  perfonne  chez  laquelle  le  Pro- 
priétaire Ta  oublié , ou  qui  l’ aurait  trouvé  , n7apas 
pu  déchiffrer  le  nom  qui  fe  trouve  répété  plu  fleurs 
fois  fur  le  manche  , on  la  prie  de  regarder  de  plus 
près  , 6c  fi  elle  vient  a bout  d’y  reconnoître  cesfix 
lettres  lzhçae  , diffiremment  combinées , ou  fet 
prie  de  le  remettre  au  Bureau. 

On  a perdu  lyndi  dernier  fur  la  Placé  , vers  les 
onze  heures  du  fôi'r , une  Tabatière  d ivoire  à cer- 
cles d’or  avec  médaillon  ; récompenfei  qui  la  rap- 
portera au  Bureau. 

Avis  (divers* 

La  Diligence  de  Douay,  ci-devant  au  Lion  d’ar- 
gent rue  de  Cambray , efi  chez  le  Sr.  Lajfâlin  , mar- 
ché au  Poilfon  , même  Bureau  que  celle  de  Lille* 

Et  celle  de  Maubeuge, ci-devant  àufîî  au  Lion 
d’argent  rue  de  Cambray  , chez  le  Sr.  Ûeroubay  , 
rue  de  Cardon  à la  Coupe  d’or  , ou  l’on  trouve  auffi 
le  chariot  de  Cambray.  ù * 

Mr.  VlNTEN  , natif  de  Londres  , qui  réfide  en 
France  depuis  trois  ans  , à l’honneur  de  prévenir  lç 
public  qu’il  enfeigne  l’Ânglois  dans  cette  Ville  de- 
puis huit  mois  , fur  les  principes  des  meilleurs  Maî- 
tres , 6c  qu’il  a déjà  fait  nombre  d'Éçoliers  difiin- 
gu  és* 

Il  loge  rue  derrière  les  Dominicains , NQ.  jo  , vis-â~ 
la  maïfon  de  Mr.  Pourtalez,  à Valenciennes . 

LlSr.RALTY  , Expert-Dentifte  réfident  à Va- 
lenciennes , a l’honneur  d’avertir  le  Public,  qu’il 
nettoyé  les  Dents  très-adroitement.  U les  arrange  % 


les  lime  , les  fépare  , les  égalife  , les  brûle  , les 
& les  plombe.  Il  ôte  les  Dents  doubles , les  chicots 
& remplace  les  Dents  extirpées.  Il  tranlplante  auffi 
des  dents  d’une  .bouche  dans  une  autre  , & en  pofe 
d artifiçi  lies  qui  ne  different  point  des  naturelles. 
Il  arrangera  bouche  des  petits  enfans.  Ledit  S r. 
Balty  , poflède  la  .véritable  Poudre  Angloife  pour 
blanchir  les  dents.  Il  pofTéde  aufîi  un  Opiat  & un 
Elixir  propres  à raffermir  les  Dents  quelques  ébran- 
lées qu  elles  puisent  être.  • n , - , . r 

JL  ejl  logé  h Sr.  Danezan  r Me.  Sculpteur  t 
Marché  au  Poijfon. 

Demandes. 

On  voudront’ acheter  un  joli  cheval  de  Telle  , en- 
tre quatre  & fix  ai\s  ; ,s’&4rpffe  au  Bureau, 

Un  homme  de  quarante  cinq*  k cinquante  ans  „ 
très-an-fait  des  affaires,  & qui* demeure  à Paris  , 
offre , moyennant  une  légère  rétribution , Tes  fervi-* 
ces  aux  perfonnes  de  cette  Province  qui  auroient  r 
ou  des  Procès  à fuivre  dans  la  Capitale,  ou  des  fonds 
h y recevoir  , ou  quelque  chofe  à y folliciter.  On 
donnera  au  Bureau  du  Journal , Tadreffe  & des  ren- 
feignemens  fur  cet  homme  vraiment  digne  de  la 
confiance  du  Public. 

• \ 

Nota.  Nous  allons  répéter  ce  qui  a été  annoncé  dans 
notre  Pwjpe&us  ; tous  les  articles  qui  ne  feront  pas  fignés 
en  toutes  Lettres  , de  la  part  des  Auteurs  qui  nous  les  en- 
verront, feront  mis  au  rebut  , quelques  bons  qu’ils  puif- 
fent  être.  Si  cependant  on  veut  garder  l’anonyme  en- 
vers le  public,  nous  promettons , que  le  nom  ne  fera  pas 
cité  , pourvu  que  nous  le  connoi/îions.  Il  nous,  a été 
adrelfé,  dç  Cambray,  deux  Logogriphes  , fignés  de  lettres 
initiales  ; cela  n’eft  pas  fuîüiant  pour  que  nous  en  faf» 
fions  ufage. 


7 Juillet  1788. 


ES; 

mfterdam.  . % 54  | • ' ■ ' 

Londre^.  . . . , 28 

Hambpurg.  101  4. 

Madrid.  . 

•Cadix;  . 

Cêne$.  . 

1 Livourne.  > . . ioi^. 

Lyon  payement  d’Aout;  1 1 pf  p£. 

MM.  lespayéurs  èe  PHôtel  de  la  Ville  de  Paris.,  pour 
les  ftx  derniers  mois  de  1787 , eh  font  à fe  lettre  M. 

.yns  Mol)  - r ÿ.alb  00  vj 

PRIX  DÈS  GRjVlMsfv^'pü'VAIN. 


Argent  de  France, 

r!0  no(  an  ’IO”  np 

Prix  comnkn  du  Bted.  *.  iL  V . 6.  10.  7. 


Seigle.  . . • < 
Avoine.  » . 

» f‘,  • «%  «>  > f > 

m m . . , fc  '•  mm 

i 

^•r  I J*  ^ 6» 

4.  i.  6. 

t-  ; in-n  î ?•' 

r. 

d. 

Pain 

xnollèt.  . • * . % 

3.; 

6m 

Blanc,  j , f 5 « 

3. 

». 

Bis  - blanc.  ... 

2m; 

î» 

V > - . . 

Bis.  ....... 

l\ 

XC* 

Àfora.  Nous  apprenons  que,  dans  ce  moment  même,  un 
Couvreur  en  thuile  vient  de  fe  tuer  en  tombant  du  haut 
d’ùn  toit.  Il  taille  une  veuve  dans  le  b efo in  ; îesperfon- 
nés  charitables  qui  voudroient  lui  procurer  des  fecours 
peuvent  les  lui  faire  pafier,  en  les  remettant  à notre  Bu- 
reau. 


Permis  d'imprimer  à Valenciennes  ce  11  Juillet  1788, 
Signé , D E Ai  Al  RI  VAL. 


N.«  $. 


A F F IiC  H E 'S , 

A N N O NC  ES  ET  A fis  DIVERS,1 

POUR  LES  PROVINCES 
VU  H Al  N AU  T ET  DU  C A MB  RESIS, 


team 


Du  i G Juillet. , iy  88. 


Objets  à vendre. 

Deux  Qrnetnens  complets-  d’Eglife , 'qui  n’onc 
jamais  fèrvi  , compofés  chacun  de  trois  chappes  T 
d’une  chafubie  de  deux  tuniques,  avec  étoles,  voiles 
& manipules , les  uns  en  damas  blanc , les  autres 
en  damas  cramoifi,  le  tout  brodé  en  or  & à la  mo- 
derne. Ces  ornemens  fe  vendront  au  plus  jufte  prix , 
par  ornement  complet  ou  par  partie  , k un,  deux  oui 
trois  ans  de  crédit , pour  la  facilité  des  amateurs» 
S’adrefier  à Valenciennes  chez  Mr.  Limai,  Négo- 
ciant fur  la  grande  place  ; &/a  Cambray  chez  Mr. 

’ Limai , Chanoine  de  Sainte  Croix  rue  Vaucelefte. 

Un  Cabriolet  léger  , bien  fufpendu  & très-bien 
conditionné  ; s’adreffer  au  Bureau. 

Objets  perdus . 

Mr.  Delfojfe  fils , a perdu  dans  la  Ville  il  y a 
environ  trois  mois,  un  cachet  & une  clef  de  mon- 
tre , en  or.  Le  cachet  efc  gravé  , & a pour  chiffre  les 
lettres  C.  D.*la  clef  eff  détachée  de  fon  anneau. 
Récompenfe  honnête  à qui  les  remettra  au  Bureau. 

Il  a été  perdu  , famedi  dernier  , fur  la  route  de 
Raifmes  à Valenciennes,  vers  les  fept  heures  du  ma- 
tin, une  croix  d’or  à jour  à ufage  de  Payfanne  ; 
cette  croix  eft  attachée  à un  ruban  noir  qui  fert  de 
colier;  récompenfe  à qui  la  rapportera  au  Bureau. 


s 


Qn  avperdu  le  même  jour  dans  la  Ville  un  cou-* 

?on  de  moufkline  rayée , de  trois  aunes  un  quart  de 
rance  , enveloppé  d?un  papier  gtis  , noué  d’un 
bouc  de  rub^tfblèu  îcfeléïb$  récompenfe  à qui  le 


rapporterai!  Bnrçàu. 

Avis  divers. 

On  trouve  chei  D’hennin  , Lîbrattl  fur  li 
grande  Place,  un  livre  intitulé  Inflruchon  provifoire 
arrêtée  par  le  Roi  , concernant  V Exercice  & les  Ma- 
nœuvres des  Troupes  à Cheval , du  mois  de  Mai 
1788.  Prix,  I livre  14  fols. 

La  Vie  de  Mr.  de  la  Motte,  Evêque  d’Amiens, 
par  Mr.  l’  Abbé  Proÿàrt , Membre  de  plusieurs  Aca- 
démies , avec  cette  épigraphe,  Dileclus  Dca  & ho - 
minibus. 

Demandes, 

On  voudroit  trouver  préfentement  à loyer  , une 
maifon  qui  eût  au  moins  trois  places  baffes,  & qua- 
tre chambres  hautes  ; s’adrefîèr  au  bureau. 

On  voudroit  avoir  des  nouvelles  d’un  nommé 
Lefebvre  , natif  de  cette  Ville  , qui , après  avoir 
long-temps  fervi  dans  les  grandes  Indes  , a été  dix 
ou  douze  ans  foufEeur  dans  la  Troupe  de  là  D.eIie:, 
Montenfier  a verfailles  ; s’adrefîèr  au  Bureau. 


Evenemens. 

A Mr,  le  Rédacteur  du  Journal  du  Haynaut  & du  Cambrefis, 
Du  Cateau  le  13  Juillet  1788. 

Depuis  le  matin  il  failbit  une  chaleur  exceffive  , vers  les 
onze  heures  & demie,  le  ciel fé  couvrit  de  nuages  épais,  qui* 
préfageoient  une  pluie  des  plus  abondantes.  Des  éclairs 
continuels  faifoient  appréhender  un  orage  affreux  , qui 
s’annonçoit  déjà  parles  coups  multipliés  dii  tonnerre;  A 
onze  heures  trois  quarts,  il  s’éleva  un 'vent  de  fud-oue# 
très-impétueux,  on  efpéroit  . qu’il  auroif  éloigné  la  nue  qui 
menaçoit  cette  Ville  & les  entrons.;  mais  J’attente  fut  mal- 
heureufement  vaine.  Un  inftant' après,  lé  tonnerre  fe  ht 


entendre  avec  plus  de  violence  ; une  pluie  qui  dura  peu*» 
foçcéda  une  grêle  aftreufe  qui , en  moins  de  vingt  minutes , 
ravagea  toute  la  campagne  & occafionna  en  cette  Ville 
un  dommage  très-confidérable.  Toutes  les  vitres  expofées 
au  midi  & au  couchant  furent  fracaffées  en  un  moment.  Les 
mailons  fouffrirent  beaucoup  de  l'ouragan  , les  toits  furent 
a moitié  découverts  , plufieurs  même  percés.  Les  grêlons 
etoient  très-gros  , plufieurs  pefoient  jufqu’à  cinq  à fix  on- 
ces. La  perte  eft  confidérable  , on  ne  fauroit  l’apprécier 
qu’avec  le  tems.  L'étendue  du  terrein  ravagé  n’eft  pas  en- 
core bien  connue  ; mais  on  préfüme  avec  raifon  qu’elle 
eft  très-grande.  Généralement  le  tuyau  des  bleds  n’eft  pas 
coupé , mais  feulement  plié  : néanmoins  ils  font  tous  cou- 
chés & ont  loufterts  au  point  qu’on  n’en  peutprefque  rien 
efpérer.  Les  fourrages  font  perdus.  Les  houblonnières 
voiftnes  de  cette  Ville  , & qui  promettoient  une  récolte 
abo-ndanté  , ne  laiftent  pas  au  cultivateur  défolé  , l’efpoir 
de  pouvoir  retirer  fes  avances. 

Cet  ouragan  fera  bien  des  malheureux;  leur  trifte  fitUa- 
tion  folîicite  vivement  en  leur  faveur.  L’humanité  n’a  point 
perdu  fes  droits  fur  les  âmes  honnêtes  & fenftbles. 

Si  ma  lettre  , que  je  vous  prie  de  publier  , éveille  la 
compaftion  & la  charité  , & que  les  bi2ufaits;concourent  à 
foulager  la  mifère  de  ces  infortunés  , que  je  me  faurai  gi*é, 
d’avoir  annoncé  ce  défaftre  1 

Meilleurs  du  Magiftrat  de  cette  Ville  r intègres  autant 
que  dévoués  au  bien  public  , fe  chargeront  volontiers 
de  la  diftribution  des  fecours  ; qu?on  voudroit  faire  palier 
à ces  malheureux. 

Un  Abonné. 

On  mande  deDouay,  que  le  dimanche  13  decempis, 
vers  les  onze  heures  du  matin,  il  y a eu  "Un  orage  dont 
les  fuites  répandent  la  confternation’datls  la  ville  St  dans 
les  environs.  La  grêle  a été  û confidérable  que  les  grains 
font  entièrement  détruits  , & que  prefque.  toutes  les  vitres 
ont  été  caflfées.  On  commençait  lors  de  cet  accident  la 
Meffe  d’onze  heures  au  Couvent  des  Minimes  ; le  célé- 
brant effrayé  de  la  grofTéur  énorme  de  îa  grêle-  qui  tom- 
boit  for  lui,  s’eft  retiré;  plufieurs  pèrfonnes  font  griève- 
ment bleiTées  , les  maifons  en  partie  découvertes.  Enfin , 
un  Plan  de  quatre  ans  a été  totalement  déraciné  par  la 
violence  du  vent  ; on  nous  promet  des  détails  plus  cir- 
conftanciés,  des  gavages  occaiionnés  par  cet  orage.  Dès 


que  nous  les  aurotis  reçus , nous  nous  emprefferons  d’en 


faire  part  à nos  Lefteurs^ 

La  nuit  du  famedi  au  dimanche  13,  le  tonnerre ’e 
tombé  à St.  Amand  & il  a brûlé  deux  maifons.  On  nous 
affure  auffi  qu’une  Églife  près  de  Peronne  a été  la  même 
nuit , réduite  en  cendres  par  le  feu  du  Ciel. 


Changes  de  Paris  du  8 Juillet . 
Amfterdam,  . . 54  \ 


Londres.  ....  28 

Hambourg.  . . 191  - 


Madrid 141  l8f  6*. 

Cadix.  .....  141  17^  6d. 


Livourne.  . . . 1011. 


Lyon  payement  d’Août,  1 f pf  p-. 


MM.  les  Payeurs  de  l’Hôtel  de  la  Ville  de  Paris,  pour 
les  fix  derniers  mois  de  1787,  en  font  à la  lettre  M . 


i h nrt erp c /J  p T il  1p  /fit  tr»  Juillet 


PRIX  DES  GRAINS  ET  DU  PAIN. 


14  Juillet  1788. 


Argent  de  France. 


. tt.  f.  d. 

Prix  commune  du  Bled.  . . i i 6.  12.  7.  mène. 

Seigle.  3.  15.  o. 


Avoine. 


4.  1.  3 


c.  d. 

Pain  mollet.  ...  . . 3.  6. 

Blanc.  ......  3.  ». 

Bis - blanc.  . ..a.  ;• 

Bis.  . . . . • . . 1.  ic. 


Permis  d'imprimer  a Valenciennes  ce  t?  Juillet  1788. 


Signé,  DE  MAIRIVAL . 


n.°  & 


BO’-li. 


affiches, 

ANNONCES  ET  A VIS  DIVERS, 

POUR  tES  ^bYtUCËS 


& 

noliT 


*u;;  nrîoii 

H AIN  AV  T ET  DU  CaMBJLBSIS* 


Du  i $ Juillet  zy  88 


amn 


?.. 

»4 


_ ,rii  jim  j)w  __ 

Objets  à vendre. 

i.  Une  Rente  de  64  livres  14  fols  Hainaut , 
Vingtièmes  déduits  , au  capital  de  1 400  liv.  hypothé- 
quée fur  trois  maifons  & héritages  fituées  a Aubry. 

1.  Item . Üne  rente  de  100  liv.  de  France , au  de* 
nier  hypothéquée  fur  10  rafières  de  terre  labou* 
table,  fituées  à WauVréchimfur-FauXv  S’adrefier  pour 
la  première  à Me.  Barbotin , Curé  de  Prouvy.  Pour 
la  (econde  aux  Srs . Leclercq  ou  Tondeur , Fermiers 
b W afnes-au-  Bâccj  ; ou  audit  Me.  Barbann . ^ 

c 3,  Un  Cabriolet  léger  , bien  fufpendu  & très- 
bien  conditionné  ; s’adrelïèr  au  Bureau. 

Objets  perdus. 

§.  4.  Il  a été  perdu  Lundi  dernier  , fur  la  routé 
du  Quefnoy  b Valenciennes,  un  petit  porte-man- 
teau de  cuir,  dans  lequel  fe  trouvent  une  velte  & 
une  culotte  de  foie , la  culotte  noire  & la  vefte  rofe ■> 
bordée  d*une  frange,  quatre  chemiles,  quatre  cols, 
quatre  mouchoirs  de  poche  de  toile  blanche  yle  tout 
marqué  des  lettres  B.  D.  i récompenfe  à qui  les  rap: 
postera  au  Bureau»  . . , 

-fl?'-  £%'  3 B 


$ J.  Il  a été  perdu  dans  la  Ville  , un  Médaillon 
, nhe*  , attaché  ? un  cordon  noir;  daim 
le  Médaillon  efî  un  Portrait  de  femme';  récom- 
pense a qui  ^rappréia  5h  gureau; 

A & & \r  \ à o vi  o wû  # 1 

§.  a.  Le  §r.  f *ÿj*5  Rendre  rendent  k 

Y f ^honneur  d’averrir  le  PubJic,  qu’il 

Rent^tr^^droitentent  lî  les  arrange- 
les  lime  , les  fépare , les  égalife  , les  bcûle  y les  tire 
& les  plombe*  11  ôte  les.  Dents  doubles  , les  chicots 
^ remplace  les  Dents  extirpées.  Il  tranfplante  auflï 
des  dents'd  une  bouche  dans  une  autre  , & en  pofe 
d artificielles  qui- né-  digèrent  point  des  naturelles. 
R arrange  la  bouche,  des  petits  enfans.  .Ledit  Sr. 
BaJty  j;pQflède  la  véritable  Pondre  Angloife  pou* 
blanchir  les  dents.  Il-  pojlêde  aufii  un  Opiat  & un 
Ehxir  proprés  à raffermir  les  Dents  quelques  ébran- 
lées q'u  elles  puiflènt  être* 

Ileft  kg?*  U Sr.  Danezan  , Me.  Sculpteur 
Marché  au  PQÎjjbn . 1 

Demandes. 

§.  7*  .ftn  defîreroit  trouver  fur  la  Place  d’ Armes* 
dans  une  rue  aboutiffante  i une  petite  maifon 
ayant^bou tique , falle  & cour  , à un  pd^  raifonnable. 

o.  On  demande  up  Compagnon  de  voyage 
pour  aller  à Paris  , à frais  communs  : on  fournit  ta 
voiture  , & l’on  veut  partir  au  plus  tard  Mardi  ma- 
tin ; s adrefîer  au  Bureau. 

9.  L'Academie  de  Peinture  & de  Sculpture  de 
Valenaéiuies',  a reçu  le  vj  de  ce  mois  pour  Acadé* 
miciep,  Mr.  Durer,  citoyen  de cette  VHfe , Sculpa 
teut  de  Monsieur  , & ancien  Prûfeffeur  de  FA^ 
cademie  dè  St.  Lue,  $ Paris.  Nous  patîerbns , dans 
notre  premier  numéro y du  mérite  dé  fts  dctKi  roor-. 
ceaux  de  réception. 


É y É N E M E s Sy 
Etrrait  du  Journal  de  Paris  du  if  Juillet  » 

Messie  urs1?*'*  “ Réd^curs' 

iA  L’°rage  ,a  à Pari»,  hier  for  9 heures 
au  marm , etoit  trop  faible  pour  donner  une  idée  des  maux 
prodmts  par  la  meme  nuée,  dans  les  lieux  où  elle  a éclatté 

marin  Utf>fa  forcr*  / e'°is  parti  de  Chartres  à 4 heures  du 
«atm  ; je  I a:  vue  fe  former  au  fud-oueft  , vers  les  6 heures. 

ne  demi-ljeures  apres , elle  préfentoit  déjà  un  afptft  ef- 
, frayant;  enfu.te  elle  parut  ne  renfermer  qu’un  orage  ordi- 
r ’er  * “ 7 L ï?  ie  croyois  pouvoir  continuer  mon 
voyage  & en  erre  quitte,  pour  effuyer  une  forte  averfe. 
Cependant  un  quart  d heure  plus  tard , tout  l’horifon  parut 
fOCO,Te  : les  nué«  d’un  jaune  pâle  , qui  ê, oient 
dW  ’ <e,  reu"lrent  en  un  moment  ; le  ciel  s’obfcurcit 
d une  manière  effrayante.  Je  délirais  de  rencontrer  un  afÿle 
« apperçus  au  haut  d’une  montagne  une  chaumière,  peu 
elotgnee  du  chateau  de  Voifi.u.  A peine  je  fus  fur  le  feuil 
5®  ‘aAP°"e.>  <Iue  Ie  ™ la  nuée  commencer  à fe  décharger 
t je  venoiSi  & nous  arriver  en  lin 

fir  **' avec  une împétuofité,  peut-être  inouie.  Au  boutde 
ffi®’  t0.“tres. >.«  <{enréf s furent  moiflonnëes  fous  mes 
SL  , de' grele  tomboienf  gros  comme  des  œufs 
ordinaires , 8c  les  momdres  comme  des  avefines.Le  bn.it 


, a 1 » ,1  volume  ucs  avelines.  Le  bruit 

des  vents_&de  ta  fchûte  delà  grêle  , les  cris  des  pauvres 

OrteèT*-  - ,?  fha““»r*vk  fe“  FS"iWe  des  im- 

ïn*  a1  a mo"  anî?  un  fentImentcIue  je  n’avols  jamais 
éprouvé;  ma, s , Meilleurs  , quand  la  nuée  Ait  paffée  poifr 

Tu  ,^UdJ^UU'I'’.XmenC^ma  ma*he  & V*  j’approchai 
2Æ?.6  , ce  fut  alorj  que  les  effets  de  cêt 

fprage  me  pqrqrent  plus  terribles  encore.  Je  vis  unmalheu- 

- arinîfr'  c?nv^e  fous  ^on  énorme-  voiture*  & prêt  à 


JM  UK 


le  dernier  fettptr  ; 

f1  rueumts;  comfoe  s’ils  a voient  reçu  des  coups  de  feu  • 

,0nChé  tS  ^ranches  & d’ari}rés  entiers  d W 

Tes  {%  ]?tï0r^  * Phf}  de  part  , les  ohaumiè- 

res  ôc  les  maifons  découvertes  en  partie  , Fa- concerna- 

wfu^fW5- («rcowff  7 «eues  de  tféferts 

qui  prelentoiefit , un  quart  d keUré,  avant,  raftfeô  de  la 

plus  nçae  raoîffon.  ' Il -parois  que  la,  nuée  s’eft  partagée 


vers  Trapcs  en  deu*  parties , i une , vers  la  gauene , a 
porté  la'dévaftation  jufqu’à  Montreuilfk  par  dfe-là;  vous 
apprendrez  fous  peu  qu’elles  font  les  autres  contrées  qui 
4>nt  été  ravagées  par  la  fécondé. 

J'ai  Plionneur  d’être  , &c. 


Londres.  ....  a8  7^. 
Hambourg.  . . 191  •$ 

'Madrid.  . * ; • 14*  t8f  6à. 
Cadix..,..*  141  17^  6d* 

Genes.  *»••  • 95*^ 

Livourne,  . ••  * 10 11. 


MM.  les  Payeurs  de  PHôtél  de  la  Ville  rie  Paris,  poür 
les  fix  derniers  mois  de  178 7,  en  font  à la  lettre  M . 


Changes  de  Lille  du  1 0 Juillet . 


Paris  à c.  j.  à 95  ï M>  A(nft  | Bai 

Lyon  à c.  j.  95  U Fland.  L.  F. 
Londres  à 2 uf.  66  7 à 8.  Arg,  de  Fr. 


PRIX  DES  GRAINS  ET  DU  PAIN. 


14  Juillet  1788, 

^ — \y» — o Prix  commun  du 

n.  r.  «t 

ÏÏ.ED.  . . % 6.  tu  7*  Menc* 


t 4. 

3» 

3.  »• 


Seigle.  • . 3*  «• 

Avoine...  4« 


I.  10, 


Numéros  fortis  au  dernier  Tirage  de  la  Lotterie  Royal* 
rie  France.  75.  7 4«  62»  *• 

La  clôture  pour  la  Recette  du  Tirage  prochain  , Te  fera  i Valent 
ciennes  le  26  du  courant. 


« 


N.°  7. 


AFFICHES, 

A N N ONCE  S ET  A VIS  DIVERS, 

POUR  LES  PROVINCES 
D U H A IN  AU  T ET  DU  C A M S RES  1 S. 


Du  2.5  Juillet  zySS. 


Effets  perdus . 

§.  1.  On  a' perdu  Lundi  dernier  , fur  la  route  de 
Condé  à Valenciennes,  une  boîte  de  chagrin  noir, 
dans  laquelle  fe  trouvent  une  petite  croix  & un  jonc 
de  brillants  ; 24.  liv.  a qui  la  remettra  au  Bureau. 

§.  2.  On  a perdu  dans  cette  Ville,  depuis  deux 
mois  , un  Étui  d écaillé  garni  en  or  , récompenfe  à 
qui  le  rapportera  au  Bureau. 

§.3.  On  a perdu  Dimanche  dernier , 20  Juillet  j 
à partir  de  l’Êglife  des  Dominicains , jufqu’à  la  bou- 
tique du  Sr.  Giàrd  , marchand  Libraire  , le  defîus 
d’une  pomme  de  Canne  en  or,  bien  travaillé  à divers 
coins  coupés , récompenfe  à qui  le  remettra  au 
Bureau. 

Avis. 

§.  4,  La  gazette  de  la  Cour  de  Londres  du  premier  de  ce 
mois  , n’annonçoit  que  trois  Banqueroutes  ; celle  du  cinq  , 
plus  défolante,en  annonce  dix-fept,  enfin,  celle  du  Mardi 
d’après,  huit.  Et  l’on  s’attend  aune  lifte  effrayante  pour 
le  Samedi  douze, 

É V É N E M E N S. 

Dè  Paris  le  18  Juillet  iy88. 

§,  3.  Le  13  de  ce  mois  ,fous  les  yeux  de  Sa  Majesté 
& de  Monsieur,  fon  frere  un  horrible  ouragan  a fait 


de  fnneftes  ravages  à Rambouillet  ; îe  même  nuage  avoit  à 
huit  heures  & demie  du  matin  entièrement  ravagé  quatrè 
à cinq  lieues  de  Pays  , entre  la.  Foret  de  St.  Germain  6c 
celle  de  Marly,  La  terre  de  Chamboürci  qui  fe  trouve  au 
milieu  de  cet  efpace , a perdu  ,,  en  huit  minutes  de  tems  , 
toute  efpèce  de  récolte  dé  l’ année  plufieurs  autres , l’ef- 
pérance  du  produit  des  arbres  fruitiers  , qüi.foïnt  une  partie; 
des,  revenus  de  les  habitans.  Ce  n’étoit  pas  une  grêle; 
c’etoit  un  déluge  d’énormes  glaçons  durs  comme  le  dia- 
mant , & dônt  les  plus  gros  ( ce  qui  ne  s’eft  prefque  jamais 
vu)  étoient  tellement  diadiques  qu’ils  bondiffioient  fur  la 
tBTre  & portoient  quatre  on  cinq  coups  meurtriers  à tout 
ce  qu’ils  rencontroient.  On  en  a pefé  à Chamboürci quelques, 
uns  qui  fe  font  trouvés  du  poids,  de  dix  livres,  & il  s’en, 
«ed  trouvé  un  a Fourqueux  qui  en  peloit  huit  . Leurs  for-* 
ânes  inçifives  ont  coupé  , abattu  les  tiges  les  plus  fortes  ; 
<&  une  Forêt  de  Châtaigniers  qui  eftay-deffus  de.  ces  ViU 
lages  , au  midi , np  préfente  plus  que  le  Speélacle , d’un, 
pays  ou  l’ennemi  à paffé.  MoÜTons , luzernes. , fruits , lé-** 
gumes,  arbres  fruitiers , tout  eft  enterré , abîmé  , déraciné  ; 
les  toits  ont  é'té;  découverts  , les  vitres  briféés;  les  vaches. 
& les  moutons  ont  été  tués  ou  bledés,  & plufieurs  hsjbi- 
tans  , hommes  & femmes  ont  reçu  de  dangeretifes  contu- 
lions.  On  n’a  point  encore  pu  évaluer  ces  horribles  défaf- 
tres  ; mais  on.  ne  peut  trop-  tôt  fes  mettre  fous  les  ÿeuX 
de  l’adminidration  bienfaifante , qui  Vempreffera , fans 
douté  5 de  venir  aù  feçours  de  tant  de  malheureux. 

Galette  de  France,  du  1$. 


SUCCESSIONS  échues  dans  la  Jürij diction  du  Cap- François, 
pendant  les  mois  d'OÜcbrê 't  No  vembre  & Décembre  i/8?,  & 
où  il  y a des  Exécuteurs -tefiamentaires  nommés • 

Le  Sr,  Ingoult , Capitaine  de  Navire,  de  Nantes,  da 
Rocher , fon  légataire-  univerlèl. 

Le  Sr*.  Etienne  Barré  perruquier  , de  Perrai-le^grand  5 
près  de  Dijon  ; Barré  fon  ftere , Ex.  Teft. 

La  Dame  Parage  veuve  Berré  ; l’Abbé  Enos , Ex.  Ted. 

Le  Sr.  Martin  Garat,  Etcharry , Pays  de  Soûle  ; Heregui* 
Ex.  Te  il. 

Le  'Sr>  Pierre  Saint-Bri?,,  de  Mon&iiguin  en  G uie  nue  ; 

. Subra  Ex,  Te$x. 


Lï.  Sr.  Étienne- Alphonfe  Bonnial , de  Valros  près  de 
Beziers  ; M«.  Godin  Ex.  Teft. 

Le  Sr.  Thomas  Jourdan  y de  Marfeille  ; Ton  frçr,e  Ex.  Teft. 
Le  Sr.  Blétèau,  de  Barié  , en  A fifbu,  Prévôt  * Ex.Teft, 
I.e  Sr.  Lofte  DefValléesÿ  dè  Sàrtilly près  d'Arranches  , 
Latour  Bourfatrît;  Ex.  Teft. 

Le  Sr.  Vilton  > dè  Gaillon , près  deRouen  ; Sandré  Ex.  T. 
Le  Sr.  François  Pichault , de  St, Jean  de  Ligourne  , près 
de  Limoges  , Villa voèn,  dit  la  Tulippe,  Ex.  Teft* 

SucCESSiajes  échues  à la  Vacance  de  la  Jurijdiéîion  du 
Cap-François^  pendant  les.  mois  â 'Octobre^  Novembre , & 
Décembre  iy>8y:  . . , . 

Le  Sr.  Georges  Richard. 

Le  Sr.  Louis  Ôaftiniac-,  de  Vabre  en  Rôtie rgue. 

Le  Sr.  Pierre-François  Anfeaume,  de  Paris. 

Le  Sr.  Pirohneau.,  de  Nantes, 

Le  Sr.  Nicol'eâu,  Capitainè  de  Navirë, 

» Le  Sr.  Cardinal  de  Taris. 

Le  Sr.  Dalmas  v de  Rouen;  Brigadier  de  Marée, 

Le  Sr.  Jofeph  Lagué , de  Marfeillè. 

Le  Sr.  feernard  Bairfaiôn , d’ÀgJeh^ 

Le  Sr.  Jèan- Louis  Raymond  ;'.de  G ri  folles , prés  de 
Touîoufe.  . . ..  , 

Le  Sr.  Frémond  du  Tertre  ,de  Férnal,  drocèfe  d’Evreux. 
Lé  Sr.  Becheau,  Médecin.  , Daruçnfe*  près  de  Mouyon 
en  Périgord. 

Le  Sr.  Dorigny. 

Le  Sr  Lagrave  , Marchand  graiflier*  de  Bordeaux. 

Le  Sr.  Bureau. 

Successions  'échues  à la  vacance  de  la  Jurifdibtion  du 
Fort-Dauphin , pendant  tes  médis  Ù’OÜobre , Novembre 
6»  Décembre  ty8y.  f • 5 

Le  Sr.  Pierre  dit  Perille , Navigateur , de  Londres  y 
décédé  au  Fort  - Dauphin  ; on  n’a  point  de  renfeigment 
fur  fa  famille.  ...  . . 

Le  Sr.  Brunfon  Revel,  Cbmtfiis  du  Sr.  Baradieu,  dé- 
cédé en  Ville  ; on  n’a  point  de  rénlèignement  fur  la  famille. 

Le  Sr.  Jean  de  Mauflabre  , de  Loches,  en  Touraine,, 
décédé  au  Quartier  du  Trou. 

Le  Sr,  AuguRin-LouU  Lecain , dé  Paris , décédé  au 
Quartier  Mori% 


Les  Comédiens  du  Roi  v donneront  aujourd’hui , au  Lé* 


néfice  dé  Mr.  & Mad.«  Plaisance  , Tom-JoneS  6* 
Fellamar , Comédie  &L  la  Nègre  (fa,  Opéra, 

Et  fauf  les  événérnensi1e.ûà\ la  Fa  uffe  Agnès , Çom,  & le 
Ic'Fermter  ,Op.;  & Vendredi , Gaflon  6*  Bayard * 
Tragédie  , & Ijabelle  & Gertrude  » Opéra. 

Changes  de  Faris  du  12  juillet» 

«Arrîfterdam.  . . ï 
Londres.  . : *T.  28  J. 

Hambourg.  . • 191  | à 792J 
Madrid.  -*  * * . 141  *8f  64.' 

Cadix.  ....  * 141  1 JC  '6* 

Gênes.  * . . * 95.1 
Livourne.  » ".  * 101L 
Lyon  payement  d’Août,  rj  p~  p~. 

MM  les  Payeurs  de  l’Hôtel  de  la  Ville  de  Paris,  petit 
les  fix  derniers  mois  de  1787,  en  font  à la  lettre  M . 


Changes  Je  Lille  du  to  Juillet* 


Paris  à c.  j.  à 95  tâ  195  i Amft.  { 
Lyon  à c,  j. 

Londres  à 2,  ujj 


f Banco  p.  de  c 
1 Cour,  à 171  à 


PR  1 X DES  GRAINS  ÉT  DU  PAIN. 


Argent  de  France, 


14  Juillet  1788 . 

— — y Prix  commun  du 

Valenciennes. 

fi.  f.  d. 

BlED.  ...  tf.  h.  7»  Mène. 


Cambray . 


».  f.  d. 


6.  10.  3*  Mène. 


Avoine...  4*  .?•  s*  **  ^a:ci< 

Seigle.  • . 3.  13»  o.  *dem.  4*  #•  **  Mène. 

f.  ' d. 

[ Mollet.  ....  3.  <*• 


La  clôture  pour  la  Recette  du  Tirage  prochain  de  la  Loterie  , .a 
fera  à Valenciennes  le  26  du  courant. 

Permis  J imprimer' à Valenciennes  ce  22  Juillet  1788, 


Signé,  DE  AI  Al  RI  VAL • 


♦iÿ.. 


AFFICHES, 

ANN  O $ C È S ET  A VIS  DIVERS. 

POUR  LES  PROVINCES 


DU  H Al  HAUT  ET  DU  C A M È À E S l S* 

. 

' c ' C 


Du  z 6 Juillet  zy 88. 


s= 


33S3BS 


Effets  perdus . 

> 


ioff  ( noliiitnp  oh 

§ i.  Il  acte  pejdu  Jeudi-  en  fortant  de  la  Co^ 
inédie  jufqu’à  la  place  verte  , un  Tabatière  d écaillé 
d ur;  i-écompenfe  à-  quj~}a  remet- 
tra au  Bureau. 

§ 2.  Un  a perdu,  le  meme  jour,  un  Porte-feuille 
de  maroquin  rouge,  avec  ferrure  en  argent;  ré- 
compenfe  à qui  le  remettra  au  Bureau. 

Avis  divers ; 

§.  3.  Le  Sn  Balty  , Expert-  Dentifte^fiden*  k 
Valenciennes,  a Thonneur  d’avertir  le  Public;  qu’il 
nettoyé  les  Dents  très- adroitement.  Il  les  artange  , 
les  lime  , les  fépare  , les  cgalife  , les  brûle  , les  tire 
& les  plombe.  Il  ôte  les  Dents  doubles  Jes  chicots 
& remplace  les  Dents  extirpées.  Il  tranf  plante  auffi 
des  dents  d’une  bouche  dans  une  autre  , & en  pofe 
d’artificielles  qui  ne  diffèrent  point  des  naturelles. 
L arrange  la  bouche  des  petits  enfans.*  Ledit  Sr* 
Balty  , poflede  la  véritable  Poudre  Angloife  pour 
b.ânchir  les  dents.  Il  poffède  auffi  un  Opiat  & un 


Elixir  propres  h raffermir  les  Dents  quelques  ébran- 
lées qu'elles  puifîënt  être. 

JL  eft  logé  che{  le  Sr.  Danezan  , Me . Sculpteur , 
Marché  au  Poïffon . 

,§.  4.  Bftry,  Lib.re-Relieur  fur  la  Place  St.  Jean 
a Valenciennes,  avertit  le  Public  qu’il  relie  pro- 
prement & folidement , tous  livres  dé  bibliothèque 
& de  chœur  y en  veau , en  bafanne  ou  en  demi- 
reliure  ; qui!  fait  & raccommode  les  cartons  des 
Dames  & de  bureaux  , fait  auffi  des  registres , &c. 
& qu’il  achere  les  vieux  parchemins  & papiers. 

§ 5 Mr^ITCOQ,  Chtvecinifte  de  M.Sr  le  Duc 
de  Bouillon  , donnera  demain  un  Concert  en  cette 
Ville  , les  talens  de  ce  jeune  Artifte  font  connus 
& donnent  a ëfpërér  que  le  public  fera  fatisfait. 

Demandes, 

§.6.  On  dèlireroit  trouver  une  place  dans  une 
voiture  pour  Paris , l’on  payera  fa  part  des  frais  de 
poffe  ; s’adreffer  au  Couvent  dès  Dames  Urbaniftes, 
% M.d<f  COGNÉS;  il  faut  que  l’on  parte  au  plus  tard , 
à la  fin  de  ce  mois  ou  dans  les  premiers  jours  d'Aoûc. 

Centenaire. 

§.  7.  La  nommée  Mulh  Olland,  eft  morte  ces  jours  der- 
niers à Lurgan  en  Angleterre,  âgée  de  102  ans;  elle  acon- 
fervé  fes  facultés  ]ufqu*au  dernier  moment  ; elle  lifoit  les 
petits  çaraél ères  d’impreflion  fans  lunettes,  fignoit  fon 
ïiom , &!  rtiârchoit  aiifli'  droit  que  I’auroit  pu  faire  une  jeune 
perfonhe. 

8 Successions  échues  dans  la  Jurifdi&ion  du  Cap- 
François  pendant  les  mois  (PORobre,  Novembre  & Dêcem~ 
bre  dernier  ; & Ou  il  y a des  Exécuteurs  Teftamentaires  nommés. 

Le  Sr.  le  Marié , habitant  au  port  Margot  ; Paul , Exé- 
cuteur Tefcamentaire. 

Le  Sr.  P’ erre  Grue , de  Serginne , près  de  Sens  en  £oui> 
gQnne  ; Àndrm  de  la  Roje , Çx,  Teft» 


\ 


Le  Sr.  Antoine  Gautier , d’Evillé,  près  d'Efpinal  ; Julien 
Ex.  Teft. 

Le  Sr.  Pierre  - Sévérin  de  Guérin , de  Chambon  , près 
Carillonnés  ; Reverdy  , Ex.  Teft. 

Le  Sr,  Antoine- Jofeph  Pojfon,  de  Givet  ; Millot , Ex  teft. 

Le  Sr.  Jacques-Georges  Charpentier , de  Cublis  près  de 
Mâcon  ; U Roux,  Ex.  t'eu:. 

Le  Sr.  Charles-  André-Salomon  Gaudein,  de  la  Chateî- 
gneraye  en  Poitou;  Grofil , Ex.  teft. 

La  Dame  Pafcal,  femme  Pradine  ; Lartigue,  Ex.  Teft. 

Le  Sr  François  Branchant , de  Vaureasen  Languedoc; 
Vit  ; lis , Ex.  Teft, 

La  Dame  Marie- Anne  Quoy , Ve  Belru,de  Mont-Merle  , 
près  de  Dombres , écralée  par  la  chute  d’une  maifon  ; 
Jouffray  , Ex.  T eft. 

Mde  du  Commun , de  Paris  ; Chardin  , Ex.  Teft. 

Le  Sr.  Félix  Gontier , de  Rouen  ; Têtard  & Lalanne  9 
Ex.  Teft. 

La  Dame  Marie  François,  Ve  Çefvet , Créole;  Laa  , 
Ex.  Teft. 

Le  Sr.  Charles  Ravy,  Suifle  ; Cajlanet , Ex,  Teft.  en  litige 
avec  le  receveur  des  Aubaines. 

N. a II  nous  a été  adrefte  une  Lettre , relative  aux  prix 
des  Grains  & du  Pain.  Nous  la  rendrons  publ^qu,e , ainfi 
que  notre  réponfe  , dès  que  nous  nous  ferons  procuré  les 
éclairciftemens  dont  nous  avons  befoin,  poiir  décider  cette 
queftion. 

Plusieurs  perfonnes  nous  ont  demandé.poqrqyQi  noys 
ne  faifions  point  mention  des  particuliers  qui  meurent  en 
cette  Ville.  Nous  avertirons  le  public  que  nous  n’en  par- 
lerons point,  à moins  qu’on  en  donne  avis  au  Bureau,  & 
qu’on  ne  paye  l’article  comme  annoncé. 

S O U SCRIPT  10  N. 

On  fouferit,  pour  le  Journal  du  Hainaut  & dfi  Cam- 
bre fis  , à Valenciennes  , chez  J.  B.  > fm  prïmeut- 

Libraire,  & à Paris  au  I-i»  eau  du  Cenfeur  univerfel  Anglois, 
rue  Lancry  , Boulevard  Saint- Martin.  Le  prix  de  la  Soü/- 
ctiption  eft  de  doury  livres  de  France  pour  Valenciennes  , & 
de  quinze  francs , franc  de  port , par  tout  le  Royaume. 


Les  Comédiens  du  Roi  , donneront  à Valenciennes , fiuf  les'  êvc~ 
Bemens,  Dimanche  27  de  ce  mois,  F an  fan  & Colas , Comédie  & 
Anémia  Opéra. 

Èt  Mardi  29  Turcaret  Com.  éc  On  ne  s’avife  jamais  de  tout  j 0p, 

Changes  de  Paris  du  iç  Juillet, 

Amfterdam.  . . 54  \ 

Londres*  ....  28  |. 

Hambourg.  . . 191  | à J 92. 

Madrid.  * . , . 14I  iSc  . 6 ,. 

Cadix.  .....  141  ij£  6a. 

Gênes,  i * . . 95.1 

Livourne,  * . a ioi1. 

Lyon  payement  d’Aout,  1 £ perte. 

MM  les  Payeurs  de  l’Hôtel  de  la  Ville  de  Paris ^potir 
les  fix  derniers  mois  dé  1787  , en  font  à la  lettre  M. 


Changes  de  Lille  du  21  Juillet, 


Paris  à c*  j.  à 95  | à J, 
Lyon  à c,  j.  95 
Londres  à 2 üf.  66  8L 


Amft‘  {Coïr?}?-  de  C 

Fland.  L,  F.  C 177 
Àrg,  dè  Fr.  I p.  de  c* 


' PRIX  DES  GRAINS  Et  DU  PAIN. 


Juillet  1788, 

Valenciennes  » 


Pain 


f Mollet. 

I Blanc 
) Bis  - blanc 

1 Bis.  . . . 


Argent  de  France, 


Cdmbraÿ. 


tt.  f.  d. 

6.  ic.  3.  Mène* 
4.  j.  ».  Rafîerev 

4.  »,  ».  Mène* 


4*7*  - 


La  clôture  pour  1a  Recette  du  Tirage  prochain  de  la  Loterie  , fe 
tait  à Valenciennes  aujourd'hui  25. 

Permis  f imprimer  à Valenciennes  ce  nf  Juillet  1788 « 

Signé  , D £ M A IRIV A L* 


n.°9. 


ANNONCES  ET  A VIS  DIVERS, 

• • ■ • : :•*  i 

POUR  LES  PROVINCES 


DU  HâINÀUT  ET  DU  C A MB  RE  SI  S. 


Du  50  Juillet  z y 88. 

— « II.T»  ri  11  iri  1 


Objets  perdus, 

g.  1.  Il  a été  perdu  famedi  dernier  , vers  la  fin 
du  jour  , une.  petite  Levrette  blanche  de  moyenne 
taille  , avec  un  collier  d’argent,  fur  lequel  on  lit  ces 
mots  : j* appartient  à Mr.  Oudraa  Bruxelles,  douze 
francs  a qui  la  ramènera  au  Bureau. 

g.  i.  On  a perdu,  le, même  jour,  une  Tabatière 
d’argent  fort  ancienne  , en  forme  de  coquille  , h 
charnière  , h partir  , à ce  que  Ton  fuppofe , des  en-v 
virons  de  la  porte  Cardon  jiifqu  à la  Place  verte  ; 
récompenfe  honnête  à qui  la  rapportera  au  Bureau. 

g.  3.»  On  a. perdu  Dimanche  fôir,  fur  la  route  de 
Raefmes  . une  Lettre  , dans' laquelle  eft  renférmée 
une  quittance  de  1084  livres;  on  prie  ceux  qui 
fautoierit  trouvée  de  la  remettre  au  Bureau. 

§.  4 On  a perdu  Lundi  dernier,  fur  lagrand’PIace, 
une  Bague  d’or  oblongué,  fur  le  chaton  de  laquelle 
efl  une  gerbe  de  cheveux  attachée  d’un  nœud  de 
petits  diamans,  avec  ces  lettres  aux  quatre  coins,  L* 
A.  C.  D.  récompenfe  à qui  la  remettra  au  Bureau. 

A vendre . 

§.  Un  joli  Cabriolet  à deux  places  bien  fufpendu 
& très-leger  ; s’adretfèr  au  Bureau. 


1 


- Avis . f« ^ r :-tv~ £>  r '• 

Quélques*perfonnes^<*r...£ê/ç  fans  doute,' pour"  le  Ré- 
dacteur de  ce  Journal  , l’ont  nommé ‘3L’ tuteur  des  vers , 
adrefles  à MUe.  Paulin  ,*&  je ttés  Dimanche  dernier  fur 
le  théâtre.  Comme  il  feroit  injufte  de  priver  de  la' gloire 
celui  qui  les  a réellement  faits , on  déclare  que  ce  n’ell 
point  ai^Rédaéteur , quq  l’aimable  Aélrice  , dont  on  a fi 
jtrftërireîff  téibébré  les  taîens , eft  red£véb’îe*du  Poefke , du- 
quel on  a du  moins  applaudi  Tîntenfîon. 


A Mr.  LE  R É B A C J E U YL. 

Du  Cateau-Cambrefo  , 19  Juillet  17s?» 

Monfieur , ' 

Je  viens  de  lire  dans  le  N9.  5 , de  votre  Journal  , la 
lettre  d’un  dé  vos  Abonnés  * dur  la  partie  de  la  Juri  (pruden- 
ce promife  par  votre  ^Profpèêlus^  &L  je  ne  crois  pas  que  i’ob- 
fervation  qu’il  vouait , de  la  remplit  par  des  écLairciffe- 
inens,  fur  la  Coutume  de  Valenciennes , (oit  du  go.ut  de  tous 
ceux  qui  ont  foufcrit  pour  votre.  Journal.  Permutez-moi 
de  vo.us  obforver , qu’eq  conTeiîtant  à ce’  que  cet  Abonné 
vous  pïcpofe  ,t  vousme  rempliriez  pas  Rengagement  que* 
vous  avez  pris  de  donner  hs^xtraits  des  caufes  intcreffan- 
tes , portées . au#-: différent. . Tribunaux  du  Hainaut  & duCtm^ 
bref} s.. Les  Abonnés  $.e  çettej dernière  Province,  ont  droit- 
de  réclamer  contre  ce  projet.  Je  veux  bien  me  per- 
fuader  , que  ië  lavoir  ci  les  lumières  , qu’on  Bonde  a Mr. 
M,...pere  j rendroient  ces  édabcifFemèns  très-intéreffans , 
& avantageux  pour  ceux  qui  füivent  la  carrière  du  b are  ait. 
à Valenciennes,  & pour, les  habi tans  qui  font  fous  l’em- 
pire de  cette  Coutume;  mais  ils  n’auroient  point  le  meme 
avantage  pour  ceux  du  Çatnb'refis  ; à l’exception  de  quel- 
ques Jurifconfultes  , toujours,  avides  de  bons  ouvrages, 
qui  poiirroient  faire  cas  de  celui-ci;  il  feroit  fort  indiffé- 
rent pour  les  autres  citoyens,  qui  ne  prendroient  même 
pas  la  peine  de  lire  dans  votre  Journal  , l’article  Jurifpru- 
dence , n’y  devant  point  recueillir  ; fuivant  la  promeffe 
donnée,  des  règles  de  conduite  dans  les  procès  qu  ils  dcvwicnt 
'intenter  ou  foutenir\  étant  très  - rare  qu’ils  en  aient  fui? 
quelques  points  de  la  Coutume  de  Valenciennes, 


1 • . 

Si  Mr.  M....  perc  , veut  bien  Te  donner  la  peine  de  tra- 
vailler aux  éclaircifïemens  qu’on  defire  fur  cette  coutume  * 
il  pourroit  publier  cet  ouvrage  en- entier , fans  le  donner 
en  3 oo  parties  ; il  feroit  beaucoup  plus  aile  de  trouver 
dans  un  feul  volume  ce  qu’on  defireroit  connoître  , que 
d’être  obligé  de  choiftr,  entre *300  journaux,  celui  qui  trai- 
teroit  de  l’article  de  la  Coutume , fur  lequel  on  fouhaite- 
roit  quelques  explications.  Ce  projet  réuniroit  un  double 
avantage  ; c^eft  qu’alors  on  âuroit  deux  bons  ouvrages  à 

la  fois  ; celui  de  Mr.  M pere-,  & les  extraits  que  votre 

Journal  nous  danneroit  des  caufe'5  intérfcflantes  du  Hai- 
nauc  & du  Cartibrefis.  * ' 

J’ai  l’honneur  d’être  , &c. 

Un  Abonné. 

...  o\  tiSi  yb  cio."  sjbxi)  «'*! 


Nota.  Si  l’on  fe  ràppelloit  notre  Profpe&us,  nous  ne 
ferions  pas  tous  les  jours  expofés  à dçs  reproches  minutieux 
& mal  fondés.  Nous  avons  promis  pâr  ce  profpe(lus>  huit 
pages,,.  chaque  numéro,  pour  la  partie  littéraire  ; & quatre 
pagesi  pour  les  annonces , ajfjiches  & avis  divers  ; bien  en-r 
tendu  que  le  Public  nous  fourniroit  des  matières  pour  cet 
article.’ Vn  particulier  |>a^eliti' B ürêàu  paye  pour  fe  faire 
annoncer  dix.  fois  ; pouvons-nous  lui  refufer  ce  qû’il  auroit 
droit  d’exiger  ? Il  y a plus  ; c’eft  qu’on  n’auroit  aucfm  fujet 
de  fe  plaindre. de  notre  exa&itude , quand  nous  ne  fourni-, 
rions  qu’une  page  d’impreffion  pour  les  affiches  , lorfqu’on 
ne  nous  donne  pas  davantage  de  matières.  Si  donc  nous 
rempMo'ns-ies  -quatre  pages  , de  choies  qui  pourroient 
entrer  dans  notre  Journal , dont  les  annonces  font  fé- 
paréés , c’e'ft  pour  la  fatisfa&ion  de  nos  le&'eUrs  feule- 
ment. Et  nous  croyons  qu’il  eft  injufte  de  trouver  mau- 
vais que  noms  leurs  offrions  plusieurs  fois  la  nom  d’un  par- 
ticulier qui  paye*  pour  fe  faire  connoître.  11  eft  très-certain, 
que  de  jolis  vers  qu’on  nous  a envoyés' yifitérefteïoiént  da- 
davantage  que  l’annonce  , dont  l’Auteur  fe  plaint  : mais  ils 
ne  font  pas  faits  pour  figurer  dans  les  affiches  , Sc  fi  la  per- 
fonne  qui  nous  les  a adreffës , coulent  à le  faire  con- 
noître de  nous,  autrement  que.  fous  un  nom  fnppofé  , nous 
nous  emp relierons  d’en  faire  ufage. 


Les  Comédiens  du  Roi  , donneront  à Valenciennes , fauf  les  évc- 
aemens4  Jeudi  3 1 tde  ce  moi sx  le  Bourru  B ienfaïfant  , Çomédie.»  Sc 
le  Ro  i & le  Fermier,  Opéra. 

Vendredi  x Aou  t * # ever  Zey , Tr  a g . & les  Sol  itaires  de  Normandie,  Op»< 
* — — 


Changes  de  Paris  du  25  Juillet, 

Amfterdam.  . . . 5 ç.i 
Londres.  ... 

Hambourg.  . 

Madrid.  . . 

Cadix.  .... 

Gênes.  . . 

Livourne.  . , 


4 16' 

192  à f. 


J4 


1 8f 

I4i  ■ 17f 

9 4 k. 

101  a 100 


64. 


Lyon  payement  d’Août.  1 pf  ,pc. 

MM.  lefe  Payeurs' de  l’Hôtel  de  la  Ville  de  Paris,  pouf 
les  fix  derniers  mois  de  1787 , en  font  à la  lettre  P . 


Changes  de  Lille  du  21  Juillet . 


à 95  i i'-fc 


Paris  à c.  J. 

Lyon  à c,  j.  9$ 


Londres  à 2 uf.  66  8. 


.;c  zirnor 

*. 


3fO 


Amft-  { Cour?  } P*  de  c 
Fland.  L.  F.  f iyy 
Arg,  de  Fr.  (.  p.  de  c. 


W?!  T?*  !■.;  JJfcS'f'ba  br.  -jFVr  ’ V"  J'.>!hsu  il  J ' . f 

PRIX  .DES  GRAINS  ET  DU  PAIN. 

14  Juillet  1788.  Argent  de  France. 

Pri*  commun  du 
Valenciennes. 

if.  r.  a. 

Bled.  ...  «.  14*  a*  Mène. 

Avoine,  . . 3*  i**  idem . 

Seigle.  • . 3.  19»  3»  idem. 


T Mollet.  . 


pAIN)  Blanc. 


Bis  - blanc. 
I Bis 


Mène. 

Raiïece. 

Mène. 


4*7. 


Permis  (T  'imprimer  à Valenciennes  ce  29  Juillet  1788 . 

Signé,  DE  MAIRÎVAL. 


AFFICHES, 

ANNONCES  ET  AVIS  DIVERS- 

FOUR  LES  PROVINCES 

au  Hainaut  et  du  Cambre  sis. 

Du  z Août  zy8S. 

fr»  -rM.r  ■)  ■ ■ .->■■■  it  ■ n — ■»-  umumnM 

Objets  perdus . 

§.  i.  Il  a été  perdu  Mardi,  fût  là  route  du  Quef* 
noy  a Valenciennes  un  paquet , contenant  les  har- 
des d’une  fille  venant  en  cette  Ville  , pour  y fervir* 
Ce  paquet  a dû  tomber  de  la  voiture  qui  la  portoit^ 
environ  à une  lieue;  récompenfe  à qui  le  rapportera 
aû  Bureau. 

§.  z.  On  a laifTé  Dimanche  dernier  , une  paire 
d’heures,  dans  l’Égiife  de  St.  Jacques,  ce  livre  eft 
fermé  par  des  crochets  d’argent  ; on  prie  les  perfon- 
îies  qui  l’auroient  trouvé  de  le  remettre  au  Bureau. 

§.  3.  On  a perdu  , à partir  d’un  Jardin  de  la 
digue , pafîant  par  la  porte  dé  Notre-Dame,  jufqu'à 
la  rue  Delfaut , un  porte  crayon  en  or  , avec  fon 
crayon  Anglois  ; recompenfe  à qui  le  rapportera 
au  Bureau. 

§.  4.  On  a perdu  îé  même  jour  , dans  la  Ville, 
un  rouleau  de  papiers , contenant  les  écritures  (Tua 
procès  ; récompenfe  à qui  le  remettra  au  Bureau. 


J*  *’  Avis. 

g,  «5.  La  Diligence  de  Màub'èugc _k  Valenciennes^ 
arrive  tes  ; Lundi  & Jeudi  de  chaque  fenjaine,  & part 
les  Mardi  & Vendredi  en  fui  vaut.  Elle  loge  a ï .Hôtel 

Bourbon,  chez  le  6r.  B ara. , rue  de  X ous-naÿ* 

§.  6.  Le  Ss.  Balty  , Expert  Dèhtifte  réfident  à 
Valenciennes  , a iMion.ne.ur  d Avertir le  Public,  qu  il 
nettoye  les  Dents  très- adroitement  IP  tes  arrange  , ' 
les  lime  , les  fépare  , les  égaiife  , les  broie  , tes  are 
& les  plombe.  Il  Qtejes  Dents  doubles , les  chicots  j 
& remplace  les  Dents  extirpées.  Il  transplante  aü(3| ■ 
des  dents  d’une  bouche  dans  une  autre  , & en  pofç 
d’ artificielles  qui  tie  different  point  des  naturelles. 

Il  arrange  la  bouche  des  petits  enfans.  Ledit  Sr. 
Balty-  , poflede  la  véritable  Poudre  Angloife  pour 
blanchir  les  dents.  Il  polie  de  auffi  un  Opiat  & un 
Elixir  propres  à raffermir  les  Dents  quelques  ébran« 

lées  qu  elles  puiffent  être. 

U efi  logé  chei  le  Sr.-  Danezan  , Me,  Sculpteur % 
Marché  au  Poijfon, 

7.  BETRŸ , Lib.re-Reîieur  fur  la  Place  St.  Jean 
h Valenciennes,  avertit  le  Public  qu’il  relie  pro- 
prement & foiidement , tous  livres  de  bibliothèque- 
& de  chœur , en  veau  , en  bafanne  ou  en  demi-  j 
reliure  ; qu’il  fait  & raccommode  les  cartons  des  j 
Dames  de  de  bureaux  , fait  auffi  des  regiftres , &c. 

& qu’il  acheta  les  vieux  parchemins  êç  papiers» 

Demandes, 

§ 8.  On  voudrait  acheter  un  Cheval  , bon  &* 
de  belle  encolure , qui  pût  aller  au  cabriolet , & 
Ççryir  comme  choyai  de  fçlle  \ s’adreffer  au  Bureau».  , 

Ç*  V 1 


I 


bienfaisance. 

Extrait  du  Journal  de  Paris K 
Messieurs, 

Je  fuis  perfuadé  que  les  Spe&acles  de  Paris  ont  fongé  m 
moyen  facile  qu’ils.avoient  de  procurer  un  iecours  conli- 
dérable  aux  malheureux  Cultivateurs  ruinés  par  la  grele 
du  13  de  ce  mois;  & je  fuis  bien  éloigné  d’enlever,  aux 
Sujets,  qui  les  compétent,  le  mérite  d’une  bonne  adion  5 
mais  chaque  Speftaele  n’a  peut-être  pen.fé  qu’à  offrir  uns* 
de  tes  repréfen tâtions  à ces  infortunés  , & je  crois  que  tous 
ne  fauroient  craindre  de  refroidir  la  bienveillance  du  i u- 
ddic  , en  lui  propofant  deux  représentations  au  profit  de 
tant  d’honnêtes  gens  qui  lo.uffrent  les  peines  non  méritées  de 
l’extrême  indigence.  C’eft  ici  la  vertu  malheureuie  qu  i| 
faut  foutenir  & cohioler;  c’eft  au  Peuple  laborieux  qui 
n'  a jamais  tendu  la  main  à l’opulence  tant  que  fes  bras  ont 
pu  lui  procurer  fes  befoins,  & qui  fuppke  le  Riche  de 
relever  l’épi  que  la  grêle  a abattu.  Que  nos  grands  Théâ- 
tres ne  craignent  pas  d’ouvrir  deux  lois  leurs  Spe£hcles 
en  faveur- des  Pauvres,  St  qu’ils  comptent  fur  un  nom- 
breux auditoire , qui  n’aura  jamais  afiiue  avec^  plus  de 
plaifir  à aucune  de  leurs  repréfentations.  Peut-etre  leur 
exemple  entraînera  ?t  -il  tous9  les  DireBeurs  de  Province  ^ 
jaloux  de  lever  la  même  contribution  fur  la  bienfaifance 
h l’humanité  ; alors  ils  jouiront  de  tous  ces  atfes  de 
nérofité  ; ainfi  nos  plaifirs  auront  fervi  une  fois  a efluyer 
les  pleurs  des  malheureux. 

J’ai  l’honneur  d’être  , &c.  R**. 


SOUSCRIPTION. 

On  foüfcrit , pour  lè  Journal  du  Hainaut  6*  du  Catn ». 
, brefis  , à Valenciennes , chez  J-  B.  Henry  , Imprimeur- 
Libraire  , & à Paris  au  Bureau  du  Cenfeur  univerfeî  Anglois, 
rue  Lancry  , Boulevard  Saint*- Martin.  Le  prix  de  la  Soui- 
çription  eft  de  dou^e  livres  de  France  pour  \ alenciennes  , & 
4$ ' fuinf*  francs,,  franc  de  port , par  tout  le  Royaume, 


Changés  de  Paris  du  28  Juillet 
Amfterdam,  , , 5^.* 

Londres.  . . , . 28  | à 
Hambourg.  * . 192  à f. 

Madrid.  . • . . 14!  i8f  6 «C 
Cadix.  . * . , . 141  iyc  6d. 

Gênes.  . . . 4 94  f. 

Livourne,  . , , loi  à 100  f. 

Lyôn  payemènt  d’Août,  1 p£  pe. 

. MM . les  Payeurs  de  l’Hôtel  de  la  Ville  de  Paris,  poùf 
lès  fix  derniers  mois  de  1787 , en  font  à la  lettre  P. 


Changes  de  Lille  du  28  Juillet • 
à 95  b Amft.  H=r 

0,1  A <-Co' 

94  Flanc!.  L.  F, 

f.  66  6 à 7.  Arg,  de  Fr. 


PRIX  DES  GRAINS  Et  DU  PAIN. 

14  Juillet  1788.  Argent  de  France ■< 

^ — N/ — 'vj  Prix  commun  du  1 — — ' — 
Valenciennes.  Cafnbray . 


6.  10.  3,  Mène, 

4.  j.  ».  Raileré. 
4.  ».  ».  Mène. 


14,  2.  Mené. 

12.  6.  idem, 

1 9.  3*  idem. 


Bled.  * 
Avoine, 
Seigle. 


Mollet.  . , 
Blanc.  . . 
Bis  - blanc, 
Bis.  , . . , 


LES  Comédiens  Du  Roi , donneront  à Valenciennes  j fauf  les  évé< 
emens.  Dimanche  3 de  ce  mois,  je  Legs  s Com.  &;  Anémia  j Op. 
Mardi  s>  Tom,-  Jones  ù Fellamâr  Com.  5c  Sïlvâin  t Op. 


Ptmis  d'imprimer  à Valenciennes  ce  premier  Août  1788k 

Signé  > DE  MAI  El  VAL* 


N.°  z z . 


ANNONCES  ET  AVIS  DIVERS , 

POUR  LES  PROVINCES 

du  Hainaut  et  du  C a me  res  IS. 


Du  G Août  z 7 8 8 • 

rr  ■ „ 

Objets  perdus . 

§.  i.  On  a perdu  Dimanche  dernier,  un  Étui 
d’argent  gravé  d’un  écufîon,  au  bas  duquel  efl  une 
croix  de  St.  Louis;  récompenfe  à qui  le  remettra  au 

B* * * * §  - ' • 

ureau. 

• . 

§.  z.  On  a perdu,  Samedi,  en  fortant  du  Cabi- 
net littéraire,  pafiant  par  le  Marché  au  Pcifïon , iüf- 
qu’à  l’Intendance,  le  médaillon  d’une  chaine  en 

or,  ou  pendent  trois  breloques  aufli  en  or;  récom- 
penfe  à qui  le  rapportera  au  Bureau. 

§ 3.  On  a perdu  Samedi,  un  Couteau  d’ivoiçë, 
g^rni  en  or,  a huit  pièces;  récompenfe  à qui  le 
rapportera  au  Bureau. 

§ 4.  On  a perdu  une  Fourchette  d’ argent,  tombée 
du  panier  d’un  traiteur,  allant  porter  à dîner  a 
quelqu’un  ; récompenfe  à qui  le  rapportera  au 
Bureau. 

Demandes . 

§.  <5.  On  voudroit  acheter  un  Cheval  , bqn  & 
de  belle  encolure  , qui  pût  aller  au  cabriolet  , & 

fervir  comme  cheval  de  Telle  ; s’adrefkr  au  Bureau. 


Avis  divers. 

§.  6.  Mr.  Despu  JQL  Graveur,  agréé  de  rAcadé- 
rriie  de  Peinture  à Valenciennes  , où  il  a exerce  fes 
talens  pendant  deux  années  ; eft  revenu  de  Paris 
en  cette  Ville  , où  il  fe  propofe  de  travailler  quel- 
que tems.  Il  demeure  au  coin  de  la  P lace  , mai- 
fon  de  Mr.  Chudeaux  , fils , Coutelier  à V^len- 
çiennes. 


Extrait  d'unç  Lettre  du  Port-au-Prince  r en  Amérique 

On  vient  de  recevoir  à notre  Jardin  du  Roi , environ  300  ; 
jeunes  plants  de  Gérofliere  de  Cayenne  ; ils  font  en  boa  j 
état;  les  plants  qui  les  ont  produits  font  originaires  des  j 
Moluques  , d’où  ils  furent  apportés  à l’Iûe  de  France  par  j 
M.  Poivre ; M,  de. Ce/*' les  a envoyés  de  cette  derniere  Ifte 
à Cayenne.  Ces  derniers  plants  ont  déjà  produits  , depuis  j 
deux  ans  , des  clous  qui  ont  toutes  les  qualités  de  ceux  des  ! 
Mcliiques,  leur  arôme  ( partie  aromatique  ) eft  très-fuave. 
On  a envoyé  fix  caiftes  de  ces  plants  au  Cap  ; une  eft  defti- 
née  au  cercle  des  Philadelphes  , les  cinq  autres  feront  re-  ! 
mifes  aux  foins  des  RR.  PP.  de  la  Charité  ; on  connoît 
leur  zèle  pour  la  botanique.  Deux  caiftes  vont  être  en- 
voyées aux  Cayes , & les  diftributions  feront  faites  aux  per- 
fctnnes  qui  peuvent  donner  elles-mêmes  leurs  foins  à ce 

plant.  v , 

La  culture  des  Gérofliers  étoit  connue  a Cayenne  des 
1773  , félon  M.  P Abbé  Raynal ;j  cependant,  en  1788,  on 
n’en  trouvait  encore  qu’au  Jardin  du  Roi  de  cette  île  ; on  en 
doit  conclure  que  la  culture  des  arbres  à épiceries  s’y  fait 
bien  lentement.  11  faut  efpérer  qu’elle  fera  plus  prompte 
ici  t tes 'foins  multipliés  de  nos  colons  nous  procureront 
vraisemblablement , dans  quelques  années  , une  quantité  de 
clous  qui  pourra  fuftire  à la  confommation  du  Royaume;! 
ce  fera  un  numéraire  confidérabte  qui  reftera  en  France,! 
& dont  les  Hollandois  feront  privés.  C’eft  aux  foins  aftidus 
de  MM.  de  Marbois  le  Comte  de  la  Luzerne  qu’on  doit! 
ces,  plants  précieux,  auxquels  çtoient  joints  un  plant  defl 


; 


Cannelîer,  & 6 caifles,  contenant  des  femences  en  terre 
de  ce  dernier  arbre  ; l’idée  favorable  qu’on  conçoit  d’a- 
vançe  de  l’adminiftration  du  nouveau  Gouverneur  de  la 
Colonie,  M.  le  Marquis  du  Chilleau , ne  peut  qu’encou- 
rager cet  établiffement. 

Le  Jardin  du  Roi  du  Port-au-Prince  contient  des  plan- 
tes , arbres  & arbuftes  très -rares , on  en  fait  monter  le 
nombre  à 200. 

^ Du  même  endroit.  -Il  y a des  produélions  naturelles 
qu’on  doit  s’appliquer  à détruire , ou  dont  on  doit  du 
moins  s’efforcer  d’empêcher  la  multiplication  dans  l’uni- 
vers; nous  avons  eu  cependant  un  Exemple  d’une  indis- 
crétion dangereufe  dans  l’importation  d’un  Jerpent  à fon - 
nettes . ( Voyez  le  Mercure  de  France,  N°,  42,  178 7 ). 
le  Bâtiment  qui  le  portoit , a péri  au  débarquement , & 
l’équipage  s’eft  fauvé;  fi  malheureufement  ce  reptile  , le 
plus  malfaitant  qui  exifte  dans  la  nature  , s’eft  échappé 
dans  le  naufrage,  s’il  dépofe  fes  œufs  fur  l’ile,  auprès  de 
laquelle  le  navire  a péri,  s’ils  peuvent  être  fécondés  par 
un  autre  ferpent , fi  cette  île  eft  habitée , le  curieux: 
•imprudent  qui  s’en  étoit  chargé , aura  fait  un  préfent  bien 
funefte  aux  Inlulaires  ; pour' peu  qu’il  ait  de  fenfibilité  , 
quels  doivent  être  fes  regrets  ! Nous  defirons  bien  fincé- 
rement  qu’il  ne  prenne  envie  à aucun  amateur  de  nous 
faire  çonnoître  lès  ferpens  des  îles  du  Vent. 


Nota . Ne  pouvant  répondre  en  particulier  à tous  cpux 
qui  nous  écrivent,  pour  fe  plaindre  de  ce  que  nous  ne 
donnons  pas  des  nouvelles  politiques  , nous  nous  conten- 
terons de  leur  faire  favoir  par  cette  lettre  , que  la  poli- 
tique nous  eft  interdite  fous  peine  de  fuppreffion  de  notre 
Privilège.  Qu’il  en  eft  de  même  de  toutes  les  feuilles  de 
Province  ; & que  s’il  fe  trouvent  des  Réda&eurs  qui  fe 
permettent  d’outre- paffer  leurs  pouvoirs  , nous  ne  cro-* 
yons  pas  devoir  les  imiter--  il  n’y  a donc  qu’un  cas  oh 
nous  mériterions  des  repprochès  ; ce  feroit  en  ne  parlant 
pas  de  tous  les  évenemens  relatifs  au  Hainaut  & au  Cam - 
brefis . Jufqu’à  préfent , ces  Provinces  ne  nous  en  ont  pas 
fourni  pas  beaucoup  ; mais  nous  affurons  qu’il  ne  s fy  paf- 
fera  rien  dont  nous  ne  faftions  promptement  mention,, 

L,  . 1 . v 


Changes  de  Paris  du  2 Âautl 
Amfterdam,  . , 54.1 

Londres.  . . . , 28 

Hambourg.  . . 19. 

Madrid 14!  i8r  6*. 

Cadix.  .....  141  iyc  64. 

Gênes 94  f* 

Livourne,  ...  100  f. 

Lyon  payement  d’Août.  J pf  pe. 

MM  les  Payeurs  de  l’Hôtel  de  la  Ville  de  Paris,  pouf 
-les  fix  derniers  mois  de  1787  , en  font  à la  lettre  P . 


Paris  à c.  j.  à 95 
Lyon  , en  p.  94 
Londres  à 2 uf.  66 


Changes  de  Lille  du  premier  Août . 


a 7. 


Amft.  (Banco  p.  de  c. 

I Cour. a 172  Ja  73. 


Fland.  L,  F, 
Arg,  de  Fr, 


:{ 


de  c. 


commun  du 


poids. 

84.I  6.  16.  3.  Mène, 

81.  4.  ».  ».  idem. 

66.  4.  5.  ».  Rafiere* 


Mollet.  . , 
Blanc.  . . 
Bis  - blanc, 
Bis 


3.  9. 

3»  3» 

2.  7. 

2.  ». 


2.  I. 

1.  9«  3 17- 


Les  Comédiens  du  RÔi  , donneront  à Valenciennes , fauf  les  éve- 
nemens , Jeudi  7 de  ce  mois,  les  Maris  cor  ri  gés,  Com . & la  Négreflèj 
Qp.  Vendredi  le  Ramorienr  Prince  , le  Mort  marié , la  Bonne  mere  « 

Numéros  fortis  au  dernier  Tirage  de  la  Lotterie  Royale 
de  France.  .90  «55.  80.  58.  83. 

La  clôture  pour  la  Recette  du  Tirage  prochain  de  la  Loterie,  (c 
fera  à Valenciennes  Dimanche  10. 


Permis  d’imprimer  à Valenciennes  ,ce  $ Août  1788. 

Signé,  DE  MAIRIVAL . 


N.» 


i a> 


AFFICHES, 

ANNONCES  ET  AVIS  DIVERS, 

POUR  LES  PROVINCES 

vu  Hainaut  ET  vu  CAME  RESIS. 


Du  t9  Août  ty88. 


A vendre . 

§.  i.  On  fait  fàvoir  qu’on  expofe  en  vente,  au  plus  of- 
frant & dernier  enchériffeur,  une  Maifon  à porte  cochère» 
cônfiftant  en  deux  beaux  corps  de  logis  , une  grande  cour, 
avec  remifes , écuries , màgafins  & autres  édifices , fituée 
en  la  Ville  de  Valenciennes,  fur  le  marché  au  Poiffon  d’eau 
douce , proche  la  Grande  Place , tenante  d’un  côté  au  nom- 
mé Chudaux.  d’autre  à une  maifon  appartenante  aux  pau- 
vres de  St.  ééry  & parierrière  à l’Hôtellerie.  S’adrejfer 

à Mr.  Heniau  , Notaire. 

. 

ADMINISTRATION. 

l 'Arrêt  du  Confeil  Jt État  du  Roi , du  26  Juillet  17881  por~ 
tant  création  d'une  Loterie  de  douze  millions , en  faveur 
'des  Provinces  ravagées  par  la  grêle. 

T 1 E Roi , profondément  affligé  du  fléau  qui  vient  de 
frapper  en  un  inftant  une  grande  étendue  de  pays  dans 
plufieurs  Provinces  de  fon  Royaume,  n’a  cefle  d’éprou- 
ver, en  apprenant  les  détails  d’un  fi  grand  malheur,  le 
befoin  de  fecourir,  par  tous  les  moyens  qui  font  en  fou 
pouvoir , ceux  des  Cultivateurs  qui  ont  le  plus  fouffert. 

Chaque  jour  lui  a apporté  les  plus  défolantes  nouvelles; 
des  moiflons  entières  détruites  au  moment  même  de  la 
plus  belle  récolte  ; des  vignes  perdues  fans  efpoir  pour 
plufieurs  années,  des  hommes  furpris  au  milieu  des  plai- 
nes , terralîés,  frappés  à mort  par  une  g'rêle  épouvanta- 
ble; un  grand  nombre  de  villages  ruinés,  plufieurs  dé- 
gradés au  point  de  ne  pouvoir  fervir  d’afyle  à la  mifère , 
les  pauvres  ne  rencontrant  que  des  pauvres  dans  une 


étendue  de  plus  de  quarante  lieues , par-tout  îa  confier- 
nation  & le  defefpoir. 

Ces  détails  douloureux  dont  tant  de  mifère  & de  lar- 
mes attellent  la  vérité,1  èn  pénétrant  le  Roi  du  plus  vif 
regret  de  ne  pouvoir  foulager  tant  dé  maux  par  les  pro-  • 
près  bienfaits lui  font  fentir  que  s'il  ne  lui  eft  pas  permis  en 
ce  moment  de  fedivret  à toute  fa  bienfaifance , il  eft  au 
moins  de  fa  jufticede  fubvenir  aux  beYomslès  plus  pre  flans, 
<&  que  lors  même  qu’il  Véft  impofé  la  loi  d’être  avare  de  fes 
dons,  il  n’eftpas  difpe’nfé  d’être  libéral  de  fes  fecours. 

Ainfrfe  Roi  aréfolu  de  confaçrer  une  fomme  de  Dou- 
ze cents  mille  livres  au  foulagement  des  Provinces  qui. 
ont  été  ravagées  , en  même  tems  qii’il  leur  allure  une 
remife  fur  les  impofitions  de  cette  année. 

Mais  çonfidérant  que  ces  fecours  portés;  aufîi  haut  que 
ta  fituation  momentanées  de  fes  finances  peut  le  lui  per- 
mettre , font  pourtant  difproportionnées  aux  befoins  de 
tant  de  malheureux,  il  s’addrefTe  avec  confiance  à fes 
Sujets  , & les  invite  à fe  livrer  à un  genre  de  bienfaifance  % 
auquel  feront  attachés  en  même  tems , & un  charme  fe-  ! 
cret  pour  chacun  d’eux  en  particulier  , & une  forte  d’hon- 
neur public  commun  à tous. 

Sûre  que  fes  fentimens  feront  partagés  , Sa  Majefté 
efpère  réunir  bientôt  des  fecours  capables  de  réparer  du  j 
moins  une  partie  du  défaftre  ; Elle  fait  & Elle  l’a  fouvent 
éprouvé  avec  délices.,  quel  eft  l’empire  de  fon  exemple  ; 
fur  fes  Sujets  ; Elle  fait  que  le  récit  d’une  grande  cala- 
mité peut  exciter  entr’eux  une  généreufe  émulation  , 
qu’il  fufHt  d’avertir  la  fenfibilité  des  François  pour  en  ob- 
tenir les  plus  nobles  facrifices  ; mais  quelque  confiance 
que  lui  infpirent  ces  heureufes  difpofitionç/,  quelque  bien 
qu’elle  s’en  promette  , Elle  croit  convenable  de  faire  con- 
courir aufîi  au  bienfait  qu’Eile  veut  opéfér  ceux  à qui  leur 
pofition  fembleroit  permettre  plus  difficilement  un  facrifice  : 
dépouillé  ,de  toute  efpérance.  Il  eft  des  circonftances  ou 
l’intérêt  perfonnel  lui  même  fembîe  s’ennoblir  , où  il  peut 
fe  faire  des  droits  à la  reconnoiffance  publique  , & il  eft  / 
digne  d’un  Souverain  qui  aime  fon  Peuple  d’appeller  en  ' 
quelque  forte , à une  grande  œuvre  de  bienfaifance , les 
divers  fentimens  qui  font  agir  les  hommes. 

Frappée  de  ces  motifs  , S.  M,  deftine  au  foulagement  i 
des  viélimes  du  dernier  défaftre,  outre  les- Douze  cents 


mille  livres  qu’Élle  s’eft  impofées , le  produit  d'une  Lo« 
terie  di^ne,  fous  tous  les  rapports , d’ufre  confiance  par- 
ticulière , & dont  te  bénéfice  réfultera  dù  prélèvement 
d’une  partieaiéterminée  de  chaque  Lot,  & en  mêine-tems 
de  l’abandon  que  plufieurs  Corps  ou  Particuliers  riches 
aimeront  à faire  de  leurs  billets  renvoyés  avant  le  tirage. 

Cette  Loterie  fera  de  Douze  millions , dont  le  dixié- 
me faifant  la  fomme  de  Douze  cents  mille  livres , com- 
ptera le  bénéfice.  Elle  lera  formée  de  Quarante  mille 
billets  de  Trois  cents  livres  chacun , de  telle  forte  néan- 
mois,  que  l’on  ne  payera  que  Cent  livres  ën  prenant  fou 
billet;  la  Loterie  fera  créditées  deux  autfes  cents  listes. 
Tous  les  billets  fortiront,  il  fera  prélevé  fur  chaque  Lot, 
les  200  livres,  dues  pour  l’entière  valeur  du  billet.  Sur 
ces  Qarante  mille  billets,  Trente  mille  produisant  Deux 
cents  livres  feulement  , les  porteurs  de  ces  Trente  mille 
billets  n'auront  rien  à prétendre  , puifque  leur  Lot  ne  fera 
que  les  acquitter  envers  la  Loterie,  Les  Porteurs  des  Dix 
mille  autres,  après  l’acquittement  des  200  livres,  pour  cha- 
cun de  leurs  Billets,  auront  tous  un  bénéfice  fuivant  le 
Tableau  annexé  au  préfent  Arrêt  ; ainfi  la  compofition  de 
cette  Loterie  eft  telle  , qu’un  billet  fur  quatre  fera  favorifé. 

Sa  Majefté,defirant  que  les  fecours  qui réfulteront d’une 
Loterie  créé  dans  des  vues  aufti  bienfaifantes  foient  admi- 
niftrés  fans  délai,  invite  toutes  les  perfonnes  qui  voudront 
y prendre  pârt  à faire  promptement  leurs  mifes,  afin  que 
la  Loterie  foit  tirée , s’il  eft  poflible  , dans  le  courant  du 
mois  de  Septembre  prochain , & fa  deftination  remplie 
vers  les  commencemens  du  mois  d’O&obre, 

Son  intention  eft  qu’aufft-tôt  que  cette  Loterie  fera  ti- 
rée, tout  le  bénéfice  en  fôitdiftribué  avec  le's  Douze  cents 
mille  livres  que  donne  S,  M.  entre  les  Provinces  affli- 
gées ; que  laCommiftion  intermédiaire  de  chacune  de  ces 
Provinces  répartifte  , fur  lè  Champ  , dans  les  différens 
diftri&s  la  fomme  proportionnelle  qu’elle  aura  reçue;  SC 
que  le  Bureau  de  chacun  de  ces  diftriéls , aidé  de  toutes 
les  connoiftances  locales  en  fafte  lui-même  l’application. 
A quoi  voulant  pourvoir  : Ouï  le  rapport  du  Jfieur  Lam- 
bert Confeiller  d’État  ordinaire  , & au  Confeil  Royal  des 
Finances  & du  Commerce  , Coutrôleiir-Général  des  Fi- 
nances , Sa  Majesté  a arrêté  ce  qui  fuit  : 

On  donnera  la  faite  à V ordinaire  prochain* 


Changes  de  Paris  du 

A mile  r dam,  . , .5- 

Londres 2* 

Hambourg,  . . ic 


Madrid.  * . . . 14I  i8f  6d. 

Cadix.  ....  » 141  i7f  6d. 

Gênes,  . . . > 94  f. 

Livourne,  ...  100  £. 

Lyon  payement  d’ Août,  \ p~  p«. 

ÎVÎIVÏ,  les  Payeurs  de  l’Hôtel  de  la  Ville  de  Palis,  pouf 
les  fix  derniers  mois  de  1787  , en  font  à la  lettre  P . 


Change 

!Paris  à c*  j.  à 95 
Lyon  , en  p.  94 
Londres  à 2 uf.  66  8. 


'es  dé  Lille  du  4 A dût. 

Amft.  Hanco. 
(_  Uour.; 

Fland.  L,  F,  C 

. Ars;,  de  Fr.  1 


PRIX  DES  GRAINS  ET  DU  PAIN. 

94  Juillet  1788.  Argent  de  France * 

Prix  commun  du  . * — 

Valenciennes.  C'ambray. 

tt.  f.  d.  poids.  rt.  f.  . d. 

Bleu.  . 

Seigié. 

Avoine, 


6.  164  3.  Mène* 

4.  »,  ».  idem. 

4.  s.  ».  Railere. 


7.  1.  3.  Mène, 

3.  13.  ».  idem. 

4.  ».  ».  idem* 


I es  Comédiens  du  Roi  , donneront  à Valenciennes , fauf  les  évê«- 
tiemens,  Dimahche  10  de,  ce  mois,  Amélie  & Monrofe,Dr.Sc  Blaije 
&Babet,  Op.  Mardi,  l’ Etourdi  ,Co.  & l’Épreuve  Villageoife.  Op. 

Mercredi,  au  bénéfice  du  fleur  Frandin,  Mr.  de  St.  Charles  ou 
VHomme  comme  il  y én  aven  , Com.  nouvelle,  &:  lès  PromeJJes  de 
Mariage  , fuite  de  V Epreuve  Villageoife  , Op. 


La  clôture  pour  la  P^ecette  du  Tirage  prochain  de  la  Loterie 
fera  à Valenciennes  Dimanche  10. 


Permis  <T imprimer  à Valenciennes  ce  8 Aoûti788 . 

Signé , DE  MA1RIVAL , 


Z 3.' 


AFFICHES, 

ANNONCES  ET  AVIS  DIVERS, 

POUR  LÈS  PROVINCES 


su  Hainaut  et  du  C a m b RES I s. 


Du  z 3 Août  zj88. 

■fr  -1 . —,  „nrT  II  • I !*.■■  ■■■> 

A vendre . 

' $.  i;  Une  Maifon  , entre  cour  & jardin,  avec  remise 

& écurie  pour  fi x chevaux  -,  à vendre,  toute  meublée; 
s’adreffer  au  Propriétaire  rue  Glatignies  ; N°.  4 6c  5 , près 
la  Paroiffe  de  St.  Vaaft. 

Avis  divers . 

§.  r.  LeSr.  Clisorius,  a l’honneur  de  prévenir  M/* 
les  Amateurs  dés  beaux  Arts,  qu’il  arrive  d’Hollande  &. 
du  Brabant  , avec  une  très-belle  colléélion  des  meilleurs 
Maîtres  defdites  écoles:  tels  que,  Winànts , Wauwer— 
mans  , Egloii  Vandermer , Lingèlbag  , Leducq  , Pynac* 
*ker.  Collier,  Jeanlis , Rembrant , Begyri,  Ruyfdacl , 
Vannuden  , Steneewyk  , Mertens  , Imetzu  , Vanrigeh- 
hoorter  , Ommeganck  & aiitres  ; ledit  Sr.  demeure  chez. 
Madame  veuve  Grertet  près  la  petite  Boucherie  , rue  des 
Flageolets  M°.  15  en  cette  Ville.  Il  efpère  que  Meflieiirs 
les  Amàtetirs  & ConnoiHeurs  qui  lui  feront  l’honneur 
d’aller  chéz  lui  feront  fatisfaits.  Il  compte  relier  encore 
quinze  joiirs  à Valenciennes. 

Ledit  Sr.  r’entoile  les  Tabîeaüx , les  enlève  de  deflus 
bois  , plâtre  ; & les  tranfporte  fur  toile  neuve  , les  nétdie 
& les  reftaure  le  tout  à l’épreuve  , à vuë  d experts, 
à la  rhanière  de  Paris. 

En  conféquence  , il  entreprend  les  Tableaux  ci’Eghfe  & 
de  Cabinet , quelque  délabrés  qu’ils  foient.  Il  fe  datte  de 
- Satisfaire  ceux  qui  lui  feront  l’honneur  dé  lui  confier  leurs 
Tableaux. 

§,  3.  Le  Sr.  Guffroi^  Archite&e  en  cette  Ville,  a ae^ 


. / 


raîfons  pour  defirer , que  le  Publie  foit  îfiftniit  qu’il  a qutK 
ié  la  conduite  du  bâtiment  que  le  Sr.  Danneau , Négociant^ 
fait,  conftruire  au  grand  Bruillc,  dès  que  ce.  bâtiment  a été 
élevé  au  premier  étage. 

4.  Mr.  Despu  H)  L Graveur  , agréé  de  r Acadé- 
mie de  Peinture  a Valenciennes , ou  il«a  exercé  fes 
talens  pendant  deux  années  ; effc  revenu  de  Paris 
en  cette  Ville  , & fe  propofe  d’y  travailler  quel- 
que tems.  Il  demeure  au  coin,  de  ta  Place,  maifun 
du  Sr.  Çfiudeaux  , fils , Coutelier  à Valenciennes. 

Demande 

§.  5.  On  propofe  une  , deux  ou  trois  places  , dans  une 
bonne  Diligence  v pour  aller  à Paris  , en  partant  aujour^. 
d’hui  ou  .demain  , à frais  communs  s, ’adrefîér  à la  pofte. 


Suitt  de  l Arrêt  du  Confe'd  du  N°.  précédent. 

Art  I.er  II  fera  ouvert  au  Tréfor  Royal , aufljtôt  après 
fa  publication  du  préfent  Arrêt,  une  Loterie  de  12000000. 

II.  Cette  LoterieUera  compofée  de  quarante  mille  Bil- 
lets de  trois  cents  livres  chacun,  qui  feront  lignés  parle 
fieur  Jean-Baptifte  Morin  , Commis  du  Tréfor  B.cyal. 

III.  Sur  la  valeur  du  Billet  ,.il  ne  fera  payé  que  cent 
îiv.  à la  Loterie,  qui  fera  crédit  de  deux  cents  livres. 

IV.  Tous  les  Billets  produifant  un  lot,  dont  le  moindre 
fera  de  Deux  cents  livres  la  Loterie  reprendra  fur  tous 
les  lots  les  deux  cents  livres  dont  elle  aura  fait  crédit  * 
enforte  que,  dans  aucun  cas,  il  n’aura  été  débourfépour 
chaque  Billet  que  cent  livres. 

V.  Sur  les  quarante  mille  Billets  , dix  mille  produiront  un 
bénéfice  réel,  fuivant  le  Tableau  annexé  au  préfent  Arrêta 
& par  conféquent,  il  y aura  un  Billet  gagnant  fur  quatre, 

VI.  Il  lera  prélevé  dans  une  égale  proportion  lur  les 
Billets  gagnans , la  fomrne  de  Douze  cents  mille  livres 
au  profit  des  Provinces  ravagées. 

V IL  La  Loterie  fera  tirée  dans  le  courant  du  mois  de 
Septembre  prochain  : le  bénéfice  qui  en  proviendra  fera 
diflribué,  au  commencement  du  mois  d’Q&obre  fuivant  a 
me  me  plutôt  s’il  efî:  pcffibîe  , avec  les  Douze  cent  mille 
livres  que  donne  Sa.  Miellé*  entre  lçs  Provinces  tnah 


1 


heureufes , en  raifon  des  pertes  cru 'elles  ont  effuyées.  La 
Commrllion  intermédiaire  de  chacune  de  ces  Provinces 
repartira  promptement a dans  les  différens  diftrifls,  la  fom- 

qi'.el  (;.naU,ra  !eSue>  & Clique  diftria  en  fera  lui- 
meme  ta  distribution. 

VIII.  Les  personnes  à qui  leur  fortune  permet,  de  faire 
des  lacrifices , & qui , folhcitées  par  le  bon  emploi  de 
cette  Loterie  , voudront  renoncer  au. bénéfice  qu’elles 
feets'bî!4sen  erpéF*r’  renverront  avant  le  tirage  leurs  Bil- 

IX  On  fora  connoitre  , par  la  voie  de  l’impreffion , les 
numéros  des  billets  qui  auront  été  renvoyés  biffés  & le 
nombre  amfi.  que  l’elpèce-  des  lots  que  ces  Billets  auront 
produits.  On  fera  auilr  connoitrè  inceffamment , & de  la 
meme  manière  , le  nom  des  Pareilles  qui  auront  été  foula- 
gees  & la  fomme  qui. aura  été  diftribuée  à chacune  d’e!l~. 


TRIBUT20N 


Dis 
lots. 

1 de 200000# . 

2 de iooooo. 


DES 


Lots* 

Sommes, 

200000# 

2C0000. 


4 de.  . . . 
i°  de.  . . . [ , 

3°  de.  « • , . . f 
5°  de.  . , , , ' 

2oo  de.  . 

3°°  de 1500, 

ï°°  *.  • 

3000  de 

6000  de 

30000  de 


40000 

120000. 

20000.  . . , _ 

80000. 

8000 

80000, 

4000 

120000. 

3000 

IOOOOO. 

2000 

200000. 

Ï^OO. 

450000. 

IOOO.  ..... 

500000. 

500. 

I5OOOOO. 

400 

24OOOOO. 

200.  . . « . . 

6000000. 

40000 


I2QOOOOO.# 

On  mande  de  h Louifianne , qu’il  y a eu  dan*  cette  Ifle  une  In-* 
çendie  , dont  le  dommage  eft  évaluée  à Quinze  millions  de  France. 

Les  Comédiens  d.u  Roi  , donneront  à Valenciennes  , fauf  les  êvé- 
nemens.  Mercredi,  au  bénéfice  du  fleur  Frandin  , Mr.  de  StïCharles 
ou  L- Homme  comme  il  y en  a peu  , Com.  nouvelle,  & les  Promeffes 
de  Mnriage de  V Epreuve  Viilageoife , Op.  * Jeudi  Mérope  * 
4rag.  ce  le  Serrurier  , Op. 

Encourager  les  talçns  f ç’eft  concourir  à leur  sccrpiflenrent: 


Si  ceux  du  Sr.  FfcAttDIN  né  font  pas  ce  qü’ils  pourront  «Avenir  , le 
Public  doit  au  moins  lui  faVoir  gré  des  peines  qui!  fe  donne  poür 
lui  plaire  ; D’ailleurs,  il  eft  fi  jeune,  & Part  du  Comédien  fi  cbft- 
le  » . . . quand  un  débutant  n’eft  pas  ridicule  il  a déjà  beaucoup  gagne, 
ftotre  jeune  Aéteur  a franchi  ce  pas  hazardeux.  ;&  s il  acquiert  , 
comme  nous  n’en  doutons  pas , ce  qu’on  appelle  l ufage  des  plafir 
thés , nous  le  reverrons  dans  quelques  anriees  , fmonenanteur  excel- 
lent, du  moins  comédien  agréabler 


Changes  de  Paris  du  $ Août* 
Amfterdam. 

Londres. 


Hambourg. 

Madrid.  . , 

Cadix.  . • 

Gênes.  . * 

Livourne. 

Lyôn  payement  d’Août.  J p?  pc. 

MM.  les  Payeurs  de  l’Hôtel  de  la  Ville  de  Paris,  pou* 
les  fix  derniers  mois  de  1787 , en  font  à la  lettre  P. 


a8 
191 
141 
141 
94  T 

IOO  T 


aris  à c.  j.  à 95  \ 

,yon  , en  p.  94  f.  a î 
..ondres  à a u(*.  66  8. 


Changes  de  tille  dit  7 Août 


. A Ç Banco  p.  de 
Amft-  fCpur.  173. 

i p.  de  c. 

Arg,  de  Fr.  L r 


PRIX  DES  GRAINS  ET  DU  PAIN. 

9 Août  ,788.  Argent  de  France* 

Prix  commun  du 


VaUncienne$. 

U.  f.  d. 

Bled.  . * < 7-  »•  2*  ^nc. 

. • 3*  12.  6.  ldem. 

Avoine,  . . 4-'  4-  3*  .**«#• 

OKGES.  . . 3.  »•  »•  idem. 

f.  d. 

f Mollet,  ....  3.  9. 

•DatkI  Blanc.  ....  2.  3. 

PAIN)  Bis -blanc.  . . 2.  7. 

I Bis ». 


d. 

3.  Mène. 
».  idem. 
Raficré 


Permis  d'imprimer  à Valenciennes  ce  H Août  1788. 

Signé , D E SCO  RN AlXr 


N.* 


?.c  ; 


AFFICHES, 

. . . v. 

ANNONCES  ET  AVIS  DIVERS , 

POUR  LES  PROVINCES 


un 


du  Hainaut  et  du  Cambresis * 


Du  16  Août  ty88. 


Avis. 

§.  i.  École  tenue  par  le  Sr.  Le  MOI  NE  , ancien 
Secrétaire  de  M.  le  Comte  de  Puyfégur  & de  M. 
le  Mis.  de  Cernay  , en  fa  Maifon  , entre  Raifrnes 
& Ànzin  , route  de  Valenciennes.  II  prend  de.s 
Penfionnaires  Garçons  , aiudeffous  de  l’àge  de  dix 
ans:  il  leur  enfeigne  h lire  très-promptement  , a 
écrire  , - les  élémens  de  la  langue  françoife^,  Veux' 
de  V.Xrchiteclure  , le  lavis  des  Plans  , la  ôeograpKîs 
& î’Aridimétique.  Le  prix  de  la  Penfyon  de 
cent  écus.  Il  présentera  fon  ProJpeSus  aux  per*" 
Tonnes  qui  le  lui  demanderont. 

■§-1.  Lemoine  & Compagnie  , entre  Raifrnes  & 
Anzin  , route'  de'  Vatenciennès , tient  dcpiits  plu— 
Leurs  années , des  Pépinières  d’ Arbres  Fruitiers  6c 
Foreffiefs,  &:  vient  d'acquérir  celles  du  Sr. 'Mîrôux  , 
ancien  Mayeur  de  Beuvràgès. 


!■>  üiy^CV 


CÎI-.  k 


Remarque  de  Mr . de  St.  PiBRRE. 

Cet  Übférvateur , a avancé  , dans  Jes  études  de  la 
nature  que , « fi  les  chenilles,  les  hannetons  & lés 
faurcrelles  ravagent,  ^x^  ca^ipagries  , c’efl:  que  nous, 
,,  détruifons  lés  oifeàux’dè  nos  bocages  qui -les  man- 
„ Çh^que  Pays  ajes  liens.,  qui,  e^prcler  vent: 

„ les  plantes....  Il  y a quelques  années  qu  on  s’avifa 
,,  en  Prufle  d’en  profcriFe  hsraouieaiix^  comme 
„ nuifibles  à l’agriculture.  Chaque  Payian  y fut 
„ taxé:à  ufce  capitation  annuelle  de  doüfcé  > têtes1  de> 
f>  cts  oifeaux  , dont  on  faifoit  du  faipêtre  , car  dans 
ce  pays  rien  n’eR  perdu.  A 'là  fécondé  ou  troifiè* 
„ me  année  , on .s-apperçut-que  les  r^aijjons  ét oient 
„ dévorées  par  les  infectes,  & on  fut  obligé  de  faire 
„ revenir-  bien  vkè  des  moineaux  des  pays  volfifrS.,;  : 
H pour  en  repeupler  ie  Royaume.  A la  vérité  , ces 
,,  oiieaux  mangent  quelques  grains  de.  blgd  quaçd 
,,  lés  inférés  leurs  manquent , mais  ceux- ci  /entre- 
,,  dut  restes  charançons,  enconfomment  des  boiiïcaüx 
„ & ‘des f greniers  entiers.  J' ai*  vu',  dit  le  même  Ah- 
,,  teur’,'  au  Cap  de  Bonne-Efpérance  , un  oileau 
,,  qu’on  nomme  Voijèau  du  Jardinier , continue]  le- 
nient  occupe  a prendre  des  vers  & des  chefii lies , 
„ qu'il  accrdchoit  aux  épines  des  huilions.  Ti\  vu 
/faufil a i’iije  de  France ,y  une  efpèce  de' fâpfdd net, 

,,  appelle  Martin  , qui  vient  des  Indes  , & qui ‘ne 
3>  vit* que  dé'taiïèbrè Iles  & des  infeclés  qui  ihconW 
,,  modent  les  beftiaux  Si  on  naturalifoit  césoifeaux 
,,  en  Europe , il  n’y  a point  de  découverte  dans  les 
,vfcience,s  qui  fût  aufli  utile  au^  hornmfS  . 

— r r , — i — -+■ Ttr-—  * • 

Succédons  échnesdans  1$  Jur'ijdïcîion  du  fort  Dauphin 
pendant  les  fix  derniers  mois  de  Vannée  )y8 7. 

Le  Sr.  Antoïnne  Maffot,  de  Tonniêres'  en  Languedoc  5"  * 
Diocèse  çle  St-Pons  * Gares , Exécuteur  Tefh 


Le  Sr.  Duvernis , Créole  des  EcfevHTes  ; J.  L.  Frcdérik 
de  Monet , Ex.  Teà-  . . .rr.v.r.mfo; 

Le  Sr.  Fayard  ; Fayard  fon  frere  , Curateur. 

Le  Sr.  Bernard  Bayle , de  Bcudanzac  en  Guienne  ; 
Comge,  Ex.'Teitv  — •.  ».  . ,i->; 

Le  Sr.  Jean'  Bl'abchon , de  Saintonge  , paroifle  de  la 
Saîîe  ; Monfion , habitant  au  fond  blanc,  Ex.  Teft, 

Le  Sr,  Jean- Félix  Confier-,  décédé  -au  Cap  François  ; 
Tejlard  & la  Négociants  au-C<z/>  Frq/iççif,  Ex.  Tell 


J^e  Sr.  pieqe  $çvfux-9  dç  Joyaux,  près  d^g^ntm  $n 
Normandie;  Courrin , Md.  au  Cap  François,  Ex.  Tetî.'  „ 
Le  Sr.  Jo)epi  Vtgrîeau  , de*  Sobeing , Diocèfc'de  l’Eféaf  ; 
la  Perne,  Ex.  ;T£n. . * 

Le  Sr  Je  an  Ci:  cl',  de  Briançon ’ën  Dauphiné  ; Chau- 
vin, économe  dé  \ft..3t/piça$Ty , Ex# TVftl'  <*/ 

Le  Sr.  J a cÿüéï 'Gaultier.,  de  Muffajç  etîrd  uyetgne  ; Bonp 
nejond * habitant  au’ grand  badin,  Ex,  Tèfl. 

" ™ *'  ’ - - Fr  r 

SuçcefJwnj , icjiu.es . à la  vacance  de  la  Jürifdillofi  du 
fort  Dauphin  pehdaih  les  ’itioïs  d’Oclofo*  , Novembre  & 
Victor/, - * 

Le  Sr.  Charpentier , décédé  au  Fredoçhes. 

Le_  £rv  FrSmagitot , décédé  fur  l’!|/,b>tati'on  *dë  MM  les 
héritiers  * Befi'b'tte  , à Msribatoux.  On.  n’a,  point  de  rep- 
le-ignemens  fijr  fa^miîtç.  : . ' 

L<*  Sr.  Thomas  Collais  , forgeron,'.  décédé 'à  Ouana- 
minthe  ; il  paroît  avoir  un  frere  ià  tiennes  en'  BrèTâghe. 

Le  Sr.  Jean-yJntoine  la  'Salle,-  décédé  à Oiiahaminthe , 
/ils  de.  Français- Philippe  Ja  ' Salle  ,*  Marcha  tld  ;à  Gb^a- 
bre  Diocèfe  de  Mireppixj  I!  T.  ! -;i  ! 

Le  Sr-.-  Cafte-x-, -Chk w-rg-ie n , décédé -an-quartier  du  . Trou. 
On  n’a  point  dé*taiftfeîgtièrtiéh&  ^it.” f^amille. 

tire.  S ré  ho  Nivelas  la-  Comte,  Js^p.fcifé  ù-  la  parodie 
Saint-Germain  lîtÀuiférrèis , à Pjaiis*  ... 

f^:o  n.  v tu  Si  ça  J v.1  •/i.sigj?  u»  'A  \ 

: • ’f‘  •<-  - M •— ^y*v  - 

•'.i.ÇSP-€OM^DIl?-NS.iftj  Ror-,  donn'ei-©htà^Vâlenr>ieja,nes>)  fan.f  les/çbe- 
tiemens  , Pituanchc  X'»’foi,s  cSailj.pp..es , :Çôm.  ' &: • Foïnôn  & 

T omette  , Op.  Mardi  19  ?'  VFtourJi  ^Com.  ÔC  'iftfbcltb'-  &'Tfètr 

feude#,  Op.  % 

d o » nn-,  r - . I i 

« i 1 il  l L ié,  d Ci  . ôf.,ni!?! 


.tsT 


Changes  de  Paris  du  9 Août ; 

Amfterdam, 

Londres, 


Hambourg, 

Madrid.  . 

Cadix.  fv<  • 

Gênes*  ... 

Livourne, 

Lyon  payement  d’Août,  J à|  pe, 

MM  les  Payeurs  de  l’Hôtel  de  la  Ville  de  Paris,  pour 
les  fix  .derniers  mois  de  1787  > en  aux  lettres  T.  h» 


28 

1.90,5* 

141  i8f 

141  i7f 

94  i- 
100  J. 


9i 


8. 


Amft.  ^Banco  ? 


Changes  de  Lille  du  n Août, 

Paris  à c«  J 
Lyon  , en  p.  94 
Londres  à 2 uf.  66 


Cour.  173. 


Cambraÿ, 


J PRIX  DES  GRAINS  ET  DU  PAIN. 

9 Août  ,7SS.  Argent  de  Fr  and. 

Prix  commun  du 

Valenciennes, 


Orges. 


tf. 

. . . : 7* 

. . • 3 • 

;.  '.  « 4* 

r.  d.  ; 

».  1.  Mène.  < 

12,  6.  idem. 

4.  3.  idem. 

ioids, 

24..I 

Si* 

66. 

».  r. 

6.  16. 

4.  ®. 

4.  s. 

d. 

3.  Mène, 

».  idem. 

».  Rafiere- 

. . 8» 

».  >;.  idem . 

f.  d. 

Mollet.  • 

: 

T » 

Blanc.  . 

. v *•  3-  • 

* • 

O.  a 'T. 

Bis -blanc.  « . i.  7» 

, Bis,  . . . . * • z*  ** 

Cli 

SOUSCRIPTION. 

On  foufcrit,  pQür  le  Journal  du  Hainaut  & du  Cam - 
hrefîs  à Valenciennes  , chez  h B.  Henry  , Tmprimeut- 
Libraire,  & à Paris  au  Bureau  du  Cenfeur  univerfel  Anglois, 
rue  Lancry  , Boulevard  Saint-Martin. 'Le  prix  de  la  Soûl- 
cription  e^de  don^Tïvrèsdé  France  pour  Valenciennes  * & 
de  \umie  francs  , franc  fa  port , par  tout  le  Royaume. 

Permis  d'imprimer  à Valenciennes  ce  Août  \j8$. 
Signé  , DE  MA1R1VAL « 


N.°  t 

AFFICHES, 

ANNONCES  ET  AVIS  DIVERS, 

POUR  LES  PROVINCES 

BU  Hainaut  Jtr  du  Camb  resis. 


Du  Ho  Août  1788. 


Avis . 

§.  t.  Ï1  y aura  cette  année  trois  Camps:  un  dans 
les  environs  de  St.  Orner , un  k Frafcati  auprès  de 
Metz,  l’autre  à Ploëmei  en  Bretagne  Les  Régimens 
commandés  pour  chacun  de  ces  Camps,  fedifpofenç 
à s’y  rendre. 

Bienfaisance. 

§.  Z.  M.  le  Chevalier  deL’EPlNARD,  quinelaifle 
échapper  aucune  occafion  d'écre  utile  aux  malheu- 
reux , avoir  recommandé  â la  bienfaifance  de  Tes 
k&eurs,  un  infortuné  détenu  dans  les  prifons  de  Lille, 
depuis  le  mois  dernier  , pour  avoir  été  trouvé  lans 
palfe-ports , & mis  en  liberté  , à l’infiant  où  ii 
n’avoit  ni  habits  , ni  chemifes  , ni  fouliers , ni  bas. 
C’eft  dans  fa  feuille  du  12  Août,  qu’il  annonce  foa 
état  déplorable  , & dam  celle  du  1^  , nous  voyons 
que  déjà  douze  perfonnes  font  accourues  , fui  va  ne 
leurs  moyens,  au  fecours  de  ce  malheureux  C’efè 
une  tâche  bien  agréable  à remplir , que  celle  de  faire 
connoître  les  befoins  dr  s infortunés  , quand  on  ef¥ 
gufli  bien  fécondé  dans  fes  vues  bienfaifantes. 


i 


# 


Lettre  à Ur.  U Réda&èur  du  Journal  du  Haynaut % 

^ "rt  f.  ’ +■’  ■?*  •’  . **  ' ••»  * ' 1 • V' 

Monsieur, 

Il  me  revient  que  quelques  personnes  intéreflees  h 
fans  doute,’ à mal  interpréter , le  fens  de  la  note 
que  je  vous  ai  prié  d inférer  dans  votre  Tournai  , 
N°.  i afiurent  quelle  renferme  des  idéçs  mal- 
honnêtes  pour  Mr.  panneau  : je  né  croyeis  pas 
qu  elle  fut  allez  vague  pour  qtron  ne  put  point  en 
déterminer  le  vrai  fens  ; le  voici  : 

Le  bâtiment  de  Mr.  panneau  eft  c^tique^  par 
beaucoup  de  perfonnes;  ^ quoique  cette  critiqué 
ne  (oit  peut-être  pas  plus  for  dee  , que  le  reproche 
qu’on  me  fait , d’avoir  eu  Finténtion  de  manque? 
au  propriétaire  de  ce  bâtiment  „ tjjVi  été  bien  aife 
cfavertir  le  public  , que  fi  1 exécution  de  cëtte  ba~ 
tifîê  méritoir  effeâivement  des  blâmes , je  ne  dévois 
pas  les  fupporter  en  entier  , puifque  je  ne  1 ai  con- 
duire que  jufqu  au  premier  étage.  J’elpère  adueile-* 
ment  m.êtm  allez  explique  pour  faire  cefTer  les  cl 3*^ 
meurs  que  cette  note  a,  dit-ron  , excitées  ; & je  vous 
prie  de  rendre  ma  lettre  publique  le  plutôt  que 
vous  pourrez  , n’ayant  rien  tant  à cœur  que  de  né 
laifîtr  qui  que  ce  foit , le  fujet  de  Te  plaindre. 

J’ai  L'honneur  d’être  &c. 

GüFEROY* 

Extrait  des  papiers  , nouvelles  de  Bofion . 

«f.  Deux  Navires  Amëriquains  ont  trouvé  fur 
line  * Iflé  déferre  , dans  F Archipel  des  Bermudes  f 
foixante-dix-  fept  perfonnes , hommes , femmes  8c 
en  fans , qui,  depuis  quatre  jours,  avoient  été. débar- 
qués , fans  aucunes  efpèces  de  provifions  , & don» 
plusieurs  n’avoient  pas  de  hardes  pour  fe  couvrir. 
Ils  avoient  été  mis  à terre  , dans  la  partie  du  S.  O. 


I 


de  cette  Ifle  , par  le  Brigantin  la  Chance  , de  Du-* 
biin  v Capitaine  , Patrick^ S t($crt  ; fécond  Capitai- 
ne , Çonnor y propriétaire  du  Navire:  ce  dernier 
avait  pris  a Dublin  cès  malheureux,  qui,  prefque 
tous,  lui  avoient  payé  fept  guinées  pour  leur  paf- 
lage  Dès  que  le  Navire  tut  en  mtr,  il  les  fit  def- 
Cendre  3 fond  de  càîie;  & pendant  la  traverfee,  il 
les  dépouilla  de  leur  argent,  de  i°urs  montres  &.  de 
leurs  habits.  Avant  de  ies  mettre  .V  terré  . il  leur  dit 
que  c’etoit  dans  l ifte  delà  Trinitç  qu’il  les  def- 
cendroir , & qu  elle  avoit  deux  grandes  Villes;  après 
quoi , il  les  débarqua  , dix  par  dix,  la  chaloupe  ne 
p avant  en  contenir  davantage  Lés  premiers  arri- 
vas cherchèrent  en  vain  quelque  route  frayée  fur 
la  piage.  Ne  trouvant  aucune  trace  qui  leur  fit  voir 
que  cette  Ifle  étoit  habitée,  ils  retournèrent  a la 
chaloupe,  quand  elle  revint  pour  la  deuxieme  fois; 
dans  i’efpoir  6ç  dans  l’intention  de  le, rembarquer  j 
mais  le  feelérat  qui  les  avoit  depouiflés  * ht  feu  tut 
eux,  en  tua  un  & en  bleiïa  un  autre;  il  débarqua 
enfuite  lerefte  & fit  voile  fur  le  champ  pour  la  Ja- 
maïque. Us  ont  été  trou  vés  dans  le  plus  miférable 
état,  nus,  expofés  au  foieil , à la  pluie  & dévorés 
par  les  fourmis  & les  confins.  Cefl  un  Navire  des 
Bermudes  qui  les  a découverts,  & qui  les  a conduits 
à la  nouvelle  Providence.  Il  y a parmi  ces  infortu- 
nés vingt- quatre  femmes,  dont  plufieurs  fons  très- 
avancées  dans  leur  grofldle. 

Numéros  fortis  au  dernier  Tirage  de  la  Lotterie  Royale 
de  France.  8.  4.  43.  62.  80. 

La  clôture  pour  la  Recette  du  Tirage  prochain  de  la  Loterie  , Ce 
fera  à Valenciennes  Mardi  26  de  ce  mois. 


G 


Les  Comédiens  DU  Roi  , donneront  à Valenciennes , fauf  les  c vé- 
nemens.  Jeudi  21,  V Amant  Brourru  > Comédie  &c  les  Fromejfes  de 

Mariage  f Op.  Vendredi  il  al’  Etourdi , Com»  & le  Serrurier , Op« 


l 


lundi  *s,  au  bénéfice  de  Mad.e  LoTH,  Us  Ailes  de  V Amour  £ 
diverti ffement  en  un  A&e , par  Mr.  Bejfroy  de  Reigny  3 précédé 
du  Baifer , Opéra  en  trois  A&cs,  paroles  de  Mr.  de  F.  ***,  Mùiique 
du  célébré  Champein.  Les  agrémens  del’A&rice  àu  profit  de  laquelle 
on  joue , l’attrait  de  la  nouveauté  , le  mérite  des  pièces,  & fur- tout 
îa  prefence  de  l’Auteur  de  la  . première  , Mr.  Beffroy  de  Reigny , fi 
avantageufement  connu  par  fon  ouvrage  Périodique  , intitulé  les 
Lunes  y & continué  fous  le  titre  des  Pianettes  , tout  femble  con- 
courir à rendre,  cette  repréfentation  très -brillante. 


Changes  de  Paris  du  12  Août • 

Amflerdam,  . , 554 

Londres.  . . ...  , 28 

Hambourg.  . . 190 

Madrid.  ....  141  i8f  6d. 

Cadix.  .....  14I 

Gênes.  ....  94 

Livourne.  . . . 100 

Lyon  payement  d'Aout,  | p«. 

MM  les  Pâyeurs  de  l’Hôtel  de  la  Ville  de  Paris,  pot 
les  fix  derniers  mois  de  1787  , en  font  aux  lettres  J,  Z.. 


Changes  de  Lille  du  14  Août. 


Paris  à c.  j.  a 95 
Lyon  , en  p.  95  f. 
Londres  à 2 uf.  66  8. 


Amft.  { Jlanc0  *7Ï  f 
i Cour.  172. 


Arg,  de  Fr, 


• | p.  de  c, 


PRIX  DES  GRAINSET  DU  PAIN. 

18  Août  1788 . Argent  de  France»- 


Prix  commun  du 


Cambray 


Valenciennes 


Poids. 

\ 84.I 


6.  16.  3.  Mène. 

4.  »,.  ».  idem . 

4.  j.  ».  Râficre- 


Bled.  . 

Seigle. 

Avoine, 

Orges. 


Mollet.  . . 
Blanc.  . . 
Bis  - blâne, 
Bis.  V'.  . , 


Petmis  comprimer  à Valenciennes  ce  ig  Août  1788* 
Signé,  DE  MAIRIVAL , 


N.°  t G. 


AFFICHES, 

ANNONCE  S ET  A VIS  DIVERS, 


POUR  LES  PROVINCES 
DU  HaÏNAUT  BT  DU  C A MB  RRS I S. 


K N *< 

Du  z j Août  1788. 

\ 

Biens  à vendre . 

O N FAIT  SAVOIR  , que  de  la  part , & a la  Re- 
quête des  Srs.  Exécuteurs  feftamentaires  de  fon  Ex- 
cellente Madame  , Alexis  - Jofeph  de  la  Rbche  , 
Douairière  de  Mefîire  Ferdinand-Alexandre  , Baron 
de  Rainskeim  & du  St.  Empire  , Lieutenant-Géné- 
ral des  Armées  de  Sa  Majefté  Impériale  , Royale  CL 
Gduverneur  de  là  Ville  de  Saint  Guiilain,  <kc. 

Ônexpofe  en  Vente  volontaire  les  Biens-Fiefs* 
dont  le  détail  fuit , fàvoir. 

PRE  U X-  AU-  S A R T. 

Uin  Fief  ample  motivant  & relevant  de  la  Terre 
'&  Seigneurie  de  Wargnies  le  petit,  contenapt  q^atré 
meneau dee$  de  terre,  édifiées  du  Fief  de  Renault 
Watteaux  , tenante  au  chemin  qui  conduit  de 
' Preux -au- S art  à Marchies , aux,  pauvres.  dij  dit  lieu  5 
à Antoine  Coulier  & à ...  . 

PETIT  W A RG  N LE  S. 

Un  Fief  lige*  mouvant  & relevant  de  la  Terre- 
& Seigneurie  de  Wargnies  le  petit  , is  comprenant 
*n  une  Maifcn  ruinée  & entreprefure  , noroaié  1® 


S 


Fief  des  Aitnis contenait  fîx  Mui  ds , ou  quarante- 
Huit  Meneau  dées  d’encloture  en  Bois  , dont  uuè 
partie  de  douze  mencaudées  environ  eft  labourée , 
gifant  au  territoire  dudit  Wargriies  le  petit , re- 
liant au  grand  Pancage  , &c.  &c. 

Et  quarante-deux  Mencaudées  de  Terre  labou- 
pble,  en  pludeurs  pièces^  fituées  fur  le  territoire 
dudit  Preux-au-Sart. 

On  avertit  que  pour  la  commodité  des  amateurs, 
ç>n  pourra  , d’après  l’écliftement  obtenu  , vendre  le 
Fief- lige  en  quatre  parties:  la  première  contenant 
le  Bois  âes  Aunis'\  avec  douze  mencaudécs  de  terre 
y tenant;  la  fécondé,  quatorze  mencaudées  $ 
troidéme  douze  meneau  dées  nomrriçes  le  fond  Marie 
Çollart , & la  derniere  onze  mencaudécs  , avec  tous 
droits,  a çinq  mencaudées  que  les  Fermiers  difenj: 
égarées.  ’ • 

Ceux  qui  defirerorit.  être  inftruits  des  devis , clan» 
fes , charges  & conditions  de  la  Criée  , de  la  duréç 
des  Baux  , çendages , dfc.  pourront  s’adreder  à ^Me. 
Ton  DO  IR  , 'Notaire  royal,  rue.  fous  la  Vigne  y 
Np.  % , à Valenciennes,  chargé  de  tous  ces  "détails. 

Le  même"  Notaire  in  dru  ira  le  public  du  jour  de 
F Adjudication  de  ces  Biens , ainfi  que  de  l’endroit 
çii  elle  fe  fera.  ‘ ' ” ' 

- . *'  . » 

Annonce . 

Un  Particulier , expérimenté  dans  les  affaires , l’Ar- 
chite&ure  , l’Agriculture  , & l’Art  des  Jardins , défiré 
trouver  quelque  Propriétaire  qui  veuille  le,  charger  de 
la  régie  d’une  terre  , en  totolité  ou  en  partie  : fes  moyens 
economiques  pour  les  travaux  de  là  Campagne , pour  les 
réparations  & les  conftru&ions  des  bâtimens  ; fes  reflour- 
çes  pour  préferver  les  maifops  des  incendie^ , des  in^ 
tempéries  particulièrement  des  orages  & principalement 

■•■".■--J  vv  ; •.  , v • , ^ ■ -v 


l 


ieurs  toits , annoncés  dgns  la  Gazette  de  France  , N°.  86  , 
Octobre  178 7,  & reconnus  par  l’Académ)e  d’Amiens^ 
qui  a couronné  fon  mémoire  lui  font  efpérer  qu’il  fa-' 
tisfera  ceux  qui  daigneront  Phonorer  de  leur  confiance. 

Pour  les  renfeienemens , cm*  peut  s’adrefler  , à Paris  5 
à M.  de  Defutiéres  àarcey , ancien  Capitaine  d’infanterie  5 
membre  de  plufieurs  fociétés  ’d'A  gricülture  , rue  de  la 
Sourdiere , 14,.  à M.  l’Abbé  Reynard , Doéteur,  de 

l’Académie  d\Amièrîs  , à l’Efirâpade  , vis-à-vis  la  Manu- 
facture "de  Papiers , &i  à M,  Gros,  Curé  de  St.  Nicolas 
du  Chardonnet,  Supérieur  du  Séminaire,  des  trente-trois, 
ou  à Lyon  , à M.  Gros  fon  frere , Architecte  , Voyer , 
ïnlpe&eur,  Place  de'  la  Charité,  Hôtel  de  M.  Rigod  * 
de  Terre  Baffe.’ 

SPECTACLES. 

Les  COMEDIENS  du  Roi  , donneront  à Valencienne; , faut  les  éve- 
nemensi  Dimanche  2.4,  Us  Trois  Sultanes j Coin,  Mr.  Saint - 
Charles  j Comédie, 

Lundi  2 s*  au  bénéfice  de  Made  LOT  H,  les  Ailes  de  l’Amour , 
divertifTement  en  un  AdVè  , par  Mr.  Bcffroy  de  Reigny , précédé 
du  Baifer , Opéra  en  trois  Aétcs , paroles  de  Mr.  de  F.  *** , Mufique. 
cle.Mj,  .Cnampeiti . 

’llieroit  difficile  d’offrir  au  public,  des  Pièces  plus  recommandables 
parles  noms  dé  leurs  Auteurs.  Toùf  le  mondé  connoît  les  Gluvrés 
charmantes  de  Mr.  Bcffroy , fous  le  noin  du  Coujin  Jacques J;  rien 
de  plus  gai,  de  plus  fin,  de  plus  Philofophiqüe  en  même-tems, que 
fes  Lunes  & fes  Planètes  ; rien  de  plus  ingénieux  de  plus  fpirituel  & 
de  plus  frais  que  les  Ailes  de  l’Amour.  Atnffi,  nous'ne  doutons  pas 
q-u’çyn  n’accueille  favorablement  ici1  uri  ouvrage  ,qui  ne  peutêti^  ap- 
précié a fa  valeur  que  par  un  pulbic  éclairé  & pléin  de  goût.  Il  luflit 
que  la  fécondé  pièce  foit  de  Mr.  de  F***f,  pour  en  préfumer  le  fuccès  ; 
pourroit-on  en  douter  , quand  le  célèbre,  & l’eflimable  Auteur  de 
la  Mélomanie , a foutena  des  charmes  de  fa  Mufique,  le  mérite  réel 
djj  Pôëm.e  ? ' î * 

L’intérêt  qu’infpire  M.de  Loth,  la  confiance  qu’on  doit  avoir 
dans  les  Pièees  annoncées,,  & la  préfence  dû  Coujin  Jacques , font* 
efpérer  que  cette  repréfentation  fera  très-brillante. 

Mardi  26,  Le  Préjugé  à la  mode  j,  Comédie  & If  abolie  & Ger~ 
imde  , Opéra.  . . ' V « 


LO  T E R I E. 

La.  clôture  pour  la  Recette  du  Tirage  prochain  de  la  Loterie,  fe 
feu  â Valenciennes  Mardi  2,6  de  ce  mois»  ' 

-•n  - - . - • ■ . • \ *.  ■ t . 
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Lyon  payement  tF Août, 

MM.  les  Payeurs  de  l’Hôtel  de  la  y me  ae 
lés  fix  derniers  mois  de  1787  , payènt  à toutes  lettres. 
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SOUSCRIPTION. 

On  foüfcrit , pour  le  Journal  du  Hainaul  & du  Cam~ 
foefis  , à Valenciennes,  chez  h B.  Henry,  Imprimeur- 
Libraire  * & a Paris  au  Bureau  du  Cënfeur  urtiverfel  Anglois* 
rue  Lancvy  , Boulevard  Saint- Martin.  Le  prix  de  la  Souf- 
cription  eftdé  dou^e  livres  de  France  pour  Valenciennes  , 
de  quinze  francs  > franc  de  port  * par  tout  le  Royaume. 


Permis  d’imprimer  à Valenciennes  ce  22  Août  178$. 

Sisné  . DE  MAI  RI  VAL, 


AFFICHES, 

ANNONCES  Et  A VIS  DIVERS, 


POUR  LES  PROVINCES 
DU  HâINAUT  ET  DU  C AMS  RESIS. 


Du  z j Août  t 7 88. 


Biens  à vendre. 

O N FAIT  SAVOIR  , que  de  la  part , & a la  Re- 
quête des  Srs.  Exécuteurs  feft  imentaires  de  fon  Ex- 
cellence Madame.  Alexis  - Jofeph  de  la  Roche, 
Douairière  de  Mefure  Ferdinand- Alexandre,  Baron 
de  Rheinsheim  & du  St.  Empire,  Lieutenant-Géné- 
ral des  Armées  de  Sa  Majefté  Impériale  , Royale  8c 
Gouverneur  de  la  Ville  de  Saint  Guiflain,  &c.  &c. 

Onexpofe  en  Vente  volontaire  les  Biens-Fiefs  , 
dont  le  détail  fuit , favoir. 

PRE  UX-  AU-  S AR  T. 

Un  Fief  ample  mouvant  & relevant  de  h Terre 
& Seigneurie  deWargnies  le  petit,  contenant  quatre 
mencaudées  de  terre  , écliffées  du  Fief  de  Renault 
Watteaux  , tenante  au  chemin  qui  conduit  de 
Preux-au-Sart  à Marchies , aux  pauvres  dudit  lieu  , 
à Antoine  Cordier  &.  à . . . . 


% 


PETIT  WA  RG  N TES. 

Un  Fief  lige.,.,  mouvant  & relevant  de  la, Terre 
& Seigneurie  de  Wargnies  le  petit  , fe  comprenant 
en  une  Maifon  ruinée  & entreprefure  , nommé  le 
Fief  des  Aunis  r contenant  fix  Muids  , ou  quarante- 
huit  Mencaudées  d encloture  en  Rois  , dont  une 
partie  de  douze  mencaudées  environ  eft  labourée^ 
gifant  au  territoire  dudit  Wargnies  le  petit , te-  | 
nant  au  grand  Pancage  , &c.  &c. 

Et  quarante-deux  Mencaudées  de  Terre  labou-  j 
rable  en  pluiieurs  pièces , fituées  fur  le  territoire;  I 
dudit  Preux-au-Sart. 

On  avertit  que  pour  la  commodité  des  amateurs,, 
on  pourra  , d’après  l’écliffement  obtenu  , vendre  le 
Fief-lige  en  quatre  parties  .\  la  première  èontenant 
le  Bois  des  Aunis  , avec  douze  mencaudées  de  terre 
y tenant  ; la-  féconde  quatorze  mencaudées  ; la 
troifiéme  douze  mencaudées  nommées  le  fond  Marie  i 
Collart  y & ia  derniere  onze  mencaudées  , avec  tous 
droits , à cinq  mencaudées  que  les  Fermiers  difent 
égarées. 

Ceux  qui  defîreront  être  inffruits  des  devis,  elau- 
fes , charges  & conditions  de  la  Criée  , de  la  durée 
des  Baux  , rendages  , &c*  pourront  s’adrdler  à Me.  | 
Tordoir  , Notaire  royal/  rue  fous  la  Vigne, 
tf*.  z , k Valenciennes,  chargé  de  tous  ces  détails. 

Le  même  Notaire  inftruira  le  public  du  jour  de 
F Adjudication  de  ces  Biens,  ainfi  que  de  l’endroit  ; 
où  elle  fe  fera. 


MM.  les  Adminiftrateurs  de  rHôpitaLgénéral 
de  cette  Ville  , font  favoir  que  Mardi  2 courant 
ils  vendront  en  leur  Bureau  une  forte  partie  de  Fils 
de  Mulquinerie* 


Annonce. 

Le  Sr.  DEFOSSEZ  , a l'honneur  d'annoncer  an 
Public  , qu’il  guérit  les  Corps -au -pied  , ainfi  que 
les  maux  de  Dents  &.  autres,  radicalement.  Il  dl 
logé  chez  le  àr.  Eiîouatd  r Auhergïdë  âu  coin  rou- 
ge , marché  au  roihon.  Il  n’exige  le,  payement 
qu’après  guétifon  faite. 


^ Un  Libraire  de  Paris  , originaire  de  ce  pays,  aura  y 
en  paffant  par  Valenciennes  , a y offrir  à MM.  les 
Bibliothécaires  ou  Amateurs  , plufieurs  livres  rares,  cu- 
rieux , anciens  & nouveaux  , dont  quelques-uns  font  in- 
térefïants  pour  le  pays  , ou  pour  les  circonffances  ; 
on  en  verra  la  note  au  Bureau  du  Journal  , & fi  on 
veut  y envoyer  ou  y laifFsr  des  demandes  particulières  * 
ou  des  objets  de  recherches , on  tâchera  d’y  fatisfaire , 
ou  de  fuite , ou  de  Paris,  en  y répondant  franc  de  port; 
on  pne  d’adreffer  les  'notes  à ÜVJ.  le  Dire&eur  du  Journal1, 
pour  le  Libraire  de  Paris  , d’y  ajouter  une  adreffe  & de. 
les  affranchir.  Le  Libraire  vend  , acheté  & même  échan- 
ge au  gré  des  amateur»,  des  livres  féparés  , ou  des  Biblio- 
thèques entières  ; il  fuit  les  ventes  à Paris  & ailleurs  ; 
il  a des  catalogues  avec  le  prix  ; il- en  a fait  imprimer  qu’il 
diftribue  gratis , lefquels  renferment  autant  de  colleéiions 
complettes  en  différens  genres  , l’un  fur  l’éducation  ci- 
vile , politique-  & nationale  , qui  offre  un  choix  inté- 
reffantaux  peres  de  famille  , aux  colleges , penftons,  &c*. 
L’autre  fur  la  politique  , l’hiftoire  de  france , fur  les 
états  généraux  du  Royaume.  Cette  note  prëcieufe  en  ce 
moment  eft  à la  fuite  d’une  brochure  ftir  la  forme  & ia 
convocation  des  états  généraux  , dont  nous  aurons  occafiôn. 
de  parler,  & qui  fe  trouve  à Valenciennes,  chez  Giard  &C 
D'hennin  ,.  Libraires  fur  la  grand’Place. 


SPECTACLES. 

Les  Comédiens  du  Roi  , donneront  à Valenciennes , fauf  les  é vé- 
nercens  , Jeudi  28  , Mr.  de  St.  Charles  , Com.  /es.  PrameJJes 
de  Mariages  j,.  &.  Vendredi  zÿ , Henriette  ^ Com».  & Silyain > Qg*, 


Derniers  Changes  de  Paris • 


Amfterdam, 
Londres.  . . 
Hambourg. 
Madrid.  . * 
Cadix.  . , . 
Gênes.  . . 
Livourne,  , 


551  b 
29  f • 
,89  L. 

14*  i8f 
141  i7f 
94. 

100. 


o*. 

od. 


perte. 


Lyon  payement  d’Août, 

MM  les  Payeurs  de  l’Hotel  de  la  Ville  de  Paris,  pour 
ïes  fix  derniers  mois  de  *787  , payent  à toutes  lettres. 


a 


Paris  à c.  j.  à 95 
Lyon  , en  p.  95  | à £. 
Londres  à 2 uf.  '6 , 67  à 8. 


Derniers  Changes  de  Lille . 


Amft.  (®.anco  '75  ïH 

l Cour.  172 


Fland.  L,  F. 
Arg,  de 


Fr.  { P*  c* 


PRIX  DES  GRAINSET  DU  PAIN. 


17  Août  1788. 


P rix^  commun  du 


Argent  de  Franc t. 


Valenciennes. 

tt.  f- 

d.  poids. 

Cambray. 
ii.  f. 

d. 

Bled.  ...  J7- 

i,  M-euc.  | 

84.I 

6.  16. 

3.  Mène. 

Seigle...  3.  16. 

3.  idem. 

81. 

4.  ». 

».  idem • 

Avoine,  . . 4.  s. 

».  idem . 

66, 

4*  S* 

».  Rafiçrç. 

Orges.  . . s.  »« 

( Mollet.  . • • 
r,.TN.  1 Blanc. 

PA1N)  Bis -blanc.  . 

».  idem , 

r.  d. 

. 3-  6 . 

. 3«  ». 

2, 

1. 

. 2.  6. 

i. 

9.  3 7 • 

Uis. 


S O US  CRI  PT  10  N. 

On  foufcrit,  pour  le  Journal  du  Hainaut  & du  Cam~ 
brefis  , à Valenciennes,  chez  J B.  Henry,  Imprimeur- 
Libraire  , & à Paris  au  Bureau  du  Cenfeur  aniverfel  Anglais, 
rue  Lancry  , Boulevard  Saint-Martin.  Le  prix  de  la  Souf- 
criotion  eifde  dou^e  livres  de  France  pour  Valenciennes  , ÔC 
de  .juinie  francs , franc  de  port , par  tout  le  Royaume. 

Permis  d'imprimer  a Valenciennes  ce  26  Août  17889 
Signé , DE  MA1RIVAL% 


tfy  1 8; 

.upCï. 

A F F ï C H Ë S, 

ANNONCES  ET  AVIS  DIVERS , 

PO  UH  I-ES  PROVINCES 
DU  H AIN  A U T ET  DU  C A MB  RES  1 S* 


Vit  70  Août  1788. 


Le  Rédacteur  du  Journal  du  Hainaut  ayant  **  • 

„îuAie  Jubile  &■  dangereuje  , on  fupphe  MM.  les 
ÏZnl  ÏÏccLr  leur  indulgeUee aux  Numéros  parc, - 

iront  jdfqu’à  l'époque  de  .jon  retabltfemeru. 

, ■ -■  - — ' 

A vendre . 

e t.  MM.  les  Aminiftrateurs  de  O^Pital-ge- 
ïiéral  de  cette  Ville  , font  favotr  que  Mardi  ^Sep- 
tembre prochain,  ils  vendront  en  leur  Bureau  une 
forte  partie  de  Fils  de  Mulguinene.  „ 

— ’ ' O*. 

Avis. 

hetcoye  te  Dents  «J" 

& les  piomoe.  1 Tl  tranfplante  aufll 

Ær  remblàce  les  Dents  extirpées.  r * r 

A ^pnrc  rl’iine  bouche  dans  une  autre  * & en  pofe 
des  dents  d une  °oucn“  point  des  naturelles, 

d’ artificielles  qui  ne  dîner  P . ledit  Sr* 
Ï1  arrange  la  bouche  aes  petits  ests  -■ 


X 


Baltys  pofTede  Ia  véritable  Poudre  Angîotfc  pour 
^ncoir.les.ients.  Il  pàüéâc,  auffi  un-Opi»  & un 

, îxir  Pv°Prcs  2 rafFèrrmf  les  Dents  quelques  ébran- 
lées qu  elles : j^iijlne 

Nefi  logé  chez  le  Sr.  Danezan  , Me.  Sculpteur  % 
Alarche  àu.  Poijjvn . 

. f:  3-  Betry,  lib  «-Relieur  fur  la  Place  St.  Jean 
a Valenciennes,  avertit  le  Public  qu’il  relie  pro- 
prernent  & folidemeMt , tous  livres  de  bibliothèque 
& de  chœur,  en  veau  , en  bafanne  ou  en  demi, 
re.mre  ; qu  il  fait  & raccommode  les  cartons  des 
liâmes  & de  bureaux  , fait  auffi  des  regiftres  , &c. 
& <Ju  il  vend  & achète  les  vieux  papiers. 


Annonce. 

, 4'  °r.m0UVe  chez  Giari  & D'hennin  , Libraires 

fur  k grand  Place  a Valenciennes , 1°.  Les  Œuvres  Badi- 

àery\hm  Z’ t M'  Casotte'  Membre  de  l’Accadémie 
SL^t  ’ ..  &C;  .nouveI,e  édition  donnée  complette 

Si'  Prem,f/  fo‘S-  7 "-<8,  ornés  chacun  i\ une 

JQUtsgtavure  1788, 

©ans  un  f.ècle  oi,  les  contes  font  tant  à la  mode,  que! 
eci  ed  plus  agréable  a oftnrau  Public  que  celui  de  l’Auteur 
d Olivier  * du  Diable  amoureux , du  Lord  Impromptu  ? &c, 

tt  2°‘  H NrUrVea,f  Plan  de  Géographie  Méthodique  &■ 

■ r ‘ ’ d!PpoPee  Par  Tableaux  qui  défignent  en  autant 
dédmbons  ou  colonnes,  les  Royaumes  ? Provinces , 

5lTXeSÊ&rV  n Vl  65’  leUr  clafre  > leur  Jurifdiéiion  Ci- 
c i Bccleiiaftlque , leur  climat,  leur  commerce , Sic. 
enfin  leur  longitude  & latitude;  le  tout  préfenté  avec  le 
plus  à ordre  & de  netteté  qu’il  eft  po.Tible , pour  faciliter 
la  mémoire , & rendre  l’étude  de  la  Géographie  utile  & 
agreab  e.  Ouvrage  fuivi  d'un  Traité  de  Sphire,  à 1a  portée  - 
de  rout  le  monde,  & principalement  de  ceux  qui  par  état 
pu  autrement , ne  peuvent  s'adonner  à l’étude  des  Mathé- 
matiques, par  M.  Batgnoux , î vol.  in-8 ? . Prix  7 liv.  ta 
1,  br,  ÿ hv,  relie , 6c  6 liv.  br.  pour  les  Maîtres  de  Penfion, 


èc  ceux  qui  fe  feront  înfcrire  jufqu’au  mois  d*  Avril  dfc 
ils  paroîtront. 

30.  Le  Quatrième  Tom.  de  la  Bibliothèque  choijîe  de 
Contes , de  facéties  , £»  de  bons  .mots , avec  cet  épigraphe  .. 

Une  Morale  nue  apporte  de  l’ennui  ; 

Le  Conte  fait  paffe  le  précepte,  avec  lui. 

La  Fontaine. 

Ces  ouvrages  fe  véndent n Paris  chez  Roye{,  Libraire, 
Quai  des  Auguftins, 


«[.  On  a rapporté  à l’Auteur  de  la  piece  de  Vers  , inférée 
dans  le  NQ.  4. de  notre  Journal,  que  quelqu’un  avoit  dit, 
qu’il  l’avoit  pillé  dans  YEfpion  Ànglois.  Il  prOpofe  réconv- 
penfe  honnête,  à quiconque  pourra  la  lui  montrer,  foit 
dans  cet  ouvrage  , foit  dans  tel  recueil  que,  ce  puiflfe 
être  , imprimé  avant  l’époque  dudit  N°.  4. 

note  du  Rédadeur . 

Nous  engageons  l’Auteur  de  cette  annonce,  à rire  déformais, 
de  ce  qui  pourra  lui  revenir  de  femblable.  On  a tort  decal'omnier, 
jnais  ceux  qui  rapportent  les  calomnies  ont  quelque  tort  aulîi  ; 
qu’importe  en  effet  4 à un  littérateur  que  l’ignorance  , ou  l’envie  fe 
déchaînent  contre  lui;  les  détrafteurs  yf  pejrdcnt  toujours  , & très- 
fouvent  aux  yen*  de  l’hqimine  feAfé  , les  ouvrages  dénigrés  y.ga- 
gnent.  C’eft  une  manie  bien  méprifable  que  celle  de  liré,  moins 
pour  s'instruire  & s’àinufer,  que  pour  trouver  l’occafion  de  ridicu- 
Jifer  un.  Auteur',  mais  que  doit  faire  * çet‘  .Auteur "en  pareil  cas? 
prendre  pour  devifê  ce  Vers  du  plus  grand  hommé  db  hotre  fîéçle; 
que  les  fotsn’ont  pas  plus  épargné  qu’un, autre. 

Sifflet-moi  Jibrïmentr  j je  vous  le  rends  , mes  freres. 


S P-  E -G  T A CLES . 

I.ES  Comédiens  du  Roi  , donneront  â Valenciennes  , fauf  les  évé* 
hèmens  , Dimanche  31 , Les  Trois  Sultanes  3 Cora.  & Toinon  ù 
■Toinette  j Optra.  Mardi  2 , Le  Légataire  univerfel  s Com*  & Les 
rromejfes  de  Mariage  , Opéra. 

Mercredi  3 Septembre,  au  bénéfice  de  Mr,  ■ FZ  E V R Y * jfcüfle 
Atteur  qui  mérite  des  encouragement,  & des'éloges,  NINA-,  Cornnc- 
dieen  un  a&e  , iqêlée  d’Ariettes paroles  .de  .Mr.  MarfoLieres  des 
Vivetieres , Muf.  de  Mr.  Dahyrac  ; fui  vie  DU  CfclME  DE  l’Amour, 
Drame  en  trois  A&es'en  Vers  par  un  Auteur  de  cette  Ville  ^ le  tout 
terminé  par , Nani  , parodie  de  Nina,  Opcrâ  comique  en  un  Aétc 
& en  Vaudevilles*  par  un  autre  Auteur  de  cette  Ville. 
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SOUSCRIPTION. 

On  foufent,  pour  le  Journal  du  Hainaut  & du  Cam - 
brefs  , à Valenciennes  , chez  J B.  Henry,  Imprimeur- 
Libraire  , & à Paris  au  Bureau  du  Cenfeur  universel  Anglois, 
rue'  Lancry  , Boulevard  Sainte  Martin.  Le  prix  de  la  Souf- 
cription  eft  de  dou^e  livres  de  France  pour  Valenciennes  , St 

ûe  quinze  francs  ânè.de  port1,  par  tout  le  Royaume. 

^ ' ’ ■ 

. ""  ’ " ' " . 

,J  Permis  d'imprimer  à Valenciennes  ce  2 9 Août  1788* 
.Signé,  DE  MAI  RIVAL. 


0 


N.°  i5„ 

AFFICHES, 

ANN  O N CE  S ET  A VIS  DIVERS, 

POUR  LES  PROVINCES 
D U H A 1NAUT  ET  DU  C A MB  RESIS » 


Du  j Septembre  zy88. 

J • "*• 

JSie/zs’  û vendre. 

§,o  N fait  favoir  , que  de  là  part , & à la  Re- 
quête des  Srs.  Exécuteurs  feftamentaires  de  Ton  Ex- 
cellence Madame,  Alexis  - Jofeph  de  là  Roche  , 
Douairière  de  Meflire  Ferdinand-Alexandre  ; Baroh 
de  Rheinsheim  & du  St.  Empire,  Lieutenant- Géné- 
ral des  Armées  de  Sa  Majefté  Impériale  , Royale  «St 
Gouverneur  de  la  Ville  de  Saint  Guiflain,  &C.  &c. 

On  expofe  en  Vente  volontaire  les  Biens-Fiefs , 
dont  le  détail  fuit , lavoir. 

P RE  UX-  AU- S ART, 

Un  Fief  ample  mouvant  & relevant  de  la  Terre 
& Seigneurie  de  W argnies  le  petit , contenant  quatre 
mencaudées  de  terre  , éciiliëes  du  Fief  de  Renault 
Watteaux  ,•  tenant  au  chemin  qui  conduit  de 
Prçux-au-Sart  à Marchies  $ aux  pauvres  dudit  iieu^ 
à Antoine  Cordier  <k  a ... . 

PETIT  JVARGNIES . 

Un  Fief  lige  , mouvant  & relevant  de  la  Terre 
& Seigneurie  de  Wargnies  le  petit  , fe  comprenant 


v 

) t ' '^V  , 

ÿ ~ ' ' r 


en  une  Maifon  ruinée  & entreprefure  , nommé  le 
fief  des  Aunis , contenant  fix  Muics  , -ou  quarante- 
liûit  Mencaudées  d'enclôrure  en  Bo\s  , dont  une 
partie  de  douze  mer>caudée3  environ,  eft  labourée, 
gifant  au  territoire  .dudit  Wargnies  le  paie , te- 
nant au  grand  Pancage  , &ç  &c. 

Et  quarante-deux  Mencaudées  dé  Tçrre  labou- 
rable en  piuiieurs  piecès,  fituées  fur  le  territoire 
dudit  Prçux-au-Sart. 

On  avertit  que  pour  la  commodité  des  amateurs, 
qn  pourra  , d’après  féclifième r t obtenu  j vendre  le 
Fief*  lige  en  quatre  parties  : la  première  contenant 
te  Bois  des  Aunis  , avec  douze  rpençaudées  de  terre 
y.  tenant  ; la  fécondé  quatorze  mencaudées;  la 
fcroifiéme  douze  mencaudées  nommées  le  fond  Marie 
Collatt , & la  derniere  onze  mencaudées  , avec  tous 
droits,  à $ mencaudées  que  les  fermiers  difent  égarées. 

Ceux  qui  délireront  être  initruits  des  devis,  clau- 
fes , charges  &:  conditions  de  la  Criée  , de  la  durée 
des  Baux  , rendages , &c.  pourront  s’ ad  relier  à Mç. 
TordoTK  , Notaire  royal,  rue  fous  la  Vigne  , 
N°.  z y à Valenciennes , chargé  de  tous  ces  détails. 

JO  Adjudication  de  ces, Biens  , fe  fera  le  g Sep- 
tembre prochain  , huit  heures  du  matin,  y en  la  Mai - 
j ion  & Auberge  du  Sr.  Valiny  Négociant  au  petit 
Wargn  es  , fur  la  Chauffée  de  Valenciennes  à 
Maubeuge . 


Avis, 

2,  On  vendra  en  la  maifon  mortuaire  du  Sr. 
JDelfoffe  oncle , rue  Cardon  , NÇi  1.  à Valencien- 
nes , quantité  de  Meubles , Marchandifes  en  foie , 
laine  , fil  & coton , dont  la  vente  publique  fe  fera 


r 


le  il  Septembre  1788,  dixhçurô?  du  matin  & detjtf 
heures  de  relevée , & jours  fuivans. 

Entre-tems , on  pourra  yen^e  l^s  Marchandées 
à prix  coûtant. 


§ 3.  Si  CLU^lqu’ un  defire  trouver  un  jeune  hom- 
, âgé  de  vingt-huit,  ans  , au  fait  $es  aflaires  d’un 
Bureau  ou  Comptait  , il  pourra  s’adreüer  au  Bu-*, 
reau  du  Journal. 


SPECTACLES . 

Mercredi  3 Septembre , au  bénéfice  de  Mr.  F LE  V R Y , jeûna 
Auteur  qui  mérite  ces  encouragemens , & des  éloges,  NlfiA,  Comé- 
die en  u A a&e  , mêlée  à’Ariêttes,  paroles  de  Mr.  Marfolieres  des 
ïfivetterés  Muf.  de  Mr*  Daleyfdc  ; fuivie  DU  CRIME  DE  L’AMOUR  s 
Drame  en  trois  Aites  eu  Vers  par  un  Auteur  de  cette  ViUcj  le  tQiVfc 
(^ernjiné  par , Na  Ni , parodie  de  Î^INA,  Opéra  comique  ea.  un  Ade 
ic  en  Vaudevilles,  par  un  aiutre  Auteur  de  cette  Ville. 

Deux  Pièces  nouvelles  pour  un  jour , & deux  Pièces  faites  par  êet 
Auteurs  de  cette  Ville  ! cette  fingûlarité  doit  attirer  des  Spe&ïteurs, 
car  pji.  eft  finement  trop  fage  ici , pour  fe  coërFer  de  l’idée  que  l’ou- 
vrage d’un  compatriote  ne  fauroit  être  bon.  Nous  avons  déji  beau- 
coup rédéchi.fur  la  caufede  ce  tic  Provincial  de  lafeule  qui.nous  ait  pa- 
rue probable,  la  voici.  l^Jous  ne  pouvons  croire  qu’un  homme  né  par- 
mi nous , qui  a eu  la  même  éducation , &c.  puiffe  réuffir  dans  un  genre: 
qui  nous  eft  étranger  j notre  amour  propre  foûffriroitaà  fes  fuctèt; 
&,  fans  le  vouloir  , nous  le  traitons  plus  rigoüreufement  qu’un  autre. 
Quelle  injuftice  î jl  en  refaite  cependant  uh  bien  ; c’eft  que  les  talens 
mal  accueillis  fe  portent  vers  la  Capitale  & s’ÿ  perfeéh'ohnent  ; mais 
autfi le  peu  qu’il  en  relie  dans  la  pro  vince  eft:  obligé  de  Je  cacher 'pour 
échapper  aux  Brocards.  Nous  n’entendons  pas  qu’op  doive  accor- 
der la  palme  à un  mauvais,ouvrage  parce  qu’il  eft.  d’un  compatrio- 
te j mais  ce  titre  doit  du  moins  lui  affiner  notre  indulgence.  U11 
faence  indifférent  condamne  plutôt  une  pièce  , que  les  huées  & les 
fifHets  , moyens  indécens  qui  en  décèlant  là  palïïon  , laiffent  tou- 
jours au  faifeur , la  reffôurce  fou  vent  jufte  de  dire  , 

J* en.  appelle  en  Auteur  fournis , mais  peu  craintif , 

Vu  T tyterre  en  tumulte  3 au  Parterre  attentif  * 

t A nifjfvi/-  «r  -i  [ , . . , 


Annonce* 


j 


-.T; 


Derniers  Changes  de  Paris . 
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Lyon  payement  d’Août,  | p|.  pe* 


MM.  les  Payeurs  de  l'Hôtel  de  la  Ville  de  Paris,  pour 
les  iix  derniers  mois  de  1787,  payent  à toutes  lettres. 
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PRIX  DES  GRAINSET  DU  PAIN. 
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SOUSCRIPTION. 

•■On  fouferit,  pour  le  Journal  du  Hainaut  6»  du  Cam -* 
h refis  , à Valenciennes,  chez  J B.  Henry,  Imprimeur- 
Libraire  , & à Paris  au  Bureau  du  Cenfeur  univerfel  Angiois, 
rue  Lancry  , Boulevard  Saint-Martin.  Le  piix  de  la  Soui  • 
cription  eftde  douze  livres  de  France  pour  Valenciennes  , ôc 
de  quinze  francs  x franc  de  port , par.  tpujîe. JP.oyaumè. 

Permit  d'imprimer  à Valenciennes  ce  2 Siftemb.  17S8* 
Signé  , D E.M  Al  RI  VA  L% 


1 


N.°  £0. 


71 

AFFICHES, 

ANNONCES  ET  AVIS  DIVERS > 

lr  J • q}  - ' ri  •»'?  J ••  ro-f'  ■ 

POUR  LES  PROVINCES 

v,  «alwlU  / ü J v dw*'.  l')fi  )/  ,'J  v J %>.J  y 

«y  Hainavt  et  du  Cambresis. 


Du  $ Septembre  ij88> 


• • • 1J'\m 

A VENDRE  A L AMIABLE. 

g,  ï.  Une  grande  & belle  Maifon  à porte 
cochère , . fi  tuée  a Valenciennes  rue  des  KbtifTeurs , 
portant  les  Nos.  13,  14  & i <5  , propre  pour  un 
Commerçant,  avec  écurie,  deux  remifes , une 
grande  cour  , ,&c.  S’adrefler  dans  la  maifon  même. 

§ % Une  Jument  normande  , de  belle  encolure  , 
âgée  de  huit  ans  , propre  a la  Monture  àc  au 
Cabriolet,  s’a dreffer  au  Bureau. 

3.  Un  Cabriolet  fort  propre  à quatre  places  & 
très -bien  fufpendu  ; s’adreilèr  au  Bureau. 


Avis. 


g 4.  Si  quelqu’un  defire  trouver  un  jeune  hom- 
me, âgé  de  vingt-huit  ans  , au  fait  des  affaires  d’un 
Bureau  pu  Comptoir  , il  pourra  s’adreûerau  Bu- 
ïeatrchr  Journal 


; 


§.  B E T R Y , Relieur  fur  la  Place  Saint  Jean 
à Valenciennes,  avertit  le  Public  qu’il  relie  pro-s> 
prement  &'folidement , tous  livres  de  bibliothèque 
& de  chœur,  en  veau  , en  bafanne  ou  en  demi- 
reliure  ; qu’il  fait  8c  raccommode  les  cartons  des 
Dames  8c.  de  bureaux  , fait  aufli  des  regïftres , 
écrans,  bottes  pour  fe  garantir  du  feu  , &c.  8c  qu’il 
vend  & acheté  les  vieux  papiers. 


RjS  C E TT  E pour  détruire  les  Rats  & les  Souris  dans  les 
maifons  ou  dans  les  champs . 

Prenez  vingt-quatre  noix  épluchées  & un  peu  rifTollées 
fur  une  pèle  , avec  une  demi-livre  de  fromage  d’Auvergne 
& fix  noix  vomiques  rappées  à la  lime,  pilez  le  tout  dans 
un  mortier , pour  en  former  une  efpèce  de  pâte  , que  vous 
partagerez  en  plufieurs  morceaux  de  la  grofïeur  d’un  œuf 
de  pigeons,  & placez-les  dans  les  endroits  infe&és  par 
les  rats  ; en  peu  de  tems  les  animaux  incommodes  périront 
tous  , les  noi^riirqlées  &.  le  fromage  les  attirent  de  loin,  ) 


Suczefjtons  échues  dans  la  Juridi&ion  du  Cap  François  , 
pendant - les  mois  de  Janvier , Février  & Mars  , & oh  il 
y a des  Exécuteurs  testamentaires  nommés . 

Le  Sr.  Pierre  Noguès , de  St-Jean  de  Luz;  Mouillés , 
Exécuteur*  teftamentaire. 

Le  Sr.  Jean  Duros , de  St-Gervais  de  Brionne  ; le 
Clerc , ExTtéfi: 

Le  Sr.  Ale xandre-f  Abel  Fayat , dit  la  Taye  , d’Orpierre 
en  Dauphiné  ; Girovfe , Ex.  teft. 

Le  Sr.  Antoine  Faure , Billard  3 Ex  teft. 

D.Jie  Marie  Martes,  Ve  Mage 3 époufe  du  Sr..  Kerlos 
de  Saintes.;  Guérin , Ex.  teft. 

Le  Sr.  Jofeph  Labedan , de  Gimont  près  de  Çouft?e§* 
Pambourgès , £x.  teft. 


Le  Sr.  Reujard  Duverger , de  la  Rochelle  ; les  Sr.  De 
laire  & Chaudrue,  Curateurs  -à  la  Succeflîoft. 

Le  Sr.  Pierre  Surand , de  Caftillon  fur  Dordogne  ; 
Milcent , Ex.  teft:. 

Le  Sr.  Louis  Guérout  de  la  Paliére , de  Livry  en  Nor- 
mandie ; Beuzelin , Ex.  t-eft. 

Le  Sr.  Edme  Pageot , de  Montberteau  en  Bourgogne  ; 
Pichou , Ex.  teft:. 

Le  Sr.  Jacques  Gautrot , de  la  Bernerie  , près  de  Nan- 
tes \ Marchand  , Ex.  teft. 

Le  Sr.  Jean  Baulieu  , Créole  de  la  plaine  du  Nord  ; 
Brouffe , Ex.  teft. 

Le  Sr.  Viftor  Petit  , de  Berthenay  * près  de  Tours  ; 
Mety,  Ex.  teft. 

Le  Sr.  Jacques  Gaignard,  de  la  Fléché  ; Jeanne  Loi- 
feau  , fon  époufe , Ex.  teft. 

Le  Sr.  Pierre  Courjejolles  , de  Bayonne;  Dçlpujean ; 
Ex  teft. 


SPECTACLES. 

Les  Comédiens  du  Roi  donneront  à Valenciennes , fauf  les  évé- 


nemens , Dimanche  7 , Tom~Jon.es  & Fellamar  , Com.  Renaud. 
d’AJl.  Op.  Lundi  8 , Fanfan  & Colas , & Anémia,  Op.  le  foir. 
Grand  Bal.  Mardi  9,  T Ecole  des  Pères  , Com.  ôc  des  Ailes  de 
V Amour  j Opéra.  ' 

Mercredi  3 de  Septembre  , on  a donné  la  première  Repréfentation 
du  Crime  de  V Amour  , Drame.  C’eft  le  début  d’un  jeune  habitant 
de  cette  Ville,  dans  la  carrière  du  Théâtre.  Le  Public,  a comme  nous 
l’avicns  prévu  , traité , avec  indulgence  cet  eÜai,qui  annonce  des 
difpofitions  de  la  part  de  l’Auteur.  Sa  verfification.  eft  coulante  ; Ton 
dialogue  très-facile  , Tirais  nous  l’engageons  à choifir  dorénavant 
des  fujets  moins  Immoreaux  , à combiner  davantage  fes  effets,  a 
mieux  enchaîner  fes  fcenes  ; & fur- tout  à modérer  fon  imagination, 
qui  l’emporte  fouvent  trop  loin  , deflfaut  qui  n’-en  eft  pas  un  pour 
un  commençant.  Car  il  y a quelquefois  beaucoup,  à efperer-d’vuy  çf- 
prit  exalté  : ôc  jamais  riçn,  d’un  efprit  froid. 


\ 


LOTERIE. 


Numéros  fortis  au  dernier  Tirage  de  la  Lotterie  Royale 
de  France.  87.  38.  9.  90.  45. 

La-clôture  pour  la  Recette  du  Tirage  prochain  de  la  Loterie  , fe 

fera  3 Val/»niripnn<>i;  Merrredi  de  cë  mois. 


fera  a Valenciennes  Mercredi  io  de  ce  mois. 


DernUrs  Change  de  Paris} 
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99  b 
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z 


p'- 


,M.M.  les  Payeurs  de  l’Hôtel  de  la  Ville  de  Paris,  pour 
les  fix  derniers  mois  de  1787  , payent  à toutes  lettres. 


Paris  à c.  j 
Lyon  , en  p.  95  *• 
Londres  à 2 u f.  66  5 à 6. 
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GRAINS  ET 
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DU  PAIN. 
Argent  de  France, 
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Seigle.  . . 
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3« 

4* 
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?7t 

17. 

S* 
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S* 
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r Mollet. 


tAÏS  j BUne- 


Bis -blanc, 
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1 6.  idem. 
».  idem. 
».  idem « 

f.  d. 

. 3.  6. 

. 3.  ». 

« Z.  5. 

. I.  II. 


8] 

65. 


4- 

4* 


T^t  yoC)  ?T  î 

d. 

6.  Mené* 

».  idem . 
».  Rafieri, 


Foin.  Botte  de  1 5I-  j^lle  cent* 
P ail.  Botte  de  i8l.  zzl  rofle  c. 


A» 

1. 


3*7« 


yO  US  CRI  PT  LO  N. 

On  fouferit,  pour  le  Journal  du  Hainàut  & du  Cam~ 
brefis  , à Valenciennes,  chez  J.  B.  Henry,  Imprimeur- 
Libraire  , & a Paris  au  Bureau  du  Cenfeür  uîriverfel  Anglois, 
rue  Lancry  , Boulevard  Saint-Martin.  Le  prix  de  la  Souf- 
cription  eftde  douçe  livres  de  France  pour  Valenciennes  , & 
de  quinze  francs , franc  de  port , par  tout  le  Royaume. 

Permis  Fimpritner  à Valenciennes  ce 
Signé,  DE  MA 


AFFICHES, 

ANNONCES  ET  A VIS  DIVERS, 

POUR  LES  PROVINCES 

ov  Hàina  üt  ET  DU  C A MB  RESIS. 


Du  i o Septembre  ij  88, 


== 


A vendre. 

§,  i . Un  Cabriolet  Fort  propre  k quatre  places  & 
très-bien  fufpendu  4 s’adtdlèr  au  Bureau. 

$ 

§.  2.  Un  autre  Cabriolet  fort  joli , k deux 
'places , très  - bien  fufpendu  fur  quatre  relTorts  ; 
s’adreflèr  au  Bureau. 

!" .j  ■;  >•  ; • r, 

, 

§.  3.  Une  Jument  normande  , de  belle  encolure  3 
âgée  dé  huit  ans  , propre  à la  Monture  & au 
Cabriolet , s’adreffer  au  Bureau. 

Objets  perdus . 

g,  4*  Il  a e'té  perdu  Vendredi  dernier  en  cette 
Ville,  une  iTabacière  d’argent,  ovale  &k  char- 
nière ; récompenfe  honnête  a qui  le  rapportera  au 
Bureau. 

§.  5.  Ôn  à perdu  Samedi  matin , depuis  la  por- 
te Cambray  , juFqu’à  la  Douane  , un  médaillon  dé 
chaîne  de  montre  avec  les  breloques  y attachées  , 
le  tout  en  or  ; récompenfe  honnête  à qui  le  re- 
mettra au  Bureau. 


Demandes* 

§.  4 On  demande  un  Domefîique  d'âge  mur , 
Tachant  rafer  , , coéfîêr  , panfer  & conduire  des  che- 
vaux , on  voudroit  même  qu’il  fut  faire  un  peu 
4e  çuifine  , e’efl  pour  fervir  à la  campagne  : on  ne 
regardera  point  aux  gages,  pouvu  que  le  Sujet  four? 
lîifïè  de  bons  répondans  ; s’adrefler  au  Bureau. 

§.  7*  On  voudroit  trouver  à louer  dans  un, quar- 
tier fréquenté  de  cette  Ville  , une  petite  ntaifon  , 
avec  une  boutique  fur  le  devant  ; s’adreiier  au 
ÏJnreau  pour  l’indiquer. 

§.  8.  Une  femme  de  trente-cinq  ans,  ayant  fer- 
vi  quatorze  ans  dans  une  petite  Ville  des  environs  , 
defireroit  trouver  à fe  placer,  chez  une  perfonne 
feule  , elle  fait  faire  une  cuifine'  bourgeoife  , blan- 
chir, coudre  , repaüir  & filer  ; ^s’qd reflet  Bureau^ 

§i  9.  On  voudroit  fe  procurer  un  enfant  de 
douze  à quatorze  ans,  intelligent  doux  & docile  , 
pour.faire  des  commiflions , iSç  fttvir  à table/on  lui 
donneroit  de  l’occupation  proportionnellement 
fes  forces;  s’adrefier  au  Bureau, 

Annonce. 

§.,io.  Le  Sr.  B AIT  Y , Expert- Dentif  çréfident.V 
Valenciennes , a l’honneur  d’avertir  le  Public,  qu’il 
nettoye  les  Der.ts  très- adroite mervt,.  Il  les  arrange  , 
les  lime  , les  fépare  , les  égalife  , les  brûle  , tirç 
éc  les  plombe.  11  ôte  les  Dents  doubles . les  chicots 

remplace  les,  Dents  extirpées.  Ii  tranfpjante  aufli 
des  dents  d’une  bouche  dans  une  autre  -,  &.en  pofe 
d’artificielles  qui  ne  diffèrent  point  des  naturelles. 


|V  arrange  la  bouche  des  petits  enfans.  Ledit  Sr. 
Balty  , poflède  la  véritable  Poudre  Angloife  pour 
blanchir  les  dents.  Il  poflede  aufli  un  Opiat  & un 
Elixir  propres  à raffermir  les  Dents  quelques  ébran- 
lées qu’elles  puiflènt  êtçe. 

Il  efi  loge  chez  k Danezan  , Me,  Sculpteur s 
Marché  au  Poiffon, 

§.  ri.  Ecole  tenue  par  le  Sr.  LEMOINE  , anciens 
Secrétaire  de  Mr.  le  Comte  de  Puyfégur  & de  M. 
le  M.is  de  Cernay  , en  fa  maifon  , encre  Raifmes, 
& Apzin , route  de  Valenciennes.  Il  prend  des  Pen- 
sionnaires garçons  , au-deilous  de  l’âge  de  dix  ans: 
il  leur  enfeigne  â lire  très-promptement  , à écrire 
ks  éiémens  de  la  Langue  Françoife  , ceux  de  l’Ar- 
chiteéhire  , le  lavis  des  Plans , la  Géographie  & 
Arithmétique.  Le  prix  de  la  Penfion  efi  de  cent 
écus.  Il  préfentera  Ton  Profpcchis  aux  personnes  qui 
les  lui  demanderont 

%.  il,  LEMOINE  & Compagnie,  entre  Raifmes& 
Anzin  , route  de  Valenciennes , tient  depuis  plu- 
sieurs années  , des  Pépinières  d’ Arbres  Fruitiers  & 
Fore  Hiers , & vient,  d'acquérir  celles  du  Sç,  Miroux, 
ancien  Mayeur  de  Beuvragcs. 


SPECTACLES . 

Les  Comédiens  du  Roi  , donneront  à Valenciennes , fauf  les  evé- 
| nemens.  Mercredi  10,  Lès  Etourdis,  Coin,  fie  le  Droit  du  Seigneur  * 
i Çp.  Le  foir  Grand  Uni.  Jeudi  n * Mr.  de  St.  Charles , Coméd« 
t:  Richard  Cœur  de  Lion  , Op.  Vendredi  iXj  La  Partie  de  CJiaJfe 
Henry  IV * Coin,  fie  lés  deux  Tuteurs  , Op6ra. 


LO  T E R I E. 

La  clôture  pour  la  Recette  du  Tirage  prochain  de  la  Loterie*  fc 
içit  à Valencrejmes  Mercredi,  i«.  de,  ce  mois. 


Derniers  Changes  de  Paris* 


Atnfterdam. 
Londres.  . 
Hambourg. 
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99  ï* 

Lyon  p,ayem*  d’ Août,  fàf-  p^ 


MM.  les  Payeurs  de  l’Hôtel  de  la  Ville  de  Paris,  pc 
les  fix  derniers  mois  de  1787,  payent  à toutes  lettres. 
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PRIX  DES  GRAINS  ET  DU  PAIN. 

2e,‘  y\bre  iy8Ê.  Argent  de  France.  ■ 

Prix  commun  du 

Valenciennes.  Cambray. 

tf.  f.  d.  poids.  tt.  C. 

Bled.  ...  6.  17.  8.  Mène,  j-  84.1  7.  16. 

"81.  4.  ni 


VSeigue. 

- Avoine. 


3. 

4. 

Orges.  . . 5. 
idem.  nôuv.  4. 


i. 

3.  Mène. 
3.  idem. 
».  Raîieic. 


r Mollet, 
3 Blanc, i 


Foin.  Botte  de  15!;  34!  4He 
jPaiA  Botte  de  isl.  23I  iofle  ci 


SOUSCRIPTION. 

On  fpuferit,  poîlr  le  Journal  du  HainauU  & du  Cam- 
Urejis  , à Valenciennes,  chez  J.  B.  Henry  , Imprimeur- 
Libraire  , & à Paris  au  Bureau  du  Cènfeur  univerfel  Àngloisj 
rue  Lancry  , Boulevard  Saint- Martin.  Le  prix  de  la  Sous- 
cription eftde  douçe  livres  de  France  pour  Valenciennes  , 

<de  quinze  francs  3 franc  de  port , par  tout  le  Royaume. 


Perfhis  d'imprimer  à Valenciennes  ce  9 Scotemb . iy88* 

Signé , DE  MA  1 R IFA  L, 


N. o z zi 

AFFICHES, 

« - IL  '.  .wi  , ÜYC  i’  "■  • ■ 2^P 

ANNONCES  ET  AVIS  DIVERS; 
I 

POUR  LES  PROVINCES 

I < : * . • 

! DU  HaiNAUT  ET  DU  C A MB  RES  2 Si 

H ' , : o v.  “ 

! - — ■■■■■ 

fe*  ‘ ' . ' 

J Du  2 J Septembre  2788. 

I(  • ,*3~tîï  . " ' ■ vr<T  . f'V  , ! ^ 


«I.  .107  .£ 

^ vendre . 


41jI  ?31>3! 


^ VCHUI c. 

§.  1.  Intérêt  d’un  Trente-quatrième  , exempt  de 
pertes  & de  mifes , aux  Mines  d’Aufquillies,  terre 
a Empire  , traverfé  par  le  pavé  royal,  entre  Morts 
& Maubeuge. 

On  y compte  trente-huit  k trente -neuf  corps  de 
veines  , cette  entreprife  offre  les  plus  grands  avan- 
tages.  ? ^ 

Les  Amateurs  s’adrefïèront  k Mr.  Bleuté , Licen- 
tié  en  droit,  rue  de  Tournay,  N°.  $2.  à Valen- 
ciennes. 

§.  2.  Un  Cheval  de  Cabriolet  âgée  de  fîx  ans; 
de  belle  encolure  ; s’adreflèr  au  Bureau. 

§.  3.  Un  Cabriolet  fort  joli,  k deux  places; 
très  - bien  fufpendu  fur  quatre  renforts  ; s’adreflèc 
au  Bureau, 

■J*  * I ITx  J J ,#  fj  f'  ;•>  ; J J I /VI  £ * ■>  : , / ; a J 

■ . 


..  ff  JO  - 

jdnnonccSf 

g,  4.  On  trouve  ehéz  D’hinriin , libraire  fur  la 
Place  à Valenciennes,  & chez  Roye^,  Libraire 
* ' à Parié  ' w ' 1 ■ " : \ 

Le  Moralifte  aimable  ,•  3-  vol.  br.  .Jnî 
Julie  de  Grammont , traduit  de  V Anglais,  1 vol. 
Lettres  de  Milord  ’W’^lton'i  1 VQ1*  “ 

JvlémoiresintérelTans , traduits  de  l’Anglois  , par  le 
Tourneur.i%vç\-.' 

Lettres  fur  la  Grèce,  par  Savary , in-80.  fig. 
Lettres  fur  l’Italie,  ?•  vol.  in-8°.  , 

Remarque  fur  le  Traité  de"  Commerce  , entre  la 
" France  & PAngleterre , in.8»,  , . 

g.  f.  On  trouve  chez  Gmd , Libraire  fur  la  Place 
9 â Valenciennes: 

La  Nggï^îe,ep,urQnnéef  jolie  Roman , % vol.  in-ti, 
Nouvelle  Biblindièque  de  la  ville  dt  dé  la  cam- 
pagne , ouvrage  très-intéredant. 

Lt  le  charmant  Ouvragé  dé  Mr.  de  Saint-Pierre  , 
fitrltf nature V nous  en  donneront  fuçcefiivement 


Il  arrange  la  bouche  des  petits  enfans.  Ledit  Sr. 
Balty  , poffede  la ' véritable  Poudre  Angloife  pour 
blanchir  les  dents.  Il  pofiéde  auffi  ur»  Opiat  & un 
Elixir  propres  à raffermir  les  Dents  quelques  ébran- 
lées qu’elles  pûiflènt  être. 

Il  e(l  logé  chei  le  Sr.  Danezan  , Me.  Sculpteur*  * 
Marché  au  PoiJJ'on. 

\ ,,r  , î o..  <;  ..  TV  * >1)  ei«>:r  ; 0 

e 7.  Ecole  tenue  par  le  Sr.  LEMOINE  , ancien 
Secrétaire  de  Mr.  le  Comte  dePuyfégivr  & de..JVL 
le  M.is  de  Cernay  , en  (a  rnailon  , entre  R an  mes 
& Anzin,  route  de  Valenciennes.  Il  prend  des  Pen- 
sionnaires garçons  , au-delious  de  l’âge  de  dix  ans , 
il  leur  enfeignç  à lire  très-promptement  , à écrire  : 
les  élémens  de  la  Langue  Françoife  , ceux  de  l’ Ar- 
chitecture , le  lavis  des  Plans , la  Géographie  & 
F Arithmétique.  Le  prix  de  la  Penfion  elt  de  cent 
écus.  ii  prefentefa  fon  Profpcchis  aux  perfonnes  qui 
les  lui  demanderont 

§.  i,2,  LEMOINE  & Compagnie,  entre  Raifmes& 
Anzin  , route  de  Valenciennes  tient  depuis  plu- 
fieurs  années dçs  Pépinières  d’ Arbres  Fruitiers  6c 
Foreftiers,  & vient  d’acquérir  celles  du  Sr.Miroux, 
ancien  Mayeur  de  Beuvragcs. 


SPECTACLES. 

J*ES  Comédiens  DU  Roi  , donneront  à Valenciennes , faufles  eyér- 

*emnsç,  Samedi  i3 -,  le  Diffipateur  , Com.  9c  les A;1*8  de 
Çp.  Dimanche  14,  les  Trois  Sultanes , Com,  $C  les  Det.es  , Op, 

En  attendant  la  Jeune  Évoufc,  par  Mt.  le- Chevalier  de  Cnbjeres , 
Comédie  repréfentée  avec  /uccès  a Paris,  & la  Moit  4e  Moliere  » 
Çpmédie  reçue  au*  François*  . 


Derniers  Changes  de  Paris •' 
«•nflerdam,  . . 551 

Londres.  . . . , 29 


Hambourg.  . . 189  f. 

Madrid.  ....  14!  ijç 
141  1 6^ 


Cadix. 

Gênes.  ....  93 
Livourne,  ...  59 


- Lyon  payemt  d’Août,  J p£.  pe. 

• MM.  les  Payeurs  de  l’Hôtel  de  la  Ville  de  Paris,  pour 
les  fix  derniers  mois  de  1787,  payent  à toutes  lettres. 
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a I, 


Paris  à c.  j.  à 95 
Lyon  , en  p. 

Londres  à 2 uf.  66  3 à 4. 


95  1 à b 


Arg,  de  Fr. 


PRIX  DES  GRAINS  ET  DU  PAIN. 


p y J1*  1788. 


Bled.  ...  7 
Seigle.  . . 3 

Avoine.  . • 4 
Orges.  . . 5 
Idem.  nouy.  4, 

r Mollet. 

Pain  1 


jPri*  commun  du 


Argent  de  France. 


Cambray. 

d.  poids. 

ft.  f. 

d. 

6.  Mène. 

84.I 

7.  16. 

3.  Mène. 

6.  idem. 

81. 

4.  n. 

3.  idem. 

9.  idem . 

6.  idem • 

65. 

4-  S . 

».  Raiîere. 

5, 

Jom.  Botte  de  ij  1. 

. 34I  4fie  c. 

Blanc. 

Bis  - blanc. 
I Bis.  .... 


P ail.  Botte  de  1 8l  • ajl  1 ofle  c. 


3l7« 


SOUSCRIPTION. 

On  foufcrit,  pour  /e  Journal  du  Hainaut  & du  Cam- 
bre fis  , à Valenciennes , chez  J.  B.  Henry  , Imprimeur- 
Libraire  , Si  à Paris  au  Bureau  du  Cenfeur  univerfel  Anglois, 
rue  Lancry  , Boulevard  Saint-Martin.  Le  prix  de  la  Souf- 
cription  eilde  dou^e  livres  de  France  pour  Valenciennes  , & 
de  quinze  francs , franc  de  port , par  tout  le  Royaume. 

Permis  d'imprimer  à Valenciennes  ce  12  Septemb . 1788% 
Signé,  D E MA  JRI  VA  X, 


■ o 


\ 


\r  r 


AFFICHES, 

•a  * 

ANNONCES  ET  AVIS  DIVERS, 


POUR  LES  PROVINCES 
DU  HAINAUT  ET  DU  C A MB  RES  I S. 


Du  ij  Septembre  iy88. 


§.  I.  A F R A S N O Y. 

Le  Château  de  Frafnoy  à louer  pour  le  Noël  ou 
Pâques  prochain . 

Savoir. 

Un  enclos  d’environ  quatorze  mencaudéçs  tanjc 
en  Prairie  qu’en  Jardin  , pièce  d Eau  &:  Bois  qu>i 
tient  à la  maifon. 

La  Mai fon  efl  compofée  d’un  veflibule  k droite , 
un  petit  Talion  & d’un  grand  cabinet. 

A gauche,  une  Taie  a manger,  une  office,  un 
grand  Talion,  une  cuiYme  & Tes  dépendances. 

Le  haut  eft  compoTé  de  iîx  appartenons  de  maî- 
tre , dont  deux  très- beaux;  le  tout  bien  meublé.. 

De  plus  d’une  terraJIe  en  charmille  très-belle,  te- 
nant au  corps-de-logis. 

De  lix  chai  libres  de  domeftiques  , endroit  pour 
faire  la  leffive,  un  fourni,  une  très-belle  grange, 
une  remillc  & écurie,  une  très-belle  baffe-cour  & un 
colombier  bien  fourni. 

.Un  jardin  très-bien  planté, une  grande  houblon- 
ïïicfe  avec  Tes  perches. 


t/Acquéreur  jouira  du  droit  de  chafTe  fur  trois 
lieues  détendue  , d'un  droit  de  pêche. 

Se  réfervant , Propriétaire  d'y  chaflèr  en  per- 
fonne  ou  fon  repréfentant* 

De  plus,  d’une  mdle  tous  les  dimanches  & fêtes 
à volonté. 

Le  vilhge  eft  fitué  a une  lieue  du  Quefnoy,  trois 
de  Yalenciennes  & deux  de  Bavay. 

Les  Amateurs  s adrejjeront  audit  château  ou  au 
Sr . Bouchelet  fils , che Mr.Jon père , rue  du  FoJ~ 
/art  à Valenciennes . 


Avis. 

§.  z.  Le  Sr.  B ALT  Y , Expert-  Dentifle  réfîdent  k 
Valenciennes , a 1 honneur  d’avertir  le  Public,  qu-il 
netroye  les  Dents  très-adroitement  II  les  arrange  , 
les  lime  , les  fépare  , les  égalife  , les  brûle  , les  tire 
& les  plombe.  Il  ôte  les  Dents  doubles , les  chicots 
& Remplace  les  Dents  extirpées.  Il  tranfplante  aufïi 
des  dents  d’une  bouche  dans  une  autre  , & en  pofe 
dF artificielles  qui  ne  diffèrent  point  des  naturelles. 
Il  arrange  la  bouche  des  petits  en  fans.  Ledit  Sr. 
•Baîcÿ  , pofTede  la  véritable  Poudre  Angloife  pour- 
blanchir  les  dents.  Il  pofîede  aufïi  un  Opiat  & un 
Elixir  propres  à raffermir  les  Dents  quelques  ébran- 
lées qu’elles  puiflènt  être. 

Il  eft  logé  che{  le  Sr.  Danezan  , Me.  Sculpteur x 
Marché  au  Poijfon. 


Objet  perdu . 

§.  3.  Il  a été'  perdu  , Samedi  dernier  ï 3 du  coy- 
raht  , à fept  heures  ûix. matin  , un  chien  de  chafTe  , 
portant  un  collier,  fur  lequel  efl  gravé  le  nom  dy 


Propriétaire  ; ledit  chien  a la  robe  mouchetée  fur 
fond  blanc , & la  tête  maron  clair  ; récompenfe 
honnête  ù qui  le  ramènera  au  Bureau. 

■ 

Incendie. 

§ 

Le  Dimanchs  7 de  ce  mois,  vers  les  deux  heures 
& demie  de  l’aprés-midi,  un  Incendie  qui  a com- 
mencé, au  Village  de  Préfeau  , près  de  Valencien- 
nes , pendant  que  les  habitans  étoient  à vêpres  , a 
confumé,  en  trois  heures  àC  demie  , onze  maifons  oç 

quatre  granges.  . 

La  perte  ï été  d’autant  plus  conBdérable , que  la 
moi  lion  ét.oit  renfermé  : on.  l’évalue  à plus  de  dix 
mille  francs. 

Onze  familles  fe  trouvent  fans  reliources  & ians 
habitation  : les  perfonnes  charitables  qui  voudront 
leur  faire  palier  quelques  fecours,  peuvent  les  adrel- 
fer  au  Cure  de  la  parodié  ou  au  Bureau  du  Journal. 

_ 

Remède  fpècifique  pour  les  vers  : 

«f.  Il  faut  fe  procurer  un  bel  de  bœuf , ( on  allure 
que  celui  de  vache  ne  feroit  pas  aufli  bon  ) le  pen- 
dre dans  une  cheminée  où  I on  tait  fouvent  du  feu. 
Quand  il  fera  (ëche,  on  lç  retirera , & l’on  aura  foin 
de  le  renfermer  dans  une  boîte  qu’on  mettra  a la 
cave.  Lorfqu’on  aura  beïoin  pour  un  entant  atta- 
qué des  vers , on  coupera  ce  fiel  dont  le  dedans 
procurera  un  efpèce  d onguent  ; on  en  tera  une  em- 
plâtre pour  l’appliquer  fur  le  nombril  du  malade  , 
qui  fera  guérit  en  vingt-quatre  heures.  L effet  de  ce 
remède,  donc  nous  attelions  avoir  vu  des  miracles, 
çfl  de  difioudre  abfolument  les  vers. 


» 


Derniers  Changes  de  ParUi 
Amfterdam,  . , 551  l à {* 

Londres.  .... 

* — Hambourg.  . 189 

Madrid.  ....  14I  \&c  6d. 

Cadix.  .....  14I  i^C  6dé 

Gênes.  . ...  93  fà$. 

Livourne,  * * , 99  b 
Iyon  payetht  d'Août,  f p£.  p«. 

...  Mm.  les  Payeurs  de  l’Hôtel  de  la  Ville  de  Paris,  pot* 
les  fîx  derniers  mois:  de  ijSj  , payent  à toutes  lettres. 

Derniers  Changes  de  Lille . 


Paris  à c.  j 

Lyon  , en  p.  95  * à i. 
Londres  à 2 uf.  66  , 9. 


a 9S  | 

3 


Amft.  | £™cr°  P-  de  =• 

Fland.  L.  F.  C 
Arg,  de  Fr.  ^ 


172. 
p,  de  c. 


PRIX  DES  GRAINS  ET  DU  PAIN. 


ÏS  f.brè  ,7S8. 


Prise  commun  du 


Argent  de  France . 


Valenciennes. 
tt.  f. 
Bled»  . * . 7*  12* 
Seigle.  . . 4.  1. 

Avoine.  . . 4,  ' 5. 
Orges.  ..  , 3.  28* 


d.  . poids, 

io*  Mène.  84*1 
3.  idem. 
à,  idem. 

p. 


Pain 


Mollet.  • • 
Blanc.  . . 
Bis  - blanc. 
Bis.  .... 


f.  d. 
3.  P. 
3.  3. 

2.  p. 

2.  I . 


81. 

66 * 


Cambray. 
it.  f. 
7.  16* 

4.  xi. 
4- J 


3*  Mène. 
3.  idem. 
».  Rafiere. 


Toin.  Botte  de  15 1.  34l’4fle  c* 
Pai/.  Botte  de  18I.23I  iofle  c. 


2«  £• 

1.  p. 


îi7« 


SOUSCRIPTION. 

On  foufent,  pour  /e  du  Hainaut  & du  Cam~ 

brejîs  y à Valenciennes,  chez  J.  B.  HeNry  , Imprimeur- 
Libraire  , & à Paris  au  Bureau  du  Cenfeur  univerfel  Anglois, 
rue  Lancry  , Boulevard  Saint-Martin.  Le  prix  de  la  Souf- 
cription  eltde  douçe  livres  de  France  pour  Valenciennes  , & 
de  juin{e  francs,  franc  de  port , par  tout  le  Royaume. 

Permis  d'imprimer  à Valenciennes  ce  16  Septemb.  ty8$. 

Signé,  DE  MA  1 RI  VA  L% 


* 


N.°  2.4* 


AFFICHES, 

annonces  et  avis  divers , 

POUR  LES  PROVINCES 
du  HAINAUT  LT  DU  C A M B R B S l S. 

Du  3-0  Septembre  1788. 


A vendre. 

§.  1.  Une  bonne  Chaife  de  pofie  b reflorts,  & } 
quatre  places,  avec  harnois  lans  guides,  doub.ee 
de  velours  d’Utrecht,  & garnie  de  trois  glaces, 
deux  grandes  fur  les  cotés,  & une  petite  au  fond  i 
s’adreifer  au  Bnreau. 

Avis. 

6 1 Le  public  eft  averti  que  Mardi,  i3  Septem- 
bre , il  fera  procédé , en  la  mdlon  mortuaire  deMr. 
l’Abbé  Roufeau,  à la  vente  des  livres  qu  .l  a la.Hes 
d ’Henin,  Libraire  fur  la  grand  Place,  charge  de 
cette  vente,  diftribue  gratis  le  Catalogue  de  ces 

HT;  On  offre  pour  partir  le  z8  de  ce  mois  pour 
Paris!  une  place  dans  un  bon  cabriolet,  en  voya- 
geant à frais  communs  ; s’adrefler  au  Bureau. 

Annonces . 

c a.  On  trouve  chez  d’ Henin  libraire  les  nou- 
veaux éclairciffemens  fur  le  compte  rendu  au  Roi 
en  1781,  par  Mr.  Neker  1 vol-  m-4°. 

'*  T'uyei  l’article  7e  «cirTprofpeétus  concernant  le,  affiche,. 


1,1 


s?. 


Demandes. 

§•  î-  On  defireroit  trouver  une  bonne  Cuifiniere; 
& une  Garde  d’enfans  qui  fâche  bien  coudre  & entre- 
tenir le  linge.  On'  exige  de  bons  certificats  de  vie  & 
«os  répondants  connus.  Les  gages  feront  proportion- 
nes aux  taiens;  s’ a dre  lier  chez  Mr.  Hamoir  , Négo- 
ciant, demeurant  en  cette  Ville  rue  du  Grand  fotfart. 


De  Tours,  le  t z Août. 

Monsieur, 

^ Lü  premier  de  ce  mois  , un  homme  fous  l’habit 
d un  mendiant,  avec  l’air  & l’accent  d’un  malade  , 
le  pré  (ente  à la  porte  d’une  ferme  de  la  Paroifle  dé 
arembhrif,  en  Sologne,  & demande  quelque  au- 
mône  ; à l’inftant  meme  il  feint  d’éprouver  une  dé- 
faiiîance  qui  fait  craindre  pour  fa  vie  L’humanitc 
parle  ; on  s emprefïe  autour  de  lui  ; revenu  à îui- 
méme  il  demande  l’hofpita  lité  ; la  pitié  commande , 
onia  lui  accordé.  Le  lendemain,  fon  mal  paroît 
cmpne;  on  lui  prodigue  des  foins;  le  Dimanche,  il 
ne  paroît  pas  être  mieux  ; le  Fermier&  fes  gens  vont 
à la  nielle  ; la  Fermtere  & un  de  fes  enfans , â°-é  de 
cinq  ou  fix  ans-,  demeurent  auprès  du  malade!  Ce 
fut  alors  que  ce  fcélérat  fortit  de  fon  lit , aborda  fa 
bienfaitrice,  & ne  répondit  aux  témoignages  de  fur. 
prife  âfîèchieufe  qu’elle  lui  donna,  qu’en’déclarant 
avec  menaces,  qu’il  lui  falloir  fur  le  champ,  la. 
bourfe  ou  la  vie.  La  Villageoife  eut  en  vain  recours 
aux  prietes  & s%x  larmes;  le  monftre  fut  inexora- 
ble : on  lui  donna  la  clef  du  cofre-fort,  & pendant 
qu  u s emparoit  d’un  fac  d’argent,  la  femme  faifit  - 
tout-à-coup  la  porte  de  la  chambre,  & l’y  renferma 
a double  tour;  le  prifonnier  fit  un  vacarme  horri- 


ble  ; la  Fermïere,  fans  s’émouvoir  , envoya  l enfant 
vers  Ton  mari , mais  à peine  eut-il  tait  cinquante 
pas  , que  deux  hommes  le  ramenèrent  vers  la  ter- 
me. Les  voir  venir,  deviner  leur  intelligence  avec 
fon  prifonnier,  & leur  fermer  l’entrée  de  fa  maifon  , 
ne  fut , pour  ainfi  dire  , qu’un  feu'l  & même  a&e  d^ 
la  part  de  la  merc.  Ces  hommes  furieux  trapperenc 
violemment1'*  la  porte  , qu’ils  ciTayerent  d’erstoncer, 
& la  menacèrent  de  mauacrer  fon  fils , fi  elle  n’ou- 
vroit  à l’inilànt.  Sur  fon  refus  , le  pauvre  entant  fut 
égorgé.  Alors  ils  réfolurent  de  s’introduire^  dans 
la  maifon  par  la  cheminée  ; déjà  1 un  d eux  et  oit  à 
moitié  defeendu  , quand  cette  courageufe  femme  y 
traîna  la  pailla  (le  de  fon  lit  & y mit  le  feu  ; la  fumeé 
fit  tomber  ce  fcélérat , & notre  héroïne  l’afiomma  a 
coup  de  barre;  Pendant  cette  feene  -,  l’office  divin 
s’acheva  , '&  les  Payfans  qui  virent  une  flamme  con'- 
fïdérable*  forcir  de  la  cheminée,  fe  fai  firent  d’un 
homme'qui  fuyoit  dans  les  champs  ; ilfutïoupçonné 
d'être  fauteur  de  f incendie  ; on  arrêta  pareillement 
fes  comoïicetf,  avec  • lefqueîs  il  eft  détenu  dans  les 
priions  d’Orléans.  Signé , Y Abbé  VlNSON  , prêtfe 
du  Diocefe  d’ Angoulême. 

SPE  CT  A C LE  S. 

Les  Comédiens  du  Roi  , donneront  à Valenciennes,  fauflcs  evé- 
nemens  , Dimanche  21  , les  Tcoi  Sultanes  t Corn.  & le  Jugement 
de  Mtdas  ; Op.  Mardi  z) , le  D'ifirait , Com.  & hlaije  le  Savetier  , 

0 En^attèndànt  la  Jeune  Époùfe , par  Mr.  le  Chevalier  de  Cublcrcs  , 
* Comédie,  repréfentée  avec  fuccès  à Pans,  la  Mort  de  MoLiere , Lo~ 
méiie  reçue  aux  Franççis. 

L O T E R 1 E. 

Numéros  fortis  au  dernier  Tirage  de  la  Lottcrie  Royale 
de  France..  89.  Sx,  18.  17.  19* 

La  clôture- pour  la  Recette  du  Tirage  prochain  de  la  Loterie,  fe 
fait  à Valenciennes  Vendredi  26  de  ce  mois. 
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S O USCRIPTIO  N. 

On  foufcrit,  pour  le  Journal  du  Hainaut  & du  Cam - 
b refis  , à Valenciennes,  chez  L B.  Henry,  Imprimeur- 
Libraire  , & à Paris  au  Bureau  du  Cenfeur  univerfel  Anglois, 
rue  Lancry  , Boulevard  Saint-Martin.  Le  prix  de  la  Souf-r 
cription  eftde  douze  livres  de  France  pour  Valenciennes  , & 
de  quinze  francs , franc  de  port , par  tout  le  Royaume. 

Permis  d'imprimer  à Valenciennes  ce  ip  Septemb.  ipSS* 

Signé,  DE  MA  JRI  VA  Ly 


AFFICHES 

A N N ONCES  ET  A VIS  DIVERS, 

ÎOÜR'MS  PROVINCES 

d u Ha  i n au  t et  ver  Cambres  i s. 

.h  ir  , ■«,  —..dr-, 

Du  z 4 Septembre  t j8S . 

Avis. 

§.  I.  On  offre  pour  partir  le  28  de  ce  mois  pour 
Paris,  une  place  dans  tm  bon  cabrioler,  en  voya- 
geant a tirais  communs  : s adreffer  au  Bureau.  * 

* Voye £ V article  de  notre  Project  us  concernant  les  ajjichesl 
Objet,  per  du. 

§.2.  Samedi  dernier  on  a perdu  un  Boyton-de- 
manche  , en  argent , près  de  l'Intendance  ; récom- 
penfe -honnête  à celui  qui  le  rapportera- au  Bureau 
du  Journal. 

RJENF  AIS  ANC  E. 

Nous  avons  annoncé  dans  le  N.°, 2,3:4e  ce  Journal,* 
l’Incendie  ’qüî  a réduit  à la  ^é^ère  Onze  familles  du  Village 
de  Préfeau  , près  de  Valenciennes  : nous  venons  d’ap- 
prendre qu’aullî-tot  que  M.  le  Comte  de  Beauiort,  Sei- 
gneur de  ce  Village  , en  .fut  inftruit  , il.  fit  distribuer  un 
fecours  de  fixeens  francs,  à:  fes  malheureux  vaiTayix. 

■ " . 

Prix  accordes  aux  Écoliers  du  College  de  Va- 
lenciennes y 

y .En .Rétqr  iqu  l 

Prix  dAmpkfeqtion . 6*  de  Vers, 

1 .er  Dewafne  , de . Waller  s. 

2.me  Lembourg  , de  Quièvram. 

3me  Remy,  de  Waller  s. 

Prix  de  Traduction; 
i.cr  Remy,  de  Wallers . 


's.me  Dewafne  \ de  Wallersl 

3.me  Lembourg , de  Quiévrairr.  -*'•■** 

Prix  de  Grec l 

ï.er  Ribaucourt , de  Maing , ; 

Prix  de  Cathêchifme , 

Remv  & Dewafne,  de  WaUers. 

Prix  de  Mémoire* 

Dewafne,  de  W 'allers*-  . 

En  Seconde. 

Prix  de  Thème  6*  de  Vers* 

*l.er  Hornez  , d'Hautrive „ 

2.me  Breucq,  à? Érin. 

3 .me  Truffaut,  Je  Valenciennes.  ' '&■ 

■.  Pria;  de  Traduction* 

-ï.er>  Truffaut,  de  Valenciennes * 

2.  me  Hornez  ,,  d'Hautrive^ 

3.  me  Danhiez  de  Valenciennes . 

Pri#  Je  Gree. 

Hornez , dd  Haut  rive. 

Prix  de  Cathêchifme . 

Hornez  , d'Hautrive  & Breucq  , d'Éîin 
Pri*  Je  Mémoire 

Truffaut,  Je  Valenciennes , Gilleron  , de  Monchaux, 
Hornez , d1  Hautrive. 

En  Troisième. 

Prix  de  Thème  6»  de  Vers . 

T. « Frâppart:,  de  Frefnes. 

s.me  Legros , Je  Raifmes 3 & Cellier,  Je  Valenciennes! 

3 .me  Huot  Je  Douay . 

Pris:  Je  Traduction. 


^ï.er  Cellier,  Je  Valenciennes. 
ü.me  Tracy,  Je  Valenciennes. 

3. me  Huot,  Je  Douay , & Legros,  Je  Raifmes . 

Pris:  de  Grec  & de  Cathêchifme . 

Calvaire  , Je  Prouvy. 

Prix  de  Mémoire. 

Frappart,  Je  Frefnes  , & Goffeau,  <T  Ainchi-Beaumotâ, 
• En  Quatrième. 

Pris:  Je  Thème  6»  Je  Vers* 
t.«  Lefrere  , Je  Valenciennes . 
ft.me  Diverchy,  de  Wallers * 

3 ma  Leftoille,  d’HaJpres* 


Prix  de  TraduAion. 
ï.er  Lefrere  , de  Valenciennes . 

2,  me  Oiverchy  , de  W aller s, 

3 . me  Dubreuille,  de  Valenciennes '. 

Prix  de  Grec. 

Lefrere  , de  Valenciennes. 

Prix  de  Cathéchifme . 

Diverchy , de  IVallers  , & Laprevotte,  de  Valenciennes . 

Prix  de  Mémoire , 

Diverchy  , de  IVallers . 

En  Cinquième. 

Prix  de  Thème. 

I.cr  Cochy,  de  Sf,  Amand. 
a.me  Danbreffe  , de  Valenciennes . 

3. me  Hoyois  , de  Mons. 

Prix  de  Tradu filon. 

I.er  Cochy  , de  St.  Amand . 
a.me  Bourher  , de  Valenciennes. 

3 .me  Moyaux,  de  Valenciennes. 

Prix  de  Grec. 

Cochy  , de  St.  Amand. 

Prix  de  Cathéchifme . 

Cochy,  Dutordoir,  de  St.  Amand  , & Cochin  , de  Chd- 
teau-V  Abbaye. 

Prix  de  Mémoire. 

Cauchy,  St.  Amand,  Bourfier  , de  Valenciennes , 
Dutordoir  , de  St.  Amand , & Hoyois,  de  Mons. 

En  Sixième/ 

Prix  de  Thème. 
i.er  Jacquet , de  St.  Amand. 
î.me  Laude  , d'Aubry. 

3 «me  Lallemant  *3t  Durieux  , de  Valenciennes. 

Prix  de  Tradu  ff ion. 

1. er  Jacquet,  de  St.  Arnaud. 

2.  me  Piard  , de  Valenciennes. 

3.  me  Laude,  d'Aubry. 

Prix  de  Grec  & de  Cathéchifme. 

Laude d'Aubry. 

Prix  de  Mémoire . 

Lallemint , de  Valenciennes. 

Hourdequin  , de  Valenciennes  , élève  du  Collège  , a eu 
le  Prix  accordé  par  MM.  les  Adrainiftrareurs , à la  le- 
conde  place  en  Phiîofophie. 


Derniers  Changes  de  Paris* 


Amfterdam. 
Londres.  . 
Hambourg. 
Madrid.  . , 
Cadix.  . 
Gênes.  . . 
Livourne, 


551 

*9 

189 

I4i 

14 

93 

99 


V6f 


Od. 

Od. 


Lyon  payemt  d\Août,  ~ p|.  pe. 

MM  les  Payeurs  de  l’Hôtel  de  la  Ville  de  Paris,  pour 
les  fix  derniers  mois  de  1787,  payent  à.  toutes  lettres. 


Paris  à c.  j.  à 95  f 
Lyon  , en  p.  95  {. 
Londres  à 2 uf.  65, 1 1 à 66 


Derniers  Changes  de  Lille . 

' Amft.  ( ®anco  P-  d,e.  1* 

1 Cour.  17 1 j a 


Fland.  L,  F,  C , 
Arg,  de  Fr.  \ P*  de  c< 
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PRIX  DES 

7.bre  1788 . 


GRAINS  ET  DU  PAIN. 

Argent  de -France. 

Prix  commun  du 


f. 

d.  poids.  tt.  f.  d. 

Bled. 

. . . 7- 

15. 

7.  Mène. 

84.i  7.  II,  3. 

Seigle.  , . 4. 

3. 

9.  idem. 

8l.  4.  10.  J>. 

Avoine.  . . 3. 

19. 

».  idem. 

66.  4.  S.  ». 

Orges 

. . . 4. 

15. 

».  idem. 

Foin.  Botte  de  1 5I.  il 

• 

f.  d. 

Rail.  Botte  de  18I.  il 

1 

; Mollet.  . 

. 3 « 9. 

* 

Pain  ! 

j Blanc.  . 

• « 

• 3.  3. 

2.  6. 

1 Bis  - blanc.  . 

. 2.  9. 

, . . . . . 2.  3. 

1 Eis.  . . ( 

. 2.  I . 

I 

5 

P E C 7 'A 

CLES. 

Mène. 
idem . 
Raficic. 


Les  CoMSDIENS  DU  Roi  , donneront  à Valenciennes,  faufles  évé- 
nemens.  Jeudi  25  , l'Ecole  des  Maris  , Com.  2c  le  Roi  & le  Fer- 
mier . Op.  Vendredi  2 5,  la  Métromanie  , Com,  3c  /es  Ailes  de 
V Amour , Opéra. 

En  attendant  la  Jeune  Fpoufe^zv  Mr.  le  Chevalier  de  Cubierés» 
Comédie,  repréfentée  avec  fuccès  JP^ris,  la  Mort  de  Molière , Co- 
médie reçue  aux  François. 

Permis  d' imprimer  à Valenciennes  ce  2?  Septemb.  1788, 
Signé,  O E M A 1 R 1 VA  2, 


\ 


N.«  2 S. 


AFFICHES, 


A NN  ONCES  ET  A VIS  DIVERS, 

TOUR  LES  PROVINCES 
JO  u Hainaut  et  DU  C A MB  RES  IS. 

KiunTirVnHi 

Du  zy  Septembre  ij8%. 


Avis . 

g.  ï.  On  offre  pour  partir  le  28  de  ce  mois  pour 
Paris,  une  place  dans  un  bon  cabriolet,  en  voya- 
geant à frais  communs  ; s’adreifer  au  Bureau. 


A vendre . 

g.  2.  Un  Cabriolet  fort  joli , a deux  places , 
très- bien  fufpendu  fur  quatre  refforcs  9 s'adrefiec 
au  Bureau. 


Annonces. 

; Livres  nouveaux  qui  fc  trouvent  che^_  Giard , Libraire 
à Valenciennes . 

Pièces  Ir.térefïantes  & peu  connues,  pour  fervir  à l’Hiftoire 
de  la  Littérature  , par  M . D»  L.  P.  1786  à 1788.  6 vol. 
in- 12.  broc, 

Anna  ou  l’Héritière  Galloife  , traduit  de  l’Anglois.  4 voL 
in-12.  broc. 1788, 


Ü4* 


t 


Romans  Héroïques,  Trad.  de  î’Itaîîén  , par  Mr.  te Comte 
de  Caylus  & par  Mr.  de  Sérê . 4 vol.  in-xi.  broc.  1788, 

Une  année  de  la  vie  du  Chevalier  de  Faublas . 5 part,  br. 

Lettres  de  Milord  Walton  à Sir  Hugh  Battle  Ton  ami , par 
Mad.e  la  Comteffe  de  Malarme.  2 vol.  broc.  1788. 

Blara  & Emmeline.  Par  Mi  J H-  Auteur  de  Louife  ou 
la  Chaumière  , traduit  de  l’ Anglais,  2 part.  bro.  1788. 

Lettres  de  M*,Ue  de  Tourville  à Mad.e  la  Comteffe  de 
l’Enoncourt.  1 vol.  in-12.  broc.  1788. 

Sçv  gniana  ou  Recueil  de  penfées  ingénieuses  d’Anecdo- 
tes  littéraires,  hiftoriques  & morales  , tirées  des  Lettres 
de  Mad.e  la  Marquife  de  Sévignk,  avec  des  remarques 
pour  l’intelligence  du  texte,  i vol.  in- 12.  broc.  1788. 

Le  Diable  Boiteux , nouvelle  édition , augmenté-^  d’une 
journée  des  Parques  &.  des  Béquilles  du  Diable  Boiteux. 
Par  Mr.  Le  Sage.  3 vol.  petit  format. 

L’Etude  de  la  nature,,  en  4 vol.  in-12.  broc,  fig,  1788* 


Et  ton  trouvera  auffi  che ^ Betry  , fur  la  Place 
St.  Jean. 

Les  Défenfes  du  Beau  Sexe,  ou  Mémoires  Hiftoriques, 
Phiîolophiques  & critiques,  pour  fervir  d’Apologie  aux 
femmes.  4 vol.  in-12.  broc. 

Le  Nouveau  Teftament  de  N,  S.  J.  Ch,,  traduit  en  Fran- 
çois , avec  des  notes  littérales  pour  en  faciliter  l’intel- 
ligence, Par  M.  Mefenguy.  in-8.0  beau  papier  & beau 
caraélère.  broc.  Liège  1775. 

On  y trouve  auftï  le  même  en  petit , par  M.  Charles  Hurê , 
ancien  Frofeffeur  eh  l’Uriiverfité  de  Paris,  imprimé  avec 
la  permiftïon  de  M.  le  Cardinal  de  Noailles , Archevêqu» 
de  Paris  , en  1712. 

Hi  Probe  du  Cardinal  de  Ximenés.  Par  M.  Efprit  Fléchier * 
Évêque  de  Nifmes.  z vol.  in-8?.  broc. 


REMÈDE  contre  Ta  maladie  des  Bejüaux  qui 
urinent  le\  fang, 

C’eft  pendant  Tété  que  les  Reffiaux  font  le  plu* 
communément  attaqués  de  cette  maladie,  lorfqu’ils 
font  d^ns  les  pâturage^  A. uiïi-tor  que  l'on  s ap per- 
çoit que  quelque  animai  en  eft  attaqué  , il  faut  lui 
faire  quitter  les  champs  & le  ramener  a l’érable.  On 
fait  enfuite  difîoudre  une  potgné  d’amidon  blanc 
dans  de  l’eau  de  puits  très-claire  ; on  la  délaie  allez 
bien  pour  que  l’on  puitle  la  faire  avaler  fans  peine  k 
l’animal , enfuite  on  lui  donne  a manger  a fec  fans 
le  faire  hoir,,  & l’urine  de  fang  pafïè  en  vingt-qua- 
tre heures 


SPECTACLES . 


Les  Comédiens  du  Roi  , donneront  à Valenciennes , faufles  évé~ 
nemens , Dimanche  28  , le  Vayfan  Magijlrat  j Com.  <k  Sancho 
Pauca  y Opéra.  Mardi  30,  les  Ménechmes  , Comédie  te  le  Sabot 
perdu  y Opéra. 

En  attendant  la  Jeune  Époufe  f par  Mr.  le  Chevalier  de  Citbîeres * 
Comédie,  repréfentée  avec  fuccès  à Paris,  la  Mort  de  Moliere 
médie  reçue  aux  François. 


Derniers  Changes  de  Paris • 


Amfterdam. 

• • 55l 

^5 

Londres.  . . 

• • 29 

H 

î 

T?* 

Hambourg, 

. . 189 

r 

4* 

1 

Madrid.  . . 

i6f 

04. 

Cadix.  . , . 

..  141 

15c 

O4. 

Gênes.  . . 

t_ 

Livourne,  . 

. . 99 

1 

>• 

Lyon  payemt 

d’Août, 

? Pf- 

pe. 

MM.  les  Payeurs  de  l’Hôtel  de  la  Ville  de  Pans,  pour 
les  fix  derniers  mois  de  1787  , payent  à toutes  lettres, 


Avoine, 


Derniers  Changes  de  Lille > 


Paris  à c«  j.  à 95  ~ à 
Lyon  , en  p.  95  | à f. 
Londres  à 2 uf.  66. 


Amft.  (P.anco  P-  * « 
(.Cour.  171  £a 

Fland.  L,  F 


ermis  d'imprimer  à Valenciennes  ce  26  Septemb.  1788. 

Signé,  DE  MA  1 R I VA  L% 


PRIX  DES  GRAINS  ET  DU  PAIN. 


Prix  commun  du 


Valenciennes. 
H. 

Bled.  ...  7. 

Seigle.  . . 4. 


Argent  de  France, 
Cambray. 


f. 

à.  poids. 

tt.  f. 

d. 

1 5. 

7.  Mène. 

84.I 

7*.  11. 

3. 

Mène. 

3 » 

9.  idem. 

81. 

4.  10. 

». 

idem. 

19. 

».  idem. 

66, 

4-  S» 

». 

Rafiere» 

Orges. 


r Mollet 

I Bis.  . . 


idem, 

r.  a. 
3.  9. 
3.  3. 

2.  O. 


Foin.  Botte  de  15 1.  il  i2fle  q. 
Fait.  Botte  de  18I.  il  3f  le  q. 


CRIPTIO  N. 


OS  foufcrit,  pour  le  Journal  du  Hainaut  & du  Cam- 
brefis  , à Valenciennes,  chez  J.  B.  Henry,  Imprimeui- 
Libraire , & à Paris  au  Bureau  du  Cenfeur  tmiverfel  Angl-ois, 
Tue  Lancry  , Boulevard  Saint-Martin.  Le  prix  de  la  Souf- 
cription  elide  dou^e  livres  de  France  pour  Valenciennes  , & 
de  auin\e  francs franc  de  port , par  tout  Le  Royaume. 


XJ 

AFFICHES, 

ANN  ON  CES  ET  AV  IS  D IV  E RSt 

POUR  LES  PROVINCES 
BU  H Al  X AU  T ET  DU  CâM3RES2S+ 

Du  i Octobre  zj88. 


A vendre. 

§•  *•  ^Jn  Cabriolet  fort  joli,  à deux  places^ 
très -bien  fufpendu  fur  quatre  rellorts  ; s’adreilèc 
au  Bureau. 


Avis  intérejfans. 

MÉTHODE  pour  remettre  , dans  leur  état  naturel  ; 
les  membre  gelés . 

<[•  On  prend  un  morceau  de  favon  , qu’on  mec 
en  très- petites  pièces; on  y joint  du  beurre  frais , de 
la  grofleur  d’un  œuf  de  poule  ; on  ver fe  enfuite  la 
quantité  de  lait , fraîchement  tiré  , fufiifante  pour 
bien  délayer  le  beurre  : on  répand  après  cela  fur  ce 
mélange  autant  de  fel  qu’on  peut  en  prendre  avec 
les  cinq  doigts  ; on  fait  chauffer  le  tout  fur  du  char-* 
bon,  jufqu’a  ce  qu’il  fe  forme  une  efpèce  de  bouil- 
lie. Voici  la  manière  de  fe  fervir  du  remède  : on 
fait  des  emplâtres,  qu’on  applique  très-chaudement 
fur  les  membres  gelés  ; quand  elles  commencent 
à fe  refroidir,  on  les  retire  , pour  en  remettre  d'auiîi 
chaudes  : on  continue  ainfi  quelquefois  pendant  une 


V • « >7  ■ Q . . . jÿj 

journée  entière  f feîon  que  le  membre  eft  plus  on 

moins  gelé.  Lorfqu’en  levant  l’emplâtre  , on  s’ap- 
perçoit  que  le  progrès  du  mai  eft  arrêté  , la  guéri- 
fon . eft  allurée* 


Nouvelle  Sausse  pour  les  Afperges  > tirée 
d un  Journal  Littéraire  de  Parts . 

Tout  le  monde  fait  que  les  Afperges,  indépen- 
damment du  trouble  qu  elles  caufent  quelquefois 
à ia  dige  iion  , donnent  aux  urines  une  odeur  très- 
force  & très-défagréable  On  croit  être  fondé  a pen- 
fer  que  le  beurre  quitft  le  principal  ingrédient  delà 
fau de  blanche,  dans  laquelle  on  les  mange  ordi- 
nairement , augmente  , ou  du  moins  favorife  le  dé- 
veloppement de  cette  odeur.  Quoiqu’il  en  foit , on 
vient  de  découvrir  une  manière  de  les  corriger, 
qui  joint  à l’avantage  d’être  plus  faine  , & plus  lé- 
gère que  la  fauffe  blanche  , toujours  un  peu  indi- 
geffe , à caufe  de  la  farine  qu’on  y met,  celui  d’être 
encore  plus  agréable.  Cette  manière  elf  fort  fimple; 
elle-conbfte  a mettre  les  Afperges  fuffifamment  cui- 
tes dans  l’eau  , dans  une  faulfe  faite  avec  l’huile  , le 
vinaigre,  le  fel  <k  le  poivre  , dans  laquelle  on  délaie 
des  jaunes  d’œufs  pour  lui  donner  de  la  conliftance. 
On  en  a fait  l’expérience  plulieurs  fois , & on  a tou- 
jours obfervé  que  les  Afperges  mangéès  de  cette  ma- 
nière en  étoient  non  feulement  plus  légères  fur  l’ef- 
tomac , mais  qu’e'les  ne  donnoient  point  aux  urines 
cette  odeur  forte  dont  tout  le  monde  fe  plaint.  On 
doit  obferver  de  ne  point  mettre  cette  fauffe  fur  le 
feu  ; on  en  fait  la  raifon  L’adion  du  feu  fur  les 
jaunes  d’œufs  les  durciroit.  Il  y a déjà  un  grand 
nombre  de  maifons  dans  JParis , où  Ton  s’en  trouve 
bien» 


~ ■ Il 

On  trouvant  che ^ D’hennin  , Libraire , fur  la  Place 
à Valenciennes. 

Abrégé  Chronologique  , d’ Édits,  Déclarations  & 
Lettres-patentes  d s Rois  de  France , concernant 
le  fait  de  Nubleiie.  Par  Mr.  Chérin  , Paris  178& 

I vol.  in-f2.°.  3 liv. 

Lettres  fur  la  Gr  ce.  Par  Mr.  Savary  i Auteur  des 
Lettres  fur  l’Égypte.  Paris  1788.  1 vol.  iu-8°. 
avec  cartes , 5 iiv.  , 

Le  Bonheur  dans  les  Campagnes.  Pans  1788  , f vol. 
in-89.  belle  édition  , 4 liv. 

L’Amie  des  Femmes  ou  Morale  du  Sexe.  Par  Mr. 
Bondkr  de  Villemert.  I vol.  Paris  1788.  1 
liv.  16  fous. 

Etude  de  la  Mature.  Par  Mr.  de  St.  Pierre.  Paris 
de  1 Imprimerie  de  Monüeur  , 1788.  in-12.0. 
Tom.  4e.  3 liv.  10  fous. 

Et  plufieurs  autres  nouveautés  Littéraires. 


Derniers  Changes  de  Paris . 

) Amfterdam.  . . 551  à J. 

Londres.  . . • . 29  £. 

Hambourg.  . .189  £• 

Madrid 141  16e  o<*. 

Cadix.  .....  141  i$f  04. 

Gênes.  ....  93. 

Livourne,  ...  99  {• 

Lyon  payem*  d’Août,  | p£.  pe. 

MM.  les  Payeurs  de  l’Hôtel  de  la  Ville  de  Paris,  pour 
les  fix  derniers  mois  de  1787  , payent  à toutes  lettres. 


Pans  à c«  j.  à 95 
Lyon  , en  p.  95 
Londres  à 2 uf.  6$ 


Derniers  Changes  de  Lille* 


f Banco  p.  de  e; 
(.  Cour.  171  £ àÿj 


Fland.  L.  F. 


I.  L.  F . c ‘ w 
de  Fr.  (_  P*.  c* 


10.  Arg,  de  Fr. 


PRIX  DES  GRAINS  ET  DU  PAIN. 


29  7>f  i?88. 


Argent  de  France* 


Prix  commun  du 


Valenciennes. 

tt.  r. 


Cambray . 
tt.  f.  d. 


Bled.  ...  7.  16.  8.  Mène.  , 84.1  7.  ir.  3,‘  Mené. 

SEIGLE.  • • r 4.  ».  ».  idem.  8i.  4.  10.  ».  idem . 

Avoine.  . . 4.  5.  ».  66.  4.  5.  Rafier* 

Orges.  . • j»  ».  ».  idem. 


Foin.  Botte  de  ij  1.  il  iafle  o. 


) Bis  - 
l Bis.  , 


] Bis  - blanc.  • 2.  10*  «.«...  2.  j. 

[ Bis.  ......  2.  2.  [ 


S P K C T À r 1 v c 


gr>  / j • / f r ^ f * „ v-wvv  auu  UC  C ^UUlCTCSft 

Comédie  ,.reprefentee  avec  fucces  a Pans,  la  Mort  de  Moliere  yCo* 
«nedie  reçue  aux  François.  ' - 


S O USCRIPTION . 


On  fouferit,  pour  le  Journal  du  Hainaut  & du  Cam- 
hrefu  \ à Valenciennes,  chez  J.  B.  Henry,  Imprimeur- 
Libraire  , & à Paris  au  Bureau  du  Cenfeur  univerfel  An<dois 
rue  Lancry  , Boulevard  Saint- Martin.  Le  prix  de  la  Souf- 
cription  eftde  dou^e  livres  de  France  pour  Valenciennes  , & 
de  quinze  francs , franc  de  port , par  tout  le  Royaume. 


Permis  d* imprimer  a Valenciennes  ce  30  Septemb,  ij88+ 


Signé,  DE  M AIR  J VA  Z, 


...AFFICHES, 

A NN  O N C E S ET  A VIS  DIVERS, 

.,Yf 

POUR  LES  PROVINCES 

bu  Haïnaut  et  du  Cambresi s* 


Du  4 Octobre  ij88 . 


Maifbn  à vendre  à l'amiable . 

I.  Cette  Maifon  fife  k Valenciennes,  rue  de 
Mons , N®.  5 , vis-k-vis  i' Hôtel  de  la  MaréchaufTée , 
vaRe  & toute  neuve  ; l’intérieur  en  eft  bien  diftri- 
.&  arrangé  : elle  eft  fufceptible  d’y  faire  Porte 
Cochère , Renvile  & Ecurie  à peu  de  frais  ; s’adreilec 
au  N°.  de  ladite  Maifon. 

•••  ' ” r . * ‘ - ; • * ' * 


Biens  à vendre . 

§ z.  M.e  TORUOIR  , Notaire  Royal,  rue  fous 
la  Vigne,  Np.  i-  à Valenciennes  , avertit  le  Public 
que  la  Vente  des  Biens  de  Son  Excellence  Madame 
ùi  Douairière  Baronne  de  Rlieinshiem  & du  St. 
Empire  Romain  , annoncée  dans  nos  N.os  16  , 17  , 
& 19  , n ayant  point  eu  lieu  à l’endroit  indiqué, 
fe  fera  en  détail  pardevant  ledit  Notaire  le  9 O&c- 
bré  prochain,  en  la  Salic-le- Comte  dudit  Valen- 
ciennes dix  heures  du  matin ^ & en  totalité  le 


) 


lendemain  aux  memes  lieu  & heure;  5c  que  pour 
Laitance.  des  Amateurs , on  pourra  retenir  deux 
tiers  du  prix  principal , à cours  de  rente  , à quatre 
pour  cent  ^rembourfahle  à volonté.  * 

Avis. 

§.  3.  Une  jolie  Jument  toute  fellée  & bridée 
à vendre;  s’adreflèr  chez  le  Sr.  Laplace , Maître  des 
Polies  aux  Chevaux,  rue  Capron *à;  Valenciennes.. 


Annonces. 

On  trouvent  che £ Betry  , Relieur  & Marchand  de 
Livres  , fur  la  Place  St.  Jean,  à côté  de  LAbbaye . 

L’Inliitution  au  Droit  Romain  , Ecléfiaftique.  Par 
Mr  l’Abbé  Fleury , Prêtre  , Prieur  d’ A rgen  treuil, 
& Confelîèur  du  Roi.  r vol.  in-120  relié. 

Le  Cathéchifme  du  Concile  de  Trente.  Traduâion 
nouvelle.  Quatrième  édition.  I vol.  in- 12  de 
7I2  pag.  relié. 

Hifloire  des  Révolution  arrivées  dans  le  Gouverne- 
me  de  la  République  Romaine.  Par- Mr.  l’  Abbé 
de  Vertot,  de  l’Accadémie  Royale  des  Infcrip- 
tions&  Belles-Lettres,  Cenfeur  Royal  ,&c,  nou- 
velle édition.  1 vol. 'in-11,  reliés. 

Diéiionnaire  de  Littérature  , dans  lequel  on  traite 
de  tout  ce  qui  a rapport  à l’éloquence , à la  Poé- 
fie  & aux  Belles-Lettres  , & dans  lequel  on  en- 
feigne  la  Marche  & les  règles  qu’on  doit  obferver 
dans  tous  les  Ouvrages  d efprit.  Par  Mr.  Sabatier 
de  Caftres , Auteur  des  trois  SiéclesdeLittérature. 
3 vol.  in-8.?  reliés.  Paris  1777. 


V 


REMEDE  [orner aïn  contre  les  maux  de  dents l 

Quelques  perfonnçs  ayant  fait  ufage  avec  fuc- 
cès  d’une  lotion  odontalgique,  annoncée  dans  plu- 
sieurs papiers  publics;-,  on  croit  devoir* fen  donner  ici 
la  recette  &'la  maniéré  de  la  préparer 

Prenez  racines  de  pyrethre , demi-once  ; de  tor- 
mentille,  trois  gros.  Concaflez  les  racines,  faites- 
leur  prendre  un  bouillon  dans  une  chopme  de  vi- 
naigre rouge.  En  retirant  le  vaiiTeau  du  feu  (*ce 
vaifïeau  fera  de  terre),  on  jettera  dans  lâ  liqueur 
un  gros  d’opium,  coupé  par  petits  morceaux,, & un 
gros  de  camphre  qu’on  aura  pilé,  avec  trois7 gros  de 
femence  de  jufquiame.  On  laiÜéra  infufer  hors  du 
feu , & le  vaiÜèau  bien  couvert , pendant  l’efpace 
d?une  heure.  On -patiera  le  tout  a travers  un  linge 
fin,  fans  èxprimer,  on  tirera  lâ  liqueur  au  clair. 
1/ u Cage  de  cette  lotion  eft  une,  cuillerée  à bouché , 
qu  on  fait  tiédir,  & dont  on  fe  garganfe.  Il  faut 
prendre  garde  d’en  avaler. 

ï b ....  .c?ia 

. ; ■ ■ 1 iiii-a* 

, . . , .î /îUjvA 

L O T E R I E.. 

Numéros  fortis  au  dernier  Tirage  de  la  Lotterie  Royale 
de  France.  Ai.  66.  71.  W-  • 10 •• 

La  clôture  pour  la  Recette  du  Tirage  prochain  de  la  Loterie  « le 
fera  à Valenciennes  Dimanche  12  de  ce  mois." 


, SPECTACLES.  »... 

Lss  Comédiens  du  Roi  , donneront  â Valenciennes , fatifle*  évé- 
nemens  , Dimanche  5 , la  Jeune  Épouje  ^ Com.  nouv.  5c  Félix .,0p. 
Mardi  7 , les  Ménechmes  j Com.  & Blaïfe  le  Savetier, 

En  attendant  la  Mort  de  Molière , Comédie  reçue  aux  français. 


derniers  ùhànps  'je  PanK 


^ PRIX  DES  GRAINS  ET  PU  PAIN. 

*9  7-hre  *788.  Argent  de  France* 

Prix  commun  du  ^ ^ 

Valenciennes.  CaSnbrdy. 


Avoine 

Orges, 


Amfterdam. 
Londres.  ... 
ijambourg. 
Madrid.  . . 
Cadii.  . ï . 
Gênes.  > . . 
Libourne.  . 


\ ;v  ? Lyon  payemt  d’Août,  §•  pf,  pe. 

&£$$$$ les  Payeurs  de  l’Hôtel  de.  la  Ville  de  Paris,  pour 
les  fU derniers  mois  de  1787,  payent  à toutes  lettres. 

* , _ Permets  Changes  de  Lille. 
à c.  j.  à 95  | à-  L f B.nco  p.  de  c. 

^ w ï x y * c Cour.  171  ±à£. 

- > : 95  Ï a 4*  Flâfld.  L.  F.  y , 

Londres  à a uf.  65  iO  à 11.  Àrg,  de  Fr.  \ P*  e c* 


Pain 


t^ïTÜÎÎGJ 

f Mollet. 


tir 

( Bis. 


laraci  ...  • 
Blanc. 


:V-  vi. 

».  1 
. 3.  ...«r 

1 2.  IC. 

‘2.  '2.  I 


CaSnbrdy . 

.T.'psUti  éj  jifcu:.  4>‘-. .. 

«4.1  7.  ix.  3.  Mène. 

81.  4.  10.  ».  idem. 

66.  4.  s.  ».  Railere. 

Fcm.  Botte  de  15I.  il  iafle  q. 
Pâih  ÿf  le  q. 


SOUSCRIPTION. 

On  loi  tiferit pour  le  Journal  du  fl  aï  haut  & dâ  Cam- 
b refis  , a:tyaîén<?ienues  \ chez  J.  B.  fÏENRf  , linprimëur- 
tit  jifâirë , & à . Paris  au  Bureau  du  Cenfeut  univér'feî  Anglois, 
tue  Lancry  , Boulevard  Saint- Martin.  Le  prix  de  la  Souf- 
criptiôn  éftd t doit^e  livres  de  France  pour  Valenciennes  , & 
lie  juin^e  francs , franc  de  port , par  tout  le  Royaume. 


■ I 


Pêftîüs  £ imprimer  à Valenciennes  ce  3 Octobre  1788. 

Signé,  9E  M A1Q1VA  Z. 


1 


N> 


AFFICHES, 

ANNON  CES  EJ  A VIS  DIVERS, 

P QU  R LES  PROVINCES 

pu  Hain4ut  et  pu  Cam sursis* 
imvm 


y. 5 a 


2J&  # OBobrt  2j88. 


§.  i.  On  p.ropofeune  jeune  Demoifclje  de  19  ans, 
de  trës-honnetê  famille  & de  bonne  éducation  . pour 
é^r.ç  ûLle  de  piagafin  , elle  fait  proprement  écrire  6c 
chiffrer  , étant  déjà  au  fait  du  commerce  , on  don- 
toutes  les  affiirances  poflibles  de  bonne  conduite; 
elle  fe  contentera  de  gagner  fa  table. 


§,  3.  Un •Domeftique-âié  de  36  ans  , fachane 
coëffer  homme  &:  femme,  panfer  les  chevaux  , con- 
duire , deffreroit  trouver  a fe  placer  un  maître 
ou  une  Dame  , foit  pout  voyager  ou  autrement  ; il 
eff  muni  de  bons  certificats  ou  attestions?  de  fon 
fervice  : s'adreffer  chez  le  Sr.  RimbuLx rue  des 
Tanneurs  , cour  St;  Chriflophe  a Valenciennes, 


§ 1.  Une  jolie  Jument  toute  feîlée  & bridée 
à vendre;  s’adr-elfer  chez  le  Sr.  LapLcc  ",  ïv  aîtfe  des 
Poftes  aux  Chevaux,  rue  Capron-  a -Valenciennes. 

...  ,.r.T— 

Demander  . n 

«T  Mr.  BtEUZÉ,  Licentié  çn.  Droit,  reïidént  a Valep- 
tiennes ' s’étant  appliqué  , depuis  long-tems  à l’étude  de  i» 
Minéralogie  /relativement  au  -Charbon  , vient  d appreri- 


♦ 


dre  .que  par  Arrêt  du  Confeil  d’Etat  de  Sa  Majefté  , îl  lui 
eiï- accordé  un  Privilège  exeiuiif , fubféqueijt  à^çelui  qu’il 
avoit  obtenu  provifoirement , il  y a dix-huit  mois  pour  les 
recherches  & exploitaiions  des  Mines  qui,  ( félon  que 
tous  les  Maîtres  M ineurs. le  .proclament  ) exiftent  au  midi 
de  Valenciennes  fur  les  Villages  d’  Artre  ôt  Samyon  , di£- 
tens-de-cinq  quarts  de  lieues  dudit  Valenciennes  & d’Anzin, 
traverfés  par  la  Ronnelle , qui,  du  midi  fe  jette  au  nord 
dans  l’Efcaut  après  avoir  reçu,  d’orient  en. Qcpident,  les 
eaux  des  Fontaines  nombreufes  qui  sy  écOülênt  dans  la 
vallée,  qui  fépare  les  deux  montagnes  , autrefois  unies  & 
maintenant  féparées  par  l’impulfion  des  eaux. 

Ledit  Me.  Bleuzé,  délirant  de  fe  rendre  digne  de  fqa 
Privil^sê  , demandé  aux  Naturalises  - Minéraiogiftes  & 
Chimtftes  : 

x°.  A quels  Lignes  reconnoître  l’exiftence  d’une  Mine 
de  charbon  , fa  profondeur  , fa  largeur , fa  longueur  & 
la  valeur.^' 

2°.  Y a-t-il  d*es  Mines  de  charbon  à Art  te  & àSamyon? 

. 3°.,  Pourquoi  n’y  en  aunoit'-il  pas  de  même  qu’à  Anzin , 
dont  la cpte.^eft  du  meme  parallèle  que  celles  defdits 

Villages  ? 

4°,  Quelle  eft  la  nature  de  ce  combuftible  } 

5°.  Comment  il  s’eft  formé  dans  les  entrailles  de  la 

terre  } . . - 

6°.  Et  d’ou  vient  que  les  veines  marchent  régulière- 
ment d’orient  en  occident  ? 

L’entreprife  dudit  M.e -Bleuzé', ’intéreflant  le  bien  public, 
ii  efpère  qu’on  voudra  bien  l’éclairer. fur  ce  qu’il  pourroit 
ne  pas^connoitre  fufnlamment  & lui  écrire  franc  de  port. 

Déplus,  il  defire  qu’on  lui  faiïe  connoître , pourquoi 
d'autres  Compagnies  voifiries  ont  délaiiTé  leurs  établifle- 
raens  , & quels  Jont  les  écueils  à craindre  & à éviter  dans 
cetre  partie  de  là  nature  & de  commerce. 


L £.  JT  -T  IL  E-  écrite-  À-  Mu.  le  RédaSleur  du  Journal  au  fujet 
d'un  Remède  inféré  dans  le  NQ,  27. 
Monsieur, 

. V 01+s,  avez  propofé  à .l’article  , des  avis  intirejjans  de  votre 
dernier  Journal  7 - une  méthode  four  remettre  dans  leur  état 


/ 


naturel  les  membres  gelés*  Cette  Méthode  eft  tout  au  plus 
un  remède  très -{impie  pour  panfer  les  petits  ulcères  à ia 
fuite  des  engelures  fuppurées;  encore  faudroit-il  ôter  le 
fcl,  qui  ne  peut  qu’irriter  les  chairs  vives  dans  de  telles 
circonftances,  Votre  affertion  eft  trop  générale  : on  vous 
a induit  en  erreur  & cela  n’eft  pas  difficile  , quand  on  eft 
étranger  dans  l’art  de  guérir.  Le  plus  lïïr  moyen  de  réta* 
blir  la  circulation  dans  un  membre  gelé , eft  de  le  baigner 
dans  l’eau  froide  , ou  de  le  couvrir  de  neige  & fucceffive- 
ment  d’augmenter  par  degrés  la  chaleur , jufqu’à  ce  qu’on 
puiffe  fans  crainte , d’accélérer  la  gangrène  dans  la  partie 
malade  , employer  les  topiques  plus  actifs.  Rien  n’eft  plus 
dangereux  que  d'ufer  primitivement  des  remèdes  chauds  , 
ou  dexpofer  le  membre  gelé  à la  trop  grande  aélion  du 
feu.  C’eft  le  feul  moyen  de  déterminer  la  gangrène  , en 
fuffoquant  le  principe  de  la  vie , par  une  trop  prompte 
raréfa&ion  des  liqueurs  ftagnantes  dans  les  vaiffeaux  aft'oi- 
blis.  Obfervez  encore  , Monfieur , que  la  réputation  de 
beaucoup  de  remèdes  préconifës  , dans  l’intention  d’etre 
utiles,  ne  peut  s’établir  qu’au  détriment  de  l’humanité, 
puifqü’il  exifte' mille  p'erfonnes  pour  une,  capables  déju- 
ger fainement  l’occafion  favorable,  oit  ils  peuvent  con- 
venir. J*ai  Thonneur  d’être  , &c. 

L'un  de  vos  Abonnés . 

■ r”  T 

Annonces, 

■ 

On  trouve  che\_  Giard  , Libraire , fur  la  Place 
à Valenciennes . ' 

Lettres  de  M.  Euler  à une  Princefie  d’Allemagne  , fur 
différentes  queftions  de  Phyfique  & de  Phijpfopjiie  , 
&c.  Ton.  i & 2 , in-8°.  broc.  7 liv.  10  fous. 

Mémoires  de  M.  le  Duc  de  St.  Simon  , ou  l’Obfervateuc 
véridique  fur  les  règne  de  Louis'  XIV,  & fur  les  pre- 
mières époques  des  règnes  fuivans.  3 vol,  grand  in-8a, 
broc.  12  liv. 

Le  Berceau  de  la  France,  orné  dé  figurés.  3 part.  m-11-. 
broc.  3 liv.  12  fous. 

De  la  Morale  naturelle,  fuivie  du  Bonheur  des  Sots.  Par 
Mr,  NçcMn  Grand  lu— 8°.  & petit  fortnat , broc,  1 1. 16  fi 


Dp-niers  Change  d,  tarif-. 
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Bied.  , 

SEIGLE. 

Avoine. 

Orges. 


S4.I  S 7 "10,  ' Mené. 
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Les  Comédiens  pu  Roi , donnai 
némens , jeudi  9 , tes  Faufils  cJn 
tineïOrti*,.?  ' _ 

Bûcheron , Opéra. 

Ep  a^ten^nt  la  Mort  de.  Molière  * ciptj  A Çttf  reçue 

aux  François.  . ' 


Permis  à' imprimer’  frftaitntiëMk s* U'f  Ombre  \jS8< 
Signé  ; D U °M  À l R I VA  L. 


N.«  50.' 

AFFICHES, 

ANNONCES  ET  A VIS  DIVERS, 

POUR  LES  PROVINCES 
BU  HaiNAUT  ET  DU  C a MB  RRS1$, 


Du  il  Octobre  ij88 . 


Avis . 

§.  t.  DüQUESNOY  , vis-à-vis  la  Chambre 
Confulaire  à Valenciennes,  a l’honneur  de  préve- 
nir le  public  , qu’il  fe  défait  de  toutes  fes  Mar- 
chandées de  Draperie  , à Six  pour  Cent  de  perte 
«n-defibus  du  prix*  coûtant. 

Effets  perdus  & trouvés . 

§,  1.  Un  Hipocrite  a perdu  le  mafque  qui  le 
trouvroit;  il  promet  à celui  qui  le  lui  rendra,  fa  parc 
du  profit  qu’il  retire  de  fes  fourberies.  —,  On  a trou- 
vé la  fiole  qui  contient  laraifon  d’un  petit  Maître, 
on  la  lui  rapportera  fans  exiger  récompenfe. 

Annonces . 

§.  3.  Un  habile  Obfervateur  vient  de  découvrir, 
une  Courtifanne  défintérefîee , un  Nouvellille  vrai  , 
un  joli  homme  fans  fatuité  , une  belle  femme  fans 
coquetterie.  __  Un  Maître  de  danfe  & un  Meref- 
trier,  font  convenus  hier , dans  un  café  , que  p.u- 


jueurs  fciences  telles  que  les  Mathématiques , dé- 
voient avoir  le  pas  fur  leur  art.  ^ Une  jeune  fit 
jolie  femme  mariée  depuis  fix  mois  k un  oâogénai- 
re  , n’a  point  encore  été  l’objet  des  médifances.— . Un 
Particulier  qui'  ne  veut  pas  être  connu  , vient  de 
fonder  un  prix  annuel,  pour  l’A&rice  qui  aura 
renoncé  pendant  un  an,  aux  baigneufes  fous  un  cha- 
peau , à la  ga^e  & au  taffetas,  dans  les  rôles  de 
payfannes . 

Demandes . 

§.  4 Un  Maître  à rire , nouvellement  arrivé  dans: 
cetce  Ville  /voudroit  trouver  quelques  écoliers.  Il 
enfeigne  parfaitement  le  rire  naturel , le  rire  pour 
les  époux,,  le  rire  pour  les  amans  , &c.  — Une 
Coquette  demande  le  moyen  d’infpirer  de  l’eflime 
aux  individus  qui  compofent  fa  fociété.  — Un 
jeune  homme  voudroit  troquer  beaucoup  de  babil 
contre  un  peu  de  bon  fens.  — < Un  vieillard  vou- 
droit trouver  une  jeune  fille  qui  pût  devenir  amou- 
reufe  de  lui.  Il  lui  allurera  des  rentes  en  l'épou- 
fant;  & lui  raccontera  tous  les  foirs  les  anecdotes 
de  fa  jeuneflè.  — On  defireroit  de  voir  plus  fouyene 
un  Ex-valet  parvenu  , Je  fouvenir  de  fon  premier 
état , & ne  pas  chercher  à faire  du  mal  à ceux  aux- 
quels il  doit  fit  fortune  , au  lieu  de  les  obliger  s'ils 
[en  reclament . Va  t’en  voir  s’ils  viennent. 


1.  Rien  |de  ce  qui  intéreffe  l’humanité  ne  pou- 
vant nous  être  indifférent , nous  avons  inféré  dans 
les  annonces  du  N°.  2.9  de  ce  Journal  la  lettre  d’un 
de  nos  Abonnés,  par  laquelle  il  prétend  qu’on  nous 
a induits  en  erreur  fur  la  méthode  de  remettre 
dans  leur  état  naturel  Us  membres  gelés  5 mais 


1 


nous  devons  auffi  inftruire  le  public  que  cette 
même  méthode  a déjà  été  annoncée  dans  le  Mer- 
cure de  France  du  mois  de  Juin  1777  , fans  que 
nous  fâchions  qu’on  ait  réclamé  alors  à 1 encontre. 

On  trouve  che\_  Giard  , Libraire , fur  la  Place 
à Valenciennes . 

L’Ami  des  enfans  , complet.  Par  Mr.  Berquin.  8 vol. 

grand  in-i2Q.  il  liv. 

Sanford  & Marton  , du  même  Auteur.  3 vol.  broches, 

3 liv.  12  fous. 

Introduflion  familière  à la  connoifTance  de  la  nature  , a 
l’ufage  des  jeunes  gens  par  le  meme  Auteur  Mr.  Berquin. 
in- 11°.  1 üv.  4 fous. 

Relation  des  Ifles  Pelew  . &c.  a vol.  in-8«.  orne  de  17 
gravures  , broc.  1788-  10  liv'  4 lüU5- 
Lettres  fur  l’Italie  1785-  Par  Mr.  Dupa, y.  1 vol.  m-8  . 
broc.  1788.  6 liv. 

Miff.  Anyfie  ou  le  Triomphe  des  Mœurs  & des  Vertus. 
- 1788.  broc.  1 liv.  10'  fous. 

Le  Phiiofophe  du  fentiment  ou  les  Loifirs  d’un  homme 
fenfible.  1788.  broc.  1 liv.  4 fous. 

La  Vie  de  Frédéric  Baron  de  Trenck  Tradurt  de  1 Al- 
lemand. Par  Mr.  U Tourneur,  avec  figures.  3 vol.  7, 
liv.  io  fous. 


SPECTACLES. 

tus  Comédiens  ou  Roi , donneront i Valencien.*., 

Siemens.  Dimanche  .2.  Samton,  Pièce  en  «nq  AOes,  en  Vers  oc 
à grand  Speftacle  , fuivie  de  l’Amant  Statue  , Optra  en  un  Ac.e. 

Lundi  13  , Au  bénéfice  de  Mademoifelle  M AS  S ON  , la  première 
repréfentation  du  Baron  de  Trenck  ou  le  Prr/iW.terïn^e'r,  pa  t 
hiftorique  en  un  Acte  , en  Vers,  orne  de  tout  fon  Spettac  e , 
des  évolutions  militaires,  cette çèce  n’a  jamais  ete  reprefentee^en 
cotre  ville" , elle  fera  précédée  des  Fauffcs  Infidélités,  C01I1.  en  1 A ,. 
isc  fuivie  du  Droit  du  Seigneur*  Op.  en  3 Â& es  a grand  p 

En  attendant  la  Mort  de  Xoliere  , Pièce  en  trois  AAes  reçue, 
aux  François,- 
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Lyon  payemt  des  Saints  1 £ p£.  p*# 

MM.  les  Payeurs  de  l'Hôtel  de  la  Ville  de  Paris,  peut 
les  fix  premiers  mois  de  1788  , payent  à la  lettre  A . 
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Paris  à c»  j. 

Lyon , en  p 
Londres  à 2 uf.  6$  10. 
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PRIX  DES 

8M  t?88 . 


GRAINS  ET  DU  PAIN. 


* / 

VaUntiennes » 

'rix  commu 

n du  » mi  ,,f 

Cambray. 

tt.  f. 

A.  poids,  ti.  f.  d. 

lixo.  ...  7.  ïi. 

j.  Mène. 

84.I  8.  10,  ».  Mené* 

Seigle.  . . 4.  5. 

».  idem. 

81.  4*  ïi*  6.  idem» 

Avoine.  . . 3.  i6* 

$>.  idem . 

66»  3.  13.  ».  Raficrcb 

©RGSS.  . . 5.  1. 

3.  idem. 

Foin.  Botte  de  15I.  33I  le  cent* 

f.  d. 

Pni/.Bottede  iSlazlioflec# 

r Mollet.  . . . 

Pain  l Blanc*  * • * 

* AIN  ) Bis  - blanc.  , 

• 3.  9. 

• 3.  5. 

......  2.  6 . 

. 2.  9. 

......  2.  1.  5|7i 
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. 2.  I.  3 

[ 

SOUSCRIPTION . 

On  fouferit,  pour  le  Journal  du  Hainaut  & du  Cam~ 
trefis  , à Valenciennes , chez  J.  B.  Henry  , Imprimeur- 
Libraire  , & à Paris  au  Bureau  du  Genfeur  univerfel  Anglois, 
Lancry  , Boulevard  Saint- Martin.  Le  prix  de  la  Souf- 
ion  eft  de  dou^e  livres  de  France  pour  Valenciennes  , & 
r franc  de  pCrt  5 par  tout  le  Royam 

Valenciennes  ce  10  OElobre  ly 

, DE  M£IRIVAL% 


w>.  5*. 


affiches, 

annonces  et  avis  divers, 

POUR  LES  PROVINCES 

au  Hainaut  etuvCambresis. 


Du  i 5 Octobre  ij  88. 


A • 

Avis. 

& j.  Du  QU  ESN  OY  , vis?  à- vis  la  Chambre 
Confulaire  ï Valenciennes,  a 1 honneur  de  préve- 
nir le  public , qu’il  fe  défait  de  toutes  (es  Mar- 
chandées de  Draperie,  a Six  pour  Cent  de  perte 
en-deffous  du  prix  coûtant. 

§.  1.  On  propofe  une  jeune  Demoiselle  de 
dix-neuf  ans  , de  très-honnête  famille  & de  bonne 
éducation  , pour  être  fille  de  magafin  , elle  fait 
proprement  écrire  &r  chiffrer  , étant  déjà  au  fait  du 
commerce  , & parfaitement  coudre  & rdlarnr  ün 
donnera  toutes  les  affurances  poflioles  de  bonne 
conduite  : elle  fe  contentera  de  gagner  fa  tabie  ; 
s’adrefler  au  Bureau. 


ÉCONOMIE- 
Lettre  au  Rédacteur* 

Conciliant  votre  zèle  pour  tout  ce  qui  peut  uontrihUer 
au  bien  public ,.qe  m'en  rapporte  t.out-a-taij t a v. Stre  pt a 
dence,  pour  publier  ou  tatre  le  procédé  Suivant , extrait 


< 


& traduit  d'une  lettre  Angloife  quî  m*a  été  remife  dans 
cette  intention. 

Pourlaire  du  Pain  de  Patates  ou  Pommes  de  Terre,  \\ 
tautd  abord  b, en  les  laver  afin  de  les  nettoyer  de  toute 
Ja*e"e  > do?t  ®lles  ,ont  ordinairement  chargées , les  peler 
enlulte  puis  les  mettre  dans.une  chaudière  d’eau  bouil- 
Jante , ou  on  les  laifle  pendant  une  demi-heure  environ. 
<^uand  elles  ontJuffiPamment  bouilli,  elles  paroilTent  fari- 
pelr'eS|&c  tr,ab  es  : alors  '1  faut  retirer  la  chaudière  de 
dafius,  le^teu , renverfer  l’eau  , & la  remette  auprès  ou  fur 
le  teu  , julqu  a ce  qu’une  bonne  partie  de  l’humidité  que 
conlervent  Tes  Patates  foit  évaporée  : enfuite  on  tes  reti- 
re de  la  chaudière  , pdur  les  mettre  fur  une  pierre  bien 
uiue  r. ou.. fur  une  table  oh  on  les  réduit  en.  pâte  avec 
un  rouleau  de  bois.  On  mêle  dans  cette  pâté  telle  quan- 
tité de  farine  de  froment  que’l’on  juge  convenable,  avec 
du  levain  de  biere  St.uitipeu.  de  fel  commun  : on  pétrit 
bien  le  tout  enfemblç  U plus  long  ■ tems  & le  mieux  , 
pour  que  le  mélange  foit  parfait.  Pour  hâter  la  fermenta- 
tion , on  place  la  pâte  devant  un  feu  modéré,  avec  l’at- 
ténfi'on  de  là  couvrir  d’une  pièce  d’étoffe , pour  empê- 
cher que  le  défais  ne  durcifTe  , après  }’ÿ  avoir  taillée 
pendant  une  heure,  on  la  pétrit  une  fécondé  fois  avec 
les  mains , & 1 on  en  fait  des  pains  , qu’enfuite  on  met  cuire 
dans  un  four,  à la  manière  accoutuméé,  en  obfervant 
feulement  de  les  y laifler  un  peu  plus  long-tems  que  ceux 
ce  pâte  de  froment. 

J ai  fait  de  ce  pain  d apres  différentes  proportions.  J'ai 
fur-tout  été  fatisfait  des  iuivantes. 

Première  forte.  Douze  livres  de  farine  de  froment,  & 
lix  de  patates  bouillies. 

Seconde  fone.  Huit  de  froment , huit  de  patates. 

Troifieme  forte . Six  de  froment  , douze  de  patates. 

Quatrième  forte.  Quatre  de  froment , douze  de  patates. 

La  première  eil,  félon  moi,  fupérieure  au  pain  de  pur 
fromènt. 

Cel  /i  de  la  fécondé , quand  il  eft  bien  fait,  peut  fe 
manger  dans  quelque  maiion  que  ce  foit,  & fe  conferve 
tres-long-tems  frais. 


La  troifième  forte , efl:  celle  qtsî  mérite  le  plus  d’at- 
tention , parce  qu’elle  efl , par  Jùn  prix , à portée  de  la 
clajje  indigente  du  peuple . D’ailleurs,  c’eft  un  pain  très- 
bon,  très-fain  & très-blanc. 

La  quatrième  , inférieure  aux  premières , comme  on  peut 
bien  l’imaginer  , êft  pourtant-  préférable  à tout  autre  pain 
que  celui  de  froment. 

Pour  faire  les  première  & fécondé  fortes , il  faut  em- 
ployer un  peu  d? eau  : mais  on  ;n’en  a pas  befoin  dans  les 
troifième  &c  quatrième  fortes  : l’humidité  que  contiennent 
lës  patates  eft  fulhfante 

J’ai  l’honneur  d’être , &.c* 

, De  \ la  M.  * * 


On  trouve  cke ^ Betry  , Relieur  6 Marchand  de { 
Livres  . Curia  Place  St.  Jean , a coté  de  ï Àbbavc. 

Les  Œuvres  de  Voiture  , contenant  'fes  Lettres  & fes 
Poéfies,  avec  l’Hiftoire  d’Àlcidalis  & de  Zélide.  z vol. 
in-i  2 , rel. 

La  Rhétorique  Françoife.  Par  M.  Crevier , Profeffeur  Emé- 
rite de  Rhétorique  en  l’Univerfité  de  Paris.  2 vol.  reî. 

Traité  dé  la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne  , traduit  du 
Latin  de  Grotius.  Par  M.  l’Abbé  Gbujet,  -GhariOinè , 
Aflbcié  de  pjufiçurs  Académies.  2 vol.  in- 12  rel.  eh  hn. 

Le  Newtonianifme  pour  les  Dames  , ou  Entretiens  fur  la 
Lumière,  fur  lès  Couleurs  & fur  l’A  ttraélion.  Traduit 
de  l’Italien  de  M.  Algaroti . ParMr.  du  Peron  de  Caftera. 
2 vol,  ih-ii.  tel.  ■ - - . 

Traité  de  Phyfique,  avec  figures.  Pa v.  Jacques  Rahnult% 
2 vol.  in-12,  rel. 


Effaîs&  Recherches  de  Mathématique  & de  Phyfique, 
contenant  l’Analyfe  des  principes,  de  la  Méthode  , de 
la  Dioptrique , des  Météores  & de  la  MufiquedeM. 
Defcartes , &c.  3 vol.  in- 12.  rel.  fig. 

Ils  font  tous  de  PimpreJJion  de  Paris. 

. 


' S P E C T A C L E 5. 

Les  Comédiens  DU  Roi  , donneront^  Valenciennes,  fa i:f les' évê- 
uiemens  , Jeudi  1 6 ,JJu;niis  £ Tiefrotifiis^  Coin.  & la  Rojîère  , Op. 
.Vendredi  17,  les  Jraujjes  Confidences  , Corn.  les  Souliers  mfcr- 
dorés j Op.  , _ . 

£a  attendant  la  Mort  de  Moliere  » Pièce  en  trois  A&es, 


GRAINS  ET 


Prix  commun  du 


Derniers*  Changes 
Amfterdam. 

Londres.  . . 
Hambourg. 

.Madrid.  ....  14I 

Cadix.  . » 

Gênes.  . , 

Livourne. 


Lyon  payemt  des  Saints  1 J p£.  p«. 

MM.  les  Payeurs  de  l’Hôtel  de  la  Ville  de  Paris,  pour 
les  fix  premiers  mois  de  1788  , payent  à la  lettre  A. 


Paris  à c.  j.  à 
Lyon  , en  p. 
Londres  à 2 uf. 


Derniers  Changes  de  Lille. 
Amft, 


10. 


de  c. 

\ Cour.  171  i à J. 
Fland.  L,  F.  C , 
Arg.  de  Fr.  { P*  de  c* 


PRIX  DES 

#7  8.bre  ,?88 . 


DU  PAIN. 
Argent  de  France» 


Valeneiennes . 

Cambray. 

tt.  f. 

*1.  poids,  lt.  f. 

d. 

Bled.  ...  7.  12. 

6.  Mène. 

S4.I  8.  io. 

».  Mène. 

Seigle.  . . 4.  10. 

».  idem. 

81.  4.  11. 

6.  idem . 

Avoine.  . . 3.  16. 

6.  idem. 

66.  3.  15. 

».  Rafiere. 

Orges.  . , 5 • u 

3.  idem. 

Foin.  Botte  .de  x jl.  3 3 1 le  cent. 

f.  d. 

P ail.  Botte  de  1 

8l  22I  xofle  c. 

r Mollet.  . • . 

# 3.  9. 

p^jKs-'bw: 

. 2.  9. 

......  2. 

i*  517: 

l Bis 

. 2.  I.  ] 

t 

S O USCR1PTIO  N. 

On  foufcrit,  pour  le  Journal  du  Hainaut  & du  Cam - 
brefis  , à Valenciennes,  chez  h B.  Henry,  Imprimeur- 
Libraire  , & à Paris  au  Bureau  du  Cenfeur  unive’rlel  Anglois, 
rue  Lancry  , Boulevard  Saint-Martin.  Le  prix  de  la  Souf- 
cription  e&de  do u^e  livres  de  France  pour  Valenciennes  , & 
de  fuinçe  francs , franc  de  port , par  tout  le  Royaume. 

Permis  d'imprimer  à Valenciennes  ce  14  OÜobre  1788, 
Signé,  DE  MA  IR  I VAL % 


! 


N.»  52, i 

¥ 

AFFICHES, 

ANNONCES  ET  A VIS  DIVERS, 

POUR  LES  PROVINCES 

' ' ‘ t « » 1.VJ  JL 

au  Hainaut  et  du  C a ms  res  is. 

. \ f.'  :r 

* Du  z 8 Octobre  zj8  8 . * 


<■*  * * ,wani'  • c v 

§.  i.  DuquesnoT,  vis-à-vis  la  Chambre 
Confulaire  à Valenciennes,  a l’honneur  de  préve- 
nir le  public , qu’il  fe  défait  de  toutes  fes  Mar-*, 
chandifes  de  Draperie , à Six  pour  Cent  de  perte 
çn-deffous  du  prix  coûtant. 

§.  1.  On  propofe  une  jeune  Demoifelle  de 
dix-neu  fÿis,  de  très-honnête  famille  & de  bonne 
éducation  , pour  être  fille  de  magafin  , elle  fait 
proprement  écrire  df  chiffrer , étant  déjà  au  fait  du 
commerce , & parfaitement  coudre  & reffarcir.  On 
donnera  toutes  les  affurances  poffibles  de  bonne 
conduite:  elle  fe  contentera  de  gagner  fa  table; 
s’adreffer  au  Bureau. 


Minéralogie. 

Me.  BLEUZÊ  , Licentié  en  Droit , réEdent  à Va- 
lenciennes, a reçu  des  obfervations  très -favorables 
pour  fon  entreprife  des  Mines  d’Artre  & Samyon, 


* 


'I 


félon  fon  defîr  exprimé  dans  le  Journal  du  Haw 
naut , N°,  29. 

Ce  n’efl  pas  encore  allez  pour  lui  ; il  prie  tous  ceux 
qui  ont  des  connoifîances  en  Minéralogie  de  fe 
tranfpojter  fur  fa  démarcation  defdits  Artre  & Sa- 
|ny  on,  d’y  vifiter  les  travaux  & dé  faire  part  de  leurs 
jugemens  au  Sr.  Carpentier , Mayeur  de  Samyon  y 
rélident,  lequel  en  tiendra  a&e,  & donnera  fé- 
chantillon-  des  couches  de  terre  ou  on  a placé 
l’avaierefTe. 


Naijfances , 

■ ' <f.  Marie-Jofeph  Dupire,  âgée  de  trente-deux 
ans,  femme  de  Jacques- Jofeph  Delvaux,  demeu- 
rant^ Béaudegnies  enbHajnaut,  efl  accouchée  le  30 
Septembre  1788,  de  trois  filles  bien  confirmées 
& vivantes.  «s b 3 b : ..Vf 

■ ; j . ~ - :j. 

On  trouve  che ^ D’hennin,  Libraire  Jur  la  Place 
à Valenciennes . 

L’Hiftoire*  d’Eléonore  dé  Guyenne , Duchefle  d’Aquî- 
taine  , contenant  ce  qui  s'eft  palTe  de  plus  mémorable , 
fous  les  règnes  de  Louis  VII , dit  le  jeune,  d’Henry  II 
,8c  de  Richard  fon  fils,  Paris  1788  , volume  in-8°.  avec1 
fig.  6 liv. 

Idée  générale  de  la  Turquie  & des  Turcs  , pour  fervir 
à l’intelligence  des  opérations  de  la  guerre  aétuelle.  Paris 
1788.  in-8°.  2 liv.  * - 

H 7 — 

On  trouve  che^  Giard  , Libraire , fur  la  Place 
à Valenciennes, 

L’Hiftôire  d’Eléonore  de  Guyenne  , DuchefTe  d’Aqus- 
taine , ôte.  comme  ci-dejjus  & même  Prix, 


Voyage  au  Cap  de  Bonne-Efpérance  & autour  du  monde,' 
avec  le  Capitaine  Cook.  Par  André  Sparman , traduit 
par  Mr,  le  Tourneur , avec  fix  cartes  , figures  & planches 
en  taille-douce.  3 vol.  in-80,  broc.  10  liv.  10  fous. 

Anaîyfe  & examen  des  ouvrages  po (lûmes  , de  Boulanger „ 
Par  un  Solitaire,  in  - 8Q,  broc.  17^8.  3 liv.  15  fous. 

Procès-verbal  de  rAfletnbîéé  des  Notables,  tenue  à 

Varfailles  en  l’année  1787  , m-8°'.  2 liv.  10  fous. 

. : 

Sur  le  Compte  rendu  au  Roi  en  1781  ; nouveaux  éclair- 
cifïemens  par  Mr,  Necker.  in-40.  3 liv.  12  fous. 


Remède  pour  détruire,  les  Taupes . 

Faites  bouillir  des  noix  toutes  entières  , pen- 
dant une  heure  , dans  de  la  leflive  ordinaire.  En- 
fuite  caftez  ces^oix  , divifez-les  chacune  en  quatre 
parties;  mettei-en  une  dans  chaque  taupière  , en 
tâtant  d^oucetnent  avec  le  doigt , pour  trouver  le 
trou  de  la  taupe  ; dès  que  vous  l’aurez  rencontré  r 
vous  y iniipuerèz  la  noix  , & vous  le  fermerez  , en 
rapprochant  la  terre.  M.  Arnauld  obfêrve  que  cette 
dernière  recette  , qu  il  a éprouvée  avec  fuccès  ; fe- 
roit  encore  plus  efficace  , ft  en  fàifant  bouillir  les 
noix  , on  ajoutoit  a la  leffive  une  bonne  poignée  de 
ciguë.  On  cônrroît  que  les  taupes  font  empoifonnées 
lorfqu’elles  né  pôuftènt  plus; 


SPECTACLES. 

Les  CoMÉDlfe^s  DU  Roi  , donneront  à Valenciennes , fauf  les  évr- 
«emens  , Dimanche  19  , Samfori  , Pièce  à grand  Spectacle  & 
V Amant  Statue  , Op.  Mardi  21  , THcmme  Jîngulier  3 Com.  5c  le 
Maître  en  Droit  ; Op. 

Eu  attendant  , le  Roi  de  Léar , Trag.  la  Mort  de  Mohere  * 
Pièce  en  trois  A&es  & Ifabelleù  Rofalvo  , Op5ra. 


Derniers  Changes  de  Parie • 

Amfterdam.  . . 551  f. 

Londres.  . . . , 29  \* 

^Hambourg.  . . 189 

Madrid.  .....  14I  i6f  O*. 

Cadix.  . , i 14*  15C  ©A 

Gênes.  . . . ..  93.  j. 

Livourne.  . ..  . 99 

Lyon  payemt  des  Saints  1 £ pj.  pe. 

MM.  les  Payeurs  de  FHôtel  de  la  Ville  de  Paris,  pouf 
Jes  ^ ' premiers  mois  de  1788  , payent  à la  lettre  A. 


Paris  à c.  j.  à 95  \ à 
Lyon  , en  p.  95  \ à {. 
Londres  à à uf.  65  9 à 10. 


Derniers  Changes  de  Lille, 
Amft 


de  c| 

\ Cour.  17 1 

Fland.  L,  F.  f , * 

Arg.  de  Fr.  1 P’  de  c* 


PRIX  DES^GRAINS  ET  DU  PAIN. 
iy  8J>re  ij88.  Argent  de  France * 

Prix  commun  du 

Valeneiennes. 


Bled.  . 

SélGLE. 

Avoine 

QfcGSS. 


Cambray. 

itA  f. 
,jt;*  ïo. 

4* 

3.  U. 


d. 

».  MeW! 

6. 

».  Rafiere, 


Mollet 


Foin . Botte  de  î.j  i le  ceux* 

Peul*  Botte  de  i*ï  22I  totle 


*» 


50  USCRÎPTÎON . 

On  fouferit,  pour  /e  Journal  du  Hainaut  & du  Cam - 
, à Valenciennes,  chez  J.  B.  Henry  , Imprimeur- 
Libraire  , & à Paris  au  Bureau  du  Cenfeur  univerfel  Anglois* 
rue  Lancry  , Boulevard  Saint-Martin.  Le  prix  de  la  Sous- 
cription eft  de  dou^e  livres  de  France  pour  Valenciennes , ÔC 
de  quinze  francs  9 franc  de  port , par  tout  le  Royaume. 

Permis  dy imprimer  à Valenciennes  ce  \y  Octobre  iy88* 
Signé,  DE  MAIRIVAL , 


4 


AFFICHES, 

\ 

ANNONCES  ET  AVIS  DIVERS , 


POUR  LES  PROVINCES 

mu  Hainaut  et  du  Cambresis* 


. Du  Oclobre  zy88. 

— ■■  ..1  ■ ’B» 

Maifbn  à vendre  à l'amiable . 

§,  i.  Une  Maifon  pour  Négotiant,  fituée  a Va- 
lenciennes rue  Delfaux , N°.  14,  occupée  ci- 
devant  par  feu  M.  Le  Roy,  ancien  Echevin  , avec 
grand  magafin  , falle  , cour , chambre  à manger  , 
cuifine,  office,  bureau,  cabinet,  jardin,  &le  haut  à 
proportion  bien  diftribué.  Toutes  les  cheminées 
boifées  ; les  falle  & chambre  à manger  lambrifiëes , 
& cette  derniere  plancheyée;  avec  de  très-grandes 
& belles  caves.  S' ddrejjèr  à M.  le  Curé  du  Bégui- 
nage de  la  meme  ville . 

Demandes . 

- v v '•  u *v-i  1 w'*  ‘ ./  t'>  ' 

§.  2.  On  demande  pour  Garde-enfant  , une  fille 
qui  fâche  coudre  & qui  ait  des  répondans  connus  , 
on  lui  donnera  des  gages  proportionnés  a fes  talens  ; 
s'adrejfer  cke%_  Mad.c  du  Croisé,  rue  de  Cambray , 
N9.  SS  i à Valenciennes . 


V 


V 


§.  3*  On  demande  un  Jardin  avec  un  petit 
appartement  , fitué  en  cette  Ville  y ou  un  quartier 
de  maifon  ifolée  ; s adreffer  au  Bureau* 

Avis  divers . 

§.  4,  Le  P.ublic  eft  averti  que  Mrs.  du  Chapitre  de 
TEglife  Métropolitaine  de  Cambrai,  ont  préfigé 
jour  au  17  de  Novembre  prochain,  pour  faire  choix 
de  deux  Enfans-de-Chœur.  Qu’ainfî  toutes  perfon- 
nes  qui  croiront  avoir  des  Enfans  avec  de  la  voix 
& les  capacités  propres  â être  reçus , pourront  fe 
préfenter  au  lit  jour  défigné,  aux  lieu  & Salie  du 
Chapitre  vers  les  neuf  heures  du  matin. 

§ <$.  Duquesnoy,  vis-à-vis  la  Chambre 
Corsfuiaire  a Valenciennes,  a 1 honneur  de  préve- 
nir le  public  , qu'il  fe  défait  de  toutes  fes  Mar- 
chandises de  Draperie,  à Six  pour  Cent  de  perte 
en-defTous  du  prix  coûtant. 


On  trouve  che\_  Giard  , Libraire , fur  la  Pïact 
à Valenciennes . 

Lettres  fur  l’Egypte  ,par  Mr.  Savary.  3 vol.  in- 8*1 
avec  cartes  , broc,  12.  iiv. 

Œuvres v complexes  de  Mr.  de  Florian . 9 vol.  pe- 
tit format , broc.  16  liv. 

Voyage  fentimental  par  M.  Sterne,  traduit  de 
l’Anglois , par  Mr.  Prenais  Nonoelle  , édition 
augmenté  des  Lettres  d’Yorick  à Eliza  & dEliza 
à Yorick  , avec  figures,  z vol.  broc.  3 1.  il  fi 


Blançay,  par  F Auteur  du  nouveau  Voyage  fenti- 
mental.  z vol.  petit  format  avec  figures,  brochés. 
3 liv.  i z fous. 

Louife  ou  la  Chaumière  dans  les  Marais  , par  MifT... 
traduit  de  FAnglois.  z parties , petit  format, 
broc,  i liv.  1 6 fous. 

Clara  & Emmeîine  &c.  par  le  même  Auteur , tra- 
duit de  FAnglois.  z parties,  broc,  i liv.  1 6 fous. 


LOTERIE . 

Numéros  fortis  au  dernier  Tirage  de  la  Lotterie  Royale 
de  France.  52.  44.  32.  31.  66. 

La  clôture  pour  la  Recette  du  Tirage  prochain  de  la  Loterie  > fe 
fera  à Valenciennes  Lundi  27  de  ce  mois. 


SPECTACLES . 

Les  Comédiens  du  Roi  , donneront  à Valenciennes , faufles  évé- 
memens.  Jeudi  23  , l'Homme  fingulter  , Comédie  & les  Femmes 
vengées.  Opéra.  Vendredi  24  , Us  Ménéchmes  3 Com.  & le  Maître 
en  Droit , Opéra. 

En  attendant  , le  Roi  de  Lear,  Trag.  la  Mort  de  Moliere , 
friccc  en  trois  AQtcs  ic  Ifabelle  Sr  Rofalvo  3 Opéra. 


Derniers  Changes  de  Paris . 

Amfterdam.  . . 551  £. 

Londres 29 

Hambourg.  . . 189 

Madrid 14I 

Cadix.  . , . . . 141  14^  6d. 

Gênes 92.  ~. 

Livourne.  ...  99 

Lyon  payerm  des  Saints  1 J p|.  pe. 

MM.  les  Payeurs  de  l’Hotel  de  la  Ville  de  Paris,  pouf 
les  fix  premiers  mois  de  1788  , payent  à la  lettre  A, 


Pam  à c»  ).  à 95  §• 
Lyon  , en  p.  95  j à 
Londres  à 1 uf.  659  a 10. 


Derniers  Changes  de  Zttle 


Ami).  ( ®anco  P-  « 
(.Cour.  17 1 J* 

Fland.  L,  F,  C , , 

Arg,  de  Fr.  { P-  de  c* 


PRIX  DES  GRAINSET  DU  PAIN. 

20  8Me  1788 • Argent  de  France» 

Prix  commun  du 


Valenciennes. 

tt.  f. 


Bled.  ...  7. 

!*• 

9.  Mène. 

Seigle.  . . 4. 

IO. 

».  idem. 

Avoine.  . . 4. 

I • 

3.  idem. 

Qrgis.  . . 5« 

a. 

6.  idem . 

r.  d. 

r Mollet.  . 

• • 

• 3.  9. 

Pain  \ Blanc*  * * * 
FAIN  ) Bis  - blanc.  . 

• 3.  3. 

• 2.  9. 

1 Bis.  . . 

• • • 

• 2.  I.  I 

poids. 

i4.l 

Si. 

66 . 


Cambray. 

tt.  r. 

*.  IO. 

4.  II. 
3.  15. 


i. 

».  Mène, 

6.  idem w 

».  Rafiere. 


Foin . Botte  de  1 5 1.  3 3 1 le  cent. 
P ail.  Botte  de  i8l  22I  icflc  c. 


*17 


S O USCRIPTION. 

On  fouferit,  pour  le  Journal  du  Hainaut  & du  Cam - 
brefs  , à Valenciennes,  chez  J.  B.  Henry,  Imprimeur- 
Libraire  , & à Paris  au  Bureau  du  Cenfeur  univerfel  Anglois, 
rue  Lancry , Boulevard  Saint-Martin.  Le  prix  de  la  Sous- 
cription eftde  douçe  livres  de  France  pour  Valenciennes  , & 
de  f uin^e  francs  , franc  de  port , par  tout  le  Royaume, 


Permis  £ imprimer  à Valenciennes  ce  2/  Oftobre  ijSf. 

Signé,  DE  M AIR  J VAL, 


AFFICHES, 

ANNONCES  ET  AVTS  DIVERS, 


: ' 1 ’ cl 

POUR.  LES  PROVINCES 

Jÿ£r  HaiNAVT  MT  DU  CaMSRëSIS* 


Du  Oclobre  1788. 


Demandés . 

%•  1.  On  demande  pour  Garde-enfant  ,une  fille 
qm  fâche  coudre  & qui  ait  des  répondans  connus  ; ' 
on  Jui  donnera  des  gages  proportionnés  à fes  talens , 
■s’adreffer  ckei  Mads  du  Croisé,  rue  de  Cambray, 
N°.  ÿÿ  , à Valenciennes. 

3.  On  demande  un  Jardin  avec  un  petit 
appartement  , fitue  en  cette  Ville,  ou  un  quartier 
de  maifon  ifolee  j s adrejj'er  au.  Bureau . 

Maifon  a vendre  à Y amiable. 

§,  1.  Une  Maifon  pour  Ncgotiant,  fituée  à Va~  : * 
îenciennes  rue  JDelfiaux  , N°.f  14,  , occupée  ci- 
devant  par  feu  M.  Le  Roy,  ancien  Echevin  , avec 
grand  magafin  , faite  , cour , chambre  à manger,;’ 
cuifine,  office  , bureau,  cabinet,  jardin,  &le  haut  à 
proportion  bien  diftribué.  Toutes  les  cheminées/ 
boifées  ; les  faite  & chambre  à manger  lambtifîees , ' 


ÜC  cette  dermere  plancheyée;  avec  de  très-grandes 
£ belles  caves,  tfadrej'er  à M.  le  Curé  du  Bégui- 
nage de  la  meme  ville . 

Avis  divers . 

§.  4*  Le  Public  eft  averti  que  MrJ.  du  Chapitre  de 
PÉglife  Métropolitaine  de  Cambrai,  ont  préfixé 
jour  au  17  de  Novembre  prochain,  pour  faire  choix 
de  deux  Enfans-de-Chopur.  Qu’ainfi  toutes  perfon- 
nés  qui  croiront  avoir  des  Enfans  avec  de  i 1 voix 
& les  capacités  propres  à être  reçus,  pourront  fe 
préfenter  audit  jour  défigné,  aux  lieu  &.  Salie  du 
Chapitre  vers  les  neuf  heures  du  matin. 

§ ç.  DüQUE.snoy  , vis-à-vis  la  Chambre 
Confulaire  à Valenciennes,  a l’honneur  de  préve- 
nir le  public , qu’il  fe  défait  de  toutes  fes  Mar- 
chandées de  Draperie,  à Six  pour  Cent  de  perte 
cn-deiTous  du  prix  coûtant. 


On  trouve  cke^  Giard  , Libraire , fur  la  Place 
à Valenciennes . 

Lettres  fur  FEgyptç  ,par  Mr.  Savary . 3 vol.  in-8^ 
avec  cartes  , broc.  1 1 liv. 

Œuvres  complexes  de  Mr.  de  Florian . 9 vol.  pe- 
tit format , broc.  1 6 liv. 

.Voyage  fentimental  par  M.  Sterne,  traduit  de 
Mnglois , par  Mr.  Frcnais  Nonoelle  , édition 
augmenté  des  Lettres  d’Yorick  à Eliza  & dEliza 
à Yorkk,  avec  figures,  z vol.  broc.  3 1.  izQ 


Blançay , par  l’Auteur  <lu  nouveau  Voyage  fenti- 
mental  z vol.  petit  format  avec  figures  , brochés* 
3 liv.  12,  fous. 

Louife  ou  la  Chaumière  dans  les  Marais , par  MiiE.* 
traduit  de  l’Anglois.  z parties,  petit  format* 
broc,  i liv.  1 6 fous. 

Clara  & Emmeline  &c.  par  le  même  Auteur , tra- 
duit de  l’Anglois.  2.  parties,  broc,  i liv.  1 6 fous* 


LOTERIE . 

Numéros  fortis  au  dernier  Tirage  de  lk  Lotterie  Royale 
de  France.  52.  44.  32.  31.  66. 

La  clôture  pour  la  Recette  du  Tirage  prochain  de  la  Loterie  « fe 
fera  à Valenciennes  Lundi  27  de  ce  mois. 


SPECTACLES . 

Les  Comédiens  nu  Roi , donneront  à Valenciemres  , faufles  évé-  ' 
Siemens,  D manche  26,  le  Roi  de  Lear,  Tragédie  îc  Ifabelle  & 
Rofaivo  , Optra.  Mardi  28  ,la  Surprife  de  T Amour,  Comédie  Sc  le 
Euron  , Opéra. 

En  attendant  , la  Mort  de  Moliere , Pièce  en  trois  A&es , en 
Vers , reçue  au  Théâtre  François , qui  n’a  jamais  été  repréfentée 
en  cette  Ville. 


Derniers  Changes  de  Paris . 

Amfterdam.  . . 551  j à £. 

Londres 19  ^ à £ . 

Hambourg.  . . 189  £. 

Madrid 14!  15^  6 

Cadix.  .....  141  14e  6é. 

Gênes 92.  j. 

Livourne.  ...  99 

Lyon  payern*  des  Saints  1 £ p|.  pe. 

MM.  les  Payeurs  de  l’Hôtel  de  la  Ville  de  Paris,  pour 
les  fix  premiers  mois  de  1788  , payent  à la  lettre  A . 


pemiers  Changés  de  tïtlel 
Paris  à c«  }.  à 97  \% 

Lyon  , en  p.  95  i. 

Londres  à 2 uf.  65  9 à 10 


Amft.  f Panco  P-  <îe  & 
X.  Cour.  17 1* 
Fland.  L.  F.  f ' 

Arg,  de  Fr.  P*  *** 


PRIX  DES  GRAINSET  DU  PAIN 
" **■*"■  Argent  de  France. 


Prix  commun  du 
Valenciennes. 

f.  d. 


». 


ÏIED.  ...  7.  14. 

9.  Mène. 

Seigle.  . . 4.  10. 

».  idem. 

Avoine.  . . 4.  1. 

3.  idem . 

Orges.  . . 5.  2. 

6.  idem . 

9..-* C;  ' ' ' : 

f.  d. 

r Moïlet.  . . . 

• 3.  9. 

Pain  1 Blanc*  • • • 
***  ) Bis  - bianc.  . 

• 2.  9. 

l Bis. 

• 2.  1. 

poids. 


C am.br  ay. 

».  r. 


*4.1  s.  IO. 


<1. 

».  Mène* 

Si.  4.  u.  6,  idem * 

66*  3.  ïs.  ».  Rafiere. 

Foin.  Botte  de  1 5 3 3 1 le  cent. 
F ail.  Botte  de  i8l22lioflec. 


ux 


SOUSCRIPTION. 

On  foulent,  pour  le  Journal  du  Hainaut  6r  du  Cam- 
l’&I  a Valenciennes-, -chez  5.  B.  Henry,  Imprimeur- 
Libraire  , & a Parisau  Bureau  du  Cenfeur  univerfel  An^Iois 
rue  Lancry  , Boulevard  Saint-Martin.  Le  prix  de  la  Sou  f- 
cnption  eftde  dotât  livres  de  France  pour  Valenciennes  , & 
«e  quinze  francs , franc  dê  port , par  tout  le  Royaume. 


Permis  d'imprimer  à Valenciennes  ce  24  Oltoüre  178g. 

Signé , DE  M AIR  IV  A L. 


N.»  35. 


affiches, 
annonces  et  avis  divers , 


POUR  LES  PROVINCES 

d u Ha inaut  et  du  Came  resis » 


Du  S.  9 Octobre  2 y S 8. 


Avis  divers. 

6.  I.  Un  Homme  qui  fait  déchiffrer  & lire 
correaement  les  Archives  & les  plus  anciennes 
Ecritures,  dëfîreroit  être  employé.  Sadrejfer  an 
Bureau  du  Journal. 

§ 1 . DüQUESNOY,  vis-à-vis  la  Chambre 

Confulaire  à Valenciennes , a 1 honneur  de  préve- 
nir le  public,  qui!  Te  défait  de  toutes -les  Mar- 
chandées de  Draperie,  à Six  pour  Cent  üe  perte* 
en-deffous  du  prix  coûtant. 


Annonces. 

On  trouve  che ^ Giard  , Libraire , fur  la  î^lace 
à Valenciennes . 

Recueil  de  Pièces  Dialoguées  ou  Guenilles  Drama- 
matiques  p ramailees  dans  une  pecte^  ^ ide  de 
Suille,  par  l’Auteur  de  Cumule,  Lord  F.  2.  part. 
in-89.  broc.  3 liv.  12.  lous. 


Defctiption  des  Terres  Magellaniques  & des  Pays 
adjacens , traduit  de  l’Anglois  , par  Mr.  B **.  z 
part.  broc./'3  Üv.  12  fous. 

Les  Dangers  de  la  Coquetterie  &c.  2 part,  in-12 
broc.  2 liv.  8 fous. 

Remarques  Hiftoriques  & Politiques  fur  le  Tarif 
du  Traité  de  Commerce  entre  la  France  & F An- 
gleterre, avec  des  obfervations  préliminaires 
traduit  de  l’Angiois,  par  M.  D.  S . D . L.  in-8’’ 
broc.  I liv.  16. 


j-*a  manien 


u emeigner  ce  d apprendre  TOrtogra- 
phe,  par  Mr.  Gayn.  in-12.  broc,  i liv.  4 fous. 

Kenexions  d un  jeune  homme. 

Dégradation  de  l’homme  en  fociété  ou  eflai  fur  la 
décadence  du  goût  des  arts  & des  fciences. 

Nouvelles  Réflexions  d’un  jeune  homme  ou  fuite  k 
i eiïài  fur  la  dégradation  de  l’homme  en  fociété 
parMr.  le  Chevalier  de  Feucher.  a vol.  in-12* 
broc.  6 liv. 


Vie  de  Robert-Scipion  de  Lentulus,  Lieutenant- 
general  des  armées  Prufliennes  & des  troupes 
Bernoifes , par  F.  Louis  Haller  Capitaine  tra- 
duit de  l’Allemand  , par  Mr.  Hcddhofer.  in- 8® 
broc,  r liy.  4 fous. 

Philofophie  d’une  femme  &c.  in-8°.  broc.  18  fous. 

Une  Colleéfion  complette  des  ouvrages  du  Coufin 
Jacques  , dont  les  deux  premières  années  de  ces 
Lunes  , reliées  en  11  vol.  demi-relieure.  L’année 
courante  defon  Courrier  des  P lunettes  ; & 2 vol. 
m-g”.  auffi  demi-relieure  , contenant  les  petites 
■maifons  du  Parnajfe.  Turlututu  ou  lafeience  du 
Bonheur , Poème.  Marlborough  , Poème  comi- 
que, en  Profe  rimée  , avec  des  notes.  Hurluberlu 
ou  le  Célibataire  , Poème  demi- burlefque , avec 


* 


des  airs  nouveaux  en  Mujique . Prix  modique  de 
48  liv.  toute  la  collection  , & fournira  le  reftant 
de  l’année  courante  dudit  Courrier  des  Planettes . 

Les  propriétés  de  la  Plante  appellée  Rhus-Radicans 
&c.  in-80.  broc.  1788.  Par  Mr.  Dujrefnoy  y Doc- 
teur en  Médecine  , déjà  annoncé. 


On  trouve  che ^ D’hennin,  Libraire  fur  la  Place 
à Valenciennes . 

Démonftrations  Elémentaires  de  Botanique  , con- 
tenant les  Principes  généraux  de  cette  Science  , 
l'explication  des  termes  &c.  rangées  fuivant  la 
méthode  de  Tournefort  & celle  de  Linné . Lyon 
chez  Bruyret , 1787.  3 vol.  in  8°.  broc.  18.  liv. 

Expofition  des  trois  Etats  de  Flandres , in  8°.  <5  liv. 


SPECTACLES . 

Les  Comédiens  du  Roi  , donneront  à Valenciennes , faufles  évé- 
nemens , Jeudi  30,  par  abonnement  généralement  fufpendu,  la  Mort 
de  Moliere , Pièce  en  3 A £fces  , en  Vers , reçue  au  Théâtre  François  , 
qui  n’a  jamais  été  repréfentée  en  cette  Ville , précédée  de  V Ami  de 
la  Maifon  > Opéra. 

Vendredi  31  jla  Surprïfe  de  l’Amour , Comédie  Scie  Kuron  , Op. 


Derniers  Changes  de  Paris • 

Amflerdam,  . . 55! 

Londres.  ....  29 

Hambourg.  , .189 
Madrid.  ....  1 41 

Cadix»  .....  141 

Gênes 92. 

Livourne.  . . . ’ 99 

Lyon  payemt  des  Saints  ï \ p~.  pe. 

MM.  les  Payeurs  de  l’Hôtel  de  la  Ville  de  Paris,  pour 
ï&sLix  premiers  mois  de  1788,  payent  à la  lettre  A . 


5 


,45f  Od. 

1 

ï_ 

2 * 
l 

2* 


4 o. 


Derniers  Changes  de  Lille . 
Paris  à c*  j.  à 95  ^ 

Lyon  j enp.  95  £ à f. 

Londres  à 2 uf.  65  8^9. 


Amft.  (®anco  P-  d«  c- 
(.Cour.  170  fa 71. 

Fland.  L,  F.  C r À 
Arg,  de  Fr.  \ P'  de  e* 


PRIX  DES  GRAINS  ET  DU  PAIN. 


20  ty88.  ^ Argent  de  France . 

Prix  commun  du 

Valenciennes.  C ami  ray. 


ft.  f.  d. 

Bled.  ...  7.  14.  9.  Mène. 

Seigle.  . . 4.  10.  ».  idem. 

Avoine.  . . 4.  1.  3.  idem. 

Orges.  . , j,  2.  6 . ;dem. 


Pain 


S Mollet.  • • 
Blanc.  . . 
. Bis  - blanc, 
L Bis 


f.  d. 
3*  9. 

3.  3. 

2.  S- 
2.  I. 


poids. 

Ht. 

f. 

d. 

84.I 

8. 

10. 

». 

Mène. 

SX. 

4* 

XI. 

6. 

idem . 

66. 

3. 

15» 

». 

Rafore. 

jFo in.  Botte  de  15I.  33I  le  cent. 
Pai/.Bottede  i8l22lioflc  c« 


......  2.  6. 

......  2.  X.  JJ! 
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SOUSCRIPTION. 

On  fouferit,  pour  le.  Journal  du  Hainaut  & du  Cam - 
Irefis  , à # Valenciennes  , chez  J.  B.  Henry,  Imprimeur- 
Libraire  , & à Paris  au  Bureau  du  Cenfeur  univerfel  Anglois, 
rue  Lancry  , Boulevard  Saint-Martin.  Le  prix  de  la  Sous- 
cription eft  de  dou^e  livres  de  France  pour  Valenciennes  , & 
4e  quinze  francs , franc  de  port , par  tout  le  Royaume* 


Permis  d'imprimer  à Valenciennes  ce  28  O&obne  1788* 
Signé , D E MAIRI  VA  L% 


\ » 


5ft 


AFFICHES, 

ANNONCE  S ET  A VIS  DIVERS 4 

POUR  LES  PROVINCES 

j>v  Haiiïaut  et  du  C a MB kks Ifr 


Du  t Novembre  tj8S, 


e=à=s§ 


Avis  diverse 

§.  i.  Un  Homme  qui  fait  déchiffrer  & lire 
côrredement  les  .Archives  & les  plus  anciennes 
Ecritures,  défireroit  être  employé.  S' àdrejfèr  ad 
Bureau  du  Journal. 

§.2.  B E T RT,  Relieur  fur  la  Place  Saint  Jean 
k Valenciennes,  avertit  le  Public  qu’il  relie  pro- 
prement & folidement  1 tous  livres  de  bibliothèque 
& de  chœur , en  veau  , en  bafanne  ou  en  demi- 
fèlieure  ; qu’il  fait  6c  raccommodé  les  Cartons  des 
Dames  & de  bureaux  y fait  auffi  des  régi  ! res , 
écrans , bottes  pour  fe  garantir  du  feu  , &c.  6c  qu’il 
tend  6c  acheté  les  vieux  papiers* 


Annonces. 

On  trouve  che^  D’hennin , Libraire *Jiir  là  Placé 
à Valenciennes. 

Mémoire  de  Mr.  le  Duc  de  St.  Simon  ou  l’Obfer- 
dateur  véridique  fous'  le  règne  de  Louis  XIV.  6£ 


; 


fur  les  premières  époques  des  règnes  fuivans , k 
Paris  chez  fiùijpiïi*  3 vol.  in-8*.  iz  liv. 

Suite  du  Tableau;de  Paris , les  totnes.  g , io  . ii  & 
12.  in-8v.  x i liv, 

A.  i\X  i ' 1 “A  Ni  L.  A d < ;l  / V,  O o A K 

Xa  Mort  de  Moliere  , Pièce  çn  trois  A&es  en  Vers, 
reçue  aux  François  le  31  Janvier  1788  , à Paris 
chez  Knapen  .& fils.  1 liv.  10  fous. 


Le  tome  du  Commentaire  fur  les  Coutumes  de 
la  Ville  de  Lille  , & de  fa  Châtellenie , & Confé- 
rence de  ç*es  Co  li  t urnes  avec  celles  voifines , & 
le  Droit  commun  par  feu  M**  P a tou  , Avocat , 
Ancien  Confeiiicr  du  Roi  au  Bailliage  & Con- 
feiiler  P?n(ionnaire  de  1 Erat , des  Châtellenies 
de  Lille  , Douay  & Orçhies , à Lille  chez  Du- 
mçLrticr . 18  liv. 


Pemonfirations  Elémentaires  de  Botanique , con- 
tenant les  Principes  généraux  de  cette  Science  , 
l'explication  des  termes  &c.  rangées  fuivant  1$ 
méthode  de  Tour  nef ort  & celle  de  Linné . Lyon 
chez  Briiyjet , 1787.  3 vol.  in  8°.  broc,  18.  liv. 


jExpofiaion  des  trois  Etats  de  Flandres  * in  8°. 

■.  - ; „ \ t • ^ ■ % ' . . . . , ht  »vk  5. 


Méthode  efficace  pour  guérir  les  plaies . 

X II  y a des  remèdes  qui  pour  être  (impies , n’en 
font  pas  moins  efficace.*,  & qu’on  néglige  peut-être 
parce  qu  ils  font  (impies.  En  voici  un  qu’on  n’i- 
gnore pas  fans  doute  dans  certaines  Ville,  mais, 
qu  on  ne  connoît  pas  allez  dans  les  campagnes  Les 
Payfaps  fe  bîeflfent  fouvent  ; il  faut  les  inftruire. 
Un  Laboureur  s’étoit  emporté  un  gros  morceau  de 


peau  au  deffus  de'  la  jambe , & l’os  paroijtok  pref- 
qu’a  découvert.  La.  plaie  s’irrua  : le  malade  em- 
ploya toutes  forces  de  remedes  pour  fe  guérir,  mais 
ce  fut  inutilement.  Eniin , on  lui  confeilla  de  lavée 
deux  fois  par  jour  h plaie  avec  de  l’eau-de-vie  & 
d’v  appliquer  la  pellicule  d un  œuf  frais  L opera- 
tion duc  être  d’abord  doûteureule  -,  mais  le  malade 
iut  entièrement  .guéri  dans  fix  jours.  Cette  manière 
de  traiter  les  p.laies  vienc  de  Londres  ; on  1 y a roue 
fouVent  en  pratique-,  & toujours  avec  fucces. 


S P'E  C T A C L E S. 

j omni  à Valenciennes ..  fiuf  les  êvé- 


«***»• 


tft  * \ tPCrt 

Derniers  Change*  de  Paris , 


Amfterdam. 
Londres.  . 
Hambourg. 
Madrid.  . 
Cadix.  . • 
Gênes.  . • 
Livourne, 


11* 

29 

189 

,41 

*4 

92. 

99 


**{ 

H 

t 

ï* 

> 

%• 


Od. 

od. 


Lyon  payern*  des  Saints  1 f p|.  pe; 

MM.  les  Payeurs  de  l’Hôtel  de  la  Ville  de  Pans,  pour 
les  fiîç  premiers  mois  de  1788  , payent  a îa  et  re 


Derniers  Changes  de  Lille , 


Paris  .à  c*  j.  à 95  fa4\ 
Lyon  , en  p.  91  i M 
tendres  à 2 u U 6$  8 à 9. 


. A C Banco  p.  de  c. 
Amft.  | Cour.  170  fa 71, 

Fiand.L  F.  C de  c. 

Arg,  de  Fr,  1 r 


ÊRÏX  DES  GRAINS  ET. DU  PAIN. 

M 1788.  ÀSgent  de  Frimcï. 

— ' Prix  Commun  du  * » - - --j 

Valenciennes.  ' Cambray, 

poids.  >1;  ff.  C.  «f.  . 

s -,  3 • *?.•  »•  Meac. 

• ïf  4.  1 1.  idem. 

66.  3.  ij,  ».  Raficré* 

F 0$.  Rotte  de  1 5 1,  3 3 1 le  cent* 
P dil.  Botte  de  i8l  22I  lofle  c9 


î$ied;  . 
Seigle. 
Avoine, 
JOjiges. 


Moïîet.  . . 
Blanc.  . . 
Bis  - blanc, 

Bis.  . . . , 


SOUSCRIPTION. 

V On  fouferit,  pour  le  journal  du  Hainaut  6-  du  Cam- 
trefis.3.  Valenciennes,  chez  J.  B.  Henry,  Imprimeur- 
Libraire  , & a Paris  au  Bureau  du  Cenfeùr  univerfel  An»loisi 
fue  Lanciy , Boulevard  Saint- Martfri.  Le  prix  de  la  fôuf* 
cnption  eft  de  doutée  livres  de  France  pour  Valenciennes-  • lk 
âe  juinie  francs,  franc  de  port , parzourie  Royaume. 


.......  --jt;'. I >.  , ; 


37; 


AFFICHES, 

'ANNONCES  ET  A VIS  DIVERS, 


Î0U8.  LES  PROVINCES 


'•;a 


Hainaut  et  dv  C à Me  res is« 


Du  5 Novembre  i jÊ8. 

Demande. 

§.  1 . On  defireroît  un  Doméftique  de  confiance, 
qui  fâche  lire  & écrire  , & qui  coëile  parfaitement  , 
qui  fâche  fervir  une  table  , & au  fait  du  fer  vice 
''d’une  maifori  , qu’il  foie  en  état  de  cirer  & inftrùic 
à monter  à cheval  : les  gages  font  de  200  livres  ; 
mais  on  veut  que  là  perfonrie  foit  du  Pays  & 
bien  connue.  Sadreffer.au  Bureau. 

Avis.  T. 

i.  Un  Homme  qui  fait  déchiffrer  & lire 
corre&ement  les  Archives  & les  plus  anciennes 
Ecritures , defireroit  être  employé.  S adreffer  au 
Bureau  du  Journal. 


Annoncés. 

On  trouve  che ^ Giard  * Libraire  f fur  la  Place 
à Valenciennes . 

De  la  Monarchie  Prufliehne  fous  Frédéric  le  Grand, 
avec  un  appendice  contenant  les  recherches  fur 


k ficuation  aâtielle  des  principales  Contrées  de 
l'Allemagne  , par  Mr.  le  Comte  de  Mirabeau  '' 
4 vo!.  in-4».  & i vol.  in-fol.  d’atlas  , broc,  en 
carton  du  prix  de  80  liv. 

Le  même  ouvrage  en  8 vol.  in-8“.  & le  même 
at'as  broc,  de  $ j liy.  " 

Tableau  de  Paris  par  Mr.  Mercier, x complet  en  i \ 
vo* • grand  in-8°  broc,  édition  originale  qu  if 
propofe  au  prix  modique  de  2-pliyresu,  au  lien 
de  36  liv.  pour  les  amateurs. 

Les  Tom.  IX.  x.  Xi  & xn  , pourceux  qui  on  g 
les  huit  premiers , i i liv. 

Le  meme  propose  le  TaWe^u  de  Paris  4 gros  . 
volumes  in-12.  , contenant  les  huit  premiers  vo- 
lumes in-8°.  ci-defliis  , broc,  à 8 liv.  au  lieu 
de  11  liv.  qui  eft  Ion  prix  ordinaire. 

L’Ecole  des  Peres.,  Comédie  , à î 1 fous, 

La  Nuit  aux  Aventures , Comédie  à idem . 

Et  quantité  d autres  Pièces  au  même  prix  , dont. 
a reçu  un  aflortiment  çonfidérahle  tant  ancien 
nés  que  nouvelles. 

r*  Ù i ' "•  ••  * ' V * • ' • • . / • : 


L O T % R,  J E. 

Numétos  fortis  au  dernier  Tirage  de  la  Lotterie  Royale 
deTrance.  7.  13.  SS.  34.  14. 

, L,YlÔtr  ?°Ur  K**#*- du  Tîr»8‘  prochain  de  h Loterie . Ce 
Vadeiîciem^es  Je»idi  13  de  ce  mo;s.  • • 


T „ , spectacles. 

Les  ComieuENS  ÛU  Roi  , donneront  à Valenciennes , feufiei  kvK 
hememens  . Jeudi  <5,  VAv.su  gle,  Clair.-v  ayant  Çom.  &c  Julie  , Oj 

^DroitQ%k>'^la  Surpn^e  de  rAmouï‘>  Comédie  & le  Maître  e/i 
. '*  . , ' ’ * • . 

En  attendant  /e  Sculpteur  ou  la.  Femme  comme  il  n'y  en  a peu 

<Çomcd:e  nouvelle  en  deux  â&è« , en  profe,  •- 
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Lyon  payemt  des  Saints  1 1 p£.  p«# 

MM- les  Payeurs  de  l’Hôtel  de  la  Ville  de  Paris,  pou% 
les  fix  premiers  mois  de  1788  , payent  à la  lettre  A . 
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Paris  à c.  j,.  à 95  §a^ 
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PRIX  DES  GRAINS  ET  DU  PAIN. 

*0  8M  i788.  Argent  de  France'. 

Prix  commun  du  1 11  ^ * * 

Cambra,  y. 

d.  *oids.  ft.  r.  d. 

9.  Mène.  ; 84.I  8.  ic.  ».  Mène* 

».  idem.  ai-  4-  6'  'dtF1'* 

3.  idem , j 66.  3.  U.  »•  Rahcre, 

d.  idem 
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s.  ;-••••.  v m 
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S O U SCRIPT  10  N. 

On  fouferit,  pour  le  Journal  du  Hainaut  & dit  Cam -, 
hrefu  , à Valenciennes , chez  h B.  Henry  , Imprimeur-, 
Libraire , & à Paris  au  Bureau  du  Cenfeur  univerfel  Anglois, 
rue  Lançry.,  Boulevard  Saint-Martin.  Le  prix  de  la  Soul- 
çription  eft.de  dou\e  livres  de  France  p%ur  \ alenciennes  , 65 
èz^uinge  f rades , fraac  de  port,  par  tout  le  Royaume. 
permis  d'imprimer  d Valenciennes  ce  4 Novembre  iy8$ * 

Signé  y D & M A l RIVAL , 


N.°  5 8 


affiches, 

annonces  et  avis  divers, 

POUR  LES  PROVINCES 

du  Haï n au t et  du  C a mb  rbs is • 

Du  8 Novembre  tj88. 


Avis  divers , 

. t.  On  nous  a remis  une  réconciliante  de  fit 
liVres,  datee  de  Catnbray  du  i7  Odobre  t788  , 8. 
qu’un  de  nos  Soufcripteurs  nous  fait  pafftr  : il  nous 
prie  d’annoncer  des  mltrumens  a vendre  dont  le 
détail  cft  dans  un  avis  , qui  ne  nous  eu  pa^  par- 
venu, Nous  nous  emparons  de  les  annoncer, 
aufii-tôt  que  nous  recevrons  fa  note  , qu  p-UC 
adreffer  au  S.'  HeNRY  Imprimeur  du  Journal  à 
Valenciennes* 

é.  i.  Un  Homme  qui  fait  déchiffrer  & lire 
côrredement  les  Archives  & les  plus  ancienne* 
Ecritures,  defireroit  être  emp.oyé.  S adrejer  au 
Bureau  du  Journal. 


Demande* 

S On  defireroit  un  DotpeftW  de  confiance, 
qui  fâche  lire  & écrire  , & q«  coefie  parfaitement^ 
qui  fâche  fervir  une  tablé  , & au  tait  du  ler.ice 


d’une  maifon  , qu’iLfqiten  état  de  cirer  & inftrufc 
à monter  k cheval  : les  gages  font  de  zoo  livres; 
mais  on  veut  que  la  perfqnne  Toit  du  Pays  6; 
^bien  connue.  ’S'adrejfer  au  Bureau . 


A N & O NCES. 

On  trouve  che ^ Giard  , Libraire , fur  la  Place 
à Valenciennes . 

Fragmens  de  Lettres  originales  de  Madame  Char- 
lotte-Elizabeth  de  Bavière,  veuve  de  Monfieur , 
frere  unique  de  Louis  XI  V , écrites  a S.  À.  S* . 
Monfeigneur  le  Duc  Antoine- U Iric  de  B...  W.... 
& à S.  À,  R.  Madame ja  PrincefTe  de  Galles,  Ca- 
roline , née  PrincefTe  drÀhfpach  , de  1715  à 17Z0, 

ouvrage  eflimable  , 1788.  z vol.  broc.  3 liv.  tz. 

• • 

Mémoires  d’Anne  de  Gonzagues , PrincefTe  Pala-? 
tine  , in-8°.  broc.  3 liv. 

ConEdérations  fur  les  Richeflçs  & le  Luite  , grand 
^rh'~8w.  broç.  <5  liv. 

Confidérations  fur  TETprit  ôc  les  Mœurs , iiï-8** 
broc.  3 liv.  12  Tous, 


L O T E R I E. 

La  clôture  pour  la  Recette  du  Tirage  prochain  dç  la  Loterie,  fe. 
ferai  Valenciennes  Jeudi  ij  de  ce  mois. 


SPECTACLES. 

Les  Comédiens  du  Roi  , donneront  à Valcnciewnes,  faufles  évé- 
flemens,  Dimanche  9,  le  Sculpteur  ou  la  Femme  comme  il  ti  y en  a, 
peu y Comédie  nouvelle  en  deux  a&es,  en  profe  & la  Dot,  Opéra, 
Mardi  ii,  les  Femmes  Savantes , Comédie,  6ç  îfebelle  & Ror 
falvo , Opéra* 
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MM.  les  Payeurs  de  l'Hôtel  de  la  Ville  de  Paris,  pou* 
les  fix  premiers  mois  de  1788  , payent  à la  lettre  A . 
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S O USÇRÎPT 10  N. 

On  fouferit,  pour  le  Journal  du  Hainaut  & du  Cam 
Irefis  , à Valenciennes  , chez  J.  B.  Henry  , Imprimeur- 
Libraire , & à Paris  au  Bureau  du  Cenfeur  univerfel  Anglois, 
rue  Lancry  , Boulevard  Saint-Martin.  Le  prix  de  la  bouf- 
^ription  eftde  dou\e  livres  de  France  pour  Valenciennes  , & 
çU  quinze  francs , franc  de  port , par  tout  le  Royaume. 

Permis  d' imprimer  à Valenciennes  ce  7 Novembre  1788 . 

Signé  , D E MAI  R 1 VA  L% 


AFFICHES, 

ANNONCES  ET  A VIS  DIVERS , 

POUR  LES  PROVINCES 
DU  HAINAUT  ET  DU  C a M3  r&s  1 s • 


Du  i z Novembre  iy88. 


Injlrumens  à vendre . 

0.  i.  Un  petit  Claveffin  de  trois  a quatre  pieds 
de  longueur , fur  deux  pieds  & demi  environ  de 
largeur  avec  la  boîte  fermant  à clef 

Il  eft  monté  de  toutes  fes  cordes , garni  de  tous 
fes  fautereaux  , & monté  fur  quatre  Oélaves  , avec 
tous  fes  demi-tons,  & de  plus  la  note  Ré  au-deffus. 

Un  Alto  très  vieux  qui  a toujours  été  joué,  avec 
fa  boîte. 

Un  Violon  très-vieux  qui  a toujours  été  joué  , 
avec  fa  boîte  fermant  à clef. 

Et  un  Ciftre  ou  Guittare  Allemande  , fait  en 
Luth , par  Renault  , Luthier  à Paris  , monté  de 
douze  cordes , dont  cinq  baffes  , avec  la  boîte  fer- 
mant à clef. 

S'adr ejfer  à Cambray  , che £ le  Sr.  François 
Burlion , maifon  de  Mn  Deffaint , rue  des  Linièrs . 


Demande . 

§,  2.  On  defireroit  un  Do  me  Hiqué" de  confiance,. 

qui  fâche  lire  & écrire  , & qui  coëfîe  parfaitement, 
qui  fâche  fervir  une  table  , & au  fait  du  fervice 
d une  matfon  , quai  foit  en  état  de  cirer  & infirme 
à monter  à cheval  : tes  gaiges  font  de  200  livres; 
mais  on  veut  que  la  perfhnne  foit  du  Pays  & 
bien  connue.  S" adreÿér  au  Bureau . 

HISTOIRE  NATURELLE. 

Extrait  d'un  nouvel  OuvragfT de  M , Péraut. 

JLjE  Craque  fe  trouve  dans  cette  partie  de  îa  Mer  du 
N z>  rd , cfui  efl  entre  Y Écojje , îa  Norvège  & Y Irlande.  Sa  grof- 
fe.Lir  eft  telle  que,  quand  il  fe  montre  à la  furface  des  eaux,  il 
rePernble  aune  IjU  ; de  forte  que  la  plus  groife  des  Baleines 
du  Groenland  n'èft,  à fon  égard  , qu’un  petit  chat  à côté 
d’un  éléphant.  Ce  doit  être  une  espèce  de  Polype  , dont  la 
forme  approche  de  celle  de  l’arraignée  ? & qui  a une  quan- 
tité de  bras,  jambes  ou  antenne,  gros  comme  des  troncs 
d’arbres.  Il  fe  tient  au  fond  de  la  Mer,  & ne  s’élève  à la 
furfeîce  qu’une  fois  chaque  année;  & cela  avec  une  len- 
teur extraodinaire  parun  jour  d’été , & de  cafme.  Quand 
il  eft  arrivé  à la  furface , & 'qu’il  montre  une  partie  de 
ioj\  dos,  on  voit  une  efpece  d'ijle  d'une  demi-lieue  de  cir - 
cuit , la oüvette  d'herbes , de  vaje  , d'ordures  , depoiJJ'ons , & 
d' oh  s'élèvent  Us  bras  ou  antennes , comme  autant  de  mâts  ' 
de  va; (faux  qui  y [croient  plantés.  On  prétend  que  le  Cra- 
que ne  fait  ce  voyage , du  fond  de  la  Mer  à la  furface  , que 
pour  prendre  fon  repas  annuel,  dont  îa  digeflion  dure  tout  îe 
relie  de  l’année.  Au  bout  de  ce  tems,  & quata  d.  il  veut  s’éle- 
ver, il  fe  décharge  le  ventre  , 8c  fes  excréniens  font  de  telle 
nature  qu’ils  attirent  un.e  quantité  prodigieufè  de  poiâbns, 
qui  le  c rayent  en.  pleine  liberté  dans  la  vafle  ouverture 
de  fa  gueule,  & qu’il' engloutit  prefque  tous, , QUand  il  a 
a-mfi  rempli  la  capacité  non  moins  déméfurée  de  fon  efto- 
m'ae  ïl  feiailTer  tomber  avec  la  même  gravité  au  fond  des 
eaux.,  & le  livre  au  grand  ouvrage  de  la-  digeljâon , pour 
recommencer  la  même  opération  Tannée  fùivantè. 
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mm  les  Payeurs  de  l’Hôtel  de  la  Ville  de  Paris,  po 
les  iix  premiers  mois  de  1788  , payent  à la  lettre  A. 
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PRIX  DES  GRAINS  ET  DU  PAIN. 
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1788 . 


Argent  de  France. 
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SOUSCRIPTION. 

On  fouferit,  pour  le  Journal  du  Hainaut  & du  Cam - 
jffi  * à Valenciennes,  chez  J.  B.  Henry,  Tmprimeur- 
Libraire , & a Paris  au  Bureau  du  Cenfeur  univerfel  Anglois, 
rue  Lancry  , Boulevard  Saint-Martin.  Le  prix  de  la  Sous- 
cription elbde  dou\e  livres  de  France  pour  Valenciennes  , & 
de  quinze  francs , franc  de  port , par  tout  le  Royaume. 

Permis  d’imprimer  à Valenciennes  ce  //  Novembre  1788. 

Signé,  DE  MA  1 R { VA  L, 


lüÊaâËBitiNl 


AFFICHES, 


■ANNONCES  ET  AVIS  DIVERS, 

POUR  LES  PROVINCES 

.1 

ou  Hainaut  et  du  Cambres  fs . 


Du  i 5 Novembre  zj88.< 


Avis  aux  Voyageurs  & aux  Négociants. 

§.  i.  M^e  SAUDO,  de  Valenciennes , Marchande 
de  modes  , linons,  dentelles,  & Commifïionnaire  i 
Pans,  pour  toute  forte  d’articles  y étant  domiciliée 
depuis  treize  ans,  y tient  auffi  X Hôtel  de  France  ~ 
me  des  vieilles  Audriectes  , près  l’Hotel  dé  You- 
bize  au  Marais;  on  y trouve  des  chambres  & appar- 
mens  garnis , depuis  1 5 liv.  iufqu’à  , louis  par  mois. 
Ladite  Demoifcile  invite  fes  compatriotes  à lui 
donner  la'  préterènee  quand  ils  viendront  a Paris*. 
Elle  fera  plus  flattée  de  les  recevoir  que  tout  autre* 
^ li  quel q u un  d^ entre- eux  vouloit  etab  ir  chez- 
éHe  un  depot  de  marchand^  foit  desManufA&ures' 
du  Pays,  ou  d’autres  objets  quelconques,  elle  sW 
chargera  & prendra  fur  . la  ventes  une  cornmi flidn 
tres-bornée.  Elle  prendroit  auflren  pën'floli Afés- jéu- 
nes  gens  .du.  Paya  q.ui  viendraient  y faire  un  cours 
ou  y refîder  quelque  tems.  . ..  Sa  . > * 

1 * . ‘ / ,*  ' : . ■ 1 . v,  . ' , 


matique  dans  toutes  les  branches,  telles  qu’Àlgèbre , 
/Arithmétique,  Géométrie,  Trigonométrie,  Rec- 
tiligne & Spherique,  lever  des  terreins  fectiofts  co- 
niques, &c.  &c;  il  donne  aufîi  des  leçons  d’ Archi- 
tecture civile  & militaire,  fuivant  le  fyflêtne  de 
JVIr  le  Maréchal  de  Vaub an , & fuivant  ceux 
MM.  le  Baron  de  Coehorny  et  Evrard,  des  Hollan- 
dois  &c.  &c.  Son  adre[fe  ejl  che^  Mr,  Maréchal- 
Lagroy , Marchand  au  marché  aux poijfons . 

Demandes . 

§ 3.  Un  jeune  homme  âgé  de  z<y  ans  Tachant 
coëffer  les  hommes,  & très-au-fait  de  courir  la 
polie  , ayant  de  bons  répondants  , defireroit  trou-* 
ver  une  condition , fpit  pour  voyager  ou  pour 
refier  dans  lé  Pays, 

S'adreffer  cher^  le  Sr.  Sqrret,  Maître  Perruquier  > 
rue  de  la  Hamdide  y près  de  la  Chambre  des  Confuls . 

g.  4.  Un  Orloger  defireroit  trouver  une  Boutique 
ou  une  partie  de  Boutique  à louer  aux  environs  ou 
fur  la  grand’Place.  S1  adrejjer  au  Cheval  blanc  Place 
Notre-Dame . 

g,  <5.  Un  Particulier  connu  qui  a fa  voiture  & fes 
çhevaux,  defireroit  trouver  deux  perfonnes  qui 
v ou  liment  partir  avec  lui  pour  Paris  Lundi  matin, 
S’il  s’agifîoit  de  refier  un  jour  ou  deux  de  plus, 
il  retarderoit  volontiers  fon  voyage. 

Il  efî  logé  chc^  h St*  Fabre,.  Hôtel  de  Hollande 
tue  de  Cambray, 


Annonce . 

§.  1.  Le  Sr.  GUFFROY  , Architecte  & Médail- 
liflede  T Académie  de  la  Ville  de  Lille,  avertit  le 
Public  qu'il  donne  en  ville  des  leçons  de  Mathé- 


%.  6.  Un  Homme  qui  fait  déchiffrer  & liriî 
corre&ement  les  Archives  & les  plus  anciennes 
Ecritures,  defireroit  être  employé.  Sadrejfer  au 
Bureau  du  Journal  , 

Inftrumens  à vendre. 

§.  7.  Un  petit  Clavefîin  dé  trois  a quatre  pieds 
de  longueur , fur  deux  pieds  & demi  environ  de 
largeur  avec  la  boîte  fermant  à clef. 

Il  eft  monté  de  toutes  fes  cordes  , garni  de  tous 
fes  fautereaux  , & monté  fur  quatre  Oélaves  , avec 
tous  fes  demi-tons,  & de  plus  la  note  Ré  au-deflus. 

Un  Alto  très  vieux  qui  a toujours  été  joué,  avec 
fa  boîte.  x \ 

Un  Vfoîon  très-vieux  qui  a toujours  été  joué, 
avec  fa  boîte  fermant  à clef. 

Et  un  Ciftre  ou  Guittare  Allemande  , fait  en 
Luth,  par  Renault,  Luthier  à Paris,  monté  de 
douze  cordes , dont  cinq  baflès , avec  fa  boîte  fer- 
mant à clef. 

S'adreffer  à Cambray  , che £ le  Sr.  François 
Burlion  , maifon  de  Mn  DefTaint , rue  des  Liniers . 


SPECTACLES . 

Les  Comédiens  du  Roi  , donneront  â Valenciennes , faufles  évé- 
nemens.  Dimanche  16 , le  Fou  raisonnable  > Comédie  &:  ha  Belle 
Arfene  , Opéra. 

Mercredi  prochain  19,  par  abonnement  généralement  fufpendu, 
au  bénéfice  de  la  D.me  ÔPREUIl  , Didon  » grand  Opéra  nou- 
veau en  3 A&es , Mufique  du  célèbre  Picciny  , précédé  de  la  première 
repréfentation  de  la  Fête  de  Campagne  , ou  l’Intendant  Comédien 
malgré-lui , Comédie  Epofodique  nouvelle  en  un  A£te>  en  Profe  , 
de  Mt.  Dorvigny.  Ces  deux  Pièces  n’ont  jamais  étc  repréfentées 
(ph  cette  Ville. 
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Lyon  payern*  des  Saints  i p£.  pe. 

MM.  les  Payeurs  de  l’Hôtel  de  la  Ville  de  Paris,  polir 
les  fix  premiers  mots  de  1788,  payent  à la  lettre^. 


Paris  à c.  j.  à 95  g l 
tyon  .,  à c.  j.  à 95  | à 
Londres  à 2 uf.  65  8 à 9. 
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DU  PAIN. 
Argent  de  France . 


Valenciennes . 

fh  f.  d. 

Bled.  ...  8.  5.  d.  Mène. 
~ Seigle.  . . s*  ».  ; »•  idem. 
Avoine.  . . 4.  ».  »• 

Orges.  . . î.  6.  i^em. 

f.  d.' 


Catribray. 


poids . 
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. d. 

84.1 

8. 

, 

3. 
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5 ♦ 

î. 

». 

idem.’ 

66. 

4- 

»; 

». 

Ralierç. 

Foin.  Botte  de  1 5 1.  44flequin* 
F ail.  Botte  dé  i8l  zyCle  quih* 
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4. 

3. 

2. 
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8. 
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50  US  CRI  P.  T ION. 

Dn  • fouferit , pour  le  Journal  du  Hainaut  & du  Camp- 
hre fis  , à Valenciennes,  chez  J.  B.  Henr^,  Imprimepr- 
Libraire , & à Paris  au  Bureau  du  Cenf^ur  univerfel  Anglois, 
rue  Lancry  , Boulevard  Saint-Martin.  Le  prix  de  la  Souf- 
cription  eftde  dou\e  livres  de  France  pour  Valenciennes  , & 
de  quinze  francs  y franc  de  port , par  tout  le  Royaume. 

Permis  d'imprimer  à Valenciennes  ce  14  Novembre  1788* 
Signé,  DESCORNA1X . 


N.«  44. 

A F F I C H E S, 

ANNONCES  ET  A VIS  DIVERS 

* 

POUR  LES  PROVINCES 
DU  Hainaut  et  du  Camsresis* 


Du  ij  Novembre  ij88 . 


A Annonce, 

§.  1.  Jean- Bapri  fie  T frry  , Marchand  d’Ef- 
tampes , Cartes  Géographiques,  Mufiques , &c. 
fait  (avoir  aux  Amateurs  desArts,  qui  peuvent 
avoir  befoin  de  Tes  articles,  qu’il  tient  Ton  maga- 
En  a IHoteî-de- Ville  k Valenciennes  , jufqu  au 
10  ou  ri  Décembre  prochain,  où  les  étrangers 
peuvent  faire  leurs  demandes. 

- 

§.  2.  Annales  du  P.  d' Oudegherfl , avec  des 
notes  interprétatives  , hifloriques  & critiques.  Par 
Mr  Lejbroujfart , Profefleur  au  Collège  Royal  à 
Bruxelles , 2 vol.  in-8°. 

On  foufirit  che £ d’Hennin  , Libraire  fur  la 
Place  à Valenciennes . 

§.  3.  Le  Sr.  GüFFROY  Architefte  & Médail- 
lée de  T Académie  de  la  Ville  de  Lille,  avertit  la 
Public  qu'il  donne  en  ville  des  leçons  de  Mâché- 


tnatique  dans  toutes  les  branches,  telles  qu’ Algèbre, 
Arithmétique,  Géométrie,  Trigonométrie,  Rec- 
tiligne & Sphérique  , lever  des  terrains  fechom  co- 
niques , &c.  &c  ; il  donne  aufli  dés  leçons  d' Archi- 
tedure  civile  & militaire , luivant  le  fyftême  de 
Mr  le  Maréchal  de  Vauhan , & Iuivant  ceux  de 
MM.  le  Baron  de  Coekàrn , d7 Evrard,  des  Hoilan- 
dois  &c.  &c.  Son  àdrefje  eft  che £ Mr.  Maréchal- 
Lagroy , Marchand  au  marché  aux poiJJ'ons. 

Avis  aux  Voyageurs  & aux  Négociants . 

g.  4.  Mlle.  SAUDO  , de  Valenciennes,  Marchande 
de  modes , linons,  dentelles,  & Commiffionnaire  à 
Paris,  pour  toute  forte  d articles  y étant  domiciliée 
deouis  treize  ans,  y tient  aufli  1 Hôtel  de  France  , 
rue  des  vieilles  Audriettes  , près  THôtel  de  Sou- 
bie au  Marais;  on  y trouve  des  chambres^  apparte- 
nons garnis  , depuh  1^  iiv.mfqu’à  3 louis  par  mois, 
ladite  Dtmdifelle  invite  fes  compatriotes  à lui 
donner  la  préférence  quand  ils  viendront  à Paris. 
Ëile  fera  plus  flattée  de  les  recevoir  que  tout  autre; 
dç  fi  quelqu’un  d entre- eux  v uloit  établir  chez- 
elle  un  dépôt  de  marchandées,  fait  des  ManufaéfureS 

du  Pays,  ou  d’autres  objets  quelconques,  elle  s’en 

chargera  & prendra  fur  la  vente  une  commifïion 
très-bornée.  Elle  prendroit  auffi  en  penfion  des  jeu- 
nes gens  du  Pays  qui  viendroient  y faire  un  cours 
ou  y réfider  quelque  tems. 

Demandes. 

§ e.U-n  jeune  fcomnie  âgé  de  2$  ans  fâchant 
coëfFer  les  hommes  , & très-au-fait  de  courir  la 
pofte  , ayant  de  bons  répondants , defireroit  trou-* 


*er  une  condition,  (bit  pour  voyager  ou  pour 

refter  dans  1g  Pays.  n 

S’adrejer  che{lc  Sr.  Sorret,  Maître  Perruquier, 
rue  de  laHamaïde,près  de  la  Chambre  des  Lonfuls. 

Inftramens  à vendre . 

S 6 Un  petit  Claveffm  de  trois  à quatre  pieds 
de  longueur , fur  deux  pieds  & demi  env.ron  de 
largeur  avec  la  boîte  fermant  a clet. 

1 II  eft  monté  de  toutes  fes  cordes  .garni  de  tous 
fes  fautereaux  , & monté  fur  quatre  Odaves  avec 
tous  fes  demi- tons,  & de  plus  la  note  Re  au-deffus. 

Un  Alto  très  vieux  qui  a toujours  été  joué , avec 
fa  boîte. 

Un  Violon  très-vieux  qui  a toujours  été  joue  , 
avec  fa  boîte  fermant  à clef. 

Et  un  Ciftre  ou  Guittare  Allemande  , fait  en 
Luth  par  Renault  , Luthier  à Pans  monte  de 
douze  cordes  , dont  cinq  baffes  , avec  la  boite  fer- 
mant  à elek 

S'adreffer  à Cambray  , che ^ le  Sr.  François 
Budion  f ma, fin  de  Mr  Deffaint , rue  des  Liniors. 


SPECTACLES . 

Aujourd’hui  Mercredi  .9,  par  abonnenjer^négUmenefi^^; 
au  Bénéfice  de  la  D - OP 

t fr&Ji'zsr,  e^: 

de^Mtfcv^y  Ce/de^Prècer  n’ont  jamais  iepréfentees 
en  cette  Ville, 
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Lyon  payemtdes  Saints  1 p£.  pe# 

MM.  les  Payeurs  de  l’Hôtel  de  la  Ville  de  Paris  nour 
1 Premiers  mois  de  1788  , payent  à la  lettre  A.  ? 


Paris  à ct 
Lyon , à c 
Londres  à 2 uf.  65 


a 95 
à 95 
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GRAINS  ET  DU  PAIN. 

Argent  de  France. 


poids. 

t 

81. 

! 66. 
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Cambray. 
tt.  f.  d. 

8*  d.  3.  Mène. 

S>  S»  ».  idem» 
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' Blanc.  . . 
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I Bis.  . ... 


f.  d. 

4-  ». 

3.  <?. 

2.  II. 

2.  3. 


j F oin.  Botte  de  1 5 1.  44!*  lequin. 
■ P ail.  Botte  de  i8l  z7fle  qUin, 


3 17 


SOUSCRIPTION . 

On  foulent,  pour  /r  Ju  Hainaut  & du  Cam- 

brefis,  a Valenciennes,  chez  J B.  Henry,  Imprimeur- 
lnbraire , 6i  a Parisau  Bureau  du  Cenfeur  univerfel  An»Iois, 
rue  Lancry , Boulevard  Saj^nt- Martin.  Le  prix  de  la  Souf- 
cnption  eftde  douçe  livres  de  France  pour  Valenciennes  , & 
de  quinze  francs,  franc  déport',  par  toùt  lé  Royaume. 

Permis  d’imprimer  à Valenciennes  ce  18  Novembre  ty8S. 

Signé,  DE  M.  Al  RI  VA  L% 


N.°  4 Zé 


affiches, 


ANNONCES  ET  AVIS  DIVERS , 

POUR  L'ES  PROVINCES 
J^U  H Al  N AV  T ET  DU  C AMBRE  SIS' 

Du  zz  Novembre  ijSS* 


Avis . 

§.  i.  Le  Sieur  P.  J.  DEBAR  ALLE  Négociant  dé 
cette  Ville,  ayant  appris  que  des  perfonnes  mai  in- 
tentionnées te  piaifoient  a faire  courir  le  bruit  qu’il 
faifoit  le  commerce  de  grains  & que  c droit  de  lui 
& de  fa  fociété  fuppofees , qu’en  provenoit  la  cherté  ; 
promet  en  confcquence , une  récompenfe  de  mille 
louis  d’or  , à l’une  de  ces  perfonnes  calomnieufes, 
qui  pourra  lui  prouver  qu’il  a fait  ou  qu  il  tait  ce 
commerce  directement  ou  indireâement , foie  pour 
fon  compte  ou  celui  d autrui. 

Valenciennes  le  zi  Novembre  i-rSS. 

Signe  P.  J • Debara  LLP» 


Annonce . 

Ç.  i.  Jean-Baptifte  T P.R.'R.Y  > Marchand  d’Ef- 
tamoes , Cartes  Géographiques,  Mukques,  ccc. 
fait  ' favoir  aux  Amateurs  dus  Arts , qui  peuvent 


avair  befoin  de  fes  articles  , qu’il  tient  Ton  maga- 
fin  a i Hôtel-de-Ville  à Valenciennes  , jufquW 
io  ou  iz  Décembre  prochain,  où  les  étrangers 
peuvent  faire  leurs  demandes. 


§•  3-  Les  Annales  de  Flandres,  par  Pierre 
a Oudgherjl , avec  des  notes  interprétatives  hif- 
tonques  & critiques.  Par  Mr.  Lejlroujfart , Pro- 
teheur  au  Collège  Royal  à Bruxelles,  z vol.  in-8°. 
J nx  tle  la  Soufcription  en  recevant  chaque  vo- 
lume 3 iiv  i o fous. 


On  fouferit  che: L d’Hennin  , Libraire  far  la 
Jr  lace  à V alenciennes. 


§.  4.  Le  Sr.  GüFFROY  , Architecte  & Médail- 
j!  t de  Académie  de  la  Ville  de  Lille,  avertit  le 
l ublic  qu  il  donne  en  ville  des  leçons  de  Mathé- 
nianque  dans  toutes  les  branches,  telles  qu' Algèbre, 
Arithmétique,’  Géométrie,  Trigonométrie,  Rec- 
*i;igne  & Spherique,  lever  des  terreins  fedions  co- 
niques  , &c.  &c;  il  donne  aufli  des  leçons  d’ArchL 
tedure  civile  & militaire,  iuivant  le  fyflême  de 
Air  le  Maréchal  de  Vauban , & fuivant  ceux  de 
MM  le  Baron  de  Coehorn , d'Evrard,  des  Hollan- 
dois'&c.  &c.  Son  adreffe  eft  che £ Mr,  Maréchal- 
Lagroy  , Marchand  au  marché  aux  poijjbns. 


a4vis  aux  V oyagturs  & aux  Négociants . 

§.  G A'dIe.  $AUDO,  de  Valenciennes , Marchande 
de  modes  , linons,  dentelles,  & Commillionnaire  à 
Paris,  pour  toute  forte  d’articles  y étant  domiciliée 
depuis  treize  ans,  y tient  auiTi  X Hôtel  de  France  , 
rue  des  vieilles  Aüdriettes  , près  l’Hôte!  de  Sou- 
hize  au  Marais  j on  y trouve  des  chambres  & apparte=* 


mens  garnis , depuis  i <;  liv.  iufqu’à  3 louis  par  mois,. 
Ladite  Demoi Celle  invite  Ces  compatriotes  à lui 
donner  la  pretérence  quand  ils  viendront  à Paris. 
Elle  Cera  plus  flattée  de  les  recevoir  que  tout  autre; 

& IV  quelqu’un  d’entre- eux  vouloit  établir  chez- 
eile  un  depot  de  marchandées,  Coit  des  Manufactures 
du  Pays,  ou  d’autres  objets  quelconques,  elle  s’en 
chargera  & prendra  fur  la  vente  une  commiflion 
très-bornée.  Elle  prendroit  aufli  en  penfïon  des  jeu- 
nes gens  du  Pays  qui  viendroient  y faire  un  cours 
ou  y rélïder  quelque  tems. 

Infîrumens  à vendre . 

g.  6.  Un  petit  Claveflin  de  trois  a quatre  pieds 
de  longueur , fur  deux  pieds  & demi  environ  de 
largeur  avec  la  boîte  fermant  a clef. 

Il  efh  monté  de  toutes  fes  cordes  , garni  de  tous 
fes  fautereaux  , & monte  fur  quatre  Octaves  , avec 
tous  {es  demi-tons,  ôc  de  plus  la  note  Ke  au-deilus. 

Un  Alto  très  vieux  qui  a toujours  été  joué,  avec 

fa  boîte.  . 

Un  Violon  très-vieux  qui  a toujours  été  joue  > 
avec  fa  boîte  fermant  à clef. 

Et  un  Ciftre  ou  Guittare  Allemande  , fait  en 
Luth,  par  Renault  , Luthier  à Paris,  monte  de 
douze  cordes , dont  cinq  balles  , avec  la  boite  fer- 
mant à clef. 

S'adrefer  à Cambray  , che r le  Sr . François 
Burlion  , màifon  de  Mr  DeUaint , rue  des  Limer  s. 


LOTERIE . 

Numéros  fortis  au  dernier  Tirage  de  la  Lotterie  Royale 
de  France.  67.  78.  68.  82.  72. 

La  clôture  pour  la  Recette  du  Tirage  prochain  de  la  Loterie  , fc 
fçra  à Valenciennes  Vendredi  2.  S de  ce  nio.is»- 
t 


Derniers  Changes  de  Parik 
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Londres 29 
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Livourne.  ...  99 

Lyon  payent  des  Saints  J pf.  pe. 

MM.  les  Payeurs  de  l’Hôtel  de  la  Ville  de  Paris, 
lés  fix  premiers  mois  de  1788  , payent  à la  lettre  À . 


Derniers  Changes  de  Lille. 
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Cour. 
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PRIX  DES 

17  p.bre  1788. 


GRAINS  ET 


DU  PAIN. 
Argent  de  France. 
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Bled.  . . 
Seigle.  . 
Avoine. 
Orges.  . 


6.  Mène. 
6.  idem. 
9.  idem . 
6.  idem. 


poids.  tt.  f. 
84.I  8 . 6. 

81.  S • 5. 

66.  4.  ». 


f.  > d. 

r Mollet.  . . . . 4.  »« 

DatktÎ  Blanc 6.  * 2* 

PaïN  < 33js_ylanc#  2.  il.  \ . • •-.2.  * 3>  . 3*7. 

[ Bis.  •>..  . • • 2.;, 


d.  J 

3.  Mène. 

».  idem. 

».  Rafieré. 


Foin.  Bôtte  dë  1 jl.  44^  lequin. 
P ail.  Botte  de  i8l  27  fie  quiil. 


50  USCRIPTIO  N. 


On  fouferit,  pour  le  Journal  du  Hainaùt  & du  Cam- 
brejis  , à Valenciennes , chez  J.  B.  Henry  , Imprimeur- 
Libraire  , & à Paris  au  Bureau  du  Cenfeur  univerfel  Anglois, 
rue  Lancry  , Boulevard  Saint-Martin.  Le  prix  de  la  Sous- 
cription eifde  douçe  livres  de  France  pour  Valenciennes  , & 
de  quinze  francs , franc  de  port , 'par  tout  le  Royaume. 

Permis  d'imprimer  à Valenciennes  ce  21  Novembre  1788. 

Signé,  DE  MA  JRI  VAL. 


\ 


AFFICHES, 

ANNONCES  ET  AVIS  DIVERS , 


POUR  LES  PROVINCES 

du  Hainaut  et  du  Came  resis • 


Vu  zS  Novembre  1788. 

■■■ - 

A vendre . 

§.  I.  Deux  Jardins,  fïtués  au  Fauxbourg  S.te 
Catherine , réunis  & n’en  faifant  qu’un  , portant  les 
Nps.  H & 1 J plantés  de  cent  pieds  é’ arbres  fruitiers 
environ,  avec  deux  ifîiies,  l’une  dans  ledit  fauxbourg, 
l’autre  fur  la  grande  Digue  ; ce  qui  rend  leur  fituà- 
cion  crès^agcéable-  IL  y a deux  petits  corps  de  bati- 
mens  eonfïruis  à neuf,  couverts  d’ardoifes  & un 
puits  en  maçonnerie  aufli  neuve , au  bas  d’une  ser- 
rait , qui  ajoute  à l’agrément  de  ce  local. 

Sadvejjer  à M.  Foftiau  Notaire . 

§.  1.  Une  Rente  k Quatre  pour  Cent  , au  prin- 
cipal de  20QQ  livres  de  France , échéante  le  7 Sep- 
tembre , due,  par  les  Corps,  &.  Communauté  des 
Qrpbèvres  de  Valenciennes  r rem bour fable;  en*  deux, 
fois  égales  , moyennant  avertance  de  trois  mois. 

Sadrejfer  à Me*  Tordoir  , Notaire  Royal  en  U 
mime  Ville , rue  fous  la.  Vigne  , N*.  2. 


v 


Avis  divers» 

§.  3.  Le  St?.  Louis  D'inville  , né  \ Valencien* 
fies,  lé  17  Janvier  1730  , étant  mort  ab  in  te  fiat  k 
Madrid,  au  fervice  de  M.  le  Duc  de  Médina  Qæli  % 
& ayant  laide  du  bien  , qn  en  avertit  les  parens  qui 
çroiroient  avoir  quelques  droits  à la  fuccefïion , 
afin  qu’ils  puilfenr  faire  valoir  leurs  titres  k Ma- 
drid , par  le  moyen  des  perfonnes  munies  de  leur 
procuration  ; les  Parens  pourront  s’adrelfer  à Mr. 
Vanot , Négociant  en  cette  Ville. 

§.  4.  Un  Négociant  de  Valenciennes , efl  char- 
gé de  remettre  une  lettre  de  conféquence  à Melle, 
Thérèje  MinJckroJch‘  de  Diffekfieim  y arrivée  de- 
puis peu  en  cette  Ville.  Ce  Négociant  malgré  le$ 
recherchés  qu’il  a faites , n’ayant  pu  découvrir  fa 
demeure,  la  prie  de  s’adrellèr  au  Bureau  du  Journal» 


Avis  aux  Voyageurs  & aux  Négociants . 

g.  Mllc.  SAUDO  , de  Valenciennes , Marchand© 
de  modes , linons , dentelles,  & CommiflBonnaire  à 
Paris,  pour  toute  forte  d’articles  y étant  domiciliée 
depuis  treize  ans,  y tient  aufli  Y Hôtel  de  France  , 
rue  des  vieilles  Audriettes  , près  l’Hôtel  dé  Sou- 
bize  au  Marais;  on  y trouve  des  chambres  & apparte- 
nons garnis , depuis  1 <5  liv.  jufqu’à  3 louis  par  mois. 
Ladite  Demoifelle  invite  fes  compatriotes  à lui 
donner  la  préférence  quand  ils  viendront  à Paris. 
Ei lé  fera  plus  flattée  de  les  recevoir  que  tQut  aritrè  4 
& fi  quelqu’un  d’entre-çux  vouloir  établir  chez-; 
elle  un  dépôt  demarchandifes,  foit  desManufaéfuresr  - 
$u  Pays 3 911  d’autres  objets  quelconques,  elle  sven 


chargera  & prendra  fur  la  vente  une  commiffion 
très-bornée.  Elle  prendront  auffi  en  penfion  des  jeu^- 
nes  gens  dp  Pays  qui  viendroient  y faire  un  cours 
ou  y réfïder  quelque  tems, 


Lettre  à Mr.  le  Rédacteur  du  Journal  du  Haynaut 
A,.  Valenciennes  13  Novembre  1788. 

Monsieur  , 

Le  1 8 de  ce  mois,  on  m’a  apporté  un  exemplaire 
fans  fignature,  d’une  Requête  de  MM.  les  Juge  & 
Confuls,  de  cette  Ville,  datée  du  6 & adrefiee  au 
Roi.  J’ai  appris  depuis  que  l’on  m’en  attribue  la 
ré^aôipn;  maïs  on  eR  dans  l’erreur,  je  n’en  avois 
aucune  connoiflance.  J’avoue  toujours  tout  ce  que  je 
fais  & jamais  je  ne  m’empare  de  la  gloire  d un  autre ^ 

J’ai  l’honneur  d’être  &c. 

Signé  P.  J.  N T CO  DÉ  ME, 


Annonces. 

On  trouve  che ? Giard  & D hennin,  Libraires  fur 
la  Place  à Valenciennes. 

La  Belle  Syrienne , Roman  traduit  de  1 Anglois 9 
3 vol.  ^ liv. 

Le  Géant  Ifoire  , Hiftoire  Gauloife.  Par  Mr.  de  la 
. Dixmerie.  2 vol.  3 liv. 

L’Officier  réformé  traduit  de  l’Angloîs  de  M.  Pratt . 
2 vol.  2 liv.  10  fous. 

Diffèrtation  fur  les  Afîemblees  nationnaies  tenues 
dans  la  Belgique.  Par  le  Pere  Grégoire  Tambie 
Ré  collet  à Lille,  12  fous, 

■ , ù î , \ i . k . du  w t V.  if 


I 


Derniers  Changes  de  Pari*; 


Àmfterdam, 
Londres.  • 
Hambourg. 
Madrid.  . , 
Cadix.  . • 
Gênes.  . . 
Livourne, 
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55* 
î9 
IÇa. 

14I  15**  oa, 

o*. 


M 

92 

99 


«4* 


Lyon  payem'des  Saints  | p£.  p« 

MM,  les  Payeurs  de  l’Hôtel  de  la  Ville  de  Parh,  pour 
les  fix  premiers  mois  de  178$  , payent  à la  lettre  A . 

Derniers  Changes  de  Lille, 

' Amft.  | ®anco  P-  df,c- 
L Cow.  170  fa  J, 


Paris  à c*  j.  à 95  J, 
Lyon  , a c.  j.  à 95  f 
Londres  à 2 uf.  65  7 à]  8 


Fland.  L,  F. 
Arg,  de  Fr 


^ p.  de  c* 


PRIX  DES  GRAINS  ET  DU  PAIN. 

«4  17##.  Argent  de  France, 

Prix  commun  du 


Valenciennes. 

e.  C. 

Bled.  ...  *.  7* 
Seigle.  • . s.  s» 
Avoine.  • • 3. 
Orges.  . . 4*  ‘î* 

r Mollet.  ... 


Bis  - blanc. 
L Bis.  • • • • 


A. 

6,  Mène. 
0.  idem . 
».  idem . 
5>,  idem, 

C.  d. 

. 4.  î. 

. 3.  9. 

. 3.  ». 

. 2.  }. 


Cambray. 
poids,  ü.  f. 


Ml 

ii, 

66, 


A, 

6,  3*  Mène» 

5.  ».  idem, 

».  ».  Raiîere. 


Foin.  Botte  de  1 5 1, 4+f  le  qid»* 
P ail.  Botte  de  18I  27fle  qui». 


4 • 2» 

• « îl 


m 


SOUSCRIPTION, 

On  fouferit,  pour  le  Journal  du  Hainaut  & du  Cam~ 
brefs  , à Valenciennes,  chez  J.  B.  Henry  , Impriment* 
Libraire , & à Paris  au  Bureau  du  Cenfeur  univerfel  Anglois* 
lue  Lancry , Boulevard  Saint* Martin.  Le  prix  de  la  §ouf- 
Cription  eftd e douçe  livres  de  France  pour  Valenciennes  , 
dit  quinze  francs , franc  de  port , par  tout  le  Royaume* 
Permis  £ imprimer  a Valenciennes^  ce  zf  NovcmbreijSS^ 

Signé,  DE  M AIR!  VAL, 


Wj-Kx  • . ; ■ --f  f;  . V".'  "■  , ‘ . 7 

/ 


AFFICHES, 

ANNONCES  ET  AVIS  DIVERS , 


POUR  LES  PROVINCES 
D U H A 1 N AU  T ET  pu  CaMBRESZ  S* 


Du  z $ Novembre  1 7 8 8, 

Annonce . 

g.  1.  Un  jeune  homme  de  dix-fept  âm , deiîre- 
roit  trouver  une  maifon  , pour  y fervir  en  qualité 
de  Dôme hi que  , connoiiiant  bien  le  -fer vice  & 
Tachant  très  - bien  panfer  les  chevaux.  S’adrejfer 
au  Bureau . 

' ■ 

A vendre . 

. 

g.  z.  Deux  Jardins,  fit  11  es  au  Faüxbonrg  S.te 
Catl.erine,  réunis  & n’en  faifant  qu’un  , portant  les 
Nos.  1 1 & 1 3 plantés  de  cent  pieds  d’arbres  fruitiers 
environ,  avec  deux  LTucs,  l’une  dans  ledit  fauxbourg, 
l’autre  fur  la  grande  Digue  ; ce  qui  rend  leur  iitua- 
tion  très-agréable.  Il  y a deux  petits  corps  de  bâti- 
mens  conitruis  a neuf,  couverts  d’ardoifes  & un 
puits  en  maçonnerie  aufTi  neuve , au  bas  d’une  ter- 
rafle  , q ù ajoute  à l’agrément  de  ce  local. 

Sudrejjcr  à M*  Pojiïau  Notaire . 


I 


/ 


§.  3 ^ne  Quatre  pour  Cent  , au  prin- 

cipal de  2000  livres  de  France  , échéance  le  7 Sep- 
tembre , due  par  les  Corps  & Communauté  des 
Orphèvres  de  Valenciennes  , rembourlable  en  deux 
fois  égales  , moyennant  avercance  de  trois  mois. 

S' adreffer  à Me.  Tordoir,  Notaire.  Royal  en  la 
même  Ville , rue  fous  la  Vigne  , NQ.  z. 

A vis. 

§.4  Le  Sr,  Louis  D'inville  , né  à Valencien- 
nes, le  17  Janvier  {730  , étant  mort  ab  iriteftat  a 
Madri  .i,  au  lérvice  de  M.  le  Duc  de  Médina  Cæli , 
& ayant  laiflj  du  bien  , on  en  avertit  les  parens  qui 
croiroient  avoir  quelques  droits  à la  fucceflion , 
a in  qu  ils  puiiTenr  faire  valoir  leurs  titres  à Ma- 
drid , par  le  moyen  des  perfonnes  munies  de  leur 
procuration  ; les  Parens  pourront  s’adrefler  à Mr. 
Vanot  \ Négociant  en  cette  Ville. 


A v:s  aux  Voyageurs  & aux  Négociants . 

1 

§.  <$.  Mllç.  S AU  DO,  de  Valenciennes  , Marchande 
de  modes , linons,  dentelles,  & Commiflionnaire  à 
Paris,  pour  toute  forte  d’articles  y étant  domiciliée 
depuis  treize  aas,  y tient  aufli  Y Hôtel  de  France  , 
rue  des  vieilles  Audriettes  , près  l’Hôtel  de  Sou- 
bize  au  Marais;  on  y trouve  des  chambres  & apparte- 
nions garnis  , depuis  1 <5  liv.  jufqu’k  3 louis  par  mois. 
Ladite  Demoifelle  invite  fes  compatriotes  à lui 
donner  la  préférence  quand  ils  viendront  a Paris. 
Elle  fera  plus  flattée  de  les  recevoir  que  tout  autre; 
& fl  quelqu’un  d’entre-eux  vouloit  établir  chez- 
elle  un  dépôt  demarchandifes,  fait  desManufaélures 
du  Pays,  ou  d’autres  objets  quelconques,  elle  s’en 


\ 

chargera  & prendra  fur  la  vente  une  commifïïon, 
très-bornée.  El  le  pre'ndroit  aufli  en  penfion  des  jeu- 
nes gens  du  Pays  qui  viendraient  y faire  un  cours 
ou  y réfider  quelque  tems. 


Annonces. 

On  trouve  che ^ Giard  \ Ltraire , fur  la  Place 
à Valenciennes . 

Principes  du  Droit  Canonique  univerfel  ou  Ma- 
nuel du  Canonifle  ; contenant , i°.  l’Analyhs 
en  François  de  tous  les  ouvrages , de  Mr. 
Van-EJpen. 

2°.  Les  ufages  de  l’Eglife  de  France  & les  Loix 
jufqu’à  préfent. 

30.  La  Juril prudence  des  Cours  Souveraines  du 
Royaume  fur  fes  Loix  & fes  ufages  par  Mr* 
Lucef  Avocat  confultant  pour  matières  Ecclé- 
fialtiques.  Paris  1788.  in* 40.  relié  eu  veau.  i^liv. 

Nouvel  Alphabet  Syllabique  ou  Méthode  pour 
apprendre  k lire  facilement  auquel  on  a adapté 
les  élémens  de  la  Langue  Françoife  & de  l’Or- 
thographe & plufieurs  Fables  d’Efope  avec  figu- 
res , pour  encourager  les  enfans  à la  le&ure. 
Paris  1788  y relié  en  parchemin  du  prix  de 
I<j  fous. 


/ 
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Lyon  payent*  des  Saints 
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a Po* 

pe- 

MM.  les  Payeurs  de  l’Hôtel  de  la  Ville  de  Paris,  pour 
les  fix  premiers  mois  de  1788  , payent  à la  lettre  A. 


Derniers  Changes  de  Lille 


Paris  à c«  j.  a 95  £ 
Lyon  , à c.  j.  à 95  |. 
Londres  à 2 uf.  65  8 
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Arg.  de  Fr.  \ P'  de  ’ 


PRIX  DES  GRAINS  ET 


i 4 p fre  rj88. 


Prix  commun  du 


Valenciennes 


Bled.  . 

Seiglf. 

Avoine. 

Orges. 


f. 

7* 

1 6. 

13. 


f Mollet.  . . 

*>ATN!V  £la>aC*  * ‘ 

Yain  : Bis  - blanc. 
I Bis 


d. 

6.  Mène. 
».  idem. 
».  idem, 
idem. 


$• 


f.  d. 


poids. 

84..I 

8r. 

66. 


DU  PAIN. 
Argent  de  France , 

Cambray . 
it.  f.  d. 

8.  6.  3.  Mène. 

J.  S 


».  idem . 

».  Rafie re. 


Foin.  Botte  de 
F ail.  Botte  de 


5I.  44flequm. 
1 si  27fle  quin. 


.,  2. 
. 2. 


3l7 


SG  USCRIPT 10  N. 

/ 

On  foufcritÿ  pour  le  Journal  du  Hainaüt  & du  Cam - 
breR  , à Valenciennes , chez  J.  B.  Henry  , Imprimeur* 
Libraire , & à Paris  au  B ureau  du  Cenfeur  univerfel  Ans^ois, 
ïue  Lancry  , Boulevard  Saint-Martin.  Le  prix  de  la  Souf- 
cription  eftde  dou^e  livres  de  France  pour  ^ alenciennes  , SC 
ée  quinze  francs , franc  de  port,  par  tout  le  Royaume. 

Permis  d'imprimer  à Valenciennes  ce  28  Novembre  r? 88* 

Signé,  D £ MAIRIVA  L * 


AFFICHES, 

ANNONCES  ET  A VIS  DÏ  VÊTIS? 

. ..  », 

POUR  LES  PROVINCES  Z 

£>17  ÜAINAUT  ET  DU  C A M-X îïfr-s-rs* 

. '}  10  O 3 a ;t  j.  HT .14. 


jrt: 

Jü 


Du  3 Décembre  178$+ 


î 


luO 


..K  / 

f J r> , t ?.j.idvi  '(*  ü.i  <#  •». 


Objet  perdu. 


"V-  ,•  • H 


ti  j £ v fU 


- § 1.  Le  Dimanche  30  Novembre  dernier  f il 
a été  perdu , la  moitié  d’un  Mélon  en  or,  fervane 
de  breloque  de  montre  ; tècompenfe  honnête  k 1 
celui  qui  le  rapportera  au  Bureau , 

Annonce , 

§.  2.  tJn  jeune  homme  de  dix-fept  ans,  defîre- 
roic  trouver  une  maifon  , pour  y fervir  en  qualité 
de  Domeflique , connoiftant  bien  le  fervice  & 
fachant  très  - bien  panfer  j les  chevaux.  S'adrejjér 

au  Bureau^ 1 ...  ~ — . ~ 

À 

A vendre, 

' ' - o. 

; §.  3.  Deux  Jardins , fîtués-au  Fahxbourg  S.tc 
Catherine,  réunis  & n’en  faisant  qu’un  , portant  lés 
N?s.  Il  & 1 3 plantés  de  cent  pieds  dWbrés  fruitiers 

- a**  a-,’  ! 


defire  de  s’affiirer  des  Aflociés  , de 


S P E C T A Ç l E S, 

Les  Comédiens  dltRoi  , donneront  à Valenciennes  A fauf  les  évé*. 
, "Jeudi  4,  y l’Mpotuc  par  fupercàerie  , Coin,  àc  le  Màgrâfiqus 

PÉr»*}q  .... 

Vendredi  s rMélanide , Comédie , & le  Cçdi  dupé , Opéra* 

/—11  Hîrjt Vaâidiü  îj  • p-jiHiq  çi  a3** 


environ,  avec  deux  iflties,  funedans  ledit  fauxbourg^ 
ratitre  îur  la  grande  Digne;  ce  qui  rend  leur  fitua** 
tion  très-agréable. -J1  ^ a deux  petits  cqrps  de  bâti^»* 
mens  conltruls  tl  tféur,  Couverts  d’aédoifes  & un 
pujts-eq  maçonnerie-,  aijiïi  neuve  , au  bas  dune 
rafle  j qui  ajoute  à ^orTr^rv,or1’'  ^ 

Sadrefjer 


Le  Sr.  ^Lieentié  en  Droit , réfîden* 

à Valenciennes  , qui  a obtenu  le  privilège  exelufif 
de  Sa  Majefté  , pour  les  recherches  & exploitations  ’ 
des  Mines  de  Charbon  foflile  à.  -Artre  & Samyon  , 
invite  itérativement  lès  Minéralogiftes  dallery  vifî-* 
tdr  les  travaux  dé  l’aval ereflè  , 6c  de  lui’  communi- 
quer toutes  les  obfervations  contradi&oires  ou  pofi- 
tives.  Æn  cette  partie  de  Minéralogie  , considérée 
dans  tous  ^°e>  rv'M  irrir-\c,'r'nt-iÇc  Aifc  Rr  A&— 

fini  tifs 

Le  Sr.  Dieuze 

Vale.ncjennes  ouvqifins  pour  fe  foulager  du  fruit 
defes  études , 6c  lorfque  la  fortune  le  lui  perrriettra , 
il  travaillera  à un  Traité  de  Minéralogie  pour,  IA 
Province. 
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MM,  les  Payeurs  de  l’Hôtel  de  la  Ville  de  Paris,  pouf 
les  fix  premiers  mois  de  1788  , payent  à la  lettre  A. 
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f. 
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d. 
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6.  Mène. 

84.I  8.  6. 

3.  Mène, 

<■. 

».  idem. 

81.  J.  5. 

».  idem. 

i6. 

».  idem. 

66.  4.  ». 

».  Rafierç. 

3* 

9.  idem • 

Foin.  Botte  de  1 
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r Mollet,  . . 

Ht  lr.cû;„;. 
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4* 

3. 
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I Bis 2. 
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3. 
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3. 


3. 


3*7 


5 O US  CRI  PT  10  N. 

On  fou fc rit,  pour  le  Journal  du  Hainaut  & du  Cam -» 
*re/zj  , à Valenciennes,  chez  J,  B.  Henry,  Imprimeur^ 
Libraire , & à Paris  au  Bureau  du  Cenfeur  univerfel  Anglois, 
rue  Lancry  , Boulevard  Saint- Martin,  Le  prix  de  la  Sous- 
cription eftde  dou^e  livres  de  France  pour  Valenciennes  , & 
de  quinze  francs , franc  de  port , par  tout  le  Royaume, 
Permis  d'imprimer  à Valenciennes  ce  2 Décembre  1788, 

Signé,  DE  MA  1 RI  VA  L% 


AFFICHES, 

Annonces  et  avis  divers, 


POUR  LES  PROVINCES 

.1 

bu  Hainaut  et  bu  Camb  resis. 


Du  S Décembre  zy$8, 

• 

Annonce. 

§.  i.  Le  St.  Balty  , Expert-Déntifte réfident  à 
Valenciennes, a l’honneur  d’avertir  le  Public,  qu’il 
iiettoye  les  Dents  très-adroitement  Iî  les  arrange 
les  lime  , les  fépare  , les  égalife  , les  brûle , les  tire 
& les  plombe.  Il  ôte  les  Dents  doubles , les  chicots 
& remplace  les  Dents  extirpées.  Il  tranfplante  auflï 
des  dents  d’une  bôuche  dans  une  autre  , & en  pofé 
d’ artificielles  qui  ne  diffèrent  point  des  naturelles. 
Il  arrange  la  bouche  des  petits  enfans.  Ledit  Sr# 
Bàlty  , pofîède  la  véritable  Poudre  Angloife  pouc 
blanchir  les  dents.  Il  pofîede  aufil  un  Opiat  & un 
Elixir  propres  k raffermir  les  Dents  quelques  ébran- 
lées qu’elles  puifTent  être.  * 

Il  efl  logé  che{  le  Sr.  Monier , Me.  Sellier  6»  CarcJJier 
fur  la  grand* Place , vi-à-vis  la  Tour  à Valenciennes, 

On  trouve  che £ Giard  , Libraire  fur  la  Place  à 
Valenciennes . 

Honorine  Déroille  ou  Cônfeffions  de  Madame  là 


Comteiïe  de  B.**Yécrijt€S  Par  elle-même.  1 vqî. 
broc.  Paris  1788.  prix  3 livres  12.  fous. 

Fragmens  de  Lettres  originales  de  Madame  Char* 
lotte- Ehfabeth  de  Bavière  , veuve  de  MonJieur , 
frere  ur  ique  de  Louis  XIV.  écrites  de  1 7 1 «5  à 
irfzo  y z vol.  in-  1 z , prix  3 liv.  1 z fois,  broché. 

L’Eloge  de  cet  Ouvrage  eft  dans  la  bouche  de 
tous  ceux  qui  l’ont  lu.  Les  Journalides  les  p us  ac- 
crédités Font  préfenté  comme  le  tableau  le  mieux 
fait  & le  plus  intéreffant  de  la  Cour  de  Louis  XI V , 
de  la  minorité  de  Louis  XV  , L de  la  révolution 
caufée  par  le  fydême  de  Laws;  il  n’y  a pas  d’Ou- 
vrages  oh  la  perfonne  de  Louis  XIV  , fa  vie  privée, 
fa  conduite  à l'égard  de  fon  époufe,  de  Tes  maîtref- 
ff s ,, de  fes  parens  , & des  étrangers,  (oient  peints 
plus  au  naturel  ; fl  fon  conhdère  la  qualité  de  la 
perfonne  qui  a écrit  ces  Lettres , on  fe  convaincra 
de  la  vérité  qui  y règne  , parce  que  Madame  étoit 
au- de  (lus-  de  toutes  les  craintes  qui  font  réléguer  la 
vérité  au  fond  du  puits  , d où  cependant  , grâces  à 
la  Phiiofophie  , quelques  Ecrivains  s’attachent  à la 
retirer.  Le  débit  rapide  de  la  première  édition  de 
cet  Ouvrage  , fait  préfager  unfemblable  fucçès  pour 
la  fécondé. 

c LO  T E R I E, 

Numéros  fortis  dernier  Tirage  de  la  Lotterie  Royale 
çU  France.  11.  2%.  60.  63.  31. 

I.a  clôture  pour  la  Recette  du  Tirage  prochain  de  la  Loterie , ffe 
fçra  à Valenciennes  Vendredi  13  de  ce  mois* 

-1 — T*" — T— — — T— 5Tf  rr-i 

SPECTACLES . 

Les  Comédiens  du  Roi,  donneront  à Valenciennes^  faufîes  évé- 
nemerisî  Dimanche  7,  Les  Amis  Au  Jour  , Comédie  èn  un  À&e 
ga  prple,  fuvie  dç.  V Armant  Jaloux.,  Opé«a  en  trois  A£te$v 


derniers  Changes  de  Parts} 
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Lyon  payemtdes  Saints 
MM  les  Payeurs  de  l’Hôtel  de  la  Ville  de  Paris,  pour 
Jes  fix  premiers  mois  de  1788  , payent  à la  lettre  A. 


Pî-  Pe- 


Derniers  Changes  de  Lille. 


Paris  à c.  j.  a 95  \ 'à 
Lyon  , à c.  j.  à 95 
Londres  à 2 uf.  65  8 à 9. 

PRIX  DES  GRAINS  ET  DU  PAIN. 

Prix  commun  du 

Valenciennes . 

<+.  f. 


Amft.  Hanco  P’  d?.c\ 

(.  Cour.  170  ? a 
Fland.  L,  F.  C » 
Arg,  de  Fr.  \ 


Argent  de  France ; 
Cambray. 


Bled.  . 

Seigle. 

Avoine. 

Orges. 


7* 

5. 

1 6". 
1*. 


d. 

6.  Mène. 
».  idem. 
».  idem . 
ÿ.  idem . 


foids. 

tt. 

r. 

d. 

i 84*ï 

8. 

6. 

3. 

Mène* 

81. 

S • 

5» 

». 

idem. 

66 . 

4* 

». 

». 

Raiiere. 

Pain 


Mollet.  . . 
Blanc.  . . 
Bis  - blanc. 
Bis 


d. 

3. 

9. 

». 

3. 


.Foin.  Botte  de  1 5 1.  44f  le  qum. 
PaiZ.  Botte  de  i8l27fle  quin« 


3l7 


SOUSCRIPTION . 

On  fbuferit,  pour  le  Journal  du  Hainaut  & du  Cam - 
, à Valenciennes , chez  J-  B.  Henry  , Imprimeur- 
Libraire  , & à Paris  au  Bureau  du  Cenfeur  univerfel  Anglois, 
rue  Lancry  , Boulevard  Saint- Martin.  Le  prix  de  la  Souf- 
cription  eilde  dou^e  livres  de  France  pour  Valenciennes  , & 
de  quinze  francs,  franc  de  port , par  tout  le  Royaume. 

Permis  d'imprimer  à Valenciennes  ce  $ Décembre  1788 '• 

Signé,  DE  MAI  RI  VAL. 


A NN  O N CE  S ET  A V IS  DIXERS, 

( ' 


POUR  LES  PROVINCES 

- - • - ; ---  r.O 

vu  Hainaut  et  nu  C àms resis* 


Du  t o Décembre  zy8S. 


Avis . A 

On  s’abonne  chez  J.  B.  HENRY,  Imprimeur- 
Libraire  à Valenciennes,  pour  le  Recueil  des  Arrêts, 
Edits,  Déclarations,  Jugemens  , Condamnations  ? 
&c.  qui  s’impriment  pendant  l’année , en  ladite 
Ville. 

Le  prix  de  T abonnement  & de  Six  francs  par  an , 
tannee  commence  au  premier  Janvier  ij8 


Annonce . 

t • y 

§.  x.  Le  Sr.  0ALTY  , Expert- Dentifteréfident  k 

Valenciennes,  a l’honneur  d’avertir  le  Public,  qu’il 
nettoye  les  Dents  très-adroitement  II  les  arrange  , 
les  lime  , les  fépare  , les  égahfe  , les  brûle  , les  tire 
& les  plombe.  Il  ôte  les  Dents  doubles , les  chicots 
& remplace  les  Dents  extirpées.  Il  tranfplante  aufli 
des  dents  d’une  bouche  dans  une  autre  , & en  pofe 
d’artificielles  qui  ne  different  point  des  naturelles. 
Il  arrange  la  bouche  des  petits  enfans.  Ledit  Sr, 


* 


Baîty , pofTede  la  véritable  Poudre  Àngîoife  pour 
blanchir  les  dents..  Jhpoffîde  auffi  un'Opiat  &.im 
EHxir  propres  à raHérmir  les  Dents  quelques  ébran- 
lées qu’elles  puiflént  être.  . 

Il  ejt  lovè  cîie{  le  Sr.  Monier  , Me.  Sellier  & Carcjjfer, 
fur.  la.  pahâ*  Place  >.vù-à?vis  la  Tour  'à  Vàlentiènne s,  . 


* H ' T V ; . ' 1 JÎ  U U if 

On  trouve  che?^  Giard  , Libraire  fur  la  Place  à 
: : ? Valeilcienfies. 


Les  Déîafîemen's  dei’tiomme  fenfîble  ou  Anecdotes 
diverfes  , p%rw  Mr.  JQarnaiid*  première  année  y 
i ?*  parties  t grand  in- il , belle  édition  broc, 
de  i«5  liv. 

Aux  choix  des  Amateurs , Ouvrage  très-intéref- 
fànt  & bon  à mettre  entre,  les  mains  des  jeunes 
perfonnes  ; F Auteur  efh  allés  connu  du  public 
pour  en  juger. 

Lettres  de  feu  Lord"  Lyttelton  , traduites  de  FAn- 
glois  fur  F original , in-ïi.  Paris  1789,  broc* 
i liv.  10  fous. 

T H E A T R E. 

Le  Comte  d’Albert  , Drame. 

La  Jeune  Epoufe  , Comédie. 

Le  nouveau  Sorcier,  Comédie  en  trois  A des , 
mife  en  mufique. 

Guerre’  ouverte  ou  Rufe  contre-Rufe  , Comédie 

en  .frois  A des. 

. L’Optinfifie  ou  Fhomme  content  de  tout , Comé- 
die en  cinq  ades. 

Les  Etourdis  bu  le  Mort  fuppofè  , Comédie  en  trois 
a des.  • r 

Les  Solitaires  de  Normandie  , Opéra  en  un  acte. 

Toutes  ces  Pièces  à 10  fous. 


/ 


Derniers  Changes  ie  Pariai 
Amfterdatn. 

Hambourg. 

Londres.  • . 

Madrid.  . . 

Cadix.  . , . 

Gênes.  . . 

Livourne.  , 

Lyon  payern*  des  Saints  * p£.  pe. 

MM.  les  Payeurs  de  l’Hôtel  de  la  Ville  de  Paris,  pou? 
les  ftx  premiers  mois  de  1788  , payent  à la  lettre  A. 

Derniers  Changes  de  Lille . 


Paris  à c.  )•  à 95  \ à J, 
Lyon  , à c.  j.  à 95  |* 
Londres  à 2 uf.  65  8 à 9. 


*"«•  {?r  ,via. 


PRIX  DES  GRAINS  ET 

8 r/88. 

Prix  commun  du 


Valenciennes . 


DU  PAIN. 
Argent  de  France . 

Cambray. 


f. 


Blés.  . 

Seigle. 

Avoine. 

Orges. 


Pain 


r Mollet.  ... 
\ Blanc.  ... 
) Bis  - blanc.  . 
1 Bis 


<£.  poids.  tt.  f.  à. 

9.  Mène. 

84.I  8.  6.  3.  Mene, 

6.  idem. 

8x.  s . 5.  »•  idem. 

».  idem. 

66.  4.  ».  »•  Rafiere. 

6.  idem. 

Foin.  Botte  de  1 j 1. 44f  lc  quin* 

C.  d. 

Fait.  Botte  de  i8l  27fle  qui*. 

. 4«  ». 

, 3.  6. 

. 2.  11. 

2.  *• 

2.  î.  3I7 

» 2.  3 « 

I 

US  CRI  PT  ION. 

On  fouferit,  pour  le  Journal  du  Hainaut  & du  Cam • 
hrefis  , à Valenciennes,  chez  J.  B.  Henry  , Imprimeur- 
Libraire  , & à Paris  au  Bureau  du  Cenfeur  univerfel  Anglois, 
rue  Lancry  , Boulevard  Saint- Martin.  Le  prix  de  la  Souf- 
cription  eft  de  dou{e  livres  de  France  pour  Valenciennes  , & 
de  ? uinie francs,  franc  de  port , par  tout  le  Royaume. 

Permis  d'imprimer  à Valenciennes  ce  9 Décembre  t/88. 

Signé,  DE  MA1R1VAL . 
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AFFICHES, 

ANNONCES  ET  A VIS  DIVERS, 

POUR  LES  PROVINCES 

j jp  Hainaut  et  du  C amb  rbsis- 

3 I ummu 

• Du  1 3 Décembre  iy88. 

— = 

Avis, 

On  s'abonne  chez  J.  B.  Henry,  Impnmeuf* 
Libraire. à Valenciennes  , pour.le Recueil  in-40.  des 
Arrêts,  Edits , Déclarations , Jugemens  , Condam~ 
nations  , &c,  qui  s’impriment  pendant  Tannée  , en 
ladite  Ville.  ^ 

Le  prix  de  T abonnement  & de  Six  francs  par  an , 
t année  commence  au  premier  Janvier 


In  fl  rumens  à vendre . 

§.  ï.  Un  petit  ClavefTin  de  trois  a quatre  pieds 
de  longueur , fur  deux  pieds  & demi  environ  de 
largeur  avec  là  boîte  formant  à clef. 

11  eft  monté  de  toutes  fes  cordes  , garni  de  tous 
fes  fautereaux  , & monté  fur  quatre  Oclaves , avec 
tous  fes  demi-tons,  & de  plus  la  note  Ré  au-deifus. 

Un  Alto  très-vieux  qui  a toujours  été  joué,  avec 
fa  boîte. 


Un  Violon  très- vieux  qui  a toujours  été  joué , 
$vec  fa  boite  fermant  à clef. 

Et  un  Ciffre  ou  Guittare  Allemande  , fait  en 
Luth  , par  Renault , Luthier  à Paris  , monté  de 
douze  cordes,  dont  cinq  balles  , avec  fa  boîte  fer- 
ruant  à clef. 

S adrejfer  à Cambra che £ le  Sr.  Franco}. 
Burüon  , maijan  de  Mr.  Deflàint , rue  des  Liniers • 

Annonce. 

§.  i.  Le  Sr.  B ALT  Y , Expert-Dentifteréfiderit  à 
Valenciennes , a l'honneur  d’avertir  le  Public,  qu’il 
xietroye  les  Dents  très-adroiçement  II  les  arrange, 
les  lime  , les  fépare  , les  égalife  , les  brûle  , les  tire 
& les  plombe.  11  ôte  les  Dents  doubles , les  chicots 
& remplace  les  Dents  extirpées.  Il  tranf  plante  atifH 
des  dents  d’une  bouche  dans  une  autre  , &:  en  pofe 
d’ artificielles  qui  ne  différent  point  des  naturelles. 
Il  arrange  la  bouche  des  petits  enfans.  Ledit  Sr. 
Bàlty  , poffede  la  véritable  Poudre  Angloife  pour 
blanchir  les  dents.  Il  poflede  auffi  un  Opiat  & un 
Elixir  propres  à raffermir  les  Dents  quelques  ébran- 
lées qu'elles  puiffent  être. 

Il  ejl  logé  che^  le  Sr.  Mor.ier  , Me.  Sellier  & Carojfer 
fur  la  grand’  P lace , vu  à-vis  La  Tour  à Valenciennes . 


Oji  trouve  che^  Giard  , Libraire  fur  la  Place  à 
Valenciennes. 

Les  Délaffemens  de  l'homme  fenfible  ou  Anecdotes, 
diverfes  , par  Mr.  Darndud.  Première  année  , 
i z parties,  grand  in-iz  , belle  édition  broc< 
de  i <$  liv. 

Seconde  année  du  même  Ouvrage  en  u parties 
âuffi  broçh.  les  deux  années  2?%  parties  pour  30 


Uv.  àn  choix  des  amateurs  ; c’eft  de  prendre  la 
rntalité  ou  chaoue  année  feparee.  _ 

Jïiüoirc  naturelle  de  Quadrupèdes,  Ovipares  & d 
Serpenspar  Mr.  le  Comte  de  taCeqdc , ferfant 
fuite  aux  Œuvres  comptâtes  de  feu  h • 
Büfon , i vol.  in  1 1 avec  figures,  broc,  en  car 

"I  OQ  À nriv  llV.  10  fOUS. 

ton  178b  , du  prix  Oe  5 n v. 

Le  même  relié  en  veau , 7 livres. 

Ta  É A T B.  E. 

Le  Comte  d’Albert  , Drame. 

ciïZZZ X eomat, 

LefÉtô »S  mï  Mon  f«PPoK  • Co”““  “ 

C«  Pièces  onc  te  •"»»«>  ‘ 

^ans  le  numéro  precedent , » 


CENTENAIRE- 

Le  77  du  mois  de  Septembre  dernier , eft  mort 
le  nommé  Mathieu  Bavay,  laboureur  natif 
habitant  d’Onnain  , Village  fur  la  route  de  Va 
Anciennes  à Mons  , âgé  de  cent  deux  ans , ayant 
1-  : fain  . l’eftomach  auffi  lort  & le 


le  jugement  auffi  fain  , l’eftomach  autn 
çorps  auffi  droit  qu’à  l’âge  de  cinquante 


ans. 


Ùi erniers 


Amfterdaim 
Hambourg. 
Londres. 


H1 

190. 

29 


Madrid.  . * . . 14 

Cadix.  . , . 

Gênes,  .a.  * 

.ivourne.  . 


Lyon  payermdes  Saints  au  pair. 

MM.  les  Payeurs  de  l’Hôtel  de  la  Ville  de  Paris,  po ut 
les  fix  premiers  mois  de  1788 , payent  à la  lettre  A. 


Derniers  Changes  de  Lille 

Amft, 


Fland.  L,  F 
Arg,  de  Fr. 


f Banco  p.  de  c. 

\ Cour.  170  J à ç. 


Paris  à c.  jw  £ 95  \ à 
Lyon  , à c.  j.  g 95  f 
Londres  à 2 uf.  65  8 à 9. 

PRIX  DES  GRAINS  ET  DU  PAIN. 

S X.bre  i788.  Argent  de  France* 


{ 


p.  ae  c* 


Valenciennes, 
tt.  f. 

d. 

Cambray. 

poids.  it.  f. 

d. 

Bled.  ...  s.  4. 

9. 

Mène. 

84.I  9-  7. 

6.  Mène. 

Seigle,  , . 5.  2. 

6. 

idem. 

81.  6.  », 

».  idem. 

Avoine,  . . 3.  dj* 

». 

idem. 

66.  6.  17. 

2.  Raiîere. 

4&rges.  . , 7.  .1. 

! 

6. 

idem. 

Foin.  Botte  de  1 

J U 44-f  leqtfin. 

JPAIN 


Mollet.  . • 
Blanc.  . . 
Bis  - blanc. 
Bis 


f.  d. 
4-  ». 

3.  6. 

à.  ij* 
2.  î. 


S O U S C R I P T J O AT. 

On  foufcrit,  pour  lç  Journal  du  Hainaut  & du  Cam* 
brefs  , à Valenciennes,  chez  J.  B.  Henry,  Imprimeur* 
Libraire , & à Paris  au  Bureau  du  Censeur  univerfel  Ânglois, 
rue  Lancry  , Boulevard  Saint- Martin.  Le  prix  de  la  Soui* 
Cription  elcde  douçe  livres  de  France  pour  Valenciennes  , & 
de  quinze  francs , franc  de  port , par  tout  le  Royaume. 

Permis  d'imprimer  à Valenciennes  ce  12  Décembre  1788, 
Signé,  DE  MA  J RI  VA  L% 


AFFICHES, 

ANNONCES  ET  A VIS  DIVERS, 


POUR  LES  PROVINCES 

*v  Hainaut  et  du  Cambrbsz& 

Du  t j Décembre  tjS8. 

• ■ , , 

' 1 11  - - " — “ — *•-*•'  ■ ■ ■■  ' ""SSÜS 

A vendre . 

g.  i.  Une  grande  Maifon  fltuce  à Valenciennes,  k 
ufage  de  Savonnerie  , failant  coin  du  petit  Foliart 
-Nw.  64,  elle  confifte  en  une  boutique  , trois  pièces 
balles,  quatre  chambres  & un  cabinet  dans  le  haut, 
grenier  , grande  cave  , graiide  cour  , écurie  : luit  la 
Savonnerie  qui  eft  très-étendue  , commode  & en 
bon  état  ; enfui  te  un  petit  jardin.  L’Acquéreur 
pourra  entrer  en  joui'fïance  après  la  conclulion  de 
la  vente , & le  Proprietrice  fera  Tes  efforts  pour  lui 
Procurer  les  pratiques,  avec  qui  elle  fait  des  affaires 
depuis  rrombre  -d’années. 

S adrejjer  à Md\  veuve  Nicolle  , dite  Maifon  à 
Valenciennes. 

r v ~i  *.  A - . * n. 

§ i.  On  fait  favoir  que  pàrdevaiit  Mc.  Lefebvre 
-Notaire  Royal  , vis-a-vis  1 abreuvoir  des  Jéfintes  à 
Lille,  il  fera  procédé  en  l’Auberge  portant  pour 
enfeîgne  le  Mouton  , rue  St.  Nicolas  audit  Lille  , 
le  Lundi  aq  Décembre  17  88,  par  mife  à prix  d 


enchères , en  la  forme  & manière  accoutumées  , h 
la  vente  & adjudication  du  Grand  Bailliage  Royal 
& héréditaire  de  la  Ville  d’Orchi'es  , auquel -ap- 
partient , & font  annexées  tFois  Mâifons  , dont  une 
grande  & fpaceufe  nommée  la  Motte  & Chatel 
du  Roi , en  partie  entourrée  de  foflés , contenant 
fklle,  fal  Ion-,  fai  le  a manger  avec  fes  accefibires , 
greffe,  fades  de  juffice  & de  dépôt  des  archives  de 
la  Ville  d’Ofchi  s,  plufieurs  autres  pièces , remifes  , 
jécunes,  baffe -cour,  grande  cour,  burie  , un  très- 
grand  jardin  planté  d’une  immenfe  quantité  d’ar- 
bres fruitiers  des  meilleures  efpèces , le  tout  conte- 
nant deux  cens  quatre-vingt-fept  verges , mefure 
d Or  chie  s. 

Les  Amateurs  de  'c«  Bailliage  & des  Maîfomÿ 
anneîée  , dont  relèvent  au  moins  quarante  Fiefs  6c 
Seigneuries  , avec  tous  les  droits  honorifiques  Sç 
lucratifs,  prérogatives,  privilèges , exemptions,  &c. 
pourront  s’adrefîer  a Me.  TORDOIR,  Notaire 
Royal  à Valenciennes , chargé  de  les  ihftrùire  de 
tous  les  détails , ainfi  que  des  conditions  de  cette 
Vente. 

On  obfervc  que  pour  l’aifance  de  l’Acquéreur , 
11  pourra  retenir  fur  le  prix  de  fon  acquifirion,  une 
(omme  de  ïéooo  liv.  en  rente  héritière  à quatre 
pour  cent. 


Annonce. 

%.  t.  Le  Sr.  B&LTY  , Expert- Dentifteréfident  % 
Valenciennes , al’honneur  d’avertir  leTublic,  qu’il 
nettoye  les  Dents  très-adroitement.  Iî  les  arrange  , 
les  lime  , les  fépare  , les  égaüfe  , les  brûle  , les  tire 
§£  lesplombe.  11  ôte  les  Dents  doubles , les  chicots 


& remplace  les  Dents  extirpées.  Il  tranfp.ante  suffi 
des  dents  d’une  bouche  dans  une  autre  , & en  pofe 
d’artiticielles  qui  ne  different  point  des  naturelles. 
Il  arrange  la  bouche  des  petits  enfans.  Ledit  Sr. 
Balcv  poflede  la  véritable  Poudre  Angloife  pour 

&Æ  toa.  » “i°PT<frr 

Elixir  propres  a raffermir  les  Dents  quelques  ébran- 
lées qu'elles-puiflènt  être.  , 

Il  efi  lo*i  che\  le  Sr.  Monter  , Me.  Sellier  & Carofer 
fur  la  frand’ Place , vi^a-vis  la  leur  a Valenciennes. 


Avis. 


«.  On  s’abonne  chez  J.  B.  HENRY.  Imprimeur- 
Libraire  à;  Valenciennes , pour  le  Recueil  >*-*•*? 
Arrêts  Edits . Déclarations , Jugemens  Condam 
Æ.&c/qui  pendant  lannee  , en 

ladite  Ville, 

Le  prix  de  r abonnement  efi  de  Six  francs  par  dn , 
F année  commence  au  premier  Janvier  17^9. 


On  trouve  che t D’henin  , Libraire  fur  la  Place  i 

Vaîencicribçs* 


...  • 

L’Almanach  littéraire  ou  Etrenne  d’Apollon  , 
pour  1789,  contenant  de  jolies  pièces , en  pro 

Pen  vers7,  ornée  d’une  jolie  gravure.  Prix  I hv.  16  f. 

Almanach  de  Gotha  , pour  1789,  ave^S^s. 
tablettes  de  perte  & gain  , proprement  relie  .3  Uv. 

Lettres  de  Sterne , traduit  de  Y Anglais.  1. 1. 16  f. 
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ï)er hiers  Changes  de  PaHs, 
Àmfterdam,  . 

Hambourg.  . 

Londres.  . . i 
Madrid.  . , . 

Cadix,  i , , i 
Gênes.  . ^ i 
Livourne,  . . 


. îî1 

1 

• J 90. 

i à 

i 

• 29 

ï à 

1 

ï ff* 

lU 

04. 

• 14 

i4f 

Od. 

. 92, 

r 99 

5> 

. 

Lyon  payem*  des  Saints  au  pair. 

MM.  les  Payeurs  de  l’Hôtel  de  la  Ville  de  Paris,  poü# 
les  fix  premiers  mois  de  1788  , payent  à la  lettre  À. 

Derniers  Changes  de  Lille 
Paris  à c.  j.  à 95  j, 

Lyon  , à fc.  j.  à 95  |àf 

Londres  à 1 uf.  65  S. 


Amft.  (^anco  P-  <fe«r 

(.  Cour.  17b  ja  I. 

Fland.  L.  F.  f . 

Arg,  de  Fr.  | P*  de  c* 

PRIX  DES  GRAINS  ET  DU  PAIN. 

XJ>re  i7S8.  Argent  de  France . 

Prix  commun  du 

Valenciennes.  Cariibray 

U.  f.  d.  poids. 

Bled.  . . • 7.  i*.  9.  Mène, 

Seigle,  . . j.  »•  ».  idem. 

Avoine.  . • 3.  1 6.  3.  idem . 

Orges.  . > s*  >•  3 * idem. 


Î Mollet.  , 

: : 

Bis.  . . 


r.  d. 

. 4.  », 
3.  6. 

2.  io. 
2.  2. 


».  f.  i,  \ 

*4*1  9.  7.  6.  Mené. 

*i.  6.  ».  ».  idem. 

66.  6.  i 7.  2.  Raiîerd. 


Foin.  Botte  de  ijli  44f  le  qiikà, 
PaiZ.  Botte  de  i8l27fle  qui*. 


g.  Aè 


S O US C Ri  PT IO M 

On  fouFcrit",  pour  le  Journal  du  Hainaüt  & du  Cam- 
brèfis  , à Valenciennes,  chez  J.  B.  Henry  , Imprimeur* 
Libraire,  & à Paris  au  Bureau  du  Cenfeur  univerfel  An®lois, 
tue  Lancry , Boulevard  Saint- Martin.  Le  prix  de  la  Soiif- 
cription  eflde  dou^e  livres  de  France  pour  Valenciennes  , & 
de  juin^e  francs , franc  de  port , par  tout  le  Royaume. 

Permis  d’imprimer  à Valenciennes  ce  16  Décembre  178  8 % 

Signé,  DE  MA  1 RI  VA  L% 


AFFICHES, 

ANNONCES  ET  A VIS  DIVERS; 

POUR  LES  PROVINCES 

t>v  Hainavt  et  du  Cambrbsis * 


Du  z o Décembre 


BIENFAISANCE  ET  CHARITÉ . 

,(  1*  Membres  du  Club  de  cette  Ville , confidéranc 
i’extrême  rigueur  du  froid  , ont  délibérée  ;une  quête  par 
Voie  de  fouicnption  ëntre-ëux.  Le  produit  a été  de  deux 
faille  cens  neuf  livres  de  France. 

I!  a été  rëfoM  d’employer  de  fuite  cette  fomme  en  char- 
bon de  terre , à diftribuer  aux  pauvres  , & én  confé'miénce 
de  la  répartir  entré  MM.  tes  Surintendans  des  ParoilTes  de 
cette  Viile,  dans  la  proportion  fui  vante. 

St.  Jacques,  79 o. 

La  Chauffée.  *.....  480. 

St,  Géry.  , 4 05. 

St.  Nicolas.  . i . . 270. 

St.  Vaaft.  ; .....  164. 


2109. ** 

Dans  ccs  temps,  malheureux , les  exemples  de  bienfai- 
sance de  charité  envers  les  pauvres,  ne  lauroient  troj 
ie  multiplier  , & la  publicité  ail  un  des  moyens  d’y  par- 


m 


/ 


Journal  Encyclopédique  ou  Universel, 
établi  depuis  le  i*r.  Janvier  t J § 6î. 

î_^Es  amateurs  du  Tournai  Encyclopédique  ne  fe-r- 
roient-ils  pas  fondés  à s’enorgueillir  d’un  fucces 
aufli  foutenu  au  milieu  de  cette  quantité  immenfe 
de  Journaux  qui  fe  font  établis  depuis  fon  origine , 
qui  remonte  déjà  à 32  années?  Encouragés  parle 
füifrage  public,  ils  fe  font  élevés  au-deflus  des  obs- 
tacles qu  ils  n ont  ceffe  de  rencontrer  , & des  enne- 
mis qu  ils  avaient  a combattre. 

Ii  eft  çertain  qu’il  n'y  a point  de  Journal  auflt 
varié  que  celui-ci  ; qu’il  n’y  en  a aucun  qui  s’éten- 
de autant  fur  la  littérature  étrangère  & fur-  tout  ce 
qui  peut  intéreffer  les  fciences  & les  arts.  Quand 
même  cet  ouvrage  périodique  n’auroit  d autre  me- 
nte que  de  faire  jouir  réciproquement  les  diver- 
fes  nanons  de  leurs  connoifîànces , de  leurs  décou- 
vertes & de  leurs  fuccès,  pourroit-on  lui  refufer 
que' que  eftimt  ? Les  Auteurs  feront  de  nouveaux 
çfîorts  pour  le  rendre  encore  plus  intéreflant  ; ils 
défirent  ardemment  que  les  circonflances  répon-» 
dent  a leur  zèle. 

Ce  Journal  qui  paroît  deux  fois  par  mois , coûte 
a Paris  2^  liv.  4 fous  , & pris  à Bouillon  , 24  liv. 
Ceux  qui  voudront  le  recevoir  par  la  pofte  , franc 
4e  port  , payeront, 9 liv,  12  fous  de  plus  , pour  telle 
Province  de  France  que  ce  foit. 

Pris  à Valenciennes , chez  GlARD  , %j  liv. 

On  trouve  des  collerions  complexes  de  çet 

ouvrage 


La  Gazette  Salutaire,  feuille  pcnodiqne 
qui  embraile  tout  ce  qui  concerné  la  médecine  , la 
chirurgie  , la  chymie  , la  botanique  , l’hilloire  na- 
turelle  , &c  , &e. , continüëta  de  paroître  en  I7S9  , 
une  fois  par  femaine.  Cet  ouvrage  , qu’on  n’a  pas 
dédaigné  de  mettre  à contribution  dans  plulieurs 
exçeiiens  traités,  c(t  principalement  recommanda- 
ble par  les  notices  non  moins  exactes  qu  impartiales 
qu’on  y donne  des  thefes,  des  differtations,  Si  autres 
écrits  étrangers. 

Il  coûte  9 liv.  par  année , y compris  !ej  port. 

On  trouve  des  collections  complexes  de  cette 
feuille. 

On  s’adrefïera  à Bouillon,  a M.  Weiss-eW 
BRUCH  , directeiÆ  du  bureau  des  Journaux  , on  a 
Pans  , chez  M.  LüTTONf  , avocat,  greffier  au  par- 
lement , rue  Ste.  Anne , butte  St.  Roch. 

A Valenciennes , chez  Giard,  libraire. 


On  trouve  che ^ Giard  , Libraire  fur  la  Place  â 
Valenciennes . 

Souvenirs  d'un  homme  du  monde  ou  Recueil  de 
penlées  diverfes , d’obfervations  , de  bons  mots, 
de  faits  iinguliers , d’anecdotes  & d’opufcules, 
z vol.  in-izu.  broc.  1789.  4 liv. 


LOTERIE. 

Numéros  fortis  au  dernier  Tirage  de  la  Lotterie  Royale 
de  France.  5.  50.  9.  64.  87. 

La  clôture  pour  la  Recette  du  Tirage  prochain  de  la  Loterie  * Ce 
fçra  à Valenciennes  Mardi  30  de  ce  mois. 


Derniers  Changes  de  Paris, 
Amfterdam.  . , 5^  ’i'/ : 

Hambourg.  . . j 90.  i ] 

Londres.  . ...  ..  29  £ à £?. 

Aladrid.  ....  ,4j  ,u  0;, 

Cadix.  .....  141  i4f  0a. 

Gênes.  ....  92.  i; 

Livourne.  ...  99  |. 

Lyon  payent*  des  Saints  au  pair. 

MM  les  Payeurs  de  l’Hôtel  de  la  Ville  de  Paris 
lesfix  premiers  mois  dê  1788  , payent  à la  lettre  A. 


Derniers  Ch< 
Paris  à c»  j.  à 95  f, 

Lyon  , à c.  j.  à 95  | à J. 

Londres  à 2 uf.  65  8|à  9. 

mge  s de  Lille. 

Am»,  franco  p.  de  c; 

t Cour.  170  t. 
Fland.  L,  F.  C . . 

Arg.  de  Fr.  { P-  de  c’ 

PRIX  DES  GRAIN 
i<r  X&re  1788 . 

— vx-— Prix  commü 

Valenciennes . 
tf.  ^ 

Bled....  7*  lS.*  -9.  Mcnc...^ 
Seigle.  . . j.  ».  ».  idem. 

{ AVOiNE.  . . 3.  l6*  3.  idem . 

PRGES.  . . 5*  t*  3» 

r.  a . 

®AI>ÎS  Blanc\  • • * • 3.  <5. 

! Ris  - blanc.  . . 2.  10.  ] 

S E3  DU  P AI  N* 

Argent  de. France* 
n du  i — ..,,1 

Càmbray . 

poids.  tt.  f.  4^  . 

s4.l  j>.  7,  6,  Mène* 

81.  6.  ».  ».  idem. 

66»  6.  17.  z.  Ralîcré. 

Foin*  Botte  de  151. 4<fflequm, 
Puil.  Botté  de  iSlîjfl*  quia* 

2.  8. 

— 


S O ÜS  CRI  PT  ÎO  N» 

On  foufcrit,  pour  le  Journal  du  Hainaut  & du  Cam - 
brefs  , à Valenciennes , chez  J.  8.  Henry,  Imprimeur- 
Libraire  , & à Paris  au  Bureau  du  Cenfeur  aniverfel  Anglcis, 
rue  Lancry  , Boulevard  Saint-Martin.  Le  prix  de  Ia  Souf- 
cription  eftde  dou^e  livres  de  France  pour  Valenciennes , & 
4e  quinze  francs , franc  de  port , par  tout  le  Royaume. 

Permis  £ imprimer  a Valenciennes  ce  ip  Décembre  178$, 
Signé,  DE  MAIRIVAU 


- 


N.»  st 

affiches, 

ANNONCES  ET  A VIS  DIVERS, 

' ‘ -•  î I..'  .1 

POUR  LES  PROVINCES 
Ai  ,Vi  - - ' <■ 

BU  HAINAUT  ET  DU  C A ME  RE  $ I S* 


/ 


Vu  2.4  Décembre  zj88< 


A vendre . 

- Ji  /.■  ‘V-  ■ ;)  ■ ’ ' V . - : ' '*  . • ' ■:  ■ ?!7J.  . ■ . > 

§.  i.  Une  Maifon  (îtuée  Faubourg  Notre-Dame f 
N9-  7 3 , coniifiant  en  deux  chambres,  avec  étage  , 
grenier , cave  , cour  , puits , &c.  occupée  par  ie  >r* 
Lamant  Maître  Tonnelier,  tenante  d’une  part  à 
une  maifon  appartenante  à Mr.  Cambier  , & de 
l’autre  à celle  du  Sr.  Collier  Maître  Charpentier. 

Les  Amateurs  pourront  s adreffer  à C.  Daubreffe, 
Marchand  Brajjeur  à V alenciennes . 

- - 

§.  i.  Une  pièce  de  très-bon  Vin  de  Bourgogne , 
du  Canton’  appelle  Pomardy  les  circonitances  per- 
mettent de  la  céder  a très^bas  prix. 

S'adrejjer  à Mr.  Chazel,  maifon  du  ?r.  Roland , 
l'aîné,  Parfumeur * Place  d'armes  à Valenciennes . 


1 


Demande, 

§.3.  Un  perfonne  bien  née,  defïreroit  profiter 
d’une  voiture  à vuide  ou  d’une  place  dans  une 
chaife  , pour  retourner  à Paris  , moyennant  un  ar- 
rangement , n’ayant  avec  elle  qu’un  petit  fac  de 
nuit. 

Bit  efl logée  ckei  M=.  Lelièvre  , Avocat  ,rue  des 
Merciers  , vis-à-vis  le  petit  portail  de  N.  D. 
la  Grande . N°.  8. 


Avis, 

Journal  Politique  de  Bouillon , ou  Ga- 
zette des  Gazettes,  établi  depuis  1 7 6^ 

*P  Lacés  entre  le  nord  & le  midi , à portée  de  re^ 
revoir  prcfqn  en  même  tems  les  papiers  publies 
& des  avis  particuliers  de  Ruffie  , de  Suède,  d’Alle- 
magne , d’Angleterre,  d’Italie,  dEfpagne  & de 
Portugal  , dans  des  circonffances  où  tout  annonce 
les  événemens  politiques  les  plus  iméreflans , jamais 
nous  ne  pûmes  nous  promettre  une  plus  belle  occa- 
iion  de  repondre  à l’attente  de  nos  lecteurs  , & de 
mieux  juftitier  l’accueil  dont  ils  n’ont  cédé  d’hono. 
rer  cettç  collégien.  Nous  ne  négligerons  rien  pour 
en  profiter  d une  maniéré  fadsfailante  à tous  égards. 

Outre  les  événemens  politiques , nous  co^tinue- 
ront  de  préfer, ter,  chaque  quinzaine,  tout  Ce  qu’il 
y aura  d important  ou  de  curieux  relativement  aux 
déctfions  des  divers  tribunaux  de  l’Europe  , aux 
traits  honorables  pour  l’humanité  , aux  diffère  ns 
théâtres  de  Paris,  à l’économie  domeRique  & ru- 
rale, a la  bibliographie,  {kc.  \ articles  qui  ne  fau-n 
roient  manquer  d’intérefier  fort  eiîèncielieoient  difr 
feintes  claiîès  de  lecteurs. 


On  a vu  notre  exa&itude  k donner,  tous  les 
quinze  jours , les  trois  fçitilles  & demie  que  nous 
avions  proniifès  : fou  vent  même  , n’écoutant  que  le 
defir  de  latisfaire  l’ impatiente'  curiofité  du  public  , 
nous  avons  été  au  delà  de  nos  eng^gemens  , & nous 
avons  coiBpofe  de  quatre  feuilles  les  cahiers  de  ce 
recueil.  Cette  augmentation  continuera  d avoir  lieu 
çn  1789  , toutes  les  fois  que  1 abondance  & l’im- 
portance des  matières  l’exigeront. 

Quoiqu’elle  nous  entraîne  évidemment  dans  de 
plus  grandes  dëpenfes , la  foufcription  franche  de 
port  par  la  pofte  , fera  toujours  de  18  liv. 

Pris  chez  Gi ARD,  h Valenciennes  16  liv. 

Le  même  Journal,  pris  à Bouillon , coûtera  I2> 
liv.  par  année  ; & dans  ce  cas,  MM.  les  fouferip- 
tçurs  fe  chargeront  du  port. 

On  ne  fauroit  trop  leur  recommander  de  ne  pas 
attendre  aux  derniers  jours  de  l’année  pour  envoyer 
leurs  noms  & leurs  demeures  écrits  très-lifiblement. 
Ils  font  encore  priés  de  s’afîurerli  ceux  qu’ils  char- 
gent de  remettre  lé  prix  de  la  foufcription  à MM, 
les  diredeurs  des  polies  l’afFranchiflènt , ainfî  que 
la  lettre  d’avis  : il  y a des  com millionnaires  qui  ne 
font  ni  l’un  ni  l’autre  , & les  lettres  relient  ici 
au  rebut. 


La  Taxe  du  Bled,  faite  par  Meilleurs  du  Magiflrat 
ce  Valenciennes,  ed  à 8 liv.  6,  fols  3 fols. 

Celle  de  l’Avoine  & des  Çhapons, faite  par  MM.  l’Abbé 
de  St.  Jean,  le  Prévôt  de  la  Ville  & le  Tréforler-MaiTart , 
îe  22  de  ce  mois  eft  , ’favoir  ; 

A,voine 3 liv.  13  fols. 

Çhapons,  , , . . » . . 18  . . 9 dén> 


Derniers  Changes  de  Paris ; 

Amfterdam.  . . Î5l  I* 

Hambourg.  . . J 90.  N 

Londres 2.9  » a 

Madrid 14J  Mf 

Cadix.  .....  M \4C  o «i. 

Gênes.  ....  92*  f 

Livourne.  ...  99  ï* 

YON  payent  des  Saints  au  pair, 

’aveurs  de  l’Hôtel  de  la  Ville  de  Paris,  pou» 
de  1788 , payent  à la  lettre  A ■ 


les  fix  premiers 


Derniers  Changes  de  Lille . 


Banco  p.  de  c. 
Cour.  170  $» 

'J7*  5 p.  de  c, 


Paris  à c,  j.  à 95 
Lyon  , à c.j,  à 95  i* 
Londres  à 1 uf.  65  9 a 10. 


GRAINS  ET  DU  PAIN 
Argent  de  rti 


Prix  commun 


Cam.hr  ay» 

rt*  f*  ^ X, 

84.I  9.  7»  Mène. 

8i.  6.  ».  *.  **«»- 

66.  6.  *7«  a*  Rafierô. 

Botte  de  15b  44f  le  C1U^IU 
p^.Bottede  isl  *7^  qum* 


Valtnùennes 


Bled.  . 

Setgle. 

Avoine, 

Orges. 


Mollet.  . . 
Blanc.  • » 
Bis  - blanc, 

. Bis.  . . . 


SOUSCRIPTION. 
pour  U Journal  du-  Usinant  & du  Cam- 
■Fennes , chez  h B-  Henry,  Impmneur- 
risau  Bureau  du  Genfepr  amveriel  Angloi», 
Sevard  Sain, -Martin.  Le  prix  de  la  Sou£- 
’ouie  livres  de  Frai*?  pour  \ alenciennes  , « 
, franc  de  port , par  tout  le  Royaume. 
’imeri  Valenciennes  ce  23  Décembre  rjtt. 

Signé , DD  M si  1 R l V^  T, 


On  trouve  clic £ Giard  , Libraire , y&r  /æ  Place 
à Valenciennes . 

X’Almanach  Littè*  .ire  ou  Ecrenne  d’Apollon 
avec  une  notice  des  Ouvrages  nouveaux,  remplie 
d’  Anecdotes  piquantes , par  Mr.  d Aquin  de  Châ- 
teau-Lyon  , avec  une  jolie  gravure  , pour  1789* 
in- 12..  broc.  1 iiv.  16  fous. 

te  bon  Jardinier  i Almanach  pour  l'année  1789* 
contenant  ce  qui  concerne  la  culture  générale  de 
de  toutes  les  plantes  &c  par  Mr.  de  Grâce . 
iri-Z4,  relié  I iiv.  16  lous  ■,  broc.  1 liv.  10  feus* 


On  trouve  che £ D’hennin  , Libraire  fur  la  Place  à 
Valenciennes . 

tVfprit  &:  maximes  de  Fcntenelle , de  FAcadcime 
Françoife.  in-i  1.  7 liv.  ro  fous» 


Uprit  & Maximes  de  Mr.  Thomas\  de  la  mens® 

Académie,  in-iz.  i liv.  iofous. 

On  foufcrit  chez  le  même  Libraire,  pour  tous 
les  Ouvrages  Périodiques , tel  que  , Mercure  de 
France , Gazette  de  France,  Gazette  des  Tribunaux, 
•de  fanté  , Journal  EcciéEallique  , de  Médecine , 
de  Phyfique , des  Savans , des  caufes  célébrés  , de 
de  Paris  , de  Littérature  , des  Sciences  & des  Arts , 
Année  Littéraire  , Efprits  des  Journaux , & géné- 
ralement tous  ouvrages  de  foufeription. 


A vendre . 

§.  f . Une  Maifon  Btuée  Faubourg  Notre-Dame, 
Np.  7 3 , conEfhnt  en  deux  chambres,  avec  étage  , 

f renier , cave  , cour  , puits,  &c.  occupée  par  le  Sjf. 

.amant  Maître  Tonnelier,  tenante  d’une  part  à 
une  maifon  appartenante  à Mr.  Cambier , & de 
l’autre  à celle  du  S r.  Collier  Maître  Charpentier. 

Les  Amateurs  pourront  s adreffer  à C.  Daubrçfle, 
Marchand  Brajfeur  à Valenciennes . 


§.  i.  Le  Sr.  BALTY  , Expert-Dentîfte  re'Iîdent  à 
Valenciennes , a l’honneur  d’avertir  le  Public,  qu’il 
nettoye  les  Dents  très-adroitement  ïî  les  artange  , 
les  lime  , les  fépare  , les  cgalife  , les  brûle  , les  tire 
& les  plombe.  Il  ôte  les  Dents  doubles , les  chicots 
ôt  remplace  les  Dents  extirpées.  Il  tranfplante  aufR 
des  dents  d’une  bouche  dans  une  autre  , & en  pofje 
d’ artificielles  qui  ne  different  point  des  naturelles. 


71  arrange  la  bouche  des  petits  enfans.  L^it J*' 
*!  2 ë «-.j.  i,  véritable  Poudre  Angloile  pour 

S”',  prop»,  i rifcmir  “>  D'"“  S“‘S“!  ek'"- 
1/es  ou  edes  puifîènt  etit. 

H elt  loi  ch'i  le  Sr.  Monier  , Me.  Sellier  & Caroffier 
{ur  ja  iand’Plak  ^à-eris  U Tour  a Valencienne,. 


Bizarrerie  de  la  Nature. 

».  On  lit  dans  les  papiers  de  Londres  . qu’il  vient 
de  mourir  dans  le  Comté  d'Yorck  une  fille  de  cinq 
ans  d'une  taille  prodlgieufe  , qm  etoit  native  de 
J vïrccQenhire  , mais  que  fes  parens  promeno.ent, 
de  province  en  province,  en  la  faifant  voir  pour  e 
Paient.  Elle  péfoit  au-dela  de  cent  cinquante  li- 
vres quelques-uns  difent  deux  quintaux.  Elle 
avoit’  quatre  pieds  deux  pouces  de  haut , la  meme 
mefure  de  circonférence  autour  de  la  P°ltr‘  ’ 
quatre  pieds  fix  pouces  autour  des  hanches.  Chacun 
de  fes  mollets  avoit  18  pouces  de  tour.  Le  nouvel 
lifie  ajoute  quelle  étoit  d ailleurs  d une  pue 

figure  & fort  bien  faite.  Ceft  aux  gens  de  1 art  a dé- 
cider fi  , d’après  la  dcfcnption  qui  en eft  donnée, 

elle  devoir  être  dans  les  proportions  du  deiiein, 

».  On  s’abonne  chez  J.  B.  HENRY,  Imprimeur- 
Libraire  à Valenciennes , pour  le  Recueil  m-40.  dei 
Arrêts,  Edits , Déclarations  , Jngemens  , Condam- 
nations, &c.  qui  s impriment  pendant  l annee  , en 
ladite  Ville. 

Le  prix  de  t abonnement  efl  de  Six  francs  par  M, 
famée  commence  au  premier  Janvier  t?8$. 


C Derniers  Changes  de  Paris. 

Amfterdam.  . . 551  |. 

Hambourg.  . , 190.  |> 

Londres.  ....  29  | à 

Mâdrid.  ....  141  1 5 f o<*. 

Cadix.  . . . • • 14  14^  o<i. 

Cènes 92. 

Livouïnè.  ...  99 

Lyon  payemr  des  Saints  au  pair. 

MM.  les  Payeurs  de  l’Hôtel  de  la  Ville  de  Paris, 
les  fix  premiers  mois  de  1788  , payent  à la  lettre  A . 


Derniers  Changes  de  Ville. 

95  I-  Amft.  { «al 

..s  . l Co 

H *■  Fland.  L.  F. 

5î  9 à 10.  Ars.  de  Fr, 


PRIX  DES  GRAINS  ET  DU  PAIN. 

-22  X.bre  1788.  Argent  de  France* 

— v* — Prix  commun  du  1 — — — 

Valenciennes.. 

" d. 

6.  Mène* 

».  idem. 

».  irfem, 

».  idem, 


Cambray. 

poids.  tt.  C d. 
j S4.I  9.  7.  6.  Mène* 

Si.  6.  ».  ».  idem. 

66.  6.  17.  2.  Radert. 

i Foin.  Eotte  de  15I.  ^fle-quwu 
| P ail.  Sotte  de  iSl  zjfle  qui^i 


: Bled.  . 
_ Seigle. 

ÀVOIK-E, 
' OUGÉS. 


Mollet.  . • 
Blanc.  . . 
Bis  - blànc, 
Bis.  . . . 


SO  USCRIPT 10  N. 

On  fouferit,  pour  le  Journal  du  Hainaut  & du  Canï~ 
Frcfis  , à Valenciennes,  chez  J-  B.  Henry,  Imprimeut- 
•Libraire , & à Paris  au  Bureau  du  Cenfeur  uhiverfel  An  «lois, 
rue  Lancry , Boulevard  Saint- Martin.  Lé  prix  de  îa  Sous- 
cription eilde  dourje  livres  de  France  pour  Valenciennes  , ÔC 
de  avinée  francs , franc  de  port , par  tout  lé  Royaume. 

Permis  d* imprimer  à Valenciennes  ce  26  Décembre 

v Signé  . D E M A l R I VA  L% 


/ 


! 


N.»  s ?• 


ANNONCES  ET  AV  IS  DIVERS, 

POUR  LES  PROVINCES 


BU  IÎA1NAUT  ET  DU  CaMMRESIS' 

Du  3 1 Décembre  tj88. 

— ‘ “ 

annonce  Littéraire. 

La  Nature  confidérét  fous  fis  dijfirens  af- 
peès  , ou  Journal  d'Hifioire  naturelle  ; contenant 
tout  ce  qui  a rapport  â la  Science  phyfcque  de 
l’homme  , à l’art  vétérinaire  , à l’hiftoire  des  dif- 
fère ns  animaux  , au  règne  végétal , a la  botanique  , 
à l’agriculture  & au  jardinage  ; au  règne  minéral , 
à ^exploitation  des  mines  , de  aux  ufages  de  difFé- 
rens  fauciles  ; à la  phyfique,  à la  chimie  , aux  ma- 
thématiques, a l’allronomie , à la  géographie  , à la 
navigation,  au  commerce  , à l’acniredure  , à la  gra- 
vure & généralement  à toutes  les  fciences  phyfîques 
& a tous  les  arts  : avec  les  principes  élémentaires  des 
fciences  , des  notices  hi doriques  fur  les  (avants,  & 
un  grand  nombre  de  figures  en  taille-douce.  Par  une 
Société  de  gens  de  Lettres.  BLé  digé&ms  ;u  ordre  par 


Membre 


Mr*  Bertholon , Profeffeur  de  Phyfique  expérimen 
taie  des  Etats- généraux  de  Languedoc, 
de  plufieurs  Académies  & par  Mr.  Boyer . 

A Paris , chez  Périjfe , Libraire,  Pont  Saint- 
Michel,  au  Soleil  d’Or  , où  l’on  doit  fouferire  au 
plutôt  poffible  , foit  que  Ton  veuille  commencer 
un  abonnement  pour  Tannée  1789  , foit  qu’on 
veuille  le  renouveller. 


COPIE  du  privilège  accordé  au  S r.  BLEUZÉ 
pour  la  fouille  de  Charbon  de  Terre. 


Gabriel  SEN AC  de  Meiliian  , Chevalier , 
Conseiller  du  B.oi  en  /es  Confeils  , Maître  des 
Requêtes  honoraire  de  Jon  Hôtel , Intendant  de 
Ju/ûce , Police  & Finances  de  la  Province  du 
Hainaut , &c . 

V Û le  Mémoire  adrefîe  au  Confeil  de  Sa  Ma- 
jefté  , par  le  $r.  BLEUZÉ,  Procureur  à Valen- 
ciennes , pour  demander  d’être  autorifé  à faire  des 
fouilles  de  Charbon  de  Terre  , dans  l’étendue  des 
Terres  & Seigneuries  d’ Artrcs  & Saméon  , fituées  à 
cinq  quarts  de  lieue  de  Valenciennes  ; vu  aufli  le 
contentement  du  Seigneur  de  ladite  Terre  d7  Artres, 
du  ï 1 Novembre  dernier  , & celui  de  la  Dame  de 
lad.  Terre  de  Saméon  , du  9 Décembre  aufli  dernier; 
enfemble  les  éclaîreifiemens  par  nous  pris  , l’Arrêt 
du  Coufeil  du  ï 9 Mars  1783  , portant  Règlement 


fur  F Exploitation  des  Mines  de  Charbon  ; & a 
lettre  à Nous  écrite  le  3 de  ce  mois  par  Mr.  de  la 
Boullaye  , Intendant  des  Mines. 

Nous  Intendant  fufdit  , avons  permis  & per- 
mettons provifoirement  audit  Sieur  Bleuie,  de 
^ pencant  un  an  , à compter  de  la  date  de  notre 
Sente  Ordonnance,  les  fouilles  & ouvertures 
néccilaircs  pour  l’exploitation  des  Mines  de  1 erres 
qui  fe  trouvent  on  pourront  (e  trouver  dans  ^ten- 
due défaites  Terres  & Seigneuries  à Attres  & Sa- 
méon  , conformément  au  contentement  qui  lm  en 
a été  donné  parle  Seigneur  de  ladite  Terre  d Artr.s 
& t,ar  la  Dame  de  ladite  Terre  de  Sameon.  A la 
charge  par  ledit  Sr.  Bleuie  de  dédommager  les  Pro- 
priétaires des  Terreins  qu’il  pourroit  endomm^er 
par  fes  travaux,  « de  fe  conformer  aux Qilpofitions 

dudit  Arrêt  du  Confeil  du  19  Mars  «7*3»“"£ 
qu’au  Règlement  ou  luftrucuon  qui  y e 
q Fait  le  dix-huit  Avril  milfept  cent  quatre-vingt- 

lepe.  Signé  S E N AC. 

On  trouve  che Giard  , Libraire , fur  la  Place 

à Valenciennes. 

LesOrigines  ou  l’ancien  Gouvernement  de  la  Fran- 
ce de  l’Allemagne  & de  1 Ita.ie  , Ouvrage 
hiftorique  &c.  Par  Mt.  le  Comte  du  Ruât , nou- 
velle édition  1789.  3 vol.  grand  in- b",  broc. 


15  liv. 


Paris, 

les  Imprudences  de  la  Jeunefîè  , par  l’Auteur  de 
Cé cilla , traduit  de  l’Anglois  par  Maoame  .a 
Baronne  de  Vu 'Jfe  , 3 ^ paities , 311-11.  ">roc.  en 
1 vol.  du  prix  de  3 hv. 


Derniers  Changes  ' ii  Paris, 

Amft'erdam.  . . <j  ^ 2. 

Hambourg,  , .190.  |. 

Londres..,.,  29  ~ à 

Madrid.  . , 14I  15‘f  Qu. 

Cadix.  141  1 4»'  oti. 

Gênes.  ....  92.  j, 

Livourne.  4 i • 99  j. 

Lton  payem'des  Saints  au  pair. 

MM.  lés  Payeurs  de  l’Hotel  de  la  Ville  de  Paris, 
les  fix  premiers  mois  de  1788  , payent  à la  lettre  A. 


Derniers  Changes  de  Lille. 

’i  *•  a ma.  { gf« 

” Fland.  L.  F. 

S5  9 à 10.  Arg„  de  Fr, 


Londres  à 2 


PRIX  DES  GRAINS  ET  DU  PAIN. 

29  XMe  ty88.  Argent  de  France* 

Prix  commun  du  1 — — - — "•«  .. 

■ Valenciennes.  Cambray. 

tt.  f.  d:  jwV*. 

6.  Mène*  *4,1 
».  idem. 

».  ic’îm. 

»,  idem. 


9.  7.  6.  Mène, 

d.  ».  ».  idem . 

6.  17.  2.  Ralîere. 


BtED.  . 
Seigle. 
Avoine 
Orges. 


Foin.  Botte  de  1 jl,.  44f  le  quia. 
Fait,  Botte  de  Ml  27fle  quia. 


Mollet.  • • 
Blanc.  . * 
Bis  - blanc. 
Bis.*  • • • • 


SOUSCRIPTION. 

On  fou fc rit , pour  le  Journal  du  Flair aut  & du  Cam~ 
brefs  , à Valenciennes,  chez  J.  B.  Henry  , Imprimeur- 
Libraire!,  tk  à Parisay  Bureau  du  Cenfeur  univerfel  Anglois, 
rue  Lancry , Boulevard  Saint- Martin.  Le  prix  de  la  S011I- 
fnption  eft  de  dou\e  livres  de  France  pour  Valenciennes  , & 
de  quinze  francs  y franc  de  port , par  tout  le  Royaume. 


Permis  d* imprimer  à Valenciennes  ce  30  Décembre  178  fi 
Signé,  DS  MA  l RI  VA  £, 


N» 


BISSERTATION  HISTORIQUE  *• 
Sur  la  cdntpofifion  de  f Àrittéè,  fon  commencement 
& l’époque  de  ï Eté  Chrétienne. . 

»US  ne  trouvons  rien  dans  l’hiftoire  qui  nous 
apprenne  quelle  écoit  la  durée  de  l’année  chez  les 
Nerviens  , nos  ayeux  : nous  y voyons  feulement 
qu'ils  comptoiént  par  nuits  & non  par  jours  , & que 
l’époque  de  la  nouvelle  8c  de  la  pleine  lune  leur  te- 
noit  lieu  de  convocation,  pour  affiner  à leurs  adens- 
blées  publiques. 

Nous  ne  devons  pas  croire  qu’une  nation  , qui 
Be  fe  gouverftoit  que  par  fes  anciennes  coutumes  , 
qui  n’avoit  aucune  loi  écrite  & ne  connoifToit  même 
pas  l’ufage  des  caractères,;  vivant  dans  fes  bois,  uni- 
quement occupée  de  fes  befoins  , évitant  toute  ef- 
pèce  de  commerce  avec  les  autres  nations , dans  la 
crainte  qu’on  n’apportât  chez-clle  des  chofes  qui  puf- 
fent  énerver  fon  courage  ; ait  acquis  de  grandes  cojn- 
noifTànces  dans  l’ Agronomie  & fe  fok  formé  un 
Calendrier  bien  régulier. 

Devenus  Romains  par  la  conquête  , les  Nerviens 
connurent  le  Calendrier  de  leurs  Vainqueurs , & les 
Mandemens  pour  la  levée  des  Importions , les  aver- 
tifîoient  de  la  révolution  périodique  de  l’année  , en. 
leur  rappeliant  celle  du  règne  des  Empereurs. 


a z 

Il  tneilàur  çjutjàéi  jeunflu 

t ’époyui  7 'uaî  /eût-  fafciÿue.  epù  Tu/Cj»  etjvtuj  h jrfaj 


te  Calendrier  Romain  , efl  compofé  de  î’ahneè 
Polaire , qui  eft  la  mcfure  du  tems  que  le  foleil  em- 
ploie pour  parcourir  les  douze  lignes  du  Zodiaque 
& revenir  au  même  point. 

1 Cette  'mcfure , qui  fin  corrigée  â differentes  épo- 
ques , ne  nousefi  pas  encore  pe  rfaitement  connue. 

Romulus  inventa  le  Calendrier  Romain  , mais  ce 
Prince  ,fplus  occupé  à foumettre  des  Peuples,  qu’at- 
tentif à obferver  le  çoyrs  du  foleil,  avoir  jugé  que  la 
révolution  de  cet  aflre  étoit  de  trois  cent  quatre  jours, 
qu’il  avoir  divifés  en  dix  mois,  & il  avoir  ordonné 
que  le  premier  mois  de'  Tannée  portât  le  nom  du 
Dieu  Mars  , dont  il  fe  difoit  être  le  fils. 

Son  calcul  erroné  ayant  apporté  une  grande 
confufion  dans  Tordre  des  faifons,  Num  i Pompûius 
réforma  fe  Calendrier:  il  ajouta  deux  mois  à Tannée 
Romaine,  ceux  de  Janvier  & de  Février,  il  voulut  que 
Tannée  commençât  au  premier  jourdeJanvier,& il  la 
compila  de  trois  cent  cinquaRte-cinqjours  , qui  for- 
moient  âpeu-près  le  cours  d’une  année  lunaire,  c’eft- 
à-dire  de  douze  révolutions  de  la  lune,  qui  parcourt 
douze  fois  le  Zodiaque  , ep  trois  cent  cinquante- 
quatre  jours  & quarante- neuf  minutes.  I 

II  ne  tarda  pas  à s’appcrcevoir  quiTs’ étoit  égale- 
ment trompé  , & pour  corriger  fon  erreur,  il  ajouta 
un  mois  intercalaire  qu’il  nomma  Mercedonius . 
Ce  mois  revenok  toutes  les  troinemes  années  après 
le  mois  de  Février; il  étoit  alternativement  de  vingt 
deux  &:  de  vingt  trois  jours  , & les  P ont  ifs  furent 
chargés  du  foin  de  Je  faire  obferver 

Mais  cette  addition  étoit  trop  conndérable  ; elle 
apporta  , dans  la  fuite  des  tems,  un  grand  defordre 
dans  Tannée,  de  Jules-Céfar,  étant  devenu  Souverain 


Pontif,  travailla  a y remédier  fan  de  Rome  70S  , a 
l’aide  de  Sojigenês , le  plus  habile  Agronome  de  ion 
tems. 

Il  reconnut  que  la  durée  de  l’année  folaire  étoit 
de  trois  cent  foixante  cinq- jours  & f:x  heures , & 
compofa  le  Calendrier  Romain  de  trois  cent  foi- 
xante cinq  jours,  pour  les  années  communes , & de 
trois  cent  foixante  fix  jours,  pour  les  années  bitiexti- 
les  , qui  revienuroient  toutes  les  quatrièmes  années. 

Cette  çorreâion  du  Calendrier  Romain  , fe 
nomme  la  Correction  Julienne  , du  nom  de  fon  Au- 
teur , & les  Chfonologiftes  appellent  années  Julien- 
nes cette  année  70S  de  Rome  & celles  qui  font 
fuivie.  La  fuite  à V ordinaire  prochain. 

Ç et  article  ejl  de  h/Lr,  DEBAVAYj  Avocat  à Valenciennes* 


^-t=SfcSS=.ifci 


VARIÉTÉS 


A L 9 A N NïÉ  E QUI  COMMENCE. 

To  1 que  le  fourire  de  J’efpérance  carefife  , & que  fi a- 
fortuné  croit  voir  dans  l’avenir,  lui  apportant  la  fin  de  fes 
malheurs  , année  que  ]e  ne  connois  point  encore  , je  te 
falue\  celle  qui  l’a  précédée  roule  maintenant#  dans  le 
tourbillon  des  fiécîes  écoulés.  Nos  plaiurs  fi  courts  Sz 
nos  chagrins  fi  longs , elle  a toute  emporté  : le  temps 
à pafTé  l’éponge  fur  les  événemens  qui  nous  attrifloient 
ou  qui  corrbloient  notre  félicité:  tout  eft  de  niveau. 

Cépendant  tu  avances,  avec  une  rapidité  infenfible , Sz 
tes  pas  accélèrent  les  nôtres  jyers  la  tombe , ho  ! de 
combien  de  projets  tu  feras  témoin  ! que  de  vœux  ! que 
de  travaux!  que  de  moyens  employés. pour  fixer  le  bon- 
heur fugitif! 

Qu’ai-je  dit  ? e fl- il  bien  vrai  que  le  tems  qui  n’eft  plus , 
foit  irrévocablement  anéanti  pour»  nous  ? la  penfée  n’a-, 
t*  elle  pas  confervé  les  époques  les  plus  întéreiTantes  çfôr 


r*ti  qm  s’eft  évanoui?  tu  verras  à chacun  dotes  inÆsms* 
hrs  {bibles  mortels  comparer  leur  fituation  aéluelle  avec 
celle  qui  y correfpondoit.  Cet  anniversaire  de  leurs  fen- 
fations  leuî  rendra  préfentçs  celles v. qu’ils  éprouvèrent 
alors , ici  le  fils  tendre  & refpeéluejikrVerfera  des  larmes, 
fer  le  tombeau,  qui  reçut  à pareil  jour  la  cendre  paifible 
de  fon  pe-re.  Là  une  mere , gîorieufe  de  ce  titre  facré  , fe 
rappellera  avec  attendrHTement  que  ce  fut  à pareille  époque 
qu’elle  vit  % pour  la  première  fois,  le  fruit  d’un  chafle 
hymen  s’aliter  dans  fes  bras.  Ailleurs,  un  amant  fortuné 
célébrera  , dans  fen  ivreûe,  le  jour  fembîable  au  jour  heu- 
reux où  il  obtint  un  premier  *«gard  de  fa  timide  & 
modefte  amante.  Non , les  années  ne  p Griffent  point  pour 
l’homme.  L’aéHve  imagination  les  reproduit  à notre  fen- 
fibilité’  Heureux  fi  elle  ne  nous  retraçoit  que  des  plaiiirs. 

Fuiiïes-tu,  année  bienfaifante , rappeljer  parmi  lesmor- 
tels  , au  fein  du  calme  & de  l’abondance  , les  vertus 
de  Tâge  d’Or  ! puifîes-tu , foudroyant  les  vices  , déraciner 
de*  leur  ame  devenue  ferçfible , liégoïfme  , l’envie  , la  fauf- 
feté,  l’orgueil,  la trahifon  , Limuflice,  la  calomnie  , fur-tout 
la  calomnie1,  fais  encore  que  les.  A fies,  de  bienfai  Tance  , Ji 
rares jufquici , fe  multiplient;  & l’on  dira  , quand  ton  cours 
fera  révolu , «<  elle  fut  la  meilleure  de  toutes. 


Lettre  au  Rédacteur. 


Mvnjîeu  r , 

JE  fuis  jeune  ; ma  je  un  elfe  m’ennuie  : je.  fuis  riche,  ma 
fortune  m’ennuie;  j’ai  des  connoififances  charmantes, 
elles  m’ennuient  : le  fpeélacle,  les  bals,  la  promenade, 
les  brillantes  aflferriblées  , la  campagne.  , tout  m’ennuie. 
Enfin,  j’ai  une  jolie  femme,  elle  m’ennuie  ; & afiurémenl 
je  lui  rends  bien  le  change  , car  c’eft  de  concert  avec  elle 
que  je  vous,  écris  cette  Lettre.,  pour  vous  prier  de  nous 
procurer  une  recette  contre  l’ennui. 

Ma  pauvre  femme  efi  bien  à plaindre  !'  îafatiété,  le  dé- 
goût , l’ennui , font  autant  de  pas  qu’eîîe,  malgré  tout  ce 
qu'elle  fait  pour  s.’ eu  débarra  lier.  Avides  de  dè 
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( 7 ) 

jouiflances  ,de  nouvelles  modes  , de  cts  dépwifes  qui  flat- 
tent la  vanité , nous  nous  procurons  tous  les  objets  de  nos 
goûts, & de  nos  caprices,  avec  des  foins  multipliés  & une 
fatiguedont  nous  ne  fommes  jamais  dédommagés  , parce 
que  cemaudit  ennui 

Monte  toujours  in  croupe  & galoppe  aprhs^nous , 


il  renouvelle  , à notre  égard , l’hiftoire  de  ce  malheureux 
Tantale , qui  plongé  dans  l’eau  jufqu’au  col,  ne  pouyoit 
fatisfaire  la  foif  ardente  qui  le  dévoroit. 


Il  faut  même  que  je  vous  fafie  une  confidence  : nos 
«ofans  nous  ennuient.  Le  bruit  qu’ils  font , le  foin  , l’atta- 
chement qu’ils  exigent,  leurs  bavardages,  leurs  jeux^  leurs 
quefrions , leurs  careïïes  mêmes , nous  ennuient. . . , 

Qu’efl-ce  donc  que  l’ennui  ? ce  n’eft  rien  ; & ce  riea 
fait'îe  tourment  de  ma  vie,  & de  celle  de  bien  d’honnê- 
tes gens , qui  ne  s’en  vantent  pas. 


Vite,  Monfieurîe  Réda&eür,  une  bonne  recette  con- 
tre l’ennui  ; mais  vous  concevez  bien , que  fi  le  chapeau 
le  plus  élégant , commandé  avec  ardeur,  attendu  avec  im- 
patience & acquis  prefqu’auffi-tôt  que  defiré  , n’amufe  pas 
ma  femme  plus  d’u-n  quart  d’heure  , vous  ne  pouvez  pas  , de 
bonne  foi,  efpérer  de' remplir  le  vuide  qu’elle  éprouve, 
par  laîeéiure  de  votre  Journal  , qui  la  fait  à peine  fourire  , 
quand  les  gens  les  plus  éclairés  s’en  amufent.  De  l’amufe- 
ment,  Monfieur,  de  l’amufement  ! c’eftce  qu’il  faut  aux 
gens  qui  s’ennuient. 

Dans  le  cas  où,  parmi  les  recettes  que  vous  devez  avoir 
en  porte  - feuille , il  ne  s’en  trouveroit  pas  pour  notre 
genre  d’ennui , fouffrez  que  j’implore  ici  la  pitié  de  ceux 
qui  en  auroient  une , afin  qu’ils  nous  la  faffent  pafler  par 
la  voie  de  votre  Journal, 

Nous  avons  l’honneur  d’être  , &c. 


Le  Baron  & la  Baronne  de  Tcldiüm: 


m 

SYNONYMES. 

A t t ra,  i t s y Appas,  Charmes, 

L Es  attraits  engagent , les  appas  féduifent , les 
charmes  fixent.  Je  me  peins  , Hébè  avec  des  attraits  r 
Armidt  avec  des  appas , Vénus  avec  des  charmes 

Il  y a toujours  quelque  chofe  de  naturel  dans  les 
attraits , d apprêté  dans  les  appas , d’inexprimable 
dans  les  charmes.  ' 

Les  attraits  ont  quelque  chofe  de  plus  pur  que 
les  appas  ; les  appas  agiflent  plus  direékmenc  fur  ies 
fens  ; les  charmes  femblcnt  venir  du  Ciel , & c’eft 
fur-tout  aux  cœurs  qu’ils  s’adreflent. 

On  pourroit , je  crois  dire  avec  juftefle  , les  at W 
traits  d'une  jolie  femme  , les  appas  d'une  femme 
aimable . 

Une  femme  honnête  & fenfible  doit  defîrer  des 
attraits  , plutôt  que  des  appas  : une  femme  gaiante 
doit  préférer  des  appas  à des  attraits;  mais  toutes 
deux  n’auront  qu’un  règne  pafîager  , li  elles  man- 
quent de  charmes. 

Une  femme  , qui  plaît  au  premier  coup  d’œil  , a 
des  attraits;  une  femme  qui  fait  tourner  ta  tête , 
à des  appas,  celle  qui  fait  împrellion  pour  long- 
tems  , celle  a laquellie  on  revient  toujours  , celle 
a qui  fou  pardonnerait  y s'il  le  fallait  ; celle  enfin 
qu’on  aime  tous  les  jours  davantage , a plus  que  des 
attraits , a mieux  que  des  appas,  elle  a des  charmes, 

La  femme  , qui  réuniroit  tout  ; efi  peut-être  en- 
core à naître  ; je  n’en  ai  d’idée  que  par  ie  portrait 
imaginaire,  configné  dans  le  Temple  de  Gnide;  mais 
heureufement  on  peut  aimer  a moins;  & l’illufion  de 


l'amour  fait  que  la  femme  qu'on  aime  nous  parole 
tout  pollëde  r.  Elle  efl , en  efxèt  , au-defîus  de  tout 
ce  qu'on  eflaye  de  déiinir , de  louer,  ou  de  peindre, 
elle  eft  aimée  1 


M ORAL  E. 

Les  deux  bienfaits . Conte  moral % 

DAns  une  de  fes  promenades  du  matin  , Splen- 
dide fut  abordée  par  une  pauvre  femme  tenant  un 
enfant  dans  fes  bras  — ce  n’ell  pas  pour  moi,  dit— 
elle,  que  j'implore  votre  charité  , c’eft  pour  mon 
mari,  que  vous  pouvez  voir  étendu  tous  cette  haye, 
& qui  fe  meurt , faute  de  fecôurs.  — Le  cœur  de 
Splendide  s’émut  : eüe  cira  de  fa  poche  une  bourfe 
pleine  de  louis. 

A cette  vue  , l’efpérance  colora  les  joues  déchar- 
nées de  la  pauvre  femme  : mais  la  main 'dé  Splendide 
ayant  refté  quelque  te fufpéndut  fur  la  bourfe  , 
fa  bonne  volonté  fe  ditïipâ.  Par  malheur,  cette 
aventure  fe  paffoit  fans  témoins.  Elle  remit  la  main 
dans  fa  poche  , & en  tira  un  fol- marque , qu’elle 
1 ailla  tomber  dans  la  main  tremblante  & ddléchée , 
qui  setendoit  pour  le  recevoir. 

De  retour  à fan  hôtel  , Splendida  s’habille  & fe 
rend  chez  la  Duchdlt;  Ç***  : on  v prenoit  des  bil- 
lets pour  un  concert  qui  devoit,  tous  peu  de  jours  , 
fe  donner  au  profit  d une  célèbre  Cantatrice  , qui 
'vouloit  bun  recevoir  l’argent  en  perforine.  La  géné- 
ré ufe  Splendlaa , tirant  la  même  bourfe,  que  hindi - 
geace  avoir  vu  s’ouvrir  & fe  refermer  jailli-  toi , en 


( *=>  ) 

fortit  vingt  louis , les  enveloppa  dànsun  morceau 
de  papier  , & les  remit  à la  Vtrtuofe.  Le  faîioft 
retentit  <f  appiaudifiemcnt.  Cefî  plutôt  aur  vertus 
de  Madame , dit  Splendida  , que  je  donne  cet  or  , 
qu  à fes  rares  talens.  Tout  le  monde  battit  des 
mains. 

Le  foir , avant  de  fe  coucher  , elle  porta  fur  fon 
îivre  de  dépenfe , à l’article  des  charités , zo  louis 
ï f.  6 d. 

Le  Ciel  accepta  le  fol- marqué , comme  aumô- 
ne ; & les  vingt  louis  relièrent  fur  le  compte  de  la 
vanité. 


ANECDOTE . 

/'QUELQUES  jours  après  la  fignatüre  du  traité  de 
Nl  Vervins , Henri  IV , revenant  de  la  chailè , vêtu 
fimplement  , fuivi  d’un  ou  deux  gentilshommes, 
pafîa  la  riviere  au  quai  Malàquais  , où  on  la  paÇè 
encore  aujourd’hui.  Voyant  que  le  batelier  ne  le 
connoiftoit  pas  , il  lui  demanda  ce  qu’on  difoit  de 
la  paix?  ma  foi , je  ne  fais  pas  ce  que  c’eft  que  cetre 
belle  paix  , répondit  îe  batelier  ; il  y a des  impôts 
fur  tout,  & prefque  fur  ce  miférable  bateau  avec 
lequel  j’ai  bien  de  la  peine  'a  vivre.  » Et  le  Roi , 
continua  Henri , ne  compte-t-iî  pas  mettre  ordre 
à tous  ces  impôts-là  ? le  Roi  eii  aflèz  bon  homme  , 
reprit  le  Rufire  : mais  il  a une  Maître ITe  à qui  il 
faut  tant  de  belles  robes,  &:  tant  d'affiquets;  & c’eft 
nous  qui  payons  tous  cela.  PaîTe  encore  fi  elle 
n’étoit  qu’à  lui  : mais  on  dit  qu’elle  eft  à tant  d’au- 
tres» Henri, que  cette  converfation  avoit  beaucoup 
amufé , envoya  chercher  ic  lendemain  ce  batelier  t 


r 
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& lui  fit  répéter  devant  la  Duché  fie  de  Beaufort 
tout  ce  qu’il  avoit  dit  la  veille.  La  Duchefîe  cou- 
roucée , vouloit  le  faire  pendre  : vous  êtes  folle , dit 
Henri,  e’eft  un  pauvre  diable  , que  la  mifere  met  de 
mauvaife  humeur  ; je  veux  qu’il  ne  paye  rien  pour 
fon  bateau  , 6c  je  fuis  fur  qu’il  chantera  tous  les 
jours , vive  Henri  ! vive  Gabrielle  ! 


Belle  Répartie  d'un  Grenadier  à Cheval L 

Loüis  XV  , paflant  devant  les  Grenadiers  à 
Cheval , dit  au  Lord  Stanley  qui  étoit  à portée  de 
l’entendre  =:  vous  voycz-la , Milord  , les  plus  bra- 
ves gens  de  mon  Royaume  ; il  n’y  en  a pas  un  qui 
oe  foit  couvert  de  bleffures.  Mais,  Sire,  répondit 
le  Lord,  que  doit  penfer  votre  Majeflé  de  ceux  qui 
les  ont  blefTés;  ILS  SONT  MORTS , s’écria  un  vieux 
Brigadier 


POÉSIE. 

£ P 1 T R E à Mr,  lt  Chevalier  de  Crâr. 

De  Cythère  chantre  galant  , 

Enfant  gâté  des  neufs  Pucelies 
Qui  foupires  fi  tendrement  , 

Des  Vers  confacrés  à nos  Belles , 

Qiïe  j'aime  tes  écrits  par  les  Grâces  diélés  ! 

On  diroit  que  l'Amour  a tiré  de  fes  ailes, 

La  plume  , dont  les  traits  aimables  & fidèles  , 

Dans  tes  riants  tableaux,  nous  peignent  les  beautés; 

Que  dés  jeux  la  Troupe  enfantine  , 

Se  difpûte  , à Fenvi , le  droit  de  la  tailler  , 

Et  le  plaifir  de  la  tremper , 

Dans  1«  fuc  de  la  rofe , exprimé  par  Cyprine, 


Soif  qtîè  * nouvel  Anacréon  ? 

^ IJ  JJJÇV/4  f%  î /Va»  T A'm  <«  ! An  J *.«  ab  AL«  i.vj  . j1  . . _ 7*_ 


Tu  traces,  à nos  yéux , un  nouveau  tivoU9 
De  rieurs , par  les  amants,,  ton  luth  eft  embelli* 


Et  ton  front  couronne  ,d&»  laitrîers  du  parnalte# 
Colombe  de  Pajjfios , pburfùis  ton  VOl  heüreüï 
Sur  les  Bords  que  là  feine  arr6fè>  ; 

Fais  redire  aux  échos  tes  chants  mélodieux , 

Er  eüëîllë  , en  fe  jouant , le  mÿrtlîe  avec  la  rofëâ 


Epztre  à mes  amis  en  partant  de..  R ». 


v Gomme  l’âmoür , tù  caüfes  des  allarmë£  r 
Par  toi,  mes  plus  beaux  jours  viennent  d’êtrë  o&fjcurcw;,. 
Mais  n’importe,  mon  cœur  y goûte  encor  des  cdigritiGS* 
Un  paifible  & long  fouvenir 

Va  me  retrace* -ton  image,-  

Jamais  le  plus  leg'er  nuage 
Ne  pourra  troubler'  ce  plaifîr.- 
Ton  feu  leul  va  remplir  mon  ame« 

Envain  l’amour  a voulu  l’altérer; 

Jétouffe  fa  funefte  flamme  , 

Ton  flambeau  daigne  m’éclairer. 

J’abjure.,  .en  tes  bras,  mon  délire-  , 

Il  avoit  égaré  mon  cœur. 

J’en  rougis...  j’aimqis  mon  erreur  1 
Mais  tu  reprens  un  jJufte  empire. 

Je  fuis  digne  de  tes  bienfaits. 

Douce  & pure  amitié!  reçois  mon  facrifice; 

Mon  cœur,  heureux  , fous  ton  aufpice  % 

A des  plaifirs  moins  vifs,  mais  il  trouve  la  paix, 

Par  Mademoifelle  AURORE,  de  P Académie  Royale  de  Mujique^ 


; j . — ■ 

te  met  de  la  €>aradc  du  dernier  numéro  cft,  Ver~tu*. 


( *3  ) 


H I S T O I R È. 


Suite  du  Nufhcro  précédente 


À* 

~ * 


Là  conquête  des  Francs  n’amena  pas , dans  ce$ 
Provinces,  un  nouveau  Calendrier:  rétabbfierm nfc 
du  Chriftianifme  n y apporta  aucun  changement; 
les  Romains  furent  nos  maîtres  * dans  cette  par- 
tie , comme  ils  font  été  dans  beaucoup  d’autres^ 
&.  nous  luivons  encore  leur  Calendrier,  meme  avec 
les  noms  des  divinités  payennes  dont  il  efterne, 
quoique  nous  ne  reconnoifîionj  pas  ces  divinités; 

Cependant  nous  avons  corrigé  une  erreur , qui 
etoit  échappée  aux  Romains  : le  calcul  de  Jules - 
Céfar  &:  de  Sofigenis , n’écoit  pas  parfaitement 
jüite  ; l’année  folaire  n’eff  pas  exactement  de  trois 
cent  foîxante  - cinq  jours  & fix  heures;  il  s’eri 
înanquoit  de  onze  minutes,  félon  le  refuîtat  des 
obfervations  faites  dans  le  feiziè'me  fièeîe. 

Cette  petite  différence,  dont  on  ne  s’étoit  pas  ap- 
perçu,  ou  quVn  avoit  négligée;  produifit,  dans 
la  fuite  des  fiècles  , une  erreur  de  plufieurs  jours: 
tellement  qu’en  l’année  1581  ; I équinoxe  du  prin- 
tems , qui  doit  être  le  2.1  Mars,  arriva  le  ïi  de 
ce  mois. 

En  cette  année , îe  Pape  Grégoire  XIII  réfor- 
ma le  Calendrier , en  ordonnant  qu’au  liéu  du  $ 
üétobre  , on  compteroit  le  15,  6c  que  pour  évi- 
ter une  pareille  erreur  à f avenir  ^ il  n’y  auroit, 
dans  l’efpace  de  quatre  fiècles  , qu’une  année  cen- 
tenaire de  Biffexrile:  de  force  que-,  l’année  1600 
ayant  été  Bijjèxtile  > l’an  1700  ne  ie  fut  pas,  & 

B 


# 
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les  afin ces  ïSoo  & 1900  n’aurort  pas  non  pins  de 
jour  intercalaire. 

Centre  reformé  , qn  bn  nomme  lu  correction  G ri* 
goriennê,  fut  admjfe  au  Infor , partons  ks  catholiques 
Romains  : ks  * protêt  fans  de  L'Empire  l’adoptèrent 
a ia  diète  de  Ramborme  , pour  commencer  .au 
ï8  Février  1700  ; ceux  cio  U Suède  <k  du  Dan- 
r.emarck  en  tirent  de  même  : m us  ies  autres  pac- 
te 11. a ns  , ainii  que  les  'Schifmatiques  Grecs , ne 
voulurent  pas  fe  départir  de  1 ancien  ufage  : ih  con- 
tinuent à comprer  les  années,  félon  la  correction 
Julienne  , & c’eil  ce  qui  forme  le  vieux  tk  le  nou- 
veau Jïylc  > qui  different  préfentement  entre  eux  de 
onze  jours,  attendu  que  ceux,  qui  n'ont  pas  adopté 
la  corechon  Grégorienne , ont  compté  F année  1700 
comme  BijJext'Je  , tandis  qu’elle  ne  ftfl  pas,  fé- 
lon le  nouveau  fly  le  : de  forte  que  l’équinoxe , qui 
e fl  fixée  pour  nous  au  2.1  Mars,  arrive  pour  eux 
le  dix  du  même  mois,  & qu’au  bout  de  quelques 
fièclsS,  ils  F auront  dans  le  mois  de  Février  '7  s’ils 
s’obflinent  à ne  rien  changer  a l’ancien  Calendrier. 

On  ne  fera  pas  étonné  qu’il  fe  fok  gliffé  une 
erreur  dans  l année  Julienne  , il  l’on  confiuère  que, 
quoique  nous  ayons  profité  des  calculs  &'du 
travail  des  Romains;  que  !a  fcience  de  i aflrorto- 
mie  fe  foit  perfectionnée  île  nos  jours  ; & que  th ms 
ayons  aujourd’hui  des  inftrumens  ce  des  reffources 
qu'ils  • na  voient  pas;  notre  Calendrier  n'eft  pas 
encore  partait. 

Le  foieii  a mi  mouvement  d’aberration,  qui  ne 
devient  fenilble  qu’après  un  grand  laps  de  fiècles;  il 
s’en  faut  dail  leurs  * de  douze  fécondes,  que  le  te  ms, 
qu’il  emploie  a achever  fa  révolution  ; foie  aufiî 
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long  que  Grégoire  XIII  fa  cru  ; & M.  Caflrni  à 

démontré  que,  d?„ns  quatre  fiècles,  il  y aura  encore 

plus  Je  deux  jours  de  variation  dans  lequinoxc. 

S’il  exilée  un  moyen  fôr  d’arracher  , pour  ai  ntl 

dire,  au  foie;!  le  üçret  de  (es  mouvemom  ; c’eil 

la  famrufe  méridienne  de  lYgiife  de  St.  Sulpice  à 

Paris:  on  y a fixé  la  route  que  ççtgftre  a tenue  (k. 

doit  tenir,  dans  le  cours  de  notre  fiècle  : on  y a 

tracé  ia  véritable  place  , ainfi  que  la  mefure  de  ton 

image  t dans  le  terris  dq.  cquinoxes.  Il  ne  peut  s’e-* 

capter  d un  feui  point,  Jam qu'on  s en  apperçoive  & 

qu’en  cherche  à en  .con neutre  la  caufe, 

• • • ■ ■ „ r ^ . , . ■ 

La  fuite  a l ordinaire  prochain. 

Cet  article  efi  de  Mr.  VehatAY  > Avocat  a Valenciennes • 


Lettre  a Mr.  Lp  Rédacteur 

Du  Journal  du  Haynaut  & du  Cambrefis* 

Pari?  ce  i janvier  i ']%*>.  • 

Mon  SI  EV  R , 

Où  trouver  des  exprefiions  , pour  vous  rendre  la 
policion  aduclie  de  mon  ame  i comment  ne  pas 
portçr,  à la  vôtre  , le  coup  le  plus -ente ! ■,  en  vents  ap- 
prenant la  nouvelle  dcfefpérant*.. . arnica  «vous  de 
courage,  Moniteur  : il  s agit....  , le  dirai  je... } de  la 
perte  d’une  amie  , avec  laquelle  nous  avons  coulé 
des  jours  délicieux.  Comme  moi  , vous  l’aviez  vue 
naître , s accroître , s’ embellir....  Souvenirs  inuti!es  ! 
depuis  quelque  tems,  je  n étois  pas  fans  crainre  à 
Ion  fu jet.  Une  langueur  mortelle  , un  air  fombre  fe 
froid  ; en  un  mot  « un  dépmfïèment  total  répand 
dolent  autour  ci  elle-la  criïlefie  & l'ennui;  mais,. 
Mercredi  dernier, fes  forces  déclinèrent  à tel  point, 
que,  minuit  formant,  elle  cella  a être,  & fut,  é$m 


c - > 

î éternité,  rejoindre  Tes  ioeurtf,  qdi , tontes  on-  péri 
comme  elle.  On  nomme  cette  maladie*  1 phthifieuqn ' 
conjamption. 

Vous  ne  concevrez  jamais  îc  défefpoiroii  rpe  jetta  ceft 
événement,  qui  ne  peut  manquer  d’abréger  le  nom- 
bre de  mes  jours,  & même  des  vôtres , Monfàeur* 
puifque  cette  aîfiie  , dont  la  trille  fin  vous  fera  aufii 
fenlib’e,  qu’à  moi,  qtioiquelle  vous  ait  injùfîement 
Ji/fcité  des  peines,  cil  Tannée  1788 , pendant  le 
cours  de  laquelle  je  fus  , comme  je  * ’ 
mencement  de  celle-ci , 


Monfieur 


très-humble  crc. 

ILE. 


ON  lîjç  dans  le  N°.  ioî  , du  Journal  deNormandm  ; ce»? 

arrfcle  intéreiTant  pour  toutes  les  Provinces  fur~ 
tout  pour  celles,  dont  la  fertilité  comme  ne  r>eut  laifTer 
foupç onner  la  difette  des  Grains. 

Qbfervattons  fur  les  fv  émulations  en  bhd  dans  les  Campagnes , 
par  un  Abonné. 

Le  Gouvernement  a arrêté  l’exportation  du  Bled,  &, 
îput  récemment  , il  vient  de  défendre  le.s  accaparemens 
d.e  cette  denrée,  de,  première,  néceéTité  , par  l’ Arrêt  du 
Confeil  du  22  Novembre,  dernier  t.c’eil  d’après  des  plain- 
tes graves  (comme  il  y ed  dit  ) que  cet  Arrêt  a.  été  rendu,, 
11  n’ed  donc  que  trop  vrai  que,  dans  tous  les  tems  , 

1 aveugle  avâdité  des  hommes  les  a portés  à des  fpécidations 
funeftes  à leurs  femb  labiés  & à epx -mêmes /- 

Je  me  fou  viens  d’avoir  entendu  dire , dans  m.a  jeunelle  , 
par  un  de$  p^is  faineux  Négoçians  d,e  Dunkerque  , qui  rece- 
voir des  grains  du  Nord  , par  commilnon  pour  la  France  % 
que  le  bled  n’avoit  prefque  jamais  donné  de  proHt  aux  fpé~  ‘ 
culateurs,  mais  qu’il  avoir  trèfc-fouvent  donné  de  la  perte. 


La  providence  a voulu  que  cet  objet  ne.  pût.  être 


gardé  ^ 


'V 
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îans  beaucoup  de  frais  & d’éyénemens  à courir,  cette  vé- 
rite  m’a  été  çonfirmée  par  Mr.  de  Planaru.  Ce  Profefïeur- 
prntiqua  d'A'gri  culture  a très- bien  prouvé,  dans  un  dîfcours 
prononcé,  lors  de  Ton  cours  public  à Paris  , que  l’inrérêt 

mieux  entendu  du  cultivateur  eft,  de  peu  garder  les 
grains,  le  bled, dit  tout,  ëf  de  le  vendre  au  cours  du  mar- 
ché ; cette  méthode  , dags  l’exploitation  de  plufieurs 
terres  confidérahles  qu’il  avoit  régies , lui  avoit  toujours 
mieux  réuffi  que  le  fyftême  contraire. 

Qu’nr rive-t-il,  en  effet,  aux  Spéculateurs?  il  faut  paye? 
dçs  hommes, pour  ramntr  taris  ceffe  le  bled;  &,  malgré  leurs 
foins  difpendieux  , les  irfeélcs  l’attaquent  ; il  s’échauffe. 
Si.  il  y a . pour  le  moins  , des  déchets  confidérables.  Ce- 
pendant le  haut  prix  du  bled  en  France  , invite  les  Né- 
gocians  nationaux  à en  tirer  du  nord  & du  levant  ; les 
éîrsng'ers  en  cnvoyent  ; l’abondance  renaît,  le  prix  baifïe, 
& celui  qui  a gardé  , fe  trouve  eu  perte,  pour,  n’avoir  pas 
voulu  , dans  le,  tems  , vendre  fon  bled  à un  prix  raifonna- 
bîe.  Souvent  meme  alors  le  prix  s’avilit,  ce  qui  eft  aüfïi 
fâcheux  que  la  cherté  : car  l’intérêt  général,  le  bien  de 
l’agriculture  & du  commerce  . veulent  que  le  bled  foit  a 
une  valeur , ou  le  Fermier  puiffe  faire  un  bénéfice  honnête  , 
Si  ie. peuple  vivre,  mais  non  pas  fe difpenfer  de  travailler,  t 

D’nilieurs  , lorfque  le  Laboureur  (pécule,  & gatde  fes. 
grains  ; il  ne  peut  faire  de  l’argent  pour  pay  er  fon  proprié- 
taire : il  s’arrière  dans  fes  fermages,  il  tarit  la  fource 
des  avances  néceffaîres  à fa  culture,  & conféquemmcnt  à 
fon  aifance;  enfin  , le  prix  baillant  , il  fe  trouve  en  perte, 
& fubit  ainfi  h peine  de  fon  avarice , fouvent  funefte  à ce- 
lui qui  lui  donne  à bail  , &.  toujours  à la  fociéeé. 

J!  eft  donc  également  de  l’intérêt  dçs  Propriétaires  Sc 
des  Fermiers  ; que  le  grain  fe  vende  couramment.  Si  le  pain 
eft  cher /l’induftrie  le  devient  suffi , Si  tout  le ‘monde  y 
perd. 

il  fer  oit  à deftrer  que  MM.  les  Curés  , dans  les  cam- 
pagnes , ftffcnt  connoitre  ces  vérités  confiantes  quelles 
obligations  la  fociété  nVüroit-elle  pas  à ces  hommes  utiles 
& qui  , félon  J.  J.  Roùffeau  nom  aue  au  bien  à faire , s’ils 
pàrvencrent  à guérir  leurs  Parbifiiens- laboureurs , de  fa 
manie  de  fpccvler * 
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VARIÉTÉS. 

Confiant  & fidèle , Jy nommes. 

On  eft  confiant , quand  on  perfévère  dans  Ton 
amour.  On  eft.  fidèle,  tant  qu’on  ne  cherche  à plaire 

3iî*à  une  feule  perfonne.  Ainfi  la  confiance  eft, 
ans  les  fentimens,  & la  fidélité  , dans  i a&ion. 

De  deux  femmes,  dont  l’amourrn’eft  pas  égale- 
ment moral  ; l’une  attache  le  plus  grand  prix  à la 
confiance  de  fon  amant  \ l’autre  veut  fur-tout  que 
le  lien  lui  foit fidèle 

L amant  qui  ceflè  d’aimer  , eft  inconfiant  ; çelur 
q ii  fait  fa  cour  ailleurs  eft  infidèle . Ainfi  , un  traie 
d inco nfiance  peut  avoir  lieu  entre  deux  perfonnes  ; 
niais  une  infidélité  ûn  fuppofe  trois* 

11  n y a plus  d’amour  à attendre  d’un  inconfiant , 
mais,  on  peut  efpérer  de  ramener  un  infidèle. 

C eft  toujours  par  une  difpoficion  du  cœur  que  l’on 
eft  confiant  ; mais  on  peut  n être  fidèle  que  par 
principes  & par  devoir.  On  dit  des  amans  qu’ils  font 
conftans,  & des  mari?  qu’ils  font  infidèle, 

tes  preuves  de  conftance  fatîsfont  plus  l’amour , 
parce  qu'çlics  ont  plus  de  rapport  avec  lui  ; mais 
les  preuves  de  fidélité  flatent  plus  la  vanité  , parce 
qu’elles  fe  font  plus  remarquer.  Il  eft  plus  d’un 
mari,  dont  le  bonheur  eft, d’étre  perfuadés,  de  la  fidé- 
lité de  leur  femme,  & de  la  conftance  de  celle  dont 
ils  font  amoureux. 

•Prefque  toujours  l’infidélité  d’une  femme,  la 
conduit  a l’inconftaiice  ; mais  il  n’eft  pas  rare  de 
trouver  des  hommes  infidèles,  fans  conféquence  , & 
fans  fe  détacher  de  l’objet  de  leur  amour,  Ainfi  je  ' 
crois  que  les  femmes  manquent  plus  fouvent  de 
conftance,  &* les  hommes  de  fidélité,  . 


„ ( Tà  ) 

Ên  amour  5 ne(l  pas  confiant  qui  veut  ; c’cft  uh 
fentimcnt , dont  la  naifiaticn  & la  durée  ne  dépend 
pas  de  nous  : ruais  or.  efi  toujours  ie  maître  de  fes 
aclions.  Ainfî , on  a le  droit  de  fe  plaindre  des  infi- 
dé'ia's  de  la  perfon-ne  qu’on  aime  , &:  Ton  n’a  que 
celui  de  s'affliger  de  Ton  inconstance. 

Enfin , le  mot  confiant , annonce  un  laps  de  term 
qui  n’a  détruire  f amour  ; & celui  de  ficUh\ 
fuppofb  1 occafion  d’être  infidèle  , à laquelle  on  n’a 
pas  Succombé.  Ainfi,  c’eft  le  tems  qui  éprouve  la 
confiance  , & les  occaficrs  font  î’épreuvc  de  la  fidé* 
lité.  On  dit  une  confiance  inaltérable,  & une  fidé- 
lité à toute  épreuve. 

Une  femme,  qui  veut  être  aimée  corfiamment,  ne 
doit  employer  pour-plaire, que  desmoyens  qui  fioient 
toujours  en  fon- pouvoir  ; celle  qui  veut  que  Ion 
mari  lui  foit  fidèle  , doit  mettre  tout  Tare  poflible  à 
ne  lui  laifiTer  former  que  des  defirs , qu’elle  feule 
puiffe  remplir.. 

Tiré  des  loifirs  d'une  jeune  perfonne  TaifonnaHe  & fenjîble 


A N E C D O T E. 

Un  valet  de  chambre  de  Mr.  D amble  lieu  , Con- 
fié lier  au  Pav’emait  de  Dauphiné  , refufe  ? pour  une 
caufe  minucieufe-,  d’époufer  unt  nommée  Bailli, 
fille  d’un,  pauvre  Corroyeur  de  Grenoble.  Le  Cori- 
fiii'cr  veut  ccmfoier  laprécendue  d’un  pareil  affront; 
il  la  voit,  & en  devient  tellement  amoureux,  qu  il 
finit— par  d éponfir  Fi  le  n’efi  rien;  mais  elle  a des 
yeux  fnpeibcs  , mais  elle  a une  faille  de  Nimphe  , 
mars  elle  enchante' par  fon  caraftè're  &'  par  fon  tfprit. 
Le  Parlement  fait  rage.y.  tout  Grenoble  murmure..;. 


( *o  ) 

«lie  n'en  eft  pas  moins  Mde  Daûibhùeu  5 femme 
erès-intérellante  par  fa  conduire.  Au  bout  de  cinq 
ans,  fon  mari  meure  & ia  nomme  légataire  uni  ver- 
Telle.  On  crie  à i'infuftice  ! procès  intenté  de  ia  part 
des  héritiers,  &:  procès  perdu  , à Grenoble  , pour 
Mdc.  Damblerieu,  Elle  en  appelle  au  Confcil,  vient 
à Paris  , y connoit  , par  le  plus  grand  hajfard  , le 
Maréchal  de  l Hôpital , & i’époufe  , on  croitok 
(qu'elle  ne  peut  aller  plus  loin;  mais  ta  fortune , qui 
la  Qonduit  par  la  main  , lui  donne  Jean-Lafifmr  , 
Roi  de  Pologne  , pour  dernièr  époux.  Il  étoit  lui- 
même  l’enfant  du  fort;  ayant  été,  jéfuire,  Cardi- 
nal, Monarque,  & enfin  Abbé  de  St.  Germain  des 
Prés;  bénéfice  que  Louis  XIV  lui  donna,  pour  le 
dédomager  de  la  perte  de  fa  Couronne. 


POÉSIE. 

Le  Bot/ que  T de  z’ÀMOuk . 

55Ans  ce  moment,  les  çoliteflfés 
Les  fouhaits  vingt  fois  répétés , 

Et  les  ennuyeufes  carelîes , 

Pleuvent,  fans  doute,  à tes  côtés. 

Après  ces  coriipliniens  fahs  noiribre . 
L’amour  fidèle  aura  fon  tour  : 

Car  dès  qu’il  verra  la  nuit  fombfe 
Remplacer  la  clarté  du  jour., 

Il  s’en  ira  , fans  autre  efcorte 
'Que  le  plaifir  tendre  & diteret  , 

Frappant  doucement  à ta  porte , 

T^offrir  fés  vœtix  fon  bouquet. 

tar  Mr.  Pfo 

- ■ - - - — . ,0.  », 

CHARADE. 

Mot  t\ès- commun , chofe  très-rare  > 
ï)e"  mon  tout  voilà  la  moitié  5 
Mon  relie  , Peffroi  de  l’avare, 

3Eft  uà  doux  fruit  de  Tàtnitié. 


y 
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HISTOIRE. 

— / 

Suit*  du  Numéro  précédent. 

La  compofitïon  de  Tannée  eft  aujourd'hui  la 
même,  a peu  de  chofe  près,  chez  toutes  les  hâtions 
policées  ; mais  fon  commencement  n’a  jamais  été  6c 
n’ell  pas  encore  uniforme. 

L’année  commencoit  le  premier  de  Janvier,  Tous 
là  première  race  de  nos  Rois  ; à Noël , Lotis  la  fé- 
condé ; le  lendemain  de  Pâques  , fous  la^roifième 
race  ; fans  qu’on  puiiîe  affigntr  les  époques  de  ces 
change  mens. 

Mais  , comme  îa  fête  de  Pâques  n’a  pas  un  jour 
fixe  , & qu’elle  varie  entre  le  zi  de  Mars  & le 
Avril  ; il  afrivoit  que  nous  avions;  des  années  ds 
treize  mois,  d’autres  de  onze  mois. 

Cette  manière  de  compter  laifloit  fou  vent  de  Tin- 
certitude  , principalement  an  fujet  de  Tâge  de  ma- 
jorité 6c  des  preferiptions  : il  falloit , au  bout  d’un 
laps  de  vingt  ou  de  trente  années , fe  livrer  à des 
calculs  , pour  (avoir  quel  jour  étoit  venue  la  fête  de 
Pâques  ; 6c  ce  fut  pour  obvier  à cet  inconvénient, 
qu’on  ajouta , à là  datte  des  acies , qui  fe  faifoienc 
entre  le  zz  de  Mars  & le  2.5  Avril,  les  mots  avant 
ou  apres  Pâques , mots  que  nous  trouvons  fré- 
quemment dans  les  Ordonnances  de  nos  Rois,  dans 
nos  Chartes  , &:  dans  nos  Chyrographcs. 

Le  Roi  Charles  IX  rétablit  l'ordre  ancien  , pat 
une  Ordonnance  qu'il  rendit  au  Château de  Rouf- 
Jillon  en  Dauphiné , au  mois  de  Janvier  1^63» 
» Voulons  6c  ordonnons , y ett-îl  dit,  au  dernier  ar- 
» ticle,  qu’en  tous  aétes,  regîtrés,  iiïilrumens,  con- 

C 


» trats , ordonnances  , édits  , lettres  tant  patentes 
>3  que  mifîives , & toutes  écritures  privées;  Tannée 
» commence  dorénavant  & Toit  comptée  au  pre~ 

» mier  jour  de  ce  mois  de  Janvier. 

L'ordonnance  de  RouJJillon  fut  enregistrée  , la 
même  année  , au  Parlement  de  Toulouze  , où  le 
Roi  fe  trouva;  à Moulins;  & dans  tous  les  lieux 
où  paffa  Sa  Majeflé , qui  voyageoit  alors  dans  l'in- 
térieur de  (on  Royaume  ; mais  elle  ne  fut  envoyée 
au  Parlement  de  Paris  qu'en  Décembre  1^64.  Elle 
y fut  vérifiée  le  1 9 , fous  la  réferve , quç  fit  le  Par- 
lement, de  faire  plus  amples  & itératives  remon- 
trances au  Roi , de  vive  voix  , afin  dé en  ordonner 
félon  fon  bon  plaifir , & ce  ne  fut  que  le  ïer  Janvier 
1567  qu’elle  commença  à v être  fuivie  : tellement 
que , dans  l’intervaie  de  quatre  ans , on  dattoit  de 
différente  manière  à la  grande  & à la  petite  Chan- 
cellerie, & que  Tannée  1^66  ne  dura  que  huit  mois 
& dix  fept  jours  à la  petite  Chancellerie  & au  Par- 
lement de  Paris,  favoir  depuis  le  14  Avril,  jour  de 
Pâques,  jufqu’au  premier  Janvier. 

Dans  le  Hainaut  & le  Cambreiis,  on  fe  conforma 
il  Tufage  fuivi  en  France  , & ce  fut  en  1566  qu’on 
commença  à compter  les  années  au  premier  de 
Janvier  , en  exécution  de  l’édit  de  Philippe  II  Roi 
d’Efpagrre,  publié  le  23  Juin 

Ce  dernier  changement  n’eut  lieu  que  pour 
l'annnèe  civile  ; car  tannée  eccléfiafhque  commence 
toujours  à Pâques, 

A Rome,  tannée  eccléfîafüque  commence  au  mois, 
de  Mars,  â caufe  de  l’incarnation;  -ce  jftyle  eft  fuivi 
dans  les  bulles  & dans  les  brefs  des  Papes;  mais 
l'année  civile  y commence  à Noël. 
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Elle  commence  au  2.*;  de  Mars,  en  Angleterre, 
dans  les  a&es  du  Parlement;  dans  Tlnde , le  premier 
de  Mars  ; chez  les  Grecs,  le  premier  de  .Septembre,, 
chez  les  Mahométans , le  it  dè)M ars  ; enfin  à diffé- 
rons jours , chez  les  diverfes  nations  de  l’univers. 

La  fuite  à V ordinaire  prochain . 

Cet  article  efi  de  Mr.  DebAVAY  , Avocat  a Valenciennes* 


BELLES  LETTRES. 

Histoire  de  Sophie  et  d’Ursule, 

Par  Mr . DE  Chjrwots  , nouvelle  édition , avec  des  correc- 
tions cohfidéràbles  & des  augmentations.  2 vol.  in- 12» 
A Paris  chery  Royez  , Quai  des  Aguflins  & à Valen- 
ciennes , eke £ Giard  & D’hennin. 

QU oique  les  mères  mauvaises  foient , dans  l’ordre  naturel', 
des  fléaux  quife  reproduifent  rarement  ;il  ne  s’en  trou- 
ve que  trop  qui,  raffemblant  fur  un  feul  de  leurs  enfans  les 
fentimens  affeChieux  qu’elles  leur  doivent  à tous  égale- 
ment , hannifTent  les  autres  de  leur  préfence  , & confient 
à des  inftitutears  mercénaires  , le  foin  de  leur  éducation. 
Il  eft  vrai  qu’on  voit  prefque  toujours  l’objet  de  leur  pré- 
dilection , emporté  par  la  fougue  des  pallions  , errant , fans 
frein,  de  défordres  en  défordres,  périr  à la  fleur  de  fort 
âge  , viClime  de  fes  déportemens  ; mais  en  vain  la  mère 
injufte  fe  hâtera-t-elle  alors  , de  rappelîer  l’enfant  dont 
elle  fembloit  avoir  oublié  l’exiftence  ; il  eft  à craindre 
qu’elle  n’en  reçoive  point  de  confolations.  Des  défauts-, 
dont  fes  avis  maternels  auroient  étouffé  le  germe  , fe  font 
développés  , loin  d’elle.  La  diflipation  , le  libertinage,  le 
goût  de  l’indépendance  ; forment  , déjà  peut-être  , le  ca- 
ra&ère  de  fon  fils  négligé  ; fi  c’efl  une  fille  , la  légère- 
té, la  coquetterie,  l’amour  du  luxe,  &c.  ont  jette  dans 
fon  cœur  de  fi  profondes  racines , qu’il  n’efl  plus  pofîïble 
de  la  ramener  aux  vertus  de  fon  fexe  : qu’arrive- t-il  alors  ? 
que  le  remords , l’afftiClion  &.  la  honte , conduifent  bien- 
tôt , du  défefpoir  à la  mort , cette  mère  malheureufe  K 
artifan  elle-même  de  fon  infortune,  &,  du  malheur  de  fes 
enfans. 


. < M ) 

C’efiun  exemple  terrible  des  effets  de  cette,  injufte  pré- 
férence, que  nous  ofire  îe  Roman  ,de  Mr,  de  Chamois. 

Ursule  , reléguée  dans  un  couvent,  où  fa  mère  l’a , ea 
quelque  forte,  oubliée  , pour  ne  s’occuper  que  d’un  fils 
exclusivement  chéri  ^^trappeRée  par  elle,  à la  mort  de  ce 
frère.,  qui  ayant  incendié  la  maifon  de  l'a  MaîtrefTe  , pour 
parvenir  à l’enlever,  a péri  dans  cette  entreprile  crimi- 
nelle. 

ïmbue  , elle-même  , de  principes  dangereux  qu’elle  a 
puifés  dans  la  fociété  de  quelques  compagnes  inconfé- 
quentes , Ursule,  après  quelque  tems  de  féiour  auprès 
de  fa  mère  , époufe  Mr,  de  Bonneville , jeune  homme  ai-, 
mable  & fortuné,  mais  peu  tendre,  inlouciant , & particu- 
lièrement attaché  aux  arts  & aux  artdiles  ; avec  des  difi* 
portions  naturelles  à la  coquetterie,  M.de  de  Bonneville , 
négligée  par  fon  époux  y ne  tarde  pas  à perdre , à Paris  , 
dans  ce  qu’on  appelle  bonne  compagnie,  les  préjugés  qui  la 
retenoîent  encore.  Eloignée  de  fa  mère  , qui  s’eft  retirée 
en  Province  ; privée  des  fages  confeiîs  dùine  prudente  amie, 
qui  a fuivie  fon  mari  dans  les  îles  ; féduite  par  un  cîe  ces 
aimables  fcêlêrats  , dont  la  fociété  fourmille  , & que  les 
femmes,  en  général,  ont  te  bon  efprit  de  préférer  ; Ursule 
foule  aux  pieds  les  devoirs  les  plus  facrés.  Ursule  de- 
vient une  de  ces  Dames  comme  il  faut , qui  du  fèin  des 
défordres  où  elles  font  plongées,  fe  qualifient  encore  du 
titre  imposant  d'konnetes  femmes  ; de  ces  Dîmes  qui , mar- 
quant chaque  jour  par  une  intrigue  fcandaîeufe  , & fôu- 
yent  aviliffante  ; ont  l’audace  indifcrette  cîe  ne  parler 
qu’avec  mépris  d’une  fille , foible  pour  un  feuî  amant , 
dont  elle  confent  a partager  le  fort , malgré  qu’il  manque 
à leur  union  la  fanction  , indifpeniabîe  fans  doute  , de 
PEglife  & des  Loix. 

Enfin,  un  des  amans  de  la  coupable  Ursule,  ayant 
tué  Mr.  de  Bonneville  ; elle  ouvre  les  yeux  fur  l’horreur 
de  fa  conduite , anéantie  fous  le  poids,  de  fa  honte  , lès 
dées  fe  troublent  fa  raifion  s’altère,  & les  remords  qui 
*a  pourfuivent  la  condilifent  bientôt  au  tombeau. 

Si  l’on  peut  reprochera  Mr.  de  Charnoîs  , de  n’avoir 
abfolurhent  rien  mis  rien  de  neuf,  dans  le  plan  & dans  la 
tnatçhe  de  fon  Roman } fi  l’on  trouve  que  des  réfîexioiis 


montes , trop  multipliées  , en  ralentirent  l’aélion , & 
nuifent  à l’intérêt  qu’infpire  tout  ce  qui  fort  de  la  plume 
de  cet  Ecrivain  , dont  les  talens  font  connus  ; on  eft  for- 
cé de  convenir  que  fon  ouvrage,  offre,  une  foule  de  vé- 
rités frappantes  ; qu'il  renferme  des  obfervations  , judi- 
fur  nos  moeurs , nos  préjugés,  nos  ridicules  & nos 
vices  ; & qu'on  y trouve  , enfin,  le  tableau  vivant  de  la 
lociété,  telle  qu'elle  eff  maîheureufement  compofée  de 
nos  jours.  Au  furplus , le  ftyle  de  l’Auteur  , varié  félon 
les  circonffar.ces  , eff  toujours  pur  Si  correét  ; mérite  que* 
n’ont  pas  la  plupart  de  nos  écrits  modernes. 


BOTANIQUE. 

Lettre  à M.  D.  L%  Valenciennes  le  30  Septembre  1788 • 

V Ou  s délirez  , Moniteur  , que  je  vous  fafîè  une 
énumération  des  plantes  principales  qui  fe  trouvent 
aux  environs  de  cettd  Ville  ; vous  verrez  , par  le 
catalogue  que  je  vous  envoie,  qu’ils  offrent  une  va- 
riété furprénante  de  fimples  de  toutes  cfpèces. 

Le  lyfimachia  vuîgaris  , les  hypericum  , le  tfa- 
chelîum  & quelques  autres  efpèces  de  campanules  , 
la  verge  d’or  , la  jacobée  , la  tanaifie  , bordent  nos 
forêts;  le  vaccinium  myrtillus,  qui  s’y  trouve  abon- 
damment , offre  fon  fruit  aigrelet  aux  voyageurs 
altérés  & une  reffource  aux  gens  de  la  campagne, 
qui  en  font  des  tourtes  ; l’intérieur  des  ruâmes  fo- 
rêts , produit  trois  efpèces  de  convalîaria  , la  pa- 
ris quadrifolia , le  mercurialis  perennis  , l’Ophrys 
infèclifera  , le  martagon  , le  faxifraga  hypnoïdes, 
qui  forme  un  gazon  (1  agréable;  l’afperula  odorata  , 
qui  répand  une  odeur  très-fuave,  plufîeurs  efpèces 
de  fougères , telles  que  le  louchitis,  les  polipodium , 
quelques  afplcnium  , la  bétoine  , la  petite  centau- 


r^e  , 1 oxalis  , la  digitale  , îe  melampyrutn  ; îe  py- 
rola-uniflora  s’y  trouve  aufîi  , mais  en  petite  quan- 
tité ; une  grande  variété  d arbres  de  toutes  eipèces. 

Si  on  fort  des  forêts  , on  voit  fur  le  fable  , le  fer- 
poîet  , le  chamœpitys  qui  ambaument  l’air  , ainiî 
que  l’origan  ; tout  auprès  fe  trouvent  l’ofmunda 
lunaria  , le  poligala  , que  ques  hieracium  y les  deux 
efpeces  de  jafiona , la  pédiculaire , le  pied  de  iièvre  y 
le^  rumex  autufella , l’ilex  , les  genêts,  la  bruyère, 
quelques  campanules , le  latus  cornieulatus , plu- 
fieurs  graminées,  telles  que  îe  juneus  piiofus , i’an- 
thoxanthum  , le  feftuca  durinfènla  & autres. 

Si  on  defcend  dans  les  marais  & les  prairies , on 
trouve  abondamment  des  fouchets,  des  joncs  , des. 
carex,  des  fcyrpes,  les  œnauthes, les  cignes , le  phel- 
landrium,  les  ceraftes , les  menyanthes  , le  nym- 
phex , le  morfus  ranæ,  des  orchis,  des  poîamogeton^ 
la  fléchières , l’hottonia  , le  Butornus  , l’alc^a  , le 
fcordium  , la  bugle  , la  prunelle  , les  menthes  , îe 
rhinanthus  , les  enphraifes , la  gratioles  ( que  je  n’ai 
trouvée  que  dans  les  environs  de  Condé)  le  ilachys 
paîuftris , les  galcopfis  tetrahit  & ladanum  , & la 
falicaire , dont  les  épis  de  fleurs  pourpres  forment, 
avec  les  autres  plantes,  une  variété  de  couleurs  qui 
réjouit  la  vue,  en  femblant  écîipfer  celles , dont  les 
teintes  plus  délicates  , ne  font  qu’adoucir  ce  que  la 
falicaire  a de  trop  tranchant;  lalinaire  , la  grande , 
l’épilobium , bordent  d’autant  plus  agréablement 
nos  marais , que  ces  plantes  fe  trouvent  mélangées 
avec  les  fyfimbrium , le  mélilot,  & quelques  treilles 
des  diverfes  efpèces. 

Les  grands  chemins  ne  font  pas  dépourvus  de 
flmples  : l’erynguim  campeflre  , l’armoire  > les 


marrabes , la  confonde-,  la  mille-feuille  , le  ne- 
peta  , & une  grands  variété  de  chardons , qui  n’en 
font  point  le  moindre  ornement. 

Les  bleds  produifent  îe  blevet  , l’agroftemma , 
le  myofurus , le  grémil  , le  fpeeuhim  veneris , le 
coquelicot  &c. 

Les  environs  produifent  aufii  beaucoup  d’efpè- 
c'es  de  champignons,  des  moufles  , de  lichens;  je 
n'y  ai  rencontré  , qu’une  feule  fois,  le  beziza  au- 
ricula  , fur  un  vieux  fureau  près  de  Fontenelîe. 
Le  tremelia  noftor , fe  trouve  en  abondance  dans 
les  fortifications,  après  la  pluye. 

Les  murailles  de  la  Vil ie  offrent  aux  curieux 
quelques  jolies  plantes  , telles  que  la  cymbalaire  , 
le  ruta  muraria  , le  polirric  , la  fcolopendre  , ia 
pariétaire,  le  hieracium  murorum,  i’hyfope  y étale 
auiïi  ia  beauté  de  fes  fleurs. 

Une  Nomenclature  plus  étendue  , deviendroic 
fatigante  ; aufli , n’ai-je  pas  parlé  d’une  foule  d’au- 
tres plantes  très  jolies,  qui  fe  trouvent  en  abondance 
dans  ces  environs  , & dont  jv  crois  inutile  , Mon- 
iteur , de  vous  faire  l’énumération:  vous  les  ren- 
contrerez aifément  pour  peu  que  vous  fafliez  de 
promenades  botaniques  ; d’ailleurs , la  mémoire 
ne  pourroit  me  rappel  1er  toutes  les  différentes  es- 
pèces que  j’y  ai  obfervées  pendant  plus  de  quinze 
ans  ; je  crois  cependant  devoir  vous  dire  encore 
que  j’ai  trouvé  la  eu  Aille  fur  différentes  efpèces  de 
plantes  , dans- la  partie  des  fortifications  qui  borde 
l’efeaut , du  côté  de  St.  Roch  : fi  vous  fouhaitez 
d’autres  détails,  je  vous  les  donnerai  avec  le'  plus 
grand  piaifir  .*  mais  je  crois  que  la  flore  que  je 
vous  envoyé , vous  mettra  à portée  de  connaître 
nos  richefles  végétales.  J ai  l’honneur  d'être. 

itthkkt  et  de  j!'  i lie#* A 


Pour  la  Fête  d’une  Demoi/elle  nommée  J delà  ït>È» 

A.Dam  fécluit  par  Éve , au  fein  du  vrai  bonheur , 
Damna  préfque  Pefpèce  humaine  ; 

Et  vous,  d’un  regard  enchanteur, 

Lancez  des  traits  , qui  font  des  martyrs  par  douzaine* 
Arrêtez  donc  enfin  ces  yeux  toujours  vainqueurs» 

Il  faut  être  plus  qu’inhumaine , 

De  fe  plaire  fans  celle  à -fubjuguer  les  coeurs, 

Et  de  rendre  pourtant  leur  efpérance  vaine. 

Par  X.  P.  A.  S.  de  Cambrai. 


Épigramm  é,  contre  l'Amant  de  la  même. 

( Connu  fous  le  nom  d*  Amant  bourru.  ) 

EGlé,  comme  un  ami , je  ne  fuis  point  flatteur , 
l’applaudis  à vous  voir  méprifer  les  homages , 

De  jeunes  étourdis , dont  l’air  fouvent  trompeur , 
Pourroient  bien  dans  votre  sme  exercer  des  ravages, 
Aulîi  doux  que  l’agneau , quand  ils  font  à vos  pieds  * 
Au  fond  ce  font  des  loups,  dont  la  maligne  ad  relie  , 
Séduit  les  plus  prudens  & les  plus  éclairés  ; 

Rien  ne  furpafïe  enfin  Uur  rage  & leur  fouplelïe. 
Parmi  ceux  là  furtouî,  fuyez  l’amant  bourru  , 
Dont  l’art  eft  mieux  caché,  le  cœur  plus  corrompu. 

Par  le  même. 

JLe  mot  do  la  Charade  du  dernier  numéro  eft  Ami-don , 
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Suit t du  Numéro  précèdent • 

tes  nations  fe  font  pareillement  fervies  de  difie* 
rentes  époques , pour  compter  le  nombre  de  leurs 
années , & à cet  effet  elles  ont  choift  Ifcs  évenemen| 
ies  plus  fameux  de  leur  hilloire  : ces  époques  fë 
nomment  aujourd’hui  Eres ]L,  mot  compofé , à ce 
qu’on  prétend  , des  lettres  initiales  de  la  date  des 
mandemens  de  l’Empereur  Augufte , qui  étoit  con- 
çue en  ces  termes  Ânnus  Erat  Regni  Augafti. 

Les  Juifs  * le  plus  ancien  peuple  de  la  terre; 
comptoient  leurs  années  depuis  l’époque  de  la  créa* 
tion  du  monde  ; & cette  Ere , qui  contient  le  tem* 
qui  s’eft  écoulé  jufqu’à  notre  Ere  vulgaire*  n’eft  que 
d’environ  quatre  mille  ans  félon  le  texvte  Hébreu  de 
récriture  fainte  * mais  elle  eft  d environ  fix  mille 
ans  félon  la  fupputation  des  feptante  & de  Jofepke 
Hiftorien  des  Juifs.  Cette  fupputation -,  qui  a été 
fuivie  par  les  anciens  pères  de  l’églife , eft  la  plu* 
vraifexnblabîe  & celle  qui  s'accorde  le  mieux  avec 
la  haute  antiquité  des  Chaldéens,  des  Egyptiens  , & 
des  Chinois 

L’Ere  des  Grecs  tire  fon  origine  des  premiers  jeu* 
Olympiques  , qui  furent  inftitués  dans  l’Elide  par 
Hercule  776  ans  avant  notre  Ere  vulgaire,  & qu’on 
renouvella  tous  les  quatre  ans.  Les  quatre  années  qui 
s’écouloienc , dans  l’intervalle  de  ces  jeux  célèbres  , 
fe  nommoient  une  Olympiade , & Ton  ne  trouve 
plus  dans  fhiftoire  , aucune  fupputation  des  année* 
par  les  Olympiades  après  la  trois  cent  quatrième, 

*A  en  c {ahn  A1LRA' 
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tes  Romains  dattoient  de  la  fondation  de  Rômè* 
753  ans  avant  J * C : . 

Les  Chaldéens , les  Babiloniens , les  Égyptiens  & 
les  anciens  Perfans  , lorfqu'ils  commencèrent  a fixer 
leurs  années,  prirent  pour  Eté  l’époque  où  Nabonafi 
Jnt  fit  le  démembrement  de  l’Empire  d’Affy  rie,  747 
ans  avant  l’Ere  Chrétienne.  Les  Chinois  comptent 
par  Dinafti<$  qui  font  les  différentes  races  de  leurs 
Empereurs  , & l’on  n’a  pas  encore  déterminé  d’une 
manière  certaine  l'année  du  monde,  où  leur  Ere 
commence  : ; celle  des  Mahométans  a pour  époque 
la?  fuite  de  Mahomet  , qu’ils  nomment  Hégire,  & 
qui  arriva  là  60.2. e année  de  notre  Ere  vulgaire. 

L’Ere  Chrétienne  ou  vulgaire,  univerfellemenÊ 
adoptée  par  tous  les  Chrétiens,  datte  delà  naiffance 
de  J:  C:. 


Cette  Ere  n’â  pas  toujours  été  fuivie  : les  premiers 
Chrétiens  cornptôient  les  années  félon  la  manière 
des  Peuples , au  milieu  defqueîs  ils  vivoient* 

Mais  des  nations  entières  ayant  embraffé  le  Chrifc 
tmianifrrté  , on  commença  à compter  depuis  l’épo- 
que de  la  Nativité  de  Jçfus-Çhriji , qui  eft  l’évé- 
nement le  plus  mémorable  pour  les  Chrétiens. 

Ce  fut  dans  le  ffxième^cle,  fous  le  règne  dé 
Valentinien  I.er,  que  Denys  le  petit,  propofa  Téta- 
bliffement  de  l’Ere  Chrétienne  , après  avoir  cal- 
culé combien  il  s’étoit  écoulé  d’années  depuis  là 
N aiffance  de  Jefas-  Chrifî , & le  vénérable  Bedc  qui 
vivoit  cent  ^ns  après  , compofa  une  Chronique  de- 
puis la  création  du  monde  jufqu’ù  fon  teins. 

Ils  placèrent  la  naiffance  de  J efus-  Chrifl , au  2Ç 
Décembre  de  l’an  46  , de  la  Corrc&ion  Julienne, 
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ce  qui  répond  a Fan  de  Rome  7^  3 : on  s eft  confort 
mé  à leur  calcul , & on  le  fuit  encore  aujourd’hui > 
en  faifant  commencer  notre  Ere  vulgaire  au  pre- 
mier de  Janvier  de  l'an  de  Rome  7 ^ 4. 

Cependant  leur  opinion  eft  contraire  à l'Hiftoire^ 
car  félon  Jojepkz  & Dio/i  , Hérode  , qui  fit  maf-» 
facrer  les  innocens,  mourut  la  quarante- deuxième 
année  de  la  Corre&ion  Julienne,  & il  eft  certain  que 
JeJ'us-Çhrijl  étoit  né  avant  la  mort  de  ce  Prince  ; 
de  forte  que  , fi  ces  deux  Hiftoiriens  ne  fe  font  pas 
trompés  ; il  y a une  différence  de  quatre  années  , 
entre  la  véritable  Ere  Chrétienne  6c  l’Ers  Vulgaire  ^ 
6c  qu'au  lieu  de  compter  1 78g  , il  faudroit  comp- 
ter  1793, 

Za  fuite  à V ordinaire  prochain « 

Cet  article  efl  de  Mr«\DEBAVAY A Avocat  à Valenciennes • 


VARIÉTÉS» 

R O S E T T E . 

JR.Osette  étoit  jeune  & belle  ; remplie  d’efprit , de  grâces 
& de  taï'ens,  qu’elle  ne  devoit  qu’a  elle-même  ; auffifaifoit- 
elie  l’admiration  & les  délices  de  toutes  les  fociété  où  elle 
fe  trouvoit  ; fille  unique  d’un  père  & d’une  mère  avares  , 
Rofette  manquoit  du  fimple  néceflaire^ 

Madame  de  Mîrval  , jaloufe  à l’excès  du  mérite  de  fa 
fille  , avoit  conçu  pour  elle  une  haine  implacable  ; fi  on 
donnoit  des  louanges  à Rofette  vis-à-vis  de  fa  mère  , elle 
étoit  fure  d’être  maltraitée  dans  le  particulier;  fa  pofition* 
comme  on  te  voit,  n’étoit  rien  moins  qu’agréable. 

Rofette  avoit  atteint  fon  quatrième  luftre;  plufieurs  par- 
tis avantageux  fe  préfentoient  ; cette  pauvre  enfant  , 
croyant  que*  c’étoit  un  moyen  de  for'r  d’efclavage  , les 
écoutoit  avec  une  forte  de  fatisfaéfion , quoique  fon  cœur 
as  fut  phis  libre  ; mais  lorfqu’il  étçit  queftion  de  la  dor*. 


Madame  de  Mirvaî  rêpondoît  féchement  qu’elle  n’avoît 
tien  à donner  à fa  fille  ; cet  obftacle  n’en  étoit  pas  un 
pour  phifieurs;,mais  Rofette  auroit  été  trop  humiliée  ; elle 
ifiisfereioit. 

Le  Chevalier  de  Gîaufac , homme  de  beaucoup  d’ef-! 
prit  , grand  & bienfait,  mais  fans  fortune  , étoit  amoa- 
rebx  de  Rofette  ; il  ne  favoit  comment  lui  faire  connoitre 
fa  pafiion,  parce  qu’il  n’étoit  pas  reçu  chez  Mt.  de  Mirvaî^ 

Le  hafard  , lui  procura  bientôt  l’occafion  de  l’entrete- 
tiir.  On  avoir  permis  a F cfette  d’aller  au  bal;  le  Che-vnlie* 
qui  épioit  tous  les  momens,  s*y  trouva;  il  eût  le  bon-, 
heur  de  lui  parler  tête  à tête;  il  fit  fa  déclaration. , qui  fut 
reçue  favorablement;  Rofette  l’aima. 

Il  ne  pût  guères  lui  parler  que  cette  feule  fois;  elle 
Itoit  tellement  obfervée  par  fa  mère  , qui  ne  la  quittoit 
jamais  , qu’il  lui  étoit  impofîible  de  l’aborder  ; il  connoif- 
foit  toute  l’averfion  que  Madame  de  Mirval  avpit  pouf 
fa  fille  & pour  lut, 

Gîaufac  chercha  tous  les  moyens  de  lui  faire  tenir  de* 
lettres  ; une  vieille  femme  , voifine  de  Rofette,  lui  procura 
cette  facilité.  Lorfqu’its  fe  ren contrôlent  dans  les  fpciétés» 
ils  fe  contentoi'ent  de  faire  parier  lénrs  yeux. 

La  fin  de  l’hiver  approchoit;  le  printems  alîoit  renaître  ; 
le  chevalier  fut  obligé  de  rejoindre  fort  Régiment,  je 
p’entreprèndrai  pas  de  dépeindre  leur  douleur  , cela  fè 
ïent  mieux  que  je  ne  pourrois  l’exprimer  ; ils  trouvèrent  le 
moment  de  fe  faire  leurs  adieux  , & de  prendre  des  me» 
fures  pour  continuer  leur  correfpondance, 

Rofette  éprouvoit  un  vuide  affreux  que  toutes  les  ref» 
fburces  de  fon  efprit  ne  pouvoient  remplir  ; fon  coeur  avoit 
befolri  de  s’épancher  ; pas  une  de  fes  amies  ne  méritoit  fa 
confiance,;  elle  a voit  eu  le  malheur  allez  commun  de  fe 
tromper  plusieurs  fois  , ce  qui  la  faifoit  le,  tenir  extrême» 
ment  fur  fes  gardes. 

Dormon  , homme  fage.  & prudent , vivant,  dans  un,  état 
obfcur,  ne  fréquentant  pas  les  fociétés  qu’il  dédaigneit,. 
à caufè  de  la  mopgue  ridicule  qui  y régnoit,  ( ce  qui  arriv# 
âïè*  ? ot dmaîtemcat  dans  les  petites  Villas  d<*  Prqvincq  ) 


fut  celui  fur  qui  elle  jetta  les  yeux , pour  cet  objet  împor» 
tant  ; elle  l’avoit  rencontré  plufieurs  fois  chez  un  afttf  dé 
Mr.  de  Mirval  , &.  avoit  reconnu  en  lui  d'excellentes  qua-* 
lités  ; leur  façon  de  penfer , qui  avoit  beaucoup  de  rapport , 
refferra  en  eux  les  noeuds  d’une  amitié  auffi  vive  , qu’elle 
étoit  pure  & défintéreffée  ; Mr.de  M if  val  lui- même,  ac- 
cueillit Dormont  ; l'accabla  de  politeffes  , & lui  offrit  Ton 
amitié, 

Rofette  & Dormon  fe  voyoient  fans  contrainte  ; ils  fé  cori- 
fioient  leurs  peinés  mutuelles;  Dormon  plus  âgée  que  fou 
amie  , lui  dotmoit  les  confeiîs  les  plus  fages  ; il  cherchoic 
à lui  faire  oublier  le  Chevatier , en  lui  faifant  appercevoirr 
les  irtconvéniens  qui  pourroit  réfulter  d’une  femblable  liai- 
fon  ; il  la  fit  confentir  à rompre  une  correfpondance  que- 
Madame  de  Mirval  pourroit  découvrir  ; elle  fentit  que 
cette  découverte  la  perdroit,  d’autant  que  fon  père  étoit 
un  homme  violent,  qui  fe  porteroit  contre-elle  aux  der-, 
nières  extrémités^  > 

Madame  de  Mirval  animée  par  un  fot  orgueil  & qui 
prenoit  ombrage  de  tout  , ne  pût  fouffrir  l’amitié  qui  ré- 
gnoit  entre  Dormon  & fa  fille  ; elle  fit  croire  à fon  mari 
que^cette  liaîfon  , avec  un  homme  d’un  état  aufîi  obfcur* 
les  déshonorerait  ; Mr.  de  Mirval , qui  étoit  naturellement 
vain  , défendit  à Rofette  de  voir  Dormon  ; il  le  fit  confi- 
gne?  à fa  porte;  heoreufement  fa  jeune  amie  put  le  faire 
prévenir  par  un  domeftique  qui,  touché  de  l’extrême  du- 
reté dont  on  ufoit  envers  Rofette  , lui  avoit  offert  fes 
fervices. 

Madame  de  Mirval , charmée  de  la  réuffite  de  fes  arti- 
fices , redoubla  fes  mauvais  traitemens  envers  fa  fille  , à 
®n  point  qu’elle  fé  vit  obligée  de  fuir  la  maîfon  paternelle  ; 
feule  , fans  fecours  , elle  alla  dans  un  Couvent , à trente 
lieues  de  l’endroit  de  fa  naiffance  ; elle  découvrit  à Dar- 
mon feul  le  lieu  de  fa  retraite , en  lui  recommandant  le 
plus  grand  fecret. 

Lorfque  le  Chevalier  de  Ghiufac  fut  de  retour,  il  apprit 
îe  départ  de  Rofette  avec  la  pluÿ  vive  douleur  : quoi- 
qu’elle eut  cefîe  de  lui  écrire  , il  ne  lui  refloit  pas  moins 
ço#{Umiji€$t  attaché;  il  fit mutilenaent  Us  recherches  les 


plus  exa&es  pour  la  découvrir  ; il  ofa  dire  hautement  & 
façon  de  penfer  vis-à-vis  M.  de  Mirval , au  milieu  d'une 
fociété  nombieufe;  le  Chevalier  fortit  l’inflant  d'après  , 
Mr.  de  Mirval  le  fuivit  ; il  força  Gîaufae  à mettre  l’épée 
à la  main  ; celui-ci  n’y  confentit  qu'avec  la  plus  grande 
répugnance  , ne  pouvant  fe  réfourdre  à combatre  un  hom- 
me de  plus  de  foixante  ans  ; il  fut  fi  malheureux  qu’il  tua 
fon  adverfaire  ; ce  qui  l’obligea  à prendre  la  fuite. 

Toute  la  Ville  fut  bientôt  infimité  de  cette  avanture; 
les  uns  blâmoient  le  Chevalier;  mais  ceux  qui  connoif-* 
foient  M,  de  Mirval,  cherchoîent  au  contraire  à l'excufer. 

Le  généreux  Dormon  prend  la  pofle  & court  au  Cou-* 
vent  de  fon  amie;  il  lui  apprit  avec  toutes  les  précaution» 
imaginables , le  trille  événement  qui  venoit  d'arriver  : 
Elle  s'accufa  de  la  mort  de  fon  père  , prit  la  réfolution 
de  fe  faire  reîigieufe  ; en  vain  fon  ami  lui  repréfanta-t-il 
qu’un  pareil  projet  étoit  infenfé , vu  l'éloignement  qu’elle 
avoit  toujours  eu  pour  cet  état , il  ne  pût  la  fléchir  ; elle 
écrivit  à fa  mère,  qui  apprit  cette  nouvelle  avec  une  joie 
plus  indécente  encore  que  celle  qu’elle  avoit  témoignée 
lprfqu’elle  fut  infiruite  de  la  fuite  de  fa  fille.  Rofette 
prononça  fes  vœux  & fut  l’exemple  du  Couvent  : Mada- 
me de  Mirval  vécut  jufques  dans  un  âge  très -avancé* 
haïe  & déteflée  de  tous  les  honnêtes,  gens.,  comme  le 
première  çaufe  de  tous  ces  malheurs. 

Par  Mr.  H.*** 


ANECDOTE . 

Lors  de  la  dernière  guerre  en  Amérique  , l'ar- 
mée françoife  commandée  par  Mr.  de  Rocham 
beau  campoit  à Providence.  Un  détachement , def-% 
tjné  h fervir  une  batterie  voifîne  , eft  logé  dans 
le  verger  de  Mr.  Hopkins.  C’étoit  la  faifon  des 
fruits.  Quelle  fut  fa  furprife,  en  allant  dans  ce 
verger  4 de  trouver  non  feulement  fes  arbres  eha^ 


gés , maïs  les  fruits  qui  en  étoient  tombés  , mis 
en  monceau  dans  un  endroit  fur.  Mangez  au  moins 
les  fruits  de  ce  verger , braves  gens , dit  Mr. 
Hopki/ù  y ils  font  à vous  , je  vous  les  oftre  du 
meilleur  de  mon  cœur.  11  feroit , répondent  ceux- 
ci  , honteux  ù des  foldats  François  , qui  viennent 
ici  pour  Vpus  protéger , & pour  afîurer  votre  in- 
dépendance v de  ne  pas  refpe&er  votre  propriété  ; 
telle  c{l  d'culleurs  , la  volonté  de  notre  GénéraL  Ce 
n’eft  pas  . ici  un  trait  ifolé;  c’efl  la  fubordination 
d’une  armée  entières. 


POÉSIE . C ô y t js, 

m père  avoit  un  garnement  * 

Qui  faifoit  chaque  jour  quelques  frafques  nouvelles; 
Emporté  vers  le  jeu , comme  vers  les  donzelles  , 

Le  vin  étoit  fon  élément. 

Il  avott  fui  loin  des  yeux  d.e  fon  père  * 

Qui  ne  pouvoit  exhaler  fou  courroux. 

Qu’en  ftyle  épiftolaire. 

Or , des  mots  ne  font  pas  des  coups. 

Le  bon-homme  , en  fureur , ne  Tachant  plus  que  dire* 
A fon  vaurien  écrivit  ces  deux  mots. 

Si  les  coup  de  bâton,  coquin,  pouvoient s’écrire , 
» Tu  ne  îirois  ceci  qu’avec  le  dos. 


Ma  Mort* 

De  mes  penfées  confidente  chérie. 

Toi , dont  les  citants  faciles  & flatteurs. 
Viennent  par  fois  furpendreles  douleurs," 
Dont  les  amours  ont  parfemé  ma  vie  ; 
Lyre  fidelle , où  mes  doigts  parefleux. 
Trouvent,  fans  art,  des  ions  mélodieux Ç 


Prends  an  jour  d’hui  ta  voix  la  plus  tauchanïê* 
Et  parle  moi  de  ma  maîtrefle  ahfenîe. 

Objet  chéri , pourvu  que  dans  tes  bras , 

De  mes  accords  j’amufe  ton  oreille  , 

Et  qu’animé  par  le  jus  de  la  treille  » 

En  les  chantant  je  baife  tés  appas; 

Si  tes  regards  , dans  un  tendre  délire  * 

Sur  ton  ami  tombant  languifTamment  V 
À mes  accens  fl  tu  daignes  foudre  , 

Si  tu  fais  plus,  &li  mon  humble  lyre  * 

5ur  tes  genpux  repôfe  mollement:  • 
Qu’importe  à moi  le  refte  de  !a  terre; 

Des  beaux  efprits  qu’importe  la  rumeur* 
-Et~ctu  public  la  fentence  févère 
Je  fuis  amant,  & ne  fuis  point  auteur. 

Je  ne  veux  point  d’une  gloire  pénible  : 

Trop  dé  clarté  fait  peur  au  doux  piaiftr. 

Je  ne  fuis  rien , & ma  mufe  paifible  , 

Brave,  en  riant,  fon  ficelé  & l’avenir * 

J*  n’irai  pas  facriHer  ma  vie , 

Au  fol  efpoir  de  vive  après  ma  mort. 

O ma  maîtreffe  : un  jour  l’arrêt  du  fort  * 
Viendra  fermer  ma  paupière  ameublie. 

Lorfque  tes  bras,  entourant  ton  ami* 
Soulageront  fa  tête  languiflante , 

Et  que  fes  yeux,  fouleves  à demi , 

Seront  remplis  d’une  flamme  mourante  * 
Lorfque  mes  doigts  tacheront  d’efliiyer  * 

Tes  yeux  Axés  fur  ma  paifible  couche. 

Et  que  mon  cœur , s’échapant  fur  ma  bouche 
De  tes  'baiTérs  recevra  le  dernier  : 

Je  ne  veux  point  qu’u-ne  pompe  indiferette  , 
Vienne  trahir  ma  douce  obfcurité , 

Ni  qu’un  airain,  à grand  bruit  agité. 
Annonce  à tous  le  convoi  qui  s’apprête* 

Dans  mon  aa-ile,  heureux  & méconnu, 
Indifférent  au  refte  de  la  terre  , 

De  mes  plaifirs  je  lui  fais  un  miftère  : 
le  veux  mourir  comme  j’aurai  vécu. 

F*r  Mr  Pt, 


a 
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HISTOIRE. 


Suite  du  Numéro  précédent . 

La  véritable  époque  de  la  NaifTance  de  Jefus* 
Chnft  y eft  en  même  tems  le  point  le  plus  généra- 
lement adopté  par  toutes  les  nations  Chrétiennes  > 
& le  plus  controverfé  par  les  favans  Chrônologifles. 

Sans  rappeller  leurs  diverfes  opinions  ; nous 
hous  bornerons  à dire  , que  le  Cardinal  Baro - 
$ius , Sponâe  & Sçaligér , prétendent  avoir  dé- 
montré que  Jtfus—Chrift  eft  né  Y an  7^1  de  Ijt 
jjpo.dation  de  Rome  , & que  BpJJket  & TïLlcmoni t 
paroiffant  convaincus  qu’il  s’efl  giifTé  une  erreur 
dahs  notre  manière  de  compter  , répètent  que  l’é- 
poque de  la  Naifîauce  du  Sauveur  précède  de 
quelques  années , notre  Ere  vulgaire.  Mais  oit 
convient  que  Denys  le  petit  & le  vénérable  Bide  , 
iont  placé  la  N ai  fiance  de  Jefus-Chrift  le  1*5  Dé- 
cembre Se  l’an  de  Rome  7^3,  & que  notre  Ere 
vulgaire  commence  huit  jours  après,  le  premier 
Janvier  754. 

L’opinion  des  faVans  eft  afTurémènt  trèfc-réfpe&â- 
ble , mais  elle  ne  doit  pas  fions  en  impcfet  ; &:  s’il 
> y a de  \p.  témérité  à la  contredire  ; pe  qui  doit  nous 
excufer,  c’eft  que  nous  ne  cherchons  que  la  vérité. 

Il  nous  femblô  que  les  obfervations  agronomi- 
ques font  là  règle  la  plus  certaine  que  nous  devions 
fuivre.  L’ordre  de  la  nature  ne. fe  dément  jamais  , 
& c’eft  une  des  preuves  les  plus.  îüconteftables  de 
l'exiftence  d’une  intelligence  fuprème , qui  a fixé  Itc 

D 


) 

: corps  qui  roulent  â* 

deffus  de  nos  têtes. 

< 

Si  le  retour  du  foleil  au  même  point  a déterminé 
la  durée  de  l’année,  pourquoi  la  révolution  pério- 
dique des  planètes  * qui  ont  un  mouvement  plus 
fent , ne  nous  afiureroit-t-eîîe  pas  de  l’époque  des 
évenemens  confignés  dans  Thiftoire  ? 

Nous  favons  aujourd’hui  que  les  comètes  font  dé 
véritables  planètes.  Halley  & plu  fieu  rs  autres  fa  vans 
ont  calculé  leur  marche  , & prédit  le  moment,  où 
elles  fe  remontreroient  à nous  ; & l’évenement  a 
juftifié  leur  prédidion. 

La  plus  famcufe  de  ces  comètes  eft  celle  de 
1680,  & fi  nous  remontons  dans  les  fiècles  anté- 
rieurs , nous  lifons  dans  Thiftoîre  que  la  plus 
grande  comète  qu’on  ait  vue,  a paru  en  1106,  eh 
531  & Tannée  de  la  mort  de  Jules-Céfar. 

Or  entre  Tune  de  ces  époques  & l’autre  , rjpqs 
trouvons  un  efpace  d’environ  «3  7 «5  ans.  Ce  qui  nous 
donne  une  preuve  que  telle  eft  la  période  de  cette 
comète  , & qu’elle  doit  reparokre  en 

Mais  notre  Ere  vulgaire  commençant  au  premier 
de  Janvier  de  Tan  de  Rome  7^4  , la  mort  de  Jules- 
Céfar  étant  arrivée  Tan  de  Rome  709  , & la  fameufc 
comète  ayant  reparu  Tan  de  notre  Ere  ^ 31  , qui 
répond  à l’an  de  Rome  1284  ; il  s’enfuit  que  notre 
Ere  e fl  placée  a fa  véritable  époque,  puifque  nous 
trouvons  un  laps  de  «5 7 «J  ans  jufte  , entre  ces  deux 
termes,  laps  qui  eft  la  période  de  cette  comète. 

Ce  n’eft  donc  point  Denys  le  Petit,  ce  n'ejft 
point  le  vénérable  Bède  qui  fe  font  trompés,  en 
plaçant  notre  Ere  vulgaire  à l’époque  où  elle  Fe 
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tfrouvemens  de  ces  grand 
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trouve  aujourd’hui  ; mais  ce  font  les  favans  chrotio- 
logiftes  qui  ont  vécu  après  eux,  & qui  ont  calcule 
d'après  l’erreur  de  l’hiftonen  Jofephe  & de  Dion 

la  fuite  a V ordinaire  prochain* 

Cet  article  tfi  de  Mr.  BksAVAY,  Avocat  h Valcncir.mes. 


VARIÉTÉ  s. 


RÉPONSE  DU  RÉ  O AC  T EUR  /T, ;■ 

J la  lettre  de  ' Mr.  le  Baron  de  Tas&WM,  inférée*  dan* 
le  fN°  premier  de  ce  Journal*  - t?  •-  _• 

De  Vamufemçnt!  de  Tamufement}  cela  vous  çft  facile  à 
dire  Mr.  le  Baron  ; mais  fi  les  plus  renommes  de  mes 
confrères  .{lient  comme  moi  fang  &.  eau  & quelquefois 
vainement  pour  en  procurer  à leurs  le&eurs  , que  pou- 
vez-vous attendre  d’un  foible  littérateur  prive  des  fcçfgft 
de  la  Capitale  , & qui  n’a  plus  même  la  reffource  d amU 
ter  aux  petites  féançes  hebdomadaires. du GliAtiV M vs£*' 
fi  j’étois  du  moins  à portée  d’entendre  encore  au  catt. 
du  caveau  , les  décidons  péremptoires  du  célébré 
Grifolin , les  faillies  légères  & malignes  du  Marquis 
■ginzolin  ; fi  j’étois  initié  au  fecret  de  leurs  feelerateffes., 
il  eft  préfumable  que  je  recueillerais  de  quoi  (uipendre 
vos  maux  ; ( car  les  noirceurs  font  des  jouiiïances  pour 
l’oifiveté  ) mais  entouré  de  bonnes  gens , bon-hommç  inotr 
même,  ce  ne  fera  pas  parle  récit  d’aucune  méchanceté  que, 
iVflaÿerai  de  charmer  votre  ennui.  J’avois  cru  que  les 
recueils  qu’on  s’arrache  au  commencement  de  cette  an- 
iï«e  m’otfriroient  les  moyens  de  travailler  eaicacement  a 
votre  guérifon.  J’y  ai  bien  trouvé  des  Simples  . mai* 
pas  un  grain  de  cette  gaieté,  qui  devoit  faire  la  bafe  des 
remedes  que  je  vous  dedinois  ; cependant  en  lui  mbiUr 
tu  -nt  les  ingrédiens  connus  fous  les  noms  de  tranchne 
de  fenfibilité  , d’humanité  > de  fâgeffé  , de  biènfaifanc  e, 
chofes  excelentes  dont  on  ufe  peu  , quoiqu  on  en  parle 
continuellement;  je.  fuis  parvenu  à.  compofer  la  recette 
foirante  dont  je  garantis  le  &.ççes, 


tfxh  JitcmirfcjLe  ' 
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" * C9ntr*  ï’wnitl  de  Mr.  le  Baron  & de  M**,  U 

B'nfdfifjt  de  Tœpi&m*  ' 

Si  parhazard,  cornue  il  efl  mcrne  très  Wobàble  \fr 
*£»»«>»  & M^foaép^fe  nè  fave^r^co™ 
mencercnt  par  prendre  un  mftifuteur , qui  (Ac/le  tin  luim 
meme  , & ils  le  renverront , fitôt  qu'ils  pourront  s’en  oaf- 
fer  , pour  obvrer  aux  tracafferies  qu’il  ne  manqueroir  pas 
de  romenter  entré  eux, Twyaat  l’ufage  de  c'èslWeJieJs- 
purs  ,1s  liront  attçnul-etnent  & Commenteront  enfemblê 
le  diîcours  de  I J .fur  ti^Vaidu  condition , ; parJqTe  , 

<V  f,8*HÇd*î  Pnf.clPes  de  ce  grand  Philo- 
fophe  ils  eftimeront  bientôt  l’hommè  e,r  proportion  de 
fon.  mente,. & non  d’après  les  vertus  de*fef*X£ 

f-tmeme.  ^ leW  ,imPofoi«  l’obligation  de  ne 

âlS  «Pi  bien  fouvent  ne  font 

tu  Us  plus  amiables,  ni  les  plus  àmüfânîi  1 ils  fe  U»i-ont  ' 

leUT  Voifl”S  qui  honnêtes  ; & 

toriïnio  Mi  le  Baron  leur  offrira  !de  prendre , fur  Tes 

!«  dé  la  chaffe,  il  ne  fera  plus  kpoféï 

î en»\rt  ues  procès  , & niémeaux  rifqn.es  de  fe  taire  tuer 

P,  lr  Z apmn  ^id°'  la  Bar<?nfle  > lorfqu’elle  recevra 
cnez-ellè  tes  Dames  des  environs,  n’affèâera  point  de 
fe  parer  de  fes  plus  riches  atours;  elfe  fe  gardera  fur- tout 
de  vauter  fon  rdrig  & fes  titres  devant  celles  qui  en  au- 

2' TlTfnS  Pa°dUirT  <?***  & cette  rélefve,  rare 

Oùofo,!emvieS'  IS  rlrt£’.,Ui  »«.»•  fes  Cœurs. 

Quoique  Mr.  le  baron  ait  un  Intendant,  il  veillera 
hu-meme  a l’adfomiftrâtion  de  fes  affairés  : & Madame 
fans  entrer  dans  des  détails  mefquins,  s’occupera  de  l’in- 
terieur  du  ménagé,  fis  partageront  auffi  fes  foins  pénibles 
tuais  pourtant  agréables  de  l’éducation,  de  leurs  enfans  * 
Leurs  biens  lont  itamenfes  . ils  s’en  feront  honneur. 
Bonne  tabie  riche  ameublement,  voitures  élépames 
modes  nouvelles  &ç , rien  ne  fera  retranché  du  luxe  qui 
convient  a leur  état  Mais  après  avoir  raifoanabfement 
lauslait  a ces  trais  ifld;fpenfables , il  leur  reliera  au  moins 
te  tiers  c e leurs  revenus  ; qu’en  fcrcnt-üs  ? c 


P rwV;c  ifurs  re^enus»  qu  en  feroht-i!s  ? ce 
feront  ? leurs  moyens  s employés  jufquS'cî  aux  di 


cè  qu’ils 


en 


îvers  foms 


je  leur  pWcmj  aï® . font  plus  empoifonnés  par 
çm  , nuis  ce  ntû  pas  allés.;  il.faut  que  leur  âm.é  conaoif-" 
im  les  çkifii'S, . . fÿ  il  pQ'üitu,  • v- - 


Que  le  tiers  fuperflu  4e  Mir3  biens  foit  partagé  éga-3 
lernent  entre  les  époux;  que,  tous  «feux,  fe  députent 
a qui  fera  de  la  portion  le  meilleur  ufage  : que  , toys  deux 
à l’envi , protègent  îe  ntalM-eifx-  qure  tfnÜigent  qui 
Tcclame  des-  fe  cours  & celui  qui  cache  la  mifàre,  parta1» 
gent  leurs  bienfaits  : que  la  fille  pauvre,  mais  "belle*  & 
ver  tu  eu  le , dotee  par  eux,  devienne  une  bonne  mere  de 
famille  ; qu’ih/^è/K  un  toffité  oirlbs  vieillards  / horÿ 
d’état- de  gagner  leur  iubMartGCr  puisent  ^ en  hérita* 
le  nom  de  leur-  bienfaiteur,  fins?  t-ranquiî-kmént  le  tir  car- 
rière  ; que  le  Gentilhomme  peu  foYf-U^é- , tk  chargé 
famille  j reçoive -d’eu-x,  [ans  qu'il  (m  çxp&Jé  A en  rougir , 
les  moyens  de  fou-tenir  les  en  fans  au  fervice  j qiv!ils  net 
foient-  enfin  entamés  que  des  heureux  qu’ils  auront  faits * 
Ôf  jes  innocentes  créatures,  à la  vue  aféfquelles- leurame  n’* 
point  encore  treffailli , qui  n’étoient  pour  eux  que,  d*» 
objets  d’ennui,  le  ■ diiTiperoîent  en  parotat,  s’ils  en, 
etoient  encore  fufceptibles.  Alors,  Mr*.  le  Baron  & Mte*. 
pourront  aller  aux  ipeftacles  , au  bal > aux  promenades. 
& je  garantis  qu’ils  y trouveront  de  Famufament, 

' Dé  retour  chez  eux,  qu’ils  foupïnt  hn  fociéti  bien  choU 
Jie\  que  les  Laquais  fur-tout  , Congédiés  de' bonne  heure 
léurlaiffèm  h liberté  dos  doux  épâncbemfcns  de  l’amitié  j 
que  les  coudes  fur  la  table  , ils  differtent  fans  crainte  bî# 
les  affaires  du  tems/  qu’ils  admirent,  les  vues  paternelles 
d un  monarque  , Uniquement  occupé  du  bonheur  de  fetf 
mjets  qu après  avoir  raifoimé  , dit,  contredit  9 & bâti, 
des  Châteaux  - en  Efpagne  ; ils  fe  livrent  au  repos  ; leur 
dormir  fera  doux  & leurs  fonges  feront  agréables. 

Si  pourtant,  par  quelque  caufe  que  ce  fôit , ils  éprou-: 
vent  les  tounnens  de  l’iiîfomnie  , en  lifant  feulement  dijp 
vers  de  la  traduction  des  métamorphoses  d’Ovide\  par 
Mr.  F.  de  St.  A.  * ils  reçôuvrerom  ibr  le  champ  le 
fommeil. 


. ^e£f«?cs.$es  erreurs  du  préjugé , ils  ne  mettront  point  eh  quef- 
Uon,  s il  ç:ntte  -une-  dk.ffr  <ie  Çiidfëàn  qui  doive  dé 

fart  qu«  le*  autres  à leur  bienfaifaiicç. 
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JP  O É S I R 

Ê T R 1 N N E S D U P A R N A S $ 1 , 

Pour  Tannée  1789 , a Valenciennes , ,che£  Giard  6»  D’hennîm 
Premier  Extrait, 

Ce  n’efl  point , fans  une  forte  d’embarras  , que  nous 
t-emplifTons , à l’égard  de  ce  recueil , la  tâche  , que  nous 
nous  fommes  impofés , de  faire  connoître  tous  les  ou- 
vrages de  Littérature  qui  paroUTent. 

Si,  fidèles  à la  franchife  que  nous  avons  annoncée  , 
nous  critiquons  dans  celui-ci  ce  qui  nous  fembîera  mé- 
riter la  critique , des  gens  mal-intentionnés  publieront  que 
nous  déprimons  les  Êtrennès  du  Parnaffe , parce  que  nous 
n’avons  point,  cette  année,  participé  à leur  rédaâion, 
ou  parce  que 'nous  confervons  contre  l’Auteur  des  motifs 
<d*animofué.  Si,  retenus  au  contraire  parla  crainte  d’être 
jugés  défavorablement , nous  nous  taifons  fur  ce  recueil , 
on  prêtera  à notre  ftlençe  des  intentions  malignes;  ou- 
blions donc  que  le  volume  de  l’année  précédente  fut 
notre  ouvrage  , Si  fur-tout  celui  de  Afr.  Graïnvillt  : * 
oublions  même , pour  un  tems,  que  Mr.  Varon .....  & 
foyons  juftes. 

Si  le  mérite  d’ùn  ouvrage  confiftoit  uniquement  dans 
la  qualité  du  papier,  &.  dans  la  beauté  de  l’impreilion 
celui  que  nous  annonçons  ne  feroit  fufeeptible  d’aucun 
reproche.  Mais  il  ne  fufht  point  que  Tceil  ne  fatigue  pas 
en  lifant,  il  faut  que  l’efprit  ne  fatigue  pas  non  plus  , pour 
comprendre  , Si  nous  avouerons , à notre  honte  peut-être , 
qne  l’avertiflement  qui  précédé  tes  Êfcnnes  du*  Parnaffe , 
nous  „a  paru  d’un  ûy le  ü élevé , que  les  idées  qu’il  doit 
exprimer , nous  font  prefque  toutes  échappées. 

Lorfqu’il  fe  chargea  fditAfr.  Varon')  de  donner,  tous 
les  ans , un  recueil  de  Poéfie  il  ne  put  fe  diffimuler  les 
obflacles  qui  s’élevoient  en  foule  pour  le  contrarier  dans 
fon  entreprife  , puis  il  ajoute  >?,  comme  il  ne  s’a  giflait 


* Mr.  Varon  cm  avoit,  ü cfl  vrai,  fait  trois  ou  quatre  notices, 
faciles  à reconno îuc,  &:  lui  qui  veilla,  4 l’iaqjrdfio*  djïk, 

volume. 


» ni  de  péfer  les  noms,  ni  dé  compter  les  nouveautés  qu & 
r>  voit  éclore  ia  Capitale  à peu-près  à la  même  époque  y 
y>  & dont  elle  Régale  les  provinces  les  plus  éloignées 
„ avec  une  profufion  pareille  à fa  fécondité  ; fans  intrigue, 
ri  fans  cabale,  fans  démarches.  Juftiee  nous  fut  accordée 
»>  par  les  Oracles;  notre  filence,  nous  ofons  le  dire  , 

„ eut  un  effet  contraire  à notre  attente  & le  fuccès  fur- 
„ paiïa  nos  efpérances.  » Si  Mr.  Varon  confervoit  fa 
commïjfion  auprès  des  Mufes  , fi  ( pour  continuer  à nous 
fervir  de  fes  expreffions  ) fes  patentes  & fon  cïégant  cadu- 
cée , ne  pafîoient  pas  en  des  mains  plus  heureufes  , il 
nous  donnéroit  fans  doute,  l’année  prochaine,  le  mot 
de  fon  avertiffement  ( car  il  doit  y en  avoir  un  ) mais 
il  fuit....  en  ne  laiffant , comme  il  le  dit  lui-même  , d'autre 
fouvenir  de  Qe  quii  fut  au  féjour  de  la  gloire , quun  nom 
timide  , à peine^racé  fur  quelques  feuilles  légères , déjà 
même  la  proie  des  vents.  pafTonsà  l’examen  de  l’ouvrage. 

C’eft  tellement  fur  un  plan  nouveau  que  ce  recueil  effc  - 
rédigé,  que  le  titre,  d'Etrcnnes  Dramatiques  lui  conviendroit 
autant,  cette  année  , que  celui  fous  lequel  il  efi  connu 
depuis  fon  origine.  Rien  de  plus  intéreffant , fans  con- 
tredit, que  des  fragmens  de  bonne  tragédies;  celui  de 
Barnevelt , entre  autres,  eft  bien  digne  de  l’Âuteur 
d*  Hypermeneflre\  mais  les  Étienne  s du  Parnajfe  ne  font  pas 
deftinées  aux  gens  de  lettres  feulement;  le  public  ne  re- 
cherche ces  fortes  d’ouvrages  qu’à  caufe  de  leur  variété, 
& cette  variété  ne  fs  trouve  guères  dans  les  quatre-vingt 
pages , marquées  au  nom  de  Mr  d' Arnaud , fans  compter 
vingt  autres  pages  encore  , tant  en  Lettres  Congtatitlatoires 
qu’en  poéfie  , oii  l’on  ne  peut  îe  méconnoître  quoiqu’il 
s’enveloppe  du  voile  de  l’anonyme.  Il  eft  bien  heureux 
fans  doute  pour  Mr.  Varon  que  l’Auteur  recommandable 
des  épreuves  du  fentimenz , Si.  des  délaffemens  de  V homme  fen * 
fible , ài  t forcé  pour  luifeul , jufquahx  fecrets  les  plus  cachés 

fon  porte-feuiHe',  mais  fi  l’avarice  eft  un  défaut , c’en  eft 
un  aufli  que  la  prodigalité,  quelqu’eftime  , d’ailleurs  , que 
nous  nous  avions  pour  Mr.  d'Arnaud , nous  ne  pouvons 
être  de  l’avis  de  fon  protégé,  quand  il  proftituedes  éloges, 
co.mme(:il|fait  à l’occafion  de  l’Ode  énorme  ; intitulée , la 
Guerre . Un  v trouve,  Ù eft  vrai,  de  rentoufiafme  & des 
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fetleauif  ; «nais  piüGeurs  pairages  «.  affoihliff.kt  1«  mititk 
£xsmpU> 

Aux  troAipettes  éclatante# 

Les  f ourdi  tambours  ont  répondu  ; 

Les  armes  étincelantes 
^haflênt  Iç.  jour  éperdu  , 

Les  cour  fier*  écüment,  hennilTentj 
Soufflent  les  guerrières  ardeurs  ; 

De  barbares  clameurs 
Les  vallons  au  loin  retentiffent  ; 

Organes  des  malheurs. 

Les  bois  lugubres  géfnijfent  ; 

Sous  cet  appareil  d’horreurs 
Les  campagnes  mugiflent  ; 

Ces  hommes  de  fang  rugiflêàt^ 

J)e  la  flamme  des  fureur^, 

A longs  traits  ils  fe  remplirent  i 
^ar  d5vo*r  Us  s’endiirciflent. 

Et  brûlent  d^être  vainqueurs. 

La  nature  eft  en  pleurs. 

Et  les  enfers  fc’àppïaudiflent. 

Tout  court  s’entr-égorger,  plein  du  même  tranfpœti  ' 

Et  la  terre  eft  un  champ  que  laboure  la  mort . 

tes  Tambours  fourds  , les  armes  étincelantes  oui  chat- 
fm  le  jour , les  Dois  organes  des  malheurs,  ces  bois  qui 
gemment,  & les  campagnes  qui  mugijfent,  lès  hommes 
de  jang  qui  fe  remplirent,  à longs  traits,  de  la  flamme 
aes  fureurs  , tout  court  s'entregorger,  & la  mort  qui  la - 
poureU  terre  (comme  , on  laboure  un  champ),  font- ce  là 
des  beautés?  font-ce  des  vers  dignes  de  la  Maje/lé  dé 
1 ^d<Y  r°nt" ce  meme  des  vers  ? en  vain  Mr.  Haron  s’écrie- 
o altitudo  ! nos  amateurs  Provinciaux  , * qui  ai* 
ment  autant  ies  bonnes  chofes,  que  céux  dé  la  Capitale 
nousjbufflent  que  c eft  du  burUfqtie ; & nous  fommes  ten- 
Aa  les  croire. 


Ut.  Varon,  parlant  d’une  petite  pièce  de  Mr.  Vain  de  là 


y . - i r-r'v  r«->v  tvn.  g- ain  ae  ta 

Lonts , dit  en  note  » cette  jolie  pièce  ne  mérite  pas  d’étré  enfe* 
» vehc  àzns  un  Journal  de  Province  êcc . Ha  donc  oublié  Mr  V.  qu’a, 
P vant  d’avoir,  une  ccmmijjicn , des  patentes , 


» v*  _ ~~~  ywi'-t-xs  > le  un  galant  Cadu* 

» cée>  il  en  etoit  réduit  lui-même  à enfevelir  les  chef-d’œuvres 
* dans  ies  Journaux,  dont  il  faifoit  cas  alors  » Honores  mutant 


ftnfut. 


! 


HISTOIRE. 


Suite  du  Numéro  précédent . 

L’ufage  de  compter  les  années , depuis  l’Ere 
Chrétienne  , n'a  commencé  en  France  que  dans  le 
neuvième  fiècle,  & n’eft  devenu  immuable  qu  a la 
fin  du  dixième. 

Les  Chartres  do  Louis  le  Débonnaire  étoient 
encore  dattées  par  les  années  de  fon  règne:  * quel-* 
ques  uns  de  fes  fuccefTeurs  comptèrent  depuis  l’in- 
carnation , mais  le  Roi  Lothaire  , fils  ainé  de  Louis 
dé Outremer , ne  s’eit  point  fervi  d’autre  date  que 
de  l'année  de  fon  règne  , & de  celle  de  l Indiclion  , 
dans  l'aéle  de  donation  qu’il  fit  au  profit  de  l’Ab- 
baye de  St  Denis  l'an  958. 

Il  elt  vrai  que  Doutrcman , Hiftorien  de  Valent 
eiennes,  prétend  que  cette  chartre  fut  donnée  Tan 
860,  par  Lothaire  le  jeune  , premier  Roi  de  Lorrai- 
ne, petit  fils.de  Louis  le  Débonnaire:  mais  Lafontai- 
ne , qui  rapporte  ce  titre  en  entier  , fait  voir  que, 
Lothaire  s’y  qualifiant  de  Roi  de  France  , & y 
donnant  pour  date  la  cinquième  année  de  fon 
règne  ; on  ne  peut  l’attribuer  a un  autre  Lothaire, 
qu'au  fils  ainé  de  Louis  dé  Outremer , ic  feu!  qui 
ait  régné  plus  de  cinq  ans , comme  Roi  de  France* 

La  Ville  de  Valenciennes  étoit  alors  fous  la 
domination  Françoifs  , & nos  Rois  y avoîent  un 
Palais,  où  ils.  paffoient  une  partie  de  l'année; 
Charte- Magne  s’y  trouvait  en  77 1 , lorfqu’il  apprit 


Voyez  : Chronifêii  Camcracc nfc  & Àtrcbatcnfe  , pag.  xoo« 


il  y afîembîa  îes 
premiers  Etats-généraux  de  fon  Royaume  : Louis 
le  Débonnaire  y demeura  pareillement  : Charles  U 
Chauve  y fit  phif, leurs  de  les  capitulaires,  qui  por- 
tent le  nom  de  cette  Ville  * & la  Chartre  de  Lothatre 
exprime  nommément  qu’elle  eft  donnée  en  foa 
Palais- Roy  al  à Valenciennes.  Aclum  apud  Valen - 
tianas , P al  atio  regio. 

Nos  Comtes  , qui  fuccédèrent  aux  Rois  de 
France,  durant  lesdéfordres  du  dixième  liée  le , ajou- 
toient  ordinairement  à Tannée  de  Tmcarnation  , 
celle  du  règne  des  Rois  de  France  & quelques  fois 
celle  du  Pontificat  des  Papes. 

Mais  nous  ne  trouvons  pas  qu’on  ait  qualifié  les 
années  d "ans  de  grâce  avant  le  onzième  fiecle.  Il  eft 
certain  que  toutes  les  années  ),  depuis  la  naiftance 
de  Jcfus-  Chrifl , auteur  de  la  grâce  , dévoient  bien 
être  regardées  comme  des  années  de  grâce  par  les 
Chrétiens  ; mais  ce  n’eft  pas  dans  cette  acception 
qu’on  a pris  ce  terme , & il  eft  probable  que  ce  qui 
en  a introduit  Tufage  , c eft  l’opinion  dans  laquelle 
on  écoit , que  le  monde  ne  devoir  pas  durer  beau- 
coup pins  de  mille  ans  , après  la  naiîTance  de  Je  jus - 
C hrifl  : de  forte  , que  les  ans  de  grâce  étaient  ceux 
que  nous  ne  devions  pas  nous  attendre  d’obtenir. 

Le  onzième  Tiède  eft  aufti  l’époque,  oh  ont  com- 
mencé la  plupart  des  donations  faites  aux  Eglifès  , 
pour  la  rémijjion  des  péchés  du  donateur  & pour  le 
jalut  de  fon  ame. 

Cet  article  eft  de  Mr . DebAVAY,  Avocat  a Valenciennes • 


* Voyez  les  preuves  rapportées  par  Doutrcman  depuis  la  page  ij 
jufqu’i  la  page  48, 
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MORALE. 

QUESTION  A RÉSÔUDRÉ. 

Le  malheur  d’aucrui  peut-il  être  un  motif  de 
confoiation  pour  les  infortunés  ? 


P R O C È S-V  E R B A L 

De  ce  qui  s* e/l  pafje  lors  dé  T'incendie , arrivé  au  Village 
de  Trith  le  12  Décembre  1788. 

Le  il  Décembre  1788  , vers  les  dix  heures  du  matin  » 
le  feu  fe  manifefta  chez  le  nommé  Richard  Danhieç  , Ma- 
réchal-Ferrant du  village  de  Trith  près  de  Valenciennes, 
En  peu  de  tems,  fa  maifon  & celle  de  Gabriel- J ofepk 
Mirbotin  , charron,  fon  voifm,^«t  qui  étoient  toutes  deux 
couvertes  de  paille,  devinrent  la  proie  des  flammes.  Les 
fecours  de  la  Communauté  rafïemblée  à la- première  allar- 
me,  durent  fe  borner  à garantir  les  habitations  voifines,  èc. 
à faire  quelques  tentatives  pour  fauver  les  meubles  & les 
provifions  des  incendiés. 

Tandis  que  dans  la  maifon  du  Charron,  lui-  & fix  au- 
tres  particuliers,  la  plupart , pères  de  familles  nombreufej, 
difputoient  aux  flammes  ce  qui  pouvoir  leur  fervir  d’ali- 
ment , le  toit  s’écroula  fur  eux  ; les  meubles  qu’ils  avoient 
amoncelés , à la  hâte  > vers  les  portes  &.  les  fenêtres  , pour 
être  enlevés  plus  aifémerrt , leur  interceptèrent  toute  iflue; 
un  feul  d’entr’eux  fe  fauva  , en  fe  traînant  fur  les  pieds 
& les  mains , au  milieu  des  décombres  ardens. 

Son  premier  foin  fut  d’aller  chez-lui  bafliner  fes  brûlures 
avec  du  vinaigre  : de  retour  au  lieu  de  l’incendie  , il  in- 
forma les  fpeâateursque  les  fix  autres  particuliers  s 'étaient 
retirés  dans  la  cave  : on  fut  eflïavé  du  péril  imminent  qu’ils 
couroient  d’y  être  étouffés , mais  le  moyen  de  leur  porter 
du  fecours?  le  feu  avoit  gagné  de  toute-part. 

François  nerbaix  ^ ouvrier  aux  mines  de  charbon  d’Anzih, 
n’écoutant  que  fes  fentimens  d’humanité,  s’élança  au  tra- 
vers des  flammes  ; mais  parvenu  au  milieu  de  la  maifon , 
il  fç  lqntit'fuffoqué , & fut  obligé  de  la.  traverser  un  infUitt 
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pour  refpirer  : il  revint  enfuite  & chercha  la  porte  de  la 
cave  , qu’il  trouva  fermée  & en  feu  ; l’enfoncer  à coups  de 
pieds,  fe  précipiter  dans  la  cave,  en  remonter  fuceefiive- 
snent  & fur  fes  épaules  quatre  perfonnes  afphixiées;  tels 
furent  les  premiers  fuccès  de  fa  généieufç  & héroïque 
intrépidité. 

Le  Sr.  BanhèUmi  Dupuis  , fils  d’un  Négociant  aifé,  fe 
joignit  alors  à Derbaix  : de  concert , ils  trouvent  au  bas  de 
l’efcalier  le  nommé  Louis  Gode  froid,  & le  tranfportent- 
■au-dehors,  tandis  qu’on  lui adminifiroit  l’ext-ême-on&ion, 
de  même  qu’on  l’ayoit  adininifirée  aux  autres , à mefure 
<^u’ils  avoient  été  retirés  de  la  cave  : Derbaix  courut  yers 
ceux  qu’il  avoit  fauves  précédemment. 

Environ  trois  quarts  d’heure  après,  Hubert  Guèry,  le 
premier  fauve,  reprit  connoiïïance  & demanda  à Derbaix 
il  l’on  avoit  aufii  fecouru  Henriette  Fontaine  ? il  rc fie  donc 
encore  qnelqu  un  dans  la  çave  reprit  fon  intrépide  libéra- 
teur; & s’adrefiant  au  Sr.  Dupuis  : volons  à la  fixieme , & 
fecouwns -l à , s’il  en  efl  encore  temps.  Après  quelques  per~ 
quifitions  , ils  retrouvent  , en  effet,  certe  fille  fous  un 
chantier  , & la  remontent  également  afphixiée  & dans  le 
plus  trifie  état  La  précaution  qu’elle  avoit  prife  d’enfon- 
cer fà  tête  dans  un  tas  de  pommes , peut  feule  l’avoir 
empêchée  de  périr  dans  cette  cave , dont  les  foupiraux 
avoient  été  bouches  a caufe  de  la  gelée , circonftance 
qui  avoit  échappée  à tout  le  monde. 

De  ces  fix  particuliers,  cinq  font  abfolument  rétablis: 
le  feul  Louis  Goiefroïd,  blefie  à dixférens  endroits,  & qui 
a deux  enfàns  , n’efi  pas  encore  hors  de  danger. 

Le  feu  n’a  prefque  rien  épargné  , & la  fituation  de 
Gabriel-Jofeph  Marbotin  , efi  d’autant  plus  maîheureufe, 
que,  père  de  huit  enfàns,  lui  & fà  famille  ont  été  depuis 
peu  accablés  de  maladies  , qu’un  ouragan  lui  a renver-fé 
fa  marfon  , il  y a quelques  années  , & qu’il  perd,  par  ce 
dernier  événement,  fes  provifions  de  vivres  & celles  de  fon 
gendrp,  les  rendages  qu’il  étoit  à la  veille  de  payer  à fes 
propriétaires,  & le  rnagafin  de  bois  propres  à fon  métier: 
en  un  mot  î’exifience  , qu’il  doit  à Derbaix , efi  le  feul  bien 
qui  lui  refie. 

gterbaix  n’a pas  impunément  tr-averfé  les  flammes;  tés.. 
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limbes  & fes  mains  porteront  toujours  l'empreinte  de 
leur  fureur. 

Nous  croyons  devoir  obferver , que  ce  brave  homme 
s’eft  expûié  dans  d’autres  occafions , pour  le  falut  public: 
en  1787,  la  foudre  frappa  la  ferme  du  Sieur  Gérard 
audit  Trith  ; le  feu  gagnoit  rapidement  , Derbaix  fut  le 
premier  à fe  dévouer,  & l’endroit  le  plus  dangereux , fut 
celui  qu’il  occupa  , comme  étant  le  lieu  d’où  il  pouvoit 
porter  les  lecours  les  plus  efficaces  : lui  & le  Sieur  Bou- 
chart,  fermier  de  même  réfidence,  prévinrent  &.  empê- 
chèrent alors  l’incendie  total  des  bâtimens.  * 

En  foi  de  quoi,  nous  avons  (igné  le  préfent  procès-*- 
verbal , à Trith  ce  10  Janvier  1789* 

Signes  , Antoine  Fontaine  , Mayeur  ; Jean  François 
Bouchant , Lieutenant-Mayeur  ; Mathias  Lefages  ; Jacques 
Dahie^ , Echevin  ; Jean  François  Dupas , Echevin  ; D.  B‘ 
Mord,  Pretre,  Curé  de  Trith  ; Fl.  G renet , Bailly;  P% 
Flory , Procureur  d’Office  ; & J.  P.  J.  Poftiau , Greffier, 
Les  perfonnes,  charitables  qui  voudront  faire  parvenir 
des  lecours  aux  incendiés , fon  priées  de  les  remettre  à M. 
Mord , Curé  de  Trith,  ou  à M.  Po (liait , Notaire  Royal  à 
Valenciennes,  Greffier  de  ladite  terre. 


Économie. 

Dans  ce  moment,  où  la  cherté  excefïïve  du  pain , . 
réduit  le  malheureux  a n’en  manger  que  ce  qui  lui 
eft  phyfiquement  néceflaire  pour  l’empêcher  de 
mourir  de  faim;  quel  avantage  n’ont  pas  (ur  les 
autres,  les  Provinces  où  les  Pommes  de  Terre  font 
cultivées.  Puifque,  par  le  procédé,  fui vant  elles  peu- 
vent faire  d’excellent  pain  , étant  mélées  avec  un 
tiers  & même  avec  une  moitié  de  farine  de  bled. 

Recette. 

Après  avoir  fait  cuire,  tout  fimplement  dans  de 
l’eau , un  boiiïlau  de  pemmes-de- Terre,  blanches  ; 


on  tel  écrafe  & on  tes  réduit  en  un  efpece  de  pâte  ; 
qu’il  eft  néceffaire  de  pafîèr,  afin  qu'il  ne  refte 
aucuns  grumeaux  qui  fe  feroicnt  appercevoir  après 
la  cuifîon.  Cette  pâte,  étant  épurée  de  cette  manière, 
on  la  délaye  dans  quatre  ou  cinq  pintes  d’eau 
chaude,  c’eft  a dire  , dans  le  volume  d’eau  dont  on 
fe  fert  pour  délayer  trois  boifTeaux  de  farine  avec 
le  levain  ; cette  eau  épaiflie,  ou  a peu-près,  comme 
fie  la  bouillie,  eft  employée  de  même  que  fi  c’étoit 
de  l’eau  claire , & remplit  le  même  objet. 

Ainfi  , au  lieu  de  fe  fervir  d’eau  & de  trois  boif- 
féaux  de  farine  de  froment , on  n’en  employé  que 
deux  boiffeaux,  & cette  eau,  épaiflie  parle  mélange 
des  Pommes-de-TerrejXupplée  au  tiers  ou  à la  moi- 
tié de  farine  qu’on  économife.  La  quantité  de  pain 
en  eft  même  plus  forte  , à ce  qu’affurenc  ceux  qui 
en  ont  fait  l’efîai. 

Depuis  deux  ans  , les  femmes  de  deux  gardes» 
chaffès  de  la  Capitainerie  Royale  de  St.  Germain 
font  ufage  de  cette  préparation , avec  tant  de  fuccès; 
qu’elles  ont  fait  manger  à leurs  maris , à leurs 
domeftiques  &c.  de  'ce  pain  ainfi  mélangé  , fans 
qu’aucun  fe  foie  apperçu  de  la  différence. 


POÉSIE. 

ÉTRENNES  DU  PARNASSE, 

P'our  l'année  à Valenciennes , che\  Giard  6*  D’hennin. 
Second  Extrait. 

NOus  avons  terminé , dans  le  numéro  précédent , notre 
extrait  des  Étrennes  du  Parnajfe , par  quelques  mots 
de  critique  , fur  l’Ode  de  Mr.  d' Arnaud.  Si  la  tranchîfe  , 
dont  nous  ferons  toujours  prôfefîion  , nous  les  a arrachés. 


c’eft  suffi  la  franchife , qui  nous  fait  aujourd’hui  citer  avec 
éloge,  des  Vers  du  meme  Auteur , adrefles  à une  Dame 
qui  l’avoit  comparé  à Ovide . Le  parallèle,  qu’il  fait  de  fa 
pofiûon  avec  celle  du  Poète  Latin , eft  ingénieux , bien  fou- 
tenu  , agréablement  verfifîé,  & ce  morceau  refpire  le  fenti- 
ment.  Quant  aux  autres  produéHons  de  Mr.  d* Arnaud,  on 
y remarque  des  tableaux  frappans , & des  détails  qui  inté- 
relïent;  mais  il  y a fouvent  de  l'incgalité,  des  dilparates, 
& quelquefois  des  défauts  eftentiels. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  d’une  Elégie  intitulée  l'Ennui, 
par  le  père  Vcnançs , Capucin  : celte  pièce  ,(  dont  nous 
avons  eu  occafton  de  parier , comme  d’un  chef-d’œuvre) 
quoiquV/rf/\ré*  d’abord  , dans  les  Journaux  de  Province  , 
n’avoit  pas  befoin  que  Mr . Varçn  l’en  exhumât , pour  paf- 
fer  à la  poftéiité. 

Mais  Mr . Varon  fait  lui-même  des  vers  ? ouï  fans  doute 
il  en  fait  de  bons;  pleins  de  chaleur , d’énergie  , & fort 
joliment  tournés , comme  on  peut  juger  par  fon  premier 
coup-d’œil  dans  Rome,  Cette  produélion,  vraimenx 
Poétique,  feroit  l’éloge  de  fon  Auteur,  quand  il  Paurojt 
même  écrite  avec  une  plume  , le  lendemain  de  fon  arrivée% 
Mais  une  note  modefte  nous  apprend  qu’il  ne  fe  donna 
pas  le  tems  de  fe  débotter  , pour  l’aller  crayonner  fur  les 
ruines  du  Colifle.  Il  eft  préfumable  que  M/.  Varon  , fit  fon 
entrée  dans  Rome  de  grand  matin , puifque , le  même  jour, 
il  fut  en  état  de  compoler  fes  Stances,  où  il  pâlie  en  re- 
vue les  quatre  coins  de  cette  ville  immenfe.  Life ç toujours  : 
Le  temps  ne  fait  rien  à l'affaire.  Mol  Mifant 

Life^  auffi  fon  Ode  intitulée  l’Esprit  de  Conquête, 
vous  y trouverez  de  la  verve  , mais  des  longueurs , des 
redites,  &.  fouvent  des  vers  foiblés,  qui  n’empêchent  pas 
que  cette  pièce  n?ait  vraiment  du  mérite. 

Life^y  fur-tout , l’Épître  de  M.  le  Chevalier  de  Cubiercs , 
à M.  le  Comte  d’Hartig  , Envoyé  extraordinaire  à là 
Cour  Eleélorale  de  Saxe , fur  la  mort  de  Mr.  de  Buffon , 
Le  ftyle  en  eft  pompeux,  les  idées  grandes  & belles  , les 
vers  pleins,  à la  fois,  de  fenubilité  , de  force  & de  graee. 
C’eft  un  monument  élevé  par  l’amitié  aux  mânes  d’un 
grand  homme;  & ce  monument,  digne  de  fon  objet,  fait 


tin  honneur  infini  à l’efprit  & aü  ccsur  de  l’Auteur  èfti* 
niable,  qui  en  conçut  le  plan.  & qui  l’exécuta.  Début  de 

cette  Epître. 

'Tandis  qu'en  Germanie,  où  l’Aîgîe  des  Céfars, 

Du  farouche  Ottoman  menace  les  ramparts , 

Vous  portez  aux  Saxons  la  pacifique  olive  $ 

Amis, vous  le  favez,  fur  la  tranquille  rive, 

La  feine  à vu  tomber  le  Pline  dé  nos  jours. 

Il  n’eftplus  ! l’art  en  vain,  prodiguant  fes  fecours, 

A voulu  prolonger  fa  vie  &:  non  fa  gloire. 

Il  n’eft  plus  !...  quai-je  dit  î au  Temple  de  Mémoire, 

Son  nom,  AVEC  RESPECT,  fera  toujours  cité. 

La  mort  pour  lé  grand  homme  est  l’immortalité. 

Quelques  pièces,  inférées  dans  les  Etrennes  du  ParnaJJes\ 
nous  ont  encore  femblées  mériter  des  éloges.  Par  exemple  * 
deux  produéHons  de  Mu  Grainville , ]e une  Auteu/,  déjà 
très- avantageusement  connu , mais  dont  le  mérite  furpafie 
la  réputation  ; un  conte  & une  imitation  de  Catulle  par 
Mr.  Duchojal ; des  vers  par  Mr,  Pain  de  la  Lories  ; enfin, 
des  vers  à Madame  la  Comtejfe  de  Beauharnois  par 
Mu  Ehas . 

Il  nous  refleroit  beaucoup  à dire  fur  les  notices  qui 
terminent  ce  recueil  ; mais  comme  le  jugement  qu’on 
porte  fur  un  ouvrage , dépend  toujours  de  la  manière  de 
voir  , & qu’on  ne  fauroit  reprocher  à quelqu’un  d’avoir 
une  opinion  différente  de  la  nôtre,  nous  nous  bornerons 
à dire  que  cinq  mois  de  féjour  à Rome,  & la  leélure  de 
Vinckelmann  ne  dévoient,  pas  (uffîre  à Mr.  Varon , pour 
donnera  feu  Mr.  le  Préfident  du  Paty,  Auteur  des  Lettres 
fur  l’Italie,  un  démenti  formel  en  l’accufant  de  manquer 
de  goût,  & de  n’avoir  pas  de  connoifîance  dans  un  art 
qu’il  paroit  avoir  étudié  par  lui-même,  & dont  nous  ne 
croyons  pas  qu’il  dififerte  fur  parole.  v 

Au' relie , Mr.  Varon  à écrit  fes  notices  en  profit,  $C 
dès  lors  elles  font  jugées  au  flyle. 
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N°.  7. 

tmuKpmnmm* 
. » 

HISTOIRE. 


Tournois  extraordinaire  ^ tenu  à Valenciennes , au  commen - 
'cément  de  l'année  1456,' 

S’IL  y a quelque  chofe,  dans  l'antiquité  , qui 
reflembie  un  peu  à nos  Tournois  , ce  font  les  jeux 
Pyràques inventés  par  les  Grecs  : cès  Jeuxfe  célé- 
broient  aux  noces  des  perfonnes  illuflres  : mais  ce 
n’étoient  que  des  danfes  de  jeunes  gens  armés , ôc 
non  de  véritables  combats , entre  des  guerriers  , 
déjà  recommandables  par  leur  valeur. 

Les  Romains  avoient  mis  en  ufage  la  çourfe  des 
chevaux  &:  des  Chariots;  chez-eux,  des  jeunes  gens 
.s’exereoient  tous  les  jouis  a lancer  le  javelot  ,,  & a 
tirer  üe  Tare  dans  leurs  écoles  militaires  ; & c’étoic 
le  Séminaire  où  ils  paffoient  avant  d’être  enrôlés 
dans  les  légions  Romaines  : dès  le  moment  où  ijs 
avoient  acquis  affez  d’adrefle , ils  fortoient  de  cçs 
•éçolês  pour  entrer  dans  la  milice  : on  prenoit  d’epx 
Jç  ferment  de  fidélité  ; on  leur  marqupit  le  bras 
droit  d’un  fer  chaud  portant  les  lettres  M.  R.  qui 
fignifiôient  Milice  Romaine  , & cette  marque  s’ap- 
pelloit  le  Sacrement  Militaire  ; .mais  leurs  jepx 
n’avoient  aucun  rapport  avec  nos  Tournois. 

Les  François  font  les  premiers  qui  a>;ent  pouffé 
•Ja  galanterie  jufqu’a  combattre,  aupéril  de  îeurVie, 
pour  plaire  à leurs  Dames,  ou  mériter  leurs  bonnes 
grâces. 

La  Dame  de  Jean  de  Wafienaer  , Cheyafier 
Hpllandois  , lui  avoit  mis  au  bras  droit  un  riche 
bracelet , qu’il  de  voit  porter  pendant  un  an  , juf- 
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qu’à  ce  qu’un  Chevalier , de  nom  & d'armes  Jfkm 
reproche  , le  lui  ôtât. 

Au  bout  de  ce  tems  , elle  confentoit  à l’époufer, 
mais  s’il  étoit  vaincu  il  n’y  avoir  plus  d’efpoir  pour 
lui  le  bracelet  devoir  appartenir  à Ton  heureux 
adverfaire.  / 

A peine  ces  conditions  furent-elles  connues , 
qu’un  Ecuyer  du  grand  bâtard  de  Bourgogne,  nom- 
mé Louis  de  -Reybeneytz , Chevalier,  Seigneur  de 
Thièbau ville  , natif  de  Normandie  , fe  préfenta 
pour  combattre  V/aflènaer. 

Ils  obtinrent  le  confentement  de  Philippe  le  Bon , 
Duc  de  Bourgogne  , qui  délégua  le (Ëtafede  Charo- 
Jicis,  fon  bis  , pour  preferire  les  loix  du  combat  & 
en  être  le  Juge.  ’ 

Le  Comte  défigna  la  place  de  Valenciennes  , 
-pour  le  champ  de  bataille. 

Ees  Loix  furent  ip.  « que  les  deux  champions  fe 
» préfenteroient  avec  les  armes  de  courfe&  de  che- 
» val,  en  harnois  & -Telles  de  giierre  , tant  que  l’un 
d eux  eut  bien  rompu  fa  lance  , c’eft 'a  favoir 
» demi  pied  au  defîbus  de  la  doulle  de  fer  & un 
» pied  au  devant  de  la  rondelle. 

» 2.0.  Que  celui  qui  auroit  bien  rompu  fa  lance 
» recevrorc  de  fon  compagnon  un  diamant  de  la 
» 7aleur.de  quarante  écus  d’or. 

y>  Que  le  lendemain , ou  le  jour  ordonné  par 
le  Juge  , tous  deux  combattraient  à pied  avèc  îa 
y)  hache  d’armes  feulement,  jufqù’à  ce  que  l’un  ou 
» l’autre"  fut  porté  par  terre  ou  que  fa  hache  lui 
» fautat  des  mains. 

» 4°.  Que  fi  , à ce  fécond  combat , le  furvenant 
d - étoit  vainqueur  il  gagneroit  le  brafielee , & s’il 


» étoit*  vaincir  il  perdroic  fa  hache  d’armes*  & 
» Ton  harnoisw 

L'a-  fuite  a V ordinaire  prochain . 

Cet  article  ajî  de  Mr.  > Avocat  à Valenciennes ... 


M ORAL  E. 

* 

Réponse  à la.Quefiion propofi:  dans  le  Numéro  précédente 

]Sj  On \\  le  malheur  £ autrui  ne  fut  jamais  un  mo- 
tif de  conjolation  pour  les  infortunés : ils  y trouvent 
au  contraire  une  nouvelle  fource  de  chagrins  ; pu if- 
que  , s ils  font  doues  de  fenfibilité  , ils  reftèntent  à 
la  fois  & leurs  maux  , & ceux  de  leurs  ferrrblables. 

Je  conçois  cependant  une  circonftance  , où  le 
malheureux  fembleroit  excufable  de  fe  réjouir  de 
l’infortune  d’un  autre  ; & ce  cas  extraordinaire 
eft  ceiui , où  il  verroit  cheoir  dans  l’abîme  , le 
traitre  qui  l’y  auroit  précipité.  Mais  ce  plaihr  peu 
délicat , en  ce  qu’il  procède  du  fentiment  bas  de  la 
vengeance,  eft  ii  révoltant  au  jugement  même  de 
celui  qui  en  eft  fufceptible  ; qu’il  rougiroit  de 
l’avouer. 

Il  exifte  un  homme , dont  l’hiftaire  décidera 
mieux  la  queflion  dont  il  s’agit , que  tous  les  ar^ 
gumens  métaphyftques  de  nos-froids  raifonneurs. 

Cet  homme,  uni  fo-rt  jeune  a une  femme  qu’il 
atloroit , a facrifié  fa  fortune  au  plaiîir  ne  rien  iaif- 
fer  deftrer  à fon  épeufe  ; mais  ayant , dans  fes  dé- 
penfes  pourelle  , confutté  fon  amour , plus  que  fes 
facultés,  fes  affaires  fe  font  dérangées  ; & tandis 
qu’il  s’occupoit  à les  réparer  , le  croira-t-on  , cette 
époufe  ingrate  , poftedée  d’un  amour  criminel , en 
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a fait  époufer  l’indigne  objet,  à fa  mère,  quoique 
ce  mariage  révoltant,  nuifit  'a  fes  propres  intérêts 
& à ceux  de  les  enfans.  Trop  fage  pour  ia  désho- 
norer , en  fe  déshonorant  lui-même  par  un  éclat 
feandaieux  , notre  homme  , privé  des  confeils  faiu- 
tai res  d’un  véritable  ami,  que  la  mort  venoit  de 
lui  enlever  , a pris  le  parti  de  fuir  l’artifan  de  fes 
peines.  Depuis  ce  tems  des  maiheufs  de  toutes 
efpèce  n’ont  ceilé  de  Fafîaillir.  Vidime  des  per- 
fidies les  plus  fenfibles  , en  butte  aux  calomnies  les 
plus  attroces  & les  plus  abfurdes  , il  végette  loin 
de  fes  foyers,  & peut-être  auroît-il,  dans  le 
défelpoir  , terminé  une  vie  flétrie  par  des  chagrins 
ii  peu  mérités  , fans  les  foins , vraiment  refpeda- 
bles  , d’une  femme....  d’un  ange  ! comme  lui  bien 
née  , comme  lui  maltraitée  par  la  fortune  , comme 
lui  fenfibie  & aimante:  elle  occupe,  dans  fon  ame, 
la  place  de  l’époufe  perfide  qu’il  en  à bannie  ; &. 
la  douceur  , l’honnêteté  , la  tendrefie,  la  complais 
fance  , Fefprit  &:  les  talens  de  fon  amie  , font  pour 
fes  maux , un  baume  faiutaire , qui  en  calme  du 
moins  ia  violence. 

Eh  bien!  cet  homme  n’apprend  jamais  la  mort 
d’un  pere  de  famille,  fans  demander,  avec  un 
empreffement  inquiet , s Une  laijfe point  des  enfans 
malades  & dans  le  befoin  ? aux  feuls  mots  de 
trahi  fon  , de  calomnie  & furtout  d’abus  d’au- 
TOR.ITÉ  , fes  traits  s’altèrent,  fes  yeux  s’enflam- 
ment ; & fon  indignation  , qü’il  ne  peut  contenir , 
prouve  aflèz  combien  fon  ame  eft  afedée.  Un 
pauvre  lui  peint-il  fa  mifere  , il  détourne  la  vue 
avec  attendriflèment  : fi  l’infortuné  infifie , il  tache 
•de  lui  faire  comprendre  qu’il  n'eft  pas  lui-même 


exempt  de  befoins  ; mais  s’il  parle  d’une  femme  ou 
d’enfans  qui  partagent  fa  détreffe,  il  fe  retire  pré- 
cipitamment , & les  fanglots  le  fufFoquent.  Les 
malheurs  , qu’il  ne  peut  foulager , ajoutent  h ceux 
dont  il  eft  la  victime.  Le  préfent,  le  pafle , l’avenir, 
les  maux  qu’il  endure , ceux  qu  il  voit  fouffrir , tout 
l’afîlige  & l’opprime.  Voilà  l’homme  vraiment 
malheureux  , vraiment  à plaindre  , & celui  dont  la 
conduite  répond , ce  me  femble,  à la  quefüon  pro- 
pofée  ; car  il  ne  faut  point  profaner  le  mot  de 
malheur , en  l’appliquant  a la  perte  d’unoifeau, 
d’un  chien , d’une  guenon  &c.  que  des  femmelettes 
pleurent  des  jours  entiers,  tandis  que  la  mercenaire 
qui  les  allaita  , ou  le  domeftique  qui  perdit  , à les 
fervir  , fes  jours  & fa  fanté  , languidènt , peut-être 
à leur  porte  , fans  fecours  & fans  confolation. 

VARIÉTÉS. 

Lettre  a Mr.  le  Rédacteur 
Du  Journal  du  Haynaut  & du  Cambrejïs. 

MONSIE  U R, 

O I un  illuftre  , mais  ennuyé , Baron  vous  confulte  furies 
^ moyens  de  guérir  fon  ennui  ; j’efpère  que  vous  voudrez 
bien  me  permettre  de  vous  confulter  fur  l’excès  oppofé 
au  fien  ; voici  le  fait. 

Je  tiens  à un  corps  affez  diftingué  : quand  mes  confrères 
parlent,  je  Ris  : quand  ils  agiflerit , je  ris:  quand  ils  dé- 
libèrent, je  ris  : quand  ils  s’en  fâchent  , je  ris  encore 

PLUS  FORT. 

M’apprend-on  que  Griffolin  a fait  un  libelle  contre  fept 
cens  honnêtes  gens , qui  le  méprifent;  JE  Ris  : m’apprend- 
on  que  tout  Paris  raffole  de  ce  libelle  , platement  & uni- 
formément méchant  ; je  Ris  : m’apprend-on  que  la  diftri- 
bution  en  a parue  défendue  ; je  Ras  : m’apprend-on , enfin  • 


».  ■ .( 
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«fu  on  a gratine  Mons-Comte  Griffolïn  de  quelques  coup» 
d’étrivières;  je  ris  encore  plus  fort. 

Un  Auteur  ôfe-t’il  compofer  un  ouvrage  , dans  lequel, 
les  principes  de  l’art  dramatique  , & le  bon  fens  font 
bleiïes  à chaque  fcène  ; où  il  fronde  impudemment  le  mi- 
niftère  , les  îoix,  le  gouvernement  & les  mœurs  ; JE  Ris  : 
cette  produ&ion  monftrueufe , eft-telle,  cent  fois , applau- 
die jufqti’au  délire,  par  ceux  même  qui  y font  baffoués  ; 
JE  Ris  : mais  prouve-t-on  à cet  Auteur,  qu’il  n’a  pas* 
même  le  mérite  d’avoir  imaginé  le  plan  d’une  autre  rapfo- 
die  incendiaire , fans  efprit , fans  ftyle  , fans  poéfie  & fans 
goût;  ce  reproche  le  couvre -t- il  de  confufion  ; je  ris 
ENCORE  PLUS  FORT. 

Qu’un  jeune  homme,  égaré  par  un  amour  propre  ex- 
ceffif,  fe  croye  deftiné  à figurer  parmi  les  grands-hom- 
mes ; que  carefifant  cette  idée , il  prenne  des  chaleurs  de  tête- 
pour  du  génie  ; que  fon  langage  & fes  produéfions  tien- 
nent un  peu  du  délire;  je  ris  : qu’il  prétende  n’avoir 
pas  befoin  de  modèles,  & que  , par  une  fuite  de  cette  er- 
reur vaniteufe;  il  n’ouvre  jamais  un  livre;  je  ris:  que 
pour  avoir  pafifé  dix-huit  mois  loin  de  fa  Province  , il  s’ima- 
gine tout  connoître  & tout  favoir  ; qu’il  raifonne  , ab  hoc 
6*  ab  hac  , des  beaux  arts  dont  il  a entrevu  la  patrie  ; JE 
Ris  : mais  que  le  père  ait  la  bonhommie  de  me  dire.  » Mr. 
Targ * affure  que , dans  la  profeffion  d3  Avocat , mon  fils  au~ 
y»  roit  furpaffè  Gerb* ....  « Je  RIS  ENCORE  PLUS  FORT- 

Une  famille,  dont  les  facultés  intelle&uelles  font  bor- 
nées, voit  quelquefois  avec  peine  fe  développer  dans  un 
parent  des  difpofitions  plus  heureufes;  s’il  follicite  d’elle 
des  fecours  qui  le  mettent  à portée  de  faire  ufage  de  ces 
difpofitions  , & qu’il  foit  durement  refufé  ; je  ris  : fi  aban- 
donné à lui-même , il  tombe  dans  des  écarts  auxquels  ne  lont 
point  expofés  ceux  qui  ne  font  que  végéter,  & qu’on  en  pro- 
fite pour  le  calomnier,  * pour  le  persécuter,  pour  attenter 
même  à fa  liberté;  JE  Ris.  Mais  s’il  confond  la  calomnie. 


Vraiment  > qui  n’efi:  pas  Tôt,  n’eftime  point  fon  Roi, 
Et  n’a,  félon  les  fou,  ni  Dieu,  ni  foi,  ni  loi,. 
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mais  s'il  triomphe  des  perfécutions  , maïs  s’il  réufîit , & 
ne  fe  venge  qu’en  verfant  quelques  ridicules  fur  fes  petits ... 
petits  parens  ; alors  , je  Ris  jusqu’aux  écj-ats. 

Je  ne  finirois  pas.  Moniteur,  fi  j’entrois  avec  vous  dans 
le  détail  de  tout  ce  qui  me  fait  rire.  Qu’il  vous 
fuffife  de  favoir,  pour  apprécier  ma  manie  , que  je  trouve, 
dans  ce  qui  défoie  les  Philofophes , les  plus  infenfibles 
aux  événemens  de  ce  monde  , de  quoi  rire  , même  en 
dormant . 

Si  vous  penfez  comme  moi , que  ce  foit  une  maladie  , 
mettez  encor  votre  portefeuille  à contribution  , 6c  ch«r- 
chez-y  le  remède  qui  me  convient.  Mais , ne  pouvant  me 
décider  à me  priver  de  votre  Journal,  je  crains  bien  de 
ne  pas  guérir  ; car  tant  que  vous  le  compoferez  des  chofes 
agréables  qu’on  y trouve  , il  faudra  bien  que  je  RIE^  puil- 
•<jue  ma  femme,  qui  eft  aulîi  fombre  que  je  fuis  fou,  fourit  ré- 
gulièrement deux  fois  la  femaine , à l’arrivée  du  Fa&eur. 

J’ai  l’honneur  d’étre  , &c.: 

An  ! AH  ! AH  ! 
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VERS  a.  Mr,.  Pidot  fils  , de  V Éditeur  des  Fables  de  la 
Fontaine , in-folio. 

- ■' 

O u vin  du  crû  que  Dieu  nous  garde  ! ; 

Eli' un  diélon  , que  je  regarde  ; 

•Comme  bon  ou  mauvais , fuivant  les  cas  divers^ 

. Qu’un  fot  me  débite  fes  Vers, 

:En  'm’offrant  le  vin  , qu’à  Nanterre  , 

ArgentmLL&V..  CàajlkLl P.V  ffi&dHifitia.  terre  , _ 

Du  vin  du  crû  je  dirai , fi  ! 

Mais,  de  Champagne  ou  du  Bourgogne, 

Si  deux  bons  Vignerons  fe  faifoient  un  défi,.y 
A qui  de  fes  vins  vieux  roügiroit  mieux  ma  trogne; 
Si  tout  en  trinqiiapt  y*ep  buvant > •‘•'i 
Les  convives  m’alloient  iifant. 
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L’un  des  Vers  de  Piron  , l’autre  de  la  Fontaine, 

Je  leur  dirois  , lifez  , verfez  , ' 

Verfez  , ma  taffe  n’eft  pas  pleine  ; 

Verfez  , lifez  toujours  ; encor  I jamais  allez  ! 

Verfez  tout  en  lilant  ; mais  en  verfant  qu’on  life  : 
Vive  le  vin  du  crû!  deviendroit  ma  devij'e. 

Par  Mr.  l’Abbé  Monnier, 


la  A DISCRETION  A 


O la  plus  belle  des  Maîtreffes  ; ' 

Fuyons,  dans  nos  plaifirs,  la  lumière  & le  bruit  ; 

Ne  difons  point  au  jour  les  fecrets  de  la  nuit. 

Aux  regards  inquiets  dérobons  nos  car  elle  s; 

L’amour  heureux  fe  trahit  aifément , 

Je  Crains  pour  tol  lés  yeux<  d’une  mère  attentive  ; 

Je  crains  ce  vieil  argus,  au  cœur  de  dianaant , 
t - Dont  la  vertu  brufque  & rétive. 

Ne  s’adoucit  qu’à  prix  d’argent. 

Durant  le  jour  , tu  n’es  -plus  mon  amante. 

Si  je  m’offre  à tes  yeux  garde  toi  de  rougir; 

Défends  à ton  amour  le  plus  léger  foupir  : 

Affeéle  un  air  diflrait  : que  ta  voix  féduifante  t 
Évite  Me  frapper  mon  'oreille  & tribn  cœtib, 

Ne  mets  , dans  t$s  regards.  > ni  trouble  * ni  langueur. 
Hélas  ! de  mes  confeils  je  me  repens  d’avance. 

Ah  ! ma  chere  Confiance,  au  nom  de  nos  amours  , 
N’imite  pas  trop  bien  cet  air  d’indifférence  : 

Je  ; dirois , c’eft  un  jeu  ; pais  je  craindrois  toujours. 

Par  Mr  Pr.  0 a 

f *'*'•  •—  • ; • • ; -J  • ' ,fi;  ' - ^ * "/Wwr 


ÉNIGME  LATINE. 

Cümmmijlt  cap  ut , a pallore  ducor  agrefii 
Scinde  caput,  prïnceps , te%no  fuper  pûpulos\ 
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Nà,  i ?» 


HISTOIRE. 


Suite  du  Numéro  précédant. 

Le  Comte  de  Çharôïlois  fe  plaça  a * la  Breteqitè  * 
étant  accompagné  duComte d EJlampes  Ton  coufin, 
& de  plufîeurs  Princes  & Seigneurs , qui  compo- 
foient  ia  Cour  des  Ducs  de  Bourgogne. 

Les  champions*  à cheval,  vêtus  de  leurs  cottes 
d’armes  > & précédés  des  Hérauts , fe  préfentèrent  , 
la  lance  en  arrêt  fur  la  Coiffe  : JVaffenaer  avoir  eri 
outre  fa  **  banerolle  , dont  il  fit  le  figne  de  la  croix. 

Arrivés  devant  ie  Comte  , ils  ' couchèrent  leurs 
lances,  & attendirent  fes  ordres. 

Le  lignai  donnée  on  fonna  la  charge,  & à la  pre- 
mière courfe  ,1a  pointe  de  Médire  Jean-Louis  glilla 
fur  la  cotte  d’armes  de  JVajfenaer  ; mais4telui-ci 
atteignit  fon  âdverfaire  au  bas  du  garde-bras  & y 
ploya  fa  lance  ; auffi-tôt  une  mufique  guerrière 
chanta  ce  premier  fait  d’armes. 

A la  féconde  courfe  , le  Chevalier  de  Norman - 
die  baiffa  trop  fa  lance  , qui  rompit  à l’arçon;  & 
le  Hollandois  , ayan't  trop  élevé  la  fienne  , emporta 
le  cerf  de  defïus  le  héaulme  de  Mefîire  Jean-Louis  : 
Les  trompettes  recommencèrent  à Tonner  , mais  le 
Comte  de  Charoliois  leur  commanda  de  ceffer# 
attendu  que  la  lance  n’étoit  pas  bien  rompue. 


* Là  Êretêque  de  Vàlènciennes  eft  un  balcon  dcrl’Hôtel-dé -Ville 
où.  l’on  publie  les  loix  portées  par  lé  Souverain  Ôc  les  règlemens 
faits  par  les  Magiftrats  de  cette  Ville  : c’étoit  de  cet  endroit  élt* 
vé  qu’on  ajournoit  les  étrangefs  ôc  <ju’on  haranguoit  le  Peuple* 

**  Petite  bannière. 

G 
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A ta  troifième  courf©  , Thkbauville  baifla  lift  peti 
trop  fa  lance  & la  rompit  au  bas  des  lames  , mais 
î VajfLnaer  la  rompit  a la  rondelle  , qu’il  fauffa  bien 
avant , & porta  un  fi  furieux  coup  a Ton  adverfaire* 
qu  il  lui  fit  plier  le  corps , & faillit  Tabbattrc. 

Les  fanfarres  ayant  célébré  ce  fait  d’armes,  le 
Comte  de  Charolois  fit  cefler  le  combat , appel  la 
les  dtux  champions,  8c  après  avoir  loué  leur  valeur, 
il  ordonna  aux  Hérauts  d’armes  de  publier  que 
JVajjenaer  avoit  remporté  le  prix  de  la  journée. 

Au  jour  afligné  pour  faire  les  armes  a pied , 
JVaffenaér  fit  portera  Thkbauville , par  deux  Hé- 
rauts de  un  Varier , deux  haches  couvertes  , pour 
lui  en  tailler  le  choix  , & les  combattans  fe  tinrent 
fous  les  pavillons  qu’on  leur  avoit  dreflés  fur  la 
place  de  cette  ville  , jufqu’a  ce  qd  on  eut  fonné  la 
charge  : iis  fe  préfentèrent  alors  devant  le  Comte  , 
qui  dit  a haute  voix  , laijfe^les  aller 

Aufli-tôt  Thkbauville  , qui  étoit  beaucoup  plus 
grand  que  Wajfenaer  , leva  fa  hache  , & lui  en  dé- 
cîia  rgea  un  tel  coup  au-deffus  de  la  charnière , qu’il 
le  fit  chancelier  , mais  en  même-tems  Wajfenaèr 
l’atteignit  d'un  coup  d’eftcc  au  penuis  de  la  vifière  , 
& le  fit  reculer  d'un  grand  pas.  Thiebauville  ayant 
relevé  fa  hache  , reçut  un  fécond  coup  fur  la  main , 
qui  lui  fit  voler  fon  arme  à terre 

Se  voyant  défarmé  , il  fe  jettafur  WaJJenaer , le 
ferra  dans  fes  bras,  & chercha  à le  renverfer  ou  à lui 
faire  tomber  fa  hache  ; mais  le  Comte  de  Charol- 
lois  , jettant  fa  verge,  s’écria  ho  ! ho  ! , & fes  gardes 
ceur-rurent  fur  les  combattans,  les  réparèrent,  & 
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les  amenèrent  devant  îe  Comte,  qui  fit  prononcer, 
par  (on  roi  d’armes  , la  fentence  fuivante.  * 

« Le  Comte  de  Charoilois  dit  que  tous  deux 
» avez  vaillament  fait  vos  armes  & vos  debvoirs  : 
« mais  le  loi  porte  que  vous  deviez  combattre  de 
» vos  hâches , tant  que  l’un  fut  porté  par  terre  otr 
a>  fa  hache  perdue  de  fes  deux  mains , dont  par  le 
» comptins  d’icellé  , Jean  de  WaÜenaér,  le  Su 
a Comte  vous  adjuge  le  prix. 

Cet  article  eji  de  Mr.  DEBAVAY  , Avocat  à Valenciennes. 


MORALE* 

LES  DEUX  CHARLATANS.  Conte. 

J)lïpuls  le  ridicule  jette,  fur  la  baguette  divi- 
natoire de  Blet  on  , fur  le  Magnéti(me-  Animal , fur 
le  Somnambuüfine  &c. , deux  Charlatans , réduits, 
b. chercher  d autres  moyens  d’étonner  l’imagina- 
tion , annoncèrent , en  arrivant  dans  une  petite 
ville,  qu’ils  avoient  le  talent  afe  reffu  [citer  les  morts  y 
& , qu’au  bout  de  trois  femaines  , jour  pour  jour  , 
ils  rappelleroient  à la  vie  tel  more  dont  on  leur 
montreroit  la  fépulture  , fut-il  enterré  depuis 
dix  ans. 

Pour  donner  plus  de  poids  à leur  prorneÆe  , ils 
propofent  au  Bailli  de  les  faire  garder  à vue,  de 
crainte  qu’ils  ne  s’évadent.  RafTuré  par  cette  pré- 
caution , tout  le  monde  afliége  leur  demeure  , & 
jamais  on  n’avoit  vu,  dans  la  ville  en  queftion  , 
tant  d’argent  qu’il  en  parut  pour  payer  des  Méde- 
cins d’un  genre  fi  nouveau , car  il  efl  bon  d’obferver 


4 Manufcrit  de  la  Fontaine.  Tpmc  2 , Chap.  Sp* 
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qu  ils  aboient  obtenu  de  vendre  leurs  drogues  & 
d’exercer  provifoirement  leur  favoir. 

Cependant  le  fameux  jour  approchoit  ; leur  air 
d’affurance  en  impofoit  de  plus  en  plus;  de  forte 
que  la  crédulité  gagnant  de  proche  en  proche  juf- 
qu’aux  efprits  forts  ; un  gentilhomme  du  lieu  leuc 
adrefia  la  lettre,  fuivante. 

çc  D’après  la  grande,  opération  que  vous  devez 
» fairp  , Mejfîjeurs , je  vous  avoue  que  je  tremble 
y>  fk  que  je  ne  dors  pas.  T av ois  une  femme  qui  ctoït 
» un  démon  ; elle  eft  morte  depuis  quelque  terns  ; 
« & je  fuis  allez  malheureux  pour  que  ce  fait  pré- 
» cifément  elle  que  vous  reîlufcitiez.  Au  nom  de 
» Dieu  , ne  faites  point  ufage  parmi  nous  de  votre 
» favoir  t j’arme  mieux  vous  donner  <50  louis* 

. Une  heure  après , arrivent  deux  jeunes  gens  allar- 
més.  Ils  n’ont  d’autre  bien  que  ce  quun  oncle, 
défunt  leur  a laide  ; s’il  vient  à réffufçitçr,  ils  vont 
tomber  dans  l’indigence  Ençore  >50  louis 

Ce  fut  enfin  une  continuité  dp  lettres  & de  vh 
fites,  précédées  ou  fuivies  de  .préféns  , depuis  Je 
matin  jiifqu’aü  fôir.  C’etoient  des  Médecins  qui 
redoutoient,  la  réfurreélion  de  ceux  qu’ils  avoient; 
tués,  in  for  mis  { des  veuves  qui  craignpient  celle  de 
leurs  maris  ; des  Gafcons  tremblants  de  voir  revivre 
leurs  créanciers  , &c.  Le  Bailli  lui-même. vint  far- 
iner' là  marché.  Il  n’étoit  pas  tranquille  , dit-on  , 
fût  un  héritage  qu’il  s’étoit  approprié.  Il  les  comr 
gîimenta  fin*  les  cures  merveitleufes  qu’ils  avoient 
faites  dans  le  canton  ; les  engagea , vû  f appréhen- 
sion oii  tout  le  monde  étoit  de  voir  revenir  a la.  vie, 
quelque  mort,  dont  la  réfurredipp  cauferpit  des 
dévolutions  fu  nette  s , de  ne  point  faire  ufage  dp 
îçur  fccret  merveilleux  ; & leur  expédia  en  bopnç 
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forme  une  atteftatîon  , comme  Us  avaient  réellement 
le  talent  'de  rejfr/j citer  les  morts. 

Le  certificat  fut  ligné , paraphé.,  légaiifé  ; & nos 
deux  compagnons,  charges  d’or,  courent  les  Pro- 
vinces i en  montrant  de  toutes  parts  cette  preuve 
authentique  de  leur  favoir. 

Avec  de  l’effronterie,  que  ne  perfuade-t.  on  pas, 
aux  fôtsA  & même  à ceux  qui  ne  croyent  pas  f être  l 
Et  fuis  fiez-vous  aüx  attestations. 


POÉSIE. 

Almanach  des  M us  es. 

Pour  l'année -ij  8 y.)  à Valenciennes , che^  G.iard  & D’hemun* 
Premier  Extrait. 

• , , . Sur.  chaque  ouvragé  , 

Le  goût  aura  toujours  des  droits  à reclamer 
Otez -nous  le  droit,  de  blâmer  ; 

Quel  prix  auroit  le  fuffrage  ? 

Imbert i Fable  intitulée  .-  L'Ours,  le  Singe  , la  Linotte 
&LE  HlBOU.  Almanach  des  Mufes  .de  cette  année.  Pag<  141-  , 

C’Est  une;  opinion  généralement  reçue  que  V Almnach 
des  Mufes  , eft  le  plus  intéreffant  des  Recueils  qui-,  pa- 
rodient au  Commencement  de  chaque  année;  cependant, 
tandis  que -les  uns  par  habitude , les  autres,  par.  ignorance^ 
ceux-ci  par  intérêt,  ceux-là  parce  qu’ils  l’ont  entendu 
dire,  afhirent  qu’une  pièce  , qui  ne  s’eft  pas  fait  lire  dans 
F Almanach,  dzs,  Mufes  ne  peut  être  que  médiocre  , nous 
aurons  le  courage  d’avancer  que.  depuis  , quelques  années, 
V Almanach  des  Mufes  ,n’eft  pas, plus  exempt  de  médiocrité 
que  les  autres. recueils , prétendus,*/? /or/j  ordre.  - A 
Si  l’on  compare.,  en  effet , les  premiers  volumes  de  cet 
Ouvrage  , avec  les  derniers,  Jk  .notamment  avec  celui 
que  nous  annonçons,  quantum  mutatus  ! fera  - { - on  for- 
cé de  s’écrier! ce  n’eft  plus  cet  Almanach  des  Mufes  , que 
les  Grands -maîtres  fe  faifoiôiit  uii  pïaifir  d’enrichir  dç 
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leurs  produ&ions;  car  fi  l’on  y trouve  encore  les  noms 
de  MM:  de  Marmontel , de  la  Harpe , &ç,  ils  n’y  figurent 
qu  au  bas  de  quelques  vers  de  fociété  , faits  fans  préten- 
tion > &.  nullement  deftinés.  à paraître  dans  un  recueil  qui 
dût,  en  partie  , fes  premiers  fuccès  à ces  deux  chefs  de 
notre  Littérature.  Ce  n’eft  plus  cet  Almanach  des  Mufes 
fi  difficile  , quand  il  avoit  à choifir,  entre  Voltaire , Pyron , 
Cotùrdeau,  Greffet , Dorât  ; MM,  de  Parny , de  Bertin  , 
de  Boufters  , le  François  , Léonard  , Blin  de  St,  More  , 
Berquin , Imbert , &c.  fi  difficile  , dis-rje,  qu’il  n’auroit 
point  laiffié  palTer  un  hémiffiche  défe&ueux,  ni  même  une 
cxpreffion  hazardée  , fans,  les  critiquer  en  notes . [î  eff  vrai 
que  ces  notes,  rares  alors,  deviendroient  aujourd’hui, 
par  leur  multiplicité  , un  travail  plus  pénible  pour  le  Ré- 
daéleur  , que  ne  le  doit  être,  à certains  Auteurs  , la  com-> 
pofition  de  leurs  pièces,....  mais  le.  rétabliffiement  de 
cet  ufagç  auroit  pour  lui  le  double  agrément , que  ceux 
qui  ne  connoiffent  pas  , comme  nous,  fon  goût  & fes 
lalens  , ne  lefoupçonneroierit  pas  d’en  fnânquer  ; que  9 
les  Vérificateurs , effrayés  de  la  critique,  l’obféderoient 
moins  pour  Rengager  à admettre  leurs  vers  innocens  ou 
précieux . 

Il  efl  préfumable,  par  exemple,  que  l’Auteur  d'un  conte, 
intitulé  le  Mariage  manqué  , fe  feroit  gardé  de  le  pro- 
p o fer , s’il  eûft  craint  l’inquifition  des  notes.  Le  voici. 

GrOs  bouquet  fur  le  fein  , de  pied  en  cap  ornée , 

Lifon  alloit  s’offrir  au  joug  de  l’Hyménée. 

Vefcendant  de  canoffe  , elle  fait  un  faux  pas  , 

Et  de  tout  fon  long  e(l  à bas . 

Ah  Ciel!  là,  voyez!  peut  on  être 
Auffi  bête  , dit,  à l’inflant  , 

Son  Futur  en  la  relevant  ? 

'Lifon  rougit,  & fe  contient,  le  Prêtre 

Lui  demande  au  pied  de  l'Autel, 
Prenez-vous  pour  époux,  un  tel? 

Le  compliment  lui  tenant  à la  tête  , 

Çlle  répond  : je  ne  fuis  pas  Ji  bête. 

Outre  qu’il  n’y  a , dans  ce  conte  y ni  gaïeté,  ni  fel  ; ÿ. 
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ÿîous  femble  narré  d'une  manière  pefante.  Nous  croyons 
dailleurs  que  Fexpreffion  , de  pied  en  cap , ne  convient 
pas  plus  à Lifon  , que  l’épi thête  ornée , au  lieu  de  parée. 
On  dit,  en  ftyle  familier,  qu’un  guerrier  eft  armé  de  pied 
en  cap,  mais  peüt-on  dire  qu’une  femme  eft  de  pied  en 
cap  ornée  } c’eft  fans  doute  , pour  faire  fuite  à cet  ornement , 
que  l’Auteur  mène  pompeufement  à l’Eglife  , la  future  eît 
earolfe  , fans  fe  rappelïer  qu’il  la  nomme  Lifon ....  ne  l’a- 
t— il  pas  fait  plutôt  dans  Fintenrion  de  juftifier  la  chute  ? 
ouï , fans  doute.  Il  fe  fera  dit,  « moins  il  eft  ordinaire  aux 
Lifons  d’aller  en  carofïe  , plus  il  paroitra  naturel  que  mon 
héroïne,  embarraffée  pour  defeendre  du  fien  , fafTe  un  faux 
pas',  &,  de  tout  fon  long,  foit  à bas . de  tout  fon  lon<* 
àbas  l comme  cela  fait  image  ! à ce  vers  pittorefque  , que 
d’idées  fe  préfententî  il  faut  avouer  que  , dans  cette  por- 
tion , la  pauvre  Lifon  a befoin  d’étre  ornée  de  pïèd  en  cap. , 
pour  écarter  du  conte,  oii  elle  figure  d’une  manière  fi  in- 
térefîante , certaines  idées  plufque  gaies.  Et  fon  butord  de 
futur  qui  fe  fâche  pour  un  faux  pas , avant  le  mariage  ! 
Elle  a bien  raifon  de  n’en  pas  vouloir  ; car  il  eft  préfu- 
mable qu’il  feroitun  beau  vacarme,  fi  elle  avoit  le  mal- 
heur de  cheoir  après  la  noce.  Au  refie  fon  refus,  caufé  par 
le  compliment  qui  lui  tient  à la  tête,  quoiqu’on  ne  fâche 
pas  trop  fi  le  compliment  a rapport  au  Curé  , ou  au  Pré- 
tendu , efl  une  preuve  fans  réplique  que  Lifon  n’eft  vrai- 
ment pas  fi  bête » 

Une  autre  Pièce,  intitulée  Sophie  abandonnée,  nou* 
a paru  d’une  vérification  dure  & contournée.  Exemples  : 

De  mes  ; yeux  abattus , je  nofe 

Fixer  des  traits  , &c. 

Ciel  qui  punis  avec  tant  de  rigueur  ! 


Tes  vengeances  font -elles  nulles} 

On  peut,  fans  être  trop  difficile  , trouver  groffière  & de 
mauvais  ton , l’Epigramme  fuivante , à une  difufe  de  bonne 
Aventure  , fort  laide , 


■'Si  vous  voulez  favoir  votre  bonne  aventure  * 

A Cahidie  ayez  recours  , 

Qui  voit,  dans  un  miroir  , le  diable,  tous  les  jours  > 
Quand  elle  arrange  fa  coëffure. 

D’ailleurs,  à Canidie  ay recours , qui  voit , efl  réellement 
du  Jànotijme, 

Nous  pourrions,  à l’appui  de  notre  fefttimertt  fur  la  mé- 
diocrité de  certaines  pièces  inférées  dans  Y Almanach  des 
Mufcs , citer  les  deux  infortunés  , conte  froid  & licen- 
cieux,; les  vers  a mes  serins  , ou  l’on  trouve  de  la  fen- 
fibilité , mais  pas  une  idée  Poétique  ; un  huitain  écrit  fur 
les  tablettes  de  M.he  de  Ch,  le  Metïer  de  Bouffon; 
la  Charrette,  Apologue,  longuement  & péniblement 
conté  , & tellement  obfcür  , quoique  l’Auteur  prétende 
que  le  voile  en  foit  tranfparent , qu’on  ne  s’attend  pas  au 
fens  moral  qu^il  en  fait  réfulter.  Nous  pourrions  -,  fans 
doute,  faire  encore  d’autres  citations  ; mais  notre  inten- 
tion n’étant  que  À’ufer  de  cette  noble  franchi fe  qui  devroil 
caraElérifer  tout  homme  de  Lettres  , nous  ne  vendons  pas 
qu’on  puiiTe  nous  fuppofer  les  vues  malhonnêtes,  qui  dé- 
terminent fouvent  la  critique.  Au  furplus , notre  fécond 
Extrait  ne  îailTera  aucun  doute  à cet  égard  , & l’on  verra 
que  nous  devons  nous  faire  violence  pour  blâmer , puis- 
que nous  faififfons  , avec  tant  d’emprefTemént , l’occâfion  de 
payer  aux  taîens  le  tribut  d’éloges  qu’ils  doivent  attendre 
de  nôtre  impartialité. 


CHARADE  fur  un  nom  connu . 

Mon  tout  de  mon  fécond  fit  trente  ans  lés  délices 
Et  fcs'derniers  adieux  valurent  fes’ prémices  j 
Mais  on  doit  envoyer  -paître  dans  mon  premier  , 
Celui  qui  ne  fait  pas  regretter  mon  entier* 


Le  mot  de  l’Énigme  du  dernier  numéro  eft  Grex  9 oh  fe  trôtf» 
Vent  g &T  r ex* 


% 


1*9  ) 


HISTOIRE. 


l/j i affront  que  U Comte  d’Auft  rêvant  reçoit  à la  table 
du  Roi  Charles  vi , V excite  à venger  la  mort  de  fan 
grand  Onde. 

•C  I la  condition  des  Souverains  eft  infîhîàient  plus 
^ relevée  que  celle  des  particuliers;  elleieurimpô- 
fe  en  même-tems  j’obiigacion  d être  plus  attentifs 
à toutes  leurs  actions , & de  ne  pas  s'écarter  d’un 
fenl  point  de  leurs  devoirs.  Expofés , pour  ainfî 
dire  -,  en  fpc&acle  à l'univers  ; ils  ont  tous  les  yeux 
fixés  fur  eux,  & des  bouches  font  continuellement* 
ouvertes  pour  blâmer  leurs  vices , ou  pour  louer 
leurs  vertus.  r ■' 

Là  Ma  if  on  de  Bavière  a voit  recueilli  rhéritags 
de  celle  à’  Avcfnè  ; mais  on  murmiiroit  dé  ce  qu’elle 
n’avoir  pas  vengé  la  mort  de  Guillaume  II y Ac rnfer 
Prince  de  cette  illuftre  Maifon  , & cëttè  négligence 
paroilîbit  d’autant  plus  révoltante,  qu’un  particulier 
même  ne  pouvoir  pas  prétendre  &une  fucceflioit  ÿ’ 
avant  d’avoir  pourfuivi  les  meurtriers  defon auteur. 

Ce  fut  un  (impie  Héraut  d’armes  qui  ofa  rappel» 
1er  Je  fils  d’un  foùverain  à fes  devoirs  délui  repro- 
cher cette  foute  , de  la  manière  ia  plus  humiliante  % 
on  préfence  de  Charles  VI,  Roi  de  France,, 

Guillaume  II,  dernier  Prince  de  la  Mài&n 
A'  Ave  frie  fut  obligé  d’entrer  en  Fr/£c;pour  fou  met- 
tre les  lujets  révoltés.  Il  y-  aborda  avec  cihq  cens 
Chevaliers,  & fans  attendre  l’arri:vée  de  fon  armée, 
il  fondit  fur  les  rebelles , tua  de  fa  main  leur  chef, 

& les  pourfiuvit  jufques  dan»  leur  retraite. 

• > , ’ > ? . u 


H 


" Les  Friions  s’étant  remis  & confïdérant  qu’il* 
n’avoient  affaire  quà  une  poignée  d’hommes , re- 
vinrent à la  charge , & détruifirent  toute  cette 
troupe  , au  point  que  pas  un  n’échappa. 

Ce  malheur  arriva  près  de  Stavère  le  1 6 Sep- 
tembre 134*5* 

Les  cadavres , privés  de  fépulture  , relièrent  fur  le 
champ  de  bataille  : mais  dix  jours  après  la  défaite , le 
Sire  Martyn , Commandeur  de  St.  Jean  de  Harlem  , 
y étant  venu  pour  reconnoître  quelques-uns  de  fes 
parens  tués  à cette  journée  , fit  enlever  les  corps  du 
Prince  & de  huit  Chevaliers  , & les  fit  enterrer  dans 
le  cloître  de  l’Abbaye  de  Florcncamp , près  de 
Bollenvart  en  Friqe. 

Guillaume  n’ayant  pas  îaiffe  d’enfant , fes  Comtés 
de  ftainaut,  de  Hollande  & de  Valenciennes, 
paffèrent  ià  Marguerite  d’Avefne  fa  fceur,  fille  de 
Guillaume  le  Bon  , & femme  de  l’Empereur  Louis 
de  Bavière  ; Marguerite  les  tranfmit  a fon  fils  Guil- 
laume III,  & celui-ci  étant  mort  en  démence  & 
fans  génération , le  Duc  Aubert  de  Bavière  fon  frere 
lui  fuccéda  en  f 388. 

Mais  aucun  de  ces  Princes  n’ avoir  vengé  la  mort 
de  Guillaume  II , ni  même  redemandé  fon  corps 
pour  lui  dbnner  une  fépulture  honorable. 

Guillaume  , Comte d’Auftrevant,  fils  & héritier 
préfomptif  du  Duc  Aubert  de  Bavière  , ayant  eu 
quelques,  difficultés  avec  fon  père , quitta  fa  Cour 
~ & fe  retira  auprès  de  Charles  VI,  Roi  de  France. 
i II  fut  reçu  avec  diftincfion  , dans  un  Royaume  , 
qui  a toujours  fetvi  d’hofpice  aux  Princes  mal- 
heureux* 

Zi I fuite  a V ordinaire  prochain • 

Ç%t  article  ejl  de  Mr . DtMArAX  , Avocat  à Vdcncïcnnti* 


y 
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MO  R ALE. 

Appréciation  juflc  des  Femmes  Juges  & raijonnables. 

QUE  ceux  qui  n’ont  cherché , dans  l’union  des 
fexes,  que  les  voluptés  des  fens , ont  peu  connu 
les  îoix  de  ia  nature  ! ils  n ont  cueilli  que  les  fleurs 
de  la  vie  , fans  en  avoir  goûté  les  fruits.  Le  beau - 
Jexc  ! difent  nos  gens  de  plaifir  ; iis  ne  connoiflent 
pas  les  femmes  fous  d’autre  nom.  Mais  s’il  eft  feule- 
ment beau  pour  ceux  qui  n’ont  que  des  yeux  , il 
ell: , pour  ceux  qui  ont  un  cœur,  le  fexe  générateur , 
qui  porte  , au  rilque  de  fa  vie  , l’homme  neuf  mois 
dans  fes  flancs  , & le  fexe  nouricier  qui  l’allaite  & 
le  foigne  dans  l’enfance.  Il  eft  le  fexe  pieux  ; qui  le 
porte  aux  autels , & qui  lui  infpire  , avec  le  lait  , 
I amour  d une  religion , que  la  cruelle  politique  des 
hommes  lui  rendrait  fouvent  odieufe.  II  eft  le  fexe 
pacifique  , qui  ne  verfe  point  le  fang  de  fes  fembla- 
blés;  le  fexe  conjolateur qui  prend  foin  des  malades, 
& qui  les  touche  fans  les  blefler.  L’homme  a beau 
vanter  fa  piiiflance  & fa  force;  fl  fes  mains  robuftes 
manient  le  fer , celles  de  la  femme  , plus  adroites  & 
plus  utiles,  favent  filer  le  lin  , & les  toifons  des 
brebis.  L’un , combat  les  noirs  chagrins  par  les 
maximes  de  fa  philofophie  ; l’autre  les  éloigne  par 
1 infouciancé  & par  les  jeux.  L’un  réfifte  aux  maux 
du  dehors,  par  la  force  de  fa  raifen;  l’autre,  plus 
heureux  , leur  échappe  par  la  mobilité  de  ia  fienne. 
Si  le  premier  met  quelquefois  fa  gloire  à affronter 
les  dangers,  dans  les  batailles,  celle-ci  triomphe  à 
en  attendre  de  plus  certains  , & fouvent  de  plus, 
cruels , dans  fon  lie  & fous  les  pavillons  de  la  vo- 
lupté. Iis  ont  donc  été  créés,  afin  de  fuppôrtèr 


enfemble  les  maux  de  la  vie  , & pour  former  , par- 
leur  union  , la  plus  pùiffante  des  confonnances , ÔC 
le-  plus  doux  des  contraires,  ' 


PENSEES  DIVERSE  5. 

Quand  un  feul  objet  réunit  toutes  nos  peines  », 
les  évenemens  ne  nous  intéreflent  que  par  le  rapport 
que  nous  y trouvons  avec  lui. 

/ . | 

Que  le  fan  g froid  eft  cruel  après  la  fureur  ! que 
les  points  de  vue  font  differensfur  les  mêmes  objets!; 
dans  l’horreur  du  défefpoir,  on  prend  la  férocité 
pour  du  courage  , & la  crainte  des  fouffrances  pour- 
la  fermeté.  Qu’un  mot,  un  regard,  une  furprife, 
nous  rappellent  à nous  même  ; nous  ne  trouvons 
que  la  foiblefie  pour  prinçipe  de  notre  héroïfme  , 
pour  fruit  que  le  repentir , & que  le  mépris  pour 
xécompenfe. 

Toutes  des  femmes  d’efprit  aiment  avec  art  ; mais, 
toutes  ne  font  pas  artificieufes. 

L’amitié  , fi  douce  entre  les  hommes  , fi  rare 
entre  les  femmes , eft  un  fentiinent  plus  vif  entre  des 
perfonnes  de  diffèrent  fexe.  Les  hommes  s’aiment? 
avec  cordialité , les  femmes  avec  défiance  , mais 
deux  perfonnes,  d’un  fèxe  different ,,  joignent  ai* 
goût  de  l’amitié,  une  partie  de  ce  feu  que  la 
ne  manque  jamais  d’inlpirer. 

Le  plaifîr  â' être , ce  plaifir  oublié , ignoré  même 
de  tant  d’aveugles  humains  ^ cette  penfée  fi  douce* 
ce  bonheur  fi  pur  , je  fuis , )£  vjej’exift , pourroic 
fëui  rendre  heureux,  fi  l’on  s’en  fbuvenoit , fi  1 <?% 
$x\  jouiffoit , fi  l’on  en  connoiffoit  le  prix» 


ANECDOTE. 

Tirée  du  Plutarque  Anglois, 

âpRÈS  la  bataille  de  Worcefier,  Cromwel  ccn- 
a Tes  amis  , fur  le  projet  qu’il  avoit  de  s’arroger 
le  touverain  pouvoir  , 6c  fonda  fur-  tout  le  Docteur 
Edmond  Calanïy  , dont  les  décifions  avoieik  le 
plus  grand  poids  a Vos  prétentions  font  aufîi  in- 
» juftes  qu  impraticables  , lui  dit  le  Doreur.  » 
Comment  cela  , demanda  Cromwel  ? parce  qu’elles 
choquent  ouvertement  l’intention  des  Anglois  , & 
que  , fur  dix  y il  y en  aura  neuf  qui  s’y  oppoferont,. 
Mais  li  je  défarme  les.  neuf , & que  je  mette  l’épéç 
dans  la  main  du  dixième  , qu’en  penfez-vous  } que 
vous  êtes  un  T r R AN,  lui  répliqua  fièrement  Calamy, 
& que  vous  ave^  oublié  le  tems  ou  vous  prétendiez 
apprendre  aux  Anglois  à les  punir, 

POÉSIE . 

Almanach  des  Muses. 

Pour  Vannée  ij  8p  , à Valenciennes , ehe £ Giard  & D’hennin, 
Second  Extrait. 

CI,  comme  nous  croyons  l’avoir  démontré  dans  notre  ex- 
C?  trait  précédent,  V Almanach  d,es  Mu/es  n’eft  pas  exempt 
de  médiocrité  , on  y trouve  cependant  une  infinité  de  pro- 
durions  dignes  des  premiers  tems  de  cet  intéreflant  re- 
cueil. Par  exemple  , celle  qui  le  termine  , intitulée  États- 
Généraux  de  Cythère,  par  Mr  le  Ch.er  de  Cubières, 
offre  , dans  un  cadre  ingénieux  , des  Tableaux  agréables 
Si  variés,  où  l’Auteur  fait  appercevoir  les  nuances  qui 
diftlnguent  l’Amour  en  Italie,  en  France  Si  en  Angleter- 
re, Ce  Dieu  convoque  à Cythère  l’aimable  Germanfon , 
Angloife , la  Coquête  Z élis , Françoife,  6i  la  Do#e  Co- 
rilla , Italienne,  pour  éclairer  fur  la  conduite  qu’il  doit 
tenir  avec  les  humains.  Hélas!  dit  Germanfon..... 
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Au  joug  de  PHyménée, 

Parmi  nous  une  ^efle  eft  à peine  enchaînée  , 

Que  , prenant  un  defppte  & non  pas  un  époux, 

Î1  faut' qu’elle  renonce  aux  plaifrrs  les  plus  doux. 

Nos  maris  n’ont  jamais  connus  ces  prévenances. 

Ces  égards  délicats,  ces  tendres  çompiaifances , 

Qui  font  chérir  tes  loix  & fondent  ton  pouvoir. 

Ils  changent  triftement  le  plaiür  en  devoir. 

Tes  faveurs  à leurs  yeux  ne  font  qu’un  vil  falaire; 
Et , croyant  que  leurs  droits  les  difpenient  de  plaire. 
Toujours  mornes  & froids  dans  leurs  embraffemens  , 

Ils  nous  font  de  Mérence  éprouver  les  tourmens...  &c. 

Hdele  au  cara&ère  François,  Zélis  fe  peint  dans  ces  vers 

C’eft  la  réflexion  qui  produit  l’amitié; 

Ee  tems  qui  Paffetmit  : elle  fe  traîne  à pie. 

Pour  arriver  au  but , PAmour  vole , il  s’élance  ; 

Et,  femblable  à l’éclair,  il  franchit  la  diftance, 
Qui  fépare  deux  coeurs,  l’un  de  l’autre  charmés; 

Ses  feux,  au  moindre  choc,  éclattent  allumés, 

* Plus  on  veut  les  éteindre  , & plus  on  les  augmente. 
Quels  foyers  plus  ardens  que  les  yeux  d’une  amante! 
Épicure  fut  fage , il  eut  le  bon  efprit; 

Jouijfons  avant  tout  : ce  grand  homme  Pa  4it. 

Tout  mortel  de  plaifir  doit  fe  montrer  avide. 

Et  mon  Vadc  Mecurn  eft  Part  d’aimer  d’Ovide. 

Corïlla , imbue  des  principes  de  Platon  fur  PAmour, 
fe  plaint  des  Romains,  trop  adonnés  aux  plaifirs  des  fens* 
qui , même  avant  que  d'aimer , défirent  d*être  heureux • 

A quoi  penfent-ils  donc  ces  mortels  infenfés. 

Qui , de  tes  myrtes  verds  , fans  efforts  amaffés, 
Voudroient  impunément  pouvoir  ceindre  leur  tête,. 

Et  jouir,  fans  combat,  du  fruit  de  la  conquête  ? 

C’eft  l’ombre  qui  du  jour  rend  les  traits  éclatants. 
L’hiver,  le  feu!  hiver  embellit  le  printems. 

Sur  un  tapis  de  fleurs  Pœfl  charmé  fe  repofe» 

Et  le  chardon  y croit  à coté  dé  la  rofe. 


A ma  prière,  Amour,  laifle- toi  donc  fléchir* 

Les  Romains  (ont  encor  dignes  de  te  fervir. 

Qu’un  feu  pur  & facré  dans  leur  ame  s’allume  : 
Eteins  la  folle  ardeur  qui  toujours  les  confume  * 
Guéris-les  d’un  délire,  hélas!  trop  dangereux  J 
Qui  nte  s'abftint  jamais  i ne  fut  jamais  heureux . 

Après  avoir  réfumé  l’avis  des  trois  belles  , l’Amour  or- 
donne que  les  François  réforment  leur  léger  cara&ère  ; 
que,  moins  occupé  de  la  politique,  l*Ang!ois  ne  rougiffe 
point  de  tomber  aux  genoux  d’une  femme , & 

Qu’à  fon  tour  le  Romain,  fuivant  d’autres  exemples. 
Aime  plus  purement , & n’offre  dans  fes  Temples, 
Qu’un  encens  agréable  à fa  Divinité  , 

Cette  pièce  fort  longue  , à la  fois  légère,  critique  & 
morale,  ne  peut  qu’ajouter  à. la  gloire  de  fori  Auteur, 
déjà  placé  par  le  mérite  de  fes  ouvrages , au  rang  de  nos 
premiers  écrivains,  tant  en  vers  qu’en  profe. 


• Si  les  bornes  de  notre  Journal,  nous  le  permettoient , 
nous^citetiions  quelques  fables  de  M.dc  la  Marquife  de 
la  Fer*  *.  entr’autres , celle  intitulée  les  deux  Rêveurs 
et  le  Médecin.  Cette  Fable  ingénieufe  , dont  la  vérifi- 
cation eft  facile  & pleine  de  grâce , conduit  naturelle- 
ment , à cette  vérité  vraiment  philofophique  , 

» Si  l’homme  étoit  plus  fage  quand  il  veille, 

1 » Il  feroit  moins  fou  quand  il  dort. 

Nous  CITERIONS  EN  ENTiEk  une  imitation  de  Tihule , 
intitulée  , Conseils  aux  Amans^,  par  feu  M.  le  Préîi- 
dent  du  Paty  ; & l’on  en  concîueroit  que  fi  la  perte  de  ce 
Magiftrat  eft  déplorée  par  Thémis  , dont  il  étoit  le  fou- 
tien  , les  Mufes  doivent  le  regretter  comme  un  de  leurs  fa- 
voris. En  cette  qualité  , que  l’on  ne  peut  lui  contefter,  qui 
plus  que  lui  étoit  intéreffé  a donner  cet  avis  aux  femmes? 

Belles,  quittez  Plutus  & fuivez  les  Neufs  Soeurs  ; 

Et,  pour  leurs  favoris  , réfervez  vos  faveurs. 

Belles,  aiipez  les  vers;  les  vers  immortafifeut; 

Vos  appas  , dans  les  vers  , avec  eux  s’éternifent. 

Et  vos  noms  y vivront  tant  t\\T Hébé,  dans  les  Cieux,r 
Verfera  l’ambroifie  au  Monarque  des  Dieux; 
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Que  Vénus  fourîra , que  !a  Reine  dé  i’Oncfê  , 

De  Ton  écharpe  humide  embraffera  le  monde. 

Tout  périt  (ans  les  vers.  Sans  cet  Art  immortel* 

Que  de  Dieux  oubliés  n’aüroient  point  eu  d’Autel! 

Et  toi  même , o Venus/  il  t’en  fouvient  : Homère 
A ta  belle  cèinture  attaéh'â  l’art  de  plaire. 

NOUS  CITERIONS  * LES  PLAINTES  DELA  TOURTERELLE* 
Apologue  charmant , par  Mr.  Bret%  Én  voici  la  morale: 

Que  de  plaintes  hélas  ont  un  effet  femblabie  ! . 

Trifte  indigent,  cache  ton  fort  : 

Tu  joindrois  à tes  mau'x  le  mépris  implacable  ; 

Et  je  mépris  eft  pire  que  la  mort» 

Nous  CITERIONS  * le  Roi  , fan  fils  & Tefclave , Fable  , 
par  Mr.  le  Bailli , qui,  dans  cette  produ&ion , comme  dans 
toutes  celles  que  nous  avons  de  lui , fe  diffingue  par  urie' 
vérification  facile  , un  ftyle  pur  , & fur-tout  par  l’ef- 
prit  de  philofophie  qui  y règne. 

Nous  CITERIONS  AUSSI  les  fous  & le  fage , Apolo- 
gue , oar  Mr.  Mugnerot.  Retour  à mes  foyers  Idylle , par 
Mr.  delà  Montagne ; unexÉpître  & une  Romance,  par 
Madame  la  Baronne  de  Bourdic -,  & un  Poème  fur  la 
conftruélion  des  Hôpitaux  , dans  lequel  l’Auteur  ( Mr* 
Tkeveneau)  rachète  beaucoup  de  défauts,  par  beaucoup 
de  beautés. 

Nous  citerions  enfin  , une  Fable  de  Mr.  Imbert  > 
qui  nous  a fourni  l’Épigraphe  de  notre  premier  extrait  ; 
éc  de  très-jolis  vers  adreffés  par  Mr.  de  Bois-jolin  à une 
Dame,  à laquelle  il -explique  ainfi  Faliégorie  des  Trois 
Grâces.  Grâce  de  la  figure,  grâce  de  î’efprit , & grâce 
du  fentiment. 

On  s’attend  bien  que  la  Dame  les  réunit  toutes.  Quoi- 
qu’il en  foit,  cet  Auteur  fort  jeune,  éclairé  des  lumières 
de  Mr.  T Abbé  de  Lille , annonce  des  difpofitions  rares , 
qui  ne  fe  démentiront^  point  , tarit  qu’il  aura  polir 
guide  les  confeils  & le  goût  de  l’immortel  Traducteur 
de  Virgile» 


jU  mot  de  la  Charade  du  dernier  numéro  eft  Vré-vilUi 
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HISTOIRE. 


Suite  du  Numéro  précédent* 

Guillaume  éroit  recommandable  à plus  d’ùn  titre  > 
Allié  au  Rôi  Charles  Vi , il  avoir  été  fiancé  à Marie, 
de  France  fa  fœur  ; cette  Princefle  étant  morte  jetl 
fias  âge,  il  avoir  époufé  Marguerite  de  Valois  , fille 
de  Philippe  le  Hardy > Due  de  Bourgogne  , dont  il 
eut  Jacqueline  de  Bavière  ; &:  Ifibeau  de  Bavière  > 
Reine  de  France  , étoic  fa  coufine  germaine. 

Cette  Reine,  qui  gouvernoit  l’Etat  pendant  la  dé- 
mence du  Roi  , procura  au  Comte  à’ À u[l rêvant 
tous  les  agrémens  qu’il  pouvait  efpérer,  & lui  fit 
bien-tôt  oublier  & le  Prince  fon  père  & fon  Pays* 
Il  fe  propofoit  de  palier  des  jours  heureux  dans  un 
Royaume  , ou  il  étoit  en  faveur  , lorsqu’un  évé- 
nement extraordinaire  troubla  fa  félicité. 

Comme  il  fe  trouvoit , avec  plufieurs  Princes  ; 
h.  la  table  de  Charles  Vl , le  jour  de  la  Chandeleur 
de  l’an  139 S > tout-à-coup  Mont-joie , Héraut 
d armes  de  France  , arracha  la  nappe  étendue  de- 
vant lui  &:  la  trancha  en  pièces  , difant  * qtt  il 
ri  appartenait  pas  à un  Prince  d'être  ajjls  à la  table 
d'un  Roi , qu’il  ri  eût  premièrement  armoyenes  ; 
le  Comte  étonné  de  cet  affront , répondit  qu'il  en 
avoit  : Non  Monfeigneur , vous  ri  en  ave7^pas , répli^ 
qua  un  ancien  Roi  d’armés  , car  Guillàx/ME  , 


* La  Fontaine,  antiquités  4e  Valenciennes . Tom.  2.  Ghap.  <Sa. 
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Comte  de  Hollande  , votre  grand-oncle  , avec  tous 
les  Jîens  fut  mi  fer ablement  occis  par  les  Friions. 

L’écu  de  Guillaume  II  avoit  été  perdu  dans  le 
tems  de  fa  défaite  & ce  n’étoit  que  par  les  foins 
d’un  de  fes  fujets , que  ce  Prince  avoit  obtenu  les 
honneurs  de  la  fépulture. 

La  hardiefïè  de  c es  Hérauts-d’ armes , peut  être 
excités  & foutenus  par  des  courtifans  jaloux  du  bon- 
peur  de  Guillaume  , interdit  tous  les  Spe&ateurs  à 
un  point  , que  pas  un  ne  put  ouvrir  la  bouche 
pour  leur  répondre. 

Guillaume  fe  retira  confus  & indigné , & ne  vou- 
lant plus  reparoître  devant  les  témoins  de  fon  hu- 
miliation , il  écrivit  au  Duc  Aubert , pour  lui 
conter  fa  honte,  le  prier  d’oublier  le  paffé,  & de 
le  recevoir  en  fes  bonnes  grâces  , & fans  attendre 
fa  réponfe  ^ il  retourna  en  Hainaut. 

Il  n’y  féjourna  point,  & le  fouvenir  de  cette 
ignominie  le  tourmentant  par-tout,  il  partit  pour  la 
Hollande  , & ne  goûta  un  peu  de  tranquillité  que 
lorfqu’il  fut  arrivé  près  de  fon  père. 

Les  fautes  padees  furent  bientôt  oubliées , & il 
-f  fut  réfolu  que,  pour  laver  cet;  affront,  on  tente- 
roit  de  reconquérir  la  Fri^e  , & d’en  retirer  le 
corps  & les  armes  de  Guillaume  IL 

Cette  guerre  fut  arrêtée  pour  l’année  fuivante  : 
le  Duc  Aubert,  convoqua  tous  les  Seigneurs  de 
fes  Etats  & affembla  une  armée  nombreufe  avec 
laquelle  le  Comte  d’Auftrevant  entra  en  Fri^e, 
au  mois  d’ Août  1396. 

La  fuite  a V ordinaire  prochain. 

Cet  article  ejl  'de  Mr,  DesavAY  9 Avecat  à Valencienne  H 
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BELLES  LETTRES. 

Précis  de  la  fin  du  fièele  pafioral , Idyle , par  Mr.  le  Clerc  ; 

» L’Age  d’Or  ne  règnoit  déjà  plus,  & les  habitans  des 
Villes  avoient  abbandonné  les  campagnes  à des  cultiva- 
teurs mercenaires:  un  feul  coin  de  la  terre,  fur  le  bord 
de  l’Océan  , confervoit  encore  les  mœurs  primitives, 
Philis  <$t  Ménalque  vivoient  dans  cette  belle  Contrée.  Ils 
étoient  jeunes,  ils  s’aimoient  & n’ayoient  aucune  idée 
du  crime  ni  du  malheur.  Un  jour , Ménalque  avoit  été  abfèrit 
plus  long  tems  qu’à  l’ordinaire....  à ion  retour  Philis  lui 
demande  la  caufe  de  l’effioi  dont  elle  le  voit  fâiff:  il 
avoit  été  pourfuivi  par  des  voleurs  : elle  ne  peut  concevoir 
qu’il  y ait  des  hommes  que  l’on  doive  craindre.  Cependant 
il  lui  raconte  l’aventure  qui  vient  de  lui  arriver , & qui 
lui  paroit  bien  extraordinaire.  En  côtoyant  làmer,  il  avoit 
vu  s’élever  une  tempête  ; puis  il  avoit  apperçu  une  énorme 
barque  contenant  plus  de  deux  cents  hommes  qui  avoient 
penfé  être  la  proye  de  la  fureur  dés  flots  Cas  infortunés, 
navigateurs  parviennent  enfin  à mettre  pied  à terré  fvjr 
la  rive,  & leur  ch‘ef  ordonne  qu’on  aille  chercher  ce  qu’il 
y a de  plus  précieux  dans  le  vaiffeau  ; on  lui  apporte  un 
vafe  d’or,  rempli  d’or,  de  bijoux  & de  diamans.  Il  avoit 
promis  aux'  Dieux  d’en  faire  préfent  au  premier  homme 
qui  s’offrîroît  à fa  vue,  s’il  échappoit  à la  mort,  8c  il  rem- 
plit fon  vœu.  Que  tout  ce  que  tu  dis  m’étonne,  interrompt 
Philis  ! de  l’or,  des  diamans,  des  bïjoitx  l ces  chofes  là 
me  font  inconnues.  Cela  eft-il  utile  aux  troupeaux  ! j’ai 
faiCcette  queflion  ainff  que  toi , répond  Ménalque  : mais 
tous  ceux  qui  entouroient  le  vieillard  fe  font  mis  à rire. 
non  , m’a  dit  celui-ci,  les  moutons  ne  peuvent  pas  plus  s*  en 
nourrir  que  des  pierres  qu  ils  foulent  aux  pieds.  Que  veux-tu 
donc  que  j’en  faffe,  lui  ai-je  répondu?  alors  ils  fe  font 
mis  à rire  plus  fort:  une  rougeur  foudaine  m’a  couvert  le 
vifage  ; je  me  fuis  fenti  fi  piqué  de  ce  rire  infultant , que  , 
les  regardant  avec  dédain , je  leur  ai  dit  : fai  avjfi  un 
beau  vafe  dans  lequel  ma  Philis  recueille  le  lait  de  fies 
brebis  ; mais  il  eft  d’une  forme  bien  plus  agréable  & plus 
commode  que  celui-ci,  C’efi  moi  qui  l’ai  façonné  avec  ds 


Par  gîte  que  j*  ai  fait  durcir  au  feu , A ces  mots , les  éclats 
ont  redoublé.  &c.  On  explique  à Mènalque , qu’en  échange 
de -fies  richefTes , il  pourra  avoir  des  bois,  des  pr^s  & de.s 
•champs;  qu’il  pourra  enfin  rendre  la  Phïlis  plus  heu- 
ïeufe  ...  ce  dernier  motif  le  détermine,.  Mais  on  l’avertit 
d’çyiter  les  voleurs,  &,  depuis  ce  tems  il  ne  celle  d’être 
en  proye  à la  crainte  ; enfin  il  jette  le  vafe  & les  diamans 
au  bord  du  fleuve  , & n’apporte  à Philis  qu’un  petit 
amour,  qu’il  a fauve  du  naufrage,  & qui  l’avoit  frappé 
par  la  beauté  de  fan  travail.  Bien-tôt  on  fut  toute  l’hifloiré 
de  Ménalque , 8c,  les  autres  bergers,  défirant  aulîi  de  faire 
des  préfens  à leurs  bien -années , trouvèrent  le  moyen  de 
Retirer  de  l’eau  le  vafe  &,  les  bijoux.  Ce  ne  fut  dabord  qu’un 
^bjetde  curiofité  mais  on  ne  joue  point  impunément  avec 
l'or..  ïnfenfiblemejit  la  vanité  en  fît  un  objet  de  luxe,  la 
contagion,  inféparabje,  de  ce  métal  empoifonné  par  le$ 
Dieux  i dans  Leur  courroux , s’acrut  par  degrés.  Les  berger? 
ÆUjiiærgtt  leurs  hameaux  pour  aller  trafiquer  dans  les 
.."Villes;  ils  ôfèrentmême  trayerfer  les  mers,  & ce:te  corn- 
tree  , la  feule  qui ^çonferyat, encore  les  mœurs  de  l’âge  d’or, 
çe  Pays  h paifible  , fi  fimple,  fi  libre  , fî  heureux  autre- 
fois , connut  enfin  la  propriété , l’induflrie  , le  commerce  , 
des  31  As  y les  vices  & le  malheur  v. 

Cette  Idylle , que  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  rap- 
porter en  entier , fait  partie  d’un  volume  , intitulé  , mes 
jfromçnades  champêtres  , où  Mr.  Leçlerc , dans  une  Profe 
fcarmonieufe  & poétique,  nous  retrace  le  tableau.de  l’inno- 
cence des  premiers  âges.  On  peut  juger  de  fon  mérite 
par  le  morceau  que  nous  venons  d’extraire.  Cet  Ouvrage 
fe  trouve  à Paris  che £ Royez,  Libraire , Quai  des  Augufi 
fins  , & 4 Valenciennes  che £ Giard  & D’hennin. 


SCIENCES. 

Ê P 1 T II  À LAMES  ET  CHANSON  S . 

.ON- appelle  Epithalarne  tout  Chant  nuptial  qui  félicite 
de  nouveaux  époux  fur  leur  union:  l’on  trouve  cette 
efpèce  de  Poéfie  dans  un  Pfeaume  que  David  compofa  , 
dans  fa  vieilleiTe  j à l’ocçafioïî  du  mariage  de  Salomon* 


( Si  ) 

avec  une  Princefle  d’Egypte.  Chez  les  Grecs , dans  les 
tems  héroïques,  l’Epithalame  fut  une  acclamation  d’hy- 
men, (ô  hyménée  ) répétée  le  jour  des  noces  aux  nou- 
veaux époux , pour  leur  fouhaiter  un  bonheur  femblable 
à celui  Hyménée  , jeune  homme  d’ Athènes  , qui ,'  né 
pauvre  , mais  d’une  beauté  accomplie , époufa  une  fille 
dont  la  naiflance  égaloit  la  fortune.  Cette  acclamation  de- 
vint eniuite  un  efpèce  de  refrain  dans  l’épithalame , dont 
Stéfichore  pafTe  pour  l’inventeur  , parce  qu’il  le  perfec- 
tionna , en  y jettant  des  chœurs  & en  y ajoutant  i’inftru- 
ment  connu  fous  le  nom  de  Cythare.  Quoiqu’il  ert  foit , 
l’Epithalame  efi:  un  véritable  Poëme  , dont  le  but  eft  de 
faire  connoître  aux  époux  le  bonheur  de  leur  union  , par 
les  éloges  qu’on  leur  donne  fucceflïvement , & par  les 
avantages  qu’on  leur  annonce  pour  l’avenir. 

Les  Grecs , faute  de  monumens  où  ils  puflent  dépofer 
leurs  loix  & les  événemens  de  leur  hifloire  , les  mettoient 
en  chant,  pour  s’en  mieux  fouvenir,  & pour  les  tranf- 
mettre  plus  facilement  à leurs  defcendants.  Lorfque  les 
lettres  , reçues  dans  le  fein  de  la  grece  , y donnèrent 
nailTance  aux  fiences  & aux  arts,  les  chanfons  firent  faire 
des  réflexions  fur  l’air  Si  fur  les  paroles  dont  elles  étoient 
compofées.  Des  réflexions  fur  l’air  naquirent  les  réglés  de 
la  mufique,  & les  réflexions  fur  les  paroles  produifirent, 
peu  à peu,  les  préceptes  de  la  Poéfie.  Par  les  fecours  de 
l’une  & de  l’autre  les  chanfons  furent  portées  à un  point 
de  perfe&ion  où  elles  n’avoient  pu  aller  dans  les  fiècles 
précédens.  Mr.  de  la  Nau\e , Membre  de  l’Académie  des 
Belles-lettres,  recueillit,  en  1737,  tout  ce  que  l’antiquité 
flous  a confervé  fur  les  chanfons  des  Grecs  ; chanfons  de 
table,  mythologiques,  hifioriques,  chanfons  memes  par- 
ticulières à certaines  proférions , ou  attachées  à des 
occafions&à  des  cérémonies  publiques,  Eft-il  poflibîe,  va 
s’écrier  un  bel  efprit , qu’on  païïe  le  tems,  à compiler  des 
çhofes  fi  inutiles  à la  perfeéfion  du  goût  &.  de  laraifon? 
mais  il  ne  fait  pas  que  ce  qui  lui  paroit  fade  Si  infipide, 
eft  un  chef-d’œuvre  aux  yeux  du  favant , qui  peut  d’ail- 
leurs en  profiter,  foit  pour  confidérer  la  marche  de Tefprit 
humain  en  différens  fiècles , foit  pour  remarquer  que  les 
fiommes  font  plus  conféquens  qu’on  ne  penfe,  dans  leurs 
goûts  & dans  leurs  plaifirs. 


JL/E  peur  de  périr  fous  la  main  du  bourreau  , les 
criminelsjaponnois,  qui  ont  du  courage,  fe  fendent 
re  ventre  s ils  le  peuvent.  Quelques-uns  en  reçoivent 
1 ordre  du  Prince,  & c’eft  le  fupplice  ordinaire  des 
grands  pour  le  crime  d'état.  Celui  des  gens  du 
Commun  eft  la  croix  ou  le  feu.  On  leur  coupe  auffi 
Quelquefois  la  tête.  Quand  on  veut  favorifer  le 
coupable  , on  permet  à fon  plus  proche  parent  de 
1 aller  exécuter  dans  fa  maifon , & cette  mort  plus 
honnête  ne  flétrit  ni  celui  qui  la  donne  ni  celui  qui 
la  reçoit.  Cependant  le  fuicide  eft  plus  beau.  Aufli 
la  plupart  de  ceux  qui  font  condamnés  à mort , 
demandent  avec  inftance  la  permiffion  de  fe  fendre 
glorieufement  le  ventre.  Quand  le  criminel  a 
obtenu  cette  grâce  , il  affembie  fa  famille  , fe  pare 
de  fes  plus  beaux  habits , fait  un  difcours  pathéti- 
que fur  fa  fltuation  ; après  quoi  il  fe  découvre  le 
ventre  d7un  air  gai  , & s v fait  de  bonne  grâce  une 
Ouverture  en  croix.  Quelqu’horrible  que  foit  le 
crirae  qu’on  a commis , ce  noble  genre  de  mort  en 
efface  la  honte  : le  criminel  pafle  pour  un  homme 
courageux  , & fon  fupplice  ne  laiffe  aucune  tache 
à fa  famille. 


ANECDOTE . 

N François  bien  fat , bien  léger  , paffablement 
impudent  , chenille  importune  dans  la  vraiment 
bonne  fociété  , petit  maître  enfin  , voyageant  en 
Hollande  dans  une  voiture  d’eau  , fut  incroyable- 
ment furpris  d’appercçvoir , le  long  du  rivage  qu’il 


cotoyoit , une  maifon  de  campagne  t à linjjar  de 
celles  des  environs  de  Paris.  Il  s’approche  d’un  gros 
Hollandois  pour  lui  demander  à qui  appartient  ce 
château  ? kannicht  verjianden  y répond  celui-ci  fans 
le  regarder.  Mais  reprend  , le  petit-maître.  Mr. 
kannicht  vcrfîandcn  , eft  un  mortel  prêdcftinç  , 
d’avoir  une  h charmante  habitation  ! je  vais  mettre 
ce  nom-là  fur  mes  tablettes.  Ceft  fans  doute  un 
jeune  Seigneur  d’un  goût  exquis.  Il  faut  que  je  me 
lie  avec  Mr.  kannicht  verjianden. 

Arrivé  à Amfterdam,  il  voit  palier  une  femme 
jeune  # jolie  & richement  vêtue.  Monfieur,  dit-il  au 
laquais  de  la  Dame , faites-moi  ï amitié  de  me  dire 
le  nom  de  votre  maîtrefle  ? kannicht  verjianden , 
répond  le  laquais  en  pourfuivant  fon  chemin. 
Quoi  ! dit  le  François,  enlui  même,  c’eft  la  femme 
de  Mr  kannicht  verjianden  ‘y  qui  a cette  jolie  habi- 
tation que  je  viens  de  voir  ! je  me  lierai  avec  lui 

comment  , donc  1 taille  de  Nymphe  ! porc  de 
Déejfe  ! teint  d’une  blancheur  eblouiffantc  ! une 
figure  enchantcrejfe  ! je  lui  ferai  ma  cour. 

Un  peu  plus  loin , il  entend  un  François  dire 
qu’un  particulier  vient  de  gagner  à la  loterie  un 
lot  de  dix  mille  ducats  ; toujours  curieux  notre 
homme  arrête  un  paflànt  & lui  demande  à qui  ce 
lot  eft  échu  ? kannicht  verjianden  , répond  encore 
celui-ci.  Eft-il  poiïible,  reprend-il  ? Mr.  kannicht 
verjianden  , qui  a une  habitation  délicieufçy  une 
époufe  incomparable  , gagne  encore  dix  mille 
ducats  à la  lotterie  ! cet  homme  eft  trop  heureux 
pour  que  cela  dure  ! 

Enfin  il  rencontre  un  convoi  qui  lui  paroit  fuperbe . 
Même  curioficé,  même  réponfe,  toujours  kannicht 


i 
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yerflandeti , oh  ! le  pauvre  kantiicht  vcrfîandeh  J 
s’écrie-t-il  avec  l’attendrilTement  dont  cette  efpece 
eft  fufceptible!  poffefleur  d’uti  féjour  enchanté , 
mari  d’une  femme  célefte  , venant  de  gagner  dix 
mille  ducats  à la  loterie  , il  elt  mort  qu’il  a du 
regretter  la  vie!  mais  je  l’avois  bien  dit  tant  de 
bonheur  ne  pouvoit  pas  durer.  Et  tout  en  faifant 
des  réflexions  philofophiques  fur  la  cafualité  des 
chofes  humaines , il  fe  hâte  de  trouver  une  auberge 
Françoife. 


POÉSIE. 

LA  COLOMBE  ET  L’ENFANT, 
Fable . 

UN  enfant , fon  arc  à la  main , 

Se  promenoir  dans  un  bocage  ; 

Une  Colombe  au  blanc  plumage  , 
Roucouloit  fes  amours  fur  un  arbre  voifin* 

11  entend  l’oifeau  folitaire  : 

Il  le  voit,  fon  arc  eft  tendu  , 

La  fléché  part  ; & , fur  la  terre  , 

L’oifeau  mourant  tombe  étendu,  . 

Le  vainqueur  enchanté  s’élance  ; 

De  joye  il  trépigne,  il  bondit, 

Et , barbare  par  ignorance  . 

De  loin,  à fa  proye  il  fourit. 

Plus  près  de  fa  viélime , il  alloit  la  furprendre, 
Quand  il  entendit  foupirer  : 

Alors  il  vit  le  fang  qu’il  venoit  de  répandre , 

Et  fe  mit  lui- même  à pleurer. 

Toi,  qui  vas  décochant  les  traits  de  la  Satyre, 
Toi,  qui  te  fais  un  jeu  de  bielle r tant  de  cœurs ^ 
[Vois  de  plus  près  celui  que  ta  langue  déchire, 
Et  le  bon  mot,  qui  t’a  fait  rire  , 

Je  coûtera  fouvent  des  pleurs. 


tH) 


Histoire. 


Suite  du  Numéro  précédent . 

Le  Due  Aubert  ne  tarda  pas  à fuivre  fon  fils  à 
cette  expédition  : on  comptoit  dans  leur  armée 
cent  mille  combatcans,  & on  faifoit  monter  à trois 
mille  trois  cens  le  nombre  des  navires  qui  aVoient 
lervi  au  tranfport  de  leurs  troupes  & des  vivres  ce 
qui  nous  donne  la  plus  haute  idée  de  la  puiffance 
des  comtes  de  Hainaut  & de  Hollande , qui  égal- 
lait  alors  celle  des  Rois.  »•  , 

Il  fe  trouvoit , dans  l’armée  des  Princes,  plus 
de  deux  miile  lept  cens  Chevaliers. 

Les  Habitans  de  Valenciennes,*  dui  ont  tou- 
jours eu  un  goût  décidé  pour  laprofelïion  des  armes» 
y vinrent  en  grand  nombre  & comme  Volontaires. 
Les  plus  notables  d’entre-eux  étaient , Sire  Jacques 
Cre//e  Preyoc  de  la  Ville,  Thiiry  Dcfprés  & 
Htary  de  Maubcugc  , Chevaliers;  Defcaitlons  & 
Ion  frere  Chanoine  de  la  Salle  , Daudregnies , Per- 
Jides,  de  Cantaing , de  St.  Aubin  , Jacques  Partit 
Meurant  Defcaufours , Georges  de  Quièvraing\ 
Guillaume  de  Quaroube  , Jean  Cajlellois,  Georges 
Rafoir  & Collart  Huriaux.  * 

St.  Aubin  y fut  tué,  Perfides  & Jacques  Partit 
furent  faïc  Chevaliers,  & la  valeur  du  Chanoine 
Ve/caillons , fut  récompenfée  de  la  même  manière, 
il  etoit  encore  allez  ordinaire  alors  que  les  Prêtres 

* 'ncor'  aujourd'hui,  3c  ilnV»  pâs  de  Rigimer.t 

zwiïhzr  c*“pte  dinj  fen  cor?t  ?iufeu"  c5nS 


où  on  ne  put  les  atteindre. 

Mais  leur  retraite  ayant  laiffé  la  campagne  libre, 
les  Princes  mirent  le  liège  devant  Stavere  & Flo- 
rencamp. 

Ce  fut  devant  cette  derniere  Place,  que  le  Duc 
Aubert  fit  tendre  fes  pavillons  & défier  les  meurtiers 
de  fon  cçclg'  ?-Près  avoir  attendu  pendant  dix  jours, 
fans  que  perfonne  parut  pour  le  combattre  ; il  prefla 
tellement  le  fiége  de  Stavere  que  les  habitans ; har- 
raflés  & manquant  de  tout  fecours  , furent  forces 

d’abandonner  la  Place.  ' ...  . 

Cette  conquête  épouvanta  les  Fnzons,  & les 
engagea  a fe  Soumette. 

■ Ils  fe  rendirent  à fa  mrcy , le  reconnurent  fo- 
lemnellement  pour  leur  Seigneur  , & lui  jurèrent 
fidélité  , à la  fin  de  Septemb'e  I 396. 

Le  Duc  Aubert  exigea  que  les  principaux  d en- 
tre-eux  aUafl'ent  déterrer  le  corps  de  Gui!  aume  II 
fon  oncle  , en  préfence  de  l’élite  de  fa  noblefle  , & 
le  lui  rapportaflent  avec  les  armes  & fon  ecu. 

Cela  fait , il  fe  rembarqua  , emportant  avec  lui 
ces précieufes dépouilles, quil  fit  tranfporter  dabord 
en  Hollande  & enfuite  à Valenciennes  ou , âpre- 
avoir  fait  faire  de  magnifiques  obfcques  à Guil- 
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des  Cordeliers  ( aujourd'hui dès  Récàlfets)  auprès 
de  Guillaume  III  Comte  de  Hainaut  & de  Va- 
lenciennes. 

Par  un  événement  fîngulicr  , Guillaume  Comte 
d’Auftrevant,  qui  avoir  négligé  fî  long-tems  de  vei>- 
ger  la  mort  dcfononclt  , 6c  dele  faire  rendre  fon  corps 
pour  le  placer  dans  le  tombeau  de  fes  ancêtres  ,Va 
pas  encore  obtenu  lui-même  la  fepulture  cju  il  avoir 
defirée  : Ce  Prince,  qui  fut  Comte  de  Hainaut  fous  le 
nom  de  Guillaume  IV,  avoit  demandé  d’être  inhumé 
à la  Haye  en  Hollande  , auprès  du  Duc  Aubert  de 
Bavière  fon  père  , mais  les  troubles,  dont  la  Hollan- 
de écoit  agitée  dans  le  terns  de  fa  mort , n’ayant  pas 
permis  à Marguerite  de  Bourgogne  , fa  veuve  , de 
remplir  les  intentions  de  fon  mari  ; elle  le  fitdépofcr 
dans  le  tombeau  de  Guillaume  II.  Elle  y fut  en- 
fuite  dépofée  elle- même  & ils  y fonc  refiés  tous 
deux  : leur  épitaphe  annonce  en  même-tems  leur  defir 
& l’inexécution  de  leurs  volontés. 

Cet  article  eft  de  Mr.  Dkbavay , Avocat  à Valencienne» . 


HISTOIRE  NATURELLE. 
Dijfertation  fur  la  formation  des  Pierres  précieufes^ 
/^\N  croit  communément  que  les  Pierres  précieufes  tirent 
VJ*  leur  origine  d’un  Tel  &,  d’un  fable  fondus  par  la  cha- 
leur d’un  feu  fonterrain  ; & l’on  prétend  que  ce  compoie 
forme  les  Diamans , lorfqu'il  eft  feu! , & les  autres  pierres , 
quand  il  s’y  glifte  , par  hafard,  quelque  peu  de  mét«\ 

Le  verre  , qui  femble  imiter  le  diamant , n’eft  en  «Pet , 
que  du  fablon  tondu,  avec  la  cendre  de  loude  qui  contient 
beaucoup  de  tels;  &.  les  émailleurs  contrefont  les  autres 
pierres  précieufes  avec  le  verre  , en  lui  donnant  un.  peu 
de  métal:  ils  le  rendent  rouge  en  le  mêlant  avec  un  peu  de 
maganèfe & violet,  s’ils  y ajoutent  du  fafre  ; il  devient  jau- 
ne avec  de  la  rouille  de  fer  , bleu  avec  du  cuivre  rouge  , 
jjduft,eurs  fois  calciné,  & enfin  vert  û on  y joint  du  minium *. 
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_ ,jmant,&<?®s  a“tres  P'erre*  au  contraire,  fe  for- 

le  bord’ & dans  îe  litl*  r SifiS,’  f 

diamant  viennent  dans  la  rivière 'de  ol-uU^UG^e a 

• SÆ; 

briUa°ns  &Tm  f“r  SraiK*  nomh™  d’objets,  de. 

ml  w&  i couleurs  qui  ne  cèdent  en  rien  aux  pitres 
precieufes.  Le  paon  porte  en  fes  plumes  & le  oLillon 
î“'.fe,S  ailes  » Ia  Plus  belle  jouaillerie  du  monde^  Cep  en’ 
riant  la  nature  ne  produit  pas  ces  merveilles  par  des  ôoé 

ftS^5?leme“  &/°?ées;  **  «V  confume  que  de! 

îtoiLErï  ftns  !éne;  & ^oiclue  c«  corps 
mèchanifme  L’  ne  *hanSe  P°mt  la  hmplicité  du 
«nechamfme  , ce  qui  me  fait  conjeflurer  qu’elle  pourroit 

«Te  Çe  croi:  £**"**  P^^s  avec  la  mêëïïZT- 
?ui  font  »T  Te  C6S  P’erre5  na^ent  de  germes , 
llles  f ebauçbe  & le  raccourci  de  leurs  belles  qualités. 
Elles  fe  noumffent,  croiffent,  & meuriffent  dans  de. 

dufsTanTfrîim'à^  terrT^  ^ **”•“*«  &'rW 

j*  icinoe  la  terre,  avec  autant  d appareil  & 

femée.V dès  ta  naiffance  d™ l*univers!S  ^ y * 

La.  fuite  a l ordinaire  prochain « 


M u R A L 15. 

Vhommc  dégradé  par  la  civilifatioru 

* Hélas  ! les  biens  nous  ont  été  donnés  en 
commun  & nous  n’avon.  partagé  que  les  maux, 
partout  1 homme  manque  de  terre  , & le  globe  eft 
«wvert  de  défères.  L’homme  feul  eft  expofé  à l* 
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famine  , & tout , jufqu’aux  infeâes , regorge  de 
biens.  Prefque  partout , il  eft  efdave  de  fpn  fem^ 
biabie,  & les  animaux  les  plus  foibles  fe  font  main» 
tenus  libres  contre  les  plus  forts.  La  nature  qui 
l’avoit  fait  pour  aimer , lui  avoit  refufé  des  armes , 
^■  J.  5 en  forgé  pour  combattre  fes  freres.  Eilç 
prefente  à tous  fes  tnfans  des  ailles  & des  feftius . 
& les  avenues  de  nos  villes  s’annoncent,  au  loin, 
par  des  roues  & par  des  gibets.  L’hiftoire  de  la 
nature  n’offre  que  des  bienfaits,  & celle  de  l’hom- 
ine  que  brigandage  & que  fureur;  partout,  il  mé- 
paie  la  main  qui  file  fes  habits  , & celle  qui  la- 
boure pour  lui  le  fein  de  la  terre,  Partout,  il  eftim* 
qui  le  trompe  , &•  révère  qui  l’opprime.  Toujours 
mécontent  du  préfent,  il  eft  iè'faff  être  qui  regrette 
Je  pafle  , & qui  redoute  l’avenir.  La  nature  n’”a voit 
donne  qu  a lui  d’entrevoir  qu’il  exiftoitun  Dieu  s 
& des  milliers  de  religions  inhumaines  font  née* 
d un  lentiment  fi  firnple  & fi  confolant.  Quelle  èft 
donc  la  puiffance  qui  a mis  obftacle  à celle  de  la 
nature  ? quelle  îllulion  a égaré  cette  raifon  mer- 
veilleufe  a ou  font  fortis  tant  d’arts,  excepté  celuf 
d etre  heureux  ’ ô légiflateurs  ! ne  vantez  plus  vos 
loix  . ou  1 homme  eft  né  pour  être  miférable , ou  la 
terre  arrofee  de  fon  fang  & de  fes  larmes,  vous 
accule  ç Avoi.r  méconnu  la  nature  ». 

Etud.  de  la  Nat.  par  Mr.  de  St.  P. 

. 

AGRICULTURE. 

Mélange  de  la  Chaux  avec  le  Fumier. 

L E procédé  fuivant  nous  paroît  d'autant  plus  précieux 

av.nuenes  lUr’  Mr’  en  a retiré  '«*  P'-  S* 

•?'  * ^ TO»  4aprè5  U perfeàion  que  Mrf  de 


~ '(  90  ) . 

Planar u , de  la  Société  d’ Agriculture  de  Paris  , lui  a ! 
donné,  il  efl  devenu  d’une  exécution  très-facile. 

: Faites  élever  , à porté  des  écuries,  des  bergeries  ou 
îles  étables , une  terraffe  d’un  demi  pied  environ  d’éléva- 
éntôurez-dà  d’un  petit  folié,,  qye  vous  aurez  foin 
<Je  fairler  glafrer  pour  empêcher  la  filtration  dé  l’eau  qui 
doit  y féjourner.  Portez  enfuite  le  fumier  furia  terraffè. 
jLorfqu’il  y en  aura  une  couche  d’un' pied  , couvrez-ià 
«Penviron  un  pouce  de  chaux  vive;  continuez  de  mettre 
du  fumier  & de  la  chaux  alternativement,  jufqn’à  ce  que 
la  tas  fôit  arrivé  à la  hauteur  de  fix  à fept  pieds:  alors  ^ 
tous  les  jours,  une  ou  deux  fois,  en  hiver,  & trois  fois  j 
en  été,  faîtes  jetter  Peau  du  folle  fur  le  tas  : ( cette  eau  & 
celle-  des  pluies  éteignent  la  chaux  ) & quand  vous  aurez 
continué  cette  opération  pendant  quelques  mois , l’engrais 
£era  bon  à être  employé.  La  chaux,  conlidérée  en  elle 
même,  eft  propre  à fumeries  terres,  en  ce  qu’elle  con-  | 
tient  beaucoup  de  fels  nécefïaires  à la  végétation;  mais, 
4u  moment  de  fon  extra&ion , elle  brûle  tout  ce  qu’elle  ! 
approche  ,s  & détruit  toute  génération. 

■‘Dans  lé  fumier  ordinaire,  fe  trouve  toujours  une  grande  ! 
quantité  de  graminées  , qui  mal  digérées,  germent  , | 
lorfqu’il  eft  porté  fur  le  terrein  , &.  ferrent  enfuite  a 
étouffer  par  leurs  produits  des  grains  qu’on  y a voit  femés  , j 
il  aide  aufîi  à faire  éclore  un  grand  nombre  d’infeétes;  & ; 
c’eff  ainfi  qu’il  anéantit,  lui-même,  une  partie  des  bons,  j 
effets  qu’on  en  attend, 

La  chaüxs  en  s’éteignant,  détruit  le  germe  de  toutes  les 
graines  qui  fe  trouvent  dans  le  fumier  , &.  qui  produiroienfc  | 
uneffauffe  végétation.  Elle  détruit  en  même  tems  , le  prin-  j 
cipVdes  infeftes  nuifibles , & empêche  leur  réproduélion4  I 

Qu’on  ne  felaiffe  pas  d’ailleurs  effrayer  par  les  frais  de  ; 
la  main-d’œuvre,  car  Mr.  de  Planaru  a reconnu  que  quatre  | 
voitures  de  cet  engrais  fuffiloient  pour  un  arpent,  ÔC 
produifoient  autant  d’effet  que  trente  voitures,  de  fumier 
ordinaire, . 

- 


VARIÉTÉ. 

Les  perfonnes  qui  fe  font  un  plaifir  de  voit 
pendant  l’hiver  leurs  appartemens  parés  de  fleurs 
peuvent  profiter  de  l'expérience  fuivante. 

Un  Amateur  avoit  mis  un  pot  d’œillets  dans  fi 
chambre  , pour  le  garantir  du  froid.  La  plante  fe 
confervoit  dans  un  état  d’inertie.  Pat  hàfard  , après 
s’ être  rafé , il  verfa  dans  le  pot  l’eau  de  fon  badin. 
En  très-peu  de  jours  la  plante  crût  de  deux  pouces, 
& fe  garnit  de  feuilles.  Encouragé  par  Ce  fuccès , 
il  continua  de  l’arrofer  avec  de  Peau  de  favon 
blanc,  & dans  i’efpace  de  (ix  femaines , elle  poufla 
des  tiges  hautes  de  dix  pouces , & de  gros  boutons 
qui , vers  la  mi-Avrii , étoient  fur  le  point  de 
s’ouvrir. 


ANECDOTE . 

U N des  vaiffeaux  dont  l’Amiral  Rôdnty  s’éroic 
emparé , devant  Gibraltard  , trop  foible  d’équipage 
pour  manœuvrer  par  un  gros  tems  , fe  voyoic  fur  le 
point  d’échouer  ou  de  périr.  Les  Anglois  voulurent 
forcer  les  prifonniers  Efpagnols  qu’ils  avoient  ren- 
fermés à fônd  de  cale  , de  les  aider  à fauver  îe 
vaifieau  , Ils  répondirent , tous , qu’ils  étoient  prêts 
à mourir  avec  les  vainqueurs  , mais  qu  ils  ne  leur 
donneroient  aucune  afliftance  , h moins  qu’ils 
n’euflènt  la  liberté  de  conduire  le  vaifleau  dans  un 
des  ports  d’Efpagne.  La  nécefTité  ayant  forcé  les 
Anglois  d’y  consentir  , les  Efpagnols  ramenèrent 
leurs  vainqueurs  prifonniers  à Cadix. 
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POÉSIE. 

stances  a philaydè. 

Traduites  de  l’Allemand 9 de  Mr.  J acoeï. 

JLe  fàgè  eft  grand,  & jadmire,  fans  doute , 
Son  calme  augufte  & fa  ftoïque  paix  ; 

Mais  cet  inftin£  qui  n’égàra  jamais  , 

Du  vrai  bonheur  t’enfeigné  mieux  la  route  $ 

Quand  la'  rai  Ton , par  d'auflères  fetours  ! 
Combat  les  maux  de  la  nature  humaine  . 

En  carreflant  les  ris  & les  amours  , 

Au  fort  des  Dieux  tü  t’élèves  faits  peint. 

De  ce  rocher,  miné  par  le  torrent, 
te  front  nôirci  menace  les  vallées  ; 

Mais,  fans  le  voir,  lé  bergér,  eh  pafiant, 
Cueille  à fes  pieds  quelques  fleurs  ifoléés. 

Parmi  les  chants , lés  danfes  & les  jeux  , 

En  fouriant,  nous  parcourons  la  Vie; 

En  fouriant,  voyons  tomber  dés  cieux, 

La  longue  nuit  dont  fa  fin  eft  fuivie. 

— " 1 1 » -mm 

É P I Û R A M M E. 

I A vieille  AiiSc  , jadis  fi  belle  ( 

Jadis  fi  chère  à fes  amans , 

Sé  courboit  fous  le  faix  des  ans, 

Et  fe  croyoit  toujours  nouvelle. 

Vn  jour  , une  glace  fidelle  , 

Lui  fit  Voir  .fès  traits  allongés..,.. 

Ah  ! qu’elle  horreur,  s’écria-t-elle  ; 
Comme  les  miroirs  font  changés  î 


CHARADE. 

Dan  s mon  premier,  jadis,  un  vainqueur  héroïque* 
Suivi  de  mille  Cris  d’alIégrefTe  publique  , 
Parcouroit  mon  feéond,  de  l’un  à l’autre  bout* 
le  tsiomphatçut  retournoit  à moa  tout*» 


« 


'Du  Géant  libre , tué  à Valenciennes  > au  commencement 
de  Vannée  8St . 

T L exifte  des  hommes  qui,  pour  annoncer  qu’ils 
* ne  k lâiflcnt  point  aller  à la  crédulité  populaire  , 
affeélenc  de  révoqu  r en  doute  tous  les  événement 
merveilleux  : il  en  eft  d'autres , au  contraire  , dont 
Fefprit  romanefque  faillît,  avec  avidité  & fans  dif- 
cernement  , tous  les  faits  les  plus  incroyables , & 
qui  ne  fe  rempifffent  la  tete  que  de  chimères,  t’ un 
& l’autre  excès  eft  .one  maladie  de  Pérprït  fil  faut 
croire  avec  lobriété,  mais  on  ne  doit  pas  nier  un 
fait,  par  la  feule  raifon  qu’il  parole  invratfêm- 
blable,  & ii  efl  jufte  d’examiner  auparavant  s’il 
feft  impoflible. 

,?n  ne  doute  plus  aujourd’hui  qt (ÀrchimêJes 
ti  ait  pu  , au  moyen  jd’un  miroir  ardent , brûler  les 
vaifîèaiix  de  Marcellus , qui  àfliégéoit  Syraçiijeyon 
a reconnu  la  vérité  de  pluheurs  faits , qu’on  croyoit 
avoir  été  avancés  témérairement  par  Pline  le  Natu- 

ralifte;  & avant  l’invention  des  Valons  , on  fou  té- 
noit  qu’ikétoit  impoflible  que  l’homme  voyageât 
dans  les  airs.  J & 

Pourroit-on  nier. -qu’il  ait  exifté  des  Géants 
d une  taille  infiniment  fiipé-çieure  à celle  de  çpus 
ceux  que  nous  avons  vus  ; brfque  plufieurs  Kifto- 
nens  dignes  de  foi  nous  î allure  c? 

, n°us  apportent  que  les  1 or man s , qui  rava- 
gèrent lu  France  , pendant  le  iicuvième  fiècle  t 

M 
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étaient  ÏPune  taille  prodigieufe,  & que  plulieuts 
ûe  leurs  chefs  étoient  des  Géants. 

Ces  Peuples , nés  en  Saxe  , avoient  été  , dans  le 
fems  de  la  conquête  des  Gaules  , la  nation  la  plus 
puiffante  de  la  Germanie  , & nos  Rois  de  la  pre- 
mière race  fe  faifoient  gloire  d etre  du  meme  fang 
C[ue  leurs  Princes. 

Ils  étoient  encore  reliés  libres  , lorfque  Charte-  1 
magne  voulut  les  fubjuguer  : Ce  Prince  parvint 
.enfin  b les  foumettre  après  une  guerre  de  trente 
ans,  & força  leur  Roi  Vitikint , d’embrafier  le 
Chrifliamfme.  * C’e fl  de  ce  Prrnce  Saxon  , que 
*defcendent  nos  Rois  de  la  troifième  race. 

Mais  dès  Tan  780,  une  grande  partie  de  cette  j 
nation  s’étoit  réfugiée  dans  le  Dannemarck  & la  i 
JNorwege  , après  que  Charlemagne  eut  déclare  , par 
jjn  de  fes  capitulaires,  que  tout  Saxon  qui  ne  voit-  j 
droit  pas  Je  faire,  hdtifer  feroit  puni  de  mort  : elle  , 
avoit  emporté  avec  elle  une  haine  implacable  j 
contre  le  nom  François  & contre  notre  Religion , 
«qui  ne  doit  fe  propager  qüe  par  la  perluafiondc 
mon  par  la  force. 

Ce  furent  ces  mêmes  Saxons , qu’on  nomma 
2ïormans>  parce  qu’ils  étoient  venus  du  Nord , qui 
«tonnèrent  des  Rois'  à T Angleterre,  qui  ravagèrent 
la  France  & tous  les  pays  fïtués  fur  ÎEJcaut  & 
fur  la  Meufe  , durant  le  neuvième  fiècle,  & qui 
me  ceflerent  de  nous  inquiéter  qu’après  que  le 
Roi  Charles  le  Simple  leur  eut  abandonné  la 
JSfeuftrie  avec  le  titre  de  Duché  en  912  & eut 


♦Chronique  d’Alberic.  Charte  de  l’Abbaye  de  St.  Martin  de 
Tours  -de  883  , 8c  Aimoin. 


donné  en  mariage  fa  fille  Gifle  à Rotton  chef  âo 
ce  s peuples. 

Mais , avant  ce  traité  , ils  avoient  afliègé  trois  fois 
Paris  , pillé  & ravagé  les  gaules  pendant  près  do 
quatre-vingt  ans*  & ils  s’ étaient  rendus  fL  redouta^ 
blés,  que  dans  nos  prières  publiques  , nous  detnan^ 
dions  d'être  délivrés  de  la  fureur  des  Normans . 

Ha  fuite  aX‘  ordinaire  prochain • ... 

Cctarticle  ejî  de  Mr.  DebAVAY  , Avocat  à Valenciennes* 


BELLES  LETTRES. 

LETTRE,  à Mr . le  Rédadeur  du  Journal  du  Hainaut 
M G. N S I E U R, 

J’Ai  lu  avec  plaifir  la  Lettre  de.  inférée  dans 

votre  Journal  Tom  ï?r.  N°.  49  page  409  : il  y prouva 
d’une  maniéré  ingénieufe  & par  fon  propre  exempta 
qu’on  peut  Te  rencontrer  mot-pourvinot  avec  un  Auteur, 
fans  être  plagiaire. 

Je  fais  qu’il  ne  feroit  même  pas  phyfiquement  impolîi-- 
ble,  qu’en  jettant  au  hafacd  une,  quantité  de  caraétères 
d’imprimerie  , on  trouvât  dans  leur  arrangement  quelques 
vers  de  Virgile , & que  des  calculateurs,  habiles  pourraient 
déterminer  ce  qu’il  y a à parier  pour  „< eu  contre. 

Mais  je  fuis  obligé  de  .convenir  qu’il  y a des  chofes 
prefque  miraculeufes  dans  les  jeux  du  hafard-,  lorfque  jf 
vois  que  dans  une  même  année  ; un  Poëte  a compofé 
cinq  pièces  qui  font , prefque  mot  pour  mot,  les  mêmes  q^e 
celles  qu’un  autre  Poëte  avoit  composées,  quelques-, 
années  avant  lui* 

Vous  verrez,  Moniteur,  cet  étonnant  phénomène,  en 
ouvrant  le  volume  des  Po'éfees  érotiques  de  M.  le  Chevalier 
de  Parny  : vous  y trouverez  page  , là  même-  pièce  qui 
eft  imprimée  fous  le  nom  de-M.  Parent^ dans 
de  votre  Journal  Dage  378.,. & aux  pages  20, 2,2, 35  & 1 ^ . 
les  memes  pièces"  qui  font,  inférées  . dansu  votteJ «üroà&; 

% chl  tïo'd que  oc  t/%  figvtfid'  luviiuAtL  À-  Js~i Jjmawé’ 
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Tome  te.  page  3 86,  Tome  lime.  pages  20,  3* & 60  Z 
foui  )e  nom  de  M P*?*  . 

il  èil  vrai  cependant,  Monfieur,  que  dans  la  fécondé 
de  Tes  pièces,  Mr.  Je  Chevalier  de  Parny  a mis  le  mot 
yerroux  au  finguiier,  & M,;  P.***  au  pKmer  ; qu’il  y a même 
dans  les  pièces  de  Mr.  le  Chevatierde  Parny  , quelques 
vers  qui'  ne  fe  trouvent  pas  dans  celles  de  Mr.  P.**% 
que  dans  la  quatrième , intitulée  ma  m?rt , au  lieu  de 
Belle  Aglaëy  qui  fe  trouve  dans^a  pièce  de  M le  Che** 
valier  de.  Parny,  il  y a dans  un  endroit  de  celle  de  M. 
P***  objet  chéri  & dans  Fautre  6 mam  utrejfe  : je  remarque  en- 
core que  les  dix-neuf  derniers  vers  de  lapièce  de  M.  le  Che- 
valier  de  Parny  , ne  font  pa&dans  celle  de  M.  P***.  Mais  , 
à cette  petite  différence  près,  les  cinq  pièces  font  abfo- 
îument  les  mêmes.  - 

Je  fais,  Monfieur,  qu’il  y;  suroît  de  l’injuftice  à pré- 
tendre , que  ÎOrfqûe  l’on  vous  envoie  quelques  pièces 
de  Poéfie  à inférer  dans  votre  Journal,  vous  fuffiez  oblU 
gé  de  lire  tous  les  Poètes , pour  vous  aïïurer  fi  la  même 
pièce  n’a  pas  déjà  été  compofée  ; mais  j’efpère  que  vous 
ne  trouverez  pas  mauvais  que  je  me  ferve  de  la  voie  de 
votre  Journal  pour  donner  un  confeil  à Mr,  P***. 

Comme  fon  génie  par  oit  avoir  beaucoup  d’analogie 
avec  celui  de  Mr.  lie  Chevalier  de  Pdrny,  & qu’il  relie 
vingt-cinq  pièces  dans  les  Poéfies  Erotiques  St  quinze  dans, 
les  Qpnfeuîes  Poétiques  de  cet  Auteur;  j’engage  beau- 
coup Mr.  P.***  à les  lire,  afin  que  fi,  par  le  plus  grand 
des  hafards  , il  lui  arrivoit  encore  d’enfanter  les  mêmes  cu^ 
vrages  , il  ait  la  bonté  de  nous  les  donner  fous  le  nom  de 
Mr-  le  Chevalier  de  Parny,  qui  aura  toujours  fur  lui  le 
nié  rite  de  Pancienneté. 

J’ai  l’honneur  cPêtre , &c.  Vun  de  vos  Abonnés « 
Wtk  kttu  eit  M 'hwMHuj,  gjreud-tteJudM  k Valut  dtsuvi. 

HISTOIRE  NATURELLE. 

Differtation  fur  la  formation  d,es  Pierres  prèçieufes  ÿ 
fuite  du  Numéro  précédent, 

La  ftruêiüre  naturelle  des  roches  de  Golconde  & de 
Vifapour9  n’efl  pas  moins  étendue,  dans  fa  forte,  que  les 


fours  d* Égypte , dont  la  douce  chaleur  fait  éclore  tout  a 
la  fois  des  milliers  de  poulets;  & les  diamans  qu’on  en* 
tire,  onr  chacun  une  r^be  faite  d’un  fable  endurci.  Ceux 
que  produit  dans  le  Dauphiné  la  montagne  d 'Orel , ont  auflft 
leurs  noyaux.  Ce  font  des  petites  pierres  cendrées  ÔC 
prefque  rondes  : fi  on  les  calfe  , on  trouve  en  quelques- 
unes  des  diamans  d’une  finefle  achevée  , & , en  d’autres  * 
On  ne  voit  qu’une  liqueur  huileufe  , d’une  odeur  fort 
agréable  , 5c  qui  eft  fi  vive  & fi  douce , que  fi  on  la  verfe 
fur  la  main,  elle  pafie  aufii-tôt  à travers  fans  la  blefîer. 

Selon  toutes  les  apparences  , les  veines  étroites  & fa-*: 
blonneufe^  des  roches  à diamans  , font  comme  des  cou- 
ches préparées  qui  fourniilent  le  lue  nourricier  à la  pre- 
mière des  pierreries , & le»  robes  font  autant  de  cribles 
fins , qui  donnent  aux  germes  qu’elles  enveloppent , ce 
que  ce  fuc  a de  plus  pur  & de  plus  net.  S’il  eft  mai  filtré, 
il  gâte  l’eau  du  germe,  & ne  produit  qu’un  diamant  fourd; 
& s’il  n’eft  pas  allez  déchargé  des  petits  fouftres  volatils 
qui  l’accompagnent , il  fond  le  germe,  ou  le  conferve 
dans  la  fluidité , & ne  fait  voir  dans  le  noyau  qu’une  li- 
queur huileufe  ,mais  très -claire,  odorante  & fort  fubtile, 
Les  diamans.  qu’on  tire  des  rochers,  font  purs  & fans  tâ- 
che ; mais  ceux  qu’on  tire  de  la  terre  , font  fouvent  verds 
ou  jaunes  , & on  les  prendrait  pour  des  éméraudes  ou  des 
topafes  , s’ils  ne  brilloient  avec  plus  de  vivacité. 

Les  autres  pierres  précieûfes  ont , comme  le  diamant , 
des  germes  qui  ne  font  que  les  pierreries  même  en  petit; 
& ces  germes  cachés  dans  leurs  noyaux , avortent  ou 
réunifient  lelon  les  endroits  ou  iî-s  font  femé§.  lorfqu’ils  repo- 
fent  dans  un  fable  trop  froid  , &'qu’ils  ne  reçoivent  qu’un 
fuc  engourdi  , ils  deviennent  glaceux  , dégénèrent  en  lou- 
pes , ou  n’ont  que  des  couleurs  mortes.  C’eft  ce  que 
Sckejfer  a remarqué  dans  la  Lapponnie  , où  les  Amèthyfles 
& les  autres  pierreries  font  pâles  , brouillées  & à ^demi- 
teintes. 

Il  eft  certaines  de  ces  pierres , dont  les  noyaux  poreux 
ceffent  de  filtrer , & qui  fe  bouchent  en  meuriftant  , d’où 
vient  que  leurs  germes  fèchent  , faute  de  nourriture. 

Qu’on  ne  dife  pas  que  ces  pierres  ne  pourroient  ac- 
quérir une  fi  grande  dureté,  fi  elles  fe  naurriftoient  à la 
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façon  des  plantes.  Il  ne  faut,  pour  les  endurcir,  qu’une- 
nouvelle  configuration,  & du  repos  dans  leurs  parties 
fenfibles.  La  nature  produit  tous  les  jours  de  pareils  effets  : 
le  corail  eft  un  arbriffeau  fouple  , qui  naît  de  graine  & 
de  bouture,  dans  le  fond  de  la  mer  : il  s’y  nourrit  d’une 
fève  laineufe,  y pouffe  des  petites  fleurs  femblables  à 
l’étoile,  & enfin  fe  transforme  en  pierre.  Les  perles,  qui 
font , peut-être  , les  œufs  de  certaines  huîtres  hermaphro- 
dites, qui  ont  leurs  ovaires  par  tout  le  corps  , font  molles 
dans  leurs  nacres,  dit  le  père  Bouhours , & elles  ne  le 
durciffent  que  quand  elles  Tentent  l’impreffion  de  l’air. 
Mais  rien  n’eft  plus  propre  à lever  cette  difficulté  , que- 
la  métamorphofe  d’une  plante  fënfitive  de  l’île  de  Som - 
brero  :,lorfqu*elle  eft  encore  jeune,  dit  Bayle , elle  a pour 
racine  un  affez  gros  ver,  qui  fait  qu’elle  fe  retire  quand  on  - 
veut  la  prendre  ; ce  ver  fe  change  peu  à peu  en  bois,  à 
mefure  que  la  plante  croît;  & ü on  l’arrache,  & qu’on 
la  dépouille  de  fes  feuilles  & de  fon  écorce  , elle  re- 
change toute  entière  , en  une  pierre  fort,  dure,  & fem- 
blable  au  corail. 

I 

V A RI  ÉTÉ  S. 

Portrait ' 

ClytüS  Tonne  : aufli-toc  deux  grands  valets-- 
de- chambre  encrent  dans  fon  appartement,  ouvrent: 
fes  rideaux  fans  bruit,  lui  donnent  fa  chemife 
la  lui  paflcnt  fans  qu’il  s’en  apperçoive  : le  fou- 
îèvent , puis  le  lèvent  doucement , & mollement  ^ 
il  eft  déjà  aftisen  robe  de  velours  : déjà  on  a l’hon-» 
neur  de  le  chauffer  ; chacun  lui  prend  une  jambe  ^ 
& cela  eft  fait.  La  tête  , comme  le  chef-d’œuvre  , 
demande  plus  de  tems.  Ici  que  de  précautions  ! que- 
d’a'dreffe  ! & fur-tout  quelle  patience  ! on  lui’ 
apporte  enfin  une  glace,  & il  ouvre  les  yeux  tout ^ 
JeuL  U ne  faut  plus  que  lui  paffer  fen  ceinturon: 
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&:  arranger  Ton  nœud  d’épée.  Quel  efl  ce  Clytiisï 
devinez.  C’eft  un, jeune  Colonel,  riche  de  deux 
cent  mille  livres  de  rente.  Avec  cela  qu’a-t-ii 
befoin  de  (es  bras  ? il  ne  s’en  fert  que  contre 
les  ennemis.  Théo ..  Phil% . 


ANECDOTE . 

IL  y a dix-huit  ou  vingt  ans  qu’un  aveugle  qui 
mcndioit,  dans  le  paffage  des  quinze-vingt,  avoir 
affiché  fur  fa  porte  d’affez  mauvais  vers.  Sa  Poéfe 
ne  réuffiflant  pas  , on  lui  confeilla  de  s’adrefîèr  à 
Piron  ; en  effet , la  première  fois , que  celui-ci 
paffa , l’aveugle  averti  à propos , lui  préfenta  fa 
requête.  Très- volontiers  , confrère  , dit  l’Auteur 
de  la  Métromanie.  J’y  ferai  de  mon  mieux.  Au 
retour  de  la  promenade  , il  lui  remit  ces  vers. 

Chrétiens,  au  nom  du  Tont-puiffant, 

Faites  - moi  l’aumône  en  payant: 

L’Aveugle  qui  vous  la  demande  . 

Ignore  qui  la  lui  fera  : 

Mais  Dieu  , qui  voit  tout , le  {aura  J 
Il  le  priera  qu’il  vous  la  rende. 

La  finguîarité  de  l’aventure,  jointe  au  me'rite  des 
Vers  que  chacun  voulut  lire  , ne  tarda  pas  à ren- 
dre le  pauvre  Aveugle  heureux  au  delà  de  fes  ef- 
pérances. 


P O È S I E. 
CHANSON 

Sur  l’Air  : on  compteroit  les  diamans 

IL’AmoüR,  inconftant  & léger. 
Fuyant  fon  empire  &.  fa  mère. 


Rencontra  la  jeune  Glycère. 

Mais,  frappé  des  charmes  divers*’ 

Du  port,  des  traits,. de  cette  bellè.J- 
Quand  il  voulut  franchir  les  airs, 

11  s’écria  je  nai  plus  d'ailn 

Il  fourit , & , de  Ton  carquois , 
Tire  une  fléché  redoutable  ; 

Puis,  de  Glycère , en  tapinois  , 

Il  frappe  le  fein  adorable. 

La  Bergere , au  coup,  pouffe  un  cri» 
L’ardeur  dont  fon  œil  étincelle  * 
Embrafe  l’enfant  étourdi, 

Qui  répéta,  ss  je  nai  plus  d'aîle< 

Croyant  avoir  fixé  l’amoUr, 

Elle  s’enivroit  de  fa  gloire  * 

Quand  le  hafard.  dans  ce  féjQur, 

Te  conduifit,  belle  Victoire  , 
Bien-tôt,  malgré  tous  fes  appas, 

A Glycère  il  eft  infidelle. 

Il  t’approche  * en  difant  tout  bas, 
Ceft  pour  toi , que  je  nai  plus  d'aile. 


JO  U créancier  je  fuis  l’attente* 

La  reflourcc  du  débiteur  5 
Philis  , de  maint  adorateur* 
Trompe  l’ardeur  impatiente. 

En  me  renvoyant  leur  bonheur. 

Tel  dit  que  ma  marche  eft  trop  îenté 
Tel  la'  trouve  prompte- à l’exccs. 

Or  voici,  pour  les  fatisfaire , 

Ce  que  le  dellin  me  fait  faire  : 

Je  viens  toujours,  & n’arrive  jamais. 


M de  la  'Charade  du  dernier  numéro  eft  Char - 


R., 


Suite  du  Numéro  précédent. 

En  886  , ces  peuples  guerriers  fe  rendirent  maî- 
tres de  la  Ville  de  Cambray,  la  pillèrent  & y brûlè- 
rent l’Egiife  de  St.  Géry. 

Ils  emmenoient  leur  butin  fur  des  bateaux  ; 
ils  defcendoient  l Efcauî  & Te  difpofoient  à fondre 
fur  Valenciennes  ; lorfque  Louis  1IÏ , Roi  de 
France , tomba  fur  eux  à l'improviile,  leur  tua  cinq 
mille  hommes  & mit  toutes  leurs  troupes  en 
déroute» 

La  bataille  fe  donna  > félon  Réginon  Hiftorien 
Contemporain  , près  d’un  village  appelle  Thumim  * 
que  nous  croyons  être  'Îhun-V Évêque  , fituë  fur 
i V Efcaut  dans  le  Canib  refis  , près  de  N ave  & d*  H or- 
dain  , & il  nous  eft  relié  une  chanfon  , compofée 
en  langue  Tudefque , fur  ce  célèbre  événement , 
monument  précieux  du  neuvième  fiècle  , rapportée 
par  Sckdter. 

Ces  peuples  fe  réunirent  éhfuite  fous  trois  chefs 
nommés  Hafhng , Eteîolf  & Ifore , que  fhi flaire 
nous  peints  comme  des  Geans  monftrueux  & aé- 
! vafterent  toute  la  Gaule  Belgique  : apres  s’être 
allurés  de  Condi  & de  Tournay  ; dont  ils  ehafferent 
| les  habirans , ils  vinrené  ailiéger  Valenciennes  fous 
I la  conduite  d’IJbrey  au  commencement  de  l’an- 
née 88 1. 

La  porte  Piffote  ( aujourd’hui  porte  Notre- 
Dame  ) fut  enfoncée  & la  Ville  prife  : ils  y entrè- 
rent , poufiant  des  cris  affreux  , & perfonne  ne  fe 
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préfenta  pour  réfifterà  leur  prertiiei:  choc  ; mais  tau- 
dis qu’ils  étoient  difperfés  & occupés  au  pillage  , les 
bourgeois  vinrent,  en  bataille  rangée  , conduits  par 
leurs  chefs  & les  chargèrent  dans  leur  retraite. 

La  difcipfme  l'emporta  fur  la  force  & très-peu  de 
ceux  qui  étoient  entrés  dans  Ville  s’échappèrent. 

Cette  bataille  fe  donna  fur  la  place  de  Notre- 
Dame  & Ton  y trouva  encore  , en  y bâtifiant  en 
11586,  avec  plufieurs  cadavres  d’une  grandeur  ex- 
traordinaire , des  fallades  de  fer , des  morïons , 
des  lances  , des  épées  & des  armures  antiques , que 
la  rouille  avoit  épargnées. 

Le  Géant  Ifore  , qui  fut  tué  dans  ce  combat, 
fut  enterré  devant  le  portail  de  TEglife  de  Notre- 
Dame,  fous,un  énorme  marbre, 'que  la  Fontaine  die 
avoir  vu  en  1586  & que  Doutreman  attelle  n’avoir 
été  ôté  que  de  fon  tems  , c’efl-à-dire  au  commen- 
cement du  1 7e*  fiecle  par  Dom  Pierre  Blondeau  , 
Abbé  d’Hafnon, 

Le  même  HiPcorien  rapporte  * que  la  Fontaine 
dijoit  avoir  vu  & contemplé  fouvent  , dans  une 
muraille  du  jardin  du  Receveur  du  Roi  en  la  falle  , 
Vos  d'un  Géant  trouvé  en  cette  Ville  d une  énorme 
grandeur  avec  douze  vers  gravés  en  pierre  b ranche 
fous  la  niche  , compofés  par  Molinet. 

Il  n’exifte  plus  de,  Géants , d'une  énorme  gran- 
deur; mais  Philloire  nous  attelle  qu’il  y en  a eû. 

Envain  les  plus  favans  naturalilles  prétendent-ils 
fixer  la  plui  grande  mefure  de  l’homme  à huit  à neuf 
pieds  : une  opinion  ne  détruit  pas  des  faits , & nous 


Doutreman  , Hiftoire  de  la  Ville  & Comté  de  Valenciennes  # 
page 


ne  pouvons  douter  qu’il  yf?\t  exifté  des  Géans 
d’une  plus  grande  taille  ; mais  cependant  nous 
devons  un  peu  nous  défier  de  i’hifioire  , lorfque 
nous  y voyons  que  tous  les  peuples  ont  voulu  avoir 
leurs  Géants  & ont  donné  dans  le  merveilleux. 
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Pline  * donne  neuf  pieds  neuf  pouces  à Gab~ 


bara , Géant  Arabe  , qui  fut  préfenté  , de  fon  tems, 
à 1 Empereur  Claude  ; il  ne  pouvoit  pas  en  im~ 


pofer  à fes  Contemporains  > il  rapportoit  un  fait 
dont  ils  avoient  été  témoins  comme  lui  : mais  il 


efi  difficile  de  croire  aux  quarante-fix  **  coudées  de( 
long  qu  il  donne  au  Géant  O tus  , qui  étoit  cou-' 
•vert  d’une  montagne,  quentrouvrit  un  tremble- 
ment de  terre  dans  fille  de  Crète  ; ainfi  qu’aux 
foixante  coudées  que  Plutarque,  dans  la  vie  de 
S er tonus  , prête  au  Géant  Antèe  , étouffé  par 
flereule  , en  parlant  de  la  découverte  du  cadavre 
de  ce  Géan.t. 

Cependant  ces  Géants  ré ét oient  encore  que  des 
Pygmées  en  comparaifon  de  celui  que  Bocace  *** 
dit  avoir  été  trouvé , de  foq  tenus , en  Sicile  , au 
creux  d’une  montagne  : trois  de  fes  dents , pefoient 
cent  onces,  & fa  hauteur  étoit  de  deux  cens  cou- 
dées. C’étoit  peut-être  ce  fameux  Prix  Roi  de 
Sicile  , que  l’hifloire  rapporte  avoir  été  tué  par 
Hercule  & enfeveii  fous  une  des  montagnes  de 
Cette  lile. 

Dans  nos  Pays  feptentrionaux  , nous  n’avom 
pas  poulie  féxagération  aufîi  loin  que  l’ont  fait 
les  habitans  de  Y Italie  ; mais  nous  ne  laifions  pas 
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que  d’avoir  des  Céans  pailàbîement  grands  , tels  | 
que  ceux,  dont  on  porte  i effigie  en  Proceflionà) 
Anvers,  & ceux  qu'on  portoit  autrefois  a Douay.  [ 
Nous  ne  pouvons  cependant  pas  douter  que  la  j 
Saxe  n’ait  produit  des  hommes  d'une  grandeur  & j 
d’une  force  extraordinaires  ; & nous  en  avons  en-  j 
core  des  preuves  fous  nos  yeux  : mais  les  nations  j 
ont  toujours  été  extrêmes,  quand  il  s’elf  agi  de) 
vanter  leurs  Héros , ou  les  Peuples  qu’elles  ont 
.vaincus  : &:  c’éft  ainfi#  qu£  Virgile  nous  peint  j 

Turnus , arrachant  de  la  terre  & lançant  dans  les 
airs  une  pierre  d’une  fi  énorme  grofïeur,  que  douze 
hommes  enfemble,  des  plus  forts  de  fon  tems,  n’au? 
soient  pu  la  porter  fur  leurs  épaules 

Cet  article  ejî  de  Air.  Deb  AV  AY  j Avocat  a Valencienne t* 


HISTOIRE  NATURELLE. 

Du  Cajfé  & de  / es  propriétés . , 

lE  Cafté  eft  originaire  de  l'Arabie-  Heureufe  ; cepen- 
dant les  Arabes  ne  font  pas  les  premiers  qui  en  ayent  pré- 
paré une  boiffon;  Les'  Africains  & les  Per  fans  en  ufoient 
depuis  longr temps,  quand  on  penfa  à l’introduire  en  ; 
Arabie. 

Ce  fut  en  France,  an  jardin  du  Roi,  qu’on  cultiva  le 
premier  pied  de  Cafté  ; il  y fut  apporté  par  Mr,  de  Rrjjbtts  » 
Officier  d’artillerie  ; mais  ce  pied  périt.  Il  ne  tarda  pas 
a être  remplacé  par  un  Caféier  , que  Mr.  Bancras , Pour? 
guemeftre  d’Amfterdam , envoya  en  1714  a Louis  XIV. 
C’eft  ce  pied  de  Cafte  auquel  nous  fommes  redevables 
des  premières  plantations  de  Cafté  dans  uqs  Iftes  d’Amé?  I 
rique.  Mr.  Jfemberg , Médecin,  tranfpoita  aux  Antilles  i 
de  jeunes  plantes,  élevés  de  ces  graines,  mais  la  mon  j 
de  Mr.  Ifemberg  rendit  nulle  cette  tentative.  Mr.  du  Clieux  j 
forma  de  nouveau.,  en  1720 , Je  projet  d’enrichir  l’a  Mar-  I 
tinique  dç  çette  culture  : X\Ir.  de  Chirac  lui  confia  un  pied  j 
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de  Caffé,  qu’il  embarqua  avec  lui.  La  traverfée  fut  lon- 
gue , & l’eau  étant  venu'è  à manquer , Mr.  du  Clieux  fut 
obligé  de  partager  avec  l'a  jeune  . lante , la  portion  qui 
lui  étoit  délivrée.  Arrivé  à la  Martinique,  le  caléier  lut 
cultivé  & le  luccès  de  cette  culture  furpaflÇi  les  etpéran- 
ces  du  Citoyen-Patriote  qui  s’en  oçcupoit.  Il  recueillit 
deux  livres  de  graines , qu’il  iliftribua  aux  habitans  de  l’Iile* 
La  première  récolte  fut  abondante  & la  fécondé  encore 
plus.  Enfin,  deux  ans  après,  urtô  tempête  affreule  ayant 
enlevé  tous  les  Cacuos  du  pays;  les  Colons  y fubftitue- 
rent  des  Caféiers:  bientôt  on  en  cultiva  à St  Domingue , 
à la  Guadeloupe  & dans  les  Mes  adjacentes.  Ce  Fut. à 
cette  époque,  environ  , que  le  Caffé  fut  porté  à Cayenne 
6c  à Bourbon , où  il  profpère  au  point  que-,  fou  vent  , on 
confond  ces  CafFés , avec  ceux  de  Moka  , quand  Ils  font 
d’un  bon  choix ,<  point  avariés , & fur-tout  bien  préparés  ; 
car  la  manière  de  fairç  le  Caffé  influe  beaucoup  Fur  fa 
qualité. 

Le  Caffé  eft  un  excellent  tonique  ; il  convient  fur-fout 
aux  perfonnes  dont  l’eftomach  eft  fotble;  il  accélère  la 
digeftion , corrige  les  crudités  , & drffipe  les  coliques 
venteufes  qu’on  éprouve  à la  fuite  d’une  digeffion  labo- 
rieuse ; il  répand  une  douce  chaleur  , 'donne  de  1 gélivité 
aux  eFprits  animaux  , atténué  les  fluides  vifqueux,  accé- 
lère la  circulation,  & foulage  cette  rtonchalence  , cettQ 
langueur,  que  font  'éprouver  la  fatigue  , l’intempérance 
& îes  excès , en  tout  genre.  Le  Caffe-à-î’eau  eff  la  boif- 
fon  la  plus  falutaire  dont  on  puiffe  ufer  le  matin,  lorf- 
qu’on  doit  s’expoler  au  mauvais  air,  aux  brouillards , & 
lorfqu’on  habite  des  Üenx  humides  ou  environnés  d’eaux 
Gagnantes.  Il  réuffit  également  à cçux  qui  fe  lèvent , l’çjp- 
tomaç  encore  chargé,  en  prenant  la  précaution  d’avaler, 
par  deiTus  un  verre  d’eau.  On  fait  combien  les  perfonnes 
qui  fe  livrent  à l’étude  & à un  travail  forcé  du  corps  ou 
de  Fefprit,  ont  à le  louer  de  l’ufage  du  Caffé.  L’hydro- 
pifie  , les  maladies  vermineufes,  les  maux  de  tête  , les 
étourdilTemens  , le  catharre  &c.  font  foulages  parle  Caffé; 
on  prétend  même  que  la  gravetle  a beaucoup  diminué  en 
France , depuis  qu’on  fe  fert  de  cette  boiffon  , dont  les 
Médecins  n’interdiffent  l’ufage  qu’aux  /tempéramens  fart- 
guins. 
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VARIÉTÉS. 


12000, 

14.400, 


Fortune  (olidement  établie, 

&Riton  eft  tres-riche  ; il  n’a  pourtant  que 
de  revenus  : comment  cela  ? 

j CjzP'  (lu  ^ na  > ni  Ie  goût  des  équipages  & 
açs  Chevaux* . . 

Ni  l’héroïque  paffion^de  la  Chaffe.  , \ * . 
Ni  la  noble  ambition  de  s’amufer  à Paris, 

e paroître  à Verfailles 

- 1 aimable  fantaifie  des  colifichets  des 
toijous , des  riens  montés  en  or.  » 5 

Ni  le  mérité  éclattant  de  la  parure»  . . . 

Ni  un  doux  penchant  pour  la  Taille,  . «. 
Ni  un  befoin  extrême  do  Speéïacîes , de 
çonçerts  , de  nouveautés  en  fait  de  Mufique 
brochures  g d’almanachs  & de  magots. 
j Ni  * elpfit  & le  talent  de  bâtit  . de  faire 
des  embellifiemens , tant  en  Ville  qu’en 
campagne.  ^ 

Ni  1 habitude  charmante  du  jeu.  . . , 

^ Ni  la  delicieufe  manie  des  petites  maifons 

Ce  qui  produit  , de  rentes  exemptes  de  1 
charges  & d’impofitions  quelconques , un 
total  de.  .... 


mille  éçus 

r*  ’ 4 (*  ..j 

liv, 

12,000. 

6000. 

9600.. 

3600. 

4800. 

1 2000. 
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Combien  de  perfonnes  avec  le  triple  effectif  de  cette 
fortune  ideale  ne  font  pasaufii  riches  que  Cntonï 


ANECDOTE, 

T JN  neveu  témoignoit  h une  vieille  tante  des  at- 
^ tentions  fans  nombre  ; elle  meurt.  C’efl  Pu  Page 
du  Pays  d’ouvrir  le  teftament  dans  la  meme  cham- 
bre où  eft  pofé  le  cercueil  : on  lit  celui  de  la  tante., 
Le  neveu,  qui  ne  doutoitpas  d’étre  nommé  léga- 
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taire  univerfel  , fe  voit  totalement  déshérité.  Saifi 
de  fureur , il  donne  un  coup  de  pied  au  cercueil 
qui  tombe,  s’ouvre  *...  & la  morte 'revient  à la  vie  ; 
cette  fecouflè  l’avoit  fans  doute  retirée  d’un  état  lé- 
thargique. Elle  apprend  , les  détails  & la  caufe  de 
fa  réfurreclion.  « Allons,  dit  la  bonne  femme  * 
» n’examinons  pas  le  motif  ; j’ai  une  obligation 
» efTentielle  à mon  neveu  : je  l’en  récompenferai.  » 
Elle  vécut  encore  quelques  années  ; caflà  fon  tef- 
tament,  & en  fit  un  ën  faveur  de  fon  original 
bienfaiteur. 


POÉSIE 

LA  ROSE  ET  L’IMMORTELLE; 


Apologue  , tire  du  Journal  de  Paris • 

UN  beau  jour  du  printenft  la  jeune  Eléonore 
Defcendit  au  jardin  pour  cueillir  un  bouquet: 
Attirant  fes  regards,  le  Jafmin  & l’Œillet’ 

La  rendoient  incertaine  encore. 

Bientôt  elle  apperçoit,  dans  le  coin  dun  bofquet  ; 
La  Rofe  qui  venoit  d’éclore  ; 

Un  bouton,  doux  préfent  de  Flore  > 

Par  fa  forme  rembellifïoit. 

A fes  pieds  s’elevoit  une  /impie  Immortelle ; 

Son  éclat  étoit  fa  fraîcheur  ; 

Moins  vive  que  la  Rofe  & peut-être  moins  belle; 
Elle  plaifoit  par  /a  douceur. 

Eléonore  aufîi-tôt  vole 

A l’endroit  oii  ces  fleurs  croifloient  paifiblement. 
Et  n écoutant  qu’un  goût  frivole  , 

Elle  choifit  la  Rofe  & s’en  pare  à Tinftaat. 


* 
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Sôn  attente  fut  bien  trompée  j 

La  Rofe  lui  plaifoit  d’abord  , 1 

Mais  le  loir  elle  étoit  fanée, 

L’Immortelle  étoit  fraîche  encor. 

Jeuneffe , imprudente  jeunefle  , 

Tu  préfères  à la  fagefîe 
Un  faux  éclat  qui  te  féduit. 

Apprends  le  fort  qui  te  menace: 
îl  eft  un  âge  , où  la  beauté  s’efface  9 
Et  la  vertu  jamais  ne  fe  détruit. 

Par  Mlle»  HomberG,  du  Havre  , âgée  de  en  s? 
Penjîonnairi  à St»- Chaumont » 


Note  du  Rida  {leur. 

Ce  joli  Apologue , dont  le  but  moral , femble  exiger 
plus  de  réflexion  6c  de  maturité  qu’on  n’en  a commune* 
ment , à quatorze  ans,  fera  dire,  félon  l’ufage*  qu’il  n’eft 
pas  pofîible  que  Mllc.  Homberg  en  loir  l’Auteur  ; mais 
nous  avons  trouvé  dans  cet  aimable  enfant,  que  nous 
avons  vu  naître , tant  d’efprit  & de  fagacité , dans  î âge 
le  plus  tendre , que  des  productions  plus  étonnantes  en- 
core , ne  nous  furpreodroient  point  de  fa  part.  Nous 
voyons  avec  plaiflr  qu’elle  rt’a  point  trompé  notre  eipoir. 
Et  qu’elle  eft  digne  fille  d’un  homme  , dont  i’efprit,  les 
lumières  & les  qualités  du  cœur,  infpirent  l’attachement 
& l’eftime.  Ce  double  éloge , fans  exagération  , fans 
flaterie,  eft  urt  tribut  que  nous  payons  à l’amitié  &, 
( po  urquoi  ne  le  dirions  nous  pas  ) un  témoignage  de 
notre  reconnoiffance. 


CHARAD  e. 

Mon  premier,  fi  l’on  croit  â la  Mythologie  , 
Autrefois  pretégeoit  & bergers  & troupeaux, 
Achille  à mon  dernier  dût  la  fin  de  fa  vie  ; 

Et  mon  tout  , chaque  jour  monte  fur  les  tretauxj 


J.é  mot  de  l’Énigme  da  dernier  numéro  eft  Demain* 
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HISTOIRE. 


Anecdote  fur  le  Cardinal  B £ SS  A Ri 


rrs  V 
U1  xV  , 


LE  Pape  Sixte  IV  voulant,  a l’exêfVip'Iê  dé  fes‘ 
prédécelleurs , foîli citer  les  Princes  Chrétiens 
a faire  la  güsrre  aux  Turcs , envoya  le  Cardinal 
Beiiàridn  en  qualité  de  Légat  Vers'  le  Roi  de  France 
ôc  le  Duc  de  Bourgogne  , les*  deux  plus  .grands 
Princes  de  l’Europe. 

Ce  Cardinal  , trompé  par  le- récit  qu’on  lui  avoig 
fait  de  la  puilTance'  des  Ducs  de  Bourgogne,  qu’il 
croyoit  furpafTer  cel'e  des  Rois  de  France > fe  rendit 
dabord  auprès  de  Charles  le  Téméraire , Duc  de 
Bourgogne,  Souverain  des  Pays  bas&de  Hollande, 

Cette  préférence  indifpofa  d’autant  plus  le  Roi 
Louis  XI  ; que  le  Duc  de'Bourgogne  , fon  vailal , 
étoit  en  même  tems  fon  plus  mortel  ennemi. 

Le  Roi  ne  put  cactiér  fon  fefdèiitimerit  & ce  në 
fat  qu’aprês  l avoir  refufé  long-terns , qu’il  accor- 
da enfin  au  Cardinal , l'Audience  qu’il  lui  avoit  de- 
mandée: mais  à peine  le  Légat  eut-ii  fini  fa  haran- 
gue , que  le  Roi  defeendit  de  fon  Trône.  & prenant 
par  la  barbe  . ce  Cardinal  , qu’il  favoit  être  Grec 
d’origine,  il  le  ferra  contre  la  muraille,  en  lui 
adrefiarit  ce  vers  du  Rudiment  : 

Batbara  Grceca  genus  reiinent  quoi  habere  folebant . 

Cela  fait,  il  fe  retira  * en  recommandant,  dit 
Pierre  Mathieu  dans  la  vié  de  Louis  XI,  « de 
» l’expédier  û promptement  , qu’il  connue  eue 
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» Ton  féjour  ne  lui  étoit  pas  plus  agréable  que  fon 
» indifcrétion. 

Ce  Cardinal  , qui  réuniffoit  au  Patriarchat  de 
Conftantinople YEvêché  de  Nicée , étoit  un  homme 
de  beaucoup  d’elprit  & d’un  rare  mérite;  mais  il 
ne  put  rien*  oppofer  à cette  attaque  imprévue. 

Le  trait  étoit  d’autant  plus  poignant , que  le 
Légat  étoit  d une  nation  qui  traite  elle-même 
toutes  les  autres  de  barbares . Il  fe  vit  expofé  a la 
rifée  & aux  plaifanteries  de  tous  les  Courtifans , & 
il  en  conçut  tant  de  chagrin , qu’il  en  mourut  en 
retournant  à Rome. 

Cet  article  ejl  deMr.  Des  AV  AY  , Avocat  a Valencienne t. 


MORALE. 

.....  Il  ejl  donc  des  forfaits. 

Que  les  Dieux  en  courroux  ne  pardonnent  jamais . 

S I les  loix  ont  décerné  des  peines  contre  ceux  dont  les 
crimes  troublent  l’ordre  de  lafociété,  pourquoi  leur  jufle 
févérité  ne  s’étend-t-elle  pas  fur  des  forfaits  plus  fréquens 
que  le  vol  & le  meurtre,  & dont  les  funeftes  effets  por- 
tent dans  les  familles  la  défolation , la  honte,  & quelque- 
fois la  ' Mort  ? 

Depuis. que  la  perverfité  s’eft  accrue  à un  tel  point  que  , 
parle  mot  Galanterie , on  entend  déloyauté féduttion  , 
perfidie , & qu’on  ne  trouve,  réellement  aimables,  que 
les  hommes  palans-,  combien  le  mépris  des  mœurs  , & 
même,  des  vertus  fociales  , n’a-t-il  pas  immolé  de  vi&i- 
mes?  l’anecdote  fuivante,  dont  la  vérité  nous  eft  garantie, 
offre  un  exemple  terrible  des  fuites  d’une  fcélérateffe  , que 
les  gens  fans  principes  appelleront  peut-être  encore  , Ga- 
lanterie. 
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r Delvâl , * trille  jouet  de  la  fortune,  abandonné,  de  le* 
parens , trahi  par  tous  ceux  qu’il  avoit  crus  dignes  de  fa 
confiance,  n’avoit  qu’une  confolation  dâns  fes  peines:  il 
étoit  chéri  de  Lêonore  , qu’il  adqroit , & vivoit  maritale - 
ment  avec  elle  , jufqu’à  ce  que  des  circonftances  plus  heu* 
reufes  lui  permiffent  de  lui  donner  le  titre  d’époufe. 
Viélime  elle-même  de  l’infortune,  & maîtrefle  de  fes  ac- 
tions, elle  l’ avoit  fuivi  dans  une  ville  éloignée  , où,  tous 
deux,  vivoient  péniblement  du  produit  modique  des  ta- 
lens  de  Delval , qui  joignoit  à un  efprit  vif,  des  connoif- 
fances  très-étendues,  dans  les  fciences  & les.  arts,  & fur- 
tout  dans  la  chymie.  Il  s’étoit , dix  ans  auparavant,  trou- 
vé lié  de  1-amitié  la  plus  étroite  avec  Dorment , qui  n’avoit 
fait  briller  à fes  yeux,  que  du  îfiérite  & des  vertus.  Qu’on 
juge  du  plaifir  qu’il  eût  à le  retrouver.  L’inftruire  de 
tout  ce  qui  le  concernoit , lui  demander  des  détails  fur 
la  pofition  de  fes  affaires,  le  préfenter  à fon  amante, 
comme  le  plus  cher  de  fes  amis , tout  cela  ne  fut  que 
l’ouvrage  d’un  moment. 

Six  mois  environ  s’écoulèrent,  pendant  lefquels  Dor- 
mant s’infinua  tellement  dans  la  confiance  de* deux  amans  , 
qu’ils  n’auroient  rien  fait , pas  même  la  chofe  la  plus  in- 
différente , fans  fe  munir  de  fon  approbation.  Sur  ces  en- 
trefaites , Delval , obligé  de  faire,  pour  l’accroiffement 
de  fa  fortune  , un  voyage  de  quatre-vingt  lieues , recom- 
manda aux  foins  de  fon  ami  fon  tréfor  le  plus  précieux, 
Lêonore , & partit  fans  inquiétude.  Son  abfence  ne  de  voit 
être  que  de  fix  femaines,  fes  affaires  le  retinrent.  & trois 
mois  entiers  ne  fuffirent  pas  pour  les  terminer.  Delval 
avoit  quelques  dettes;  il  comptoit,  pour  y faire  hon- 
neur, fur  des  fonds  dont  la  remife  fe  trouva  retardée. 
Non-feulement  il  ne  put  payer,  il  ne  put  même  faire  tou- 
cher à Lêonore  de  quoi  fubfifler.  Cependant  des  créanciers 
avides  fe  portèrent  aux  dernières  extrémités  : Tout  fut  ven- 
du ; & Lêonore , fans  logement  & fans  meubles , fut  con- 
trainte de  fe  réfugier  chez  Dormant.  Le  malheur  rend  in- 


* Nota.  Des  confîdérations  ne  nous  permettant  pas  de  trop  faire 
connoître  les  A&eurs,de  cette  fcêne  récente  Se  maiUeureufe,  non» 
les  défïgnons  Cotas  des  noms  qui  «.'appartiennent  à perfonne. 
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iu|fs;:  elle  n*attpbua_  point , à l’imnoffibilité  de  faire  _aiw 
trement , la  dét  ; fie  èitià’  ïâjqneiîe  Déliai  la  laiffoit.  'En- 
chanté de  la  yoir  dans  cette  idée  qui  fîatqit  les  projets 
criminels,  Dormant  ne  manqua  pas  de  l’affermir  dans  fes 
cloutes,  &.  ne  laiffa  échapper  nulle  occafion,  de  calom- 
nier l’ami  malheureux  q /il  devoir  deffendre.  Lettres  , 
démarches , preuves  même  non  équivoques  de  l’amouj 
le  plus  tendre  , tout  fut  envenimé,  ,au  point  que  Léonorey 
dans  îe  deiefpoir  d’être  trahie,  écrivit  à l’infortuné  Del- 
val une  lettre  qui  penfa  lui  donner  la  mort.  Mais  l'homme 
chéri qui  cherche  à fe  juflifier,  eff  bientôt  excufé.  Léo- 
nqre^ reconnut  fon  injuffice , Si  fe  difpofoit  à aller  rejoin- 
dre Ton  amant,  revêtu  depuis  peu  d’un  emploi  honnête 
& lucratif , dans  le  pays  où  il  fe  trouvoit , quand  elle  fe 
vit  fubitsment  attaquée  d’une  maladie  grave,  qui  ne  lui 
permit  de  fe  mettre  en  voyage,  que  trois  mois  après.  J’ai 
fuffifamment  fait  cpnnpître  l’ame , le  caractère  & l’amour 
de  Delval,  pour  donner  une  idée  de  fes  craintes , de  fe$ 
inquiétudes  , &.  de  fes  tourmens  pendant  la  maladie  de 
Léonore , elle  arrive  enfin  ..  . mais,  au  lieu  de  fe  préci- 
piter dans  fes  bras,  comme  il  s’y  étoit  attendu,  elle  recule, 
détourne  les"  yeux  ,'  pouffe  des  fangîots  . . . fuis  , malheu- 
reux 1 s’écrie-t-elle  dot  ioureufement , fuis  : je  ne  puis  fup- 
porter  ta  préfence;  indigne  de  ton  amour,  indigne  du 
jour  qui  m refaire  ; viens  effacer  dans  mon  fang  mon  op- 
probre & le  tien.  Un  raonffre  . . . foffoquée  , à ces  mots, 
elle  tombe  dans  un  év-uiptûiTement  dont  elle  ne  revient 
que  pour  le  livrer  de  nouveau  aux  tranfports  du  défefpoir. 

Après  avoir  plusieurs  fois  tenté  vainement  de  la  féduire , 
l’infâme  Dormont  a profité  d’une  foibleffç  , fuite  d’une 
çri.fe  violente,  pour  fatisfaire  fa  brutalité;  & ce  crime 
déteffable  a germé  dans  le  fein  de  Léonore. 

Parvenu  a calmer  les  tourmens  de  fon  amante  ; Delval 
prétexte  bientôt  la  nécelTité  d’une  abfence  de  quelques 
jours;  prend  la  ppffe.,  arrive  chez  le  perfide  Dormont , 
l’accable  des  reproches  dus  à l’horreur  de.fon  forfait.  Mais 
'le  fcélerat  efpérant,  par  un  éclat,  éviter  de  donnera 
Delval  la  fatisfaéfion  qu’il  prétend  exiger  , ouvre  fa  fe- 
nêtre, 'Crie  à V a ffafjin  ! & l’on  arrive  au  moment  où  , in- 
<di<mé  de  la  lâçheté  du  mopffre , il  vient  de  lui  plonge 
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fon  épée  dans  le  cœur.  Arrêté  fur  le  fait , aïfément  dott-3 
vaincu  du  meurtre  , Delvnl  périt  fur  un  échaffaut , & 
Zeonore  fuccombant  à fes  chagrins , meurt , en  donnant  le 
jour  au  fruit  infortuné  du  crime  le  plus  attroce. 

VARIÉTÉS. 
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Scène  tirée  d'une  Comédie  qu  on  doit  faire. 

Un  Marchand  Miroitier  , ChloÉ  j Dami$’ 
CholÉ  au  Marchand . 

VOILA  un  miroir  tout  à fait  joli!  quel  eft  fon  prix  J 
Monfieur  è 

Lr  Marchand. 

Ce  miroir , Madame  , eft  le  plus  beau  qu’il  y ait  >en 
France.  Une  coquette  y voit  fa^  vanité  ; une  .prude  fon 
hypocrite  ; bien  des  femmes  y voyent  plus  de  charmes 
que  de  modeftie  ; p)us  de  manières  que  de  grâces  ; plus 
d’efprit  que  de  bon  fens 

Dami  s. 

Le  plaifant  perfonnage  ! 

Le  Marchand. 

Il  eft  vrai  que  beaucoup  de  gens  ne  peuvent  y voir 
la  probité  , le  défintéreflement  & la  délicatqffe  dont 
ils  fe  vantent  ; que  bien  des  braves  n’y  voyent  point 
leur  bravoure;  certains  dévots,  leurs  bonnes  moeurs; 
quelques  Agnès  leur  innocence  ; & que  la  fidélité  de 
bien  des  veuves,  à la  cendre  de  leur  mari,  n’y  eft 
aucunement  réfléchie. 

ChloÉ. 

Eh  ! Monfieur  ! je  vous  demandois  fon  prix  , & non 
fes  qualités. 

Le  Marchand. 

Je  vpus  les  ai  détaillées  Madame , pour  vous  empêcher 
de  le  trouver  cher....  au  dernier  mot,  il  vous  coûtera 
çiaq  louis* 


Damis, 

Quel  eft,  je  vous  prie,  l’ufage  de  cet  extrait  de  bijou? 

Le  Marchand. 

Cette  boëte  qui  vous  paroît  fi  petite  peut,  cependant,' 
jrtnfermer  la  fincérité  d’un  courtifan  ; la  vertu  d’une  fem- 
me comme  il  faut  ; ïa  raifon  d’un  petit  maître  ; la  modeftie 
4’un  financier  ; la  reconnoifTance  d’un  manant  parvenu 
enversJes  auteurs  de  fa  fortune  ; l’amabilité  d’un  pédant, 
& la  politeffe  de  la  plupart  de  nos  jeunes  gens* 

Çhloé, 

.Voici  une  belle  lunette  ? 

Le  Marchand. 

Oh  ! Madame , c’efl  la  chofe  du  monde  la  plus  utile 
& la  plus  agréable,  foit  à la  ville,  fort  à la  campagne* 
Mais  pardon  fi  je  prétends  vous  apprendre  ce  que  vous 
favez,  fans  doute,  aufïi  bien  que  moi.  En  regardant  par 
ce  bout,  vous  approchez,  vous  agrandirez  les  objets, 
vous  les  difcernez  très-clairement.  Si  vous  regardez  par 
l’autre , ces  objets  s’éloignent , diminuent , échappent 
prefqu’à  la  vue.  C’eft-par  ce  bout  que  nous  jettons  ordi- 
nairement les  yeux  fur  nos  torts  & fur  nos  défauts  ; mais 
quand  il  s’agit  d’examiner  ceux  des  autres , nous  avons 
foin  de  retourner  la  lunette.  Ce  petit  bout  nous  fert  encore 
à obferver  les  bienfaits  reçus.,.,  avec  l’un  de  ces  verres, 
l’envie  rapetiffe,  atténué  la  beauté  Si  les  talens  d’autrui; 
avec  l’autre  , l’amour-propre  erofîit,  exagère  notre 
mérite  &c,  &c* 


ANECDOTE . 

O N donnoit  fur  le  Théâtre  des  Variétés  une 
pièce  nouvelle.  Dans  une  fcène  de  cette  pièce  , où 
les  valets  dînent  a l’office,  un  coup  de  fifHet  perçant 
fe  fait  entendre  du  fond  de  la  falîe.  Bordier  qui 
jouoit  le  rôle  d’un  valet,  faifant  le  feigneur,  dit  au 


maître  d’hôtel , mon  ami  vas  donc  fer  mtr  la  fenetre ; 
le  vent  fiffle  ; cette  faillie , hazardée  par  un  A&euf 
agréable  au  public , fut  généralement  applaudie 
& difpofa  les  Spe&ateurs  à entendre  le  refte  de 
la  pièce. 


POÉSIES. 


£ p i T RE  à M.  D. 

CRois  moi,  D.  , quitte  la  Ville; 

Et  viens  habiter  ces  beaux  lieux, 

Tu  goûteras  un  fort  tranquille  , 

Loin  des  fots  & des  envieux. 

Dans  ma  paifible  folitude  , 

Nous  coulerons  des  jours  fereins  ; 
Nuls-foucis  , nulle  inquiétude  , 

Ne  viendront  troubler  nos  deftins. 

Une  beauté  qui  me  couronne. 

Un  gazon  qui  me  fert  de  trône. 

Fait  tout  l’objet  de  mes  defirs  : 

Près  du  bofquet  qui  m’environne  ; 

Je  favoure  les  vrais  plaifirs. 

Le*  foins  , les  foucis  du  ménage 
N’ont  jamais  troublé  ce  féjour  : 

On  n’y  voit  que  le  tendre  amour 
Et  tous  les  plaifirs  du  bel  âge. 

Autour  de  ce  charmant  réduit, 

Eft  un  ruilleau  fur  la  verdure  , 

Dont  l’onde  fugitive  & pure  , 

Eft  l’image  du  tems  qui  fuit  ; 

Et  fon  agréable  murmure , 

Invite  à prendre  le  repos, 

Ce  doux  rémède  aux  plus  grands  maux. 
Tous  les  oifeaux  du  voifinage 
Forment  d’harmonieux  concerts  ; 

Ils  font  retentir  dans  les  airs 
Leur  tendre  & gracieux  rainage  : 


La  jeune  beauté  qui  m’enchante  * 
Joint  les  foris  de  fa  voix  touchant^ 
Ahl  quels  moméns  délicieux 
Je  pafle  dans  ce  lieu  champêtre  * 
AfFis  à l’ombrage  d’un  hêtre; 

Je  vois  les  bergers  du  hameau 
Qui  viennent  avec  leurs  bergères  4 
En  formant  des  danfes  légères , 
Qu’accompagne  mon  efea4umeaü. 

Si  j’entreprenois  de  te  peindre  , 

La  tranquillité  de  mon  cœur * 

Et  tout  l’excès  de  mon  bonheur  , 

Tu  croirais  que  j’ai  voulu  feindre  * 
Pour  t’engager  à m’imiter’; 

Mais  fonge  que  dans  là  nature* 

Il  n’eft  point  de  vie  auffi  pure  * 

Que  celle  que  mène  un  berger. 

Tu  vois,  ami*  ce  que  m’infpire  * 

Le  Dieu  qui  protège  ces  lieux  y. 
C’eft  lui  qui  chante  fur  ma  lyre 
Les’ Vers  que  je  trace  à tes  yeux. 
Trop  heureux  fi  tu  veux  te  rendrè  * 
Et  fi  tu  viens , loin  de  la  cour , 
Goûter  cè  que  l’on  peut  attendre 
Des  charmes  de  ce  beau  féjouf. 


Par  M.  Mi 

fucaxh 


IMITATION  DE  GARRICK, 


A u x Femme  s 

LE  tems , de  vos  attraits  détruira  Mle  preflige; 
Pour  l’hiver  de  vos  ans,  cultivez  votre  efpïit  ; 
Et  fongez  , fi  la  fleur  en  nos  champs  fe  flétrit , 
Que  le  fruit  peut  encor  du  moins  parer  fa  tige* 


Le  mot  de  h Chaude  du  dernier  numéro  eft  Pan-talon^ 
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À leurs  aécôns  mélodieux , 


% 


(w  ) K*. 

jg^ggggg 

H ï S T 0 1 R E. 

La  fidélité  des  habitant  de  Valenciennes , conferve  U 
Comté  de  Haiti  a ut  à Jean  d' Av  <{ ne  s en  12  f 4 , 

IL  n’ell  point  de  Peuples  qui  aient  donné  à leurs 
Princes , de  plus  grandes  preu  ves  d’attachement 
& de  fidélité,  que  les  habitans  de  Valenciennes  : 
ils  vendirent  leur  patrimoine  en  î 1 ïp  pour  racheter 
& rendre  à Banduin  III  fes  domaines  quil  avoit 
engagés  légèrement  pour  de  greffes  fortunes , nt 
pavant  fbajfrir , dit  * la  Charte  qui  contient  la 
preuve  de  ce  fait  , que  leur  Signeur  euifl  aalciine 
difette  , oins  vefquift  entre  y aulx  honnablement . 

Par  un  dévouement  encore  plus  héroïque  , ils 
foutinrent  plufieurs  afiauts , en  11  «5  4 , au  péril  de 
leur  vie,  & fupportèrent  toutes  les  horreurs  d’une 
guerre  cruelle  , pour  conferver  la  Ville  à Jean 
d'Avefne  leur  Souverain  , petit  fils  de  Banduin 
Empereur  de  Conflanùnople . 

Marguerite  Comtefiè  de  Flandres,  fille  de  l’E/rë- 
pereur  Banduin , fut  la  plus  méchante  femme  de 
fon  fiècle. 

Elle  époufa  en  premières  nôces , Bouchard 
d'Avefne,  dentelle  eut  les  Comtes  J Texan&t  BauduinM 
qui  naquirent  tous  deux  à Valenciennes;  & elle  eut 
de  fon  fécond  mariage  avec  Guillaume  de  Dam - 
pierre  , les  Comtes  Guillaume  , Guy  Oc  Jean. 

Une  aveugle  prédile&ion  pour  fes  enfans 'de  fécondés 
noces  la  porta  à vouloir  exhéréder  Jean  & Banduin 
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d'Avefne  , fous  prétexte  qu’ils  étoient  nés  d une 
union  illégitime , en  ce  que  Bouchard  leur  père 
étoit  dans  les  Ordres  & avoit  reçu  le  foudiaconat 
avant  fon  mariage. 

Le  fait  étoit  vrai  ; mais  Bouchard  avoit  caché  cet 
engagement , & la  bonne  foi  de  la  mère  rendoit  fes 
enfans  légitimes.  Leur  état  fut  afluré  par  une  dèci- 
fion  dn  Pape  Innocent  IV  & de  St.  Louis,  Roi  de 
France  : ils  adjugèrent  la  propriété  des  Comtés  de 
Hainaut  & de  Valenciennes , aux  enfans  des  pre- 
mières noces , & celle  du  Comté  de  Flandre  aux 
enfans  des  fécondes  noces  , a la  charge  d en  laiuerv 
la  jouiflance  à leur  mère.  ( 

Jean  d’Avefne  Je  fit  reconnoître  auffi-tot  pour 
Comte  de  Hainaut  & de  Valenciennes , il  y prêta 
& reçut  le  ferment  de  fidélité  & Bauduin  fon  trere 
eut  en  partage  la  terre  de  Beaumont. 

Dès- lors  Marguerite  traita  le  Hainaut  comme 
un  Pays  ennemi  ; elle  deftitua  tous  les  Officiers , 
fans  forme  de  procès  & envoya  des  Flamans  pour 
remplir  leurs  places  ; elle  furchargea  la  Province 
d’impôts  & greva  de  droits  exorbitans  toutes  les  mar- 
chandées , qui  en  fortoient  pour  entrer  en  Flandre. 

Non  contente  de  lui  faire  fouffrir  ces  calamites , 
elle  leva  une  troupe  de  trois  cens  Flamans  , com- 
pofée  des  pfiis  mauvais  fujets  qu’on  put  rencontrer  , 
la  plupart  fouillés  par  des  homicides , les  fit  dilrn- 
buer  fur  tous  les  confins  du  Hainaut , leui  don- 
nant des  commiffions,  aux  uns  de  gardes , aux  au- 
tres de  receveurs,  a d’autres  des  référendaires  ; dé- 
clara quelle  les  prenoient  tous  ious  fa’proteaion  , 
les  fit  appeller  vafjaux  de  la  Dame  de  Flandre , com- 
mit la  connoiflance  de  toutes  leurs  caufes  a la  Cour 
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de  Palme  près  d ' Audinarde  ; défendit  de  fe  pour- 
voir  contre-eux  en  d’autres  Cours  pour  quelques 
crimes  qu’ils  eufTent  commis  , & ordonna  que  . , 
parmi  une  reconnoiJfan.ce  de  Jix  deniers  annuels , 
ils  fuffent  francs  de  tous  forfaits  *, 

En  moins  de  dix-huit  mois  , la  Province  fut 
ravagée  par  ces  brigands,  qui  avoienc  le  droit  d’al- 
ler dans  toutes  les  Villes  & les  Campagnes , & de 
fe  faire  donner  ce  qui  leur  convenoit  par  les  Ec- 
çléfiaftiques , les  Nobles  & les  Marchands , fans 
néanmoins  qu’ils  puflent  rien  vendre  ; la  vente , des 
victuailles  fur  tout , leur  étant  interdite  fous  peine 
de  larcin . 

Les  Barons  fe  lamentoient , dit  la  Fontaine  , les 
bourgeois  ploroient , le  peuple  crioit  & ne  Jçavoit 
où  trouver  aide  finon  du  Ciel.  V Empereur , Y Evêque 
de  Liège  , ne  Jean  d’ Avefni  , qui  avoyent  le  cœur 
perchU  de  déplaijancc  ne  povoient  à ce  remédier  : 
larmes  , pleurs  , foupirs , angoifes  & ennuy  ef  oient 
leurs  met ^ quotidiens . 

La  fuite  a l’ordinaire  prochain . 

Cet  article  ejl  de  Mr . DSBAVAYj  Avocat  à Valencienne a» 


BELLES  LETTRES. 

Lettre  à Mr.  le  Rédacteur  du  Journal  du  Halnaut , &c3 

MONSI  EUR, 

D Epuis  que  vous  avez  fondé  dans  nos  Pro- 
vinces, un  Journal  qui  devient,  chaque  jour, 
plus  intéreflant , je  m'apperçois  que  le  goût  des 
Lettres  fe  fortifie.  Les  jeunes  gens  fur-tout , avides 
de  s’infiruire  , \ s’empreflent  de  fe  procurer  les 
ouvrages  que  vous  annoncez  avec  éloge , & j’ei* 


* Ia  Foataiae,  Tome  i.  Chap:  soi*. 


connots  qui , comptant  fur  le  fecours  de  vos  lu-* 
mi  Tés  , lé  promettent  de  cultiver  les  fciénces  que 
Vous  faites  aimer.  Ces  Meffieurs  , veuilent  donc 
établir  une  fociété  littéraire  dont  its  me  font  rhôTi- 
neur  .tfe  me  nommer  Directeur.  TJne  fociété  litté- 
raire, çompofée  de  neuf  perfon nés  ! &.  dans  une 
campagne  1 pourquoi  pas  ? moins  elle  fera  nom-* 
breufe  , moins  1 ordre  en  fera  troublé  par  le  delîr 
ide  briler  exaufivemenc  ; il  y a plus,  Mônfiéur  j ce 
dont  je  ne  vous  parie,  que  comme  drun  projet, 
çft  un  étabiiffemeht  tormé  ! quatre  fois  déjà  Ton 
s’eff  afïembié  chez  moi,  & déjà  les  opinions  de  ces 
Meilleurs  -different  fur  un  point  fduvent  débattu  ; 
mais  , comme  iis  difcutent  avec  la  douceur  de 
l’amitié,  & ce  ton  d’honêteté  naturel  à ceux  que 
la  bonne  éducation  diflingue  des  autres,  ils  ont 
réfom  de  ne  revenir  fiir  leur  conteflàtion  , que 
quand  vous  aurez  eu  la  compîaifance  de  fixer  leurs 
idées  en  leur  faifant  part  des  vôtres , Jur  V état  actuel 
des  lettres . J’ai  été  chargé  de  vous  demander  cette 
grâce  , au  nom  de  la  fociété.  Et  je  m’aquitte  , 
avec  plaifir,  d’une  commiflion  agréable,  puifqu’elle 
me  procure  i’occâfion  de  vous  témoigner  les  fen4 
îimehts  deflime  avec  lefquels  j’ai  l’honneur 
4’ être  &c.  Carpentier,  , 


VARIÉTÉS. 

L’Enfant  e>  E neige , Conte « 

UN  marchand  Turc  , obligé  de  s’abfenter  deuiç 
ans  de  fa  maifon  , trouva  à fon  retour  fon 
époufe,  jeune  & jolie,  occupée  b allaiter  un  en- 
fant nouveau  né , il  ne  put  s’empêcher  de  témoi- 
gna fa  furjprife , de  dé  s’informer  de  quelle  façon 


\\ 
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elle  étoît  devenue  me  ru  fns  Ci  participation  ? héîast 
répondit-die  , il  faut  que  ce  foit  par  F opération 
du  Smrit-  Prophète  ; cir<un  jour  que  j etois  afîîfe 
fur  un  banc  , dans  le  jardin  , un  nuage  vint  à 
crever  au  deiiu  ; de  ma  reÇe  ; & ayant  jetté  les 
yeux  en  Pair  , ui*  floctxn  de  neige  me  tomba  dans 
la  bouche;  aulli-tbt  je  ne  lais  par  quelle  infpira- 
don  , je  me  mis  en  prières  , & , dix  mois  après  ê 
je  fuis  accouchée  de  ce  bel  entant. 

Grâces  mille  fois  au  grand  Mahomet , reprît 
tranquillement  le  marchand  î je  defirois  un  héri- 
tier, il  me  Penvoye  ; rien  de  mieux  que  éela, 
nous  prendrons  foin  , a q ?i  mieux  mieux  , du  pré- 
cieux jrejetton  du  père  ûe<  croyants.  Notre  homme 
habile  dans  l’art  de  la  4d1imuiatio‘n  , & qui,  d’ail-» 
leurs,  aimoit  la  paix,  ne  fit  jamais  de  reproches 
k fa  femme;  mais  quand  le  jeune  homme  eut  quinze 
ans,  le  marchand  , fous  prétexte  de  s’en  faire  ac- 
compagner dans  un  voyage  , le  conduifït  à Ale- 
xandrie , oh  il  le  vendit  à un  marchand  d'Efcla- 
ves:  PEpoufe  défolée  de  le  voir  revenir  fans  fon 
fils*  s’empredà  de  demander  ce  qui!  étoit  devenu! 
hélas  ! répondit  k (on  tour  le  marchand  , un  jour 
que  nous  pafîkms  fur  une  montagne  fort  élevée* 
il  faifoit  chaud  , je  le  vis  fondre  ....  mais  mo- 
derez^vous  : c efl  , fans  doute  , 1e  St.  Prophète  qui 
ta  defîinè  è cette  fin  toute  naturelle  , puifque  vous 
m'avez  dit  qu’il  P avoir  fait  de  neige. 

Pensées  Diverses . 

Polir  mériter  notre  attention , faudra-t-il  toujours 
des  titres  & des  grandeurs  ? ôc  ne  fuffit- il  pas 
d’étre  homme , pour  avoir  droit  de  nous  attendrir  l 
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tes  premières  têtes  des  Etats , donnent  les  ordres, 
pour  les  Gouvernemens , c’eft  le  peuple  qui  exé- 
cute* Ce  font  Tes  bras  qui  font  mouvoir  ces  ma- 
chines, fî  vaftes  & ii  compliquées. 

Le  peuple  a deux  avantages  qui  contrebalancent 
bien  des  maux  ; la  paix  & la  fanté. 

On  fait  qu’il  y a des  vices  parmi  le  peuple.  Il 
doit  y en  avoir;  ce  font  des  hommes.  Mais  la 
voix  de  la  nature  y eft  mieux  entendue  ; les 
grandes  paillons  y font  moins  vives.  Les  crimes 
qui  défolent  la  terre  y font  plus  rares,  fl  a de 
moins  tous  les  vices  que  produifent  la  diilimula-» 
tion  &:  l’intrigue. 

Malheur  à qui  n’a  jamais  penfé  par  lui  même  , 
quelque  talent  qu’il  ait  reçu  de  la  nature,  il  nç  j 
fera  jamais  au  premier  rang  des  hommes. 

C’eft  le  vice  de  la  médiocrité  de  s’endormir  au  - i 
fein  de  la  gloire. 

Il  n’y  a rien  dans  la  nature  qu’un  homme  puifTe 
recevoir  en  échange  pour  fa  vertu. 

Après  la,  gloire  de  faire  le  bien , la  plus  grande 
eft  celle  d’être  malheureux  pour  l’avoir  fait. 

L’homme  puifïant  a des  efc laves  , l’homme  riche  ij 
a des  flateurs , l’homme  de  génie  a des  admirateurs, 
le  fage  feul  a des  amis. 

Heureux  qui  peut  dire  en  mourant  ; 6 nature  x 
je  te  rends  un  efprit  plus  parfait  que  je  ne  l’avois 
reçu.  Être  éternel , j’ai  orné  ton  ouvrage. 

L’ami  eft  pleuré  par  fon  ami,  l’époux  par  fon 
époufe  , le  pere  de  famille  par  fes  enfans  ; un  grand, 
homme  eft  pleuré  par  tout  le  genre  humain. 

Par  Mr%  Th  , . . 


: ANECDOTE . 

X j A vieille  Duchefîè  de  Nemours  , Comtefiè  de 
Neufchatel , étoit  avare  & cachoit  avec  foin  fa 
qualité  fous  des  vêtemens  économiques.  Elle  étoit 
dévote  , mais  méfiante  , & changeoit  fou  vent  de 
ConfefTeur.  Sa  fucceflion  , dans  fes  derniers  jours , 
avoit  élevé#des  conteftations  , entre  la  France  , la 
Savoye  & la  PruJJe.  Elle  en  étoit  indignée  , & 
haïfioit  également  tous  les  prétendants.  Elle  fe 
préfenta  à un  Confeffeur  qui  ne  la  connoifToic 
point , & qui,  la  voyant  très-haineufe , lui  recoin^ 
mandoit  le  pardon  des  injures.  Non  , mon  pere  , 
difoit-elle , je  ne  pardonnerai  jamais  à mes  trois 
ennemis.  Mais  enfin  quels  font-ils  ? le  Roi  de  Fran- 
ce y le  Duc  de  Savoye  & le  Roi  de  PruJJe . Le  C on- 
feflèur  la  prit  pour  une  folle  , & la  renvoya  brus- 
quement ; mais  qu’elle  fut  fa  furprife  , quand  il 
vit , à la  porte  de  TEglife  , le  carofiè  de  la  Princcffe 
avancer  & recevoir  fa  pénitente. 

POÉSIES. 

É P I G R J M ME. 

- A.  tort  on  vante  l’opulence  , 

Le  riche  impertinent  fous  un  habit  doré  , - 
N’éblouit  que  les  fots  par  fa  magnificence; 

Aux  yeux  du  fage  & de  l’homme  éclairé , 

Jamais  Ton  orgueil  n’en  imoofe. 

Par  exemple , Mondor  produit-il  quelque  chofe," 
D’où  puilTe  naître  fa  hauteur  ? 

Si  l’on  difoit  du  moins , il  cfl  l'unique  auteur 

De  fa  fortune  6*  de  fa  gloire 

, Mais  gardez  vous  biert  de  le  croire. 

Néant,  fotife , intrigue  & puis  de  l’or,’ 

Voilà  les  titres  ae  Mondor. 

Par  Mr . le  Cher . de  LlMOG£S+ 


Aïr  : du  Menuet  d'Exaudet 


Oh) 

D'tfflE  PIERRE  DEUX  CO  OP  Si 

C’En  eft  fait  , me  difoit  Clyton  ; 

Je  renonce  aux  beautés  qu’engage  l’Hyménée. 

Un  époux  , tôt  ou  tard,  découvre  la  menée  p 
Se  fâche  , & fait  le  carillon. 

Refpe&ons.  la  paix  des  famiPe^. 

Crois-moi,  n’adreffons  plus  notre  hommage  qu’/ux  filles  j 
Il  n’eft  que  de  jouir  avec  fécurité. 
Attache-toi  Philis  ; moi , je  prends  Ifabçlle. 

Cette  union  fera  notre  félicité. 

D’ailleurs  , c’eft  du  falut  une  route  nouvelle 
- Ouï  dis-je,  &de  bon  cœur  j’applaudis  à ton  zèle. 

Vn  gros  péché  de  moins , & plus  de  volupté  ! 

Ami  , voilà  ce  qui  s’appelle  , 

Travailler  pour  le  tems  & pour  V éternité. 

Par  le  même. 


i 


C>Hek  Le&eur  , 
te|  meilleur. 

De  ma  forte. 

Nous  vient,  furtout  du 
De  ce  lointain 
Jtç  batave  l’apporte 
Arrofé  ,! 

Difpofé  ; 

Pour  me  boire. 

Je  fers  à defenivref } 

Voila,  de  men  premier 
L'hiftoirc. 

Dan*  ta  chambre  ou  ta 
fcion  fécond  fait  piètre  mine  $ 
Si  l’hiver  , 

par  trop  cher, 


Pour  ta  bourfe* 
Enfin  ne  fe  preffe  pas  , 

De  reporter  fes  pas, 

. A l’Ourfe. 

Bref  mon  tout, 

Eft  un  goût  » 

Que  la  grece. 
Inventa,  pour  fe*  loilîr** 
Rome  en  fit  fes  plaifirs  ; 
Puis,  il  gagne  Lutecc « 
Vainement, 
Sotement , 

On  le  fronde  : 
Moral,  quoique  fédu&eur* 
il  eft  le  vrai]  Cenfeur 
Du  monde. 


• Suite  du  Numéro  précèdent» 

Une  Révolution,  occaiionnée  par  TafTadïnat  d’un 
Boucher , délivra  le  Hainânt  de  cette  opprcffion 
Tyrannique. 

Girard  te  Rond , Boucher  k Chièvre  en  Hainaut, 
ramenant  Un  bœuf  qu'il  âvoit  acheté  a Athr  fut 
âfîailli  par  neuf  vâjfaux  de  la  Dame  de  Flandre  > 
qui  prétendirent  le  lui  enlever , fous  prétexte  qu’il 
•était  deRiné  pour  la  Comtejfe  Marguerite  : il  leur 
offrit  d’entrer  en  compoiition  , mais  ils  ne  l’écou- 
tèrent pas  , & l’ayant  tué , ils  ramenèrent  fôn  bœuf 
k Ath  , & le  vendirent  au  Châtelain. 

Girard avoit  fixfiîs,  qui  allèrent  lever  le  corps 
de  leur  père  , & l’apportèrent  fur  la  place  publique, 
de  mandant  juffice  de  cet  alfaffinat  : les  Juges  de 
Chiévres  ffoferent  pas  faire  le  procès  aux  yaf- 
fizux  de  la  Dame  de  Flandre , & les  enfans  de 
Girard , voyant  que  leurs  Juges  leur  refufoient  la 
protection  qu’ils  leur  dévoient,  crurent  être , en 
droit  de  fe  vehgef  eux-mêmes. 

A cet  effet , ils  aiïèmblerent  leurs  parens  & 
amis , au  nombre  de  foixante  : réfolureht  de  ven- 
dre leurs  biens  , de  prendre  les  armes  & de  pour- 
fuivrè  les  meurtriers  : bientôt  leur  nombre  s’accrut^ 
& ils  formèrent  Une  troiïpe  conlidérable , fous  le 
nom  de  Ronds-Haynuiers , portant  pour  marque  dif- 
diffinclive  uji  O couronné , brodé  fur  leur  Chaperon. 

Leur  entreprife  fut  bornée  a purger  la  Province 
de  ces  brigands  qui  l’infeftoient  fous  le  nom  de 
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Vujfaux  de  la  Dame  de  Flandre  : iis  en  tuèrent 
un  grand  nombre  , caufèrent  une  telle  frayeur  aux 
autres  , que  pas  un  n’ofa  pins  reparoître  dans  le 
Hainaut  , dépouillèrent  leurs  habitations  de  tou- 
tes les  richellès  qu’ils  y avoient  accumulées  aux 
dépens  du  Peuple  , & après  avoir  coupé  le  nez  & 
les  oreilles  à leurs  femmes  , il  les  envoyèrent  à la 
Comlejfe  Marguerite  , afin  qu’elle  n’ignorât  pas 
qu’ils  avoient  fait  fubir  aux  tyrans  de  leur  pays , 
les  châtimens  que  méritoient  leurs  crimes. 

L’expédition  finie , ils  fe  retirèrent  fur  les  Terres 
de  l’Evêque  de  Liège  & mandèrent  le  fait  au  Grand- 
Bailly  de  Haynaiilt , qui  étoit  un  efpèce  de  Vice- 
Roi  dans  la  Province. 

Le  Grand-Bailly  les  réclama  vainement  & de- 
manda qu’ils  fufient  bannis  ou  punis  de  mort,  com- 
me malfaiteurs  ; en  exécution  des  conventions  qui 
fubfiftoient  entre  l'Evêque  de  Liège  & les  Comtes 
de  Hainaut. 

Henry  Evêque  de  Liège  &Duc  de  Bouillon  , lui 
répondit  qu’il  avoit  fait  examiner  leur  caufe  par 
fes  Cours  , & qu’on  î’avoit  trouvée  jufte  dans  fon 
principe  : il  ajouta  qu’il  n’étoit  tenu  â rien  envers 
la  Comtefiè  Marguerite  , qu’il  regardoit  comme 
fon  ennemie  , attendu  qu  elle  ne  lui  avoit  pas  fait 
le  relief  de  fon  Comté  de  Hainaut , quoiqu’elle, 
en  eut  été  reqnife:  qu*il  ne  connoilloit  pour  Comte 
de  Hainaut  que  Jean  d* Avejnc  , qui  lui  en  avoit 
fait  hommage  ; qu’il  portoit  aide  & faveur  à lui 
& â tous  fes  adhérents  & qu’en  conféquence  les 
Ronds- Haynuiers  jouiroient  du  droit  d’afyle  dans 
le  Pays  de  Liège  , tant  & fi  long-tems  qu’il  ne  fur- 
viendroit  pas  de  nouvelles  charges  contre-eux. 


( ) 

Ces  nouvelles  parvinrent  à la  Comteffc  Margue- 
rite en  même  teins  que  toutes  les  femmes  mutiî- 
lées  par  les  Ronds  , venoient  lui  demander  ven- 
geance. Elle  en  fut  troublée  & ailarmée  elle  avoir 
à craindre  une  révolution  de  la  part  d’un  Pays 
qu’elle  avoit  ii  mal  traité  , fur-tout  dans  la  cir- 
conilance  où  fes  Provinces  étoient  dégarnies  de 
troupes , qu’elle  venoit  d’envoyer  en  Hollande  pour 
y faire  une  invalïon. 

Malgré  Fimpuifiancé  , où  elle  fe  trouvoit , de 
fe  vanger;  elle  ne  put  didimuler  fon  refl'entiment , 
& jura  qu’au fTi -tôt  que  fon  armée  reviendroit  vic- 
torieufe  de  Hollande  , elle  brûlercit  tout  le  Hai - 
naut,  & feroit  fouftrir  à fes  Habitans  un  traite-* 
ment  plus  cruel  encore  , que  celui  que  les  Ronds 
Haynuiers  avoient  faits  fupporter  aux  femmes  de 
fes  l/ajfuux. 

La  fuite  a l’ordinaire  prochain. 

Cet  article  ejl  de  Mr.  DEBAVAY  , Avocat  a Valenciennes». 


BELLES  LETTRES. 

» _ 

RÉPONSE. 


A la  Lettre  inférée  dans  le  ArQ.  précèdent. 
Monsieur. 


S I votre  demande  eH;  fondée  fur  la  confiance  dés 
membres  de  la  fociété  littéraire  que  vous  préfidez,  elle 
m’honore  infiniment:  fi,  au  contraire,  elle  a pour  but 
de  m’arracher  ma  profefîion  de  foi  , fur  un  point  qui  divife 
depuis  long-tems  les  Littérateurs , l’épreuve  n’eft  pas  dure 
pour  un  homme  qui  a fait  vœu  de  ne  jamais  difîiinuler  ce 
qu'il  penfe. 

Pour  juge»*,  Monfienr',  de  V état  atfuel  delà  république 
des  Lettres  . il  fufiù  de  jetter  les  y^ux  fur  ces  vains  écrits  , 
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fruit  de  l’ignorance.  Si  fur-tout  cle  la  pareils  , ennemie 
mortelle  du  bon  goût  qui  ne  fe  cultive  que  par  l’étude 
afîklue  des  excellent  modèles.  L’hilloire,  où  doivent  bril- 
ler un  fens  droit  <k  une  noble  {implicite  , eft  écrite  tan  rôt 
dans  le  flylè  Oratoire , tantôt  dans  le  fivle  des  Ruelles. 
Jamais  on  ne  vit  tant  de  Vers , & fi  peu  de  Poètes  1 tour- 
nons-nous, nos  regards  du  côté  du  Théâtre  , nous  trou- 
vons la  joyeufe  Thaiie  devenue  froide  & moralise  , dé- 
pouillée de  tous  fes  agrénïens,  & condamnée  auxgémifTe- 
mens  & aux  larmes.  M dp  amené  eît  guindée  fur  des  échaf- 
fes  ou  rampe  miférablemerit.  Des  caraélères  outrés  ou  foi- 
blement  defîinés  , nulle  intelligence  du  dialogue , point 
d’intrigue,  point  de  dénouement  / il  çjft  vrai  qu’au  appîau-, 
dit,  de  tems  en  r*  as,  quelques  beautés  de  détail,  & quel- 
ques coups  de  Théâtre;  mais  en  efl-cè  affèz  pour  inté- 
felFer  l’homme  nourri  des  chefrd’œuvres  de  Corneille  & de 
Racine ? tous  les  genres  font  épuifés  , dira-t-on,  & nous 
ne  pouvons  que  glaner  ou  copier.  Sans  convenir  entière- 
ment de  ce  principe,  qui  femble  exeufer  le  défaut  de  gé- 
nie & l’inertie  de  la  plupart  de  nos  Auteurs  modernes  ; 
j ’avourai  que  les  Fléchur , les  Marfolier , les  Vertot  , les 
Rollin  , les  Le  Beau  , &c.  ont  traité  certains  points  de 
l’Hifloire  , d’une  manière  fi  lupérieure  qu’il  feroit  inutile 
d’y  revenir  : mais  les  Varillas  & les  Maimbourg  fe  font 
emparés  des  plus  beaux  fujets;  pourquoi  ne  pas  remonter 
aux  fources,  pour  traiter  encore  ces  fajets,  comme  s’ils 
étoient  abfohiment  nouveaux  ? par  ce  moyen  nous  par- 
viendrions , peut- être , à avoir  de  bonnes  hifloi  res  «fer 
Çroi jades  , du  Schïftne  àd  Orient , du  Luthéranifme  , &c. 

À l’égard  des  Romans , ce  genre  fi  nuifible  au  pro- 
grès des  Lettres , entièrement  aboli , dans  le  tems  , par 
l’ingénieux  dialogue  c!e  Boileau , & malheureufement  ren- 
tré en  grâce  de  nos  jours,  que  nous  offrent -ils  ? deux  ou 
trois  faits  étouffés  par  une  foule  de  réflexions  trilles  , mo- 
rales & fouvent  metaphyfiqu.es,  des  portraits  bifarres  , 
tracés  d’un  ftyle  fec  & décou fu  ; des  aventures  tantôt  baf- 
fes & triviales  , tantôt  kivraifemblabîes  ; où  l’on  ae.  trouve 
ni  chaleur,  ni  fuite,  enfin  des  ouvrages  éphémères  que 
les  Auteurs  commencent , dans  l’intention  de  ne  les  finir 
que.  le  plus  tard  podibie. 
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Je  n’examinerai  point  (ft  nos  bons  Poètes  comiques 
tragiques  ont  ravi  à leurs  fucceffeurs  les  moyens  de  fe 
cKftiagne*  dans  la  même  carrière.  Il  aft  certain  que  le 
nombre  des  câra&ères , qu’on  peut  mettre  fur  la  foène 
infiniment  borné  ; mais  leurs  nuances  font  fort  étendues* 
Quel  inconvénient  trouyeroit-on,  d’ailleurs,  à reproduira 
dos  caraéières  déjà  traités  ? il  n’en  eft  aucun  qui  n'offrit 
des  traits  nouveaux  & piquants. 

Que  le  goût  du  fiècîô  dernier  fembie  préférable  aa 
nôtre!  bs  ouvrage  de  Roff'tict , de  Fiée  hier ,•  de  Fénelon* 
étaient  attendus  & lus  avec  erapreffement , même  par  les 
femmes.  Aujourd’hui  l’on  ne  lit  guères , que  des  romane 
&c  des  ouvrages  frivples.  Cependant , û dve  bons  elprits 
entreprenoient  d’écrire  des  hiftoires  particulières  , avec 
cette  élégante  bmplicité , Sc  für-t'out  cette  bonne  foi  qui 
les  rendent  fi  précieufes  , je  fuis  persuadé  qu’elles  étouf- 
fe rode  nt-  bientôt  un  goût  fi  pitoyable.  Le  fqccès  de  quel- 
ques  ouvrages  en  ce  genre  , par  exemple , les  vies  des 
écrivains  étrangers,  par  le  favant  & refpe&able  Mr. 
Prévoft  Dexmes  prouvent  afTez  que  les  leéieurs  inftruits 
ne  manquent  point  aux  bonnes  chofes, 

Voilà,  Monfieur*  fans  fard  & fans  prévention  , mon 
avis,  qui  ne  fera  pas,  fans  doute  , celui  de  tous  nos  Litté- 
rateurs : mais  je  m’en  confierai  s’il  eft  conforme  au  fen* 
timent  de  ceux  qui  font  demeurés  attachés  aux  bons  prin- 
cipes. Au  refte  , je  déclare  que  je4n’ai  parlé  qu’en  général , 
fous  entendant  les  exceptions  nombreufes  que  je  n’aurois 
pas  manqué  de  faire , fi  les  bornes  de  notre  Journal  me 
î’eufTent  permis. 

J’ai  l’honneur  d’être  , &c. 

VAU  I É TÉS. 

BOUTADE  DE  C R I T È S* 

J1  RANCE  , France , ma  Patrie  ! que  font-iîs 
devenus  ces  rems  heureux  où  tes  aimables  habkans, 
dans  un  banquet  préGdé  par  les  Grâces , au  lieu 


( 13°  !.. 

des  Jannot , des  Pointu , des  Bridoifon  , appel-  j 
loient  les  la  Farre , les  Chaulteu , Jes  Bachaumontt 
la  Gelinotte,  l’Oifeau  du  Phafe  & le  Coq  de 
Bruyere,  fiatoient,  àl’envi,  leurs  palais  délicats  ; 
lePomar,  le  Clos-  vougeot , l’Àrbois , le  Cham- 
pagne, couronné  d’une  moufle  légère,  chatouil- 
loient  tour-à-tour  les  fibres  de  leurs  cerveaux  ; 
mille  faillies,  agréables  & décentes,  en  jaillifloient, 

& alloient , tour-h-tour , carefTer  Vénus  ou  égayer 
Minerve . Le  délicat  vaudeville , enfant  de  la 
gayété,  folàtroit  fur  les  lèvres  d'iris  ; & Mars  , 
couronné  des  rofes  de  l’amour , répétoit  avec  atten- 
driflèment  l’heureux  refrain  d’un  couplet  que  la 
beauté  venoit  de  chanter  h fa  louange.  O France  ! 
France  , ma  Patrie  ! fais  les  revivre  ces  tems  de  ta 
gloire  / qu’ils  aillent  habiter  les  marais  fangeux  de 
Caprée  ces  lâches  déferteurs  de  la  naïve  décence  de 
nos  pères.  Rappelles  dans  ton  fein  les  plaifirs  & les 
grâces  ingénues  : que  les  amours  les  ris  & les  plaifirs,. 
voilés  d’une  gaze  tifliie  par  la  pudeur , viennent 
encore,  des  bofquets  de  Guide  & â*  Amathonte , 
fur  les  bords  heureux  que  la  Seine  arrofe  : laide  , 
fi  tu  le  veux  , aux  infulaires , tes  voillns , le  foin  de 
perfectionner  leurs  lunettes  & leurs  Télefcopes  j 
qu’ils  lifent  dans  les  deux  le  deftin  ,des  empires  ; 
qu’ils  découvrent  un  fixième  Satellite  dans  l’an- 
neau de  Saturne  : le  Ciel  eft  dans  les  yeux  d’une  , 
femme  que  Minerve  & Vénus  fe  plurent  h for- 
mer !....  ah  1 prends  garde,  o mon  cher  Compa- 
triote ! fi  tu  as  le  bonheur  d’en  trouver  une  digne 
de  ton  cœur,  que  les  larmes  du  dépit  ne  décolorent 
les  rofes  de  fes  joues , & n’éteignent  le  feu  de  fes 
yeux  ! qu’ils  ne  verfcnt  jamais  que  des  pleurs  d^ 


volupté  ; qiA  l’expreffion  du  fentiment  fuccède 

raâivité  du  plaifir le  plaifir  donne  à la  beauté 

un  éclat  plus  vif,  que  celui  du  Ciel  n’ell  pur. 


ANECDOTE. 

QUelques  Voyageurs  Taffemblés  dans  la  fa  île  d’une 
auberge , à Carcaffonne , attendoient  l’heure  du  dîner  : 
entre  un  jeune  homme  tout  fraîchement  débarqué  de  la 
diligence  de  Paris,  &.  vêtu  dans  le  coftume  le  plus  élé- 
gant. Épaiffe  cravatte  au  col , boucles  énormes  à demi- 
poudrées,  frac  , à larges  boutons,  avec  toutes  les  lettres 
de  l’alphabet,  gillet  du  meilleur  goût,  rofettes  aux  jarre- 
tières & aux  fouliers  ; rien  ne  lui  manquoit  pour  briller 
dans  les  galeries  du  Palais  royal.  Il  paffe  fans  faluer , va 
le  regarder  dans  le  miroir  , fredonne  un  air  d’Opéra-co- 
mique,  en  toifant  du  coin  dé  l’œil  chacun  des  alliftans.  Un 
jeune  homme,  vêtu  fimplement,  lifoit  à l’écart,  & n’avoit 
pas  jetté  les  yeux  fur  noue  élégant,  celui-ci  piqué,  fans 
doute,  de  fon  indifférence  , s’approche  du  leéleur,  le  falue 
légèrement  & lui  dit  : Monfieur  lit , - comme  vous  voye{  , 
Monfieur,  répond  froidement  l’inconnu,  - oferoït-on  vous 
demander  quel  livre  ? - de s Comédies  , - & quelle  efl  la  pièce 
qui  nous  prive  ainji  de  votre  convocation  } - LE  Curieux 
impertinent.  Pcut-on  , reprit  le  queffionneur,  en  rou- 
giffant  & en  balbutiant,  demander  le  nom  de  celui  qui  me 
répond  fur  ce  ton  de  perfiffage  ? - C efl  le  Chevalier  de  ***# 
Colonel  du  Régiment  de  ***  vous  deve^  connoître  ce  nom-là  , 
Monfieur,  Guillaume.  Votre  père  ma  tant  fourni  d'étoffes 
que  je  ne  lui  dois  pas.  A ces  mots  , l’élégant  décontenancé, 
pâlit  & fe  retira , fans  répliquer  un  mot.  Puiffe  la  pu- 
blicité de  cette  Anecdote , déjà  connue  , corriger  la  plupart 
de  nos  jeunes  gens  du  ton  d’impudence  8c  de  fatuité  qui 
les  rend , à la  fois , ridicules  & infupportables. 


( ‘31  ) 

POÉSIE. 

Sf  aKces  A n a c R É ÔNTI  QU  £ s:, 

fut  uft  berceau  de  verdure . 

A Ntr3e  fàcré  foit  pour  la  rêverie  , 

Où  ma  douleur  exhaloit  mes  foupirs , 

Je  vais  enfin  , fous  ta  voûte  fleurie  , 

Revoir  Orpkife  & Veffawn  des  plaifirs» 

Tés  cintres  verds  mariés  à la  rofé  * 

Je  les  préféré  aux  palais  fa'ftueux  ; 

Sous  les  lambris  fouvent  l’ennui  repofe  j 
Sous  tes  rameaux  l’amour  fait  des  heureux. 

Je  n’irai  plus  , errant  de  plage  en  plage  > 
Chercher  au  loin  l’afÿle  du  bonheur , 

Il  s’offre  à moi  tous  ton  paifible  ombrage  , 
Charmant  berceau  tu  fufhs  à mon  cœur. 

Dans  ton  enceinte , Orpkife  fera  Reine  ; 
Les  ris , lés  jeux , qui  formeront  fa  cour. 

En  banniront  l’étiquette  & la  gêne , 

Pour  n’obéir  qu’aux  loix  du  Dieu  d’amour» 

Autour  de  toi  veillera  le  myftère  , 

Seul  confident  de  nos  tendres  fecrets  ; 

Ét  le  zéphir,  de  fon  aile  légère  , 

Ne  rendra  point  tes  rameaux  indifcrets. 


CHARADE . 

AUTOUR  d’un  tapis  verd,  la  fortune  volage. 
Souvent , de  main  en  main , promene  mon  premier* 
Lourd  infiniment,  utile  au  labourage. 

Dans  les  champs  on  voit  mon  dernier* 

Ah  ! fauvç  toi  , jeune  bèrgere  ! 

Qui,  dans  les  près,  cueilles  des  fleurs  ; 

Mon  tout,  caché  fous  la  fougere  , 

Va  te  faire  verfer  des  pleurs. 


£e  mot  de  la  Charade  du  dernier  numéro  eft  TAe, 
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HISTOIRE. 


Suite  du  Numéro  précédent* 

Là  guerre  que  Marguerite  déclarait  à la  Hol- 
lande , n’étoit  excitée  que  par  k haine  dont  elle 
étoit  animée  contre  Jean  â! Avefne  Ton  fils. 

Ce  Prince  àvoirépoufé  Alix  , fœur  de  Guillau- 
me Il  Comte  de  Hollande, 

Guillaume  ayant  été  élu  Roi  des  Romains  t fie 
fommer  tous  lés  Vafiàux  de  lui  prêter  foi  èc 
hommage  dans  fan  & jour  après  fon  couronne- 
ment. T gus  lui  rendirent  ce  devoir  , à l’excep- 
tion de  Marguerite , qui  ne  voulut  pas  fe  fou- 
mettre  au  beau-frere  de  fon  fils. 

Il  uCa  d abord  de  ménagement  avec  elle  , & 
la  fit  fommer  de  nouveau  par  (es  Ambaffadeurs 
de  s’acquitter  de  ce  devoir  dans  fix  femaines  & 
trois  jours  après  la  notification  ; mais  fes  nou- 
veaux refus  obligèrent  enfin  Guillaume  de  con- 
voquer a Francfort  les  Princes  de  l’Empire  pour 
connoîtrc  de  cette  déloyauté. 

Marguerite  y bat  citée  , & n’étant  pas  comparue. 
Ion  oom té  de  Namur,  fes  terres  â’Alofl,  de  Vues 
des  quatre  Offices  de  Flandre , & de  dedans  fEf - 
cault,  qui  reîevoicnt  de  l’Empire,  avec  toutes 
leurs  appartenances  & dépendances  , furent  con- 
niquées. 

Guillaume  les  donna  enfuite  à Jean  d1  Avefne , 
four  le  dédommager  de  l’injufiiee  qu'il  avoir 
«prouvée  de  la-  part  de  fa  mire  , qui  ne  cherchoit 
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que  î’abaiflement  & la  ruine  des  enfans  qu’elit 
avoit  eus  de  Bouchard  d’ Avejne. 

La  Comteffè  outrée  de  dépit , trouva  bientôt  un 
prétexte  pour  déclarer  la  guerre  à Guillaume  , elle 
le  fit  fommer  par  fes  AmbafTadeurs  de  lui  faire 
hommage  pour  la  Zélande *,  prétendant  que  cette 
Province  r-devoit  des  Comtes  de  Flandre  & que 
Guillaume  ne  pouvoit  la  tenir  d’elle  en  fief , que 
parmi  une  reconnoiüance  en  argent , dont  ils  con- 
viendroient. 

Guillaume  ne  parut  pas  étonné  de  cette  étrange 
prétention:  il  répondit  d’un  grand  fang-froid  aux 
Ambafiadeurs , en  ces  termes  » feroit-il  licite  que 
„ nous  fujjions  ferviteurs  de  nos  fer  fs , d'autant  que 
„ voflre  Dame  tient  fon  pays  de  nous  , comme  Roy 
„ des  Romains  ? 

Cette  réponfe  augmenta  fa  rage  , elle  jura  la 
perte  de  Guillaume , & ayant  amafTé  toutes  fes 
forces  , elle  envoya  une  armée  de  cent-cinquante 
mille  hommes  pour  conquérir  la  Zélande  & por- 
ter le  feu  de  la  guerre  dans  les  Provinces  qui 
obéiflbient  au  Roi  des  Romains. 

Il  ne  reftoit  a cette  Prin celle  que  deux  fils  de 
fon  fécond  mariage  : Faîne  avoit  été  tué  dans  un 
Tournois  qu’ avoit  fait  faire  le  Marquis  de  Tra- 
qenies  , l’un  des  plus  grands  Seigneurs  du  "Rainant  \ 
Guy  & Jean,  étoient  ce  qu’elie  avoit  de  plus  cher, 
6t  elle  ne  balança  pas  de  les  envoyer  en  Zélande , 
croyant  qu’à  la  tête  d’une  fi  puiflante  armée,  il 
n’y  avoit  pour  eux  que  de  la  gloire  à acquérir. 

Mais  avant  leur  départ  , elle  les  fit  jurer  quils 
ne  retourneroïent  pas  en  Flandre  fans  avoir  con- 


quis  Fljle  ' de  Valcheren  , ce  qu’ils  promirent , 
à moins  que  la  mort  ne  les  en  empêchât . 

Le  Roi  des  Romains  , voyant  les  préparatifs 
qui  fe  faifoient  contre  lui , avoit  pris  fes  précau- 
tions : il  avoit  contra&é  une  alliance  avec  le  Duc 
de  Brabant  fon  oncle  & l’Evêque  de  Luge  ; une 
partie  de  leurs  troupes , renforcées  des  Ronds - 
Hainuyers  , étoient  entrées  en  Zélande  fecrétementr 
& par  des  voies  détournées  : elles  étoient  comman- 
dées par  Florent , frere  du  Roi  des  Romains  , qui 
avoit  eu  ordre  de  fe  tenir  en  embufeade  à Wejl - 
c appelle  , où  Ton  (avoit  que  l’armée  de  Marguerite 
devoit  débarquer. 

Cependant  &:  avant  qu’on  ne  commit  aucune 
hoftilité  , Henry  le  Débonnaire  Duc  de  Brabant , 
oncle  de  Guillaume  , offrit  fa  médiation  , les  deux 
parties , affurées  de  l’équité  de  ce  Prince,  l’acceptè- 
rent & fe  rendirent  a Anvers  , où  elles  jurèrent  une 
trêve  pendant  les  pourparlers. 

Mais  tandis  que  le  Duc  de  Brabant  efpéroit  de^ 
prévenir  cette  guerre  ; Marguerite  envoyoit  un  or- 
dre à fes  fils  de  defeendre  dans  flfle  de  Falcheren  , 
& de  profiter  du  moment  > où  on  ne  s’attendoit 
pas  à une  invafion. 

Rarement  la  perfidie  a un  heureux  fuccès , & la 
Providence  ne  permet  pas  plus  aux  Souverains 
qu’aux  particuliers  de  fe  jouer  de  leurs  fermens  : 
Guillaume  fut  informé  de  tout  ce  qui  fe  tramoit, 
& après  avoir  reproché  k la  ComtefTc  fon  infidélité , 
il  prit  congé  duDuc  de  Brabant  & partit  pour  la 
Zélande  avec  le  relie  de  fes  troupes. 

La  fuite  a V ordinaire  prochain . 

Cet  article  ejl  de  Mr,  DebafaYj  Avocat  à Valencienne *•. 
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BELLES  LETTRES. 

DE  L'ESPRIT  DE  CRITIQUE. 

|r'>  Ette  forte  d’Êfprit  eft  le  plus  mauvais  préfent  que  îç 
Ciel  puifle  nous  faire.  Celui  qui  le  pofFéde  ne  goûte 
*ucun  des  plaifir-s  que  les  Lettres  donnent:  fous  ce  point 
de  vue,  je  regarde  certains  individus  comme  l’efpèce  la 
plus  malheureufe. 

Le  vrai,  critique  met  le  Leéleur  en  état  de  décider  des 
produélions  des  favans  ; il  lui  montre  la  route  que  tien- 
nent lès  Auteurs  , pour  atteindre  le  vrai  fubîime  ; il  lui 
apprend  à diftinguer  les  véritables  beautés  du  ftyle  , d’avec 
3e  faux  brillant. 

Celui  qui  n’a  que  l’efprit  de  critique,  au  contraire, 
cherche  continuellement  après  le  mot  qu’il  doit  repren- 
dre ; les  beautés  lui  échappent  ou  gliiTent  légèrement  fur  fort 
efprit;  il  croit  avoir  trouvé  un  tréfor , lorsqu’il  a rencontré 
un  mot  qui  n’eft  pas  le  mot  propre,  ou  une  tournure  un 
peu  bifarre  que  l’Auteur  n’a  pu  remplacer  par  une  plus 
naturelle  ; un  critique  feroit  très-utile  fi , au  lieu  de  fe 
contenter  de  relever  les  fautes , il  fnbflituoit  l’expreffion 
convenable,  à celle  qu’il  reprend  ; c’eft  alors  que  fon  em- 
ploi.feroit  noble.  Mais  il  ne  lit  que  pour  chercher  les  occa- 
fion  de  cenfurer;  ilreffemble,  pour  me  fervir  d’une  ex*- 
preffion  du  fameux  Swift , à un  Juge  qui  prendroit  la  ré- 
solution de  condamner  à la  potence , tous  ceux  qui  paroî- 
troient  devant  fon  tribunal  ; il  ajoute  que  ces  efpèces  de 
critiques  feroient  une  aéticn  très  - méritoire , s’ils  s’atta- 
choi.ent  à une  corde  un  peu  forte,  ou  s’ils  fe  précipitoient 
d’une  hauteur  un  peu  raifonnable  , & qu’il  ne  faudroit 
jamais  donner  place  à perfonne  dans  le  catalogue  des  vrais 
critiques,  avant  qu’il  eut  mis  fin  à cette  péril! eufe  aventure. 

Damis  me  montre  une  pièce  qu’il  vient  de  composer  ; 
je  la  lis  : je  fuis  enchanté  des  beautés  qu’elle  contient; 
Çhrifologuç  arrive  un  inftant  après  que  Damis  eft  parti  ; 
il  me  montre  la  même  pièce  avec  tes  obfervations  ; je 
trouve  les  unes  jufles,  les  autres  puériles;  mais  lorfque 
je  lui  demande  comment  il  auroit  fait  pour  éviter  ces  dé- 
fauts, il  me  répond  gravement  : mon  emploi  n’efl  que  de 
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reprendre , & non  de  perfectionner  le  travail  d’autrui , c’ett 
aflez  pour  l’utilité  du  leCteur.  ~ Vous  croyez  donc  , 
Chrifologue  , que  le  leCteur  vous  a beaucoup  d’obligation 
pour  lui  avoir  montré  les  défauts  d’une  pièce , qui  n’a  d’au^ 
tre  utilité  que  del’amufer  :=!  Sans  doute  ; je  veux  empêcher 
qu’on  ne  loue  comme  une  machine.  za  Vous  avez  rai- 
fon  ; mais  en  faifant  remarquer  les  défauts , vous  devriez 
indiquer  les  beautés , finon  vous  êtes  regardé  comme  un 
pédant  envieux  qui , incapable  de  produire  par  lui-même , 
s’acharne  contre  les  productions  des  autres  ; au  relie  , vous 
ne  m’empêcherez  pas  de  prendre  du  plaiiîr  à la  leCture 
d’un  morceau  qui  me  plaira;  j’en  ferai  quitte  pour  le  blâ- 
mer à une  fécondé  leCture  fi  jamais  je  prends  cette  peine  , 
en  attendant , j’aurai  joui  ; pourquoi  vouloir  m’ôter  cette 
jouifiance  ? le  plaifir  eft  Une  fleur , on  le  détruit  en  vou- 
lant trop  le  raffinir. 

Voulez-vous  favoir,  Chrifologue , ce  que  le  DoCteur 
Swift  penfoit  de  ces  reptiles  qui , comme  vous  font  poi- 
fédés  de  la  manie  de  tout  critiquer  à tort  & à travers  ? 
Les  vrais  critiques  , dit-il , en  leur  donnant  ce  nom  dans 
un  fens  Ironique  , font  ceux  qui  découvrent  & qui  raflem- 
blent  les  fautes  des  Auteuts;  leurs  penfées  s’attachent  uni- 
quement à fes  fautes  & aux  négligences  qui  leur  échap- 
pent. Quelque  fujet  qu’ils  traitent  enfuite  eux-mêmes, 
leur  imagination  eft  tellement  remplie  de  ces  paflages  dé- 
fectueux, que  la  quinteflence  même  de  ce  qu’ils  ont  re- 
marqué de  mauvais  ,'fe  diftille  dans  leurs  propres  écrits. 

Pour  prouver  ce  qu’il  avance  , il  cite  l’autorité  de  Pau ■* 
fanias  qui  dit,  que  c’eft  une  race  d’hommes  qui  fe  plaît  à 
vétiîler  fur  les  fupcrfluités  & furies  excrcffences  des  livres  ; 
il  les  compare  aux  ânes,  qui  apprirent  aux  Naupliens,  peiî- 
pie  de  l'Argie  , à tailler  les  vignes,  en  obfervant , que 
quand  ces  animaux  en  avoient  rongé  quelques  branches  t 
elles  en  croifToient  mieux  &i  en  portoient  de  meilleurs  fruits. 

Il  ajoute  très-plaifamment  que  rien  n’eft  plus  difficile 
que  d’être  un  vrai  critique  de  mots  , & qu’il  faut  fe  met- 
tre plus  en  frais  pour  être  membre  privilégié  de  ce  corps 
que  de  toute  autre  ; ainfi  que  pour  briguer  l’honneur  d’être 
Un  gueux  dans  les  formes  , il  en  coûte  au  plus  riche  afpirant 
jufqq’à  fon  dernier  fol,  de  même  pour  qu’un  homme  Dtiifit 
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$ établir  dans  le  monde  fur  le  pied  d’un  vrai  critique , il 
lui  en  coûte  toutes  les  bonnes  qualités  de  fon  efprit.  Il  finit 
par  dire  que  ce  feroit  un  afifez  fot  marché , s’il  s’agiffoit 
de  toute  autre  acquifition  moins  importante. 

Chrifotoguc  qui  jufqu’alors  m’avoit  écouté  avec  afifez 
d'impatience , fronçant  tantôt  le  fourcil  , ou  faifant  la 
ünoue,  quelque  fois  me  prenant  par  l’habit , comme  pour 
m’interrompre,  s’enfuit  à toutes  jambes  dès  que  j’eûs  fini; 
depuis  ce  moment,  je  ne  l’ai  plus  revu. 

Par  Mr.  H*'\ 


HISTOIRE  NATURELLE. 

Chant  Des  Oiseaux 

L»a  voix  de  certains  Oifeaux , moins  tendres 
qu’emportés,  dans  leurs  amours  , fe  borne  a un 
petit  nombre  de  fons  qui  ninterefîent  point  autant 
que  le  chant  du  Rofhgnol , des  fauvettes  des  hiron- 
delles , des  allouettes , des  grives  ; & de  tant 
d’autres  efpèces  dont  le  langage  agréable  , eft 
diverfifié , h l’infini  , par  toutes  les  nuances  que 
peuvent  y mettre  la  variété  & la  délicateffe  du 
fentiment. 

Le  partage  d’urte  fi  belle  faculté  eft  inégal  entre 
les  deux  fèxes.  C’eft  le  mâle  qui  en  ufe  le  plus  & le 
mieux.  La  fémele  lui  cede  pour  la  voix  comme 
pour  la  parure  ; mais  il  la  dédomage  de  cette  efpèce 
de  vol  en  ne  s’en  fervant  que  pour  lui  plaire  : tout 
fon  chant  lui  efi:  adrefië.  Sufpendu  dans  les  airs  ou 
courbé  devant  elle  , il  lui  peint  également  fon 
amour.  Ou  il  cherche  à l’émouvoir  ou  il  chante  fon 
bonheur  , en  l’aidant  à construire  le  berceau  de  la 
famille  qui  va  naître.  Quelquefois  trop  plein  de 
fentiment  , incapable  d’a&ion  , il  ne  fait  que 
chanter  & la  fuivre  chaque  fois  qu’elle  apporte  un 


brin  d’herbe  pour  la  conftruélion  du  nid  , & il 
fupplée  par  une  tendre  éloquence  à la  nullité  de 
Tes  fecours  Dans  les  tems  d’une  incubation  longue 
& pénible,  il  amufe  par  fa  voix  fa  compagne 
muette.  Retenu  par  une  chaîne  invifible , il  palTe 
les  jours  & les  nuits  auprès  d’elle,  & l’entretien 
d’un  feu  qu’une  première  couvée  n’éteint  pas  , & 
qui  fe  perpétue  quelquefois  au-delà  de  la  fécondé 
avec  la  même  ardeur  & la  même  expreflion.  Il 
femble  qu’il  veut  apprendre  en  même  tems  aux 
petits  qui  viennent  d’éclore  , comment  on  aime, 
& comme  on  chante  fon  amour. 

A N E C D O T JE. 

L E père  Viclor  Religieux  à Châteaudun  , y 
tombe  malade  en  1786.  Mr.  Defïrées,  Médecin  de 
cette  Ville  , juge  que  la  maladie  eft  grave,  mais 
quelle  ne  doit  pas  être  mortelle.  Il  quitte  fon 
malade  ; &,  après  la  vifite  de  l’ Hôtel-Dieu,  il  va 
le  lendemain  au  couvent  , où  on  lui  annonce  la 
mort  du  père  Viclor , qui,  fuivant  l’ufage,  eft  déjà 
expofé  dans  le  chœur,  à vifage  découvert.  Il  fe  rend 
à 1 Eglife,  examine  , & tente  infruéhieufement  plu- 
sieurs moyens  de  ranimer  le  principe  de  la  vie, 
qu’il  ne  pouvoit  croire  éteint.  Lç  père  Viclor  avoir 
été  très-fenfible  à l’impreftiôn  de  la  mufique , Mr. 
Defïrées  croit  devoir  recourir  à ce  moyen  ; il 
demande  & obtient  la  mufique  du  Régiment  d’Or- 
léans-Dragons  , en  garnifon  a Châteaudun  ; & le 
mort  apparent  revient  à la  vie  , au  bruit  des  tim- 
balles  , des  trompettes , des  clarinettes  & des  haut- 
bois ,'  bien-tôt  une  crife  falutaire  , une  fueur 
abondante  fe  déclare , & allure  cette  efpèce  de 
réfurreélion. 
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POÉSIE. 

L’INSTINCT  ET  LA  RAISON. 
Fable. 

I/Instinct  & la  raifon  un  jour  furent  auxprifes, 
L’inftin& , en  tout , fur  de  fon  fait 
A Tautre  reprochoit  maintes  & maintes  fottifes  ; 

D’un  ton  fier  la  raifon  difoit , 

» Je  fuis  fille  du  Ciel , la  terre  efi  mon  domaine  , 

» A travers  les  écueils,  je  conduis  l’ame  humaine  if 
L’homme,  répond  Tinflinél,  d’erreurs  trop  entouré  * 
N’apperçoit  ton  flambeau  qu’à  travers  un  nuage  , 
S’il  remet  dans  la  voye  un  efprit  égaré  , 
Long-tetns  le  coeur  eft  duppe  avant  d’être  éclairé. 
Le  cqeur  d’illufions  fe  remplit  à tout  âge. 

Sans  erreur,  difoit-il,  je  gouverne  les  fens  , 

La  nature  à mes  yeux  déploya  fes  préfens  , 

Je  dis,  au  papillon  « pour  toi  brille  la  rofe  ». 

Je  dis  aux  tourtereaux  » aimez  foyez  confiant^. 
Choifir  & s’afTortir  font  deux  points  importants  f 
Sur  lefquels  tout  bonheur  repofe. 

Que  fi  la  fimpathie  efl  une  douce  chofe  , 

Souvent  te  cœur  trompé  cède  à des  rapports  faux* 
On  vit  plus  d’une  Armide  enchanter  des  héros  ; 
De  plus  d’un  monilra  aimable  on  fit  l’apothéofe. 

Par  M.... 


CHARADE. 

Mon  premier,  dr  la  pureté, 

A , de  tout  tems  > été  l’image. 

Pour  bien  exprimer  la  beauté  , 

De  mon  fécond  on  fait  ufage. 
ta  douceur  , jointe  à la  bonté. 

De  mon  tout  forment  l'apanage. 

Le  mot  de  la  Charade  du  dernier  numéro  eft  Afpic. 
Errata. 

Le  mot  de  la  Charade  du  N°,  rs  * rapporte  au  N°.  1 6,  eft  Tht-âtn 
au  Ijeu  de  Thé% 
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HISTOIRE. 


Suite  du  Numéro  précédent . 


Guillaume  aborda  en  Zélande  , au  moment  où 
l’armée  des  Flamans  , en  déroute,  tâchoit  de  re- 
gagner Tes  vaiffeaux  pour  prendre  la  fuite.  Elle 
avoit  donné  dans  le  piège  qui  lui  avoir  été  ten- 
du ; & Florent  étoit  tombé  fur  elle  à l'inftant  où, 
ne  voyant  aucune  apparence  de  réfiftance  , elle 
s’étoit  débandée  & difperfée  pour  piller  le  Pays. 
Guy  & Jean  venoient  d’être  faits  prifonniers, 
mais  Florent  avoit  été  tué  dans  le  combat. 

Guillaume  prit  une  terrible  vengeance  de  la 
mort  de  fon  frere  & pas  un  feul  homme  de  cette 
nombreufe  armée  n’échappa  : on  compta  environ  ■ 
cinquante  mille  prifonniers  ; tout  le  refte  avoit  été 
tué  ou  noyé. 

Ce  Prince  abandonna  le  camp  des  ennemis  an 
pillage  à fes  troupes;  il  eût  en  outre  la  généro- 
Îîté  de  renvoyer  tous  les  prifonniers  en  Flandre  , 
a l’exception  des  deux  fils  d ç Marguerite , des  Com- 
tes de  Guines  & de  Bar  & de  deux  cent  foixan- 
te-lix  Chevaliers  qu’il  fit  tranfportcr  k Waterin -• 
ghe  en  Hollande  , ne  fe  réfervaùt  pour  lui  qu’une 
partie  de  leur  rançon  & donnant  le  refte  k fes; 
Villes  de  Hollande  pour  les  indemnifer  des  frais 
que  cette  guerre  leur  avoit  occafionnés. 

Le  lendemain  , la  Comteiïè  Mathilde  de  Bra * 
bant  fa  mère  , accompagnée  de  toute  fa  Cour  & 
de  deux  freres  de  l’Ordre  de  St.  Dominique , vint 
dans  l’Ifle , panfer  les  bleffés  & leur  donner  tous. 


S 
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les  fecours  dont  ils  avoient  befoin  , tellement  que  : 
Guillaume  & fa  famille  devinrent  chers  & refpec-  j; 
tables,  non-feulement  à leurs  fujets,  mais  aufli  à 1 
leurs  ennemis , qui  blâmoienc  hautement  Margue-  | 
rite  d avoir  fufcité  une  guerre  aufli  injufle  que  mal-  j 
hqtireufe  , en  violant  fes  propres  fermens. 

Cette  Princedè  , devenue  odieufe  a tous  les  Fîa-  I 
mans  , qui  lui  redemandotent  leurs  parens  & leurs  II 
amis  tués  dans  ce  malheureui  combat , penfa  fuc-  j 
comber  a fon  afflidion  & à fa  honte  : mais  le  ! 
cri  public  s’étant  un  peu  appaifé  , elle  en- 
voya les  Evêques  de  Thèrouanne  & de  Tournay  \ 
& le  Doyen  de  St . Donas  de  Bruges  vers  le  Roi 
des  Romains  , pour  folliciter  la  liberté  de  fes  fils 
& traiter  de  leur  rançon. 

Guillaume  refufa  d’abord  de  les  écouter,  mais 
ils  firent  tant  d inlfances,  qu’ils  obtinrent  ^enfin 
l’audience  défïrée  , mais  l’Archevêque  de  Cologne 
Chancelier  de  ce  Prince  leur  répondit  en  ces  ter- 
mes , en  préfence  des  Évêques  de  Spire  & de  Ma- 
yence. 

» VÉNÉRABLES  PERES  , pour  ce  que  voffre 
,,  Dame  Marguerite  eff  regiftrée  ès  libvres  du 
» confiftoire  du  trés-glorieux  Empereur  , comme 
» non  féable  , rébelle  & défobéiffmte , coutumace 
» à l’Empereur  & à l’Empire  ; jufques  à ce  que 
>9  elle  aura  fatisfait  , elle  ne  aura  au) très  refpon- 
,,  ces  : en  outre  , il  requiert  d’elle  fidélité  » car 
,,  elle  apubliquement  menty  fon  feel,  comme  il  eft 
„ apparu  du  conflid,  dont  elle  retourna  confufe  : 

„ tefmoing  le  Duc  de  Brabant , puis  trois  autres 
J#  Ducs,  en  la  main  defquelzelle  avoit  juré  in- 
H duces  de  trois  jours , & elle , partant  du  con- 
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,,  fiftoîre,  commanda,  quand  l’Empereur  & Tes 
„ Princes  eltoient  occupez , que  touts  Tes  fubjets 
„ allaiïènt  par  mer  en  Pille  de  Valchcren , & Dieu 
„ feul  combattit  pour  l'Empereur  contre  Ton  infi- 
„ déiité.  Et  pour  finabie  concluficn  nottez  la  rè- 
„ g'e  de  droid , à celluy  qui  brile  fa  foy  ne  faid 
„ foy  à garder:  c’eft  ce  qui  me  eft  baillé  pour 
„ refponces , témoing  les  Princes  & Prélatz  ci- 
y,  prtfents. 

À cette  réponfe  ; enflammée  de  colere  & hors 
d’elle-même , elle  vouloit  marcher  à la  tête  d’une 
fécondé  armée  & forcer  Guillaume  à lui  rendre  fes 
fils  ; & dans  le  défefpoir  qui  fanimoit  , elle  fe 
feroit  portée  aux  dernières  extrémités , fi  fon  Con- 
feil  ne  lui  avoit  pas  fait  entrevoir  qu’il  lui  reftoit 
une  reiïource  dans  la  protedion  du  Roi  St.  Louis, 
qui  ne  foufFriroit  pas  que  des  Princes  alliés  à fon 
fang  reflaflent  en  captivité  & qui  obtiendroit  du 
Roi  des  Romains  une  compofition  favorable. 

La  fuite  h V ordinaire  prochain . 

Cetarticle  ejî  de  Mr.  DEBAVAY>  Avocath  Valenciennes • 


MORALE. 

Portrait  de  l’Egoïste. 

QUotque  Mr.  Cailhava  , dans  une  pièce  dont  le 
iuccès  à couronné  le  mérite,  falTe  connoîtr e l*Egoïf!è , 
fous  fes  vrais  rapports  , nous  avons  cru  qu‘en  ajoutant 
aux  traits  dont  il  le  peint , quelques  nuances  échappées 
à cet  auteur  eftimable  , il  nous  feroit  polîible  de  déve- 
lopper, d’une  manière  fatisfaifante , ce  caradère  odieux, 
&.  malheureufement  trop  commun.  Puifle  le  portrait , 
que  nous  allons  efquilïer  , garantir  l’homme  trop  con- 
fiant des  pièges  dont  il  eft  continuellement  entouré  ? 


/ 
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UEgoïfle , convaincu  que  la  probité  procure  des  biens 
réels,  évite  de  paroitre  n’en  pas  fuîvre  lesloix. 

Obligé  de  cacher  , fous  des  dehors  prévenants  , la 
dureté  de  fon  ame;  fa  politèfte  ne  dérive  point  du  defir  j 
de  plaire  , encore  moins  de  celui  d’étre  utile  ; elle  fe 
borpe  à ces  attentions  frivoles  qui , dans  la  fociété , coû- 
tent peu  & rapportent  fouvent  beaucoup. 

Ami  du  plaifir,  mais  redoutant  fes  fuites,  il  n’eft  point 
débauché. 

Si  l’amour  de  l’or  eft  fa  paftion  dominante,  il  ne  le 
recherche  que  pour  en  ufer. 

Différent  de  l’ambitieux , il  méprife  l’éclat  des  dignités  ; 

& n’eft  fenfible  qu’aux  avantages  qui  en  réfultent. 

Naturellement  froid  & indifférent  pour  ce  qui  lui  eft 
étranger  , cruel , quand  fon  intérêt  l’exige  , ufant  fans 
pitié  de  fés  droits , il  ne  fonge  qu’à  l’utilité  qu’il  peut 
retirer  des  gens , des  chofes , des  lieux  & des  circonftances. 

Ce  calcul  l’occupe  dans  un  défaftre  public  , dans  un 
malheur  domeftique,  au  lit  de  mort  de  fon  pere,  & 
même  en  amour,  ou  plutôt  dans  le  defir  de  s’àffurcr  (là 
conquête  d’une  femme  ; car  , éffrayé  des  embarras  dit 
ménage , il  ne  fe  marie  qu’autant  qu’un  établiffement  le 
rend  riche  ou  puiffant.  Encore  faut-il  que  fa  femme  & 
fes  enfans  fe  confacrent  exclufivement  au  foin  de  fon 
bonheur. 

Epanchez-vous  dans  fon  ame  des  chagrins  qu’il  ait 
éprouvés;  il  fe  dira,  avec  fatisfaéiion,  ^ je  ne  fuis  plus 
dans  cette  pofition  douloureufe  ! & le  récit  de  vos  peines 
ne  lui  fera  pas  d’autre  imprefïion  : les  aélions  généreuies 
font  à fes  yeux  des  imprudences  : les  amis;  des  perfonnes 
dont  la  fociété  amufe  : les  parents  ; des  gens  dont  on 
attend  des  fucceffîons , ou  avec  lefquels  on  eft  obligé  de 
les  partager:  tous  les  hommes,  enfin;  des  êtres  qu’il 
regarde  avec  dédain  ou  indifférence,  s’il  n’a  rien  à en 
efpérer. 

Tel  efl  l’Egoïfme  ; tel  eft  ce  fléau  redoutable  qui , 
depuis  cinquante  ans , étendant  partout  fes  ravages , eft 
parvenu  jufques  dans  les  provinces , où  l’on  eft  devenu  , 
peut-être  , plus  que  dans  la  Capitale  fourd  aux  cris  de 
l’infortuné* 


Eft-il  vrai,  comme  l’ont  écrit  des  gens  ou  foudoyés 
à''  intéreftés  à faire  adopter  ce  fyftême , que  la  philofophié 
ait  produit  ce  fléau  ? ne  font-ce  pas  plutôt  le  rayonne- 
ment, l’exemple,  l’expérience,  fk  la  nécefïité,  qui  lui 
ont  donné  naiffance  } 

En  effet  , celui  qui  ne  voit  punir  que  le  maladroit, 
tandis  que  l’homme  habile  parvenu  de  crime  en  crime  , 
au  faîte  de  la  fortune , fe  joue  impunément  des  loix  ; 
la  femme  qui  voit  les  richefîes  , les  adorations  , la  confi- 
dération  même  , prodigués  à.  la  proftitution  , tandis  que 
l’honnêteté  a’efl  prefque  plus  une  vertu  dans  l’opinion 
générale  ; le  citoyen  qui  voit  les  honneurs  & les  dignité* 
pleuvoir  fur  des  fots  protégés,  ou  fur  des  fripons  adroits, 
tandis  que  1 homme  inflruit  & vertueux  végette  dans 
1 oubli,  s^il  n’efl  pas  dédaigné;  tous  ces  gens-là  ont-ils 
befoin  d’être  philofophes  pour  fentir , que  les  loix  n’ayant 
pas  flriélement  une  application  générale  , il  ne  refie 
d autre  parti  que  de  lès  faire  fervir  à fes  vues  particulières; 
que  1 honéteté  de  la  femme , n’étant  plus  guères  qu’un 
objet  de  dérifion  , elle  peut  y renoncer,  & lui  préférée 
le  plaifir : enfin  que  les  charges  & les  honneurs,  n’étant 
point  le  prix  du  mérite  & des  vertus  , tout  autre  fenti- 
ment  que  l'amour-de-foi  né  doit  être  qu’une  chimère. 

Il  y a,  fans  doute,  parmi  les  philofophes,  ou  plutôt 
parmi  ceux  qui  en  ont  ufurpé  le  titre  , des  gens  peu  occupés 
ou  defir  de  l’ordre,  & du  bonheur  public,  mais,  dans 
cette  claffe  même,  s’en  efl-il  jamais  trouvé  un  feul  qui 
ait  ofé  enfeigner  à méprifer  les  mœurs  & les  loix , & 
a immoler  la  tranquillité  de  les  femblables  à fon  intérêt 
perfonnel. 


littéra  ture . 

L A Culture  des  Lettres  dans  les 
Provinces  n’entraîne  pas  les  mêmes  inconvé- 
niens  que  dans  les  Capitales.  En  convenant  que, 
dans  les  grandes  villes,  le  progrès  des  Sciences 
s accélère  par  rémulation,  que  Içs  Arts  Ce  perfec- 
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wonnent  par  la  concurrence  ; on  ne  peut  en  meme 
tems  fe  diffimuler  que  cette  rivalité  n'enfante , les 
prétentions  excîufives , les  intérêts  oppofés,  1 ar- 
dente jalou  fie,  les  haines  fecrettes  & envenimées, 
Fintrigue  , le  charîatanifme  , la  vengeance  ; cette 
foule  enfin  de  paflions  obfcurcs  & déchirantes  qui 
tiaifîent  à l’ombre  de  la  gloire  , affiègent  les  talens  , 
corrompent  la  multitude,  & parviennent  même 
à divifer  , comme  dans  les  guerres  civiles  , les 
chefs  d’un  mérite  égal.  La  méfiance  règne  dans  les 
cœurs,  l’intérêt  elt  le  moteur  unique-...  dans  les 
provinces , au  contraire  , tous  ces  motifs  de  divi- 
fion  néxiftent  pas.  L’homme  peut  cultiver  les  Let- 
tres , fans  être  dominé  par  les  pallions  que  leur 
étude  nourrit  dans  la  Capitale.  ïî  eft  difficile  & rare 
que  1 intérêt  y fouille  la  recherche  des  vérités  , 
l’acquifition  des  connoiiTances  , & le  fruit  ^ des 
talens.  Le  favoir  , plus  modeite  , y jouit  d une 
réputation  moins  brillante,  mais  plus  k lui  ; quel- 
quefois le  grand  homme  s’y  préparé  dans  le  filence  j 
ôc  ordinairement  l’amateur  y unit , avec  plus  de 
facilité,  la  culture  des  belles  connoiflànces , aux 
fondions  nobles  & refpe&ables  de  citoyen  & de 
père  de  famille,  loin  de  cette  foule  d objets  donc 
la  feule  préfence  éveille  les  defirs  inquiets , & plus 
rapproché  de  la  nature  , dont  rien  n affaiblit  les 
impreffions , c’efl-îk  qu’on  peut  jouir  de  cette  tran- 
quillité  fi  chère  aux  mufes,  & conferver  la  férénité 
d arne  qui  répand  fur  les  productions  de  1 efprit  ce 
charme  touchant , cette  fraîcheur  & ce  doux  colo- 
ris, qui  les  diffinguent  fi  heureufement  des  fruits 
d’une  imagination  en  dé}ire , ou  d’un  travail  forcé. 
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l_j  A Lune  voulut  un  jour  qu’on  lui  fit  une  robe 
convenable  à fa  taille  , & d’une  couleur  favorable 
à fon  teint.  O reine  des  aftres  ; lui  dit  l’Ouvrure 
qu  ede  vouloir  employer  , vous  nous  charmez 
lous  toutes  les  formes  & dans  tous  les  tems  ; mais 
vous  etes  tantôt  grande  , tantôt  petite,  tantôt  pâle 
tantôt  vermeille;  quelle  mefure  voulez-vous  quJ 
je  prenne  fur  une  taille  qui  n’eft  jamais  la  même; 
& quelle  couleur  puis-je  afiortir  à un  teint  qui 
cnange,  d une  nuit  à l’autre  ? ^ 

Si  Brut- Man,  vous  demande  quel  efî  fon  vrai 
caradere  ? repondez-lui  par-  cet  Apologue. 

A N E C D OTE. 

P En  dan  T fon  féjour  à Lyon , le  célèbre  Phalle 

a v° 1C  ^Par§n^  quelqu’argent  pour  faire  le  vo- 
yage e Paris.  Un  jour  qu’il  fe  promenoit  dans  la 
campagne  , il  apperçut  un  homme  qui  , tantôt 
marchoit  avec  précipitation , tantôt , l'air  morne 
Oc  abattu  les  yeux  noyés  de  larmes  & fixés  vers  la 
terre  , reltoit  immobile  en  pouffant  de  longs  & de 
frequens  foupirs.  Mr.  Pigalle  attendri , court  a cet 
omme  & lui  demande  s il  n’y  avoir  pas  un  moyen 
d adoucir  fes  peines  ? ah  , Monfieur  I répond  ce 
malheureux , je  fuis  perdu  ! fi  je  ne  paye  aujourd’hui 
dix  louis  que  je  dois,  on  me  traîne  dans  le  féjour  des 
forfaits...  - mon  ami,  s’ {crie  Mr.  P w ALLE 

Zl7,Crii  ^ ’ ’al  d0UV  lo™  dans  ma 
malle.  Us  font  a toi.  mene-moi  chel  ton  créancier , 

7 veux  le  payer  moi- même.  Effectivement , il  pava 

iin  ,°mme’  ,.®.t  »-vec  la  famille  de  cet  infortuné 
un  Jouper,  é&it-il fart  gai.  L’avarice  & l’infenfi- 
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failîté  font  les  vices  de  l’homme  médiocre , ce  Un 
qui  s’élève  par  fes  talens  au  dcflus  des  autres , a des 
plaifirs  plus  réels  que  ceux  que  l’or  procure  ; aufli 
n’en  fait-il  ordinairement  cas,  qu’autant  qu’il  lui 
fert  k foulager  lès  femblables. 

POÉSIES. 

Stances. 

deux  époques  de  la  vie  , 

L’homme  prononce  , en  bégayant. 

Deux  mots  dont  la  douce  harmonie  , 

A je  ne  fais  quoi  de  touchant. 

L’un  eft  maman  & l’autre  j'aime. 

L’un  eft  créé  par  un  enfant  , 

Ét  l’autre  arrive , de  lui  même , 

Du  cœur  aux  lèvres  d’un  amant. 

' / Que  le  premier  fe  faffe  entendre, 

Bien-tôt  une  mère  y répond  : 

La  jeune  beauté  devient  tendre  , 

Si  fon  cœur  entend  le  fécond. 

•Ah  ! jeune  Life,  prends  y garde , 

Le  mot  j'aime  eft  plein'de  douceur  ; 

Mais  tel  qui  fouvent  le  hafarde  * 

N’en  fentit  jamais  la  valeur. 

L’efprit  quelquefois  s’en  amufe  ; 

Il  en  faifit  fi  bien  l’accent , 

Que  méchamment  il  en  abufe , 

Pour  tromper  un  cœur  innocent. 

Ï1  faut  une  prudence  extrême , 

Pour  bien  diftinguer  un  amant.... 

Celui  qui  dit  mieux  je  vous  aime , 

Eft  quelquefois  celui  qui  ment. 

Qui  ne  fent  rien  parle  à merveille  , 

Crains  un  amant  rempli  d’efprit  ; 

C’eft  ton  cœur,  & non  ton  oreille. 

Qui  doit  écouter  cev  qu’il  dit, 

mot  de  1*  Charade  du  dernier  numéro  eft  Or-ange 


t 
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HISTOIRE. 


Suite  du  Numéro  précédent . 

Une  nouvelle  ambaffade  * envoyée  de  la  part  dtf 
Roi  St.  Louis  6c  des  Viltes  de  Flandre , n’eut  pas 
tin  'fuccès  plus  heureux  : Guillaume-  impofa  à la 
Comteflè  des  conditions  fi  dures,  qu  elle  ne  voulut 
pas  s’y  foumettre. 

J’exige  difoit  Guillaume  » que  la  Comteffè 
j,  Marguerite  recognoilîê  foiempnellement  avoir 
„ fourfaid  contre  le  très-glorieux  Empereut  i cori- 
tre  le  Confuit  & décret  & que  elle  l’amende 
comme  de  droid  & de  raifon  eft,  aultrement  île 
„ veuil  accprder  quelque  traidié. 

,,  Que  le  Pays  de  Flandres  y Guy  on  y & Jehan  àe 
,,  Dompierre  ( ne  me  chault  de  leur  mere  ) feeilerit 
3,  6c  appreuvent  perpétuellement  que  l’If  le  de 
,,  Walcre  eft  de  Fief  de  la  Comté  d' Hollande , 
„ 6c  s’y  aulcun  droid  y avoient  eu  les  Comtes  de 
„ Flandre  ( ce  que  non  ) iîz  quident  & remettent 
,,  tout  en  la  main  du  Comte  de  Hollande  , 6c  à fes 
„ Succefîeurs  quelz  qil’ilz  foyent. 

,y  Que  les  fentences  données  & les  décrets  du  St. 
„ Concilie  Impérial  à Wormace  des  terres  conte - 
,,  nues  de  l’Empire  entre  Flandres  6c  Haynaàlt 
,,  foyent  feellées  6c  confermées  tant  de  Guyôn  & 
Jehan  comme  de  tout  le  Pays  dé  Flandre  en 
„ perpétuel. 

„ Que  lefdids  freres  Guy  on  6c  Jehan  recognoif- 
n fent , en  la  préfence  du  Roi  de  France , par  let- 
ii  très  feellées  par  leur  feaulx , le  d’id  de  la  paix 
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entre  Jehan  â'Avefne  & Baulduin , fou  frere  j 
,,  d’une  part  & liefdiâs.  Gïiyon  & Jehan  leurs  freres 
„ d’aultre  pàrt  ; que  prononchèrent  le  Roy  de  ! 
„ France  Loys  & Ode  Cardinal  Légat  du  Pape. 

Item  demandes  finalement , pour  lesdefpens  j 
„ fai&s  ad  caufe  defdi&s  Guyon  & Jehan  , deux  j 
^ cent-z  mil  florins  de  bon  poids , ce  accomply  , ; 
??  je  rendrai îefdî&s  freres  Guy  on  &c  Jehan  £ ains,  a j 
j,  quelque  port  qu’ilz  voudront  arriver  en 
>y  Hollande . , , 

' Ces  condilicMs  parurent  à cette  Princeffe  plus 
"infuppàrtàbîes  que  la  mort;  mais  elle  avoit  beau 
de  mander  des  fécours  à fes  fujets,  elle  s’étoit  aliéné 
tous  les  cœurs. 

Ne  pouvant  plus  enfin  fupporter  le  chagrin  de 
voir  fes  .deux  fils  captifs  ; elle  prit  la  généreufe 
réfoîution  de  fe  démettre  volontairement  du  Comté 
de  Flandre  en  faveur  de  Guy  fon  fils  ainéf  j 
pfpérant  que  par  ce  moyen  elle  détermineroit  les  | 
Flamans  à employer  toutes  leurs  forces  pour  le 
"délivrer. de  fa  prifon. 

Â cet  effet  elle  affembla  les  Etats  & après  leur  | 
avoir  fait  faire  le&ure  de  la  demande  du  Roi  des 
.Romains  , elle  leur  tint  ce  difeours. 

i9  Voyez  comme  le  Comte  de  Hollande  s’efforche  j 
J de  abbaiffer  mes  filz  & exalter  les  aultres  : premier  j 
me  îayfferoy-je  morir  que  luy  accordaffe  fes  re- 
. quelles.  Je  veuil  que  'Gnyon , mon  ayfné  filz  , j 
' combien1  que  il  gift  en  chartre  , des 'maintenant , | 
jour  lors  foit  Comte  de  Flandre , & en  lapréfence 
de  vous  tqutz  , je  lui  doint  tout  le  droiâ  paternel 
que  j’ai  euwe  & aye  en  ladite  Comté  de  Flandres  Z 
|e  veuil  que  ion  ayfné  fife  fuccède  en  la  Comté  de 
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Ylandre  6c  vous  pryc  tcutz  que  de  toute  voftre 
puifîànce  vous  veuiiiiez  aidier  le  droicl  ue  voitre 
Signeur  contre  Jehan  6c  Baitlduin  d’ Avejrn  y 6c. 
contre  ce  maulvais  Guillaume  x Comte  de  Hol- 
lande ; & je  propole  abbailier  tellement  voz  adytr- 
faires  que  iiz.  ne  auront  puyfiance  de  à vous  ne  à 
luy  grever  , car  j’yray  b ri  et*  vers  le  Roy  de  France 
mon  coufin  6c  luy  don  ne  ray  la  Comté  de  Haynault 
avec  fes  appendances  perpétuellement  par  telle  con- 
dition qu  il  nous  vange  du  Comte  Guillaume  & 
adonc  voiront  Guillaume  , Jekan  & Bauldiun  , 
quelle  choie  iiz  auront  proufité  des  rébellions 
qu  iiz  ont  tai&z.  „ 

Elle  porta  en  effet  fes  plaintes  au  Roi , qui  lut 
répondit  que  les  conditions  que  Guillaume  exigeoit 
ne  lui  paroifToient  pas  déraifonnables  : elle  crut 
alors  qu’elle  fe  feroit  écouter  favorablement  en  lui 
offrant  le  Comté  de  Hiaynaut  ; mais  ce  Prince  étoic 
trop  jufte  pour  lecondec  la  haine  6c  la  vengeance 
d’une  mère  , qui  ne  cherchoit  qu’à  dépouiller  fes 
propres  enfans.  Comme  vo^prenuers  lui  dit-il , 
jont  auffy  bien  de  no  [Ire  Jang  que  les  fécond x fi* 
comme  nous  avons  dicl  que  les  premiers Juceede- 
royent  à la  Comté  de  Haynault  perpétuellement  9r 
jà  ri  advienne  à nous  ne  à no^hoirs  que  recepvions 
ce  que  vous  nous  ave^  offert. 

# ha  fuite  a l’ordinaire  prochain . 

Cet  article  ejl  de  Mr.  DEBAVAY , Avocat  a Valenciennes • 

LITTÉRATURE. 

Qu  ES  T I ON. 

N’y  auroit-il  pas  un  moyen  de  remédier  aux 
langueurs  6c  aux  négligences  dans  lefqueiles  tom- 
bent fouvent  les  meilleurs  Auteurs  >• 


BELLES 


LETTRES. 


Fragment  d'une  Épitre  furie  bonheur  de  la  vie  ckar&i 
petre.  Traduit  librement  de  Sa  ND  EN  , Poète  Hollandais.  . 

HEurenx  qui , îoin  du  fracas  tumultueux  des  villes , peut 
couler  tranquillement  les  jours  au  milieu  des  camp^„ 
gnes.  Mille  fois  fortuné  , le  mortel  qui,  fans  ambition  , 
fans  inquiétudes,  palfe  fa  vie  dans  une  douce  médiocrité. 
Qu’un  autre , en  courant  après  l’aveugle  fortune  , perilTe  9> 
viéhme  de  fon  infatiable  avarice  ; pour  lui,  content  & li- 
bre , il  ne  craint  aucuns  revers.  Si  les  colonnes  phrygienr 
nés  f fi  les  poutres  dorées  ne  foutiennent  pas.  fa  demeure  5 ^ 
il  peut,  fous  des arbresjtouflFus,  goûter  un  lommeil  paifible 
au  murmure  flateur  d’une  fource  épanchant  mollement  fort 
onde  limpide.  La  Scène  variée  des  prairies  , des  forêts  & 
des  coteaux  , plaira  toujours  à fes  yeux  enchantés.  Dre 
foule,  il  eft  vrai,  de  vils  adulateurs  n’âfliégera pas  dès  le 
matin  le  feuil  de  fa  porte  ; mais  il  eft  bien  plus  doux  d’en- 
tendre  le  foufle  du  Zéphir  agitant  le  feuillage,  que  les. 
cris  du  vulgaire  I il  parcourra  fatisfait  les  riches  filions  de. 
ion  champ  fertile  ; tantôt  il  comptera  fes  brebis  ; tantôt 
il  s’exercera  aux  travaux  pénibles  du  labourage  ; & con- 
fiera  à la  terre  le  dépôt  précieux  de  Cérès:  il  ne  dédai- 
gnera pas  même,  armé  d’un  hoyau,  d arracher  les  herbes 
funeftes  aux  mo.ffons.  Mais  fi  la  nature  1 a comble  de  fes 
faveurs;  s’il  aime  les  beaux  arts;  fi  les  concerts  des  neuf 
fœ-urs  ont  des  charmes  pour  lui;  après  les  Dieux  , c eft 
le  mortel  le  plus  fortuné.  Il  peut  confulter  les  chef-d’œu- 
vres  de  ces  génies  privilégiés  qu’a  produits  la  Grèce  &. 
cette  Rome  émule  d’Athènes.  11  cherchera  a furprendre- 
les  fecrêts  de  la  nature,  à connoître  quel  Dieu  règle  jivec 
tant  de  fageffe  l’ordre  de  cet  univers;  il  voudra  penetrer 
la  caufe  &.les  effets  de  la  foudre,  la  marche  périodique 
des  aftres;  d’où  peuvent  naître  les  lecouffes  terribles  qui 
ébranlent  les  montagnes;  comme  la  terre,  balancée  par 
fon  propre  poids  , fé  foutient  dans  le  vague  des  airs  ; 
pourquoi  la  mer  éprouve  le  retour  continuel-  du  flux  & 
du  reflqx  ; quelle  eft  l’origine  des  vents  & de  la  neige  .> 
pjais  furtout  il  s’apliquera  à puifer  dans  les  fourçes  des 


plus  grands  philofophes  , à rechercher  la  nature  du  bien  &£ 
de  la  jufticç  ; il  s’efforcera  d'apprendre  li  la  vertu  feule 
peut  rendre"  heureux , ou  fi  l’or  que  VHémus  roule  dans 
fes  eaux,  procure  le  véritable  bonheur.  Souvent,  dans  un 
cercle  d'amis  , il  Te  délafîera  des  fatigues  de  l’étude  ; ou 
couché  furie  gazon,  il  fe  livrera  à des  réflexions  utiles  », 

Par  Mr.  GrAImVIILE . 


MORALE. 

JULIE , Conte  moral. 

5 Ou  S les  yeux  vigilans  d’une  mere  fage  & pru- 
dente ; Julie  étoit  parvenue  à fa  quinzième  année , 

6 murmurent  déjà  de  la  contrainte  ou  elle  le  voyoic 
retenue  : elle,  ne  manquait  pas,  il  eft  vrai  , de  livres 
de  piété,  d’hiffoirc  , de  géographie  ; on  lui  per- 
mertoit  même  de  lire  Mde.  Benne  & les  fabits  de 
h Eontainç  ; mais  pas  une  de  ces  brochures  tant 
vantées  par  fes  compagnes.  Eile  apprenoit  la  mu- 
Lque  ; mats  les  chgnfon  lui  étoient  interdites.  Elle 
avoit  un  maître  de  danfe  mais  elle  n’avoit  encore 
danle  qu’avec  lui.  Hcias  difoit-elle  , un  jour, 
quand  jouirai-je  d’un  fort  aufli  agréable  qu’Hor- 
tence  î elle  n’a  que  treize  ans , & chaque  moment 
lui  offre  de  nouveaux  plaifirs.  Je  la  rencontrai  hier, 
elle  alîoit  gaiement  au  bai;  & moi  , triffement  au 
lermon.  Ne  connoîtrai-je  donc  jamais  ce  qu’on  ap- 
pelle la  liberté ? elle  parloit  ainfi  lorfque  fes  regards 
Je  tournèrent  fur  une  cage  où  , depuis  deux  jours  , 
cile  élevoit  un  pinfon.  Quoi  î reprit-elle  vivement, 
je  me  plains  des  rigueurs  de  ma  mère  , & moi-même 
je  fuis  aufli  cruelle  ! auffi-tôt  elle  ouvre  la  cage  6c 
H fenêtre  ; vas,  dit-elle  , à fon  pinfon,  retourne 
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au  bois,  jouis  des  douceurs  du  printems,  je  te 
donne  ta  liberté ....  pour  moi,  je  vais  attendre 
qu’une  main  bienfaiiante  m’ouvre  auffi  la  porte  de 
ma  cage.  Déjà  l’oifeau  fautille  fur  le  toit  voilin  ^ 
mais,  trop  jeune  encore  pour  pouvoir  s'envoler  ; 
il  devient  Cubitcment  la  proye  d’un  chat  qui  pro- 
fite de  fa  foiblefiè. 


Aux  cris  que  poufle  Julie , la  mere  allarmée 
accourt,  pour  en  apprendre  le  motif.  La  naïve 
enfant , que  cet  événement  commençoit  à éclairer , 
raconte  tout , jufqu’à  fes  plaintes.  Pleures , ma. 
fille , reprend  la  tendre  rtïere , pleures,  mais  que  ce 
foit  de  ton  defir  infenfé.  Sans  force,  fans  prudence  , 
tu  voudrais  déjà  jouir  de  ta  liberté ! à ton  âge! 
pourrois-tu  te  fauver  des  dangers  qu’on  rencontre  à 
chaque  pas  dans  le  monde.  Tu  gémiras  peut-être 
de  la  fin  malheureufe  d’Hortence  , qu’une  mere  , 
trop  facile  , expofe  fur  cette  mer  orageufe.  Que  le 
fort  de  ton  oifeau  te  ferve  aujourd’hui  de  leçon. 
Médites  -la  férieufement  ; & ne  perds  jamais  de  vue 
cette  vérité  démontrée  * par  l’expérience,  que  LE 
BIEN  LE  PLUS  DESIRABLE  N’EST  PAS  LA 
LIBERTÉ  , MAIS  LE  TALENT  D’EN  BIEN 
JOUIR. 


Anecdote  Chinoise . 

SOu-ché,  qui  vécut  en  chine,  dans  le  onzième  fiècle 
& dans  le  commencement  du  douzième  , compola 
divers  ouvrages  en  vers  & en  profe  , 6c  fut  revêtu 
d’emplois  confidérables,  qui  lui  procurèrent  les  moyens 
de  rendre  les  plus  grands  fervices  à l’État  ; mais  ayant 
fortement  déclamé  contre  les  abus  du  Gouvernement  , 
l’Empereur  l’exila  dans  un  Bourg  éloigné,  où  le  Mandarin 
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qui  y faifoit  fa  réfidencé , pour  fe  conformer  aux  ordres 
de  la  Cour,  refufa  de  lui  afligner  un  logement.  Il  y a ici 
lui  dit-il , quantité  d'endroits  abandonnés  ; choififfe £ en  un  * 
pour  vous  y faire  une  habitation  , je  ne  m'y  oppofe  pas  , 
mais  n attende^  de  moi  rien  de  plus . Soü-CHÉ  ne  répliqua 
point  , & ayant  trouvé  un  endroit  convenable  , il  s’en 
empare.  Cependant , comme  il  manquoit  des  matériaux 
nécefTaires  à la  conftruélion  d’une  cahute  pour  fe  loger  , 
il  s’avifa  d’un , expédient  qui  lui  réufîit  au-delà  de  fes 
efpérances.  Il  écrivit  fur  une  planche  les  mots  fuivants 
en  gros  cara&ères.  L'exilé  Sou-ché  n ayant  ni  feu  ni 
lieu  voudroit  fe  conftruire  une  cahute -,  mais  il  n'a  pas  de 
quoi , Il  cloua  cette  planche  au  bout  d’un  bâton  , qu’il 
ficha  dans  la  terre  à la  vue  des  paflans.  Ce  ^pe&acle  nou- 
veau attira  les  curieux,  au  nombre  defquels  fe  trouvèrent 
quelques  Lettrés;  car  quel  eft  le  canton  de  la  Chine  oii 
il  n’y  en  ait  point  ! ces  Lettrés , en  lifant  le  nom  de 
Sou-CHÉ  , difent  aux  autres  ; c'eft  ce  grand  homme  qui  a 
empeche  que  Siu-TCH T. ou  ne  fut  entièrement  renverfé  par 
la.  violence  des  eaux , quibaignoient  déjà  le  pied  de  fes  murs  ; 
c'cfl  lui  qui  y plus  récemment  y a fait  cette  magnifique  chauf- 
fée qui  partage  en  deux  portions  égales  le  lac  Sl^HOu  , £• 
qui  efl  devenue  une  fource  d'agrémens  & de  richeffes , pour 
tous  les  habitans  de  ce  beau  pays;  c'ejl  lui  y en  un  mot  y qui 
n'a  jamais  cefjé  de  prendre  en  main  les  intérêts  du  Peuple 
contre  les  vexations  des  Mandarins  y & ce  n' e (i  fu rement  que 
pour  cette  raifon  qu'on  l'a  puni  de  l'exil . Aiâons-le  de  notre 
mieux.  Ces  difcours  patfant  de  bouche  en  bouche  * par- 
vinrent bientôt  au  quatre  coins  du  bourg,  & tous  les 
habitans  s’empreflèrent  de  concourir  au  bien-être 
fage  perfécuté . En  peu  de  tems,  on  lui  bâtît,  entre  cour 
& jardin,  une  maifon  petite  , mais  propre,  & ne  man- 
quant d’aucune  des  commodités  requifes  pour  lui  rendre 
le  féjour  agréable,  on  y ajouta  une  fomme  plus  "que  fuffi- 
fante  pour  fournir,  pendant  plufieurs  années  , aux  befoins 
ordinaires  de  la  vie.  Et  ce  fiit  là  que  , de  fon  propre 
aveu,  Sou-ché\  coula  les  jours  les  plus  heureux. 
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P O È S I Ê. 

LA  NOUVEAUTÉ. 

Fa  sl  Èt, 

J^UX  lieux  du  règne  la  folie  * 

Un  jour  la  nouveauté  parut  ; 
Auffi-tôt  chacun  accourut , 

Chaehn  difoit  : quelle  eft  jolie  ! 

Ah,  Madame  la  nouveauté, 
Demeurez  dans  notre  patrie  i , 

Plus  que  refprit  & la  beauté  * 

Vous  y fûtes  toujours  chérie. 

Lors  la  Déefte  , à tous  çes  foux  * 
Répondit.  Meilleurs , j’y  demeure  5 
Et  leur  fixa  le  tendez-vous  , 

Le  lendemain  à la  même  heure. 

Le  jour  vint,  elle  fe  montra  , 

De  nouveaux  attraits  embellie*...* 

Le  premier  qui  la  rencontra , 

S’écria  : comme  elle  eft  vieillie  1 


É P 1.  G R A M M E* 

§Ais-tu  que,  de  fo.n  fait,  le  Poète  VaUre , 

Enfin  donne  au  public  trois  volumes  ? =5  comment  î 

jlles  donne  \ après  tout  c’eft  agir  prudemment. 

S’il  eft  jaloux  de  s’en  défaire. 

Par  Mr.  le  Cher,  de  LlMOGÉSt 


CHARADE , 

On  me  trouve  dans  une  fleur  , 

Dans  les  climats  glacés  , au  fein  de  la  chaleur  $ 
Unie,  enfin,  à- l’aimable  Thalie, 

Je  fuis  l’amc  dç  la  folie. 
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N°.  20. 
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HISTOIRE. 


Suite  du  Numéro  précédent . 

Marguerite  ne  fe  rebuta  point  : elle  eut  recours 
à Charles  Comte  d' Anjou  tk  de  Provence , elle  lui 
donna  le  Comté  de  Hainaut , que  le  Roi  fon  frere 
venoit  de  refufer  , & elle  l’engagea  à lever  une 
armée  , pour  porter  la  guerre  dans  les  Etats  de 
Guillaume. 

» Vous  povez  lui  difoit-elle , par  bataille  hardie- 
„ ment  envahir  le  Roi  des  Romains  % car  je  le  co- 
„ gnois  fy  Couard  , que  vous  l’aflaudriez  fept  ans, 
,,  en  Ton  pays,  ainchois  qu’il  vinft  allencontre  : & 
t)  de  ma  part  je  prometz  a mon  Dieu  que  Jehan 
„ d Avefne  mon  fils,  ne  fon  héritier,  pource  qu’il 
provient  du  fang  de  Hollande , lequel  me  faiçb 
tant  de  peine  & molette  , a jamais  ne  potteilèront 
la  Comté  de  Haynault. 

Charles , ébloui  par  les  promettes  de  Marguerite , 
fupplia  le  Roi  de  ne  point  s’oppofer  à cette  dona- 
tion & de  confentir  a la  guerre.  St.  Louis  s’y  refufa 
dabord  ; mon  plaifir  ne/l  dit -il , pour  l'appétit 
inhumain  d'une  femme  pleine  de  vengeance  , mener 
la  guerre  à nos  amy?^;  mais  voyant  I’obttination 
de  Ton  frere  il  attèmbla  fon  Confeil  & il  y fut 
décidé  » que  Charles  frere  du  Roy  emprintt  cette 
guerre  , par  condition  que  la  Comtette  de  Flan- 
dre payerolt  les  defpens  & oblige  roi  t la  Comté 
de  Haynault , feullenient  fa  vye,  tellement  toutes 
fois  que,  après  la  mort  d’elle,  la  Comté  de 
Havnaut  retournait  aux  anchiens  rilz , quy 
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„ eîtoient  prochains  de  Loys  Roi  de  France , 
yy  autrement  le  Confeil  ne  le  confentiroit  point. 

Charles  & Marguerite  raflemblèrent  leurs  forces 
à Compiegne  : les  Ducs  de  Lorràme  & de  Bour- 
gogne y les  Comtes  d'Arras,  de  SoiJJdns , de  B raine , 
de  Dammartyn , de  Roufjy  y de  Portien  , de  Grand- 
prêt  & de  Ligny  leur  amenèrent  des  troupes  & l’ar- 
mée étant  prête  à fe  mettre  en  marche,  iis  envoyè- 
rent des  Hérauts  à Guillaume  pour  vie  fommer  de 
renvoyer  franchement  ceux  qu’il  tenoit'  dans  fes 
fortereiîès,  ou  linon  qu’ils  ne  tarderoient  pas  à aller 
l’attaquer  dans  la  plaine  dÜ  Ajchey  où  ils  alieoiroient 
leur  camp  ; & que  s’il  ne  s’y  trouvoit  pas  au  jour 
afligné , ils  dévafteroient  toute  la  Hollande. 

Guillaume  n’avoit  pas  vu  tranquillement  les 
préparatifs  de  cette  guerre  : il  en  avoit  fait  égale- 
ment de  fon  coté,  & il  étoit  occupé  \ aüembier  une 
armée  : il  combla  les  Hérauts  de  préfens  & les  char- 
gea de  reporter  à Marguerite , comme  gage  du 
combat , la  cotte  d'armes  dont  Guy  étoit  revêtu 
dans  le  tems  de  fa  capture  , en  lui  annonçant  que 
jnon  feulement  il  fe  trouveroit  dans  la  plaine 
d} A fche  au  jour  afligné  , mais  qu’il  l’y  attendroit 
pendant  trois  jours,  & lui  recommandant  de  ne  pas 
y manquer  de  fon  coté. 

Il  écrivit  en  même-tems  au  Comte  d' Anjou  , 
pour  lui  repréfenter  qu’il  ne  pouvoit , fans  la  plus 
criante  injufhice  , accepter  le  don  , que  Marguerite 
vouloir  lui  faire,  & que  s’il  entroit  dans  le  Hainauty 
il  feroit  fûrement  combattu. 

Mais  Marguerite  ayant  fait  a ce  Prince  une  don- 
nation  abfolue  de  ce  Comté,  au  préjudice  de  fes 
cnfans , il  y vint  pour  s’en  mettre  en  poffeflion. 
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La  Comfeflè  fignala  fon  entrée  par  l’incendie  des 
villages  dé H aujjy  dé Hafpr es  , & de  Sautoir,  aban- 
donnant les  biens  de  Tes  fujets  au  pillage  ^ par  repré- 
failles du  traitement  qu’on  avoit  fait  éprouver  aux 
vajfaux  de  la  Dame  de  Flandres . 

Prefque  toutes  les  Villes,  épouvantées,  ouvrirent 
leurs  portes  au  Duc  d’  Anjou  , & il  n’y  eut  que 
Valenciennes  & Anghien  qui  demeurèrent  fidèles  à 
Jean  d Avefne . 

Marguerite  fit  fommer  les  habitans  de  Valencien- 
nes de  la  recevoir  avec  le  Duc  d!  Anjou  , les  me- 
naçant d'entrer  de  force  dans  la  Ville  & de  leur 
faire  louffnr  le  plus  cruel  traitement , s’ils  ofoient, 
réflfter  à leur  fouveraine  ; mais  fans  craindre 
de  fes  menaces  , ils  répondirent  que  (y  elle  fuijl 
venue  comme  Dame  du  Pays , en  eftat  deu  , ib^  ïeu- 
jent  honnorablement  rechut , mais  pour  ce  quelle 
ejloit  venue  comme  tyranne  & déprédatrejjé , à 
main  armée  , contre  fes  Jubjet i à elle  obèïjfan \ , & 
que  elle  deflruyjoit  ce  que  debv oit  garder  ; peur  ce 
contre  elle  , comme  adver faire  à ta  Ville  & au 
P ays , il^  avoient  fermé  leurs  portes  & leurs  murs . 

T-cl  fuite  a V ordinaire  prochain . 

Cet  article  ejl  de  Mr.  Debavay , Avocat  à Valenciennes. 

• . ! — 

littérature. 

Solution  précisé  de  la  Queflion  propofèe  dans 
le  NQ.  précédent . 

T>  lËN  n’eff  plus  commun , fans  doute , que  de  ren- 
contrer , dans  nos  ouvrages  les  plus  ellimés 
des  difparates,  des  inégalités , des  langueurs,  & des* 
négligences  } ruais  il  ell:  impoflible  de  trouver  un 


( 
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moyen  sûr  d’y  remédier.  Il  eft  vrai  , cependant , 
que  , îe  fen  de  la  compofition  paflé  , les  Auteurs 
peuvent  reprendre  leur  ouvrage  , en  étudier  avec 
févérité  les  défauts , & même  lc.^  corriger  , s ils  ont 
îe  bonheur  de  les  découvrir  : mais  , pour  revenir 
fur  eux  mêmes  avec  fuccès , pour  (entir  les  fautes 
que  î ardeur  du  gin  e leur  a fait  commettre  , il 
faut,  qu’avec  du  génie- , ils  ayent  du  goût  ; & l’on 
n’ignore  pas  combien  une  pareille  union  eft  rare. 
Obfervons , dailleurs,  que  les  gens  de  génie,  rever- 
nant  à froid  fur  leurs  ouvrages  , comme  il  convient 
pour  les  bien  juger,  ne  fa nr oient  plus , par  là- même 
qu’ils  font  froids  , attraper  ces  tours  vifs  , ces  ex - 
prenions  hardies , qui  font  l’accord  & l'harmonie 
d’un  ouvrage  conçu  dans  le  tranfport , & execute 
dans  la  chaleur.  Que  {i  l’on  réplique  qu  avec  les 
talens  que  je  leur  fuopofe  , iis  doivent  favoir  fe 
mettre  en  mouvement , quand  le  befoin  le  re*- 
quiert  ; je  répondrai  qu’ii  y a grande  apparence 
qu’ils  s’y  mettront  trop  , ou  pas  allez.  Que  ce  dégré 
précis  de  fermentation  , où  étoit  leur  fang  dans  le 
beau  temps  de  leur  compofition  n’e{î  pas  à leur 
ordre  ; qu’il  dl  prefqu’impofîible  que  leur  imagi- 
nation, en  rattrapant  de  bons  momens , les  rattrape 
de  la  même  efpèçe  : & qu’ainfi  on  ne  doit  pas 
attendre  d’eux  ce  beau  foutenu  , ce  ton  unique , 
cette  chaleur  continue  , qui  afTurent  un  Auteur  de 
1 immortalité  , en  rendant  Ion  ouvrage  parfait.  * 

S £ R V * * * 


* Nota.  Il  faut  du  goût  aux  plus  grands  génies  pour 

corriger  avec  fuçcès  leurs  ouvrages;  il  n’y  a pas  de  diffi- 
culté la-deflus  , mais  n ’eft-ce  pas  un  paradoxe  que  ce  que 
dit  enfuite  Mr.  $erv**i ur  les  fautes  que  l'ardeur  du  génie  fait 
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commettre  ? iî  convient  que , pour  les  corriger  , il  faut 
revenir  à froid. , c’eft-à-dire  y réfléchir  mûrement;  mais 
qu’alors  il  eft  impoflible  d'attraper  ces  tours  vifs , ces 
exprefjions  hardies  , qui  font  l'accord  & l'harmonie  d'un  ou- 
vrage conçu  dans  le  tranfport , & exécuté  dans  la  chaleur . 
Mais  ces  fautes  produites  par  L'ardeur  du  génie , confident 
en  penfées  fauffes  & outrées , & non  pas  en  penfées 
froides  & languiftantes.  Effc-il  queftion  de  donner  à ces 
premières  plus  de  vivacité  & de  hardiejfe  ? non  : elles 
pèchent  ordinairement  pour  en  avoir  trop.  11  ne  s’agit  que 
dç  les  rendre  plus  juftes  & plus  exa&es  ; & c’eft  à quoi 
fert  le  jugement  qu’on  appelle  l'œil  de  l'efprit.  N’y  a-t-il, 
par  exemple,  dans  les-heureufes  corrections  de  Racine  & 
de  Boileau , ni  tours  vifs  ni  hardieffes}  ces  Auteurs  im- 
mortels qui  ont  corrigé  ju'qu’à  la  perfe&ion,  prouvent 
allez  que  le  goût  fait  polir  un  ouvrage  fans  le  refroidir. 
D’ailleurs  , ce  n’eft  pas  aux  écarts  de  l’imagination  que 
l’Auteur  de  la  Queftion  propofée,  demande  les  moyens 
de  remédier,  c’eft  aux  langueurs  aux  négligences. 
Nous  invitons  donc  Mr.  Serv **  à revenir  à froid , lui- 
même  , fur  cette  Queftion  , qu’il  ne  nous  paroit  pas  avoir 
bien  faifie,  perfuadés  qu’après  l’avoir  mûrement  réfléchie, 
il  y répondra  d’une  manière  plus  conséquente. 


VARIÉTÉS. 

Esquisse  du  Palais  Royal , tracée  parla  Folie . 

Sî  la  France  eft  la  manufacture  des  modes , le  Pa- 
lais Royal  en  eft  le  magaiin.  En  examinant  les 
hommes  qui  s’y  rendent  en  foule,  on  les  prendroit, 
à leur  goût,  pour  les  Dieux  de  l’Olympe,  qui  vien- 
nent fe  déridér  parmi  les  mortels.  Tantôt  c’e il  Ju- 
piter qui  déferte  le  féjour  du  tonnerre,  & qui  déro- 
bant fa  grandeur  fous  une  métamerphefe  ingénieufe, 
vient  s humanifer  avec  quelque  beauté  fu  bal  terne , 
que  la  foudre  effaroucheroit  : tantôt  c’eft  la  chafte 
Diane , dont  la  fierté  Diurne  infpire  le  refped , 
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attendant  que  la  foible  clarté  de  fon  croiflànt  lui 
permette  dé  contempler  , fans  rougir  , les  char- 
mes d’Endymion  ; ici , Mars , la  tête  haute,  l’œil 
enfeu,  le  poing  fur  la  hanche,  carefle  avec  une 
branche  de  laurier,  la  Nymphe  Timide  qui  s’atten- 
drit à fa  vue , tandis  que  les  Bacchantes  couron- 
nent Hercule,  qui  leur  raconte  fes  travaux  D’un 
côté,  c’eft  Iris  ; de  l’autre,  c’eft  Hébé , dont  la 
feule  vue  eft  plus  balfamique  que  le  ne&ar  qu’elle 
verfe.  Plus  loin  eft  le  bon  homme  Saturne  , qui 
effeuille  les  rofes  d’ Anacréon  dans  la  coupe  de 
Bacchus , tandis  que  les  Mufes , la  marote  à .la 
main  , trainent  le  tombereau  de  Thefpis. 


Extrait  des  bas  reliefs  du  iB.me  fiecle . 


Économie  Rurale . 


PArmi  les  moyens  indiqués  , en  différens  tems , pour 
fupléer  au  défaut  des  fourrages  , on  n’a  point  fait 
mention  de  l’ortie  pigrièche , ( urtica  urens  ) nous  allon  s 
donner  quelques  détails  fur  fes  propriétés  & fur  fa  culture  , 
perfuadé  de  l’utilité  qu’on  peut  en  retirer.  En  obfervant 
d’ailleurs  qu’on  lui  deftine  les  plus  mauvais  terreins,  & 
que  c’efl  un  moyen  de  tirer  parti  des  fols  pierreux,  en 
pente  , Sc  de  tous  ceux  qui  demeurent  ordinairement  in- 
cultes Sc  fans  rapport. 

On  fait  de  cette  plante  quatre  récoltes  par  an.  Pour 
qu’elle  loit  agréable  aux  beftiaux,  il  faut  la  couper  toutes 
les  femaines.  En  Suède,  on  ne  fait  ufage  d’aucuns  fourra- 
ges qu’on  n’y  mêle  de  l’ortie.  Séchée  & fannée  , on  la 
~ fert  avec  le  foin,  le  treffie,  & la  paille. 

En  hiver,  on  fait  bouillir  de  l’eau,  vers  le  foir,  on  la 
jette  fur  un  baquet  rempli  d’orties,  elles  infufent  toute 
la  nuit,  Sc,  le  lendemain,  les  vaches  les  mangent  & en 
boivent  l’eau  d’autant  plus  volontiers  , qu’on  y met  un  peti 
de  fel.  Quand  on  donne  du  fon,  des  recoupes , de  l’orge , 
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de  l’avoine  ou  d’autres  farineux  aux  vaches  , Il  eft  tou- 
jours bon  d’y  mêler  des  orties  hachées , qui  les  entre- 
tiennent en  bon  état,  parce  que  cette  plante  eft  à la  fois 
anti-feptique  & attérante. 

Une  obfervation  générale  en  Suède,  depuis  plufieurs 
fiècles,  eft  que  les  vaches  qui  mangent  de  l’ortie  ne  font 
plus  fujettes  aux  épizooties  , & qu’adminiftrée  à tems  , 
elle  contribue  à la  guérifon  de  celles  qui  en  font  attaquées. 

On  peut  à cet  égard  confulter  le  favant  ouvrage  de 
Mr.  Ba'èr  Suédois,  intitulé.  Recherches  fur  les  maladies 
épizootiques  , & les  mémoire  de  Mr.  le  Baron  de  Servieres 
fur  la  culture  de  l’ortie. 

Qu’on  ne  dife  pas  que  la  confommation  des  orties  eft 
de  trop  peu  de  conféquence  pour  qu’on  s’occupe  de  leur 
culture.  Ce  n’eft  point  feulement  pour  économifer  qu’il 
eit  bon  de  s’en  occuper  même  dans  les  années  d’abon- 
dance , mais  parce  c’eft  un  fourrage  falufâire  aux  beftiaux, 
puifqu’il  eft  confiant  qu’il  donne , ' au  lait  & au  beurre , 
une  bonne  qualité,  & qu’il  eft  un  préfervatif,  & même 
un  curatif  des  épizooties  , fléau  qui  défoie  fpuvent  nos 
campagnes. 

La  fuite  à Vordinaire  prochain • 


POÉSIES. 

LA  PROMENADE  DE  LA  NUIT. 
ÉLÉGIE. 

]D  Éja  Phébé  du  haut  des  Cieux  , 

Répand  fa  tremblante  lumière  , 

Quel  flence  majeftueux , 

Règne  dans  la  nature  entière  / 

Tout  dort...  feule  fur  ces  rameaux, 

A ta  douleur  toujours  fidelle , 

Tendre  & plaintive  Philomeîe  , 

Tu  pleures  .l’excès  de  tes  maux. 

Hélas!  dévoré  de  trifteffe  , 

Comme  toi . mon  cœur  malheureux 
Gémit  & foupire  fans  ceft’e  ; 

Le  iommeil  fuit  loin  de  mes  yeux  , 
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Ou  quelquefois  fur  mes  paupières* 

S’il  laifîe  tomber  fes  pavots. 

Par  mille  formes  menfongères. 

L’amour  vient  troubler  mon  repos. 

Par-tout  l’image  de  Julie, 

Toujours  m’agite  &,  me  pourfuit 
Mais.!.,  voici  la  tombe  chérie...... 

J’y  vais  pleurer  toute  la  nuit.,... 

O toi , bofquet , dont  le  feuillage 
Couvre  ce  facré  monument , 

Toi , qui  pour  un  plus  doux  ufage , 
z Nous  prêtas  ton  voile  riant. 

Lieux  autrefois  fi  pleins  de  charmes , 

Soyez  témoins  de  ma  douleur..... 

J’ai  tout  perdu.  ...  dans  mon  malheur. 

Je  n’ai  plus  qu’à  verfer  des  larmes. 

Pour  Vous  qui  du  Dieu  de  1 Amour  , 

Suivez  la  voix  enchanterefle  , 

Si  vous  vous  promenez  un  jour , 

Sur  le  tombeau  de  ma  Maîtreffe  , 

Daignez  y jetter  quelques  fleurs. 

Ou  plutôt  l’arrofer  de  pleurs  : 

C’eft  là  le  feul  tribut  que  l’on  doive  à fes  cendres , 
«Et  c’eft  le  feul  qui  fort  agréable  aux  cœurs  tendres. 
Par  Mr.  REGNARD  * Etudiant  en  Philofophie  à Paris 


COUPLET. 

Sur  l’air  : Mon  petit  cœur  à chaque  injiant  fovpire  &c* 

SExe  charmant , écoutez  la  nature. 
Voulez-vous  plaire  ? à quoi  bon  tant  d’atours 
Que  cette  robe  , importune  parure  , 

Ne  blefle  plus  les  regards  des  amours. 

Otez,  otez  cette  gaze  étendue, 

Sur  tant  d’appas  qu’on  devroit  toujours  voir  ; 
Pourquoi  le  jour  en  défendre  la  vue , 

Puifqu’il  vous  faut  nous  les  montrer  le  foir  ? 

Par  le  même. 


le  raôt  de  la  Charade  du  dernier  numéro  eft  la  lettre  I, 
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HISTOIRE. 


Suite  du  Numéro  précédent . 

La  fermeté  inébranlable  des  habitans  de  Valen- 
ciennes, étonna  cette  Princefiè  ; elle  ne  croyoiè 
pas  qu’une  poignée  vie  monde  , peu  expérimentée 
dans  fart  de  la  guerre,  put  réfifier  ' loin  g- te  ms  à 
Une  grande  atmée  aguérie  ; elle  réfoiut  de  ruiner 
entièrement  cette  Ville  & de  punir,  d’une  manière 
épouvantable  , ceux  qui  ôfôient  donner  à Tes  autres 
f u jet  s un  exemple  fi  contagieux. 

Dans  ces  vues  , elle  détruifit  tous  les  Faux- 
bourgs  v forma  le  fiège  de  là  Ville  & tenta  plu- 
sieurs fois  de  la  furprendrc  ; mais  la  bravoure  &■> 
la  vigilance  des  bourgeois  la  fauvèrenr.  Les  enne- 
mis livrèrent  cinq  allants  Cx  furent  toujours  r'e- 
pouffés  avec  perte  : les  fottiés  étoient  fréquentes  , 
les  ouvrages  renverfés  , les.  ennemi, s /battis  : leurs 
chefs  voyant  enfin  que  la  place  étoit;  cenahie  & 
que  la  longueur  du  fiège  pourrait  donner  le  tems 
aux  autres  Villes  de  fe  fortifier,  réfoliirent  de 
l’abandonner. 

Morts  y Maubeu'ge , Soignies , Ôinch  , Bèaumont , 
Àth  & Brenne-le-  Comte  fe  fournirent  & recon->; 
fturertt  Charles  pour  leur  fouverain  légitime  : les 
Seigneurs  venoient  lui  faire  hommage  & chacun 
rdevoit  de  lui.  Mais  Marguerite  voulut,  en  finif- 
fant  fon  règne  , donner  à Tes  peuples  des  marques 
de  fa  vengearice  ; elle  exigea  que  tous  les  Officiers 
fufient  deftittïées  & prit  les  clefs  dessilles  qu'elle 
fit  donner  à fes  créatures. 
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Comme  fon  armée  marchoit  vers  Anghîen  , fahà 
ordre  & fans  défiance  ; une  trbupe  nombreufe,  parmi 
laquelle  éteient  les  Ronds  du  Hainauty  la  furprit 
dans  les  bois  & en  fit  une  horrible  boucherie  : on 
compta  parmi  les  morts  les  Comtes  de  Grand- Prêt 
& de  Ligny. 

Anghien , h l’exemple  de  Valenciennes  , avoit, 
fermé  fes  portes  & s'étoit  préparé  à une  vigoureufé 
défenfe  , Marguerite  n’ofa  point  attaquer  cette- 
place  & préféra  revenir  devant  Valenciennes  qui 
ne  s’attendoît  plus  d’être  afiiégée  d’auflitôt 

La  Ville  fut  çfcaladée  de  nuit  -,  à la  porté  Cardon r 
& faillit  être  prife  : mais  le  bruit  que  firent  les 
afiiégeans , qui  s en  croyoient  déjà  les  maîtres  ^ 
attira  ceux  qui  étoient  de  garde  : fat  1 armé  fé 
répand  , tous  les  bourgeois  fe  portent  aux  remparts  , 
on  poulie  , on  pteflè  les  aflicgeans , le  tetrein  leur 
manque  pour  fuir  , ils  font  précipités  dans  les  fof- 
fés , ôn  fait  pleuvoir  une  grêle  de  pierres,  lés  échel- 
les font  brifées,  & ceux  qui  peuvent  échapper  ne 
retournent  au  camp  que  pour  y porter  fallarme. 

Après  quelques  jours  d’attaqiie  , Marguerite 
voyant  qu’elle  ne  gàgnoit  rien  par  la  force  , pro- 
pofa  une  conciliation  : elle  fomma  les  Magiftrats 
de  venir  parler  à leur  Cdmteftè  à la  Maladerit  hors 
là  porte  de  MonS  , pour  traiter  de  paix  & de  con- 
corde ; ils  refuferent.de  lui  obéir,  difant  qu’elle 
n’étoit  pas  leur  ComtefTe  , mais  leur  adverfaire. 

Le  lendemain  elle  leur  écrivit  que  s’ils  vouloient 
lui  donner  d^s  otages  fuffifans , elle  iroit  en  per- 
fonne  traiter  avec  eux  : cette  demande  fut  accor- 
dée & les  Magiftrats  firent  convoquer  tous  les 


Fragment  traduit  de  Simonide  * 

/T1  OüT  dépend,  ô mon  fils  , du  grand  Jupiter  f 
fouverain  arbitre  des  chofes  d ici- bas  ; rien 
n’eft  au  pouvoir  des  hommes  qui  n’exiftent  qu’un 
moment.  La  douce  efpér4nce  cependant , berce  de 
fondes  flateurs  tous  les  mortels  occupés  de  chimè- 
res  ; celui-ci  compte  fur  le  jour  qui  doit  fui  vre  ; 
celui-là  fur  plufieurs  moiffons.  Tous  fe  promettent 
un  avenir  heureux  & tranquile  , mais  la  mort  im- 
pitoyable  moiffonne  fùn y avant  le  terme;  les 
maladies  cruelles  minent  les  jours  de  l’autre. 
Platon  précipite  au  fombre  féjour  les  vi&imes  des 
horreurs  de  Mars , & les  ondes , en  fureur , englou- 
tiffent  le  malheureux  qui , pendant  fa  vie  , ne  ceflâ 
d’éprouver  des  peines  & des  chagrins.  D’autres  , 
enfin  , cédant  aux  rigueurs  d’un  fort  barbare  , 
hâtent  l’inftant  de  leur  trépas.  Ainfi , rien  n’é- 
chappe à l’infortune  ; & la  douleur,  & la  mifere 
tourmentent  également  tous  les  hommes  &c. 

Par  Mr%  GrAINVIIIE. 


* Ce  Poëte  naquît  à Céos , l’une  de$  Cyclades,  dans  la  mer  Egée. 
De  tou s fes  ouvrages  il  ne  nous  eft  parvenu  que  quelques  fragmens 
dont  le  plu$  étendu  eft  précifément  celui  qu’on  ne  peut  décemment 
faire  paifer  dajis  notre  langue.  En  effet  il  y prodigue  aux  femmes 
tout  ce  que  la  haine  & le  mépris  peuvent  exhaler  de  plus  dur  & de 
plus  aviliflànt.  Sa  laideur,  fa  difformité  ôt  l’avarice  fordide  dont 
Taccufent  Anacréon,  Pindare  & Çallimaque  Lui  firent#  fans  doute,. 
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bourgeois  fur  la  place  d armes  , pour  être  témoins 
des  proportions  de  la  Comteflè  & de  leurs  réponfes. 

La  fuite  à V ordinaire  prochain.' 

Cet  article  ejl  de  Mr.  DebAVAY  , Avocat  à Valencienne 


LITTERATURE. 


i 


/\  N efl  pénétré  de  pitié , & même  de  honte  > 
ÎÔrfqu’bn  réfléchit  combien  eft  Trêle~*  dans, 
fon  principe/,"  î’exiftence  du  plus  fti per be  des  ani- 
maux..,  pmfque  J’qdmç  d'une  lampe , ma)  éteinte  , 
fuffit  pour  détruire  Phomme  dans  le  fein  qui le 
conçoit;  G’ eft  & travers  mille  -dangers  de  çette 
nature,  que  font  arrivés  k la  vie  les  tyrans  les 
bourreaux  de  l’iiûmanité.  Etre  vain,  qui  te  fais 
gloire  de  ta  forcé , qui  embrafîes  aviuement  le$' 
dons  de  la  fortune  ; toi , dont  f amé  ëxàîtee  ne  rêve 
que  viâoires  & quë  triomphes:;  toi,  qui',  dans 
riv-felFe  d’un  fuedès  frivole , ce  crois  un  Dieu , ii 
falloir  fi  peu  de  chofe  pour  t’anéantir  ! aujourd’hui 
même  il  fàudrcit  moins  encore.  On  ne  peut  appré- 
cier notre  exïftence  à fa  jufte  valeur  , qu’en  ne 
perdant  jamais  de  vue  la  fragilité  humaine. 

La  vie  , quelque  foie  ce  préfent  de  la  nature , eft 
trop  incertaine  & trop  fragile;  Dans  ceux  même 
qui  en  jouiftent  le  plus  long-tems  ; fa  durée  eft 
courte  & fes  bornes  étroites  , fur-tout  fi  Ton  porte 
Les  regards  fur  F éternité.  Calculons  d’ailleurs  le 


éprouver  les  rigueurs  du  beau  fèxe,  & le  defir  de  s’en  venger^ 
donna  naiflaftee  à cette  Satyre  fangiante.  Bayle,  fur  le  témoignage 
d’un  feul  Auteur,  l’attribue  à un  autre  Sinyonide,  Poëte  Iambique* 
fPe  z'Mlnoa,  Ville  de  l’Ifle  d’Amorgos  l’une  des  Sporades  ; mais  le 
fçntiment  général  doit  prévaloir.  Le  premier  excella  dans  ha.  Poéfîe 
héroïque,  élégiaqjue  > lyrique  Sc  dithyrambique,  La  douceur  & 
l’harmonie  de  fes  vers. ont  été  vantés  par  Horace  , Catulle  , Cicéron  , 
Qiiintilien  A l’âge  de  plus  de  çoans,  il  célébroit  encore  la  gloire 
des  Héros  fes  Contemporains.  On  lui  demanda,  fur  la  fin  de  fes, 
jours , combien  il  avoit  vécu  ? bien  peu  j répondit-il  * mais  bequ- 
çqup  d’armées* 

Note  dit  Rédacteur K 
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têms  du  fommeil,  l’homme  ne  vit  que  la  moitié  de  Î4 
vie  ; l’autre  moitié  eU  l'image  de  la  mort , ou  un 
Tupplice  quand  on  ne  dort  pas  On  ne  compte  point 
les  années  de  l’enfance  qui  ne  fent  rien  ; celles  de 
la  vieillellè  qui  ne  fe  prolongent  que  pour  foufirir  ; 
tant  de  dangers  de  toute  efpèce-,  tant  de  maladies, 
de  crainte1' & d inquiétudes  qui  nous  font  là  fouvent 
invoquer  la  mort,  qu’elle  eft  l’objet  le  plus  fré- 
quent de  nos  vœux  Certes  la  brièveté  de  la  vie  eft 
le  plus  grand  bienfait  de  la  nature.  Les  fens  s’émouf- 
fent,  les  membres  s’engourdifïènt , tout  meurt  avant 
nous  ; la  foiblefîè  de  la  vue  , de  l’ouïe  •,  & le  dcpé- 
rifîcment  total  des  organes  les  plus  néceftaires.  . . • 
^eut-on  faire  entrer  ces  preuves  inconteftables  de 
floere  rnifère , dans  le  calcul  de  la  vie  ? 

ECONOMIE  RURALE. 

Culture  de  l’ortie  pigrièche  ( urtica  urens ) 

Suite  4u  Numéro  précédent , 

LA  grande  ortie  eft  vivace  ; on  la  multiplie  par  des 
plants  enracinés  , comme  la  Lavande  , l’Eftragon  , 
îa  Méliffe  &c.  à cet  effet,  on  prépare  la  terre,  dès  l’Au- 
tomne; & l’on  y plante  ces  racines  , après  les  avoir  ra- 
fraîchies. Le  labour  doit  être  affez  profond  pour  qu’elles 
foyent  placées  droites,  on  les  couvres  jufqu’au  collet, 
l’on  (éme  pardeftus  un  pouce  de  terreau,  ou  de  feuilles 
réduites  en  fumier.  Il  faut  laiffer,  à chaque  plant  , environ 
un  pouce  de  la  tige  qui  ait  de  l’air.  Lorfqu’on  plante  les 
orties,  on  peut  commencer  à les  récolter  dès  l’année  fui- 
vante  ; il  eft.  vrai  que  la  récolte  eft  très-petite  , cette  pre- 
mière année  ; mais  la  fécondé , elle  devient  plus  abon- 
dante ; & la  troifième  , elle  eft  en  plein  rapport. 

On  (eme  auftï  les  orties  ; la  graine  en  eft  mure  dès  les 
premiers  jours  d’Août.  La  préparation  de  la  terre  eft  la 
même  ; mais  on  féme  cette  graine , comme  toutes  les 
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traînes  fines*'  mêlée  avee-des  cendres  oir de  la  t^rre  pîu-i  ! 

énfée.  Cette  femaiUe  (e  fait  toujours  enAutomnè.Il  I 
pft  inutile  de  recouvrir  la  terre.  La  charrue  enterreroit  trop)  | 
*,?  e * &.  la  herfe  ne  feroit  que  la  déplacer  inutile- 
inent.  On  ne  touche  point  , l’annee  fuivante  , aux  jeunes  1 
orties;  on  les  couvre  feulement , pendant  l’Automne,  jj 
d*un  terreau  léger ou  d un  fumier  également  léger , ! 

fèmé  très-clair.  Mais,  la  troifième  année,  on  en  jouit 
pleinement,  & rien  n’eft  plus  facile  que  de  perpétuer  cette 
joui  (Tance  ; car  il  fuffh  de  laitier , d’efpace  à autre,  quel- 
ques plantes  montées  en  graine  : lorfqu’elle  eft  mure  * 

Je  vent  la  difperfe  de  côté  & d’autre,  & les  jeunes  plantes 
qui  en  naiflent,  fuffîfent  pour  repeupler  lé  champ.  Op,  | 
a foin  de  changer  tous  les  ans  les  places  des  plantes  mères, 
ppur  mieux  régler  la  çhûte  de  leurs  fémences.  L’ortie  fe 
plait  dans  les  bons  ter  rein  s ou  elle  croit  à fi*  pieds  de  hau- 
teur -,  mais  en  fémant  feulement  deux  pouces  de  terre 
rur  des  rochers,  elle  y vient  ; &,  par  ce  moyen  , l’on 
peut  rendre  utiles  les  lieux  les  plus  ingrats.  Elle  ne  craint 
ni  le  froid,  ni  le  chaud , ni  la  (échereije,  ni  l’humidhé.  On 
doit  obferver  cependant  d’enclore  les  ortières  > pour  en 
interdire  l’entrée  aux  beftiaux.  Parmi  les  engrais  qu’on 
peut  donner  à l’ortie,  les  mortiers,  provenants  de  la 
démolition  des  vieux  bâtimens  font  regardés  comme  un 
des  meilleurs,  parla  raifon,  fans  doute,  qu’ils  fon£trè$-  j 
riches  en  Alkalî  & en  Nitre. 


MELANGES. 

La  lyre . Apologue. 

Après  la  mort  de  Conrad , de  l’Académie  Fran-r 
çoife  , un  grand  Seigneur  fe  prefenta  pour  le  rem- 
placer : Patru  détourna  fa  compagnie  d’un  tel 
choix , par  cet  apologue. 

„ Un  ancien  Grec  avoit  une  lyre  admirable  , à 
„ laquelle  fe  rompit  une  corde  ; au  lieu  d'en  remettre 
„ une  de  boyau , il  en  voulut  une  d'argent y la  lyre? 
„ n eut  plus  d'harmonie . 
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Pensées  Diverses. 

Le  portier  de  certaines  gens  peut  dire , dans  tou* 
les  cas , qu  il  ri  y aperfonne  au  logis . 

Le  méchant  efi:  comme  le  charbon  ; s’il  ne  vous 
brûle  pàs , il  VOUS  noircît. 

Une  femme  galante  trâité  les  hommes  , comme 
un  habile  joueur  ëh  üfé  avec  les  pièces  de  l’échi- 
quier ; die  ne  s'attache  pas  aflez  à un  feul , pour 
n’avoir  pas  fceil  fur  un  autre,  qui  pourroit  lui 
procurer  de  plus  grands  avantages* 

L'homme , forcé  de  s’endetter  vis-à-vis  de  fes 
fourniffeurs  , perd  , à la  fois , le  droit  de  les 
quitter  , & Celui  d’exiger  qu’ils  le  fervent  lo- 
yalement 


ANECDOTE. 


Mr.  de  ***  , avoit  toutes  les  peines  du  monde 
de  garder  un  dônieftique  ; fatigué  de  ees  ch&ngè- 
mens  réitérés  , il  forma  le  projet  d’en  prendre  un 
bien  neuf,  afin  dé  le  former  félon  (es  goûts  : il 
choifit  à cet  effet  un  jeune  Payfan  , qui  avoit  la 
bonhomie  peinte  fur  la  figure  ; convenu  de  ce  qu’il 
devoit  faire  , je  fi  âbnhèrài  tàht , lui  dit-il  de 
plus , demain  f habillerai.  Très-furpris  le  lendemain, 
de  voir  onze, heures  tonnées,  fans  avoir  vu  paroître 
fon  nouveau  feryiteur  ; fon  premier  mouvement , 
fut  de  monter  à fa  chambre.  Encore  au  lit * lui  dit- 
il  ! Crois-tu  que  c e fl  pour  dormir  que  je  lai  pris  à 
mon  fervice ,~  ÏTé  ! Monjieur  , il  y à long-tems 
que  je  vous  attends , ne  m avez  vous  pas  dit  hier  que 
vous  tri  habillerez  aujourd'hui. 


( ) 

f OÊSIÈl 

È P 1 G R A M M È. 

Tentant  Ton  infufRTance , 

En  n’attaquant  perfonne  , un  èfprit  de  travers* 

Sous  un  nom  fuppofé , fe  cache  dans  Tes  vers  * 

Cela  peut  s’appeller  prudence  ; 

Mais,  croyant  offenfer  avec  impunité  , 

Que  le  Tôt  ait  recours  à la  même  impoftyre* 

Pour  dire  platement  une  grolïiere  injure. 

Cela  s’appelle  lâcheté.  < 


L O G O G R I P H E.  \ 

ËN  langage  logogriphique , 

Ainfi  qu’en  bonne  arithmétique , 

Fai  fix  pieds  , & je  fuis  du  fexe  féminin.... 

Si  Ton  m’en  ôte  deux , je  deviens  mafçulin.... 

Laiffez  m’en  fix,  j’emprifonne  Id'alife  : 

On  me  voit  au  Couvent , à la  Cour  , à TÊglife...* 

Qtez  les  deux  derniers  , & je  change  d’emploi,  * s 
De  ftruélure  & de  mine; 

Et  c’eft  alors  à la  cuifine  , 

Où  l’on  fe  fert  le  plus  de  moi. 

Mais  tu  me  vois  déjà , je  gage; 

, S’il  n’eft  pas  vrai,  leéleur , je  vais  m'expliqyer  mieux  ; : 
> Et  faire  paroître  à tes  yeux , ' ïf 

Si  de  mes  pieds,  tu  détruis  l’afTemblage , 

Dabord,  une  terre  dans  l’eau; 

De  plus , ce  qu’au  fond  d’un  vaifleau , 

Dépofe  la  liqueur  bachique;  :0Î 

Du  mot  courroux  l’équivalent  ; 

$ Item  le  nom  d’un  infiniment; 

Un  des  fept  tons  de  la  mufîque, 

Plus,  deux  infinitifs  François.,,. 

: Mais  c’eft  trop.,.,  à la  fin,  lc&eur  tu  me  connois. 


î 
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HISTOIRE, 


Suite  du  Numéro  précédent » 

Marguerite  entra  avec  peu  de  fes  gens  défar- 
tnés  ; lorfqu’elle  fut  arrivée  devant  )’Hôtel-de~ 
Ville,  les  Prévôt  &:  Jurés  en  defcendirent  & fie 
pafterent  pas  la  porte  : elle  s’approcha  d’eux , & 
leur  tint  ce  difcours  * 

ji  Nous  nous  efmerveillons  comment  vous  ! 
„ exécuteurs  âe  noftre  juftice  , en  noftre  Ville 
„ de’Valenchiennes  ; comment  vous  ! avez  ofé  ré- 
>,  beller  k nous,  quy  fommes  voftre  Coratefte  : 
„ que  vous  avez  cloz  noz  portes  & tué  noz  gens 
„ & faicfc  grand  domaiger:  tout  le  Pays , bonnes 
„ Villes  , Prévôts , Baiilifs , Ghaftellains  , obévf- 
„ fent,  & vous  & le  Seigneur  d’Anghïen  rébellez 
„ contre  nous  ! 

Sire  Gille  Muyans  , Prévôt  de  la  Ville  , pren- 
nant  aufli-tôt  la  parole,  lui  répondit,,  Dame, 
» vous  avez  diéfcque  vous  eftes  venue  à voftrç!  Ville 
„ & que  npus  avons  cloz  voz  portes  devant  yous  , 
?»  & que  vous  eftes  ComtefTe.  & noftre  Dame 
„ naturelle  & nous  avons  occis  voz  gens  & faicfc 
„ plufteurs  griefs  dommaiges , & que  tout  le  Pays 
„ vous  obéïft. 

„ Au  premier,  je  refpondz  , que  la  Ville  de 
„ Valenchiennes  n’eft  pas  voftre,  ne  les  portes, 
„ ne  les  murs  : nous  cognoiftons  toutes  fois  que 


* Manufcrit  de  la  Fontaine,  livré  1.  Chapitre  113. 
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Ç,  mous  fotftjnes  tenuz  de  payer  une  certaine  fom- 
3,  me  annuelle  au  vray  Comte  de  Haynault , pat 
„ telle  condition  eft  tenu  par  ferment  def- 
,,  fendre  noftre  Ville  de  Valenchiennes  : le  de* 

„ payé,  ne  peult  rien  demander  , & ce  avez  vous 
„ juré  aux  Saindes  Eyangilles. 

, ; 

„ Aq  fécond  , que  vous  eftes  Comteflè  & nof- 
5,  tre  naturelle  Dame  , nous  tefpondops  que  fi 
s,  tyrannefles  doibvent  eflre  dides  Dames  natu- 
3)?  relies  d’aulcunes  terres,  je  confentyfois  voftre 
„ iidi  eftre  allez  vray.  J’ay  ouy  les  différents  par 
„ Ciércz , entre  Sieurs  naturelz  d’aulcuns  pays  & iy*  \ 
3,'"tànz  & pour  ce  que  nous  avons  trouvé  ces  condi- 
tions  en  vous , avons  nous  cloz  les  portes  de  noftre 
„ Ville  , & mou  rie  fine  s ainchois  toutz  par  vio- 
„ îence  que  vous  nous  innoviez  quelque  chofe: 

-3,  nous  avops1  tué,  & tuerons  voz  gens  , comme 
fauteurs  de  tyrans  , & fçachez  que  nous  ne 
„ doubtons  ne  vous  ne  voftre  Charles.  Nous  fom- 
3,  mes  pourveuz  de  tout  pour  foubftenir  un  fiège: 

„ fÿ  nous  avons  occiz  vos  gens  , nous  ne  les 
3,  avons  point  envahis  : il  loift  force  par  força 
3,  re  bouter  faigement  : s’ilz  fuftent  demorez  en 
„ France  , nous  ne  les  euflions  tuez. 

„ A ce  que  vous  dides  que  tout  le  Pays  vous 
J,  a rechue  , nous  refpondons  que  ce  ne  copclud 
3,  contre  nous:  chacune  bonne  Ville  a fesJcou£- 
w tûmes  & frankifes  ; nous  ne  les  debvons  point 
? enfrévir,  mais  au  contraire  enlx  , nous;  tant 
3J  que  pour  ce  , s’ilz  ont  mal  faid  , nous  ne  les 
3,  volons  eniîévir  en  malice. 

Ce  difcours  achevé,  le  Prévôt , s’adreflknc  à 


( m ) 

toute  Ia4  commune  , demanda,  (J  01^  approuvoit 
fa  réponfe  & coûtes  les  voix  s’eleverèné  pour  crier 
oui y oiii.  ' D " !i  a o A ; 

3 AtiÏÏi-tôt  il  die  h Marguerite  , Î1  efe 

heure  de  traiter  , faites  vos  proportions  en  pre- 
-fence.de  fous  nos  concitoyens  : elle  vôühft  êntrir 
Sn  1 Hôtel-de-Ville  : ce  n ëd  point  là  l1  ‘Dame  , 
lui  dtt-il  v c eft  ici , en  préfence  du  Peuple , que 
doivent  s'agiter  des  queftions  fi  importantes.  ,r 

r Alors  la  ComtefTe ,.la  rage  d£.  l’indignation  peinte 
fur  la  figure,  expofa , qu’étant  ifiue  des  Comtes 
& Seigneurs  du  Hainaiït  de  de  Valenciennes , ces 
Pays  lui  appartenoient  légitimement  ; que  ëomme 
fouvèraiïïe  de  inâîtrefTe  de  fon  bien  , elle  avoit  pu 
.en  faire  fâ  volonté  de  en  difpofcr  fans  dépendre  de 
.perfonne  , qu’ayant  donné  à perpétuité  ccs  Comtés 
k Charles  Duc  d’ Anjou  ; elle  exigeoit  que  la  Ville 
Tatifiat  cette  donation  & y âppofàt  fon  feel  en  figne 
G approbation. 

Ces  propofitions  ouïes,  le  Prévôt  & les  Jurés  fe 
retirèrent  dans  1 Hotel-de-Ville  \ iis  convoquèrent 
les  plus  notables  perfonnes  de  la  Ville  , compofant 
le  Confeil  , & y fut.  réfolu  , d’une  voix  unanime, 
qu  on  refteroit  fidèle  k Jean  J Avefnc , qu'on  en- 
dureroit  plutôt  les  plus  cruels  tourmens  & la  mort 
meme  que  de  manquer  a la  foi  qu’on  avoir  jurée  à 
ce  Prince  : que  fi  cependant  Marguerite  vouloir  fe 
borner  a céder  au  Duc  à’ Anjou,  ia  jouifTance  du 
Comté  de  Hainaut,  pour  le  parfait  de  fa  vie  feule- 
ment, on  lui  donneroit  réponfe  dans  trois  jours» 

Ha  fuite  a V ordinaire  prochain» 

Cet  Article  ejl  de  jfàr.»  D SJSAV AY  t Avocat  à Valenciennes» 
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BELLES  LETTRES. 

L’Académie  BoccagIre  de  Val  muse, 
#oem  de-  %2.  pages- , d Valenciennes  , 

D’hennin  & Betty.  Prix  7 fous  6 den* 

L'Amour  des  Lettres  fait  aujourd’hui  plus  de^  progrès 
que  jamais,;;  autrefois  un  gentilhomme  étoit  très-lavant  ; 
lorfqu’il  fa  voit  lire  & figner  fon  nom.;  il  était  prelque 
diontèùx  de  ctil&re r les  Lettres  ; il  n’én  eft  plus  de  même  au- 
iourd’hui , la  claffé  la  plus  pauvre , fi  elle  ne  cultive  pas  les 
Lettres,  feit  au  moins,,  écrire  & chiffrer;  aufti  voit- on 
's’établir  chaque  jour  des  focietes  littéraires;  elles  font  ] 
prefqu’auffi  nombreufes  aâueUement  en  France  , qu’en 
Italie  ; oii  ïby  a des  Académies  dans  tous  les  genres. 

I/Quvrage  quoneus  annonçons  ici , a pour  objet  une 
nouvelle  fociété  qui  vient  de  fe  former  à Douay  ; elle; 
eft  compofée  de  membres  déjà  avantageufement  connps  | 
clans  la  Littérature  ; tel  eft  M.  l'Abbé  Roman  qui  en  eft 
le  Fondateur,  dont  les  Poéfies  ont  été  vues  avec  plaiit*  j 
dans  les  diffère  ns  recueils  périodiques  dont  on  gratifie  le  pu-  ! 
blic  tous  les  ans,  ainfi  que  dans  les  Journaux;  chaque  j 
Membre  de  cette  Académie  a pris  le  nom  d’un  arbril- 
feau;  l’un  fe  nomme  l’Oranger , l’autre  le  Grenadier,  le  1 

Jafmin  &c.  _ f , 

Nous  ne  nous  appefan  tirons  pas  fur  cet  Opufcule  , qui 
nous  a paru  en  général  écrit  d’un  fty le. léger,  & conte- 
nir des  détails  agréables  ; des  vers  heureux  ; d autres  prolat- 
'quës;  nous  croyons  que  l’Auteur  ne  s’eft  pas  allez  defie 
de  fa  facilité  : pour  jdftifier  nos  critiques  ot  nos  éloges  % 
nous  allons  citer  quelques  exemples  pris  au  hafârd. 

Sorti  delà  , je  trouve  une  falle  quarrée  ; 

Quarrée  , ou  plutôt  quarré-long 
AuJJî  de  charmille  entourrée 
Pour  plafonner  ce  beau  petit  fallon , 

Et  plus  loin  : 

r Et  ne  blâmer  pa.s  fans  connaître  , 

Ce  qu’on  ne  comprend  pas , comme  çe  qu’on  comprend*. 

La  répétition  de  ce  fôn  eft  dure  & défagreable* 


1 


• C l'77  ) , ; , 

Voicfi  un  paffagy  qui'  . nous  a paru  bien  fait  ; l’Antehr 
parte ’dèë  bl&Hk  âquati^ües.-- " ' : 

* * ï r r*f>  ' \ ‘ ^ 

■ ' — . - - Trop  heureux  animaux:  s 

Dont  le  feu  de  l'amour  brûle  encôr  fiir  lei  eaux  ! - - - 
Peut - être  n’ont  - ils  pas  l'intention.  bien  pure  * 

Et  rie  viennent  fur-  cànal  , . 1 

- 'Que  pour  faire  aux  poijjpnà'du  mal 
Pardonnons  leur  , c’eji  leur  nature  £ 

'Nature  en  naiflant  les  inftruitj  : . 

,11s  ne  cherchent  que  leur  pâture  » 

Et  c’eft  l’inftin&  qui  les  conduit»  f 

Sauvez:- vous  >,  paillons,  fans  défenfe*  ‘ 

PIpngez  j . tapiflez-vQUs  au  fond  - - - 
Mais  de  quoi  vous  (ert  la  prudence  j 
l’o,ifeau  plonge  $ & fur  vous  il  fond. 

Cet  Article  efi  de  Mr . U*** 


COMMERCE. 

Biliet  de  Mr.  Mr.  H***l*> 


Ce  13  Mars  178p. 

Mr.  B.  prie  Mr.  H.  de  vouloir  bien  lui  dire* 
Vilelt  vrai  qu’il  aie  déjà  reçu  des  nouveaux  blancs, 
fi  les  Toiles  ne  groffiffenç  pas,  fi  elles  ne  fouffrent 
pas  , enfin  s’il  en  ejl  Content., 


Réponse . 

Ce  13  Mars  1789. 

Ouï  , Monfieur  malgré  la  neige  & la  gelée  , j’ai 
déjà/  reçu  des  nouveaux  blancs  & j’en  fuis  on  ne 
peu  pJIs  plus  content , fur-tout  dans  un  moment  où 
les  autres  Blanchifièurs  ne  peuvent  pas  encore 
mouiller  ; j’en  fuis  fi  parfaitement  fatisfait  que 


v jUnvi^e  toutes  les  perfonnes  çurieufqs Jt  venir  les 
voir  ; j ajouterai  que  je  ne  fuis  pas  le  fè«l  qui  en  ait 
reçu  & qui  en  Toit  çpntenjt  j on  a rendu  Samedi 
dernier  7 de  ce  rnois  , destoilqs  qui  ^voiqnt  été 
données  le  z8  Février  : il  eft  certain  que  malgré 
le  vain  caquet  des  nombreux  dçtraûeurs  de  cette 
nouvelle  méthode,  elle  préfente  des  réfultats  fi  avan- 
tageux, cju  il  n y A qü’un  intérêt  mal  entendu , qui 
puifîè  la  faire  rejetter;  l’objeéfionque  les  toiles  grof- 
fiflent  ou  s’abîment  ert  une  chimère  ou  une  impu- 
tation de  la  maüVâifé  foi;  j’obfervtrâi  de  plus,  que 
1 expérience  dé  Mr.  Confiant , doit  rafTurer  les  per- 
fonnes lès  plus  craintives  fur  les  àcfcidens  qu’elles 
pourroien't  prévoir.  Je  prends  le  parti  de  vous 
répondre  par  la  voié  dû  Journal , pour  éclairer 
le  public  fur  les  véritables  intérêts  ; fi  vous  avez 
•befoiti  d'antres  rçnftignemeiTs  , je  me  ferai  un- de- 
voir de  vous  faire  part  de  mes  obfervations , pour- 
vu.1^ ie  vous  me  permettiez  de  les  rendre  publi- 
ques ; c’eff  un  hommage  que  je  dois  à la  vérité. 

J’ai  Fhoimeiir  rd’êtrè , &c. 

Hé  c Ah  t. 


Lettré  a v R é d a c t é ù r. 

Vklehcichhes  3 le  i?  Mârs  17S9. 

Monsieur, 

Le  vif  intérêt  que  Mr.  Mon V EL  a infpiré  dans 
cette  Ville  codime  Aâeur , Auteur,  & homme  ai- 
mable , faifôit  defirér  avec  impatience  la  repré- 
ientation  de  Sargines  , & l’on  s’attendoit  au  lue- 
cès  qu’elle  a obtenu  hier. 

Une  petite  fociété,  dans  laquelle  l’Auteur  a 
vécu  plus  particulièrement , vous  fera  palier  incef- 


jj  Tammcnt  l’extrait  détaillé  de  cet  ouvrage  ^ mais  elle 
vous  prie,  Moniteur  , de  vouloir  bien  en  attendant 
1 inférer  la  préfente  dans  votre  prochain  Numéro, 
:i  fon  objet  intérefïè  l’  Auteur  & tous  les ‘gens  de  goût. 

On  a été  étrangement  furpris , quand  au  quà^~ 
I trième  Aéle  , après  la  bataille  de  Bovines),  on.  a vu 
Philippe  Agufîe , fuir  devant  un  feui  homme  , avec 
lequel  il  fit  un  aflàut  d’efpadron  , en  attendant 
; que  Sargines  fils,  vint  le  défaire  de  fon  aflaiilant 
( ce  qui  n’étoit  pas  difficile  , étant  deux  contre  un  ) 
cette  ridicule  pantomime  , dégradé  ce  grand  Roi 
le  jeune  Sargines , & détruit  totalement  le  dénoue-! 
ment  de  la  Pièce  : nous  croyons  donc  devoir  ob- 
! ferver  (avant  la  fécondé  repréfentation ) à l’A&eur 
eftimable  , chargé  du  Rôle  de  Philippe  , qu’il  faut 
qu’il  paroifle  en  danger,  pour  que  le  Spe&ateur 
s’intérefîè  à lui  & à fon  libérateur  , qu’il  doit  être 
entoiirré  d’un  grouppede  guerriers,  qui  le  chargent, 
& non  pourfuivi  par  un  feul  ; quà  l’aide  de  Sargines 
fiis , il  doit  fetirer  de  leurs' mains  & les  mettre 
en  fuite,  &c.  la  modeftie  & la  grande  docilité  de 
cet  Aéfeur,  nous  étant  connues  , nous  ne  doutons 
pas  qu’iL  ne  profite  de  nos  avis,  en  remplifTant 
'les  intentions  de  l’Auteur,  que  nous  nous  faifons 
un  devoir  de  rendre  publiques  en  ce  moment. 

Nous  avons  l’honneur  d être  , &ç. 

Plufieurs  de  vos  Abonnés. 

P O Ê S I E S.  r 

Imitation  n ’ O s s i a n. 

)P  OvRQUOi  rnç  reveiller  haleine  du  Printems  ? 

Le  Ciel  dis-tu  , t’a  chargé  des  richeflès 
Qui  fur  tes  pas  voiît  émailler  no, s champs..,, 

Helas  I je  »e.  pourrai  jouir  de  tes  largefles  ; 


i 
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( 180  ) 

•Le  temps  approche  , où  je  dois  me  flétrir  : 

De  tous  cotés  déjà  gronde  l’orage  , 

Et  fon  foufRe  va,  ternir 
Les  rofés  de  mon  jeune  âge. 
Demain  viendra  le  voyageur  ; 

Il  me  vit  . en  payant  auili  frais  que  l’aurore  , 

Ses  yeux  demain  me  chercheront  encore , 

Et  mon  tombeau  le  glacera  d’horreur. 

Par  Mr.  GrAJNVIIZE, 


JT  Eu  d’entre  les  enfans  me  trouvent  agréable. 

Je  fuis  pour  le  grand  nombre  une  horrible  prifon. 

D’autres  par  mon  moyen  obtiennent  leur  pardon  j 
- Jadis  je- n’étcis  jpas  aufli  confidérable, 

1 Mais  je  fps  de  tous  tems  le  féjour  du  repos. 

Quatre  pieds , cher  Ledeur  > compofcnt  mon  enfemble. 
J’exprime,  dans  mon  fein  l’affemblage  des  maux. 

Ce  que  pour  fe  défendre,  avec  zèle  on  alfemble. 

Et  ce  qu’un  voyageur,  ou  compagnon  de  Mars 
Portent  pour  terrafler  chacun  leur  adverfaire. 

Un  homme  pour  lequel  on  courroit  maints  hafards. 

On  trouve  encore  en  moi  le  grand  Dieu  de  la  guerre» 

Le  mois  pii  Flore  arrive,  & Pallas  fe  fait  voir; 

Un  élément  terrible , utile,  mais  trop  traître , 

L’objet  tendre  & fenfibJe  à qui  nous  devons  l’être. 

Et  l’endroit  ou  chaque  homme  a dû  le  recevoir  y 
Un  être  merveilleux  pat  lequel  Dieti  m’anime; 

Et  les  organes  fins  qui  Faftec|:ent  fouvent. 

L’animal  dont  le  nom  fe  donne  à l’ignorant. 

Deux  perfonpages  chers,  dignes  de  notre  eftime. 

Ce  dont  le  Tout-puiflant  créa .. .cet  univers. 

Ce  que  nous  refpirons  pour  conferver  la  vie. 

Ce  qui  porte  du  corps  la  plus  noble  partie  . 

Ce  que  fait  un  Poëte  8ç  qu’il. ffut  pour  un  vers. 

Trois  notes  de  mufique  ; un'  membre  très -utile; 

Un  des  fils  de  Noë,  ce  qu’un  bon  laboureur 
Fait  à temps,  pour  forcer,  fon  champ  d’être  fertife» 

Ce  que  fait  un  forçat,  fon  bâton  de  malheur. 

Ce  que  depuis  long-temps  Daphné  fait  & defite  ; 

Celle  pour  qui  Thircis  , gémit,  veille,  foupire. 

Enfin  un  vrai fouhait  de  te  Voir,  cher  Lefteur , 

Acquérir  fur  la  terre  un,  (oiide  bonheur*  : 

Tar&c.  L.  P.  J.  P.  A.  S.  de  Cambrai  , âgé  de  vingi-aeux  ànu 


he  du  dernier  numéro  e-ft  Grille , ou  fe  trou- 
ire,  lire  (inftrument)  lier,  & lire  ( verbe) 


( i8i  ) 


N0,  z 3. 
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HISTOIRE. 


Suite  du  Numéro  précédent . 

Marguerite  accepta  cette  proportion , &; , les 
trois  jours  étant  expirés,  elle  demanda  qu7il  fut 
permis  à Châties  de  faire  fon  entrée  dans  la  Ville. 

On  n’y  cotdentit  qu'à  la  condition  qu’il  n'y 
ameneroit  que  cent  perfonnes  nobles  , fans  armes  ; 
*k  on  envoya  à fa  rencontre  cent  des  plus  nota- 
bles bourgeois , la  tête  ornée  de  couronnes  de  rôles 
& un  rameau  verd  à la  main. 

Charles  fit  prendre  le  même  ornement  a ceux 
qui  l’accompagnoient  II  vint  avec  Marguerite  fe 
préfenterk  la  porte  de  la  Ville,  qui  lui  fut  ouverte 
£c  qui  fut  refermée  aufli-tot  après  ; il  y fut  reçu 
par  les  Magiftrats,  efeortés  d’une  grande  partie  des 
bourgeois,  qui  avoient  pris  les  armes , comme  pour 
lui  montrer  l’appareil  de  leur  puiffance. 

On  conduifit  le  Prince  devant  l’Hotel-de-viiîe, 
oii , en  prefente  de  tout  lé  peuple  aifembié  , 
on  fit  le&ure  du  Traité:  il  fut  enfuite  proclamé 
Comte  de  Valenciennes , pendant  la  vie  de  Mar- 
guerite feulement  , après  quoi  il  prêta  le  ferment 
ordinaire  des  Souverains , entre  les  mains  des  Ma- 
gtftrats , & reçut  d eux  réciproquement  le  ferment 
de  fidélité. 

Js 

Malgré  la  haine  que  Marguerite  avoit  vouée  a là 
ville  de  Valenciennes \ elle  ne  pue  rélifter  aux  mou- 
vemens  de  tendreflè  dont  elle  fe  vit  alors  furprlfe  y 
elle  pria  le  Prince  , avec  beaucoup  de  fenfibilfté", 
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.(  i8i  ) . 

d’avoir  toujours  foin  des  habitais  & de  confer-* 
ver  précieufanenit  leurs  droits , leurs  privilèges  & 
leurs  libertés,  & elle  lui  recommanda  particuliè- 
rement l’Eglife  de  St.  Jean,  ou  eiie  avoitécé  baptifée 
ainfi  que  fa  fœur:  tant  il  eft  vrai  que  l’amour  de  la 
patrie  efi  un  fenriment  impérieux  8c  inné  en  nous, 
& qu'il  captive  les  Souverains  aufii  bien  que  1er 
Particuliers.  r " 

les  habitans  de  Valenciennes,  attendris  par  ces 
marques  d’affedion  , s’emprefferent  de  faire  éclatter 
îeur  joie  : les  fêtes  les  plus  brillantes  fuccédèrenc 
aux  horreurs  du  liège  : on  oublia  que  la  Ville 
étoit  encore  environnée  d’une  nombreufe  armée; 
on  fc  repofa  fur  la  foi  du  traité  & on  ne  fongea 
plus  à fa  confervation  , pour  s’occuper  unique- 
ment a bien  fêter  le  Prince  & la  Princeflè  ; cepen- 
dant une  défiance  prudente  empêcha  les  Magiftrats 
d’ouvrir  leurs  portes  , dans  la  crainte  que  les  trou- 
pes de  Charles , fe  -reffou venant  trop  des  maux 
qu’elles  avoit  éprouvés  durant  le  liège , ne  cher- 
chafîent  s’en  venger. 

Le  feptième  jour , les  fêtes  duroient  encore 
lorfque  tout-à-coup  un  tumulte  affreux  fe  fait 
entendre.  On  court  aux  remparts  , on  croit  être 
furpris  ; mais  bien  loin  delà  , c’étoic  Guillaume 
qui  venoit  protéger  le  UainauU 

Las  d'attendre  vainement  Charles  à la  plaine 
ef Afche  , il  le  cherchoit  dans  cette  Province,  avec 
deux  cent  mille  combattans. 

A fon  approche  Charles  difparut , & Marguerite , 
abandonnée , envoya  des  Àmbafladeurs  au  Roi 
des  Romains  pour  implorer  fa  clémence. 

Tl  lui  accorda  la  paix  aux  conditions  qu’elle  cé^ 


( *«n 

deroit  a&uellementà  Jean  d7  Ave fne  les  Comtés  de 
Uaynault  & d? Aloft  : elle  promit  tout  ce  qu’il  der 
mandoic  , & elle  n’exécuta  rien  Charles  renonça  au 
Comté  de  Rainant , mais  à peine  Guillaume  ept-il 
congédié  fes.troupes  que  Mq.rguepie  reprit^relque 
tout  ce  Comté.  Jean  d7  Avefney  trop,  refpedueqx  pour 
faire  la  guerre  à fa  mere  , ne  conferva  qu’une  petite 
partie  du  Hainaut , mais  il  régna,  fur  tous  les  cœurs. 

Il  mourut  de  douleur  d’avoir  perdu  Guillaume 
fon  beau  frère  & fon  ami , &.il  fut  inhumé  dans  un 
tombeau  de  marbre  noir  au  ^ilieu  du  chœur  des 
Frères  Prêcheurs  de  Valenciennes  f fa  mère  lui  fur-* 
vécut,  mais  fa  haine  contre  le  fzngjl’Avefne  , fut; 
impuiftante  , & les  enfans  de  Jean  d’ Avefne.,  régnè- 
rent paififiltment  fur  le  Hainaut  6c  fur  le  Comté 
de  V a encïennes . 

Cet  article  eji  de  Mr.  Des  AV  AY  , Avocat  a Valenciennes* 

mmmm  — - 

BELLES  LETTRES. 

Lettres  et  Aventures  d’Alexandre  de  SCHELL, 
juivies  de  fon  Teflament  6»  de  quelques  traduirions  de 
fes  ouvrages.  A Paris  che £ Royez  Libraire  Quai  ,dea 
Augujlins , & à Valenciennes  che{  Giard  & d’Henniii, 
2 parties. 

■pOuR  peu  qu’on  ait  lu,  avec  l’intérêt  qu’ils 
* méritent,  les  Mémoires  du  Baron  de  .Trench, 
on  fe  fouviendra  facilement  de  fon  compagnon  ^ 
de  ce  ScHELL  modèle  des  amis  , dont  le.caradère 
inquiet  & foupçonneux  , offre  un  contraire  frap^t 
pant  d’intrépidité  & de  foiblefie,  de  vices  & de? 
vertus.  L’ouvrage  que  nous  annonçons  çonfifle 
en  une  prétendue  correfpondance  de  SCHELL  avec 
fes  amis,  terminée  par  l’événement  qui  met  fin  aux 


aventures  prefqu’in  croyables  de  cet  homme  e*r 
traordinaire.  Ces  lettres  , fouvent  phiiofophiqués  & 
critiques  , offrent  des  tableaux  variés  , oirf Auteur 
a fu  conferver  adroitement  l’énergie  & la  fingula- 
rité , qui  caradérifent  le  compagnon  de  Trench 
dans  les  Mémoires  de  ce  dernier*  Non  feulement 
On  le  reprcfecte  comme  , un  héros  aux  prifés  avec 
le  malheur  & i’înjufftCç , on  nous  le  fait  connoître 
ënc<  re  pour  un  écrivain  vraiment  intéreflant , au- 
teur de  produ&ions  agréables  qu’on  fuppofe  avoir 
été  trouvées  après  fa  mort.  Elles  confident  en  des 
romances,  des  fonnets,  une  fcène  intitulée  te  Ro- 
cher de  Leucatei  une  çhanfon  d’une  prêtreflè  de 
Vtfta,  deux  nouvelles  , une  Angloife  & l’autre 
Orientale , le  fragment  d’un  voyage  jentimental  en 
Savoye , & celui  d’un  voyage  à Tibur.  Quoique 
tous  ces  morceaux  ne  loyent  généralement  pas 
dénués  d’intérêt,  le  dernier  nous  a paru  mériteria 
préférence,,  s En  allant  de  Rome  à Tibur , de 
grand  matin , l’Auteur  rencontre  une  proceflion  dç 
villageois,  parmi  lcfquels  il  diflingue  une  jeune 
fille  dont  la  modedie  le  charme.  Le  hazard  veut 
que,  la  proceflion  difperfée,  cette  fille  fuive  le 
même  chemin  que  lui  ; ils  lient  converfation  , & 
l’Auteur  finit  par  l’engager  h s’afiëoir , afin  d’en 
faire  le  portrait  au  crayon.  Elle  accepte  ; & l’ou- 
vrage adoit  finir,  quand  la  jeune  fille  éprouve  tout-» 
à-coup  un  trouble  involontaire  , qui  fak  palpiter 
ion  fein  , frappé  de  cette  agitation,  i’artifte  tranf* 
porté  fe  leve  & lui  présentant  le  defîein  il  s’écrie: 

jl  n y manque  plus  que  ton  nom  , 6 ma  bergère  t 

La  V 1LLAGEOISE  ( avec  ï air  de  V étonnement  ) 

O ma  bergère.,...  hé  bien  J écrivez-  Lis  A % 


( îSl  ) 

L Ë V O Y A G E V R. 

Et  celui  du  mortel  fortuné  dont  la  prcfence 
tgite  ton  fein  ? 

La  Villageoise. 

Ecrivez  : Jojèpho  vous  le  voyez  à deux  pas  de 
nous  A,  ces  mots,  le  voyageur  honteux  de  fa 
méprife  , s’enfuie  en  pouffant  un  cri  , & làifiànt 
là  J crayons , deflèin  , tablettes  & bergère. 

•’  •-  \ ; : ' •'  ‘ * ••  ./  -T 
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MORALE. 

- - : !..  i.i  . ; • *>  ; ■ :\,  ...  VÎ 

N trouve , dans  un  ouvrage  imprimé  en  1784, 
fous  le  titre  de  Pjeaumes  nouvellement  décou- 
verts , 011  Livre  échappé  au  déluge  &c.  Plufieurs 
morceaux  d’une  moraie  neuve  & piquante  , com- 
me on  en  peur  juger  par  celui  qui  luit. 

Pfeaume  27  , portrait  des  femmes  félon  le  cœur 
de  Dieu  & du  Pfalmifte. 

' i°.  Dieude  la  nature,  dont  la  main  paternelle 
a daigné  femer  les  fleurs  fur  la  route  épineufe  de  la 
vie  ! toi , dont  le  doigt  çompatilfant  a daigné 
colorer  la  rofe  & là  violette  , 

20  Fais-moi  rencontrer  une  femme,  dont  le 
-front  mode fte  fâche  encore  rougir! 

3*.  Une  femme  , dont  la  bouche  puifîè  fourîre 
avec  innocence  , & dont  les  yeux  timides  s'humec- 
tent des  larmes  du  fentiment  ! 

40.  Où  font-elles,  ces  vierges  pudiques,  aïifli 
fimples  que  les  agneaux  qui  folâtrent  autour  de 
la  bergère  naïve  ? ' 

ï*.  Où  font-elles  réfugiées,  les  vertus  domefti- 
ques , qui  font  les  bons  ménages  & les  mariages 
heureux? 
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8°.  Dois-je  aller  bien  loin  encore  : dois-je 
attendre  encore  long-tems  % avant  de  rencontrer  I 
une  fille  des  champs  dont  le  cœur  fo'it  aufïi  pur 
que  l’haleine  du  mois  de  Mai,  & à quï  la  nature 
ait  appris  à plaire  & à aimer  > 

90.  Où  mène-t’elle  paître  Ton  troupeau  , la  ber- 
gère ingénue  douce  comme  la  toifon  de  fon  agneau 
chéri  > 

io°*  Que  j'aille  toucher  fes  vêtemens  de  lin  , 

& baifer  le  bout  de  fa  ceinture  inta&e  ? 

il9*  Je  lui  dirai  fille  des  champs,  heureux 
le  pafteur  que  tu  appelles  ton  père  ou  ton  frere  ! 

12°.  Mais’ pl!us  “ heureux  mille  fois  celui  à qui 
tu  donnerois  le  droit  de  fe  dire  ton  époux  bien 
"aimé  ! • - f 


ECONOMIE  RURALE- 

Au  Rédacteur  du  Journal. 

_ !! 

Valenciennes , if  Mars  \^ç. 

J'ai  vu  avec  plaifîr , Moniteur , l’indication 
que  vous  faites  de  V Ortie  y pour  être  employée 
comme  fourrage,  mais  permettez-moi  de  vous  obfer- 
ver  que  vous  vous:  trompez  fur  Telpèce  , ou  du 
-,  moins  que  votre  indication  n’eft  pas  exacte. 

L ’ Ortie  grièçhe  f & non  pas  pigriecke  , ( urtiea 
urens  ) eft  la  petite  efpè ce  d7  Ortie  , qui  ne  peut 
pas  préfenter  une  grande  refTource  par  la  petitefîe 
de  fes  tiges  ; au  lieu  que  la  grande  Ortie  ( urtiea 
dioica  ) annonce  une  récolte  plus  abondante  par 
la  hauteur  de  fes  tiges  & la  grandeur  de  fes  feuilles. 

Cette  plante,  qurcpn  néglige, troj>  &:  qu’on  maudit, 
eft  propre  non  feulement  a remplacer  les  fourrages 


dans  les  tems  de  difette,  mais  encore  peut-on  tirer  de 
fes  tiges  une  filafle  fupérieure  à celle  du  chanvre  • 
cette  découverte  eft  d’autant  plus  précieufe  què 
cette  plante  demande  peu  de  culture  , & qu  elle 
permet  une  réçompenfe  bien  attrayante  à celui  oui 
y donneroic  un  peu  de  foins.  ^ 

Les  propriétés  de  Y Ortie  ( urtica  dioica  ) con- 
lideree  comme  plante  médicinale , méritent  encore 
une  attention  particulière  , elle  eft  ftimuiante  & 
antl-fpafmodique  , on  l’emploie  utilement  dans 

Il  et  Ar§rt  & U Paralyfie  î pn&  intérieurement, 
elle  eft  aitrjngente  & déterfive. 

Si  vous  jugez  Monfieur , que  cette  Lettre 
pmiie  etre  de  quelqu’utilité  , je  vous  prie  de  la  pu- 
blier par  la  voie  de  votre  Journal  ; je  vous  l’écris 
avec  d autant  plus  de  confiance  que  je  fuis  perfua- 
de  que  vous  ne  balancerez  pas  à 1 imprimer,  quoi- 
que je  releve  une  efpèce  d’erreur  qui  a nU4vous 
échapper  avec  d autant  plus  de  facilité  qu’il  eft 

médiocre*  eXCellent  Litcérateur  & Botanifte 
J’ai  l’honneur  d’être  , &c. 

H É C A RT. 


BALLADE, 

A Mad.e  de  K***  qui  m’m  avoit  demand.  unt  J dam  u 
refrain  lui  apprît  la  fanté  de  fa  chienne. 

Une  Ballade  eft  chofe  difficile  , 
orfque  1 on  veut , dans  un  ftyle  affeflé  , 

. Tirer  des  vers  d’une  Mufe  indocile 
Jst  fe  parer  d’un  travail  apprêté.  ’ 


( x88  ) 

Or , quant  à moi , ce  m’eft  chofe  facile  , 

De  foire  voir  qu’il  ne  m’a  rien  coûté, 

Pour  mettre  ici  , d’un  air  aifé , tranquille  * 
Fichoue  ejl  en  bonne  fanté . 

„ La  chute  eft  drôle  & me  parok  trop  vile , 

( Viendra  me  dire  un  pédant  entêté*} 

» Point  elle  n’a  les  règles  ni  le  ftyle , 

» De  ces  refrains  du  bon  vieux  teins  pâlie  »•••« 
Allez  , Allez  , Monfieur , le  Maître  Gille , 

Pas  n’ai  befoin  de  votre  avis  ufé  , 
Laiflez-moi  donc  placer  en  fon  alyle  * 

Fichoue  ejt  en  bonne  faute» 

Si  j’écoutois  votre  humeur  incivile , 

Rien  ne  ferois  qui  ne  (oit  brillant*  ; 

Mais  Dieu  me  gard’  d’une  oreille,  docile  * 
Au  fot  avis  que  vous  m aviez  diéfe  : 

Mieux  aimerois  courir  toute  la  Ville  » 

Je  le  vous  dis  , c’eft  une  vérité , 

Que  d’oublier  la  devife  gentille  , Ji 
Fichoue  ejl  en  bonne  Jante • 

Envoi» 

De  Savantas  , une  troupe  imbécille , 

Auroit  rendu  mon  efprit  hébété  , 

Si  je  n’eus  pu  mettre  par  apoftille. 

Fichoue  ejl  en  bonne  fanté . 

Far  Mr.  H»*** 


CHARADE» 

C’eft  un  tort  d’être  mon  premier. 

Dans  le  fiècle  ingrat  oïi  nous  fommes  ; 

Pour  mon  tout  autrefois  on  prenoit  mon  dernier  j 
L’ufaee  a prévalu  ; mais  faifir  mon  entier, 

Eft  lVpoir  confolant  qui  féduit  tous  les  hommes. 


nzistsi 


♦ — 
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H ISTOIRE. 


Pùfe  de  Valenciennes  le  17  Mars  1.677.  ,. 

35  Troupes  Françoifes  avoient  tellement  occu- 
pé tous  les  pofles  autour  de  la  Ville , depuis  la 
Touflàint  1676  ; que  nuiles  denrées  ne  pouvaient 
y entrer , & que  perfonne  ne  pouvoit  en  fortir, 
de  forte  que  le  Commerce  étoit  tout-à-fait  inter- 
rompu. 

Cependant  la  Ville  , étant  abondamment  pourvue 
de  vivres  de  toute  efpèce  ; rien  n’y  enchérît  , juf- 
qtrau  mois  de  Février  1677  : à cette  époque  la 
difette  commença  un  peu  à s’y  faire  fcnnr  , & la 
viande  de  mouton  sJ’y  vendit  cinq patards  & demi, 
ce  qui  équivaut  à 6 fous  le  den.  monnoïc 
de  France  , prix  exorbitant  pour  ce  tems-lL  « 

Le  Roi  arriva  au  camp  le  premier  de  Mirs 
avec,  dix  mille  hommes , qui  le  joignirent  aux 
autres  troupes  , qui  bloquoient  la  ville  , ce  qui 
porta  le  nombre  des  affiégeans  à trente-cinq  mille 
hommes. 

On  travailla  aufli-tôt  h la  tranchée  , qui  fut 
ouverte  le  10  , & ce  jour  on  drefîa  les  batteries. 

Lune  fur  placée  à main-gauche  de  la  croix 
d Am^ih-,  près  du  dffémin  de  la  rivière chi  'Noir- 
mouton  ; la  fécondé  du  coté  de  la  porte  d' An? in 
au-dellus  du  Mont-bouillon , & la  troifièmq* 
au  milieu  des  deux  précédente*  ; tellement  que 
1 attaque  ne  fut  dirigée  que  d’un  côté. 

Aa 
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Le  ï2  , k iix  heures  & demie  du  marin  , toute 
L Artillerie  commença  a foudroyer  la  Ville  ; on  y 
envoya  plus  de  trois  mille  boulets  chaque  jour. 

Le  1 3 , après  une  cannonade  qui  n’avoit  pas  dif- 
continué,  on  'commença  vers  les  fept  heures  du  | 
Loir,  à jetter  des  bombes  avec  vingt-deux  mortiers. 

Le  1 6 y il  ne  reftoit  pas  une  feule  maifon  fur  les 
Pareilles  de  St.  Jacques  & de  St.  Vaaft,  qui  ne 
fut  endommagée. 

Le  Couvent  des  Jéfuites  avoit  reçu  plus  de 
trois  cents  bombes  & étoit  brûlé  & renverfé , trente 
étoient  tombées  fur  l’Eglife  de  St.  Jacques  , vingt 
fur  celle  de  St.  Waafl , & quatre  fur  l’Abbaye  de 
St.  Jean  , dont  une  découvrit  entièrement  le  chœur 
de  l’Eglife  & une  autre  renverfa  le  réfedoire. 

Le  nombre  des  bombes , qui  furent  jettées  dans 
la  ville  dans  ce  courkefpace  de  temps,  fut  de  deux 
mille  cinq  cens  & celui  des  boulets  de  plus  de 
quinze  mille. 

Le  17  , environ  les  huit  heures  du  matin,  la 
ville  fut  furprife  d’une  manière  extraordinaire , 
au  grand  étonnement  de  toute  l’Europe,  & faillit 
être  entièrement  livrée  au  pillage. 

La  fuite  a V ordinaire  prochain. 

Cet  article  ejl  de  Mr.  DEBAVAY  , Avocat  à Valencienne». 


Lettre  au  Rédacteur. 

Du  4 Mars  1789. 

, Monsieur., 

Tout  louer  e(l  d'un  fot9  tout  blâmer  & J un  fat.  . . VOUS 
l’avez  dit  dans  votre  ProfpeÜus , & l’on  a pu  fe  convain- 
cre, par  votre  manière  d*analyfer  les  ouvrages  nouveaux. 
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que  vous  êtes  pénétré  de  la  vérité  que  préfente  ce  vers, 
paffe  en  adage.  Rien,  en  effet,  n’eft  plus  délicat  qu« 
vos  eloges  ni  plus  judicieux  que  vos  reprifes  ; ainfi  l’oit 
aurait  tort  de  chercher  à vous  faire  l’application  de  quel- 
ques  pallages  de  la  Lettre  inférée  dans  votre  N°.  17  & 
fur  laquelle  je  me  fuis  permis  les  obfervations  lui  vantes’. 

Uier  attaquer  le  critique  des  critiques  ! quelle  témérité 
allez  vous  dire!  helas,  Monfieur!  c’en  eftune,  i’en  con- 
viens, & je  prévois  qu’elles  en  feront  les  fuites.  Je  pré- 
vois que  d’apres  Swift , Mr.  H.**  me  comparera  à un  âne 
W broute  la  pouffe  de  vignes  , qu’il  me  conieillera  de  m’ at- 
tacher a une  corde  un  peu  forte , ou  de  me  précipiter  d’une 
hauteur  un  peu  raifonnable  , & qu’il  m’appellera  reptile 
pojjede  de  la  manie  de  tout  critiquer  ; n’importe  , i’ai  prévu 
tout  cela;  & jq  m’y  expofe voient!  non  fit  iajuril 

11  eft  certain  que  le  vrai  critique  , en  formant  le  jugement 
& le  goût  de  fen  leéleur,  éclaire  encore  l’auteur  de  l’ou- 
vrage  critiqué,  & tous  les  écrivains,  qui  fe  chargent  de  la 
^ Pen.  e <1  amufer  ou  d’iqftruire  ; mais  Mr.  H.** 
nabufe-t-il  pas  des  expreflions , en  désignant  par  critil 
que  ces  chenilles  littéraires,  qui  s’imaginant  avoir  fouillé 
tout  un  livre,  parce  qu’elles  y ont  trouvé  quelques  mots 
lur  lelquels  elles  ont  cru  pouvoir  fe  repofer  : l’on  ne  doit 
voir  ce  me  femble  dans  celui  qui , incapable  d’apprécier 
les  cboles,  fait  continuellement  la  guerre  aux  tournures 
«t  aux  mots,  qu’un  fat,  dont  la  méchanceté  feulement. 
Il  va  bien  eflayer , dans  un  cercle 
doiiifs,  les  traits  envenimés  de  fon  imputante  malignité; 
& , comme  unfot  trouve  toujours  un  plus  fot  qui  l’admire  1© 
mien  parvient  quelques  fois  à fe  faire  une  forte  de  répu- 
tation  , mais  le  bout  de  Voreille  ne  tarde  pas  à fe  montrer  , 
& fes  parti  fa  ns  les  plus  zélés,  confus  d’avoir  été  fa  dupe 
le  dévouent  bientôt  aux  ridicules  qu’il  mérite.  Vous  corn 
vendrez ; je  crois,  Monfieur,  que  cette  efpèçe.  mépri- 
fable , n etoit  pas  faite  pour  être  mife  en  oppofirion  avec 
1 homme  que  Mr.  H.-  appelle  **  vr*i  critique , & je 
gagerois  que  ce  n eft  point  celle-là  qui  excitoit  la  bile  du 
Uoéteur  Swift  mais  une  autre, plus  dangereufe  , plus  vile,, 
& malheureufement  trop  commune.  Il  s’emportoit , fûre- 
ment,  contre  les  hommes,  vraiment  gens  de  lettres *mai* 


i 
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envieux  '&  vindicatifs,  dont  un  fuccès  en  quelque  genre 
que  ce  Toit  , trouble  la  paix  & Te  bonheur.  Ce  n’eft 
point  à des  reprifes  futiles  que  ceux-ci  fe  bornent  ; ils 
dénaturent  les  chofes,  èn  ëmpoiTonnent  l’efprit,  altèrent 
les  paffages  qu’ils  citent,  & font  d’autant  plus  de  mal,, 
qu’ils  ïemblent  n’avoir  que  de  bonnes  intentions.  Com- 
bien d’auteurs  de  diftinsftian  n’ont-ils  pas  à fe  plaindre 
de  la  mauvaife  foi  de  ceux  qui  fe  permettent  des  ré- 
fléxions  fur  leurs  ouvrages  ? je  vous  citerai  , pour  exem- 
ple, ce  qui  eft  arrivé  , il  j a deux  ans,  à un  homme  pour 
lequel  vous  femblez  avoir  une  vénération  que  je  partage  , 
Mr.  le  Prévofl  d’Exmes.  11  venoit  de  donner  au  public  la 
vie  dti  célèbre  Dante , production  qui  ne  péut  qu’ajouter 
à la  gloire  de  fon  auteur  , je  m’attendois,  chaque  jour , 
à en  voir  un  extrait  raifonné  dans  le  Mercure.  La  vie 
du  Dante  méritoit  autant  cet  honneur  , que  la  plupart  des 
livres  , dont  ce  Journal  fait  mention.  Quelle  fut  ma 
furprife  de  le  trouver  annoncé  dans  les  notices , avec 
cette  ré£éxion  injiirieufe  '.que  cet  ouvrage  n’étoit  quun 
extrait  (Tune  autre  vie  du  Dante  ; Mr.  le  Prévofl  , jufte- 
ment  fertfible  à cette  impofture  , écrivit  au  Mercure  pour 
que  l'auteur  de  la  notice  prouvât  l’exiftence  de  cette 
prétendue  viè  üfo  Dante , fa  lettre  ne  fiit  point  accueillie, 
il  s’adrefîa  au  Journal  de  Paris  ; fa  réclamation  ne  fut 
point  àdmife  , & la  réputation  littéraire  de  l’homme  le 
plus  eftimable,  eft  démeurée  chargée,  aux  yeux  peut- 
être"  de-fès protecteurs,  & d’une  partie  du  public,  d’une 
inculpation  faufle  & maligne, 

J’aï  dit  que  Mr.  H¥*„s’étoît  trompé  dans  la  diftinélion 
qu*il  afâit  du  vrai  critique,  d’avec  celui  qui  ne  l’eft  pas  , 
puifqu’il  11e  préfente  celui-ci , que  comme  un  être  fot  & 
méthânt  ; mais  cluftai^je  pafter  pour  ce  dernier,  j’ajouterai^ 
quon  a beaucoup  & bien  écrit  fur  cette  matière;  que  plus 
unb  prôdüélion  eft  courte  , plus  elle  doit  être  foignée;  que 
celte  de  Mr,  H.*¥%  compofëe  en  partie,  de  citations, 
quelquefois  obfcures , du  Doéieur  Swift  n’eft  pas  exempte 
de  reproches  pour  les  mots  & pour  les  tournures , que  ce 
n’eft' point  une  critique  futile  que  celle  qui  porte  fur  le  dé- 
faut du  mot  propre  ; ‘qu’une  expreftion  , employée  en  fens 
métaphorique  3 exige  que  la  métaphore  fe  continue  ; que  l’on 
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re  peut  pas  dire  quun  reptile  ejlpoJJ'édé  de  la  manie  de  tout 
critiquer  , qu’il  faudroit  que  la  phrafe  * dont  le  mot  reptile 
eft  ie  nominatif , arrivât  à fa  fin,  toujours  dans  le  fens  , 
figuré  ; que  Chrifologue  a raifon  en  dilant  que  l’emploi  d’un 
cntique  neft  point  de  perfectionner  un  ouvrage  ; & qu’enfin 
Mr,  H***  a tort,  quand, il  veut  donnera  entendre,  que, 
pour  juger  fainement  , il  feroit  nècejjaire  d'être  en  état  de 
faire  mieux . 

Moliere  demandoit  à fa  fervante,  pourquoi  un  paflage, 
qu’il  lui  citoit , ne  l’avoit  pas  frappé  ; c’eft  dit-elle,  parce 
quil  ne  me  plaît  pas.  Et  pourquoi  ne  te  plaît-il  pas  ? ma 
foi , Monfieur , reprit -elle,  c’efi  à vous  à me  le  dire . La 
bonne  fille  n’auroit  lûrement  pas  fait  mieux;  elle  n’auroit 
pas  même  fubflitué  autre  chofe  a ce  qui  la  choquoit , &, 
cependant  elle  jugeoit  bien. 

J’ai  l’honneur  d’être , &c. 


dL&.u”Js-  m 
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ANECDOTE . 


P**,  A&eur  célèbre,  dont  la  réputation  fera 
dans  tous  les  tems  , la  gloire  du  Théâtre  Fran- 
çois , ayant  obtenu  fa  retraite  , vint  s’établir  a S* 
petite  ville  , encore  allervie  au  joug  des  préjugés.  Il 
n’avoit  aucune  idée  de  la  morgue  provinciale . 
Chéri , fêté  , recherché  dans  la  Capitale  , il  étoic 
bien  loin  d’imaginer  qu’on  fe  croiroit  autorifé  à 
lui  manquer,  par  la  leule  raifon  qu’il  étoit  Comé- 
dien. Il  s’empreifa  donc  de  viFter  toutes  les  per- 
fonnes  faites  pour  être  vues  dans  le  pays  qu’il 
alloit  habiter,  qu’on  juge  de  fa  furprife  en  voyant 
qu’aucune  de  fes  vifites  ne  lui  avoit  été  rendue. 
Un  an  & plus  s’étant  écoulé  fans  que  perlonne 
eut  feulement  daigné  lui  parler,  il  avoit  pris  le 
parti  de  fe  fuffire  à lui-même;  de  fe  borner  à la 
fociété  de  fa  femme  , &:  de  quelques  amis  qui 
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versoient  exprès  de  Paris  pour  le  diftraire  dans  fa 
folitude  un  Prince  du  Sang , qui  protège  les 
talens  avec  autant  de  zèle  qu’ii  fait  briller  de  cou- 
rage à la  tête  des  armées  , apprit  que  P * * vivoit , 
à*  une  lieue  de  fon  château , ignoré  & prefque 
méprifé  ; il  monte  en  voiture  , fe  rend  chez  l’Ac- 
teur , le  comble  de  bontés,  & l’engage  à venir  le 

voir à partir  de  cette  époque,  P * * s’eft  trouvé 

lié  avec  les  gens  comme  il  faut  de  S * ; & chacun 
enchanté  de  fon  mérite  & de  les  qualités  fociales , 
regrette  de  s’être  mal  comporté  envers  lui  , pour 
des  raifons  fi  peu  dignes  des  lumières  du  dix- 
huitième  fîècîe. 


POÉSIE. 

Amusement  qui  namufera  perforine . 

Les  uns  ont  célébré  le  Voifin  , la  Voifine, 
Les  autres  le  Frère  & la  Soeur. 

Puifque  je  fuis  en  belle  humeur , 

Je  veux  chanter  mon  Coufin , ma  Coufine, 

Un  jour  allant  voir  mon  coufin  , 

Je  ne  trouvai  que  ma  coufine  , 

Ou  donc  eft  allé  mon  coufin  , 
Demandois-je  belle  coufine  ? 

Je  n’en  fais  rien , mon  cher  coufin  , 
Dit-elle  d’ün  ton  de  coufine  , 

Je  fuis  ravi  que  mon  coufin, 

LaifTe  ma  charmante  coufine. 

Pour  le  bonheur  de  fon  coufin. 
Permettez  - moi  donc  , ma  coufine  9 
Qu’en  l’abfence  de  mon  coufin  , 

J’offre  mes  vœux  à ma  coufine.... 
Holà  , s’il  vous  plaît,  mon  coufin, 
Reprit  vivement  ma  coufine. 

Savez-vous  que  votre  coufin 


Seroit  furieux.  — mais  ma  coufine. 
Ne  fuis-je  pas  votre  coufin  ? 

Je  puis  fans  crime,  à ma  confine. 
Donner  un  baifer  de  Coufin  , 

Et  vous,  en  aimable  coufine  , 

En  rendre  deux  à fon  coufin. 

Je  vis  fourire  ma  coufine. 

J’en  profitai  comme  coufin  ; 

Finiflez , difoit  ma  coufine  , 

Vous  êtes  un  méchant  coufin. 

Je  recommence  , & ma  coufine  , 
Me  dit  voilà  votre  coufin  ; 

Je  me  retourne  , ma  coufine 
S’enfuit  des  bras  de  fon  coufin. 

Je  vouîois  fuivre  ma  coufine. 
Tout-à-coup  je  vis  mon  coufin. 

Que  veux -tu  faire  à ta  coufine. 
Réponds-moi , perfide  coufin  ? — 
Qui],  moi  ? j’embrafle  ma  coufine  , 
En  arrivant , en  bon  coufin. 
Va-t-en  ; laifle-là  ta  coufine  , 
Reprit  mon  colère  coufin  , 
N’approche  plus  de  ta  coufine  , 
Sinon  redoute  ton  coufin. 

Craignant  de  laifler  ma  coufine  , 

En  proye  au  couroux  du  coufin. 

Je  lui  répondis  , ma  coufine 
N’efi:  pas  coupable,  mon  coufin. 

Oh  ! je  crois  bien  que  ta  coufine  î 
Eft  innocente,  & ton  coufin. 

Ne  veut  que  venger  ta  coufine  , 
Des  outrages  que  mon  coufin  , 

A prodigués  à fa  coufine. 

En  garde  donc  , mon  beau  coufin. 
Dis-je  au  frère  de  ma  coufine  : 

Lui  comme  un  furieux  coufin. 

En  préfence  de  ma  coufine  , 

Fond  fur  le  généreux  coufin. 

Qui  veut  défendre  fa  coufine. 

Mais  moi , j’évite  lé  coufin  , 


Et  d’un  coup  , près  de  ma  coufine, 
brife  la  lame  dit  coufin, 

Promettez-moi  que  ma  coufiné 
Sera  tranquille  , mon  coufin 
Sirmit  je  Vais  , près  la  coufine  , 

Arracher  la  vie  au  Coufin. 

Aufii-tôt  ma  belle  coufine  , 

Se  jette  aux  pieds  de  fon  coufin. 

Si  vous  aimez  votre  coufine. 

Dit-elle  , épargnez  le  coufin. 

D’une  main  je  prends  ma. coufine,  , 

De  Pautre  embraflant  mon  coufin, 

Je  lui  dis  aimable  coufine  , 

Ne  craignez  pas  votre  coufin  , 

Je  veux  prouver  à ma  coufine  , 

Que  je  luis  un  trop  bon  coufin. 

Pour  vouloir  près  de  ma  coufine 
Oter  la  vie  à mon  coufin  ; 

Je  veux  feulement , ma  coufine  , 

Faire  la  leçon  au  coufin. 

Depuis  ce  terns  le  coufin  , la  coufine  , 
Chérifient  tous  deux  leur  coufin. 

Par  M.  H . 

hc.ux\t 


CHANSON 

Sur  l’Air  : De  fa  mode(le  mere , 


BRILLEZ  riante  Aurore 
Fleurs  parfumez  ces  lieux  3 
La  beauté  que  j’adore, 
Reparoît  à mes  yeux. 
Roffignols  du  bocage , 
Célébrés  fon  retour, 

Et  'Voüs  écho  fauvage , 
Soupirez  mon  amour, 

.Brillez  Sec, 


Quand  les  fils  d’Orithie, 
Font  place  au  doux  Zéphir; 
Tout  rit  dans  la  prairie, 
D’efpoir  & de  plaifir. 

Les  ennuis  de  l’abfence. 
Sont  l’hiver  des  amans  : 
Celimène  s’avance  , 

Je  revois  le  printems. 


Par  Mr • le  Chevalier  DÉCAMPS, 


Le  mot  de^la  Charade  du  dernier  numéro  efi  Bon-heur) 
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HISTOIRE. 


Suite  du  Numéro  précédent. 

Le  côté  de  la  Ville,  contre  lequel  l’attaque  étoit 


dirigée  , préfentoit  aux  afîiégeans  deux  demi-lunes  f 
«n  avant  d’un  ouvrage  couronné,  palifladé  & fraifé  : 
Fapproche  en  étoit  défendue  par  un  bon  Folle  9 qui 
dtoit  coupé  de  deux  traverfes  , fervane  à joindre  cet 
ouvrage  aux  deux  demi-lunes. 

Dans  1 ouvrage  couronné  , il  y avoit  une  autre 
demi-lune  bordée  d’un  folle  , le  tout  bien  revêtu. 

Derrière  étoit  un  bras  de  F Ejcaut:  enfuite  un 
ouvrage  appeilé  le  pâté  , feparé  des  murs  de  la 
Ville  , par  le  principal  lit  de  Y Ejcaut  qui  couloir 
entre-deux  : les  remparts  dominoient  (ur  tous  ces 
ouvrages , qui , outre  le  canon  qu’ils  avoient  pour 
leur  defenfe,  étoienc  encore  protégés  par  ceux  de 
la  Ville. 

Le  16  au  foir  , le  Roi  avoir  donné  ordre  \ fes 
Moufquetaïres  , & aux  Grenadiers  à cheval  de  fa 
maifon,  quon  appelîoit  les  Riotors  du  nom  de 
leur  chef,  & à des  détachemens  du  régiment  des 
Gardes  &:  de  celui  de  Picardie  , d’attaquer  l'ou- 
vrage couronné  le  lendemain  matin,  &:  de  tâcher 
oe  s’y  loger. 

Mais  il  fut  bien  * étonné  a neuf  heures  du  ma- 
tin , lorfqu’il  diftingua  , à leurs  habits  rouges , fes 
Moufquetaïres  , qui  étoient  déjà  dans  la  demi-lune, 
enfermée  dans  1 ouvrage  couronné. 

* Retires  -«Ur  f*éli{ïbn*  tome  s , page  173. 
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:Satîs  perdre  dutems  à attaquer  les  deux  demi -lunef 
avancées,  ils  avoientîpaffé,  derrière;  forcé  & pris, 
avec  une  ardeur  & une  èé’éri  té  i h croyable  s,  l’ouvrage 
couronné , qui  les-rendoit  maîtres  de  ces  deux  demi- 
lunes  : tout  ce  qui  avoit  ofé.  leur  rélifter  avoit  été 
taillé  en  pièces  : le  refte  fqyoit  yers  \§pâtè , far 
-un  guichet  placé  fur  un  pont  , qui  fervoit  de  com-^ 
ÿiu  nication . de ■ cette  .demi-lune  au  pâte.  : ÿg 

Les  Moiifquetaïres  fuivoient  les  troupes  Efpa- 
gnoles  & entroient  avec  elles  , par  le  guichet  -, 

, mais  la  difficulté  H’ÿ  palier  retardant  leur  marche, 
Ip.  plupart  grimpèrent  fur  Jes  palillàdes  fo?t  élevées 
, & pointues,  qui  fermpiént  l’entrée  du  pont  aux  deu^ 


firent  leurs  ennemis. fépée  ..  • - • , , . 

Il  y avoit  un^pon^levisTur  TEfçâut.,  .quijoi- 
gnoitle  pàré^U  Ville  , mais  les  E fpagnols  ayant 
pris  la  fuite  le  levèrent  p rompt  ement&:  fe  retirè- 
rent fur’ le  rempart.  _ 

L’a  , ils.-braquérent  le  canon  contre  k$  affiégeans., 
tout  l’ouvragre  * alloit  être  balayé:  & leur  témérité 
leur  eut  coûté  cher , ü un  traître  ne  leur  avoit* 
indiqué  une  porte  qu’ils  enfoncèrent  & ou  ils  trou- 
vèrent un  efeaiier  dérobé , qui  les  conduifit  au  haut 
du  pâté  , où  et  oit  une  galerie  , confirai  te  fur  Y Ef- 
Jaut , -&.-qut  communiquent  aux  remparts.  , . v 
La  garmfon  perdit  la  tête  , les  uns^  le  précipi- 
soient  dans  T Èjcaut  & les  autres  prenoient  la  fuite, 
avec  tant  de  lâcheté  que  les  affiégeans  ne  rencôn- 
•;-:troient  plus  -aucune  réfîffiance. 

Ik  entrèrent  dans  la  Ville,  & y ayant  trouve  un 
/ ^os^-^uvert  fur  .-un  .-troiûème  bras -de  I Eje&tit  9m 
fccM/nU*  dtUjywijr  tel fovuiiïhww  h fi™ 
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l’entrée  de  la  rue  d ÎJkÿn  ; le  Chevalier  deMc^fac, 
Cornette  & ;e  Chevalier  de  Ta  Barre,  Maréchal- 
deS- logis  , qui  eommandoient  les  Moufquetaires , 
en  portèrent  une  partie  près  du  pont , ou  ils  fé 
retranchèrent  à la  hâte , pour  le  défendre  , & 
logèrent  les  autres  dans  les  marions  voirtnes , d 'ou 
ils  pouvoient,  par  leur  feu,  écarter  leurs  ennemis. 

Irés  remparts  étant  abandonnes , les  ailiégeans 
baillèrent  le  pont-levis,  qui  communiquoit  au 
pâté  & les  troupes  du  Roi  entrèrent  en  foulé 
dans  la  Ville  & Ce  répandirent  dans  diffirens  quar- 
tiers, où  elles  commirent  des  défordres. 

Cependant  les  bourgeois,  ayant  pris  les  armes, 
chargèrent  trois  fois  les  troupes  qui  défendoient  le 
pont  de  la  rue  d ’Aatÿn  & furent  repoufles  avec 
très-grande  perte,  (ans  pouvoir  les  ébranler.  Onze 
cens  relièrent  (ùr  le  carreau  & les  alliégeans  , qui 
eombattoienc  à couvert  & du  haut  des  maifons  , 
ne  perdirent  que  cent  cinquante  hommes  , parmi 
lefquels  ecoient  le  Marquis  de  Bourlemont , brigadier 
d infanterie  & Colonel  du  Régiment  de  Picardie , 
onze  Moufquetaires , trois  Capitaines  d’infanterie 
& un  de  Cavalerie.  Le  nombre  leurs  bleffés  ne 
fut  que  de  cent , dont  vingt-cinq  Moufquetaires. 

Le  Confeil  de  la  Ville  s’étoit  allemblé  , les 
momens  étoient  preflans,  & il  ne  rertoit  plus  d’au- 
tre rcflburces  que  de  Ce  faire  écralèr>,  ou  d’être 
tous  partes  au  fil  de  I e'pée , lelon  les  loix  de  la? 
guerre  , ou  de  capituler.  On  entra  en  pourparlers  T 
avec  le  Chevalier  deMoiJfae  , qui  reçut  & donna? 
des  otages,  & on  députa  aufft-côi  vers  fe  Roi 
pour  obtenir  une  capirolation. 

. „ Ztz  fuite-  a V. ordinaire  prochain*., 

^ €tt  trtîeUeJ!  de  Mr.*  ' 
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'HISTOIRE  DE  L’HIVER; 

Depuis  le  commencement  du  monde  jufqu  à préfent , Pur  une 
Société  de  gens  de  Lettres  & rédigée  par  M.  le  Chevalier 
Jacob  Aime-lard  de  Pots-virds,  de  toutes  Les-' 
Académies  du  monde  connu . 

Ouvrage  propofé  par  înfcription.  , 


Prospectus.  | 

T j F.  mot  foufcription  eft  décrié  à fi  jufle  titre  par  les 
tromperies  fréquentes  dont  iî  a été  Foccafiori  , Sr  par  le 
charlatanifme  de  la  plupart  de  ceux  qui  s’en  font  fervi*  | 
que  nous  avons  craint  de  l’employer  pour  un  ouvrage  aùfii 
«ffentieîque  celui  que  nous  offrons  aujourd'hui  aux  ama- 
teurs. Si  quelque  mal-intentionné  jugeoit  de  notre  travail*  | 
par  la  digreflion  dans  laquelle  nous  venons  d’entrer  en- 
commençant  , il  fe  tromperoit  lourdement  ; nous  n’en  fai-  j 
focs'  aucune  dans  notre  Ouvrage  qui  ne  foit  amené  par  le 
fujet  même,  encore  font  elles  très-courtes.  Nous  com- 
mençons. ; 

Dans  un  tems  où  tout  îe  monde  conferve  l e fou  venir 
du  froid  qu’il  vient  de  faire  & ou  nous  pouvons  craindre 
encore  d’en  effuver  de  très-vifs,  nous  croyons  ne  pou- 
voir rien  offrir  qui  fort  pins  agréable  au  public,  que  j 
Phiftoire  de  Phi  ver,  depuis  fon  origine  jufqu’à  préfent.  j 

Aucun  fait  hafardë , aucune  penfée  qui  ne  foit  mûre-  I 
tnent  réfléchie  , ne  paroîtront  dans  notre  ouvrage  ; on  ne 
doit  pas  craindre  la  bigarrure  de  ftyîe  , puifqù’un  feul 
fera  chargé  de  la  rédaélion  , les  autres  n’âyant  fourni 
que  les  matériaux,  mais  tous  s’étant  joints  pour  foumet** 
tre  àl’analyfe  la  plus  exa&e,  les  penfées  &les  expreflions. 

On  fént  combien  il  a dû  nous  coûter  de  recherches 
& de  travaux  pour  former  cette  hîftoire  intérefFante  , & n 
pour  la  préfenter  fous  tous  les  afpeéls  poflibles  ; nous  \ 
faifons  îe  détail  très  - circonflandÜ  de  ce  que  l’hiver  a été:  1 

êf  de  ce  qu’il  eft  encore  chez  tous  les  peuples  qui  exif-  > j 
lent  * & ceux  qui  ont  lénifié;  nos  recherches  conunefi?*  - ! 

'V*  . ..  -,  XI  ..  :-x  • 
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cent  datte  le  Paradis  Terreftre  ; nous  difciitons  fayams 
ment  les  probabilités  que  nous  avons  acquîtes  pour  éta- 
blir d’une  manière  indubitable  que  le  froid  n’étoit  pas  port» 
jufqu’au  point  de  glace  dans  ce  lieu  de  délices  ; nous  ren- 
dons compte  des  différentes  opinions  des  philofophes  qui 
en  ont  parlé  ; nous  avons  mis  à contribution  tous  les  Au- 
teurs & les  voyageurs  connus,  dans  quelques  langues 
qu’ils  aient  écrit;  ricfus  terminons  notre  carrière  par  le 
recueil- des  morceaux  les  plus  ingénieux  en  vers  & en 
profe  que  nous  avons  pu  nous  procurer  fur  cet  objet  im- 
portant; nous  délivrerons  la  table  de  toutes  les  pièces^ 
avec  le  premier  volume  ; afin  que  nos  Infcripteürs  puiffent 
nous  indiquer  celles  que  nous  aurions  oubliées. 

'Nous  croyons  que  le  nom  de  M.  le  Chevalier  Jacob 
'Aime-lard  de  Pois-yérds  , fi  avantageufement  connu  pat 
les  différentes  produ&ions  dont  il  a enrichi  la  Littérature,  ' 
eù.  une  présomption  favorable  pour  le  fuccès  de  notre 
Cntreprife. 

L’ouvrage  fera  divifé  en  32  volumes  in-4*.  de  3 00 
pages  chacun  ; il  en  paroîtra  un  volume  par  femaine,  afin 
que  le  Le&eur  puiffe  les  lire  à mefure  qu’ils  paroîtront  ; 
il  fera  orné  de  365  eftampes,  fans  compter  les  vignettes 
& cul  de  lampes  , exécutés  par  nos  meilleurs  Artifies. 

Chaque  volume  fera  divifé  en  fept  chapitres,  chaque 
chapitre  en  fix  paragraphes  qui  contiendront  une  heure 
de  leéhrre  ; nous  efpérons  que  nos  Le&eurs  pourront 
nous  facrifier  fix  heures  chaque  jour  pour  lire  notre  ou- 
vrage; nous  ofons  leur  promettre  qu’aufli-tôt  qu’ils  au-  . 
roqt  commencé , ils  ne  pourront  nous  quitter  avant  d’avoir  , 
fini,  nous  nous  faifons  un  devoir  de  leur  donner  ce  cha- 
ritable avis,  afin  qu’ils  ne  commencent  pas  à nous  lire 
les  jours  où  ils  auroient  quelqu’affaire  importante  à traiter. 

Pour  prouver  que  l’honneur  fenî  guide  notre  plume  , 
nous  donnerons  chaque  volume  broché  en  carton  à rai- 
fon  de  10  livres  de  France  aux  Infcripteürs,  ils  coûteront 
20  livres  à ceux  qui  ne  fe  leront  pas  fait  infcrire  ; nous 
préférons  de  lé  conditionner  encartonné  , afin  que  nous 
ne  foyons pas  tenté  de  le  délivrer  par  demi-volumes  pour 
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féire  gagner  îé  cartonnier  & le  reltetir  $ fôiis  prétexté  dfe 
Satisfaire  ritri  patience  dû  Public. 

Nous  éfpérons  que  cet  ouvragé,  dans  lequel  |ious  lei 
bfdres  de  citoyens  trouveront  des  règles  dé  conduite 
dans  les  grands  froids  * fera  bien  accueilli  , vu  ht  favota- 
tilité  des  conditions. 


Comme  il  pourroit  arriver , ce  que  nous  ne  prévoyons 
pas,  que  le  nombre  des  volumes  excédât  celui  que  nous 
avons  fixé,  nous  prenons  envers  le  public Rengagement 
folemnel  de  lui  délivrer  gratis , . tous  les  volumes  excé- 
dant le  nombre  de  cinquante- deux  , de  forte  que  l* Ouvrage 
ne  pourra  jamais  coûter  aux-  Infcripteurs  plus  de  510  liv. 
& aux  autres  plus  de  1040  livres.* 

Il  fera  imprimé  avec  les  beaux  cara&éres  de  Baskerville9 
lur  quarré  double' d’ A ngoulême. 

On  foufcrit  cheiks  principaux  Libraires  de  l'Europe» 

Par  M-w  * ' 


Trait  Héroïque  d’Amitzé< 


Dans  la  conquête  du  Royaume  de  Naples 
pair  Charles  VHI  , Ferdinand  Duc  de  Calabre  ? 
fut  battu  par  di  Àubignyy  YjSèminara , & eut  fort 
cheval  tué  fous  lui.  Il  fuyoit  pour  éviter  une 
mort  certaine.  Jean  d Alt avilla  , autrefois  fou 
page  , lui  étoit  tendrement  attaché.  Voyant  que 
la  mort  ou  la  captivité  de  fon  maître  étoit  inévi- 
table , il  fe  précipite  à bas  de  fan  cheval , & oblige 
Ferdinand  d* y monter.  Au  même  in  liant , le  géné- 
reux Altavilla  , criblé  de  coups  comme  il  s’y  étoit 
attendu  ,,  expire  joyeux  d’avoir,  au  dépens  de  fa 
vie,  fauve  celle  du  Duc  de  Calabre.  Ce  dévouement 
héroïque  ne  peut-il  [pas , dans  fon  genre  , aller  de 
pair  avec  le  trait  connu  , du  brave  Chevalier? 
drA£ks  ? 
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X A Ç H A N SON  DU  M A T I &, 
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dt  G efncr. 

Je  te.  faîue  aimable  Aurore, 

Jour  naiffant,  charmante  fraîcheur; 
Mais  quoi!  déjà  le  folçil  dore 
Ces  lieux  témoins  de  mon  bonheqi'. 
Déjà  fa  lumière  éclattante  , 

Va  fe  réfléchir  fur  les  eaux; 

Il  pompe  la  vapeur  brillante  , 

Qui  couvre  tous  ces  arbriffeaux. 

Déjà  l’abeille  bourdonnante 
Sur  les  fleurs  cherche  fon  butin  ; 

-Et  déjà  le  roflignol  chante. 

Le  charme  heureux  d’un  beau  matin* 
Le  Zéphir  quitte  fon  amante, 

Quül  laifle  fur  un  lit  de  fleurs; 

Il  va  de  la  rofe  naiflante, 

Jlanimer  les  tendres  couleurs,* 

D jà  la  légère  hirondelle , 

Rafe  la  furtace  de  l*eau  , 

Et  la  plaintive  tourterelle, 

Soupire  fes  feux  fous  l'ormeau. 

“Tous  les  hôtes  de  ce  bocage  , 

Par  leurs  concerts  mélodieux  , 
Célèbrent  le  doux  esclavage 
Qui  charme  leurs  cœurs  amoureux, 

La  troupe  bifarre  des  fonges 
Quitte  , en  voltigeant,  les  mortels;; 
Ah  ! c’efl  par  leurs  briîlans  menfonges. 
Qu’il  font  au  rang  des  immortels. 
Zéphirs  que  votre  douce  haleine 
Dérobe  les  parfums  des  fleurs  , 
ïPortez-les  à ma  fouveraine  , 

1 Pour  prix  de  fes  tendres  faveurs. 
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AHez  voltiger  auprès  «Telle  ^ 

En  formant  un  léger  eiïain  , 

Vous  n’éveillerez  oettç  belle  , 

Qu’en  touchant  doucement  Ton  feilh 
Si  fur  les  lèvres  raviflantes  , 

Vous  prenez  un  baifer  charmant. 
Que  vos  ailes  raffraîchiflantes  » 

Les  effleurent  légèrement. 

Si  parhafard  elle  s’éveille 
Lorfque  vous  la  careflerez , 

Dites -lui  tout  bas  à l’oreille  : 
L’heureux  berger  que  vous  aimez» 
Eft  auprès  de  cette  fontaine 
Où,  bien  avant  l’aube  du  jour» 

Il  raconte  fa  douce  peine  , 

A tous  les  échos  d’alentour. 


ÊPIGRAMME. 

C Ertain  Abbé,,  caufant  avec  quelques  amis. 

Vit  paiTer  gentille  prêtreffe  , 

Du  Temple  de  Vénus.  A la  fuivre  il  s’empreffe... , 
• Écoute  : où  vas  tu  donc  ? crioit  le  bon  Damis, 
Où?  dit  Clëon,  avec  malice  , 

Cela  fe  devine  aifément  ; 

Ne  vois  tu  pas,  à fon  empreiïement. 

Qu'il  court  après  un  bénéfice  ? 

par  Mr.  le  Cher,  de  LlMQGBS* 

CHARADE. 

Plu*  d’un  Créfus  fourit  en  coffrant  mon  premier» 

U-ae  étoffe  reçoit  le  nom  de  mon  dernier; 

Et  mon  tout , à qui  me  devine  , 

Oi&e  îan  infkum-eat  de  cuiûne. 


Par  M.  H.**0 


( W ) ... 

uiMuqj  m/mf» 
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* Suite  du  Numéro  précédent*  ' ] 

Le  Roi  envoya  aufii- tôt  les  ordres  les;  plus  ri- 
goureux, pour  conferverla  vie  & les  biens  aux  bour- 
geois ; & il  fut  obéi  : mais  comme  la  Ville  veçoic 
d'être  prife  par  efcalade,  le  Soldat  croyait  que  le 
pillage  lui  en  appartenoit  de  droit,  Ta  voit  déjà  exer- 
cé dans  plus* 'd'un  quart  des  malfons^  & dent  cin- 
quante habitans  avoient  été  tués  dans  leur  propre 
demeure , pour  avoir  défendu  leurs  ppfTemons. 

Louis  XLF  n’entra  pas  alors  dans  lâVilie  : il  atten- 
dit qu’on  fe  fut  accoutumé  k fa  domination,  & cju’cn 
lui  donnât  des  preuves  certaines  de  fidélité  & d'atta- 
chement , & ce  ne  fut  que  le  <5  Août  1680,  qu’il 
y- vint,  pour  la /première  fois,  étant  accompa- 
gne de  la  Reiiie,  de  M.  le  Dauphin,  dp  Madame  & 
de  toute  fa  Cour. 

Mais  dans  le  terns  de  la  conquête^  tout  y étoit 
dânsle  plus  grand  défordre  r des  maifons  ren ver- 
fées  , des  cadavres  étendus  dans  les  rues  ; des  efprits 
encore  émus  & qui  n’avbient  cédé  qu’k  la  force  j 
l’attachement  des  habitans  pour  la  maifon  d’Autri- 
che, leur  haine  contre  le  nom  François,  & le  fouve- 
nîF  féçerit  des  tfiaux  endurés  pendant  le  fiège  , ne 
préfentoient  pas  un  appareil  convenable  à la  joyeufc 
entrée  d’un  grand  Souverain. 

Nous  favons  par  tradition  que , même  au  com- 
mencement de  ce  fiècle  , plufieurs  anciens  bour- 
geois fe  faifoient  encore  gloire  de  leur  haine  - 
contre  le  gouvernement  François  & de  leur  attache- 

Cc 


diftinguoit 
ae  boyaux  rouges  ; & il  ne 
tallut  pas  moins  que  là  douceur  & fa  popularité  de 
M.  de  Magalvtti,  premier  Gouverneur  François , 
pour  gagner  tous-  ies  cœurs  à Louis  XIV. 

Xa  moindre, faute  des  militaires  envers  les  bour- 
geois étqit  punie  très  - févérement  : il  ne  refu-~ 
fqit  rien'  au  Magiftrat , jamais  l’entrée  de  fou 
hôtel  n’étoit  fermée  à personne  ; les  malheureux 
fcîîoiënt  le  trouver,  & ne  revenoient  point  fans 
confolation  & fans  fc cours  : il  s’etoit  tellement' 
fait  aimer  qu  ii  n'étoit  pas  de  bourgeois  qui  n’eut 
fan  portrait  ; il.  fut  regretté  comme  un  père, 
& fa  mort  fut  regardée  comme  une  calamité 
publique..  , v :y.;-  [w  ^ 

Ce  fut  au  camp  devant  Valenciennes  que  le  Roi 
fignâ  la  capitulation  de  cette  Ville,  le  zo  Mars,, 
trois  jours  après  la  conquête  le  tems  intermé-  * 
diaire  fut  employé  en  négociations , en  prières,  pour 
s’exempter  de  l’obligation  que  le  Roi  exigeoit  d’elle, 
4$ç  faire  conftruire  à (es  frais  une  Citadelle. 

Elle  en  regàrdoit  la  conftru&ion  plutôt  comme 
un  frein  qu’on  lui  impofoit,  que  comme  un  ou-  : 
vrage  néceüaire.  pour  fa  défenfe,;  6r  elle  conftdéroit  , 
que  la  dépenfe  où  elle  fe  verroit  entraînée , jointe  * 
aux  frais  immenfes  de  l’acquifition  du  tçrrein^^ 
alloit  achever  fa  ruine,  Mais  tout  ce  qu’elle  put 
obtenir  fut  que  le  Roi  de fini érej] croit  les  proprie-,  , 
taires  des  ma'ifons  & fonds  qw pourraient  être  pris  ~ 
dans  V enceinte:  de  la.  Vdie  feulement , le  rejle  demeu- 
rant à la  charge  du  Magiftrat . {a) 


( 2o  7 ) 

Elle  envoya  de  notiveaux  députés  au  Roi , (b) 
lorfqu’il  étoit  à Lille,  pour  demander  d’être  dé’livrée 
de  cette  charge , moyennant  une  lomme  de  dou^e 
cent  mille  florins , (c)  mais  la  demande  n’eut  aucun 
fucces , 6c  outre  la  dépenfe  de  cette  fomme  j elle 
y contracte  des  dettes  Immenfes  , pour  lefquefes 
elle  dut  créer  des  rentes  qu’elle  n’a  pas  encore  pu 
acquitter  entièrement , depuis  un  fîècle. 

Ce  n eft  point  la  feule  charge  à laquelle  le  Roi 
1 ait  foumife  : il  l’obligea  ( d)  à employer  cinquante 
mille  florins  aux  réparations  des  hghfes  & maifons 
Kehgieujes  qui  avoient  été  endommagées  du  canow 
Pendant  le  fi ège , ( e ) à pourvoir  au  logement  des 
O fleurs  Majors  de  la  garmfon  & des  Officiers' & 
troupes  tant  de  cavalerie  , que  d'infanterie  & de 
dragons  , fioit  en  bânjjant , meublant , & chaufiant 
des  casernes  , fait  en  dijpofant  des  lieux  commodes- 
pour  le  logement,  dépenfe  qui  coûte  aclueüement 
a la  Ville  plus  de  cent  mille  écüs  chaque  année,  (f) 
& à payer  au  Grand-maître  de  l'artillerie  la  fomme 
de  trente  trois  mille  livres  pour  le  rachat  des  clo- 
ches , cuivre  , vaillelles  & autres  métaux. 

Ce  fut  pour  payer  ces  fomraes  immenfes  que  le 
Magiflrat  & le  Confei!  de  la  Ville  fe  virent  obligés 
d’établir  de  nouveaux  impôts  , félon  le  droit  qu?ils 
en  avoient  de  toute  ancienneté  & qui  leur  fut  con- 
firmé par  l’article  lo  de  la  capitulation , en  prenait 
des  lettres  dfoclroL  r 


) Regiftres  cîe  l’Hôtel-de-Vilie. 

’ c*«  ”ilfe  *»« de  ce  teim-li  „ 


qui  ferpiçnt  aujourd'hui. plus  de  trois  millions. 
( d ) Claufe  finale  de  fa  capitulation* 

< c ) Capitulation , Art.  VIIIB 

.(/)  Capitulation,  XW» 


(■«*.) 

' A €es  conditions.,  le  Roi  figtià  îâ  ëàpïtulatioi} 
#e  Valenciennes , & par  ce  contrat  facré  d’entre  lé 
Çouverain  & fes  Sujets  , il  leur  accorda  entre  autres 
chofes  la  jouiffance  de  leurs  biens  , l'exemption  du 
logement  dés  gens  de  guerre  dans  léu'ts  maiforis  , & 
la  Confervation  de  leurs  droits  , autorités  , jurifdic 4 
(ion  i jufhce , police  , judicaturè , franchises , liber* 
tés , coutumes\r  privilèges  & ufâhcès  : dû  nombre  des 
droits  de  cette  Ville,  font  ceux  défaire  tous  le$ 
ans,  à Sa  Majefté  l’hommage  de  fa  contribution 
volontaire  aux  chargés  publiques , contribution  qui 
lui  eft  demandée  fous  le  nom  à' Aide , par  un  Coriï- 
a\ifîaif,e  du  Roi  porteur  d’une  commifnon  exprefïè, 
& de  faire  des  Statuts  & Règlemens  en  fait  de  po- 
lice ï loix  qui  n’ont  befoin  d’être  fànâionnécs  que 
par  les  Magîftrats , & d’être  rendues  à là  demande 
de  PQIheier  dù  Prince  qui  y exerce  le  miniftère 
public.  Tels  font  les  reftes  de  Y Ariftocratic  , qui 
çcuiipofoit  jadis  lé  Gouverne  nient  de  cette  Ville, 
fous  la  protediou  des  Comtes  de  Flandres. 

Là  futîe  à Vorâinnirè  prochain . 

Cet  article  ejî  de  Mr . DéÜAVAY  * Avocat  a Valenciennes . 


BELLES  LETTRES. 

Jfy VbES  de  la  Nature  p dr  Mr . DÉ  St.  Pierre,  quatrième 
volume.  A Paris  cke^  Royer,  Quai  £ des  tiuguftins  , 
& à Valenciennes  che^  Giard  6*  D’hënniii , avec  cette 
Epigraphe  : 

Miferis  füccurrere  dïfco. 

APrès  les  éloges  juÛement , & prefque  généralement 
accordés  aux  parties  dé  cêfc  ouvrage  qui  orit  déjà 
paru,  il  nous  femble  mutilé  d’entretenir  nos  Lëétéurs  du 
mérite  de  Mu  de  S u Pierre  9 comme  écrivain,  comme  nat  u 


( *°9  ) 

raîifte  St  comme  philofophe.  -Nous  nous  bornetottà  doite 
à leur  annoncer  qu’on  retrouve , dans  le  quatrième  vola» 
me , ces  détails  intéreflants , çés  tableaux  agréables  St 
variés,  cette  fenfibilité  touchante,  cet  amour  de  Fhu- 
inanité,  cette  force  de  raifonnement , & cette  vafte  éten- 
due de  connoiffances  qui  caraéférifent  les  volumes  pré» 
cédens.  ' 

n Nos  Poètes , dit  Mr.  de  St.  Pierre , dans  un  avant 
» propos  , ont  affea  repofé  leurs  amans  fur  le  bofd  des 
» ruiffeaux , dans  les  prairies  & fous  les  feüillageS  des 
» hêtres . J’en  ai  voulu  afïeoir  fur  le  rivage  de  la  mer  » 
» au  pied  des  rochers , à l’ombre  das  cocotiers  , des  ha 
» naniers , & des  citronniers  en  fleur.  Il  ne  manque  k 
v l’autre  partie  du  monde  qüe  des  Thèocrites  & des  Virgile* 
» pour  que  nous  en  ayions  des  tableaux , aü  moins  auffi 
» intérefïans  que  ceux  de  notre  Pays.  Je  fais  que  des 
n voyageurs  pleins  de  goût,  nous  ont  donné  des  défi 
» criptions  enchantés  de  plusieurs  îles  de  la  mer  du  fud; 
v mais  l^s  mœurs  de  leurs  habitans,  & encore  plus  de  ceu* 
» des  Européens  qui  y abordent , en  gâtent  fouvent  lé 
>,  payfage.  J’ai  defiré  réunir  à la  beauté  de  la  natute  , en-* 
y,  tre  les  tropiques , la  beauté  morale  d’un  petite  fociétéi 
» Je  me  fuis  propofé  auffi , d’y  mettre  en  évidence  pdü* 
y>  fieurs  gtandes  Vérités  , entr’autres  celle-ci  que  notre 
» bonheur  cônfifle  à vivre  fuivant  la  nature  & la  vertu . &c* 
Un  jeune  homme  de  Normandie  , nommé  la  Tour , 
ayant,  dans  fa  patrie,  époufé , fans  dot,  une  Demoifellé 
à l’infçu  de  là  famille,  vînt  avec  elle  au  Port-Louis  dé 
l’Iîe  de  France,  & l’y  laifla,  pour  aller  acheter  des  noirS 
à Madagifcar  où  il  mourut,  MM  de  h Tour  étoit  etl- 
ceinte.  Sans  efpoir,  fans  reBburces  , d’étachee  eiltière- 
mént  du  monde  après  la  mort  de  fon  mari , elle  choifit 
pour  retraite  un  afyle  caché  , & s’y  établit  avec  unè 
négreffe  , unique  bien  qui  lui  refiât. 

Une  femme  vive  , bonne  & fenfible , habitent  cette 
efpèce  de  défert.  Née  en  Bretagne  d’une  famille  villa- 
geoife,  elle  avoit  été  féduite  par'  Un  gentilhomme  de  fon 
pays,  qui,  l’ayant  enlevée  & conduite  à l’île  de  Ftàncè, 
l’y  avoir  abandonnée  chargée  d’un  enfant , & n'ayant 
d’autre  reilourçe  que  le  travail: d’un  vieux  Négrç.  Le  mâle 
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Heur  fat  le  premier  lien  qui  unit  ces  femmes  défolées  ; 
mais,  de  leurs  vertus  mutuelles , nâcquit  bientôt  un  femi- 
ment  qui  ne  s’éteignit  jamais. 

_•  Marguerite  avoir  un  garçon  nommé  Paul;  Madame  de  la 
Tour  accoucha  d?une  fille  qu’on  appella  Virginie.  Paul  Si 
Virginie  s’aimèrent  dès  le  berceau,  & cet  attachement  fe 
/ développant  avec  l’âge  , devînt  un  amour  vif,  mais  auffi 
pur  que  les  coeurs  qu  il  èmbrafoit. 

M**  de  la.  Tour  & Marguerite  trouvoient , dans  une 
_€xiitence  laborieufe,  l’abondance  & \es  commodités  dé  ; 
Ja  vie,  félon  la  nature  : heureufes  par  la  tendrefle  & les 
bonnes  qualités  de  leurs  enfans,  rien  ne  manquoit  à leur 
félicité,  puifque  le  Ciel  leur  avoit  donné  dans  un  hom- 
me établi  à une  lieue  de  leur  retraite , un  ami  d’uné 
Mgefle  & d’une  vertu  épurées  au  creufet  de  l’adverfité. 

Cependant  Mr.  de  la  Bourdonnaye , Gouverneur  de 
lue,  reçut  une  lettre  d’une  Dame  puilTante  &.  riche, 
tante  de  Madame  de  la  Tour.  Elle  rappelloit  fa  nièce 
auprès  d’elle  ; & , fur  le  refus  de/celle  -ci  de  repaffer  eit 
Europe,  le  Gouverneur,  infifta  fur  la  néceflïté  d’y  en- 
voyer fa  fille , & cette  tendre  mère  , uniquement  pour  le 
bien  de  fon  enfant , confentit  à fe  féparer  dé  la  moitié 
la  plus  chere  d’elle- même, 

C eft  a l’mftant  de  ce  départ  cruel,  que  l’amour  des 
jeunes  gens  fe  manifefla  avec  tant  de  violence  , que 
Madame  delà  Tour , témoin  des  fermens  qu’ils  fe  firent 
de  n’être  jamais  que  l’un  â l’autre,  & touchée  du  defef- 
poir  de  Paul , l’affura  , de  bonne  foi,  que  le  voyage 
n’auroit  pas  lieu  ; mais,  la  même  nuit,  Mr , de  la  Bour- 
donnaye fit  embarquer  Virginie.  Qu’on  fe  peigne  l’état  de 
ion  jeune  amant  en  àpprennant  cette  funefte  nouvelle. 

Quatre  ans  s’écoulèrent  , pendant  lefquels  Paul  , 
pour' fe  rendre  plus  digne  de  fon  amante,  quand  le  fort 
les  reuniroit  , s appliqua  à l’étude  ,des  feiences  , qui  lui- 
furent  enfeignees  par  l’ami  dont  il  a été  queftion,,  Mais 
on  avoit,  daqs  lile,  répandu  le  bruit  que  Virginie  étoit 
richement  marie  en  France , ce  bruit  allarmoit  Paul  , 
d autant  plus  vivement  que  depuis  deux  ans,  elle  n’avoit 
point  écrit  à fa  mère. 

Cependant  un  vaifeu  paroît  en  mer , & le  Pilate 


du  port,  qui  va  le  joindre,  rapporte  une  lettre  àl’adreffé 
de  M.de  de  la  Tour.  Elle  eft  de  Virginie  qui  l’a  écrite  à 
k vue  du  Port-Louis.  « Sa  tante  indignée  de  la  voir  pré- 
»»  férer  Paul  aux  partis  les  plus  avantageux ,J’a  injuriée, 
” maltraitée  , déshéritée , renvoyée  ; elle  arrive  & fêta  le 
v lendemain  dans  les  bras  de  fa  mère  mais  un  ouragan 
s’élève  dans  la  nuit,  &,  vers  les  neuf  heures  du  matin, 
le  vaifTeau , l’eqnipage  & la  confiante  Virginie , périffent 

aux  yeux  de  Paul celui-ei  meurt  de  douleur  deux 

mois  après’;  & les  mères  des  deux  infortunés  luivent  de 
près  leurs  en  fan  s,'  r . . 

Nous  ne  croyons  pas  qu’on  puiffe  rien  produire  de 
plus  beau  , dans  tous  les  points , que  la  defcription  du 
naufrage  de  Virginie.  S’il  exifte  quelqu’un  dont  famé  ne 
foit  pas  déchirée  à la  le&ure  de  ce  morceau,'  & qui 
nait  pas , durant- le  cours  de  cette  hiftoire , verfé- vingt 
fois  de  ces  larmes  déliçieufes , *dpnt  malheureufement 
l’égoilrne  tarit  la  fource  chaque  jour , plaignons  fon 
fort  ; il  ne  connoit  pas  la  nature. 

Au  refte , ne  pouvant  exprimer  mue  foibîement  notre 
admiration  pour  te  vôlbme  , auquel  on  ne  peut  repro- 
cher que  quelques  incorre&ions  dans  le  flyle,  nous  in- 
vitons nos  letteurs  % fe  le  procurer.  ïl  eft  terminé  par 
unpoëme  intitulé  ly  Arcadie , qui  par  le  plan  & l’exécution, 

| prouve  que  Mr.  de  St.  pierre  eft  nourri  de  l’étudédes 
meilleurs  modèles  de  l’antiquité. 


A N E CD  O T E. 

Pendant  le  froid  le  plus  rigoureux  de  cet  hivér 
un  payfan  du  village  de  C**,  près  A **,  en  Nor- 
mandie , s étant  enivré  au  cabaret , en  fortit , vjers 
j les  onze  heures  du  foir  , pour  fe  retirer  chez-d ni  ; 

| mais , n’ayant  pu  gagner  fa  demeure  , il  fe  coucha 
au  pied  d’un  mur  du  Fresbitère  , dont  la  grâtige 
| & les  écuries  donnoient  fur  la  rue.  Il  y feroit  infailL 
j blement  péri  de  froid  , fi  le  feu  n’eut  pas  pris  tout- 
1 à-coup  à la  grange  : le  Curé , (es  domeftiques  6c  fes 
Toififls , accou  rutent  pour  arrêter  les  progrès*^  la 


flamme  & 


_p j tranquillement 

ie  pièce  de  bois,  vis-à-vis  du  bâtiment  quibrû- 
Quc  fais-tu  là  , dit  brufquement  le  Curé  > ce 
fais  , répartit  froidement  l’ivrogne  } parbleu! 
le  voye^bien.  F**  e fi  venu  m! allumer  du feu  ici , 
& je  me  chauffe.  f 

EfFc&ivement  Tivreffe  de  cet  homme  ne  l avoit 
pas  empêché  de  reconnoitre  rincendiaire  , qui  inf- 
trutt  à tems  que  fon  crime  étoifc  découvert,  de  cette 
manière  bifarre , & qu’on  en  avoit  recueilli  des 
preuves  plus  convainquantes  encore , a difparu  de 
fon  Pays,  où  l’on  inftruit  fon  procès  par  contumace. 

POÉSIE. 

POLITESSE  POUSSÉE  A BO 
Par  Mr.  de  la 

10  OüX  & poil  de  fa  nature , 

Un  grand  Seigneur  qui  voyageoit 
« Ayant  reçu  dans  fa  voiture 

Certain  bavard  qui  l’ennuy oit , 

Par  mainte  galante  aventure  , 

Feignoit  de  rire  & s’endormoit  ; 

Mais  l’autre  , avide  de  la  gloire 
D’être  aipufant , & qui  point  ne  croyoït 
Qu’on  put  dormir  tandis  qu’il  racontoit  , 

' A chaque  inftant  le  réveilloit 
Et  reprenoit  le  fil  de  fon  hiftoire. 

Tant  y revint  le  bourreau , qu’enfin  las 
D’une  torture  fi  cruelle  , 

Le  bon  Seigneur,  entr’ouvrant  la  prunelle  . 

Tout  en  baillant,  lui  dit  ! cher  Lycidas  , 

Ou  laiffez-moi  dormir,  ou  ne  m’endoimez  pas. 


Î.Ç  ntt^*  U Charade  du  dénier  numéro  eft  Éw-inolre  , 


* 
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mmmsam*ï£^A&yti  >- , 


HISTOIRE. 


•Sttiifir  ûfü  Numéro  précédent, 

La  Capitulation  , lignée  le  zo  Mars , avoiü  été 
faite  trop  précipitamment  pour  comprendre  toutes 
les  demandes  de  la  Ville  , le  Roi  permit  au  Ma- 
gilirat  & au  Confeil  de  lui  préfenter  d’autres  ca- 
hiers de  faire  un  extrait  des  articles  de  la  capi- 
tulation de  la  Ville  de  Lille  , qu’ils  deEroienc 
qu’on  tau r accordât. 

Aï.  le  Pelletier y Confeiller  au  Confeil  d’Etat  & 
en  la  Cour  de  Parlement  de  Paris , Intendant  de:  juf- 
riçe  , . police  &: 'finances  en  Flandres  t fut  chargé  de 
l’examen  des  nouveaux  cahiers. 

, Le  Roi  en  ligna  deux  , à Condé , les  9 &.  14  Mai 
1677  , dc-  entr’ autres  articles , Sa  Majefté  accorda  k 
! la  Ville  de  Valenciennes  y qu aucun  de  ceux  pojfédant 
\fief  y .ncjeront  tenus  ni  obliges  au  ban  ou  arriéré - 
ban  y & qtte  la^  gabelle  ni  la  taille,  des  aifiés  ne  fera 
pratiquez^  dans  la  Ville  & Banlieue, 

j-  Le  Roi  lui  accorda  également  que  les  Villages 
de  Saint  Sautée,  Anrfiiy  Marly  & la  Briquette 
fero  'ient  unis  p fit  banlieue  & a fa  J urif diction ^ & 
qu’elle  y auroit  la  levée  & jouiiTafice  des  impers,  ce 
qui  fut  confirmé  par  une  déclaration  du  1 6 Jan- 
vier 1 678 , &-par  un  Edit  du  mois  de  Juillet  à 67 9 , 
qui  attribue,  au  Magiftrat  de  Valenciennes  toute 
jwrif diction fur  ces  Villages  U leurs  dépendances , 
f^ns.  préjudice  des  jurifdiéUons  & juftices  , haute, 

moyenne  &,baflè , appartenances  aux  Seigneur  & 

D'd 
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Propriétaires , pour  être  exercée  en  la  même  forme 
4k  manière  qu’ils  l’exercent  fur  leurs  jufticiables 
tant  de  la  Ville  de  Valenciennes  que  de  fon  an- 
cien territoire , conformément  aux  ûs  & coutumes 
du  Hainaut. 

Louis  XIV  fit  peindre,  par  Lebrun,  dans  la 
galerie  de  Verfailles , la  prife  de  cette  Ville  : Char- 
pentier, de  T Académie  Françoife  ^chargé  de  com- 
pofcr  les  infcriptions  de  ces  tableaux  , y avoit  placé 
celle-ci , la  merveilleufe  prife  de  Valenciennes.  "Mais 
le  Roi  la  fit  changer,  jugeant  que  la  prife  de  Valen- 
ciennes difoit  d’avantage. 

Cet  événement  fut  perpétué  par  une  médaille 
repréfentant  d’un  côté  Louis  XIV  & de  l’autre  la 
Ville  éplorée  , fe  jettant  aux  pieds  de  la  vi&oire  , 
qui  tient  d’une  main  un  rameau  d’olivier  qu’elle 
lui  préfente  , & de  l’autre  arrête  le  glaive  d’un 
guerrier , prêt  k frapper  la  Ville  : avec  cette  légende 
confervatori  fuo  & dans  l’exergue  Valenciance  capta 
€?  ah  excidio  fervatœ.  M.  DC.  LXXVII. 

Les  Efpagnols  avoient  fait  frapper  une  médaille 
k la  levée  du  fiège  , en  1 6^6  , qui  repréfente  Dom 
Juan  d’Autriche  , avec  cette  légende  V alenciaruim^ 
liber 7 fü  Condatumque  recuperafti.  Dans  le  revers  eft 
figurée  la  Ville , avec  cette  légende  en  forme  de 
chronographe  MlttxCULoso  Deo  , & dans 
l’exetgue  kofrem  fugafti. 

Ce  fut , dit  M.  le  Préfident  Hénaut , au  retour 
de  cette  expédition  , que  le  Roi  dit  k Racine  & k 
Défpréaux  , chargés  d’écrire  fon  hiftoire  : je  fuis 
fâché  que  vous  ne  foye £ pas  venus  à cette  dernière 
câmpagne  : vous  aurie £ vu  la  guerre  & votre  voyagé 
rt  eut  pas  été  long . Racine  lui  répondit,  votre  Ma - 


jejïc  ne  nous  a pas  donné  le  tems  der  faire  faire 
nos  habits . 

Racine  qui  accompagna  le  Roi  au  voyage  de 
1680  , rapporte  dans  Tes  fragmtns  kifloriques  qu’à 
une  lieue  de  Valenciennes  , le  Roi  lui  montra 
fept  villes,  tout  d’une  vue  , qui  font  maintenant 

à lui. 

Le  Roi  revenoit  du  Quefnoy  ; & c’dl  fur  la 
chatifFee  entre  Curgies  & Sajutain , qu’tft  ce  point 
de  vue.  On  y découvre  , Valenciennes  , Tournay  , 
le  Quefnoy  , Cambray  , Bouckain  , St . Am  and 
& Condé 

Cu  article  efi  de  Mr.  Deb  avAY,  Avocat  à Vahncienhes. 

- — 

ÉCONOMIE  RURALE:  " 

T Soufcripteur  nous  ayant  demandé  des  détails  fur 
w la  manière  de  faire  fervir  la  Pomme  de  Terre  à la 
nourriture  des  Chevaux  , nous  croyons  ne  pouvoir  mieux 
repondre  a cette  queftion,  que  parce  qu’en  ont  dit , MM. 
les  Auteurs  du  Journal  de  Paris,  dans  leur  numéro  10? . 
du  15  Avril  1786.  * 

« Il  faut  laver  la  pomme  de  terre , à mefure  qu’on  veut 
la  donner  aux  chevaux;  car  la  terre,  dont  elle  eft  ordinaire», 
ment  couverte  , les  feroit  infailliblement  touffer. 

, °n  la  leur  donne  toujours  crue , & , de  crainte  d’un 
étranglement,  on  la  leur  coupe  , d’abord  , par  morceaux 
qu  on  faupoudre  de  fon,  dans  la  mangeoire. 

Afin  d’accoutumer  les  chevaux  à ce  changement  de 
nourriture , on  leur  donne  alternativement  une  ration 
d avoine,  à Un  repas , & au  fuivant , une  de  pommes  de 
terre  , fans  les  mêler  l’une  avec  l’autre. 

Mr.  le  Duc  de  qui  fait  honorer  l’agriculture  , & 
protéger  cet  art  eftimable , en  favorifant  to utes  les  ex- 
périences utiles;  nourrit^  depuis  plufieurs  années  fix  che- 
vaux de  trait  dans  une  de  fes  terres  de  Picardie , avec 
la  pomme  de  terre*  Us  ne  connoiiTeat  piui;]’avoi»e  ,,  iis 
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travaillent  contre. les  autres  chevaux;  & font  bien  portants^ 
Mr.  l'Abbé  dt  Conti-Hargicour  , fait,  de  fon  côté  , à» 
Paris , h infme  a*pé:iênce  ; il  tient  , depuis  long-tems  * i 
deuX'êî  ^ a ; T’ui'ag'e'de  la  pomme  de  terre;  l’un  des 
deux  e.  un  rH^r(î  dé' cabriolet , & l’autre  un  cheval  de 
lelle  très-fl:7’  A' ■ ti  ès-léger.  * |i 

Arn^egr  zélé  ‘a  obfervé  que  fes  chevaux  boivent 
peu  depuis  qu’iri  font  a cette  nourriture  , un  fceau  d’eau-  ! 
luf.it  à.  tovn  les  deux  dans  la  journée  : d’où  Ton  peut  con-  i 
cîure  'que  la  pomme  de  terre  eft  rafraîchiïïante. 

ErifiTîe-  Sr.  ÀjtUy  a nourri,  tout  un  hiver,  & nourrit 
encore la-pofemé 'de  terre,  tous  les  chevaux  de  fon  | 
. \ ; ,q.  *'•  r sfjlhv  eft  un  excellent  Ecuyer  z il  eft 
6 ‘ailleurs  Angle  fs;  les  exemples  d’économie  pris  chez, 

cette  ration,  deviennent  une  grande  autorité,  par  les 
progvV  rue1  cet'.krf  a'Hàit  en  Angleterre 

Il  y a des  chevvux  , auxquels  l’avoine  ne  réuftit  pas 
la  pomme- de  terre  leur,  en  tient  lieu* 

On  éh  donne  à chaque  cheval,  en  trois  repas , un 
froiffeau > mefure  de  Paris. 

r Cemouvel  avantage , qta’ôffre  la  pomme  de  terre  , nous 
parois  un  motif  de  plus,  pour  encourager  à la  cultiver. 

-,  r f , » MUV!.1  « 'i1  r 1 1 1 ' v -"•"  ' "■  ' ' ' 

V A R I ÉTÉ  S. 

Ohfervations  fur  T emploi  de  la  journée  dans  les  \ 
differentes  époques . 

' La  nature  fembîe  avoir  deftiné  le  tems  du  jour 
au  travail  & aux  occupations  de  l’homme  , & la 
nuit  au  repos  & au  fommeil , les  progrès  de  la 
fociété des  arts  ont  établi  un  nouvel  ordre  de 

chofes. 

Air  quatorzième  üécle  , les  boutiques  de  Paris 
s’onvroient  à quatre  heures  du  matin  à préfent 
elles  font  à peine  ouvertes  à fept.  Le  Roi  dînoit  k 
huit  heures  du  matin , & fe  couchoit  k la  même 


r. 
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heure  le  foir.  Aujourd'hui  ies  fpe&acles , les  vîntes , 
les  amufemens  de  fociété  , ne  commencent  guères 
avant  l’heure  où  Ton  fe  cduchoit  autrefois. 

Les  Efpagnols  font  reliés  plus  attachés  que  les 
autres  nations  de  T Europe  à leurs  anciennes  coutu- 
mes. Le  Roi  dîne  à midi,  & loupe  à neuf  heures 
du  foir. 

Pendant  îe  règne  de  Henry  vnr  , les  Anglois 
du  bon  ton  , déjeûnoit  à fept  heures  du  matin,  & 
dînoit  à dix.  Du  tems  d-  Elif&betk  , la  noblefle  , les 
gens  riches , les  étudians  , dînoient  à onze  heures  , 
& foupoient  entre  fix  & fept  heures  du  foir.  Sous 
Charles  II , les  Spe&acles  commçnçoient  à quatre 
heures  après-midi  ; aujourd’hui  les  perfpnnes  du 
grand  monde, ne  dînent  guères  avant  cinq. 

Le  Roi  de  l'Yemen  , fouverain  de  l’Arabie  heu- 
reufe  , dîne  à neuf  heures  du  matin  , foupe  à cinq 
heures  du  foir,:  & fe  couche  à onze. 

Ces  obfervations  , qu’il  feroit  facile  de  multi- 
plier , prouvent  que  , par-tout , les  occupations  de 
la  journée  commencent  toujours  plus  tard  à mefure 
qu’on  avance  ; comme  s’il  y avoit , dans  les  na- 
tions policées  , un  penchant  naturel  à convertir  le 
jour  en  nuit , & la  nuit  en  jour. 

Rien  ne  fe  fait  fans  caufe  : la  lumière  difpofe  aux 
mouvemens  , & Tobfcurité  au  repos.  Les  amufe- 
mens  du  jour  font-la  paume,  la  chaffè  , les  courfes 
de  chevaux  & tous  les  exercices  qui  demandent 
de  l’adivité,  Les  amufemens  propres  a la  nuit , font 
plusfédentaires  ; ce  font  les  fpectacles  , les  jeux  de 
foejété  , &c.  les  bals  font  d’un  genre  mixte  , qui 
réunit  l’adivité  de  la  danfe  au  plaifir  tranquille  de 
la  converfation. 


( ) 

Autrefois  les  exercices  violens  convenoient  davan- 
tage à des  hommes  qui  étoient  vigoureux . Des  plai- 
ns tenant  à fefprit , leur  conviennent  mieux  au 
jourd  hui.  Afnfi  les  amufemens  du  foir  en  France  , 
comme  dans  les  autres  nations  policées , font  k la 
mode  ; mais  quand  ce  genre  domine  dans  un  pays  , 
il  en  bannit  les  exercices  violens  , qui  formoient  les 
Peuples  vigoureux  & guerriers. 

Ce  morceau  ejl  traduit  de  V Anglais,  'Jj 


Anecdote  Angloife. 

TC  Lfride  , fille  & héritière  du  Comte  de 
Devon  , n’avoit  jamais  paru  k la  Cour  ; mais 
îa  renommée  de  fa  beauté  étoit  parvenue  jufqu’k 
Edgard , ^ Roi  d’ Angleterre , qui  réfolüt  fur  le 
champ  d’en  faire  fon  époufe  , fi  fes  charmes  mé- 
ritoient  leur  réputation.  Il  charge  donc  Athdwold , 
fon  favori , d’aller  s’en  afiurer  par  fes  yeux  ; celui- 
ci  voit  Elfride , & conçoit  en  même  teins  une 
violente  pafiion  pour  elle  , & le  projet  infenfé  de 
1 enlever  à fon  maître.  En  conféquence  , il  fait  à 
Edgard  un  rapport  infidèle  , qui  lui  réuflit  comme 
t il  l’avoit  prévu.  Cependant,  quelque  tems  après, 
Athdwold  infinue  à Edgard  que , fi  la  beauté 
d’ Elfride  n’étoit  pas  digne  d'un  Monarque , fa 
fortune  pouvoir  accommoder  un  fujet , qui  trou- 
veroit  fa  dot  plus  belle  qûe  fa  perfonne  : le  Roi , 
défintérefîe  pour  lui -même  , comprit  fon  favori 
& fit  bientôt  conclure  le  mariage  ; mais , quoique 
le  nouvel  époux  eût  foin  de  tenir  fa  femme  éloi- 
gnée de  la  Cour  , la  perfidie  A Athdwold  fut  con- 
nue d' Edgard , foit  qu’il  en  fut  inftruit  par  le  bruit 
publie , foit  que  quelque  ennemi  caché  eut  pris  foin 


( ) 

de  l’éclairer.  Le  Roi  indigné  , diflïmule,  & propoîe 
à fon  favori  de  faire  un  voyage  dans  fes  terres, 
pour  prendre  , difoic-il , connoifiànce  de  fa  for- 
tune , &.  pour  voir  fon  époufe.  Celui-ci , qui  ne 
peut  refufer  ce  fatal  honneur.,  prend  les  devants , 
fous  prétexte  de  tout  préparer  pour  recevoir  fon 
maître.  Il  arrive  , annonce  a fa  femme  cette  vilite 
redoutable;  lui  révèle  fon  menfonge  , & la  con- 
jure au  nom  de  fon  propre  honneur  & pour  fauver 
3a  vie  de  fon  époux  , d’employer  tous  fcs  efforts 
pour  déparer  fes  attraits  & s’enlaidir , s’il  étoit 
pofïible , aux  yeux  du  Souverain.  Ce  facrifice 
difficile , même  pour  une  époufe  tendre  & géné- 
reufè  , ne  fut  pas  du  goût  d' Elf ride  , outrée  contre 
fon  mari  de  l’avoir  privée  du  trône.  Elle  parut 
donc  devant  le  Roi  dans  tout  l’éclat  de  fes  char- 
mes , & mit  en  ufage , pour  le  féduire  , toutes  les 
reffources  de  l’art  & de  la  coquetterie.  Edgard 
ébloui  , lance  un  regard  furieux  fur  Athdwold 
dont  il  jure  la  mort  dans  fon  cœur.  En  effet, 
il  profite  d’une  partie  de  chaflè  , pour  attirer  fon 
favori  dans  un  lieu  écarté  de  la  forêt,  & le 
poignarde  de  fa  propre  main.  Quelque  teins  après 
ce  Roi  cruel  époufa  la  belle  veuve,  qui  n’avoit  pas, 
dit-on,,  fait  la  plus  petite  démarche  , pour  décou- 
vrir le  meurtrier  de  fon  mari. 


LE  PR1NTEMS,  poésie. 

Imitation  d'une  Idylle  charmante  efi  Profe  , compofic  par 
..  , âgée  de  fei^e  ans. 

A-S$EZr  & trop  long-tems,  hériiîé  de  glaçons  , 
L’hivçr  ,,  de  PÇs  vergers , a flétri  la  verdure  , 

Affez  ,!]&  trop  long-tems  , les  fougeux  Aquilons 
Ont  répandu  le  deuil  fur  toute  la  nature. 


( no  ) 

De  . l'aimable  printems  l’attrait  volnptüeu 
fur  la  fougère 


bous  les  ormeaux  _ 

Ramène  les  plailirs  & ranime  les  jeux  , 

De  la  jeune  6t  tendre  Bergère. 

Tel  qu’un  léger  nuage  il  glifle  dans  les  airs. 
Couronné  de  lilas;  il  vient;  6c,  lui.  fes  traces» 
Tout  le  ranime  , & l’univers  v 
Se  pare  de  nouvelles  grâces. 

Daigne,  fourire  à mes.  accens. 

Toi  , qui  fouris  à la  nature  ; 

Je  te  faîue  » ô doux  printems  , 

Sous  tes  charmans  dais  de  verdure  î 
Par  la  crainte  6c  l’horreur  nos  fens  étoient  flétris 
Mais , par  ton  aimable  influencé^,  • 

Aux  filions  de  Cirés  9 aux  Jardins/défleuris  » 

Tu  rends  la  joie  6c  l’efpérance» 

A ton  riant  afpeét»:  fè  décèle  à mes  yeux  » 
L’humble.  & timide  violette.  " - 
Les  pipeaux  du  Berger  heureux , 
Soupirent  fes  amours  fur  la.n  aidants  hjerbette. 
Tout  aime  dans  les  airs  » tout  aimé  dans  les  eaux 
Sous  tes  pas  bienfaifans';  l’amat  léger  de  Flore 
TÏertilife  nos  prés  , féconde^nos  côteaupc 

[ Qu’arrofent  Je>  pleurs  de  l’aurore. 

Ah  ! qu’entendsr-je  ? qu’ellës  çhanfons  1 
Le  roflignol  cachésfous  le  jeune  feuillage 
Pouf  chanter  fes  amours , pour  célébrer  tes  dons 
A repris  Ton  tendre  ramage,  '. 

Autour  de  toi  * déjà  bondident  les:  troupeaux  ; 
Le  pampre  fe  marie  auqaeuplier  fâuvage  ; 

La  Bergère  fous  les  ormeaux , 


Folâtre  Sc  danle' à ton 


Ame  de  l’univers,  agréable  printems  , 

Père  fécond  de  l’abondance  , 

Quel  Dieu  mérita  mieux  nôs  vœux  6c  notre  encens  î 
, Tout  efl;  heureux  par  ta  préfence.. 
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histoire. 


■Quatrième  Mariage  de  Jacqueline  de  Bavière 
en  1432, 

A Ps-^s  q«e  la  paix  & union  eut  duré  I’efpace 
de  quatre  ans  entre  la  Ducheffe  Jacqueline  de 
Bavière  & Philippe  Duc  de  Bourgoigne,  fon  cou- 
lin  , par  la  condition  appofée  quelle  ne  pouvoic 
prendre  mari , fans  le  confenternent  dudit  Duc 
&que,  la  vie  durant  d’elle,  il  detnourrçroit  Mam- 
bour  & Gouverneur  de  tousfes  pays  ; il  advint,  en 
lan  14.32.  , que  Madame  Marguerite , fa  mère, 
lui  envoya  , par  certains  nobles  perfonnaiges  , dé 
braves  & riches  accouftremens  , & ung  très- beau 
cheval , pour  ung  préfent,  fe  recommandant  bien 
à elle  . mais  alors  la  Ducheftè  , eftant  lans  argent , 
ne  povoit  faire  dons  aux  Chevaliers  quy  avoienc 
apporté  le  préfent  de  fa  mère. 

Pour  fon  honneur  garder,  envoya  fecrètement  au 
Burgrave  Jean  de  Mon  fôrIt , quy  eftoit  !pU- 
verain  de  toute  la  Hollande , en  fon  nom,  & qui 
alors,  ( comme  le  bruicl  eftoit)  avoit  richelfes 
outre  - mefure  , luy  priant  qu’il  lui  preftât  cer- 
taine fomme  d’argent , affin  qu’elle  ne  démontait 
déshonorée  , en  la  préfence  des  AmbaiTadeurs  de  fa 
mere  ; car  elle  n avoit  auprès  de  foi  rien  pour 
leur  donner.  r 

Le  Burgrave  refpondk  que  , après  qu’il  l’au- 
roït  mifç  hors  de  debtes  , où  c\k  eftpic  fore  em- 
broudlée , il  lui  feroic  plaifir  , en  ce  qu’il  polroir. 

Reehues  ces  nouvelles,  laDucheRê,  fortjdo^ 

E e 
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lente  & mal  en  fa  paix  , luy  renvoya  derechef 
aultre  meifagcr.,  .luy  iupp liant  rr-ès-infiamment 
luy  porter  faveur  en  cefte  néceifité  ; mais  il  lui  fit  ! 
refus  total , dont  fe  retira  en  fa  chambre  , piorant 
amèrement  la  confufion  de  fon  "honneur,,  & grand- 
difette  auprès  de  fes  biens 

Ung  fien  ferviteuf  , nommé  Guillaume  , voyant 
fon  angoife  & trillefiè  , lui  dict,  s il  vous  plaifl , 
Madame  , que  me  tranfporte  vers  Fradck  DE 
BûRSELLE  , après  lui  avoir  dé  claire  voftre  indi- 
gence y fay  efpoir  que  f auray  bonne  rejponje  de 
ce  que  demanderais  : elle  refpondift , à trifte  face,  * 
il  efi  de  ceux  de  nojlre  adverfe  partie , & crains  que , 
me  veuillant  couvrir  de  ce  cojlé  , je  iiaye  plus 
grand  déshonneur,  **  fy,  répliqua  Guillaume, 
j dttempteray  de  toute  manière  de  faire  plaifir  à 
Madame  : je  doubte  , did-clle , que. tu  ne proffîtes 
rien  : neantmoins  vas  & lui  donnes  à cognoiflre 
nofïre  affaire  ; je  luy  remuneray  par  cy-après , 
avec  le  temps % 

Le  varlet  part , & en  plus  douce  manière 
qu’il  lui  fut  poflible  récita  au  Sr.  de  Borfelle  , la 
pétition  de  la  Ducheffe  : il  répondit  libéralement , 
dites  à Madame  que  non  feulement  maintenant , 
Thaïs  à toujours,  je  fuis  à fon  commandement  & f offre 
tous  mes  biens  & ma  puiffance  à fon  fervice  & ayde , 


* U y avoit  alors  deux  partis  dans  la  Hollande  : Pun  étoit  atta- 
ché à Jacqueline  de  Bavière  \ l’autre  à Philippe  Duc  de  Bourgogne, 
qui  perfécuila  Jacqueline  de  Bavière , fa  coufine,  la  dépouilla  de 
{es  biens- de  la  manière  la  plus  tyrannique  ; fruftra  le  Comte  de 
-Nevers  fon  pupille  des  Duchés  de  Brahant  deLothier  de  Limbourg 
ê£c  de  la  Seigneurie  d’Anvers,  & fut  cependant  fornommé  le  Bon a 

**  X’eft-à-dire  , cependant , je  Tenterai  tous  les  moyens* 
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louant  grandement  Dieu  & me  resjôuijfant  de  et 
que  la  Duchesse  Jacqueline  a affaire 
<? ung  [y  petit  (erviteur  comme  je  fuis  : & de  ce  jour 
en  avant  ladite  Duchcfle  luy  porta  amour  pour 
la  bénévolence  de  luy  en  fon  extrême  dangier. 

La  fuite  à l’ordinaire  prochain. 

Extrait  du  Manufcrit  des  antiquités  de  la  Ville  de  Va- 
lenciennes, par  de  la  fontaine  dit  Wicart  Seigneur  dû 
Salmonfart,  tome  i.  Chap:  74. 


BELLES  LETTRES. 

Le  Bûcheron  et  l'Ormeau , Apologue. 

Le  Bûcheron  Rujlaut  traverfoit,  joyeux,  la 
vafte  plaine  qui  conduit  au  lieu  de  fon  travail. 
Tout-à-coup  le  vent  s’élève  , augmente,  & roule 
des  tourbillons  de  pouflière.  Le  Ciel  s’obfcurcit. . . 
L’éclair  brillej&  fillonne  la  nue.  La  foudre  gronde, 
éclatte....  Les  habitans-  des  airs,  faifîs  d’épou- 
vante, fe  raffèmblent  ; &,  dun  vol  précipité  , s’en- 
fuyant vers  les  bofquets  voifins.  L’orage  eft  prêt  à 

crever CJn  ormeau  planté  à quelques  pas  du 

chemin  , pour  fixer  , fans  doute  , des  limites , s’of- 
fre aux  regards  inquiets  de  Ruflaut A peine 

il  s’eft  tapis  fous  fon  jeune  branchage  , qu’une  pluie 
mêlée  de  grêle  , tombe  avec  abondance.  L’ormeau 
réfifie  tant  qu’il  peut  ; mais  trop  foible  pour  s’op- 
pofer  à l’impémofité  des  vents  il  Jaifîe  échapper 
î’eau  que  fes  feuilles  ont  retenue  ...  le  Bûcheron 
en  eft  inondé  ....  quoi  ! dit  - il  , tranfporté  de 
colère  & s’armant  de  fa  hache  tranchante  , tu  peux 
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rt\  outrager  a ce  point!  malheureux!  reçois  îèprnrl 

de  tou  audace.  Frappé  de  maints  coups  redoublés  rj 
l’ormeau  chancelle  y & fernble  s’incliner  du  côté  ' 
vers  lequel  l' implacable  Ru  faut  a dirigé  fa  chute  f 
mais  un  ouragan,  le  pouvant  avec  violence,  du  coté! 
oppofé,  il  écrafe  en  tombant  fon  ingrat  deftru&eur. 

Par  MMe  J GLA  URE. 


MORALE. 

De  l'influence  du  féjour  de  la  Campagne  fur  le  Bonheur „ | 

POur  qui  k Campagne  n’a-t-elle  pas  des  charmes  , 
quand  la  nature  eft  parée  de  tous  fes  tréfors  ? qui  n’a  j 
pas  fenti  fes  peines  s’adoucir , fes  agitations  fe  calmer  , à 
la  vue  de  l’ordre  & du  repos  de  la  nature.  C’eft  en  fe  j ' 
laiftant  aller  à l’i’mpreftion  paifibîe  dés  objets  qu’elle  pré- 
fente , qu’on  voit  le  bonheur  poftîble.  Ces  biens  dont 
elle  eft  prodigue  & qu’elle  accorde  prefquè  toujours  à un 
travail  facile , oh  fent  qu’ils  pourroient  nous  fufîire , qu’on  j 1 
s’occupe  trop  d’un  fn perdu qui,  s’il  ajoute  à nos  jouif-  |. 
fances  , nuit  à notre  vraie  félicité.  C’eft  à k campagne  I 
qu’on  fêcoué  ces  chaînes,  dont  les  conventions  faciale* 
nous  ont  enveloppés  &.  qui  font  fi  pefaritès  aux  âmes  faites  ; 
pour  les  jouiftances  du  fentiment  & de  la  raifon.  C’eft  , il 
près  de  la  nature  , qu’on  fortifie  fes  afte&ions  par  1a  rêve-  ^ jjj 
rie  , qu’on  les  nourrit  par  lès  fouvenirs  , que  lés  conver-  |j 
fations  deviennent  plus  intimes.  Et  les  épanchemens  plus  j 
délicieux.  C’eft  - là  qu’une  ame  , déchirée  par  les  grandes  j 
pertes  du  cûeur  , qui  ne  veut  vivre  qu’avec  fa  douleur,  j 
fuit  (olitaire , & trouve  dans  le  vafte  filence  de  1a  na- 
ture ,*  le  feul  écho  qu’elle  veuille  entendre  de  fes  plain-  I 
tes.  Mais  c’eft-là  auffi,  & là  feulement , qu’on  peut  goûter  j 
cette  paix  de  l’aine  que  laifle  le  filence  dés  pariions  , 
qu’animent  les  affrétions  douces , que  nourriffeht  les'goûts, 
de  l’efprit.  Voyez , avec  quels  charmes  , nos  plus  aimables 
Poètes  , ont  peint  les  délices  que  leur  offroit  îa  campagne  : 
foit  qu’ils  la  regrettent  comme  la  Fontaine  , foit  qu’ils  en 
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jouifTent  comme  Chaulieu , c’eft  toujours  U qu’ils  voyent 
le  bonheur;  & c’eft-là  que  le  voit  aufii,  l’immortel  pein- 
tre de  s jardins,  qui  embellit  la  nature  par  la  richefle  dés 
tableaux  qu’il  en  trace , & par  la  beauté  des  couleurs 
dont  il  les  anime.  C’eft-lui  qui  a dit  : 

Et  quand,  les  Dieux  offraient  un  Élifèe  aux  fages , 

£ toit  •ce  des  palais?  c ét  oient  de  verds  bocages  , 

C'ètoit  des  près  fleuris  , fejour  des  doux  loiflrs  , 

Ou  d'une  longue  paix  ils  goûtoient  les  plaiflrs . 


COUTUME  BISARREDE  BAREGE 

ET  DES  LÏEVX  D’aZENTOUR . 

LA  Loi  municipale  de  Barège , & de  plufieurs  Villages 
des  environs  , porte  qu’une  fille,  qui  naft  la  première, 
d’un  mariage  , eft  -héritière , prefque  unique , des  biens 
de  fes  père  & mère,  elle  y fuccède  au  préjudice  de  tous 
lès  garçons  qui  viennent  après  elle , & qui  , n’ayant  à 
prétendre  qu’une  mince  légitime , le  trouvent  encore 
heureux  de  refter  dans  la  maifon  de  leur  fœur  , & de 
travailler  pour  elle.  L’un  eft  deftiné  à la  garde  des  va- 
ches , l’autre  à celle  des  brebis  ; celui-ci  à foigner  les 
chevaux  , celui-là  à cultiver  la  terre.  Quand  cette  fille  eft 
en  âge  de  fe  marier,  les  parens  lui  choififîent  un  époux, 
parmi  les  cadets  d’une  autre  famille.  Cet  époux  eft  obligé 
de  fervir  fa  femme,  & debout , excepté  quand  l’héritière 
trouve  à propos  de  le  faire  affeoir,  pour  dîner  avec  elle  , 
ce  qui  arrive  rarement.  Quand  elle  a diné  , le  mari  va 
prendre  fon  repas  avec  fes  beaux-freres , fes  belles-fœurs 
& le  maître  valet....  fi  le  mari  venoit  à manquer  de  refi- 
peft  à fa  femme  , & prétendoit  enfreindre  ces  anciennes 
coutumes  , les  parens  de  la  fille  aflemblés,  donneroient 
les  étrivières  au  rebelle,  & le  forcèroient  , fous  peine  d'tih 
coup  de  fuflly  de  pafler  en  Efpagne.  La  meme  loi  munici- 
pale eft  également  avantageufe  pour  un  garçon  qui  naît 
avant  les  filles  & les  autres  garçons.  On  l’appelle  , l'héri- 
tier, tout  court,  & prefque  tout  lui  appartient. 


-Pensées  Dieesb.es. 

IjA  retraite  n’eft  point  une  école  d'innocence, 
ni  la  campagne  une  école  de  frugalité.  Mais  quand 
* n y a plus  de  témoins  ni  deSpeâateurs  ces  vices, 
dont  la  récompenfe  eft  de  fe  montrer,  fe  calment 
nuenfiolement:  I ambition,  le  luxe,  la  prodigalité, 
demandent  un  théâtre,  les  cacher,  c’eft  les  guérir. 

Si  le  Commerce  d’un  feul  homme  fuffit  pour 
porter  atteinte  à nos  principes;  que  lera-ce  donc  , 
li  tout  un  peuple  nous  livre  un  allàut  général  : il 
laut  1 imiter  ou  le  hair. 

Une  grande  partie  de  la  vie  fe  paffe  à mal  faire  , 
une  autre  à ne  rien  faire  & la  totalité  à faire  autre 
choie  que  ce  que  l’on  devroit. 

Les  gens  diflipés  ne  jouifîènt  point  de  la  vie. 
Leur  aroc  eft  un  vafe  fans  fond , d’où  s’écoulent  & 
s échappent  tous  les  plaifirs. 

Le  changement  continuel  de  volontés  annonce 
üne  ame  flottante  , portée  ça  & là  , comme  au  gré 
es  vents,  mais  il  n’y  a point  de  vents  favorables, 
pour  qui  ne  falit  dans  quel  port  il  veut  entrer. 

L homme  eft  vidime  de  lexceîlence  même  & de 
la  perfedion  de  fes  facultés.  La  mémoire  réiïufcite 
les  maux , la  prévoyance  les  anticipe  , comme  fl 
le  prefènt  ne  fuffifoit  pas  pour  le  rendre  mal- 
heureux. 

C eft  fans  doute  le  privilège  feul  de  la  vertu  , 
d attacher  à elle,  dans  un  âge  avancé,  la  beauté  6c 
la  jcuneflè , par  des  liens  aufli  forts  que  ceux  de 
1 amour. 
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ANECDOTE 

O IR  John  Holt , Juge  Mage  du  Banc  du  Roi, 
^ fut  un  des  Magiftracs  les  plus  intègres  & les 
plus  refpe&és  de  T Angleterre.  Ses  vertus  en  impo- 
foient  tellement  qu’il  appaifoit , par  un  regard  ? 
par  un  feul  mot , les  plus  grandes  féditions.  Sa  con- 
duite, cependant , n avoitété  rien  moins  qu’exem- 
plaire dans  fa  jeunefïè  , puifqu’il  avoit  eu  des 
liaifons  étroites  avec  des  gens  fans  mœurs.  Piufîeurs 
de  fès  camarades  de  débauches  , ayant  eu  une  fin 
funefte  , il  fe  vit  lui-même  obligé  de  condamner 
l’un  d’enrr’eux  à une  mort  ignomineufe.  Frappé 
d’un  fpechtcle  , qui  lui  rappelloit  les  dangers  aux- 
quels il  s’étoit  expofé  , ii  queftionna  le  malheu- 
reux , fur  le  fort  de  ceux  qu’il  avoit  fréquentés 
autrefois.  Hélas  ! Milord , lui  répliqua-t-ii , dans 
quelques  momens  , vous  J'ere % le  feul  qui  naît  pas 
tombé  fous  le  glaive  de  la  juftice . Holt  foupiia  , 
fit  un  difeours  très-éloquent  fur  le  danger  des 
liailons,  fur-tout  dans  un  âge  où  l’exemple  étouffe 
le  germe  de  la  fagefîe  , & où  l’oubli  de  la  religion 
engendre  le  mépris  des  loix. 


POÉSIE . 

LE  BERGER  ET  LE  ROSSIGNOL 
Fable . 

Hante  , dit  le  Berger  à V Amphion  des  bois^ 
Qui  fe  taifoit,  caché  fous  le  feuillage; 

Nous  fortunes  au  printems  , ta  voix 
D’ordinaire,  en  ce  tems,  anime  le  bocage. 

Hélas  ! répond  le  Rofîignol  chagrin. 

De  chanter  puis-je  avoir  l’envie  } 
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Les  grenouilles  font  tant  de  train  ; 

Les  entends-tu?  quelle  çocophonie  ! 

Je  les  entends , fans  doute  &.  leur  maudit  fracas; 
Dit  le  berger,  mais  mon  oreille  , 

Si  tu  chamois , ne  les  entendroit  pas. 

Favori  des  neuf  fœurs,  tu  comprends  à merveille 
Le  fens  de  cette  fiétion. 

Le  roffignol,  c’efl  toi  ; les  Grenouilles  criardes  , 
Ce  font  gens  que  je  n’ofe  appellerpar  leur  nom  , 
Grenouilles  du  parnafle  & des  plusbabillardes. 

Par  Mr,  L.  M, 


Logogriphe . 

Puisse  le  Ciel  te  préferver, 

Ami  Leéteur , de  mon  ufage  ! 

Car  , bien  qu’en  un  doéie  langage  , 

On  s’éfforce  de  te  prouver , 

Ma  vertu  prefque  fans  fécondé , 

Pourtant,  eft-il  vrai  que  le  monde 
Sut , avant-moi , fe  conferver. 

Je  ne  veux  pas,  non  plus,  prétendre 
Que  je  fois  fans  utilité  : 

On  a fouvent , dans  la  nécefïké. 

Tiré  de  moi  le  fruit  qu’on  devoit  en  attendre. 
Combines  mes  hui^  pièds , tu  trouveras,  foudain 
Un  peuple  que  naguère  a célébré  Rollin  , 

' Le  plus  ha  Ut  d’un  rocher , un  droit  qui  de  TEglife 
Nourrit  les  fidèles  foutiens  ; 

Un  rejetton  des  Rois  Troyens. , 

Qu’un  beau  Poëme  immortalife. 

Une  vafte  forêt  dont  l’énorme  lion. 

Fut  tué  par  le  Dieu  qui  défit  Géryon. 

Si  ce  n’eil  point  affez,  Le&eur,  faut-il  te  dire  , 
Que , peut-être , à l’inftant  ^ je  m’en  vais  te  conduire 
Malgré  toi-même  , en  certains  lieux , 

Oh  très-rarement  on  va  deux? 

Par  MJlf  Agï^vR*. 


#0 
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HISTOIRE. 


Numéro  précédent. 

Peu  de  tems  après  3 parlèrent, enfemble;  & l’efpoufa 
Secrètement  en  fa  chambre , que  peu  de  gens  en 
fçavoient  à parler  : l’année  féquerite*  quand  Ce  ma- 
tiaige  fut  publicq  par  tout  le  Pays  de  Hollande , le 
Duc  de  Bourgoigne  eltant  en  France  fut  adverty 
de  ces  nopces  : fy  feift  afïèmbler  fon  eftat  & tous 
Fes  Capitaines , & le  plus  habillement  qu’il  put 
vint  audit  Pays  à la  Haye  en  Hollande  , au  mob 
de  Juillet. 

Après  avoir  parlé  bien  longuement  k ladite  Du~ 
cheflè  ; en  la  préfence  d’elle  , fit  prendre  prifon*- 
nier  ledict  Franck  de  Borfel!e>  &c,  par  navyre  , le 
ht  menet  a Delf  & Rotterdam , & puis  le  mettre  en 
étroitte  chartre , à Ruppelmonâe  en  Flandre. 

La  DuchefTe,  voyant  la  détention  de  fon  mari  p 
Ifuivit  incontinent  le  Duc  de  Bourgoigne  , afin  que 
par  prières  au  aultrement  puift  retirer  fon  diéb 
mari  hors  de  prifon , Ce  que  le  Duc  ne  voulut 
accorder  , fi  premièrement  elle  ne  lui  réfignoit 
rôtîtes  les  Seigneuries  qu’elle  tenoit  en  fes  mains. 

À la  fin  , par  le  moyen  & cotnpofition  du 
Comte  Frédéric  de  Meurs , elle  délivra  fon  mari 
k telles  conditions  qu’elle  donnât  librement  k Phi~ 
lippes  Duc  de  Bourgoigne  , fon  cobfin , les  Comtés 
de  Haynaulty  Hollande , Zellande  & Friçe  & efpou- 
zeroit  publiquement  lediék  Franck  de  Borfelle  & 
s’ils  avoient  enfemble  enfans  , iceul*  fuccéderoienc 
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auxdites  quatre  Seigneuries  ; & polîèfîêroit  icelluy 
Franck  & s’intituîeroit  Comte  d’AuJîrevant. 

Ainfy  fut  la  paix  trouvée , &:  furent  les  nopces 
tenues  en  la  Ville  de  St.  Martin- Dyck , & n'eurent 
point  d’enfans. 

En  rapvril  énfuivant  ledid  Duc  Philippes  dt 
Bourgoigne  & laditte  Ducheffe  Jacqueline  , font 
vèhus  enfemble , & librement  réligna  à fon  did 
coufin  fes  dides  Seigneuries. 

Cela  faid , ledid  Duc  donna  au  Comte  d'Aufîre- 
vant  le  collier  d’or , pour  eftre  Chevalier  de 
fon  ordre. 

Et  en  l’an  1436,  la  veille  de  St.  Denis , 9 Odo- 
bre  , ladide  iiluftre  PrincefiTe  Jacqueline , en  la 
Ville  de  Teylinghen , après  avoir  gouverné  fes  Pays 
en  grande/îtribulation  par  l’efpace  de  dix-neuf  ans  , 
décéda  de  ce  fiècle  & avec  grande  pompe  & hon- 
neur futenfepvelie  à la  Haye  en  Hollande  , en  une 
magnifique  tombe  auprès  de  fon  grand-père  le  Duc 
Aubert  de  Bavière  & y a tel  épitaphe  latin  , grand  , 
en  cuivre , à l’entour  de  fon  tombeau.  Hîc  jacet 
fepulta  y illuftrïjjima  Dna  Dna  Jacoba  Duchijfa  in 
Bavariâ  y Hannoniâ  Hollandiâ  , Zellandiâ , & 
Fri^id  , quæ  obùt  an  no  JJ  ni  1 J 3 6,  nonâ  die 
O cio  bris.  Orate  pro  eu. 

a -'s  ■ * ^ *1  # - « 
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Nous  n’avons  vôulù  rien  changer  au  récit  de  De  la  Fontaine  ^ 
qui  nous  a paru  plein  de  naïveté  & d’expreflion.  Tel 
eft  en  général  le  ftyle  de  cet  Hiftorien  eftimable  & peu 
connu  ; & il  écrivoit,  il  y a plus  de  deux  fiècles. 

Nous  ajouterons  que  le  tombeau  de  Jacqueline  eft  orné  de 
trois  figures  de  marbre  , dont  l’uno  repréfente  cette 
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Pfinceffe , à genoux , revêtue  d’une  robe  garnie  de  fes 

* armoiries;  ia  fécondé  eft  la  mort,  qui  la  touche  de  fon 
dard  ; & la  troisième  , l’Apôtre  Saint  Jacques  , qui  lui 
donne  la  main  pour  la  conduire  dans  le  Ciel* 

• — — rrr 

SCIENCES. 

Des  qualités  Phyftques  & Mo^aUs, des  Femmes^  ^ 

QUêlques  Auteurs  ont  cru  que  le  fexe  féminin  n’étoït 
que  la  fuite  du  développement  imparfait  du  germe 
animal;  ils  ont  ofé  attribuer  à la foibleffe  de  la  nature  le 
plus  beau  de  fes  ouvrages.  Cette  opinion  ad’autant  moins 
de  fondement,  qu’en  confidérant  lés  qualités  particulières 
aux  deux  fexes,  on  n’y  trouve  rien  d’abfolu  ; tout  eft 
relatif,  tout  eft  combiné  de  la  manière  la  plus  avantageufe 
pour  lepr  réunion.  C’eft  le  même  être,,  divifé  en  deux 
moitiés  fcparées  : Tune  a la  force  & la  dureté  qui  .marché 
avec  elle  ; l’autre  a la  foibleffe  & la  douteur  qui  là:  fuit'; 
ces  qualités  ifolées  ne  font  rien;  réunies  elles  fe ‘Contien- 
nent & fe  tempèrent  mutuellement.  C’eft  ainfr  que  la  dif- 
férence des  fexes  , utile  pour  la  propagation  de  fleipèce, 
l’eft  auffi  pour  le  bonheur  des  individus  ; c’eft  ainfi  qu’elle 
fertà  étendre  leurs  pîaifirs,  comme  à adoucir  leurs  pei- 
nes & à les  conduire  tous  par  dés  erichantemens  variés 
à ce  terme  inévitable  qui  fait  évanouir  fous  les  rêves 
do  la  vie. 

Les  qualités  phyfiqyes  & morales  qu’on  remarque  daps 
les  femmes,  nous  annoncent,  comme  dans  les  productions 
‘de  la  nature  , l’objet  de  leur  création.  Ici  même  oh  voit 
encore  mieux  l’accord  des  moyens  & de"  la  fin.  La  fenfi- 
bilité,  la  foibleffe , l’inconftance  étoiënt  néceffaires  à la  cîaffe 
.d?ètres,  qui  étoit  conftituée  la  dépofitaire'  de  l’efpèce 
humaine.  Il  falloit  que  la  femme  fyt  fenfible  vpour  que  les 
cris  de  l’enfant  qui  lui  doit  le  jour  puffent  vivement: 
émouvoir  fon  cœur,  la  forcer  à s’oublier  elle  - même 
pour  ne  s’occuper  que  de  fes  b e foins  ; il  fallôit  qu'elle 
fut  foible  pour  que  la  craiitte  des  dangers  l’a/tachât  à fes- 
foyers,  & lui  rendit  p*o*ns  pénible  la  vie  fédentatré  que 
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néceflitent  tes  foin*  de  ta  maternité  ; il  fait  oit  qu’elle  fut 
inconftante  pour  qu’un  premier  enfant  n’abforbât  pas  toute 
fa  tendreffe  , & qu’elle  put  en  transmettre  les  effets  à de 
'nouveaux  êtres  qui  la  réclament.  Ces  qualités  oppofées. 
en  apparence  , & qui  n’ont  cependant,  comme  on  le  voit 
qu’une  même  caule  finale,  n’ont  aufli  qu’une  même  caufe 
phyfique. 

Tar  Mr*  D.  S. 


VARIÉTÉS. 

De  la  facilite  & delà  contrainte  dans  les  productions 
de  t Efprit , ou  des  Arts . 

Ge  n’eft  pas  tant  la  facilité,  que  l’apparence  de 
la  facilité , qu’on  recherche  dans  les  ouvrages  de 
l’efprit.  Il  s'en  faut  bien  que  cet  .bit  facile  fuppofe 
toujours  une  facilité  réelle  dans  celui  qui  compofe. 
Les  Ecrivains , en  qui  on  loue  le  plus  la  facilité  du 
Jfyle,  pourroient  s’écrier  avec  EE  GUIDE  « 6 quanto 
difficile , quefto  facile  ! plufieurs  des  Contemporains 
de  ce  grand  Peintre , frappés  de  cette  grâce  élégante,! 
de  cette  liberté  de  pinceau  , qui  brillent  dans  fes  j 
comportions , louoient  cette  étonnante  facilité , 
comme  un  don  particulier  de  la  nature  : » ils  ne  ! 
,,  favent  pas  , difoit-il , avec  amertume , combien  i 
9i  d’années  j’ai  confumées  à obferver  la  nature  , 
f,  dans  toutes  fes  richeflès  & fes  beautés  ; corn- 
i,  bien  de  jours)  ai  paffés  en  contemplation , devant  ! 
3,  ces  ftatues  antiques  , pour  en  faifir  la  merveil-  | 
, , leufe  harmonie  ; combien  de  teins  j'ai  dérobé  h 
„ la  nourriture  & au  fommeil , pour  acquérir  ce  ! 
,,  prétendu  don  dü  Ciel , qui  m a coûté  tant  de  | 
J#  veilles,  d’études  & de  travaux.  „ 

On  fait  que  Dejpreaux  k vantoit  d’avoir  fippri 
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b Racine  faire  difficilement  des  vers  ; quelle  leçon 
pour  cette  claflè  d’Ecrivains  préfomptueux,  qui 
prennent  pour  un  rare  talent , la  jacilité  d’expri- 
mer des  idées  communes , avec  corre&ion  , & avec 
■une  certaine  médiocrité  d’élégance  , foit  en  vers  , 
foit  en  profe  ! ils  fe  vantent  d’avoir  compofé  une 
Epitre  en  une  matinée,  ou  une  Tragédie  en  inc 
femaines  ; mais  il  ne  faut  pas  cefler  de  leur  repé- 
ter cette  leçon  du  Mifantrope  : 

...  Le  tems  ne  fait  rien  à l'affaire. 

La  facilité  de  compofer  & d’écrire  , n’eft  donc 
une  qualité  précieufe  que  quand  , jointe  à un  efpric 
fupérieur',  à des  idées  nouvelles , à un  vrai  talent , elle 
imprime  au  ftyle  un  cara&ère  de  iiberté  , de  rapidi- 
té , de  grâce  , qui  a un  grand  charme  pour  les^  gens 
de  goût. 

L’air  de  contrainte,  qui  fe  fait  fentir  dans  un  ou- 
vrage , femble  faire  partager.au  Le&eur  la  peine 
qu’a  dû  éprouver  l’Auteur  , en  le  compofant.  C’eft 
un  eiîèt  de  cet  inilind  de  fympathie , qui  nous  aflo— 
cie  à tous  les  fentimens  qu’éprouvent  nos  fembla- 
bles  , & qui  joue  un  fi  grand  rôle  dans  le  fyftême 
des  affe&ions  humaines.  Nous  reflemblons  tous,  plus 
ou  moins,  à ce  Sybarite , qui  fuoit  à grolîes  gouttes 
en  voyant  rarrer  un  Matelot.  On  montroit  à un 
Evêque  de  Lifeux  un  nouvel  écrit  de  Balzac  : cela 
tjl  beau , dit  le  Prélat , mais  pas  ajfe £ pour  la  peine 
que  cela  a du  lui  coûter. 

Au  refie  , £ la  facilité  eft  agréable  , dans  toute 
efpèce  de  conpofition  , elle  eft  , pour  ainfi  dire  , 
eftentielle  aux  petits  ouvrages  , qui  ne  demandent 
ni  un  plan  méthodique^  ni  une  précifion  rigoureufe 
dans  les  idées , ni  une  correàion  févère  dans  le 


ôyle;  comme  les  épitres,  les  lettres  &c.  , mais 
cette  facilité  eft  fouvent  accompagnée  de  la  négli- 
gence. Il  eft  vrai  que  certaine  négligence  ne 
choque  pas,  quand  elle  eft  l’eftet  de  cet  abandon 
de  Pefprit , qui  fe  laifle  entrainer  au  mouvement 
naturel  des  fentimens  &:  des  idées,  & cependant 
ce  ne  doit  jamais  être  un  objet  d’éloges.  Il  y a peu 
de  négligences  heureufes  ; mais  une  négligence  , fut 
elle  même  heureufe  , eft  toujours  une  impsrfeâion. 


V^Et  admirable  Erichton  , Ecofîois , qui  a pafte 
dans  fon  tems , pour  un  véritable  prodige  , cet 
Erichton , à qui  Aide  Manuce  dédia,  en  1*581  „ 
Tédition  des  Paradoxes  de  Cicéron  , & avec  lequeL 
les  hommes  les  plus  célèbres  de  l’Italie  eurent  dess 
liaifons  particulières , quoique  Baillet  ait  été  juf- 
quà  nier  qu’il  ait  jamais  exifté  y fut  ehoift  par 
le  Duc  de  Mantoue , pour  être  le  Précepteur  de 
fon  fils. 

Une  nuit  de  Carnaval  qu’il  fe  promenoit  dans 
les  rues,  en  jouant  de  la  guitarre  y il  fut  attaqué 
par  une  demi-douzaine  d’hommes  mafquês.  Il  fe 
défendit  avec  tant  d’adrefîè  & de  courage  qu’il  dé- 
farma  le  principal  d’entr’eux , qui  ata  fur  le  champ 
fon  mafque  & demanda  la  vie  : c’étoit  le  Prince 
fon  pupille.  ...  dès  que  Erichton  l’eut  reconnu  , 
il  fe  précipita  à fes  pieds  , le  priant  d’obferver  qu’il 
n’avoit  rien  fait  que  pour  fa  propre  défenfe.  Puis 
prenant  fon  épée  par  la  pointe  , il  la  préfenta  au 
Prince.  Mais  le  barbare  , ne  poiivapt  fupporter  la 
honte  d’avoir  été  vaincu , lui  Qc  fa  fuite  , par  un 


POÉSIE 

Vers  attribvesa  P 

Nota . C«ttc  pièce , faite  en  174.0,  ne  fe  trouve  dans  aucune 
édition  des  œuvres  de  cet  Auteur. 

A MMe  Agxés* 


. . . ♦ . Quelque  foit  l’hiver  qui  nous  arrive 

La  nature  aujourd’hui  ne  produit  rien  de  neuf. 

Il  ne  vaudr-a  jamais  l’hiver  de  fept  cent  neuf 
C’étoit  cet  hiver-là  qui  valoir  bien  la  peine , 
Que,  pour  le  célébrer,  on  réchauffât  fa  veine! 
Non  jamais,  belle  Agnès,  vous  n’en  verrez  autant. 
Le  thermomètre  barne , & prefqu’au  meme  inffant 
Dans  la  cuve  des  Dieux  l’ambroifie  eft  gelée  ! 

En  verfant  le  ne&ar , Ganimède  a l’onglée  ! 
Tous  les  Dieux,  en  traîneaux , dans  le  trajet  qu’i 
Ebranlent  le  plancher  qui  nousfert  de  plafond  ! 
Vénus  même  fe  chauffe  ; 6c  pour  plus  dire  encore 
Dans  fon  lit,  ( à midi  ) la  vigilante  Aurore 
Entrouvrant  les  rideaux  de  fon  palais  vermeil  % 
Appelle  les  rayons  de  l’avare  foleil , , . , • 
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feul  homme;  prit  cette  épée 
& la  lui  plongea  dans  le  cœur.  Àinfi  périt,  à 
deux  ans,  l’homme  le  plus  extraordinaire,  peut-être, 
qui  ait  exifté  , puifquà  l’âge  de  vingt  ans  : il 
initié  dans  toutes  les  Sciences , parloir  & écrivoit,  à 
merveille  , dix  langues  différentes,  excelloic  à mon 
ter  à cheval , à danfer , à chanter,  k faire  des  armes 
& à jouer  de  toutes  fortes  d’inflrumens.  Il  difputa. 
en  1571  , avec  tant  d’avantage  contre  les  Membres 
de  fUniverfité  de  Paris,  fur  la  Médecine  , les  Loïx 
civiles  & canoniques  & fur  la  Théologie  ; que  , lui 
voyant  des  connoiffances  trop  étendues  pour  un 
mortel  ordinaire , Ton  crut  que 
chrijl. 
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Neptune , au  fond  des  eaux , gèle  auprès  d* Âmphitrïti  j 
En  foutflant  dans  fes  doigts,  maint  Triton  prend  la  fuite, 
Dans  fa  barque  immobile  on  voit  pleurer  Caron  ! 

Tous  les  morts,  en  patins,  traversent  V A thèr on  ; 

Et  Cerbere  , d’écume  inondant  fa  mâchoire , 

Jappe , par  trois  fois  trois,  en  demandant  à boire  ! 
Zéphir  n’ofe  Souffler  ; les  chênes  font  fendus. 

Des  Dryades , en  pleurs  , laiffent  voir  leurs  bras  nuds 
Cybele  fe  renfonce  à mille  pieds  fous  terre  ; 

Silvain  bat  la  femèle  avec  Pan  fon  confrère  , 

Et , dans  le  vain  efpoir  de  s’entendre  appeller  * 

L’écho  tranfi  des  bois  defaprend  à parler. 


A M ON  I N F I D E L £, 

Ans  les  vives  ardeurs  d’une  tendreffe  extrême, 
Tu  m’as  dit  mille  fois  s;  c'eft  toi  feul , toi  que  j’aime  ! 
Pour  toujours  je  t’engage  & mon  coeur  & ma  foi  , 

Et  la  mort  feulement  peut  m’arracher  à toi  . . . . 
Sophie , il  t’en  fouvient.  Cette  feinte  promefle  , 
M’élevoit  au-defîus  des  vulgaires  amans  , 

Mon  amour,  délicat  jufques  dans  fon  ivrefle. 

Par  les  plus  tendres  foins , marquoit  tous  tes  momens. 
Mais  tu  violes  tes  fermens 

Le  voile  eft  déchiré...  tout  fuit...  le  charme  cefle# 
Que  dis-je  ? ingrate  ! fur  mon  cœur  , 

Malgré  moi,  tu  règnes  encore.,, 5 
Fidèle,  je  t’àimois,  parjure , je  t’adore  l 
Je  n’ai  perdu  que  mon  bonheur. 


CHARADE . 

Gouffre  vafte  & profond , mon  premier  , dans  fon  feift# 
Engloutit,  chaque  jour,  de  nouvelles  richefles; 

A faire  mon  fécond  plus  d'un  Do&eur  s’cmpreffe. 

Si  ce  n’eft  pour  la  gloire,  au  moins  c’eft  pour  le  gain. 
Mon  tout , chez  les  Payons  , eft  un  Dieu  qu’on  révère j 
Il  régna  dans  les  Cieux , il  guérit  fur  la  terre* 


Le  mot  du  Logogriphe  du  dernier  numéro  eft  Médecine  , 
trouvent  Mede , Cime , Dîme , tuée  è Némée* 
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HISTOIRE. 


Soulèvement  du  Peuple  de  Valenciennes , contre  le  Magiftmt 
en  1346, 

L’AUTORITÉ  des  Juges  eft  une  émanation  de 
la  Puifîance  Souveraine  & les  Princes  ne  peuvent 
les  expofer  à quelques  humiliations , fans  donner 
atteinte  à leur  propre  pouvoir  :1a  foule  fuit  dabord, 
comme  une  loi  , l’exemple  de  ceux  qui  comman- 
dent , elle  pafîe  , bientôt  après , du  mépris  aux 
infultes , & dès  qu’elle  a brifé  le  frein  de  l'autorité 
intermédiaire  , rien  n’eft  plus  capable  de  l’arrêter. 

A la  mort  de  Guillaume  le  Bon  y Comte  de 
Hainaut  & de  Valenciennes,  la  Ville  étoit  oberrée 
de  quatre-vingt-dix  mille  livres  : pour  juger , par 
comparaifon  , de  l’immenfité  de  cette  dette  , il  eft 
bon  de  favoir  que  le  pot  de  vin  n’y  valoit  alors 
que  deux  deniers  : que  la  mefure  de  grain  , du 
poid  de  quatre-vingt  livres  , coutoit  deux  fols  & 
demi  ; qu’une  loi  foniptuaire,  portée  en  1349,  dé- 
fendoit  de  dépenfer  dans  les  feltins  plus  de  4 deniers 
par  perfonne  ; qu’il  ne  fut  pas^oftible  de  remplir 
un  emprunr  de  cent  foixante  dix  mille  francs,  ouvert 
en  France  pour  la  délivrance  du  Roi  Jean  , qui 
avoit  été  fait  prifonnier  à Poitiers  en  1356  * ; que 
la  tour  de  St.  Nicolas  à Valenciennes , conftruite 
en  1345,  ne  coûta  que  3200  livres,  & que  plus  de 
cent  ans  après , les  finances  de  Charles  VII  Roi 


. * Cette  Tour,  qui  eft  préfentement  au  portail  de  l’Églife,  fut 
bâtie  derrière  le  choeur  fur  les  murailles  de  la  Ville. 
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de  France  , ne  fe  montaient  encore  qu’k  quatre  cent i 
mille  francs. 

Guillaume  II,  ayant  fuccédé  k Guillaume  le  Bon 
fon  pere  , en  1337,  fit  citer  pardevant  lui , en  fon  I 
Palais  de  la  falle  k Valenciennes  , Sire  Alard  du 
Gardin  , Sire  Jean  Delefauch  , Jean  de  Qauroube , ! 
Jdcquemon  Gouche ^ , Jacquemon  ly  Cambgiers  , 
Jean  Polet,  Jean  Parut  & Jean  Bernier  y huit  des 
principaux  Citoyens  de  cette  Ville,  qui  avoient  été 
chéris  & eftimés  de  Guillaume  le  Bon  ; & après  | 
leur  avoir  reproché  publiquement  leur  mauvaife 
adminiflration  , il  les  defiitua  de  leurs  charges  Ôc  ! 
offices,  fans  leur  permettre  de  fe  défendre,  & il 
créa  en  leur  place , de  nouveaux  Officiers. 

' Le  meme  jour  il  leur  fit  notifier  par  Sanfe  Dajhe, 
l’un  de  fes  Ministres  , l’ordre  d’aller  le  lendemain 
matin  tenir  prifon  au  Chateau  de  Mons. 

Ils  fe  rendirent  auffi-tôt  chez  le  Miniflre  & lui 
repréfentèrent  que  fy  meffaicl  avoient  à Monfieur  le  ! 
Comte  ou  à le  Ville  , les  Prévofl  Jure £ & Eskevins 
de  le  Ville  de  Vallenchiennes  ejloient  bien  puiffants  } 
de  eux  corriger , & que  à Mons  , fy  à Dieu  plai - j 
foit  y niroient-ils  pas  : car  la  requefle  que  on  faifoit 
efloit  contraire  à l honneur  de  le  Ville , fe  te  Prévojl 
& les  Eskevins  ne  le  commandoient . * 

Le  Miniflre  infifta  & ordonna , de  la  part  du 
Comte , à Jean  Bernier  d’avertir  fon  pere  & fon 
ayeul , de  fe  rendre  avec  eux  le  lendemain  au  , 
Chateau  de  Mons  : les  Berniers  avoient  adminiflré  i 
les  finances  des  Comtes  de  Hainaut  & s’étoient 
concilié  la  bien-veillance  de  leurs  maîtres  & celle 


* Manufcrit  rapporté  par  la  Fontaine,  Tom.  2.  Çhap.  39. 
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de  tous  les  Princes  de  l’Europe , & ils  étoient  aldrs 
à la  Gour  du  Comte  de  Flandre  , qui  les  avoit 
demandés. 

La  réponfe  des  Ad  mini ft rate urs  ayant  été  portée 
au  Prince,  il  changea  Tes  ordres  & fit  rendre  un 
ban  , par  les  prévôt  Jurés  & Ecîievins  de  la  Viile, 
qui  ordonnoit  aux  Bernier  de  venir,  dans  fept  jours 
& (ept  nuits,  tenir  prifon  en  la  Halle  de  Valen- 
ciennes , pour  faire  ce  que  les  Prévôt  & Jurés  de  la 
Paix  enjoindroient  , ou  linon  on  les  tiendroit  pour 
ajournés  à toujours. 

Ce  B A N était  de  nulle  valeur , comme  l’obferve 
l’auteur  du  manufcrit,  rapporté  par  la  Fontaine  ; car 
on  ne  doïbt  faire,  félon  raifon  & par  ufaige  & couf 
tume  & la  loy  de  la  Ville , nul^ajournemens  ne  onc- 
ques  nefufl  faicl , que  premiers  on  ait  d ici  es  bans  des 
ajournemens  la  caufe  pourquoy  on  le  faicl , s'il  y 
chiet  fujpicion  ; & adonc  ne  fuft  rien  dicl , & par-là 
appert  que  grande  hafliveté  rcgnoit  & grande  haync . 

La  fuite  à V ordinaire  prochain. 

Cet  article  eji  de  Mr.  DEBAVAY  > Avocat  a Valenciennes, 


DISCOURS 

Prononcé  par  M.  DE  Pujol  , Prévôt  de  la  Ville  de  Valen- 
ciennes , à V Ajf emblée  de  la  Commune , le  u Avril  tySp, 

Messieurs. 

NOüs  allons  procéder,  par  la  voie  du  Scrutin , à l’Élec- 
tion des  deux  Députés  qu’il  nous  eft  permis  d’envoyer 
dire&ement  aux  États-généraux. 

J’ai  penfé  , Meilleurs , ne  pouvoir  mieux  faire  en  cette 
occafion,  où  vous  redoublez  d’amour  pour  le  meilleur  des 
Rois  , que  de  vous  rappeller  ces  paroles  (acrées  qu’il  tint 
aux  Notables  en  iySS,  en  leur  annonçant  rAffemblée  des 
États-généraux  de  fon  Royaume  : Mon  cœur  attend , avec 
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impatience , le  moment  où,  entouré  des  Repréfentaps  de  mes. 
fidèles  Sujets  , je  pourrai  concerter  avec  eux  les  moyens 
de  réparer  les  maux  de  l’État , & en  maintenant  V autorité 
que  j’ai  reçue  de  mes  ancêtres , affurer  pour  jamais  le  bonr  i 
heur  de  mes  Peuples  , qui  en  efi  infép arable  , & qui  fera  tour 
jours  mon  unique  but • 

Quel  fpeStacle  en  effet,  Meflieuts  , s’écrie  M.  le  Prér  ! 
fldent  de  Nicolay;  quel  fpe  Slacle , le  règne  de  LOUIS  | 
XVI,  va  bientôt  offrir  à notre  adminiftration , à notre  recon-  \ 
noiffance  ! De  grands  malheurs  réparés,  la  France  rétablie'  I 
dans  [es  droits , la  dette  reconnue  & conjolidée , l’ordre  dans  j 
les  finances , pour  toujours  affur le  premier  Souverain  du  |j 
Monde  abaiffant  la  hauteur  de  fon  Sceptre  devant  la  Sainte 
Majefié  des  Loix  : femblable  à l’Être  fupréme  ; qui  obéit  à. 
Vharmonie  de  ce  vafle  univers  , qu’enfanta  fa  puiffançe. 

L’honneur  que  j’ai  d’être  le  premier  Magiftrat  de  cette 
Ville;  le  même,  Meilleurs,  qui  me  procure  encore  au- 
jourd’hui l’avantage  flatteur  de  vous  préfider  & de  vous  ; 
porter  la  parole , m’a  fait  jouir  deux  fois  du  bonheur  d’ap-,  ; 
procher  du  Trône.  J’y  ai  vu  l’image  vivante  de  Louis  xir; 
j’y  ai  vu  l’héritier  des  vertus  du  Grand  Henri.  La  fé- 
rénité  qui  règne  fur  fon  Augtifte  front,  n*eft  jamais  altérée 
que  parle  regret  de  ne  pouvoir  faire  tout  le  bien  qu’il  deflre* 

Efforçons-nous  donc  , Meffieurs , de  mériter  fes  bontés 
paternelles,  par  un  choix  de  Députés  qui  remplirent  fon- 
attente  , qui  paillent  féconder  fes  vues  bienfaifantes , & 
qui  foient  dignes  de  Nous. 

Cependant, Meilleurs,  ce  feroit  envain  que  Nous  nous 
en  flatterions , fi  l’efprit  d’intrigue  & là  cabale  nous  défu- 
îiiffoient.  J’aime  à croire  que  la  Nation  n’aura  point  ce  re- 
proche à nous  faire  ; mais  fl  , par  un  effet , trop  ordinaire 
de  la  fédu&ion,  iiarrivoit  que  quelques  Citoyens  ébranlés, 
abufant  du  fecret  du  ferutin  qui  fauve  toute  honte  , euffent 
le  projet  de  f^vorifer  ^ambitieux  , par  préférence  à Thoni- 
jne  de  mérite , qu’ils  penfent  aux  mauxqu  tine  telle  injuftice 
peut  caufer  à tous  & qu’ils  n’oublient  pas  que  le  Pieu  , 
qui  nous  éclaire,  & que  nous  adorons  dans  ce  Temple, 
jéq?  erç  demandera  compte  • 
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MÉLANGES. 

Des  defagrémens  & de  î avantage  qui  résultent 

de  la  culture  des  Sciences % 

L E meilleur  des  livres  , qui  ne  prêche  que  l'éga- 
lité , l’amitié  , l’humanité  , la  concorde  &c. , 
l’Evangile  , a fervi , pendant  des  fiècles , de 
prétexte  aux  fureurs  des  Européens.  Combien  de 
tyrannies  pubiiq^s  & particulières  s'exercent  en- 
core en  fon  nom  fur  la  terre  ! après  cela , qui  fe 
flattera  d’être  utile  aux  hommes  par  un  livre  ? 
qu’on  fe  rappelle  quel  a été  le  fort  de  la  plupart 
des  philofophes , qui  leur  ont  prêché  la  fagefie. 
Homère , qui  Ta  revêtue  de  vers  u beaux  , deman- 
doit  l'aumône  pendant  fa  vie.  Socrate,  qui  en 
donna  aux  Athéniens  de  fi  aimables  leçons , par 
fes  difeours  & par  fes  mœurs,  fut  empoifonné  juri- 
diquement par  eux.  Son  fublime  diicipler  Platon  , 
fut  livré  à l’efclavage , par  l’ordre  du  Prince  même 
qui  le  protégeait  ; & , avant  eux  , Pythagore , 
qui  étendoit  l’humanité  jufqu’aux  animaux,  fut 
brûlé  vif  par  les  Crotoniates.  Que  dis-je  ? la  plupart 
même  de  ces  noms  illuftres  font  défigurés  par 
quelques  traits  de  fatyre  ; & fi  , dans  la  foule  > la 
gloire  de  quelques-uns  efl*  arrivée  pure  & nette 
jufqu’à  nous , c’eft  qu’ils  ont  vécu  loin  de  la  fo- 
ciété  de  leurs  contemporains  : fembiables  à ces 
ftatues  qu’on  tire  entières  des  champs  de  la  Grèce 
& de  lltalie , & qui  , pour  avoir  été  enfevelies 
dans  le  fein  de  la  terre  , ont  échappé  à la  fureur  des 
barbares.  Pour  acquérir  donc  , la  gloire  orageufe 
des  lettres,  il  faut  bien  de  la  vertu  de  être  prêt 


. ( Mi  ) 

quelquefois  à facrifier  fa  propre  vie . D’ailleurs, 
cette  gloire  intérefle-t-elle  les  gens  riches  en  Fran- 
ce, où  la  fcience  ne  rapporte  aux  gens  de  lettres, 
ni  dignité  dans  la  patrie,  ni  gouvernement,  ni 
entrée  à la  Cour  > on  perfécute  peu  dans  ce  fiècle  , 
indiffèrent  à tout , hors  à la  fortune  & aux  vo- 
luptés ; mais  les  lumières  & la  vertu  n’y  mènent 
à rien  de  de  diftingué , parce  que  tout,  dans  l’état, 
eft  le  prix  de  l’argent.  Autrefois  elles  trouvoient 
des  récompenfes  allurées  dans  les  différentes  places 
de  l’Eglife  , de  la  Magiftrature  9c  de  l’Adminiftra- 
tion  : aujourd’hui , elles  ne  fervent  quà  faire  des 
livres . Mais  ce  fruit , peu  prifé  des  gens  du  monde , 
eft  toujours  digne  de  fon  origine  célefte.  C’eft  à ce  s 
mêmes  livres  qu’il  eft  réfervé  particulièrement  de 
donner  de  l’éclat  k la  vertu  obfcure , de  confoler 
les  malheureux,  d’éclairer  î es  nations , & de  dire 
la  vérité  , même  aux  Rois.  C’eft  , fans  contredit  , 
la  fonction  la  plus  augufte,  dont  le  Ciel  puifîë  hon- 
riôrèr  un  mortel  fur  la  terre.  Quel  eft  l’homme  qui 
ne  fè  confole  pas  de  l’injuftice  & du  mépris  de 
ceux  qui  difpofent  de  la  fortune  , lorfqu’il  penfe 
que  fon  ouvrage  ira  , de  fiècle  en.  fiècle , & de 
nations  en  nations,  fervir  de  barrière  à l’erreur  & 
à la  tyrannie;  & que,  du  fein  de  l’obfcurité  où 
il  a vécu  , il  jaillira  une  gloire  qui  éffacera  celle  de 
la  plupart  des  monarques  , dont  les  monumens 
périffènt  dans  l’oubli , malgré  les  flatteurs  qui  les 
ëlevent  16c  qui  les  vantent  ? 

Par  M.  D.  5,  P% 


ç 
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ANECDOTE. 

EJ  Ne  femme , dans  une  querelle  où  elle  avoit 
tort , comme  il  arrive  quelquefois  aux  moins  in- 
conféquentes  , reçut  un  foufflet  de  fon  mari , 
brutal  à coup  fur  , & vraifemblablement  fans  prin- 
cipes. Aufîi-tôt  elle  fait  mettre  les  chevaux  à fa 
voiture,  & iort  en  affurant  le  bourru  qu’ilauroit 
bientôt  de  jes  nouvelles  ; mais  le  foufflet  n’ayanc 
î^as  été  donné  devant  témoins  , les  gens  de  loi  con- 
seillèrent à la  Dame  de  s’en  tenir  là.  De  retour  chez 
elle  , fon  mari  la  plaifante  fur  fa  confultation 3 & 
lui  demande  quel  parti  elle  compte  tirer  du 
foufflet  ? ma  foi  y Monfeur  y répond  froidement 
celle -ci , puifquon  affiire  que  je  n en  puis  rien 
fl  ire  , JE  VOUS  LE  RENDS, 

P O É S 1 E. 

Fragment  d’une  Épitre  au  Roi; 

Par  Mr.  Vincent , * Avocat  à Dieppe . 

H Eureux  font  les  mortels  qui,  fournis  à ta  voix; 

Ne  portent  d’autre  joug  que  celui  de  tes  loix  ! 


Mr.  Vincent  > homme  d’un  mérite  diftingué,  quoique  peu  con- 
nu de  la  plupart  même  des  Littérateurs , eft  Auteur  d’un  ouvrage 
intitule,  Lettres  de  Miff-Elifabeth  Aurelli , Dans  une  de  ces  let- 
tres  mtéreflantes,  imprimées  vers  1767,  il  a prédit  la  révolution  de 
l’Amerique  Angloife  & ce  qui  en  eft  réfulté.  Il  eft  encore  Auteur 
d un  volume,  imprimé  aux  frais  du  Gouvernement,  fous  le  titre 
de  Lettres  fur  le  Congrès  Américain.  Cet  ouvrage  vraiment  poli- 
tique , renferme  des  idées  vaftes  & profondes  fur  l’état  aéhiel  du 
Commerce , & fur  les  moyens  du  lui  donner  plus  de  reffort  & plus 
d’etendue.  Pourquoi  donc  Mr.  Vincent  végcte-t-il,  prefqu’ignoré, 
a la  porte  de  la  Capitale  ? c’eft,  comme  l’a  juftementdit  Mr,  de 
Florian , parce  que 

Le  mérite  fe  cache ^ il  faut  V aller  trouver . 

Note  du  Rédaéteuç 


Ta  bonté  génêreufe,  animant  l’induflrie  ; 

Forcera  l’artifan  de  chérir  fa  patrie. 

Le  prudent  Magiftrat , l’intrépide  guerrier , 
Parcourant  de  l'honneur  le  pénible  fentier , 

Et  fuyant  du  plaifir  l’amorce  enchantereffe , 
Recueilleront  en  paix  les  fruits  de  ta  fagefTe , 

Sous  ton  règne,  les  arts,  les  talens  ennoblis. 
Serviront  d’ornement  à l’empire  des  lys. 

Les  grâces,  d'Antoinette,  empruntant  la  parure  , 
S’embelliront  encor  des  traits  de  fa  figure. 

Et  l’amour , pour  mieux  voir  * déchirant  fon  bandeau, 
A l’hymen  qui  fourit , cédera  fon  flambeau. 

Ce  Dieu  nous  paroîtra  moins  enfant , moins  volage , 
Mais  n’en  plaira  pas  moins  fous  la  forme  d’un  fage. 
Du  profond  Monte (quieu  les  fublimes  écrits  , 

A ta  Cour,  ô mon  Roi  ! ne  feront  plus  profcrits: 
Et  tes  peuples , jaloux  d’imiter  ton  exemple , 

A l’Auteur  immortel  élèveront  un  temple; 
On  verra  le  traitant , par  l’honneur  excité  , 
Refpe&er  les  lambeaux  de  la  mendicité; 

L’homme  d’état,  content  de  l’eftime  publique, 
Repoufler,  en  riant,  les  traits  de  la  critique. 

La  Fayette  aux  amours  préférant  le  D^.eu  Mars  , 
De  la  guerre  & des  flots  furmonter  les  hafards  , 
Minerve  de  Thémis  foutenir  la  balance  , 

La  tendre  humanité  prêcher  la  tolérance.  &ç.  &c... 


La  Justification  de  mon  Parent 

P OuR  un  millier  de  vers  , dérobés  par  Valère , 

"Vous  enrouer.  Meilleurs,  à crier  au  voleur  ! 

N’eft-ce  pas,  fur  une  milere  , 

Entre-nous , prendre  de  l’humeur  ? 

Il  eut  raifon  Valère  ; & j’ofe  le  défendre  , 

Quand,  pour  fes  propres  vers , on  craint  d’être  honni. 
Au  lieu  d’en  faire  il  faut  les  prendre  , 

Dans  Bertin  , Cubière  & Parni. 

Par  M.lle  Agiavrs . 


î.e  mot  de  la  Çharad$  du  dernier  numéro  eft  Mer-cure . 
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HISTOIRE. 


Suite  du  ffumcrç  j>efic4dent. 

Guillaume  II,  envoya  Dom  Robert  de  Moye  5 
‘Prévôt  d’Hafpres  & de  Bacques  , vers  le  Comté  d| 
Flandre,  pour  lui  redemander  les  Berniez  commp 
accules  devoir  trahi  leur  Prince , révélé  les  fecretfl 
de  fonConfêil  à Philippe  de  Valois , Roi  de  France, 
& confpiré  contre  la  perfonne  de  leur  Seigneur  ; 
mais  Louis  de  Crècy  Comte  de  Flandre  eût  jfa 
génerofîté  de  repondre  qu’ayant  toujours  reconnu 
loyauté  & bon  fervice  en  eux  id  efloit  du  tout  à eux 
& les  garderoit  lui  & fes  gens  /&  les  ayant  fait 
appel  1er  il  leur  dit , que  en  nulle  manière  ils  ne 
partirent  de  la  Comté  de  Flandre , car  lui-mémt 
*voit  bien  tant  vu  & ejfay  é de  péril £ , haftivete £ , ou 
mauvaife  envie  & qu  ïls  demourajfent  toujours 
avec  lui . 

é Le  Comte  de  Hainaut , qui  étoit  d’un  naturel 
vif  & emporté,  aifé  à fe  ! aüler  prévenir  & difficile 
à revenir  de  fes  préventions,  fît  arrêter  auffitôt  les 
anciens  Prévôts  & Ëchevins  qu’il  avoir  dépofés  ÔZ 
deshonnorés  publiquement  en  leur  imputant  des 
crimes.  Sire  Jean  Delefauch  ancien  Prévôt  6t 
Jean  de  Quaroube  furent  enfermés  au-deffus  de  la 
porte  de  Mons  ; Jacquemont  Gauche?^  & Jean 
P artit  h la  porte  de  Wibent  ( nommée  préfente- 
ment  porte  de  Tournay  ) ; Sire  A.ihxrt  D ugardifi 
ancien  Prévôt  & Jacquemont  ly  Cambgkn , à la 
porte  de  Cambray  ; Jean  Follet  & Jean  Bernkrls 
jeune  , 'a  la  porte  de  Cardon. 

H fe 
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Il  fit  emprifonncr  en  même  tems  Dîle,  Marie  de 
Nommay  femme  de  Jean  Bernier  l’ayeul  , & D1,c« 
Billehaut  Dugardin  femme  de  Jean  Bernier  le  fils  , 
dont  li  étoit  lé  compère  y ayant  été  parrain  de  deux 
de  fes  enfans.  Ces  deux  Dames  étoient  accufées 
d'avoir  enforcelé  le  Comte  Guillaume  le  Bon , & 
la  ComtefTe  fa  femme, au  moyen  de  deux  figures  de 
Jbois .qu’elles. avoient fait  venir  d’Allemagne. 

On  a -vu  dans  tous  les  tems  que  ceux  qui  avoient 
eu  le  malheur  de  perdre  les  bonnes  grâces  de  leur 
Souverain,  étoient  trahie  , même  par  leurs  amis. 
Jean  Bernier  le  fut , comme  l’obfetye-  l’Auteur  du 
Manufcrit  , de  ceulx  qui  chaque  jour  mangeaient 
f on  pain r,  b envoient  [on  vin  r Jetaient  à fa  table  & lui 
.monjlroient  beau- fie  mblant  : Jean  fbn  Jils  fut  déceu 
aujfy  de  ceulx  qui  beuvoient  & mange  oient  tous  les 
jours  avec  lui  & plus  de  compagnie  luy  te  noient  : 
& avoit  été  ledit  Jean  Bernier  Laine  à Monfeigneur 
le  Comte  Jehan  & à la  Comtejfè  Pheufpe, 
, au  bon  Comte  GUILLAUME  leur  fils  & à la 
Comteffè  Je  N JS  E DE  Valois  & les  avoit  bien 
& loy aiment  Jervis  , en  ba  üiaiges en  rechcptes  , 
en  prevojlé  de  Vu  U me  lue  unes  & ailleurs  , comme 
il  appert  ptar  lettres  du  bon  Comte  Guillaume  Je  e liée  s 
de  Jon  grand  Jeel 

Cependant  i aeeufation  étroit  infoutenable  ; le 
feul  point  fur  lequel  les  témoins  s’accordèrent , 
fut  qu’ils  avoient  vu  chez  les  accufées  deux  figures 
de  bois  ; ornées  par  devant  de  peintures,  & der- 
/ri ère  , pleines  de  trous , an  i 


voyoit  des  vers  & d’autres 


l’intérieur  de  ces  figures  , allégorie  vdu  goût  de  ce 
fiécîe  , qui  . figniftoic  que  malgré  lis  plus  belles 
/apparences,  on  devient  tous  la  pâture  des  vers. 
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Mais  ces  figures  n avoient  pas  îa  moindre  reflèm- 
bîance  avec  Guillaume  le  Bon , ni  avec  la  Comteffe 
£a  femme  : de  forte  qu’il  fallut  que  l’aecufiicion  , 
dénuée  de  vraisemblance  , tombât  d’elie-même. 

Il  n’en  fut  cependant  pas  de  même"  de  celle 
intentée  contre  les  Bernier , & contre  les  autres 
Officiers  de  la  Ville  , que  le  Comte  avoit  deftitués  ; 
il  ordonna  aux  Prévôt  Jurés  & Échevins  , nouvel- 
lement créés , de  les  punir  avec  la  plus  grande 
rigueur  , & il  rendit  avec  eux  la  fameufe  charte  du 
2 Janvier  1337  ( cefi-a  dire  1338  félon  notre 
manière  aéhielle  de  compter  ),  qu’on  -appelle la 
lettre  du  rejjort. 

La  fuite  à l’ordinaire  prochain. 

Cet  article  efl  de  Mr . Debavay*  Avocat  à Valenciennes # 


Lettre  au  Rédacteur. 

Monsieur, 

JVÏlLLE'graces  vous  foient  rendues  î il  y a à peine 
trois  mois  que  nous  faifons  ufage  de  votre  recette,, 
Made.  la  Baronne  & moi  ; & nous  voilà  guéris  an- 
point  que  , ne  connoiflant  plus  l’ennui , nous  avons 
adopté  un  nom  Italien  analogue  au  changement  qui 
s’eft  fait  en  noirs. 

Il  vous  fou  vient  fans  doute,  Monfienr,  que  vous 
m’avez  particulièrement  recommandé  de  veiller  au. 
befoin  de  mes  femblables  ; je  l’ai  fait , & je  m’en  trou-  * 
ve  bien  ; mais  fi  vous  me  refufez  votre  affiïlance , if 
faudra  que  je  laifie  fans  fecours  un  de  mes  voifins  y 
d’autant  plus  malade  qui!  fe  croit  bien  portant. 

C’eft  un  jeune  homme  de  vingt-huit  ans,  que  tri 
nature  avoir  fûremenc  formé  pour  exifter  dans  la  fou» 
le., fans  fe  faire  remarquer,  ni  en  bien , ni  en  mal;  des 
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circonftanees  que  j’ignore  en  ont  autrement  décidé 
Quoiqu’enfeveli  dans  une  ignorance  crafle  , fai 
manie  eft  de  paroîtire  inflruit , & cherchant  'a  s’inf- 
truire  davantage.  En  eonféquence  on  le  voit , tout 
le  jour  un  livre  à la  main*  Il  eft  vrai  que , peu  diffi- 
cile fur  le  choix , il  Ht  , avec  la  même  apparence 
d’intérêt,  un  ouvrage  licentieux  , ou  un  ouvrage 
de  phiîofophie;  un  roman  ou  un  projet  politique, 
une  comédie  ou  un  fermons >un  conte-bleu  ou  un- 
traité  d’afironomie.  Toujours  diftraic  , fans  penfer, 
au  lieu  de  vous  repondre , fi  vous  le  queftionnez, 
il  fe  jette  fur  le  premier  di&ionnaire  qu’il  trouve 
& le  feuillette  un  quart-d’heure  au  hafard.  Vous 
devinez  facilement  que,  tranchant  de  l’érudit , il 
propofe,  il  differte,  & contredît  a tort  & k travers  ÿ 
que  par  un  malheur , qu’il  ne  connoit  pas , il  eft 
toujours  du  parti  oppofé  au  bon  fens  , & que  les 
démonftrations  les  plus  claires  ne  l’amènent  pas  k 
convenir  qit il  s’ eft  trompé  ; âu  contraire  : s’il  efi 
réduit  k né  plus  répliquer , il  a Pair  de  fe  taire  , 
pat  mépris  pour  les  raifonnemens  qu’on  lui  oppofe; 
& , par  tfti  fourire  infultant , il  femble  dire  à fort 
adversaire  : vous  ne  mérite £ pas  que  je  prenne  la 
peine  de  vous  répondre . 

Quoique  dans  beaucoup  d’occafioits  il  fe  pique 
d’originalité;  dans  d’autres,  femblabie  aux  enfans, 
il  fait  tout  ce  qu’il  voit  faire.  Ecrivez- vous  ? il 
prend  une  plume.  Lifez-vous  ? il  revient  k tes  livres, 
veillez-vous?  il  veut  veiller.  Vous  plaignez- vous 
d’une  incommodité  l avant  une  heure  il  croira 
l’avoir.  Du  refie  , infouciant  par  apathie  , c’eft 
toujours  du  coté  favorable  qu’il  envifage  ce  qui  le 
concerne;  & tandis  que  les  gens , qui  s’intéreffent 


% lui,  font  inquiêts  fur  telle  ou  telle  de  fes  affaires, 
qui  tourne  mal  , parce  qu’il  Ta  négligée , il  dort 
aufïî  paifiblement  que  s’il  n’avoit  rien  à craindre. 

Il  faut  que  vous  fâchiez  encore  que  mon  homme 
eft  diflimulé  au  point  qu’on  n’en  obtient  jamais  une 
réponfe  précife.  L’habitude  de  fe  cacher  lui  a fait 
contraéter  un  air  de  gêne  & de  contrainte  , qu’oR 
remarque  , même  dans  les  chofes  les  plus  indiffé- 
rentes. En  un  mot,  on  allure  qu'à  moins  d’un 
changement  total , il  n’aura  jamais  un  ami. 

Tel  eft , Monfîeur , l’état  allarmant  de  mon 
pauvre  voifîn.  Daignez  vous  occuper  à rechercher 
la  caufe  d’une  maladie  aüfli  compliquée.  Vous  la 
trouverez  fans  doute  ; & , alors , il  vous  fera  facile 
d’indiquer  le  remède  qu’il  convient  d'employer. 

J’ai  l’honneur  d’être  f &c. 

Le  Baron  FÉiIC  r. 

P E N S É E S 

De  M.  DE  FénéLôU  , Archevêque  de  Cambray  , 
Sur  l’Éloquence.  ^ 

jL  E but , dans  l’éloquence  , eft  de  ramener  les 
hommes  à la  pute  nature , de  leur  faire  chercher  le 
fublime  dans  le  fimple,  défaire  fervir  le  plaiEr  à 
la  vertu  & l'agréable  à l’honnête. 

C’eft  pour  cela  que  toutes  les  règles  de  la  vraie 
éloquence  font  réduites  à peindre  à perfuadcr  Sc  à 
pafjionner : 

Pour  peindre  , en  parlant  , on  doit  imiter  les 
Kaphaels  & les  Carraches , qui  fuivoient  en  tout 
le  naturel  & ne  cherchaient  point  à faire  admirer 
leur  belle  imagination  , en  fe  jouant  du  pinceau. 

j eu  bonne  Lelfcvîece.  cw  icuintJ 


i 
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jamais  que  ce  que  c 
partait  à eux.  Il  ne 
hardies , les  images  vi 
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I/oratenr  entre  en  fciciécé  avec  tous  les  êtres  qii| 
renvironnenc  , même  les  plus  inanimés  , il  les 
vivifie,  les  fait  penfer , fentir,  aimer  : qu’il  leur 
parle  & qu’ils  lui  répondent  , mais  qu’il  ne  dife 
diroit  la  fimple  n'atüre  fi  elle 
loit  point  rejecter  les  figures 
vives , les  peintures  touchantes, 
— — --  — -v  voûtes  les  beautés  du  difcours 

reflemblenc  à celles  de  l’architedure  ou  Ton  tourne 
en  ornemens  toutes  les  parties  néceliàires. 

La  fuite  à V ordinaire  prochain. 


SPECTACLES; 

La  Troupe  des  Comédiens  du  Roi , a fait  à Valenciennes  , 
la  Clôture  du  Théâtre , It  Samedi  4 de  ce  mois . 

Est  avec  un  vrai  regret  que  les  Amateurs  du  Speêla- 
cle  fe  voyent  privés  de  quelques-uns  des  fujets  de 
■ Troupe,  Incapables  de  cette  prévention  injufte  & 
fpérante  pour  l’Aéleur  eftimable  qui  n obtient  des  ap- 
plaudifjemens  que  par  fes  talens  & par  fon  { èle  , les  Ama- 
teurs, ont  reconnu  dans  Mr.  Resnel  de  la  noblefie,  de 
l’énergie  & de  l’intelligence  : dans  M.de  Monnet  , un  jeu 
fage,  de  la  décence  & de  Texpreflioii  : dans  M.  Chazèl 
père,  un  talent  réel,  formé  par  vingt  années  de  travail, 
& fortifié  par  des  fuccès , qui  le  iuivront  fur  tous  les 
Théâtres  oîi  il  fe  préfentera  comme  père  noble , foit  dans 
le  comique  , foit  dans  le  tragique.  Ils  ont  vu  avec  fatisr 
fa&ion  fe  développer,  fous  les  yeux  de  fon  père  , le  ger- 
me des  talens  dans  Mr.  Chazel  fils,ieune  A 61e ur  plein 
de  feu  , d’ame  & de  fenfibilité , & dont  l’honnêteté  fe  peint 
dans  la  manière  décente  avec  laquelle  il  rend  fes  rôles. 
Jls  ont  regardé  comme  une  Aélrice  pleine  de  vérité  & 
confommée  dans  fon  art , M.de  Chazel  , dont  la  réputa- 
tion établie  depuis  feize  ans  dans  l’emploi  des  foubrettes, 
fe  foutiendra  par-tout , en  dépit  même  des  ménées  téné- 
Èreufes  qu’employent  fouvent  les  Aéleurs  médiocres  cou* 
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tre  ceux  qui  les  effacent.  Ils  ont  enfitl  jugé  que  M.Ne 
Paulin  auroit ton  de  recourir,  pour  s’attirer  des  bravo , 
à d’autres  moyens  que  ceux  qu’elle  a reçus  de  la  nature. 
Unphifique  agréable  auThéâtrei  une  fenfibilité  touchante , 
de  l’organe  & de  l’exprefilon,  en  faut-il  davantage  pour 
captiver  tous  les  fuffrages  ? En  un  mot  , la  Comédie  leur 
z paru  réunir  des  talens  dont  l’enfemble  les  a fatisfaits. 

Moins  corftcns  de  celui  de  l’Opéra  comique  , ils  ont 
rendu  juftice  à la  voix  charmante  de  M,<**  Plaisance.  A 
l’adreffe  & au  goût  de  Mr.  Loth  , à l’aimable  ingénuité 
de  fon  époufe,  au  jeu  gai  de  Mr.  Plais  anse,  au  zèle  & à 
la  docilité  de  Mr.  Fleury.  Cet  A&eiir , débutant  en  quel- 
que forte  au  Théâtre , n’a  befoin  que  de  bons  confeils, 
(dont  il  fait  profiter)  pour  devenir  un  fujet  méritant. 

Au  refte,  on  ne  peut  que  favoir  gré  aux  foins  que  fif 
font  donnés  les  Aéleurs  de  cette  Troupe  , puifque  , depuis 
l’époque  de  l’ouverture,  ils  ont  mis  fur  la  fcèneime  quan- 
tité étonnante  de  nouveautés , dans  les  deux  genres.  Con- 
cluons donc  , que  fi  leurs  talens  & leur  zèle  infatiguable  , 
n’ont  pu  attirer  des  Spe&ateurs  en  nombre  fuffifant,  pour 
indemnifer  de  leurs  trais  MM.  les  Actionnaires,  on  n* 
doit  fe  charger  qu’en  tremblant , de  la  Dire&ion  de  Va- 
lenciennes. 

Elle  va  cependant  paffer  dans  les  mains  de  Mr.  L,oth^ 
qui  fe  borne  au  feul  genre  de  l’Opéra  comique.  Quoique 
ce  genre  intéreflant  foit  aujourd’hui  celui  qu’on  (emble 
aimer  exclufivement  ; nous  craignons  que  le  nouveau 
Dire&eur  ne  s’aperçoive , â fon  défavantage , qu’il  exifte 
encore. des  Amateurs.de  nos  «chef-d’œuvres  dramatiques, 
qui  préfèrent  le  fentiment  pur  , mis  en  aéiion,  aux  bluettes 
fentimentaîes  étouffées  dans  des  phrafes  de  mufique  quel- 
quefois très-favantes , mais,,  prefque  toujours , dénuées 
d’expreflion  & d’agrément. 

Quoiqu’il  en  foit,  fi  quelqu’un  peut  efpérer  de  tirer 
parti  de  cette  direélion  ingrate  , c’-eft  fans  contredit 
Mr.  Toth.  Né  de  la  ville,  juftement aimé  pour  fon  mé- 
rite comme  .A&eqr,  eflimé  pour  fa  bonne  conduite,  il 
eft  préfumable  que  chacun  s’emprefTëra.  de  concourir  aux 
fuccès  d’une  entreprife , qui  lui' efl  commune  avec  fo® 
époufe  , dont  les  talens  & Thonnefeté  înréreffent  éga*- 
lement. 


C ) 

O Ê S I E. 

U£  CONCILIATEUR. 

j^n  parcourant  les  deux , la  terre  & l’onde £ 
Les  Uoàes  Soeurs  9 les  Grâces  & Y Amour  ^ 
fgr  Aventure  , en  certain  point  fa  monde  * 
Enlemble  arrivèrent  un  jour. 

En  difçoura.nt  leur  voy 
Ils  parlent  des  objets  divers 
Qui , dans  cet  immenfe  univers  # 
Dévoient  mériter  leur  fuffrage. 

Sur  ce  point  ne  s’accordant  pas  * 

V Amour  opine  ainfi , pour  finir  leurs  débats* 
5»  Tous  les  gofits  font  dans  la  nature  s 
99  Eux  feuîs  règlent  nos  jugemens  ; 
î>  Nous  différons  defentimens, 

99  Parce  qu’en  cette  conjoncture  , 
v Nous  avons  des  goûts  différens, 

« Pour  réunir  notre  fuffrage , 

**  Sur  un  unique  & meme  objet 
w Que  cet  objet  foit  notre  ouvrage 
99  Que  chacun  en  efquiife  un  trait  . . .# 

On  le  crut , & le  corps  fur  formé  par  ’ 

Les  Mufes  donnèrent  l’efprit. 

L’Amour  créa  le  coeur , inacceffiblé  aux  glaces 
En  traits  de  feu , fon  nom  y fut  écrit. 


L’être  qui  réfulta  de  ce  rare  affemblage  9 
Parut  digne  de  leur  hommage  ; 

Et  leur  différent  fut  vuidé  : 
Entre-eux  régna  la  plus  belle  harmonie. 
D’une  commune  voix  , le  prix  fut  accordé 
A l’objet  que  B....  a depuis  poffédé. 
Sous  les  deux  noms  de  S.. . & d’É. .. 


aeux  Vers^ 

QjSiid  levîus  plumât  Hamen.  jQuid  flamme?  ventire* 
Quid  vfnto  ? lauilier.  Qu  ici  mu  lierai  nihiL 


% 
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HISTOIRE. 


Suite  du  Numéro  précédent* 

Par  cette  terrible  fentence , le  Prince  cmifi  & 
ordonne  que  les  Magiftrats  dépofés  foient  traités 
comme  des  Déprédateurs  des  Finances  de  la  Ville* 
condamnés  a combler  le  déficit , du  produit  de  leurs 
propresbiens,  déclarés  incapables,  eux  , leurs  parens 
& defeendants  , en  dedans  le  troiüème  degré , 
d’avoir  offices  ou  adminiftrations  dans  la  Ville 
de  dans  le  Comté  de  Hainaut  ; & retenus  dans 
les  priions  jufqu’à  ce  qu’fis  aient  fatisfaità  la  con- 
damnation : cela  fait,  le  Prince  les  bannit  a toujours 
defon  Comté  de  Hainaut  & requiert  que  le  Magiflrat 
de  Valenciennes  les  banniffe  également  de  la  Ville. 

Il  déclare  en  outre  les  bien?  de  Bernier  Vainé  6c 
de  Ton  fils  acquis  & confifqués,  partie  à fon  profit * 
partie  au  profit  de  la  Ville  : quant  au  petit  fils  , 
le  Prince , inclinant  favorablement  à la  prière  de 
Jeanne  de  Valois  fa  mère  , Abbellè  de  Fontenelles , 
maraine  de  ce  Bernier , il  le  déclare  feulement 
incapable  lui  &fes  parens  6c  enfans,  en  dedans  le 
troisième  degré  , d'exercer  aucune  charge  ni  office 
de  la  Ville  & le  difpenfe  des  autres  peines. 

Par  la  même  Charte  , le  Prince,  accorde  aux 
habitans  de  Valenciennes,  le  recours  dired  vers 
lui  & fes  fuccefîcurs  Comtes  & ComtefTes  de  Hai- 
naut, comme  à leur  droit  Seigneur  : il  déclare  y 
appofer  fon  feel , avec  celui  de  la  .Ville  ; 6c  en- 
fuite,  lés  Prévôt  Jurés  6c  Echevins , prononcent  les 
peines  conformément  à fa  demande. 
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Le  quatre  clu  même  mois  de  Janvier,  Guillaume, 
*n  confirmant  cette  fentence , déclara  par  une 
Charte , que  toutes  les  fois  que  les  accufés  feront 
punis  corporellement  k Valenciennes,  la  peine  de 
confifcation  ne  pourra  être  prononcée  lur  leurs 
Jbiens;  mais  qu’au  contraire,  lorfqu’ii  ne  fera  pas 
poflible  de  les  appréhender  & de  les  punir , leurs 
mens  feront  acquis  & confifqués  au  profit  du 
Prince  & de  la  Ville.:  & cette  loi  fe  nomme  la 
Charte  de  modération  des  lettres  du.  rejjort. 

Peu  de  tems  après  Philippe  de  Valois , apprennant 
que  les  Btrnver  étoient  condamnés  comme  fufpe&és 
-de  lui  avoir  révélé  le  Confeil  de  leur  Prince,  no- 
tamment la  vente  de  la  terre  de  Crevecœur  & les 
•alliances  contrariées  entre  le  Comte  de  Hainaut 

le  Roi  d’Angleterre , leur  fit  expédier  des  lettres, 
•données  au  bois  de  Vincennes  le  7 Novembre  1 3 3 8 » 
par  lefquelles  il  déclare  que  jamais  ils  ne  lui  en 
•avaient  rien  dit,  ni  fait  favoir , & il  écrivit  au 
Comte  de  Hainaut  fen  neveu , pour  lui  repréfenter 
qu’il  fe  désbonoroit  par  une  injufîice  ; mais  fes 
•remontrances  n’ayant  produit  aucun  effet , il  leur 
-fit  offrir  une  retraite  dans Ton  Royaume  , nomma 
Jean  Bernïer  l’aîné  , Confeiller  en  la  Chambre  des 
'Enquêtes  a Paris , & lui  en  fit  expédier  les  provi- 
lions  k Poifîÿ  , leiq.  Avril  1339. 


Cet  accueil  & cette  grâce  prodnifirent  un  effet 
tout  contraire  k celui  que  le  Roi  efpéroit  : Gui l- 
Matime  les  regarda  comme  la  récompenfe  de  la  tra- 
hifon  & ordonna  de  faire  appliquer  k la  torture 
ïiOttart,  Secrétaire  de  Dernier  l’aîné , pour  le  forcer 
"k  révéler  les  crimes  de  fou  maître. 


Zottatt  avoit  été  traîné  de  prifons  en  priions-* 
fans  qu'on  fut  ce  qu’il  écoit  devenu  ; il* étoit  alors; 
enfermé  au  château  à’ Êcaudœuvrt  près  de  Camhray ... 

Ce  fut  par  une  nuit  fort  obfcure  , qu'on  vint  le;, 
tirer  de  fa  prifon  , en  lui  annonçant  qu’on  «ri loir 
lui  ôter  la  vie  , s’il  n’avouoit  pas  tout  ce  qu’il  fa- 
voit , touchant  la  perfidie  de  Jean  Ber  nier  : on  le 
conduifit  en  pleine  campagne , à la  lueur  de  quel- 
ques flambeaux,  qui  rendoient  l’appareil  de  cette 
cruauté  plus  lugubre,  on  y creufa  fa  foflfe,  on  l'y  de£> 
cendit  à plufieurs  reprifes , & c£i  le.  couvrit  de  terre 
jufqu’à  ce  que  fes  forces  l’eu  fient  prefque  tout— 
à- fait  abandonné  : mais  les  approches  d une  mort  p 
qui  lui  paroifioit  certaine  , ne  répou  vantèrent  pas , 
& ne  purent  lui  arracher  aucun  aveu  contraire  k la> 
vérité  : il  déclara  conftamraent  que  fan  maître; 
avoir  toujours  fervi  fidèlement  fes  Princes  y qu’il 
avoit  fâcrifié  pour  eux  une  partie  de  fon  bien  r fon. 
repos  & fa  vie  , & qu’il  ne  méricoit  pas  les  injufti- 
ces  qu’on  lui  faifoit  éprouver. 

Cette  confiance  ébranla  le  Comte  Guillaume: 
dans  le  même  tems  les  Prévôt , Jurés  & Echevins  v 
qu  il  avoit  dépofésde  déshonorés,  sétoienrjuftifiés  : 
ris  avoient  prouvé , que  durant  lent  adminifiraciônÿ 
la  Ville  avoit  fourni  des  fecours  extraordinaires  aifi 
Comte  Jean  r à la  Comtelfe  Philippe  la  femme!  & 
au  Comte  Guillaume  le  Bon.te ur  fils  ; quee’étoit- 
cette  Ville  qui  avoit  doté  tous  les  enfans  de  ce  der~; 
nier  Prince,  fans  en  excepter  le  Comte  aéluellemenri 
régnant  : qu’elle  lui  avoit  en  outre  fourni  dçijj£ 
raille  livres , pour  /etvir  aux  dépenfes  de  fa  récepnor* 
àia_  Chevalerie  & fait  un  préit-nt  de  • xLlc.  - Etvrex 
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ion  mariage  .*  que  toutes  ces  courtoifes  * réunies 

lui  avoient  coûté  quatre-vingt  deux  mille  livres  , 
fomme  plus  confidérable  que  celle  dont  elle  était 
endettée. 

L a fuite  à l'ordinaire  prochain» 

Cet  article  ejl  de Mr.  D sb  A yay  » Avocat  h Valencienne «* 

BIËNFAÏSANGE. 

Nouvelles  vraiment  intéressantes » 

N mande  de  Paris  que  quelques  malheureux 
Payfans  i ayant  enlevé  des  piquets,  placés 
autour  des  glacis  , on  en  inftruifie  le  Roi.  Sans 
doute  que  cès  -rnif érables  avoient  froid , répond  Set 
MajefU.  Mais  , Sire  , ajoute-t-on  f Fon  a didribué 
du  bois  dans  tons' les  villages  — àpparament  quon 
rien  a pas  donné  àjjè%. 

Quinze  jours  auparavant , on  vînt  prendre  fes 
ordres  pour  nourrir  le  Gibier  d’une  de  fes  Capitai- 
neries— combien  en  coutera-t-il  ? Sire  , dix  à 
douze  mille  livres  , fi  la  gelée  continue  encore 
Jong-tçms:  en  ce  cas , faune  mieux  que  mon  Gibier 
pèriffé  , que  de  voir  fonffrir  .fes  pauvres.  Ces  dou\c 
mille  livres  , je  vais  les  envoy  er  à la  fociété  P bilan - 
tropique.  Et  Mr.  NECKER  les  y porta  lui-même 
le  lendemain;  r-  -• 

Mr.  Jacob , Curé  de  Notre-Dame  de  Verfailles, 
ayant  fait  connoître  au  Roi  des  familles  indigentes  , 
Sa  Majefté , pour  s’en  affurer  mieux  , va  elle-même 
fô'ùlager  dans  leurs  réduits , les  malheureux  qu’on 

* C’étoit  ainfi  qu’on  nommoit  les  préfens  que  la  Ville  de  Valen- 
ciennes faifoit  à fes  Souverains. 


lui  a indiqués......  par  quels  traits  d’une  bonté 

plus  touchante,  ce  grand  Henri , dont  le  nom  ne 
fe  prononce  qii’avec  attendrifîèment  , devint-U 
Fidole  de  fes  fujéts  > qu’a  fait  de  plus  humain 
Louis  xn , pour  mériter  lé  furnom  glorieux  de 
père  du  Peuple  } Français  , peut-il  vous  reftec 
quel  qu’in  quiétude  fur  votre  fort  ? 


Suite  des  Pensées 

■ 

J)c  JM,  de  FÉN ÉLON , Archevêque  de  Çamhray  p 
Sur  l'Éloquence. 

Pour  perfuader;  il  faut  que  l’orateur  foit  un 
génie  réglé  de  correét , un  vrai  philofôphe  qui 
ne  trouve  beau  que  ce  qui  efl  vrai,  qui  fâche 
mettre  lès  grands  principes  dans  leur  vrai  point  de 
vue  ; que  de  ce  point , comme  du  centre*,  la  lu- 
Fe  repande  fur  tout  le  difeours , que  chaque 
vérité  foit  à fa  place  ; qu’elles  fe  préparent,  qu’elles 
s amènent  , qu'elles  s’appuyent  fuccefüvement  , 
que  le  tout  ne  fafTe  qu’un  même  tableau. 

Pour  pafîionner  ; il  faut  unir  les  idées  lümineufes 
& les.  fentimens  nobles  ; il  faut  connoître  le  coeur 
humain  , favoir  tous  les  refîorts  qui  le  remuent 
etre  pénétré  foi-même  de  ce  qu’on  veut  perfuader 
aux  autres,  afin  que  le  coeur  parle  au  cœur  , tandis 
que  1 efprit  parle  à 1 efprit  : il  faut  que  l’amour  du 
beau  anime,  enlève , tranfporte  tellement  F orateur, 
qu  il  s oublie  & qu  il  difparoifle  pour  ne  faire  voir 
que  la  vérité  & la  vertu. 

La  fuite  à V ordinaire  prochain* 


( ) 

VARIÉTÉS. 

'Lettre furies  Logognphes , les  Enigmes , les  Charades  &ei 
Monsieur* 


T E vois  avec  plaifir,  dans  prefque  tous  les  Jour- 
* naux  , Un  article  confacré  aux  Enigmes,  Logogri - 
phes  &cc.  jeux  d’efprit  qui  réjouifloient  fi  fort  nos 
grandsrperes.  J’aime  que  Ton  conferve  certaines  cou* 
tûmes,  non  précifément  parce  qu’elles  font  bonnes, 
mais  parce  qu’elles  font  vieilles,  & qu’il  eft  bon 
de  faire  refpe&er  l’antiquité  à notre  pauvre  fiècîè 
qui  l’honnore  il  peu. 

Major  è longinquo  reverentia  y 

dit  Horatius  Flaccus . C’eft  donc  pour  lui  payée 
ma  dette  que  j’ai  compofé  un  Logogriphe 
Lequel  fera  du  bruit  dans  plus  d'une  ruelle . 


J’y  travaillois , depuis  quelques  dix-huit  mois  j 
enfin  le  voilà  fini  ; & je  n’ai  plus  qu’à  recueillir  le 
fruit  de  mon  labeur.  Il  ne  s’agit  plus  que  de  trou- 
ver une  place  fuffifante  aux  trois  cents  octante  St 
Jîx  noms  François  qui  fe trouvent  dans  la  décom- 
pofition  du  mot  principal  : je  me  borne  à ce  nom- 
bre , n’ayant  pas  voulu , par  confédération  pour 
les  Damçs , publier  cent  feptante-fept  mots  latins 
qui  s’y  trouvent  encore  ; cependant  je  les  joindrai 
dans  une  feuille  de  fuplément  pour  la  fatisfa&ion 
des  gens  de  lettres. 

Mais  pourquoi  ne  voit-on  pas  aufïi  dans  les 
Journaux  , de.  ces  Anagrammes  , Monogrammes  , 
Chronogrammes  , Taulogrammes  , & fur-tout  dç 
ces  Acro fiches  & Bouts-rimés  qui , Jadis , fai- 
foienc  les  délices  dé  la  Cour  6c  dé  la  Ville  ? héla&I 
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îe  goût  de  la  bonne  littérature  s’éteint  avec  les  bon# 

Ecrivains où  eft  aujourd'hui  un  Petrus  Placera 

tius  , qui  publia  un  Poëme  de  4*50  vers , intitulé 
Pugna  porcorum , donc  tous  les  mots  commen- 
çoiçnt  par  un  P ? un  Hubaldus , Bénédiain  , qui 
préfenta  , h Charles  II , Roi  de  France  , un 
Poëme  en  l’honneur  des  chauves,  dont  chaque 
mot  commençoit  par  un  C ? un  Chriftian  Pierrius  , 
qui  en  fit  un  de  1100,  en  l’honneur  de  Jejus - 
crucifié  y dont  chaque  mot  commençoit  de  même* 
Début! 


Curritè  , Cafialides  , Chriflo  c omit  a nu  , Camenæ  , 
Concelebratura  cunttorum  carmina  , certum 
Confugium  collapforumy  concurrite  c an  tu  s , &c. 

V oila  du  raviffant  !...  ce  n’eft  encore  rien  que 
cela,  en  comparaifon  des  vers  fuivans  , qui  fe  trou- 
vent toujours  les  mêmes,  foit  qu’on  les  life  de  gau- 
che à droite  , ou  de  droite  à gauche. 

Signa  te  ^ fi gna  , terne  re  me  tan  gis  & an  gis 
Roma  tibi  Jubito  motibus  ibit  amor . 

<&  ceux-ci,  cites  par  C ambdemy  dont  les  mots  n’en- 
jambent pas  même  fur  les  fuivans. 

CXdo  tenet  mulum  , madidam  mappam  tenet  Anna • 
Anna  tenet  mappam  madidam  mulum  tenet  Odo, 

au(fi  les  attribue-t-on  au  diable  ; & de  fait,  il  faut 
avoir  le  diable  au  corps , pour  faire  de  pareils  vers. 

Nos  Poèmes  modernes,  nos  difeours  académiques, 
offrent-ils  des  beautés  de  ce  genre  ? & ne  vaudroic- 
il  pas  mieux  avoir  fait  le  feul  vers  cité  par  Cambden , 
que  tel  Epifode  dramatique , ou  celle  tragédie  moder- 
ne , la  fcêne  même  en  fut-elle  à Samarcande?  j’entre 
dans  une  véritable  colère  , quand  je  vois  les  pré- 
tendus prodiges  que  notre  fiècie  nous  vante  : l’ino- 


/* 
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fettlatîon  , les  ballons belles  découvertes  ! % 

mais  il  faut  lui  pardonner:  nous  lui  devons  les 
Charades  , les  Calembours , & le  petit  Almanach 
de  nos  grands  hommes . 

J’ai  rhonneur , &c. 


P O Ê S LES. 

L'AMITIÉ  ET  LA  FLATTERIE, 
Fable. 

Tandis  que  chez  l'humaine  race 
L’amitié  defeendoit  encor , 

( C’étoit  fans  doute  au  ftècle  d’or  , 

Car,  de  ce  tems,  on  n’en  voit  plus  la  trace;  ) 

La  flâterie  , à l’œil  doux , au  cœur  faux  , 

Et  pour  qui  nos  Créjus  ne  font  jamais  des  fots. 
Dans  les  Cieux  ofoît  prendre  & .Ton  nom  & fa  place.' 
Or,  comme  on  voit  toujours  réuffir  fon  audace  , 
Les  Dieux  mêmes,  enchantés  pîu*  fes  adroits  propos  % 
Étoient  dupes  de  fa  grimace  , 

L’amitié  fit  fa  plainte,  & l’Olympe  en  rougit: 
Mais  comment  éviter  l’erreur  dont  il  s’agit* 
Voulez- vous  leur  dit  la  DéefTe  , 

Qu’on  ne  vous  trompe  plus  avec  impunité  ? 

Il  eft  un  fur  moyen  pour  qu’on  me  reconnoUTe  ; 

A mes  côtés  j’aurai  l’adverfité. 


L?  a N s l’univers  chaque  chofe  a fon  tems. 
Aminthe , croyez-moi , cherchez  la  folitude 
Ignorez-vous  qu’à  cinquante  ans  , 
L’amour  n’eft  plus  qu’un  péché  d’habitude. 
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HISTOIRE. 


Suite  du  Numéro  précèdent . 

, Guillaume  commença  alors  à ouvrir  les  yeux 
& à fe  repentir  : cependant  une  mauvâiîe  honte  lé 
retenant , il  ne  put  fe  déterminer  à retracter  Ton 
jugement  : mais  bientôt  après  il  perdit  toute  fü 
joie  & fon  repos , & le  cri  de  fa  confcience  le 
tourmentant  par-tout , il  fe  réfol  ut  à aller  trouver 
Jacquemonî  de  Dôur , Abbé  de  St.  Jean  à Va'en^ 
ciennes , pour  lu!  confier  fes  peines,  & le  prier 
de  lui  donner  les  moyens  de  recouvrer  fa  tran* 
quiliité. 

Il  lui  avoua  qiiil  avez?  rendit  mauvais  loyer  à 
Jean  Ber  nier  des  bons  fer  vices  quil  avait  faits  à 
Monfè'gneur  fon  père  : qu  il  rcconnoijfcit  qii  il  avoit 
acquis  à ce  Prince  grande  chcvance  en'  j a gra (je 
nécejjité  ; en  dons  , en  prêts  que  la  Ville  de  Valent 
ciennes  lui  avait  faits } 0 en  plufieurs  autres  hefoins 
d1  importance  : que  c était  à fes  foins  pu  il  étoit 
redevable  de  la  confrvation  de  fon  Comté  de. 
Hainaht , pendant  la  guerre  qîêàl  avoit  foute  nue 
contre  le  Comte  de  Flandres , & de  la  paix  avan - 
îageufe  dont  cette  guerre  avoit  été fiîivït  : ajoutant 
qu'il  avoit  été  trompé  par  de  Faafîes  informations 
prifes  trop  à là  hâte, 

L’ Abbë  j \ qu’l  fes  vertus , fa  fclence  , & la  dou- 
ceur de  fon  cara&ere  avoit  acquis  la  vénération  6c 
le  refped  de  toute  la  Province  , plaignit  fon 
Prince  de  s’être  laiflé  tromper  par  de  faux  rapports 
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& d’avoir  flétri , dans  l’opinion  publique,  Tes  plus 

fidèles  ferviteurs  : il  ne  lui  diffimula  pas  qu’il  né 

iui  reftoit  d’autre  moyen  de  réparer  l’injuftice 

criante  dont  il  avoit  ufé  à leur  égard,  que  d’avouer 

fa  faute  & de  leur  rendre  fes  bonnes  grâces  d’une 

manière  aufïi  éclattante  que  l’avoit  été  l’outrage. 

Le  Prince  attendri  & perfuadé  , jura  par  la  foy 
qu  il  devoit  à Monfeigncur  Saincl  Georges  qu  'il  lui 
péfioit  de  cœur  ce  que fait  avoit  audit  J tan  Bernier  y 
& que  fi  Dieu  lui  prétoit  aide  , il  amenderoit  la 
bèfiognc  tant  à fon  égard  qu  à ï égard  des  autres 
bourgeois. 

Il  fe  rendit  auffitot  auprès  de  Philippe  de  Va - 
Ipis,  & lui  déclara,  en  préfence  des  Rois  de  Bohême,  v 
de  Navarre  & du  Comte  Flandres , qu’il  rendoît 
un  hommage  public  à la  probité  de  Jean  Bernier , 
de  des  autres  bourgeois  de  Valenciennes , qu’il 
avoit  perfécutés  ihjuftement  : qii’il  avoit  été  trompé 
par  de  faux  témoignages , qu’il  fe  repentoît  de  ce 
qu’il  avoit  fait , & le  révoquoit  & qu’il  s’engageoit 
à les  reflituer  dans  leur  état  & honneur. 

Bernier , fachant  ce  qui  vencit  de  fe  paffer  én 
la  préfence  du  Roi , craignit  que  fon  Prince  , dans 
les  premiers  mouvemens  de  fon  repentir  , ne  fe 
préfentat  chez  lui  d’une  manière  humiliante  & peu 
convenable  à la  dignité  , & partit  auffitot  de  Paris, 
pour  retourner  dans  fon  pays  , ou  il  lui  étoit  pré- 
îentement  libre  de  vivre  en  fureté  : if  fe  retira  k 
l’Abbaye  de  St.  Saulve  près  de  Valenciennes  ou  tl 
réfolut  de  finir  fa  vie  dans  des  exercices  de  dévotion 
& de  piété, 

Guillaume  f y fuivic  & fe  rendit  dans  fon  appar- 
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temcnt  , accompagné  * de  fept  des  principaux 
Seigneurs  de  fa  Cour  , du  Prieur  de  la  maifon  & 
de  plufîeurs  Gentilshommes  : là  , le  prenant  par  la 
main  , il  lui  dit  que  par  le  fort  de  jon  coeur  & eà 
préface  des  ajjijlans , il  recohnoifToit , que  s'il  eut  à 
faire  ce  qu  il  avoit  fait  de  lui  & des  autres  bourgeois , 
& on  lui  donnât  mille  livres  de  vieux  gros , il  ne 
feroit  pas  ce  qu il  avoit  fait:  qu'il  lui  péf oit  moult 
de  cœur  de  ce  que  fi  légèrement  avoit  donné  crédence 
en  leur  contraire, 

Enfuite  le  preîfant  aflechieufement , il  ajouta, 
Jean  foye ^ à vo (Ire  paix  : je  vous  ai  enconvent  que 
je  vous  ferai  autant  d honneur  que  je  vous  ai  fait  de 
blajme  : j'ai  été  deceu  de  vous  & des  aultres  St 
devers  la  Saint  Jean  prochaine  vous  refcre^ce  que 
vous  ave ^ efté  à Valenciennes . 

Le  lendemain  le  Comte  lui  envoya  , pour  gage 
de  fon  affe&ion  , ung  bœuf  de  Savoy  e>  ungpourcel 
de  Myes , ung  muid £ de  bled  & un  tonneau  de  vin 
de  St,  Jean.  Et  lui  expédia  des  lettres  par  lefquelles 
il  lui  rendoit  tous  fes  biens  à l’exception  de  fa 
4 maifon  de  Maing  & de  la  terre  qu’il  avoit  k 
Thiant,  que  le  Prince  avoit  déjà  vendues  pour  le 
prix  de  quatre  mille  vieux  florins  à l’efcu  ; & de 
^quinze  mille  autres  vieux  florins. à l’efcu  qu’il  avoit 
touchés  du  produit  de  fes  meubles  & de  quelques 
* autres  parties  de  bien.  Le  Prince  fe  trouva  hors 
d'état  de  les  lui  rendre  , & il  furent  perdus  pour 
fa  famille. 


* C es  Seigneurs  étoient  Monfeigr.eur  Grard  de  Goinnjegnies , 
le  Seigneur  de  Maftaing , Meffite  Grard  de  Florenville,  Meflire  Jean, 
de  Ejuilenaont , Médira,  Jeân  - de  Lizecoelles  , Maître  Henry  de 
Jour clbjig , Hue  d’AuInoy  & Gilles  le  Ramonnier , Pivvô&îë-Comtc».. 


Berniez  teffènlit  tant  de  joie  4e  fa  réconçiliation 
avec  fon  Souverain  qui!  en  mourut , s’érant  fait 
revêtir  , peu  de  temç  avant  fon  trépas  .,  de  : l’habit 
de  f ordre  de  Clugny  , pour  participer  aux  mefîes 
& prières  de  cet  ordre. 

La  fuit# 


V ordinaire  prochain* 

Cet  article  ejl  de  Mr.  Debaf  AY  * Avocat  à Valenciennes $ 


Ê T A T S ' - G È N É R A U X. 

L’Aflèmhk'e  de  la  Commune  de  Valencien-, 
nés  a fini  fés  féances  le  zz  de  ce  mois. 

Les  Scrutateurs  , nommés  par  acclamation  , 
étoient, M.  Lesaffre  , Abbé  de  St.  Jean;  M.  le 
Comte  Esterhazy  , Commandant  de  la  Pro- 
vince & M.  le  Chevalier  de  Rai ncoü rt,  Lieute- 
nant de  Ro^. 

Les  Commiflaires  pour  la  rédadion  des  cahiers  ? 
étoient  MM.  Moreau  pere  , Avocat  & ancien 
Echevin  ; le  Hardy  de  là  Loge  ; le  Comte  dEfuien- 
ne$  ; Pronveur  de  Pont , A vocat  §C  Çonfeiiler  pen- 
iionnaire  de  la  Ville  ; De  Langïe , Curé  & Doyen 
4e  St.  Jacques;  CufüÜQn  , ancien  Juge-Conful  • 
Per  dry  famé  , Avocat  ; Pourtaiès  , ancien  Juge- 
Çonful  ; Grenet , Avocat  ; B amer , Eoznicke  , 
J aman.  3 J,  Morel,  /.  C Per  dry  le  cadet  , Avocat 
& ancien  Echevin  ; Nicodeme , Négociant  , ancien 
Echevin  & ancien  Conful , Muflellier , Doyen  du 
Chapitre  de  St  Géry  & J.  J.  Lallemand , Curé  de 
St.  Nicolas.  - 

‘ Les  Députés  , que  cette  Ville  envoie  dire&emenç 
mi  Etats-généraux  , font , 

" MM.  NicqdêMs  & VmmY  le  cadet. 


Clergé.  . 
NoblejJ'e. . 
Suppléant  ^ 


Tiers-état. 


1 
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Débutés  du  Bailliage  du  Quesvov* 

MM.  Barbotin  , Guré  de  Prouvy. 

Renaud,  Curé  de  Preux-au-Bofo 

M.  le  Dqc  de  Croy. 

M.  le  Comte  de  la  Marck. 

M.  Le  Baron  de  Nédonchel. 

M.  Le  Marquas  de  V ignacourt. 

M.  Gossuin,  Lieut.  - général  du  Bailliage 
du  QueTney. 

M.  Poncin,  Avocat  à Bouchain. 

* ri  f ML  Dubois  , demeurant  à St  Amande 
upp  eans  ^ ^ Druon  , Fermier  à Bufignies. 

Bailliage  d’Avesnes. 

Clergé..  . . M.  Besse,  Curé  de  St.  Aubin.  ) 

Nobleffe.  . M.  Le  Comte  de  S te  ALDEGONDEd’Aimeries. 

T-  v , l M Hennet.  Prévôt,  Juge  royal  de  Maubeuge 
jM.  Darche  de  Tromcourt,  Maître  des 
* Forges  , près  de  Mariçmbourg, 

Cambresi  s. 

Clergé. ...  M.  Bracq  , Curé  de  Ribé court. 

Nobleffe M.  le  Marquis  d’EstouRmèlle. 

Tiers-état  S Mortiez,  Bourgeois  du  CatteauCambrefis 
lers-e  a . y ^ £)ELAMBREï  Propriétaire  & Fermier  àu 

^ Village  de  Boiry-Notre-Dame. 


Suite  des penfées  de  M.  de  FÉNELON , Archevêque 
de  Ccunbmy  , fur  V Éloquence. 

Apres  avoir  donné  une  idée  de  la  vraie  éloquence , 
M de  Fénélon  nous  fait  connoître  la  faujfe. 

La  fauffe  éloquence  , dit-il , au  lieu  des  pein- 
tures vives  & des  images  naïves  , n’eft  occupée 
que  d’antithéfes  étudiées,  de  périodes  arrondies, 
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de  parorés  éblouiflàntes  : elle  inHrppjir  but  que  de 
flatter  les  oreilles  par  des  fohs  harmonieux  .de 
polir , d'orner , d’épurer  fon  langage  : elle  ignore 
que  le  ftyle  fleuri , quelque  doux  & agréable  qu’il 
Toit , ne  peut  jamais  s’élever  àu-defliis  du  genre 
médiocre. 

De  plus  la  fauflè  éloquence  , au  lieu  de  vérités 
lumineufes , ne  cherche  que  les  pen fées  fines  & 
les  pointes  délicates  : elle  ne  remonte  pas  aux  prin- 
cipes; elle  ne  fait  pas  fe  contenter  de  la  fimple 
xaifon*  Elle  répand  par  tout  trop  de  fel  : elle  ignore 
que  le  trop  de  délicateffe  dégénère  en  fubtilité, 
que  le  goût  exquis  craint  le  trop  en  tout  , fans  en 
excepter  Fefprit  même;  que  c’eft  n’en  avoir  pas 
afîez  que  de  vouloir  en  montrer  trop  : que  c’eft 
en  avoir  de  refte  que  d’en  favoir  retrancher  à 
propos.  Au  contraire  le  vrai  fublime  eft  fi  fimple  , 
fi  naturel , fi  familier , qu’il  femble  devoir  fe 
préfenter  dabord  & que  chacun  foit  tenté  de  croire 
qu’il  l’auroit  trouvé  fans  effort  ; & cependant  que 
peu  le  trouvent  parce  qu’il  n’y  a que  les  génies 
Supérieurs  qui  fâchent  fe  Amplifier  pour  fuivre  en 
tout  la  pure  nature. 

la  faufle  éloquence  enfin  fubftitue  les  maximes 
de  refprit  au  lieu  des  fentimens  du  cœur  ; des 
fentences  morales  feches  & apprêtées , au  Heu  de 
ces  mouvemens  vifs  & naturels  d’une  a me  faille 
par  l’amour  du  beau.  Tandis  qu’on  croira  que 
l’amour  propre  eft  la  fource  de  toutes  les  vertus , 
on  ne  dira  jamais  rien  de  grand  : on  fera  toujours 
renfermé  en  foi  : fa  fphère  eft  trop  bornée  pour  y 
prendre  un  vol  hardy,  noble  & fubiime. 

La  fuite  à l'ordinaire  prochain. 


ANECDOTE. 

Tant  qu  a duré  l’éleéHon  des  Députés  aux  États-* 
Généraux  à E. , Mr.  Je  Duc  de  B . a tenu  table 
ouverte  pour  les  Ëledeurs.  S étant  préfenté  lui- 
metne  dans  leur  Afïemblée  , pour  les  inviter  > il 
crut  s appercevoir  qup  les  deux  premiers  Ordres 
craignoient  de  fe  trouver  confondus  avec  le  trol- 
fième  ; & pour  lever  toute  difficulté,  il  les  pré- 
vint que  chacun  auroit  fon  appartement.  Ef- 
fectivement , il  indiqua  le  premier  jour,  à tous 
fes  convives , la  falle  qui  leur  étoit  deftinée  , & 
fit  conferver  un  couvert  a chaque  table.  Après 
avoir  fait  placer  tout  fon  monde  , la  Noblefîè 
Je  fupplia  de  prendre  féance  lui-même.  Vous  me 
faites  beaucoup  d! honneur  MeJJieur s , répondit  Mr. 
le  Duc  ; mais  vous  ave^  paru  defirer  et  être  dis- 
tingués du  Tiers-État  \ vous  têtes . Moi  , je  fais 
infiniment  de  cas  de  cet  ordre  utile . Trouve ^ bon  , 
je  vous  prie , que  faille  lui  témoigner  mon  cfiime 
en  dînant  avec  lui . 

Mille  traits  de  cette  nature  honorent  Mr.  le 
Duc  de  B. , qui  a le  bonheur  d’être  Homme 
avant  d’être  un  des  plus  grands  Princes  du  Ro- 
- yaume. 


P O É S I E S. 

L'excuse  de  l’  Ignorance.  Allégorie . 

D Une  main  lourde  & peu  lavante , 

Le  froid  , le  fférile  Py  farde , 

A voit  efquiffé  maint  tableau  ; 

Mais  n ayant  pas,  dans  fa  peinture. 

Pris  foin  d'imiter  la  nature , 

On  rit  du  peintre  & du  pinceau. 


Advînt  <ju*ua  élève  d' Appelle , 

En  voyageant,  s'arrête  dans  les  Jièux 
Oîi  Pyfanteex pofoit,  aux  regards  curieux, 

Un  tableau  de  cette  immortelle  j 
Reine  des  Humains  & des  Dieux , 

Dont  le  charme  célefte,  enflammant  PraxiuUe  9 
Anima  fon  pinceau  léger  , voluptueux  , 

£t  le  fit  en  beauté  furpafler  (on  modèle. 

Le  plus  chétif  ouvrage  offre  quelque  beauté. 

Sur  celui  de  Py faute , Agathon  confulte 
Complaifamment  loue  , exagère  , 

Tout  ce  qui  peut  annoncer  du  talent , 

Dans  fon  ignare  & vain  confrère , 

( Le  vrai  mérite  efi  toujours  indulgent  ) 

Puis,  à fon  tour,  montre  avec  modeftie  , 

Des  chef-d’œüvres  de  fa  façon  : , 

Chacun  émerveillé  les  admire,  & s'écrie. 

Voilà  comme  il  faut  peindre  ! & chacun  a raifon. 
Fraîcheur  de  Coloris  , grâce  , details,  aifance  , 
Vérité  dans  l’exprefiion  , 

Feu  , génie  & précifion  , 

Viennent  s’y  joindre  à l’aimable  décence, 

A l'afp  e£l  importun  d'un  fuccès  qui  l'offenfe  # 

Py faute  de  crier  : » le  perfide  Agathon  ^ 

» Epuife  contre  moi  tous  les  traits  de  l'envie  : 

„ Voye?  comme  il  s’intrigue , & veut  fe  faire  un  nom 
» Aux  dépens  de  ma  gloire  injuftement  flétrie  r » 
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Suitc  du  Numéro  précédent . ' * 

Bernicr , fut  honnoré  des  pleurs  & des  regrets 
du  peuple , lorfqu’il  -ne  pouvoir  plus  être  lpbjee 
de  i envie  & de  la  jalouüe.  Son  corps  fut  em-, 
baume  & placé  fous  trois  poêles  de  drap  d’or, 
comme  celui  d’un  Souverain  : on  différa  fçs  funé- 
railles jusqu'au  tems  où  tous  les  Prélacs  & toute 
la  Noblefîe  de  la  Province  pufïcnt  y allifler. 

ï/Abbe  de  St.  Aubert  à Càmbfay  , chanta  la 
MefTe  , étant  accompagné  de  huit  autres  Prélats 
revêtus,  qui  étoient  les  Abbés  de  St  G'uiflaïn , 
de  Crejpin , de  Vicogne , de  St.  Nicolas  à 
Tournay , de  St.  Arnaud , à1  Hafnon , de  LieJJies 
& de  St.  Jean  k Valencietines. 

Auflrevant , Roi-d'armes  du  Comté  de  Hainaur 
& Franque- Vie  y Roi-d’armes  de  Valenciennes  ' 
fe  tenaient  aux  deux  côtés  de  fon  maufolé  , tous 
deux  revêtus  de  leurs  armes  & ce  dernier  por- 
tant le  grand  écu  timbré  des  armes  de  Jean  - 
Fermer;  le  corps  fut  inhumé  à l’entrée  dm  chœur, 
fous  une  lame  de  cuivre.  * 


* la  Fontaine  étant  allélvers  1580  à l’Abbaye  dé  St.  Saulve/* 
pour  y voir  le  tombeau  de  Jean  üzrnier.,  trouva  fon  épitaohe  (i 
effacée  qu’il  crut  devoir  lui  en  cômpôfer  une  autte  que  nous  tranl-  ' 
crivons  ici  : elle  contient  l’abrégé  de  la  vie  de  ce  Citoyen,,  célébré 
par  fa  profpérité  & fon  adverlîté  r & elle  mérite  bien  d’être  gravée 
fur  fa  Tombe.  La  vôfci, 

Sub  hoc  Sàrcophago  , qaiejcit  Joannes  Bemier  , civis  Valence» 
nenftsï  VlR  & majorton  profapiâ  & virtûte  nobilis  : Dominus  'de.  ~V 
Thiant,  de  Maing,  ac  Scalœ  ; qui  t ubi  fiub  Guillelmo  Bôho,  Han- 
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..  ûuïllaütne  apprennant  la  mort  de  Jean  Setnïeï* 
s'abandonna  au  defefpoir  : il  fe  la  reprochoit 
comme  fon  ouvrage  6c  peu  s’en  fallut  qu’il  ne 
fuccombât  à fa  douleur*  S’il  efl  malheureux  pout 
un  Souverain  d’être  trompé,  il  efl:  grand,  il  efl: 
glorieux  , de  reconnoître  fon  erreur;  &fon  repentir 
dmt  l’effacer  aux  yeux  de  la  poftérité. 

: Il  bannit  de  fa  Cour  tous  ceux  qui  TaVoient 
abiifé  ; il  rétablit  les  Magillrats  dans  leurs  charges 
6c  les  combla  de  fes  faveurs. 

Âlard  Dugardin  , l’un  des  Échevins  perfécutés , 
étoit  Prévôt  de  la  Ville  en  134$  , lorfque  Guil- 
laume defeendit  en  Fri^e  pour  y foumettre  fes 
fuj.ecs  révoltés  : nous  avons  vu  la  malheureufe 
iflue  de  cette  guerre  ; le  Prince  , confultant  plus 
fon  courage  que  fes  forces  , fondit  imprudem- 
ment fur  une  armée  nombreufe  , n’ayant  avec  lui 
que  cinq  cens  Chevaliers , & après  y avoir  fait 
des  prodiges  de  valeur  , il  fuccomba  avec  toute 
fa  troupe. 

Comme  il  ne  laiflbit  aucun  enfant , Marguerite  , 
l’aînée  de  fes  fœurs , femme  à l’Empereur  Louis  dt 
Bavière  lui  fuccéda  & ce  fut  par  cette  Princeflè 
que  l’héritage  de  la  maifon  d’ Avefne  pafl'a  dans 
celle  de  Bavière . 


fi o nia»  comité  , invita,  tam  qucéfloris  généralis  , quant  prcefeêi 
vice-comitis  , munia  Jîrenui  obiijfet  ; Philippo,  Galliæ,  Eduardo  j, 
Angliæ  , Joanni  , Bôhemiæ  , item  Philippo  , Navarræ,,  regibus  , à 
tenfiliis  ; inque  fuâ  domo , apud  divum  Pauium  , Valencenis  , jujjtt 
ejufdem  Cômit'is , hos  Bohemiæ  ac  Navarræ  reges , cura  ingénu 
diicurh  & heroum  comitatu , regio  exhilàrajjf'et  conyivio  y pofi  quant 
Bonus  is  Guillclmus  fato  fublatus  efi , Hannonici  priiteipatus  ha- 
benai  fujcipientc  ejus  filio  Guillelmo  fecundo  , is  Joannes  Bernier> 
in  hujus  comme  Jervitium  accitus,,  varias  pro  ejus  Majeflatc  lega - 
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Marguerite  ayant  été  reçue  en  Hollande  6c  dans 
ie  Hainaut , fe  difpofoiç  à venir  prendre  poflèflfiôn 
du  Comté  de  Valenciennes , lorfqu’eile  reçut  des 
Députés , qui  lui  repréfenterent  que  cette  Ville 
ne  s'étant  foumife  à Tes  prédéceffeurs , qu’à  la 
condition  qu’ils  jureroient  de  conferver  fes  ufages 
& libertés , ils  la  fupplioient  de  le  promettre  à 
l’exemple  de  ce  qui  fe  pratiquoit  de  toute  an- 
cienneté. 

Tandis  que  la  Princefle  délibéroit  fur  cette  de- 
mande , le  Peuple  fe  fouleta  contre  fes  Magiflrat^ 

Il  fe  fôuvint  de  l’humiliation  qu'ils  avoient 
effuyée  à l’ avènement  de  Guillaume  II,  & prenr- 
nant  pour  un  refus  le  délai  de  la  Princefle  de 
foufcrire  aux  conditions  qu’on  lui  propofoit,  il 
fe  perfuada  qu’elle  étoit  indifpofée  contre  fes  Ma- 
giftrats  & qu’elle  ne  tarderoit  pas  à leur  faire  fubir 
une  ignominie  plus  grande  que  celle  qu’ils  avoient 
éprouvée  ; furtout  lorfqu’elle  apprendroit  quelle 
étoit  l’immenfité  des  impôts  dont  cette  Ville  étoit 
furchargëe.  UUk  <x-  i’e&vuuu 

Cet  article  ejt  de  Mr.  DeSAFAY  , Avocat  à Valenciennes » 


tiones , milita  que  belli  pacifique  négocia  conftanter  pertradavit  „ 
Novijlimâ  etenim  expeditione  contra  Flandros  3 quœ  anno  1 337 
fada  ejl  j cenfurâ  legionum  Belgicarum  fidelijjimè  fundus  eJl.Deïn 
multis  èontumeliis  j a comité  prctdïdo  exagitatus  3 adminifiraxione 
que  rerum  injujl'e  exutus , ad  Philippum,  Ftanciz.Monarcham  pro- 
fugus  * libellorum  ador  Lutetiæ  creatur  : pace  firmatâ  3 fupplex 
hune  cornes  j apud  San&um  Salrium  adorïtur  ; qui  vehementi  gaudio  , 
interceptus,  ob  non  expedatum  Domini  fui  adventum t plenus  laborum 
& dierum,  vitam  efflavit , zq  Aprilis  > atque  jujià  chori  aditum,j> 
in.  eo  MjonaJlerio  magnifiée  tumulatur » 

Anno  Chrifti  paffi  1341* 
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OBSERVATIONS 

Sur  quelques  points  de  la  Légation  Criminelle , par  un 
ami  de  l'humanité* 

4 4#^  %>  ~ . ■-  • ■ 1 • ‘ • " •*  ” * ■**  * ' ^ t ► . n • *'  Ai  v-f 

DAns  la  Sphère  étroite  où  le  fo?t  m’a  placée  je  feus 
parfaiternent  qu’il  ne  rae  convient , à ^ucun  titre , d$ 
tn’ériger  en  réformateur  ; je  fens  combien  feroit  abfufde, 
& yaniteufe , là  prétention  que  la  publicité  de  mes  idées 
eut  quelque  influence  fur  le  réfultat  des  grandes  opéra- 
tions qui  fe  préparent  : mais  fi  mes  réflexions  , recueillies 
par  des  perfonnes  à portée  d’en  faire  ufage , arrivoient 
jufqu’au  troue;  . fi  notre  Auguste  Monarque , dont  le 
vœu  le  plus  cher  efl  la  félicité  de  fon  peuple  , trouvoit  dans 
ces  réflexions  des  principes  analogues  aux  fentimens  qui 
l’animent  ; fi  je  parvenois  enfin  , à ergpecher  de  couler 
les  larmes  d’un  feul  infortuné,  quel  eft  l’homme  fenfible 
& vraiment  citoyen  qui,  malgré  mon  obfcurité,  ne  fut  pas 
envieux  de  mon  fort } 

Les  Loix  étant  l’ouvrage  des  hommes , quelque  génie  qui 
les  ait  diéîées  , quelque  fageffe  qui.  veille  à leur  exécution), 
on  ne  ifauroit  difconvenir  qu’ejles  ne  foient  fufceptibles 
d’abus  onéreux  pour  le  Prince  , & vexatoires  pour  beau- 
coup d’individus.  Touché  fenfiblement  des  plaintes  de 
quelques-uns  d’eux,  j’ai  cherché  à approfondir  fi  elles 
épient  réellement  fondées  ; &c  cet  examen , long  & mû- 
rement réfléchi,  a donné  lieu  aux  obfervàtions  fuivantes» 
Les  biens  les  plus  précieux  à l’homme  , ceux  dont  la 
pofFefîion  entière  le  confole  dans  Tadverfité  ; ceux  qui 
lui  font  fupporter  patiemment  les  peines  attachées  à fa 
foible  exigence  ; ceux  enfin  qui  l’attachent  à la  vie  , font 
fans  contredit,  l’honne.iK  & la  liberté.  Les  Légiflateurs  te 
penferen.t  ainfi , quand  ils  mirent  i’un;  & l’auti-e  fous  la 
garde  fpéciale  des  loix  ; mais  les  précautions  qu’ils  prirent 
pour  qu’on  ne  put  y attenter  impunément , s’étendent- 
elles  allez  loin?  par  exemple  , 1-orfque , voulant  s’oppofer 
à ce  qu’un  citoyen 'fut  ou  maltraité  ou  dépouillé  par  un 
autre  , ils  ont  établi  la  plainte  criminelle  ; ont-ils  entend# 
que  fur  vle  vu  feul  de  cette  plainte,  fans  information, 
’fans  autres  charges  enfin  que  la  dénonciation,  on  pour- 
ioit  décerner  contre  Tacciafé un  décret  de  prife  de  corps? 


non  fans  doute  il  n’eft  pas,  il  ne  peut  être  dans  l’efprît 
de  la  loi,  de  protéger  ou  d’opprimer  fuivant  le  cara&ère 
de  celui  qui  la  réclame. 

Point  de  décret  fans  preuves , du  moins  apparentes  J 
de  délit;  point  de  délit,  même  apparent,  fans  charges, 
qui  rétablirent.  Tel  eft,  je  crois,  le  principe  invariable 
qu’on  peut  tirer  des  difpofitians  de  la  loi.  Cependant  , 
quand  un  commerçant , tombé  en  faillite , eft  vigoureufe* 
ment  pourluivi  par  un  créancier  dur  & fouvent  de  tnau- 
vaife  foi  , à quoi  tiennent  fon  honneur  & fa  liberté  ? 
qu’on  l’accufe  d’avoir , dans  la  tenue  de  fes  livres  , com- 
mis volontairement  l’erreur  la  plus  légère,  ou  d’avoir 
fouftrair  à la  maffe  une  partie  de  fon  a&if,  c’en  eft  aflez: 
le  décret  eft  prononcé  , pn  l’arrête  ignominieufement  » 
on  le  traîne  dans  le  féjour  des  forfaits . , . & le  voila  , pro-i 
vifoirement , noté  d’infamie. 

Mais  ne  peut-il  pas  arriver  qu’un  créancier  haineux  SC 
vindicatif,  feduit  par  la  facilité  que  la  loi  lui  offre , ou 
feulemant  trompé  par  de  fauffes  apparences , fade  ainfi 
fubir , par  anticipation  , à l’innoçent , la  peine  due  au 
coupable  & , dans  ce  cas  /quelle  fera  la  reffource  de  l’op- 
primé, obtiendra-t-il  des  dédomagemens  proportionnés  à 
l’outrage  fait  à fon  honneur,  & au  préjudice  que  porte 
à fes  intérêts  la  mort  civile,  dont  il  fera  frappé  ? non» 
il  doit , dirait-on  ; le  créancier  plaintif  ejl  ajfe^  malheu- 
reux de  perdre  , fans  être  encore  puni  d'avoir  fuccombé  dans 
la  preuve  des  griefs  articulés  en  fa  plainte. 

La  fuite  à l'ordinaire  prochain . 

Suite  des  penfées  de  M.  de  FÉNÉLOfi. 

M.  de  Fénelon  avoi.t  étudié  tous  les  anciens  : 
Poètes  , orateurs  , philofophes  ; il  n’en  avoit  né- 
gligé aucun.  Il  en  connoifToit  les  défauts  & les 
beautés  : il  admiroit  les  fentimens  élevés  & l’ima- 
gination vive  des  Grecs  & des  Romai$tf;il  avouoic 
qu’ils  ne  ravoient  pas , comme  les  modernes , cec 
ordre  dans  le  raifonnement  qui  commence  par  les 
principes  fimples  ; qui  va  par  dégrès  aux  idées  plus 
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compoféej  8r  qui  pourfait  la  véri. 
rapports,  par  un  enchaînement  géométrique,  iis. 
ailoient  au  fuhlime  par  fer  ti  ment  & par  eflor:  la 
belle  nature  agïflbit  & parloît  fouvent  en  eux  d’une 
manière  bien  plus  élevée,  plus  fimple  & plus  naïve , 
qpie  dans  nos  modernes,  avec  toutes  leurs  mé-? 
thodes  gênantes  feches  & compaflees. 

Malgré  tous  Tes  talens,  il  avoit  une  fi  grande 
défiance  de  lui-même  & une  fi  grande  docilité 
pour  les  autres  qu’il  effaçoit  ce  qu’on  ttouvoit  à 
redire  dans  fes  ouvrages  & le  refaifoit  de  nouveau 
Tans  honte,  fans  peine,  fans  entêtement  & fans, 
jaloufie  pour  fes  premiers  idées. 

P O É S I ES. 

L’EXAMEN  DE  CONSCIENCE 
à M“*.  j de  Col** 

bien  entendu?  vous  prétendez,  Sophie, 

En  huit  jours , être  convertie; 

Et  c’eft  moi  que  vous  choiffez , 

Pour  confommer  cette  œuvre  pie i 
Auparavant  réfléchirez  — 

Devenir  prude , à la  fleur  de  votre  âge 
Effaroucher,  par  d’auflères  difcours  , 

Les  ris,  les  jeux  & les  amours  ! 

Ce  projet-là  n’eft  point  un  badinage. 

Mais,  dans  le  (entier  des  vertus  , 

Vous  voulez  qu’affnrant  votre  marche  timide  , 

Mentor  févère , je  vous  guide;  1 
Prenez  ma  main,  Sophie,  & ne  la  quittez  plus. 

Sachez,  dabord , qu’en  ce  bas  monde, 

Plus^rpus  avez  de  mérite  & d’appas. 

Plus  rréquemment  naît,  fous  vos  pas. 

De  maux  affreux  mainte  fource  féconde. 

Par  exemple  , fi  le  miroir 
Vous  réfléchit  la  féduifante  image  , 

Des  traits  dont  vous  offrez  le  divin  affemblage. 


C'en  eft  fait  : vous  voilà  vaine  fans  le  fa  voir# 

Ne  croyez  pas  que  la  nature. 

Dont  le  but  rarement  le  dérobe  à nos  yeux; 
Vous  ait  comblée  ên  vain  des  charmes  précieux  2 
Dé  l'efprit  & de  la  figure  ; 

Non.  L'homme  aimable,  honnête  a des  droits  fur  ces 
L’amour  vous  offre  des  liens  ; 
Soumettez-vous  ; aimez  : donnez  l'exemple  rare 
De  V antique  fidélité. 

On  bleffe  la  divinité  * 

Quand  de  fes  dons  on  eft  ai >&ru 
Au  peuple  greffier  & brutal , 

Qu’un  goût  effréné  tyrannife» 

Vous  laifferez  la  Gourmandife . 

Sophie  > au  facré  tribunal. 

Ne  portera  point  cas  femblable. 

AH  ! de  votre  fàlut  l’ennemi  redoutable; 

Plus  finement  vous  tentera  : 

Le  malin  fait  que , de  ce  défaut  là  # 

Belle  ne  peut  être  coupable. 

A vous  emporter  aifément , 

Je  vous  croirois  allez  encline  \ 

Mais  chacun  fuît  vos  goûts  avec  emprefTemeut  ; 
Court  âu  devant,  les  cherche,  les  devine.,, 

V envie-,  encore  * eft  un  trifte  péché  , 

Dont  votre  cœur  ne  peut  être  entaché. 

Jeûné,  aimable,  autant  que  jolie. 

Pleine  de  grâces  & d'attraits  , 

Où  pourriez -vous  trouver  jamais; 

A qui  pouvoir  porter  envie  ? 

Jufque  là  donc,  en  afîez  bon  état* 

Je  vois  votre  ame  , & la  mienne  eft  ravie! 
Mais  encore  , charmante  amie  , 

Tout  n’eft  pas  dit.  Il  eft  certain  point  délicat  ; 
Point  important,  fource  ordinaire 
Des  vices  qui  couvrent  la  terre 
Si , de  mon  timide  pinceau  , 

Je  connefiffois  moins  la  foibleffe  , 

Je  pourrais  effayer  de  tracer  le  tableau 
Des  delordres  affreux , qu’enfante  la  parelj}..;: 
Vous  frémiriez  Sophie  ! & pourtant,  entre  noùJ  } 


Confëïïei  tjue  votre  jeunefle , 
S’écoule  au  fein  de  la  molefTè  ; 

Et  que  vos  inftans  les  plus  doux , 
Sont  ceux , où  d’énuuis  tourmentée 
Sur  un  fopha  nonchalamment  jettée  , 
[Vous  occupez  trifterttent  vos  loifirs  , 

A vous  confumer  de  defirs 
Defirs  que  Ion  palTe  à votre  âge  : 
Bijou  de  prix  , bonnet  nouveau  , 
Spe&acles , bal,  lefte  équipage  , 


Concert  brillant  , Fête  fur  l’eau. 

Que  chaque  heure  de  la  journée 
Soit  déformais  àu  travail  deftinée. 

Le  foin  de  vos  appas  vous  demande  un  moment  i 
Il  faut  le  lui  donner,  le  premier  élément, 

De  l’art  ,de  plaire  eu  la  toilette  : 

Toillette  h’eft  que  propreté. 

[Vous  n’avez  pas  befoin  d’un  éclat  emprunté  , 
Dans  vos  cheveux  une  fleur  pour  aigrette, 
Juppon  léger,  fimple  corfet, 

Modefte  & fine  collerette  , 

Nœuds  élégants  , foulier  bien  fait , 
Maintient  noble  , démarche  honnête , 

Et  vous  ferez  conquête  fur  conquête? 

La  beauté  nous  féduit  fans  art , 

Mais  lefprit  & le  cœur  ont  befoin  de  culture. 

Vous  avez  négligé  l’étude  , la  leéfure . . , • 
Livrez  vous-y , Sophie , il  n’eft  jamais  trop  tard , 
Avec  trop  de  chaleur,  peut-être  , 

Je  m’acquite  de 


Je  m acquits  de  mon  emploi , 

Mais  j’ai  du  vous  faire  connoître, 

, Les  péchés  profcrits  par  la  loi. 

Sachez  les  éviter  , & furtout  le  fixième. 

Il  en  eft,  dit-on,  un  feptième , t 

Dont  s’indigne  tout  cœur  dévot , 

De  celui-là  )t  ne  dirai  qu’un  mot , 

Et  le  voici  : fi  foible  & chancelante 
A fon  amorce  féduifante  , 

Vous  vous  Tentez  prête  à céder  , 
Appellez-moi  pour  vous  aider. 

Par  Mr.  U Cher,  de  ZlMQGES< 
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No.  3$. 


HISTOIRE. 


Suite  du  Numéro  précédent. 

Une  rumeur  fourde  fe  fie  dabord  entendre  : 
■bientôt  les  plaintes  & les  clameurs  éclattèrent  pu- 
bliquement &,  comme  il  arrive  prefque  toujours  , 
ce  furent  des  perfonnes  cifives  & de  la  lie  du 
peuple,  qui  commencèrent  la  révolte  : elles  vinrent 
en  troupe  , devant  l'Hotel- de-Vilie  , appellant  à 
grands  cris  le  Magifirat , & lui  demandant  compte 
de  fa  conduite. 

Les  Prévôt  & Êchevins  fe  préfentèrent  à cette 
populace  mutinée:  ils  lui  dirent  qu’ils  s'occupoient 
de  l’objet  de  fes  plaintes  & la  prièrent  de  fe  féparer 
en  paix  & de  ne  point  les  mettre  dans  la  néceflké 
de  févir  contre  un  attroupement  qu’on  ne  pouvoir 
regarder  quë  comme  criminel  : * mais  les  Sieurs  ne 
povoient  les  rappaifer,  dit  La  Fontaine  , pour  beau 
parler  ni  pour  beau  vifage  qu  ils  fceujjhit  mettre  en 
ayant , car  les  aulcuns  povres  varleis  voulaient  que 
les  malletojles  & impot^fujfent  mis  jus . 

La  populace  reftant  aflemblée  , & le  tumulte  ne 
faifant  que  s’accroître , les  Magiftrats  envoyèrent 
fecretement  des  gens  armés  pour  s’alïiirer  des  poftes 
les  plus  importans  & notamment  du  bçjfroy  , qui 
comrtiandoit  la  place-d’armes , & d’où  le  peuple 
auroiepu,  quoiqu’ en  petit  nombre,  au  moyen  de 
fes  Mèches  & de  fes  traits  , fe  rendre  maître  de 
l’entrée  de  l'Hotel-de-Ville. 

Ces  précautions  prifes  , ils  firent  un  ban  qui  fut 
proclamé  à i’inllant  a la  breièque  , & qui  contenait 

* la  Fontaine,  liyrc  z,  Chap : jj. 
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que  le  fouîagement  du  peuple  étoie  depiiîs  long- 
tems  l'objet  de  leur  follicitude  : qu’ils  y appli- 
quoient  tous  leurs  foins,  & qu’auflitèt-  que  les 
dettes  de  la  Ville  feroient  acquittées,  ils  oteroient 
tous  les  impôts  : mais  on  ne  répondit  à cette 
annonce  que  pat  des  cris  , de  des  huées  & par  les 
menaces  denfoncer  les  portes  de  l’Hôtel-de-Ville 

de  jeeter  les  Magiftrats  pat  les  fenêtres. 

La  fureur  croifîant  à chaque  inftant,  on  vit  une 
partie  du  peuple  fe  difperfcr  dans  tous  les- quartiers  de 
la  Ville,  criant  à ta  réyoke  , & excitant  tout  le 
monde  à fe  trouver  dans  leur  aflemhlée.  Plufîeuîs 
îes  fuivirent  par  curiofité  de  furent  entraînés  malgré 
eÿx  dans  leurs  defordres. 

Il  y avoit  alors  dans  le  beffroy , aine  cloche 
nommée  la  banque , c’étoit  la  cloche  d’ail  arme % 
le  Prince  de  le  Magîilrar  avoient  feirls  le  droit  de 
la  faire  fonner  de  dès  qu’elle  fe  faifott  entendre  , 
tous  les  habitans  étoient  tenus  , fous  peine  aar 
amende,  de  ‘s’alfembler  fur  la  piace-d’armes  : les 
mutins  crièrent  qu’on  leur  ouvrit  la  porte  de  cette 
tour,  pour  fonner  \&  banque  cloche  \ voyant  qu'on 
ne  leur  obéiiToit  pas , ils  amenèrent  des  charettes 
d’Allemagne ^ de  en  ayant  armé  les  timons , ils  les 
lancèrent  en  forme  de  béliers  : contre  cette  porte 
de  parvinrent  à l’enfoncer.  Àufîitôt  ils  entrèrent 
en  foule  dans  le  beffioy , croyant  s’en  être  rèndùs 
maîtres. 

Mais  ils  y Furent  reçus  par  les  gens’ armés  que 
Je  Magiftrat  y avoit  envoyés,  de  qui,  ayant  l’avan- 
tage de  combattre  d’un  endroit  élevé , les  chargè- 
rent de  coups  de  d’une  grêle  de  pierres.  Il  fallut  fe 
.retirer  en  défordre  de  avec  aperce,,  de  le  courage 
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commença  à manquer  à plufieurs  : ceux  qu’une 
Vaine  curiofité  y avoit  attirés  retournèrent  dans 
leurs  maifons,  confus  d’avoir  participé  à une  révolte 
qui  les  couvroit  de  honte  à jamais. 

Cependant  les  plus  animés  revinrent  devant l’Hôte!- 
de- Ville  , voulant  en  brifer  les  portes  fit  fe  faiür 
des  Magiffrats. 

A lard  du  Gafdirr,  Prévôt , croyant  que  1» 
jréfiftance  feroit  vaine  & ne  feroit  qu’irriter  la 
populace  r fit  annoncer  k la  tribune  qu’il  alloic 
paroitre  devant  raffemblée , & calmer  toutes  les 
plaintes  : on  fait  frience  , les  portes  de  l’Hôtel-de- 
Viîle  s’ouvrent il  fe  préfente  avec  une  contenance 
afiùrée ÿ:,  mais  à peine  a-t-il  para.,  que,  fans  lui 
donner  le  terns  de  parier , on  porte  fur  lui  de& 
mains  criminelles;  on  l’arrête  & on  le  menace.  Les 
Sergents  de  Vdlt , gardes  des*  Magiflrats fe  - jettent 
en  même-tems  fur  ces  parricides  , en  tuent  plufieurs 
a coups  de  hallebardes  fie  d'épées,  retirent  le  Prévôt 
de  leurs  mains  fi t.  le  ramènent  dans  l’Hotel-  de- 
Ville  , dont  ils  referment  les  portes 
Au  milieu  de  ce  tumulte,  les  Députés  qu’on  avoit 
envoyés- a la  Comtefîè  Mxirgueritt  revinrent,  appor- 
tant pour  réponfe  que  cette  Princefle  acquiefçoit  à 
la  demande  de  la  Ville  fit^arriverojt  dans  trois  jours 
pour  recevoir  le  ferment  de  fidélité  des  habitans  Ôt. 
leur  jurer  la  confervation  de  kurs  privilèges. 

Cette  nouvelle  fut  comme  un  coup  de  foudre* 
pour  les  mutins:  toute  leur  fureur  fé  convertît  en 
foiblefle,  la  peur  s’empara  d'eux  jjls  fe  difperfèrent  ? 
& la  plupart  forcirent  de  la  ville  & s’en-  bannirent; 
volontairement  à toujours^ 

La  fuite  a l’ordinaire  prochain» 

C&t  article  efdeMr»  J&EBAVAY^.Aveeac  à,  V alsaciennes^ . 
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1ENF  AISANCE. 


NOUS  avons  inféré,  dans  notre  NQ.  6 du  21 
Janvier  dernier  , ie  Procès-verbal  de  ce  qui 
s'eft  paffé  , lots  de  l'incendie  arrivé  au  Village  de 
Trith  près  de  Valenciennes,  le  12  Décembre  1788. 

Nous  ne  devons  pas  laiflèr  ignorer  au  public 
que  le  travail  immenfe,  auquel  la  tenue  prochaine 
des  États- généraux  oblige  M.  le  Dire&eur  Général 
des  Finances  de  fe  livrer,  ne  l’a  pas  empêché  de 
mettre  fous  les  yeux  de  Sa  Ma  JESÏé  l’état  des  mal- 
heureux incenaiés  & de  diriger  fes  vues  bienfai- 
fantes  , fur  eux  & fur  leurs  généreux  Libérateurs. 

Nous  tranfcrivons  ici  la  lettre  qu’il  a écrite  au 
Bailli  de  Trith,  le  26  Mars  dernier. 


O N a tardé  long-tems , Monfieur , par  un  mal  en- 
tendu de  Bureau  , à me  remettre  le  Procès-verbal  que 
vous  m’avez  adreflé  relativemnet  à l’a  dion  courageufe  du 
nommé  Derbaix  , ouvrier  aux  mines  de  charbon , qui , 
dans  l’incendie  arrivé  au  Village  de  Trith , s’efl:  élancé 
au  milieu  des  flammes  pour  fauver  fix  particuliers  qu’il 
a retirés  d’une  cave,  où  ils  étoient  menacés  de  périr.  J’y 
ai  vu  aufli  que  Ion  exemple  avoir  été  imité  par  le  Sr. 
Dupuis , fils  d’un  Négociant  aifé,qui  a partagé  une  partie 
des  dangers , en  l’aidant  à fecourir  deux  des  infortunés. 

Sur  le  compte  que  j’en  ai  rendu  au  Roi,  Sa  Majesté 
m’a  chargé  de  foire  connoître  à l’un  & à l’autre  combien 
elle  eftimoit  de  pareils  aéles  d’humanité  & de  courage. 
L’approbation  de  Sa  Majesté  eft , fans  doute , une  ré- 
compenfe  fuffifante  pour  le  Sr.  Dupuis  ; mais  le  Roi.  a 
jugé  devoir  accorder  de  plus  au  nommé  Derbaix , le  don1 
d’une  fommç  de  trois  cens  livres  , qui  lui  fera  remife* 
inceflamment.  Sa  Majesté  a bien  voulu  aufli  'étendre  fa 
bienfoifance  fur  les  nommés  Danliie % & Marbotin , dont 
les  maifons  ont  été  incendiées.  Elle  leur  accorde  une 
autre  fomme  de  fix  cens  livres  en  tout  pour  les  aider  à 


fcêparer  îeüfs  pertes.  Je  vous  prie  de  leur  annoncer  cei 
marques  de  bontés.  Je  vais  donner  les  ordres  néceflaires 
pour  les  en  faire  jouir.. 

Je  fuis  très-parfaitement,  Monfieur,  votre  très-humble 
& ‘tïès-oh'éiuarit  ferviteur.  Signé  Necker. 

Les  fecqurs  accordés  par  S A MAJESTÉ,  àyanç 
été  délivrés  a M.  le  Bailli  de  Trith  , il  s’eft  rendu 
dans  la  Paroifiè  le  2 6 de  ce  mois  & les  a diftribués 
au  brave  Derbaix , ainfi  qu’aux  incendies , en 
préfeiice  du  Curé , du  Seigneur  du  lieu  , & des 
Mayeur  & gens  de  loi  affemblés. 

Le  Sr  Dupuis , étranger  de  la  Paroifiè,  n’y  étant 
point , il  n’a  pu  y recevoir  le  témoignage  de  l’appro- 
bation de  Sa  Majesté. 

Le  Iprave  Derbaix , & lès  incendiés  ont  donné 
des  afiurancés  réitérées  de  reconnoifiance,  d’amour, 
& dé  refped  pour  leur  Roi  , proteftanc  que  ni  eut 
ni  leurs  enfans  ne  laifieront  point  paflèr  un  jour, 
"ans  prier  Dieu  pour  la  confervation  des  jours 
précieux  de  Sa  Majesté  & ceux  de  fon  digne 
Ministre. 

* ~ ,'0m  **  - * ^ **  •*  1 - i ■ * Xm  . w...  «.  f ~ * J-  V 1 * LJÇJ  J 
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MORALE. 

LE  VER  ET  I/ALOUETTE. 

Fable  Allégorique . 

Pourquoi,  difoit  un  Ver  moralifte , à certaine' 
Alouette , t’élèves-tu  d’un  vol  audacieux,  ju  (qu’aux 
voûtes  empyrées  ? chacun  rit  de  ton  orgueil  extrê- 
me. Deviens  plus  fage  : habite  la  Contrée  où  la  na- 
ture te  fit  éclore.  Imite  ma  modefirie.  Sois  fimple  & 
liante.  Abjure  tes  prétentions  ridicules , comme 
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fnoï , Ton  te  chérira  , & ta  yî  v^ttàfiquilleméftt  àti 
fein  de  Fabondance  : F Alo  uette  alloic  répondre* 
quand  voyant  s’avancer  FOifélebr  , filet  tendu 
pour  /a  furprendre  , ellè  s’envole  en  chantant . . . 
Furieux  d’avoir  manqué  fa  proye,  le  Ruftre  trouve' 
en  Ton  chemin  le  Reptille  préfomptüeux  & 
marche  Fur  la  tête. 

Cefile  fort  de  qui  rampe , de  finir  par  être  edrafL 

Vu  M.lle  A GLA  U R E* 


Suite  des  Observations 

Sur  quelques  points  de  la  Législation  Criminelle , par  ütt 
ami  de  V humanité» 

A l’égard  de  quelques  fripons  adroits,  dont  la  fraude, 
quoique  vifiblement  réelle  ne  fauroit  fe  démontrer  f cette 
considération  doit , fans  doute  , difpofer  les  juges  à l’in- 
dulgence ; mais  , prononcer  dans  toutes  les  circonftances 
d’après  ce  principe  fage  & même  jufte  quelquefois , c’eflr 
conferver  au  méchant  la  faculté  d’écrafer  foü  ennemi , 
puifque  celui  qui  n’a  pas  de  titres  dire&s  contre  un 
homme  en  faillite , peut  s’en  procurer  en  fe  faifgnt , patf 
un  arrangement  quelconque , fubfUtuer  aux  droits  d’un 
des  créanciers  de  ce  dernier. 

Oui  je  dois , dira  l’homme  de  probité,  forcé  de  man- 
quer à fes  engagemens , mais  je  juflifie  de  pertes  confi - 
dèrables  ! oui  je  dois , dira  le  fpéculateur  indiferet , dont 
les  entreprifes  mal  combinées  ont  précipité  la  chute  , 
mais  le  malheur  & Vimprudence  peuvent-ils  être  réputés 
crimes  , 6»  'pour fuivis  comme  tels  ? 

Mais  fuppofous  que,  fidèles  à prononcer  fuivant  l’in- 
tention ftri&e  de  la  loi , les  juges  ne  confidèrent  le 
plaintif,  dont  la  preuve  eft  faillie  , que  comme  un  ca- 
lomniateur , & qu’ils  le  condamnent  en  des  réparations 
pécuniaires  ; if  réfultera  toujours  du  décret,  décerné  fans 
iaforraatioa  , un.  inconvénient , & le  voici*- 
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C*eft  rarement  un  négociant , difiîngué  par  l’étendue 
de  Ton  commerce , qui  fe  porte  à des  extrémités  , c’eft 
plutôt  un  marchand  mal-aifé,  ou  quelqu’un  de  ces  êtres 
équivoques  , qui , n’ayant  pas  unoertain  cours  d’affaires* 
folHcitent  des  pouvoirs  des  créanciers  abfens  , pour  figurer 
dans  une  faillite,  & fe  faire,  s’ils  le  peuvent,  établir 
findic  de  la  maffe.  Moins  le  premier,  fur-tout , a à perdre  , 
plus  il  eft  acharné  dans  fes  pourfuites.  S’il  réuffit,  il  en 
tire  vanité  : s’il  échoue,  s’il  eft  fufceptible  de  dédoma- 
gemens , d’une  certaine  conféquence,  il  faillit , lui-même  , 
prend  la  fuite  ; & le  malheureux  , outragé  dans  fon 
honneur , lézé  dans  fes  intérêts  , de  tous  les  biens  qu’on 
lui  a injuftement  ravis,  ne  recouvre  entièrement  que 
la  liberté. 

La  fuite  à Y ordinaire  prochain . 


POÉSIES. 


ÉPIGRAMME. 


A M.  F. 

TU  dis,  ami,  qu’un  tas  de  bêtes; 

Tiennent  des  difeours  malhonnêtes. 

Sur  me*  écrits  , qu’ils  n’ont  pas  lus  , 

-Ces  propos  fouvent  leur  échappent  : 

Mais  tu  fais  que  les  chiens  ne  jappent 
Qu’à  ceux  qui  leur  font  inconnus. 

Imitation  de  cette  Épigramme  de  Pétrarque  \ 
Quid  ejl  amor  ? 


Ce  n’efl:  qu’un  feu  caché. 

Une  bleHùre , aux  amans  déleélable 
Un  poîfon  vif,  dans  le  coeur  épanché, 

Plein  de  faveur,  & d’un  goût  agréable  ; 

Un  mal  cuifant , cependant  defirable  , 

Une  douceur  dont  l’aigreur,  pique  & mord; 
C’eff  un  fuppîice , un  tourment  fonhaitable  , 

Tour  le  dire  en  deux  mots , c’eft  une  douce  mort; 
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injcrite  fur  urie  pierre  fepulchrak 
une  lieue  fie  Valenciennes* 
VIVORUM  SOLATIÜM- 

rl  Ac  jaçet  exanimis  , facrâ. Lçürehtiüsurtâ 
Subditus , & merito  Presbyter  ipfe  fuit.,  \ 

Presbyter  ipfe  fuit , ficeram  qui  non  bibit  unquam; 
Ne&are  fie  mereàt , Àmbrofiâ  que  frui; 

Nil  in  eo  Circes,  nil  luxuriantis  Iacchi 
Pocula,nil  Veneris  bàfia  juris  habent, 

T erque  quaterque  novem  vitam  fervavit  in  annos  5 • 

Neftoreofque  ratus  ducere  pofle  dies. 

Tu  mihi  das  mentis  ftudiura,  do  rnorîis  honores,’ 
Eheu  l quam  difpar  gratia  noftra  tuæ. 


Keverendo  Uommo  Magîltro  Laurentio  Amourys , pres- 
byte™ Amandinati  Avunculo , Mœcenati  fuo , mira  fo- 
brietate  viro,  hoc  epicedium  ponebat  Stephanus  Coude , 
Amandinas,  hujus  Ecclefiæ  de  Trith  Parochus.  Moritur 
Valencenis  quarto  Kalendas  Junii  1684. 

O Domine  ! æternâ  pace  quiefeat.  Amen. 


Partout  on  me  chérit,  on  me  face  on  me  mange. 
Je  peux,  mon  chçr  Le&euri  le  dire  à ma  louange  4 
Je  n’ai  rien  que  de  bon  , 

De  mon  premier,  de  mon  fécond. 

Qu’on  ote  le  dernier  , alors  je  dégénère , 

En  mal  qui  fait  pleurer  & l’enfant  & la  mère* 


C ) 
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HISTOIRE.. 


Suite  du  Numéro  précédent* 

L’émeute  étant  calmée , on  fongea  a en  prévenir 
les  fuites  : les  coupables  s’étoient  féparés , mais 
quelques-uns  pouvoiemt  encore  fe  réunir  & former 
un  parti  : l'inconftance  du  peuple  le  porte  aifémenc 
d’une  extrémité  à une  autre  , & il  ne  falloit  pas 
lui  donner  le  tems  de  revenir  de  fon  premier  étour- 
difièment  : dailleurs  il  eut  été  dangereux  de  lui 
laiiïer  croire  qu’on  pouvoir  impunément  fe  foule^ 
ver  contre  l’autorité  légitime. 

Le  Magiftrat  rendit , dans  Finftant  même  & 

■o  ' 

fans  déplacer  , une  ordonnance  qui  enjoignoit  à 
tous  ceux  qui  n’avoient  eu  aucune  part  k la  révolte 
de  prendre  les  armes  & de  venir  fe  ranger  devant 
l’Hôtel-de-Ville  : cette  loi  fut  publiée  , à fon  de 
cloches,  dans  tous  les  correfours  : bientôt  les  fidèles 
bourgeois  arrivèrent  en  troupe  & le$  coupables 
furent  dénoncés. 

On  fit  fermer  les  portes  de  la  Ville  , on  fe  faille 
de  ceux  des  mutins  qui  y étoient  reftés  & on  les 
amena,  au  nombre  de  quarante,  dans  l’aflèmblée 
du  peuple. 

Ils  furent  interrogés,  chargés,  & confrontés  forn-/ 
mairement,  en  préfence  de  toute  la  commune  aftèm- 
blée  : feize  d’entre -eux,  convaieus  d’être  les  auteurs 
de  la  révolte  & de  s'y  eftre  montre ^ les  plus  ouït r a ~ 
geux  , furent  condamnés  à mort  *,  les  antres  bannis 

N n 
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h perpétuité  de  la  Jurifdi&ion  de  la  Ville  6c  ceux 
qui  avoient  pris  la  fuke  , ajournés . 

Le  Magiftrat  jugeôit  alors  fouverainement  dans 
toutes  les  caufes  criminelles  : il  fit  -exécuter  fur  le 
champ  les  Chefs  de  la  rébeliipn  : tous  eurent  la  tête 
tranchée  , félon  le  privilège  des  bourgeois  de  Va- 
Imcürines  , qui  pouvoient  périr  juridiquement 
que  par  l’épée. 

Àinfi  fut  éteint  en  un  jour  le  feu  de  la  difeordè 
civile;,  qui  etok  fomenté  depuis  quelque  tems  & 
qui  eut  pu  éthbrafer  toute  là  ville  : perfonne  ne  fe 
chargea  dé  la  âëfenfe  des  coupable$ , & leur  mé- 
moire fut  en  exécration  ; fort  ordinaire  de  ceux  qui 
ofênt  attenter  a faütotité. 

Marguerite  fit  fa  joyeufe  entrée  trqis  jours  après, 
comme  elle  Tavoit  promis  : elle  jura  de  confervrer 
les  loix , franchifes , ufàges , privilèges , & libertés 
de  cette  Ville , & reçut  enfuite  le  ferment  de  fi- 
délité de  tous  les  habitans , * le  calme.  & la  tran- 
quillité regnoient  par  tout , & la  joie  publique,  qui 
eclatta  au  milieu  des  fêtes  qu’on  donna  à la  Prin- 


* La  ,6ha.rtc  de  Philippe  le  Bon  , Duc  de  Bourgogne  du  if 
Août  1460,  parle  en  ces  termes,  d’un?  cérémonie  qu’on  obfervoit 
i la  réception  des  Princes. 

» Et  avôient  lefdites  couftumes  , franchifes  & libertçz  par  no? 
» Prédicefleurs  & nous  j en  l’appréhenfion  de  la  fignorie  d’iceile 
» noftre  Ville  eftez  gardées  , entretenues  & obferyées  : & , 

».  meiirnement>  que  noz  PrédicefTeurs  Seigneurs  d’icelle  Ville  , ou 
» tenaps  de  leur  réception  & advenemer^t  en  ladi&e  fignorie  d’icelle 
à noftre  Ville , avoient  déofculé  le  Prévôt  d’icelle  , en  promettant 
» expreflfément  de  a fleurer  icelle  Ville  & de  fauver , garantir,  àc 
ï>  maintenir  les  franchifes , uz  & couftumes  de  laditte  Ville  , & que 
» en  telle  maniéré  que  noz  dicts  prédiceflèurs  les  avoient  faiéb, 
i nous  les  euflions  f^ift  lojrfque;  nous  feifines  a offre  entrée  audicï 
» Valentienncs*.  * : 
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eeffe  pendant  trois  jours  , ne  îaifïa  pas  rOêtiSerfoüp- 
çonner  que  la  Ville  venoit  d'être  agitée  pair  là 
difeorde. 

Elle  approuva  la  conduite  des  Magiftrats, 
confirma  dans  leurs  charges  & offices,  & fit  leqyf* 
au  peuple,  qu’elle  empioieroit  toujours  la  force  de 
fes  armes  au  maintien  delajuftice.  ; 

Cet  article  ejl  de  Mr.  DEBAVAY  > Avocat  à Valenciennes v 

ANTIQUITÉS. 

*-  I j \ -T'  . 1 '% Iflhèi  > 

Origine  des  Œufs  de  Pâques . 

C’ÉTOTT  un  ufage  commun  a tous  les  Péupîei 
Agricoles  d'Europe  & d?Afie  , de  célébrer  la  fête 
du  nouvel  an  , en  mangeant  des  Cèufs.  Les  œufs  fai- 
foient  partie  dès  prëfens  qu’on  s’enaroyoit  ceiour- 
ÎL  On  avoit  même  foin  de  les  teindre  en  diverfèS 
Couleurs,  fur- tout  en  rouge,  couleur  favorite  des 
anciens  Peuples,  & des  Celtes  , t n partictrîièn 
Mais  la  fête  du  nouvel  an  s’y  célébroit  il  Féquinoxè 
du  prifitems;  c’efL  à- dire  , au  tems  ou  lés  Chrétïent 
célèbrent  la  fête  de  Pâques,  pnîfqu’ils  ont  tranf- 
porté  le  nouvel  an  aufolfiice  d’hiver.  11  eft  arrivé 
delà,  qu’ils  ont  attaché  la  fête  dès  œufs  â la  Pâ- 
ques, & qu  ils  n’ea donnent  plus  au  Nouvel  an.  Ce- 
pendant ce  ne  fut  pas  feulement  F effet  de  l'habitu- 
de , mais  de  ce  qu’a  l’imitation  des  Perfans  , ils 
regardèrent  le  temps  de  Pâques,  comme  le  renou- 
vellement de  toutes  chofes , & comme  le  triomphe 
du  foîeil  phyfique  , ainfi  que  du  folexl  de  jtiftice  „ 
( le  Sauveur  du  Monde  fur  la  mort , par  fa  Réfur- 
redion  ) 
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On  voie  dans  les  Voyages  de  Corneille  Bruyn  y 
que  le  20  Mars  1704,  les  Perfes  célébrèrent  la  fête 
du  nouvel  an  folaire.,  pendant  plufteurs  jours , en 
fe  donnant  entre  autres  chofes  des  œufs  coloriés.  Le 
même  Voyageur  s’étoit  trouvé  à Mofcou  deux  ans 
auparavant , au  temsoù  Ton  célébrôit  la  même  fête» 
Elle  tonfiftoit  en  une  diftribution  d’œufs  coloriés , 
fur  plufieurs  defqueîs  on  lifoit  « Chrijhs  vos  Chreft» 
JeChrift  eft  réftiifcité.  On  conferve  encore  cet  ufage 
en  Italie , en  Efpagne  & dans  plufteurs  Provinces  du 
Royaume , fur-tout  en  Provence.  Le  pere  Carmèli 
( dans  fon  hiftoire  des  ufages  ) penfe  que  cette  pra- 
tique vient  des  Juifs.  Ce  qu’il  y a de  certain, 
c’eft  que  les  femmes  Juives  plaçoient , à la  fête  de 
Pâques,  fur  une  table  préparée  pour  cela,  des  œufs 
durs  , fymbole  d'un  oileau  appellé  fur  lequel 
les  Rabins  ont  débité  mille  fables.  Pline  ( livres  1 9 
& 24  ) dit  que  chez  les  Romains  les  jeunes  gens 
peignoient  des  œufs*  en  rouge , & les  employoient 
à difïérens  jeux.  On  les  faifoit  entrer  aufli , dans 
diverfes  cérémonies  & fur-tout  dans  celles  des  ex- 
piations , comme  on  le  voit  dans  Juvenal  & dans 
Ovide.  Plutarque , dans  fes  propos  de  table , au 
Chapitre  ( quel  des  deux  a été  le  premier  de  ! œuf  ou 
de  la  Poule  ) nous  apprend  la  caufe  de  l’ufage  dont 
nous  parlons.  C’eft  que  l’œuf  repréfentoit  l’Auteur 
de  la  nature , qui  produit  tout , & qui  renferme 
en  foi  toutes  les  chofes.  C’eft  donc  avec  raifon  qu’il 
faifoit  encore  partie  des  cérémonies  des  fêtes  de 
Bacchüs  ( le  même  que  le  Soleil,  comme  le  prou- 
vent plufteurs  monumens  antiques  ). 
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SYNONYMES. 

Véracité,  Franchise. 

/''vN  eft  franc  par  caradère  , & vrai  par  principes. 

On  eft  franc,  malgré  foi  ; on  eft  vrai , parce 
qu’on  le  veut.  La  Jranchifc , interrogée  fouvent  , 
ne  peut  garder  un  fecret , que  gardera  la  véracité . 
La  francihfe , mife  à l’épreuve  , fe  trahit  ; la  véra- 
cité tient  ferme.  La  première  eft  imprudente  ; la  fé- 
condé eft  courageufe.  Un  menteur  , qui  fe  réperit „ 
peut  devenir  vrai ; mais  jamais  franc.  Quand  un 
homme  franc  auroit  pris  la  réfolution  de  mentir , 
il  ne  le  pourroit  pas  ; fi  un  homme  vrai  l’avoit  for- 
mée, le  plus  difficile  feroit  fait.  Je  regarde  le  vifage 
d’un  homme  franc  ; j’écoute  les  paroles  d’un  hom- 
me vrai  Celui-là  dit  tout  ce  qui  eft  vrai  ; il  eft 
des  vérités  que  celui-ci  fait  taire.  S’il  faut  fouhaiter 
de  traiter  avec  un  homme  franc  , c’eft  un  homme 
vrai  qu’il  faut  choifir  pour  lui  confier  fes  intérêts  ; 
parce  que  la  vertu  eft  plus  maîtrefie  d’elle-même  , 
que  le  caradère.  dans  les  négociations  , la  vérité 
a de  l’avantage  fur  la  finefîè  , mais  la  franchifc  ne 
Pintimide  pas.  Cependant , j’aimerois  mieux  vivre 
avec  un  homme  franc  qu’avec  un  homme  vrai . 


Suite  des  Observations 
Sur  quelques  points  de  la  Législation  Criminelle , par  un 
N ami  de  V humanité . 

Ne  pourroit-on  pas  remédier  à cet  inconvénient,  en 
diftinguant,  dans  cette  efpèce,  deux  décrets  : le  décr«t 
prononcé  fur  la  demande  feule  du  plaintif , à fes  périls  & 
rifques  ; & celui  qui  procéderoit  des  charges  de  l’infor- 
mation préalable?  mais  comme  la  loi  ne  préfume  pas  le- 
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crîme  & qu’en  veillant  à la  confervatiôn  des  biens  de 
l'àccufateur , elle  doit  veiller  suffi  à ce  que  l’accufé  ne 
fait  pas  opprimé  fans  caüle  ; le  décret,  dans  te  premier 
cas,  ne  leroit  décerné  , qu’autant  que  le  plaintif,  foit 
par  un  dépôt  réel,  foit  par  une  caution  folvable,  con- 
•Ügneroit  une  fomme,  réglée  par  le  juge,  fuivant  l’état  de 
1 accufé,  pour  fervir  à celui-ci  d’indemnité  s’il  n’étoit  pas 
convaincu  du  délit  qu’on  lui  auroit  imputé. 

Vainement  prétendra-t-on  qu’il  fefoit  injufte  d’affujétir 
a cette  formalité  , un  homme , dont  une  crédite  incon- 
teftable  fembîe  juftifier  les  pourfuites  rigoureufes.  Lé  titre 
de  créancier  donne,  fans  contredit,  des  droits  fur  lâfôr- 
tune  du  débiteur,  & même  fur  fa  pérfônne  par  la  voye 
du  decret,  s’il  eft  coupable  de  fraude;  mais,  dans  le  cas 
ctont  il  s’agit,  la  fraude  n’exiftant  aux  y eux  de  la  loi  que 
par  la  plainte  de  Taccufateur  , pourquoi  lui  feroit-elle 
excîufivement  favorable , en  ne  s’affurant  pas  des  moyens 
d indemnifèr  l’accufé  , qui  fe  troüveroit  innocent  ? car 
enfin  , un  parti  violent , dont  les  fuites  font  auffi  férieufes , 
ne  doit  pas  fe  prendre  légèrement  , & fans  qu’on  foit 
certain  d’adminîftrer  la  preuve  des  griefs  qu’on  articule. 
Aîais  , dira-t-on  peut-être  , il  efi  pojfible  d'avoir  cette  cer- 
titude, <£»  de  nêtre  en  état  ni  de  configner , ni  de  fournir 
caution ....  en  ce  cas,  qu’on  donne  fa  plainte  au  fecret  ; 
& que  le  décret  foit  le  réfultat  des  charges  de  l’enquête. 
Oui,  mais  le  débiteur  profitera  de  ce  téms  pour  s'évader.  C’eft 
a quoi  il  faut  pourvoir. 

Lesbiens  du  particulier  qui  doit,  garantiffenf  au  créancier 
le  recouvrement  de  ce  qui  lûi  eft  du;  c’eft  pourquoi  il  eft 
autorifé  à faire  faifir  & garder  les  effets  de  fon  débiteur  ^ 
rien  de  plus  jufte.  11  eft  également  jufte  que  ce  dernier 
paye  de  fa  perfonne , s’il  s’eft  rendu  coupable  de  ma- 
nœuvres Frauduleufes  ; St  c’eft  pour  l’empêcher  de  fe 
fouftraire,  parla  fuite,  aux  peines  qu’il  a encourues,  que 
le  décret  eft  établi.  Mais  il  y auroit  un  paoyen  fimple  & 
fans  inconveniens  de  prévenir  fon  évafion  , fans  porter 
atteinte  à fon  honneur  & à fa  liberté.  Ce  féroit  d’affu- 
jétir  ceux  qui  tombent  en  faillite , par  une  loi  généralement 
commune  à tous  les  commerçans  dans  ce  cas , à rece- 
voir,* dès  i’inftant  de  leur  faifie  , ün  garde  ( pour  cè 
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établi  fous  le  titre  de  garde  du  commerce)  qui  pofé  par 
le  Lieutenant-général,  le  Bailli  , ou  le  Sénéchal  du  lieu, 
répondroit  de  b perfonne  des  faillis  , jufqu’à  ce  qu’im 
arrangement , revêtu  des  formalités  néceflaires , les  déli- 
vrât de  la  dépendance  des  créanciers.  Que  fi,  d’après 
l’examen  des  opérations  de  leur  débiteur  , ces  créanciers 
s’apperceV'Qient  qu’il  fut  coupable  de  mauvaife  foi,  ils 
pourroient  le  livrer  à la  févérité  des  loix  , pourvu  cepen- 
dant que  les  procédures  criminelles  fe  fiffent  au  nom  des 
trois  quarts  des  créanciers  en  fomme  & avant  l’arrange- 
ment; car  ii  eft  abfurde  & révoltants , que  des  malheureux; 
tranquilles  fur  la  foi  d’un  a&e,  figné  du  nombre  requis, 
& homologué , aux  termes  de  l’ordonnance , fe  voyent 
décrétés,  tous  prétexte  de  fraude  , à la  requête  du  moin- 
dre de  fes  créanciers , qui  n’aura  pas  figné  ; & cela  fou- 
vent  , à deffein  de  donner  aux  autres  un  moyen  de 
revenir  , par  une  intervention  , contre  un  accord  qu'ils 
n’ont  pas  dû  conclure  fans  çxmnoiflànçe  de  caufe. 

La  fuite  à l'ordinaire  prochain . 


POÉSIE. 

Stances  a z’espékance* 

Eh  quoi  ! vous  me  trompez , féduifante  efpérance  , 
Qui  faifiez  luire  au  loin  les  éclairs  du  plaffir? 

Hélas!  je  n’ai  que  vous  pour  calmer  ma  fouffrance  ; 
Vous  montrez  le  bonheur,  biffez  moi  le  faifir. 

Toujours  vous  rç.ffemblez  à l’heure  fugitive  , 
L’inftant  qu’elle  promet  de  loin  nous  réjouit. 
Mais  dès  qu’elle  a frappé  notre  oreille  attentive  , 
C’en  eft  fait;  pour  jamais  elle  s’évanouit* 

Vous  nous  bercez  déjà  dès  le  prihtems  de  1 âge  , 
Vous  nous  bercez  encore  au  déclin  de  nos  ans. 
Vous  promettez  toujours , efpérance  volage , 

Et  vos  appas  trompeurs  font  toujours  féduifants. 


Le ( jeune  ambitieux,  heureux  à Ton  aurore  , . 
Dans  le  cours  de  cent  ans  ne  voit  pas  un  écueil 
Et  l’infirme  vieillard  croit  voir  errer  encore  , 

Le  fantôme  d’un  fiècle  autour  de  fon  cercueil. 

Efpoir  confolateur , tout  relient  ta  puiflance  , 
Veillant  dans  les  palais  , veillant  dans  les  hameaux 
Appaifant  la  douleur,  doublant  la  jouiflance  , 

C’eft  ton  bras  qui  fondent  la  chaine  de  nos  maux. 

Ne  m’abandonnes  pas  : l’éclat  de  ta  lumière  , 
Pour  être  menfonger,  n’en  fera  pas  moins  beau  ; 
Et  quand  je  ferai  prêt  de  fermer  la  paupière  , 
Que  je  te  voye  encore  auprès  de  mon  tombeau. 


JL  Artout  on  fait  me  rendre  utile, 

Aux  champs,  à la  cour,  à la  ville. 

On  m’occupe  diyerfement , 

Ici  , la  maitrelTe  & l’amant , 

De  moi  font  un  charmant  ufage; 

Là  , je  refte  le  jour  entier  , 

Au  fervice  du  financier  , 

Celui  qui  reçut  en  partage , 

Cet  efprit  vif,  qui  plait  à tous  , 

Avec  moi , cependant , fe  fait  quelques  jaloux  , 

Je  caufe  ou  plaifir  ou  trifteffe , 

Au  gré  de  qui  me  fait  agir  ; 

C’en  eft  allez  , lefteur,  & tu  dois  me  tenir. 

Un  mot  pourtant  encor  ; prends  foin  que  ta  maîtreffe  ? 
De  mon  emblème  en  toi  n’apperçoive  les  traits,... 
Mais  j’en  dis  trop  , & je  me  tais. 

Par  Mjle  AgZAVRE 


Le  mot  du  ^Logogriphe  du  dernier  Numéro,  eft  bonbon,  dont 
en  fupprimant  les  nn,  fe  forme  bobo . 
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HISTOIRE. 


Voyage  dtLoViS  xv.  dans  h Hainaut , ar/  mois 
de  Mai  z 74,4,. 

^Andis  que  le  Maréchal  de  Saxe,  pofté  avan- 
tageufement  à Courtray , tenoit  en  échec  toutes 
les  forces  de  nos  ennemis,  êç  qu’une  autre  armée 
s’afiembloit  près  de  Lille  ; le  Roi  réfolut  d’aller  vi- 
fiter  fes  Places  frontières  en  Hainaut , d’où  dépen- 
doit  la  fûreté  de  fon  Royaume  & de  fè  mettre  à la 
tête  de  fes  troupes  pour  y faire  fa  première  cam- 
pagne. 

Son  voyage  , dont  on  avoit  fait  long-tems  mi 
fecret , caula  les  plus  vives  al  larmes  à (es  Sujets, 
preuve  fenfible  de  l amour  dont  ils  étoient  pénétrés 
pour  fa  perfonne  facrée. 

Le  Roi  fit  fon  encrée  à Valenciennes,  par  la  port# 
de  Tournay  , le  4 Mai  1744,  vers  les  quatre  heures 
de  l’après-midi.  On  lui  fit  faire  un  circuit , afin  de 
procurer  à Sa  Majeflé  la  belle  vue  de  la  Ville  , en- 
tre cette  porte  & celle  de  Notre-Dame,  vue  qui  avoit 
été  choifie  par  Vander- Meule n y pour  peindre  la' 
conquête  de  Valenciennes. 

Aux  approches  de  Sa  Majefté  , les  Magistrats;, 
qui  i’ateendoient  fous  une  tente  hors  de  la  Ville, 
forcirent  de  leur  tente  & allèrent  à fa  rencontre. 
Le  Roi  les  ayant  apperçus  s’arrêta  , & defeendit  de 
voiture.  orrj 

Alors  ils  mirent  un  genou  en  terre , & fun 
des  Çonfeillers-Penfionnaires  ayant  fait  une  courts 
harangue  au  nom  du  Corps-de-Ville , le  Prévôt 
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s?àpprocîia  de  Sa  Majefté  & lui  préfenta  un  bafïïrt 
d’argent , dans  lequel  étoit  une  clef  de  cuivre  do-' 
rée , emblème  des  clefs  de  la  Ville  , que  les  Por- 
tiers tenoient  là  dans  les  mains. 

■ Ce  baffin  fut  reçu  par  M.  le  Duc  de  Boufflers | 
ùouvernèur-Général  de  la  Province  , qui  le  porta 
devantleRoi. 

Sa  Majefté  prit  cette  clef,  & la  rlfeiit  1 inftaîit 
d’après  dans  le  badin  pour  être  rendue  aux  Mâ- 
giftrats , comme  une  marque  de  fa  confiance  dans 
leur  fidélité. 

* Après  quoi,  tous  les  Officiers  de  TÊtat-Major 
furent  nommés  & préfentés  fuccefîivement  au  Roi*  ; 
par  le  Duc  de  Boufflers  , qui  rappelia  l'époque 
de  leurfervice,  & Sa  Majefté  les  accueillit  d’une 
manière  obligeante. 

Cette  cérémonie  faite  , le  Roi  remonta  dans  fon 
caroflè  de  parade  , & fit  ainfi  fon  entrée  dans  la 
Ville  , au  fon  de  tous  les  carillons  & au  bruit  de 
trois  falves  de  f artillerie  des  remparts. 

Sa  Majefté  étoit  accompagnée  de  MM.  le  Due 
de  Chartres,  le  Comte  de  Clermont  & le  Duc 
de  Penthièvre  , Princes  du  Sang  ; du  grand  Écu- 
yer de  France,  du  Maréchal  de  Noailles  , de 
MM.  de  Meuze  , de  Richelieu  , de  Luxembourg, 
de  Boufflers,  d’Aumont,  d’Ayen,  de  Soubize  & 
de  Péquigny  , fes  Aides-de-Camp  ; de  vingt  au-  | 
très  Ducs  & Pairs  , du  Comte  d'Argenfon  Mi- 
niftre  de  la  guerre  , de  quantité  de  Lieutenans- 
Généraux  & Maréchaux  de  Camp  , & d une  gran- 
de partie  de  fa  maifon. 

Les  cinq  compagnies  bourgeoifes  avoient  été  fe 
danger  ea  Raie  dans  la  banlieue , une  partie  de  la 
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garnîfon  à une  demie  lieue  de  la  Ville , & la 
maréchauflee  à une  lieue. 

Toutes  les  rues  par  lefquelles  Sa  Majefté  dévoie 
pafîèr  étoient  Tablées,  garnies  de  tapis,  de  tableaux, 
de  lauriers  & de  mirthes  , de  bordées  de  chaque 
côté  , de  troupes  & d’une  infinité  de  peuples , qui 
temoign oient  par  des  cris  réitérés  de  vive  le  Roi , 
la  joie  que  leur  eau  Toit  Ton  arrivée. 


Le  Roi  defeendit  à l’Intendance  , foupa  à Ton 
grand  couvert,  & donna  ordre  qu’on  laillat  entrer 
chaque  jour  dans  le  Tailon  tous  ceux  qui  Te  préfen^ 
teroient  pour  le  voir. 

On  ne  pouvoit  Te  laflèr  d’admirer  ce  Prince  qui 
étoit  beau  & a la  fleur  de  Ton  âge  : il  avoit  la  taille 
avantageufe  & bien  prife  ; la  jambe  parfaitement 
bien  faite-,  le  regard,  plus  doux  que  fier  , les  yeux 
grands , les  fourcils  bruns  ; la  bonté  & la  majefté 
peintes  fur  Ta  figure , infpiroient  en  même-tems. 
l'amour  & le  relped. 


La  fuite  à V Ordinaire  prochain » 
Cet  article  ejl  de  Mr.  Debavay j Avocat  a Valenciennes , 


BELLES  LETTRES . 

Voyage  du  jeune  Anacharsis  , en  Grece,  dans  le 
milieu  .du  Quatrième  fiécle,  avant  PEre  vulgaire  Par 
Mr.  l'Abbé  Barthélémy  , Garde  des  Médailles  du 
Cabinet  du  Roi , de  l'Académie  des  infcnptions  & Belles - 
Lettres.  vol.  in-8°.  broc.  & un  vol.  de  Cartes 

Géographiques,  plans,  vues  & médailles  de  la  Grèce 
P51X  15  Vlv'  £ Paris  chei  Royez , Libraire , Quai  des 
Augujtins  & a Valenciennes  che{  Giard,  Libraire. 

pLus  ce  fiède  léger  voit  éclore  de  produ&ions  frivoles 
' « ephemeres  , plus  les  amateurs  de  la  bonne  Littéra* 
îure  font  pénétrés  d'eflime  & d’admiration  pour  les  ouvrai 
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ge«  qui  les  ra  (Turent  fur  !a  c'ràinte  que  !e  faux  goût  n’en- 
vahiffe  entièrement  1’empire  des  Lettres,  Rien  de  plus  pro- 
pre à calmer  leur  inquiétude,  à cet  égard,  que  le  Voyait 
d * Anarcharfis,  Il  réunit , à la  fois,  les  connoiffances  les 
plus  profondes  dans  la  politique  , la  Jurifprudence  , les 
Arts,  les  Sciences  , la  Morale , THiftoire  , &c.  & fi  l’Au» 
fetfr  a employé  trente  années  à le  compofer , il  recueille 
déjà  le  fruit  d’un  travail  long  & pénible  , s’il  confidère  que 
Ton  ouvrage  , muni  dès  ce  moment  de  l'approbation 
générale , paffbra  , de  fièçle  en  fiècle  , à la  poftérité  la 
plus  reculée. 

La  fuppofition  d’un  voyage  eft  la  feule  fî$ion  que 
Mr.  l’Abbé  Bartkelémy  fe  foit  permUe  ; puifque  tout  cè 
qu’ Anacharfis  eft  cenfé  voir,  entendre  & rapporter,  eft 
de  la  vérité  la  plus  exaéle  , même  dans  les  chofes  in-? 
différentes.  Ce  n’eft  point  par  une  narration  fèche  que 
l’Auteur  a voulu  transmettre  des  faits,  c’eft  en  offrant  au. 
Le&eur  une  vafte  galerie  de  Tableaux  agréablement  variés , 
dans  laquelle,  paffant  tour-à-tour,  du  ton  fériqux  au  ton 
léger,  il  fait  voir  à côté  d’un  plan  de  la  légiffation  la  plus 
fage,  la  description  badine  *d’une  fête  , & qU’à  une  difler- 
tation  favante  , fuccède  la  liberté  joyeufe  d’un  feftin. 

Quant  au  ftyle  de  l’ouvrage,  c’eff  celui  des  tems  & des 
lieux.  Toujours  (Impie  & fans  affe&ation  , il  varie  cepen- 
dant , fùivant  le  cara&ère  & Peïprit  des  perfonnages  mis, 
•n  /cène.  Et  comme  en  a dit  Mr.  de  Fontahes  , 

le  ftyle  a du  fujet  égalé  la  richefte  , 

Et  fa  parure  & fa  clarté. 

Il  joint  tous  les  tréfors  de  l’antique  fagefîe  , 

A la  moderne  Urbanité. 

Au  refte,  les  bornes  de  notre  Journal  ne  nous  per- 
mettant pas  de  multiplier  les  citations  , nous  extraie-? 
rpns  feulement  quelques  paffages  d’un  morceau  qui  noua 
a frappé. 

» Sparte  a confacré  à Licurgue  un  Temple  , oh,  tous 
a?  les  ans  , il  reçoit  l’hommage  d’un  facrifice.  Ses  parens 
$ '&  fes  amis  formèrent  une  fociété  qui  s’eff  perpétuée 
w jufqu’à  nous  , 6c  qui  fe  réunit  de  tems  en  tems  * pou* 


» rappelîer  le  fourenir  de  fes  vertus.  Un  jour  que  raflent* 
» blée  f e tenoit  dans  le  Temple  , £ uclidas  adreffa  .cfe 
09  difcours  au  Génie  Tutélaire  du  lieu. 

n Nous  vous  célébrons , fans  {avoir  quel  nom  vous  don* 
» ner  : la  Pythie  doutoit  fi  vous  n’étiez  pas  un  Dieu  plutôt 
09  qu‘un  mortel  ; dans  cette  incertitude , elle  vous  nom* 
» ma  l’ami  dés  Dieux , par  ce  que  vous  étiez  l’ami  des 
» Hommes. 

» Votre  grande  ame  feroit  indignée,  fi  nous  ofions 
» vous  faire  un  mérite  de  n’avoir  pas  acheté  la  royauté 
» par  un  crime  : elle  feroit  peu  flattée  , fi  nous  ajoutions 
09  que  vpus  avez  expofé  votre  vie  &.  immolé  votre  repos 
» pour  faire  le  bien  ; on  ne  doit  louer  que  lès  facrificës 
» qui  coûtent  des  efforts. 

09  La  plupart  des  légiflateurs  s’étoient  égarés  en  fui* 
o*  vant  des  routes  frayées  : vous  comprîtes  que  pour 
» faite  le  bonheur  d’une  nation , il  falloir  la  mener  par 
J>  des  voyes  extraordinaires 

09  Nous  vous  remercions  d’avoir  placé  àu-deffus  de 

* nos  têtes  un  Souverain  qui  voit  tout , qui  peut  tout, 

* & que  rien  ne  peut  corrompre.  Vous  mîttes  la  loi  fur 
oo  le  Trône  & nos  Magiftrats  à fes  genoux  > tandis 
oo  qu’ailleute,  on  met  un  homme  fur  le  Trône  & la  loî 
oo  fous  fes  pieds.  La  loi  eft  comme  un  palmier  qui  nourrit 
o*  également  de  fon  fruit  tous  ceux  qui  fe  repofent  fous 
oo  fon  ombre  : le  defpote , comme  un  arbre  planté  fur 
» unp  montagne  , & auprès  duquel  on  ne  voit  que 
o)  des  vautours  &.  des  ferpens.  &c.  &c. 

MORALE. 

PSEAUME  Ï9  , tiré  du  LivnE  ÉCHAPPÉ  Ai/ 

DÉLUGE  y par  Mr.  Maréchal . 

i.  Dieu  des  Juftes  ! tu  le  vois  ! les  Chefs  du  Peu~ 
pie  , qui  fe  difent  tes  repréfentans,  ont  deux  balan- 
ceSjComme  s’il  y avoit  deux  Juftiçes. 

a.  Daigne  un  moment  rabaiflèr  ta  majefiêjuf* 
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qua  eux.  Rapproche  l’original  facré  de  ceux  qui 
fe  vantent  d’en  être  les  images  fidèles. 

3.  Hélas  ! j'ai  vu  l’homme  jufte  quitter  fa  famil-  ^ 
îc , pour  venir  difputer , au  pied  d’un  Tribunal 
înique  , le  morceau  de  pain  trempé  de  fçs  Tueurs  , 
& que  fa  famille  attend  pour  vivre. 

4.  Si  le  malheureux  ......  hélas  ! que  de  lec- 
teurs , que  de  rebuts  on  lui  fera  efïuyer  ! 

5 . Il  mourra , avant  d’avoir  la  confolation  de 
favoir  fi  le  champ  de  Tes  peres  paftera  à Tes  enfans., 

6.  Et  à fa  mort,  Tes  enfans  viendront  glâner  dans 
Je  même  champ  où  ils  dévoient  moiflonner. 

7.  Jai  vu  la  veuve  & l’orphelin  demander  juftice 
comme  on  mandie  un  bienfait. 

8.  Je  les  ai  vus  prêts  à fe  dépouiller  de  leurs  der- 
niers vêtemens , pour  trouver  grâce  aux  yeux  dé 
leurs  Juges. 

9.  Dieu  des  bonnes  mœurs  ! je  les  ai  vus , & mon 
front  en  a rougi  pour  leurs  Juges. 

10.  Je  les  ai  vus  accorder  tout  pour  confçrver 
quelque  chofe. 

1 1 . Tremble  fur  ton  fiége , Juge  inique  ! tu  trou- 
vera dans  mon  Dieu  un  Juge  févère. 

12.  Il  recueille  dans  fa  main  divine  leslarm.es 
de  l'innocence  ; il  compte  les  foupirs  de  la  pudeur 
aux  abois. 

13.  Cependant , Plaideurs  infortunés  ! pre fente^. 
vous  avec  ajfùrance  , dans  le  fancluaire  de  là  juftice . 
Le  Çfieu  Bon  ri  a pas  voulu  que  V iniquité  prévalut. 
Le  nombre  des  Juges  pervers  ejl  petit.  Prene £ con- 
fiance ; prefque  toujours  on  prononce  , fuivant  les; 
principes  de  la  Juftice  & de  ï humanité*  ‘ 
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Suite  des  Observations 

Sur  quelques  points  de  la  Législation  Criminelle , par  #ri 
ami  de  V humanité* 

Si  la  loi  veut  que  la  volonté  des  trois  quarts , en  fomme£- 
l’emporte  fur  celle  du  quart  oppofant , comment  peut- 
elle  admettre  les  pourfuites  d’un  individu  de  ce  quart,' 
fans  autre  qualité  que  ceux  qui,  foit  juflice  , foit  grâce, 
ont  cru  devoir  agir  comme  ils  ont  fait?  eft-il , en  effet,1 
préfumable  qu’un  fêlai  homme  voye  & penfe  mieux  qug; 
cinquante  autres,  mus  , comme  lui,  par  le  motif  le  plus 
puiüant,  l’intérêt  ? & fi  ces  cinquante  prennent  un 
parti,  la  loi  ne  doit- elle  pas  préjuger  qu’ils  ont  pris  le 
meilleur  ? cependant  qu’on  pénétre  dans  l’horreur  des 
prifons  ; on  y trouvera  quantité  de  viélimes  opprimées 
depuis  deux,  quatre,  fix,  & même  dix  ans,  par  l’a  char* 
nemen?  d’un  feuî.  Mais  cet  abus  tient  à des  caufes  que 
je  vais  bientôt  faire  connoitre. 

La  finance  de  l’office  des  gardes  du  commerce , créés 
par  édit  du  Roi,  à l’inftar  des  gardes  de  la  connétablie, 
feroit  de  vingt,  ou  au  moins  de  douze  mille  livres;  non 
feulement  parce  qu’un  homme,  en  état  de  difpofer  de 
cette  fomme , eft  préfumé  avoir  reçu  une  éducation  plus 
foignée  que  celle  des  autres  citoyens  de  fa  cîafle , mais 
. encore , parce  que  cette  finance  ferviroit  de  garantie  à 
ceux  , pour  la  fureté  defquels  le  miniftère  defdits  gardes 
feroit  requis.  Ils  recevroient,  comme  gages  annuels , l’in- 
térêt de  leur  argent  fans  retenue  ; leurs  honoraires,  quand 
on  les  employeroit,  feroient  de  4 livres  10  fous  par  jour; 
& un  règlement  clair  & précis,  en  les  inffruifant  de  leurs 
devoirs  , leur  feroit  connoitre  les  peines  auxquelles  ils 
s’expoferoient,  s’ils  venoient  à s’en  écarter. 

Mais  dira-t-on  : il  faudra  donc  établir  une  quantité  pro~ 
digieufe  de  ces  gardes  — autant  qu’il  en  fera  nécefiaire  : &, 
puifque  leur  étabîilTement  eft  avantageux  aux  citoyens  , 
fans  être  à charge  au  gouvernement , pourquoi  répu- 
gneroit-on  à les  multiplier  ? 

La  fuite  à Vordinaire  prochain • 


POÉSIES. 

»Y  MKï  à l’Amour.  Imitation  libre  de  l*  Italien. 

ÀMgur  9 Dieuxïe  mon  cœur  , que  j’ai  choifipour  maître 
Source  des  voluptés  , principe  de  mon  être , 

Qui  répand  fur  mes  jours  le  charme  le  plus  doux  , 

Je  me  livre  à tes  coups; 

Quoique  tu  veuilles  entreprendre 
Pour  mon  malheur.  Amour  , ou  ma  félicité, 

Tu  n’a  rieri,  Dieu  charmant , qui  puiffe  me  Surprendre 
Difpofe  de  mes  jours  & de  ma  liberté , 

Heureux  qui  fuit  tes  Loix  ; malheureux  qui  te  brave  î 
Il  a pour  châtiment  l’infenfibilité. 

.Un  Prince  indifférent  ne  vaut  pas  un  Efclave 
Dans  tes  fers  arrêté. 

Orcaru,  le  fer  en  main , a conquis  fôn  empire  ; 

Il  foule  aux  pieds  tes  loix,  on  abat  le  tiran; 

Dans  le  jardin  ÜOrcan , A\or  a vu  Palmire , 

Il  hazarde  mi  foupir , il  devient  fon  amant. 

Tu  ne  veux  pas.  Amour,  qu’en  mes  chants  je  confonde 
L’Efclave  St  le  Maître  orgueilleux  : 

Dans  les  bras  de  Palmire , A{or  eft  plus  heureux 
Que  tous  les  Conquérans  du  Monde. 

Par  Mr.  CoS  TARD  , de  Paris , 


Tel  qu’un  piyo.t,  fort  fouvent  mon  premier* 
Eft  furmonté  de  mainte  girouette* 

Que  fe.it  tourner  à fon  gré  mon  dernier  , 
l tout  à plus  d’un  Saint  a fervi  de  retraite* 


le  mot  de  l’Énigme  du  dernier  Numéro*  eft  Plume 
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HISTOIRE. 


Suite  du  Numéro  précédent. 

; 

* te  Roi  employa  deux  jours  à vifitèr  les  fortifi- 
cations4 de  cette  Ville  & de  la  citadelle  , Tarfenal 
& les  magazins.  Le  6 au  foir  Sa  Majefté  alla  aut 
fpe&acle  , où  on  donna  Attire  ; & Voltaire  , qui 
lui  voit  le  Roi  en  qualité  d’Hiftoriographe  de  Fran- 
Ce  , aflifta  avec  Made.  la  Marquile  du  Châtelet  à 
la  repréfentation  de  fa  pièce. 

Le  7 , Sa  Majefté  partit  à cheval , pour  aller  exa- 
miner les  ouvrages  de  la  Ville  de  Condc , & revint  le 
même  jour  coucher  à Valenciennes  : le  8 , elle  alla 
au  Quefnoy , où  elle  difia  chei  M.  le  Marquis  de 
Fénelon , Gouverneur  de  cette  place  ; le  même 
Jour  elle  pafla  à Bavay  & alla  coucher  à Mauheugey 
d’où  elle  revint  le  lendemain  le  foir  à Valen- 
ciennes. 

Le  i o , le  Roi , apres  avoir  aflifté  h une  Grand’- 
Meflè , qu’il  fit  chanter  a l Eglife  de  N.  D . la 
Grande  , travailla  toute  la  journée  avec  Tes  Minis- 
tres: le  foir  Sa  Majefté  fe  rendit  k l’Hôtel-de- Ville, 
où  elle  fut  reçue  , au  bas  du  grand  efcalier , par  lg 
Corps  de  Ville  aftemblé  : delà  elle  fut  conduite  au 
balcon  de  l’Hôtel-de- Ville,  fous  un  dais  qu'on  y 
avoit  préparé,  & elle  mit  le  feu  à un  Dragon  qui 
communiquoit  à un  feu  de  tonneaux  élevé  au  mi- 
lieu de  la  Place  d'Armes;  le  Roi  y demeura  une  de- 
mi-heure pour  s’y  montrer  a fon  Peuple  , toute  la 
Place  étoit  illuminée  & le  Magiftrat  faifoit  diftri- 

* P 
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fruer  à manger  & couler  pluheurs  fontaines  de  vinÿ 
pour  le  peuple.  2 - 

Le  Roi  paffa  delà  a la  Chamfcre  de  Juftice,oii 
tous  les  Magiftrats  etoient  afkmblës  & îl  y fut  ha-  j 
tangué  par  Tun  des  Cohfèili,ërs  rpèhfibnn aires. 

Le  lendemain  1 1 , le  Roi,  après  avoir  laiffé  dans 
cètte  Ville  des  marques  de  fa  bienfaifance  , partit 
pour  Douày , au  bruit  de  trois  falves  de  tous  les 
canons  de  la  Ville  & de  la  Citadelle  & chargea  îç 
Commandant  de  dire  aux  Magiftrats  qu'il  étoÎÉ! 
content  de  leur  zèle  & de  la  réception  que  les 
liabitans  lui'avoient  Faite. 

Les  bourgeois  avoient  allumé  des  feux  devant 
leurs  portes  & illuminé  leurs  maifons  pendant  tout 
le  fëjour  de  Sa  Majefté  ; & le  Rbi  avoit  été  comblé 
des  bénédidions  du  Peuple , toutes  les  fois  qu'il 
aroit  paru  -en  public. 

Le  Roi  fut  le  parrain  de  M.  Louis  Lejujle  fils 
d’un  Citoyen , né  le  jour  de  l'arrivée  de  Sa  Majefté. 
11  chargea  M le  Duc.  de  Boufflen  de  le  tenir , en 
fon  nom,  fur  les  fonds  de  baptême,  avec  Made.  la 
Marquife  le  Danois-  Cernay.  La  màifon  du  Roi 
accompagna  M.  le  Duc  de  Boufflers  , & la  céré- 
monie^ fe  fit  le  6 Mai  avec  autant  de  pompe  & j 
d’éclat  que  fi  Sa  Majeflé  y eut  afîiffé  en  perfonne.  j 

Le  il,  Sa  Majefté  alia  paffer  fon  armée  en  revue  i 
auprès  de  Lille  , & après  avoir  fait  un  règlement  j 
pour  la  difcipîine  de  fes  troupes , elle  marcha  à la  I 
conquête  de  Courtray  , qui  fe  rendit  le  18  Mai , j 
Sc  elle  inveflit  aufîi-tôt  Mcnin  , dont  elle  ne  tarda 
pas  de  s’emparer. 

* Nous  ne  fuivrons  pas  le  Roi  dans  fes  conquêtes  , j 
mms  ne  parlerons  pas  de  la  bataille  de  Fontenoy  , 
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«Fe  fa  Hot  gagna  Tannée  d’après £arce  qtre  teraf 
& détail  de  ces  événsmens  fe  trouve  repris  dans 
ÎHijtoirc  de  la  guerre  de  iJ/Lz  , dans  le  fléch  ât 
Louis  xv.  dans  la  vie  du  Maréchal,  de  Saxe'&§ 
«jans  piufieurs , autres  ouvrages  imprimés  d,e  no£ 
jours* 

" . CctartietyeJI  de  Mr.  VtiBAr AT , Avocat  à Valenciennes*  , 


HISTOIRE  NATURELLE. 

O'bfervations  fur  le  Bohon  - VP  AS  , au  V Arbre  Poifon  dç 
fïfie  de  Java,  extraites  des  Voyages  'de  Mr.  Foerfech  v 
Hollandoïs ♦ 

CI*Et  Arbre -poifon  croît  dans  Ÿljte  de  Java  , a envirorr 
Vingt-fept  lieues  de  Batavia , à quatorze  de  Soura-Charta 
féjour  de  l’Empereur.  Cet  endroit  eft  entourée  dè  collines^ 
& de  hautes  montagnes  ; les  champs  qui  1’ënviro.nnent  k 
dix  ou  douze  milles  de  diftance  , font  abfolument  ftériiesi 
L’arbre  croit  fur  le  bord  d’un  ruiffeau  : il  eft.  d'ünë  ta'Hèe 
médiocre  ; entouiré  de  cinq  à ftx  jeunes  arbres  de  cette 
efpèce,  &.  l’on  ne  voit , près  de  lui,  aucune: planté  , au^s. 
cun  arbrifTeau*  On  ne  trouve  rien  de  vivant , à fept  ou 
huit  milles  dé  diftance  de  l’arbre,  puifqüe  Tés  eaux  n’y 
nourrirent  auçpn  poifon  ; qp’ifn’y  a nj  fou  ris , ni  rats,  . 
ni  vermifleaux  , & que  les  oifeaux  qui  s’approche!» 
Û-op  près  de  cet  Arbre  , tombènt  ôt  périftentà.  Ee  poîTon, 
Qonfifte  dans  une  gomme  qui  coule  de -l'écorce  &,  du  boi% 
même;  on  y trempe  la  pqinte  de  toutes  lçs,  arm  es,  guer- 
rières. Ce  font  les  criminels  condamnés  à mort,  qu% 

. vont  recueillir  le  poifon;!  mais  d'envfr&n-  fept  .cens,, 
qui  y avoient  été  envoyés  depuis  quatre  ans , (“quand 'MK 
jdoerfech  étoit  dans  le.  Pays  ) vingt-deux^  feulement  eih 
Soient  revenus,  _ 1 

Parmi  les  expériences  faites  avec  la  gommer-  di* Bojipp* 
Uga s , le  Voyageur  rapporte  cellerci.  ^ J’^ftiftài , dit-il  ,., 
>>  au  mois  de  Février  1776  , à Soura-Charta  , àî5èxétutjo.ai 
JP  dé  treize  Concubines  de  j’Eiupere.Ur  ; elles  etokîU  cûüA 
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raïtieues  cfïûfraélité.  Conduites , à cfaze  heures  dit  fnatïfi| 
» dans  la  place,  vis-à-vis  le  Palais,  le  Juge  fit  paffer  fut? 
b leur  tête  la  fentence  qui  les  côndamnoit  à mourir  par  un 
» coup  de  lancette  empoifonnéeavec  la  gomme  de  VUpas * 
On  leur  préfenta  enfuite  Y Atcor an , pour  jurer,  félon  l’ufage, 
*üe  les  accufations  étoient  vraies  , & que  la  fentence 
& le  jugement  étoient  équitables;  ce  qu'elles  firent , en, 
pofant  Ta  main  droite  fur  le  livre  facré,  & la  gauche  fur 
leur  poitrine,  en  levant  les  yeux  au  Ciel.  Le  Juge  leur 
donna  encore  Y Alcoran  à baifer.  Après  cela  le  bourreau 
procéda  à l'exécution  , de  la  manière  fuivante. 

On  avoit  dreffé  trois  poteaux , d’environ  cinq  pieds 
de  haut.  On  y attacha  les.  coupables,  le  fein  découvert. 
Te  juge  ayant  donné  le  fignal  à l'exécuteur,  celui-ci  pi- 
qua de  fa  lancette  empoîfonnée  le  fein  de  toutes  ces  mal- 
fceureufes. 

Je  fus  fingulièremeiït  étonné  des  effets  fubits  de  ce 
poifon.  Elles  éprouvèrent  un  tremblement,  fuivi  de  con-. 
vulfions  , & elles  expirèrent  dans  une  agonie  afireufe  ea 
demandant  pardon  à Dieu  & à Mahomet.  Six  minutes, 
après  l'exécution,  aucune  d’elles  n’exiftoit.  Je  vis  fur  leurs* 
corps  des  taches  livides , leur  vifage  étoit  enflé , leur  tein 
bleu,  & leur  œil  jaune. 


A G RI  C U LT  U RE. 

X L arrive  fouvent  que  les  agriculteurs  croyent 
améliorer  leurs  terres  en  les  nétoyant  des  petites 
pierres  & des  cailloux  que  la  charrue  ramène  fur 
Îé3  filions  ; ils  ne  favent  pas  combien  cette  ma- 
nœuvre apporte  de  détriment  à toute  efpèce  de  fol , 
& particulièrement  aux  terreins  minces,  légers  & de 
nature  ferrée.  Voici  ce  que  dit  le  Docicur  Price 
a<et  égard. 

„ Dans  la  Province  de  Stèvcnage , au  Comté 
d'Hcrford)  il  y a un  champ  connu  fous  k nom  do 
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champ  de  Chalkdett ; il  contient  h pèu-près  xcdh 
acres.  Ce  terrein  étoic  dans  lorigine , égal  , pouc 
ne  pas  dire  fupérieur  à la  plupart  de  ceux  de  la 
Province.  Par  malheur  il  s’eft  trouvé  à la  conve-* 
nance  des  infpedeurs  des  chemins  qui  l ont  fi 
louvent  épluché  , que  fa  valeur  e/l  maintenant 
au  defious  du  prix  des  terreins  qu’oi\  e/limoit  aupar 
ra^a^r^.  moiùc  de  la  üenne.  Un  gentilhomme 
^ui  failoit  valoir  fon  héritage  fîtué  dans  la  Province 
e Lancaftre , ordonna  que  les  pierres  qui  cou- 
vroient  en  grande  abondance  quelques-uns  de  fcs 
champs,  fuflent  foigneufemçnt  enlevées  ; il  donna 
5ec  OI'<ire  j .imaginant  que  les  cailloux  eropêchoient 
4e  bled  de  fortir.  Or  , ces  champs  avoient  ton  jouis 
pro  uit  d excellentes  récoltés  : furpris  de  voir  qu’à 
peine  ils  rapportoient  quelque  chofe,  il  s’enquic 
es  fermiers  du  voifinage  , à quelle  caule  ils  actri- 
buoienc-cec  événement;  tous  furent  d’avis  qu’il 
ailoit  en  aecufer  la  méthode  qu’il  avoit  mife  en 
pratique  , & lui  confeillèrerit  de  faire  rapporter  les 
cailloux  & de  les  difperfer  fur  fon  terrein.  Ilies  crut 
oc  les  depenfes  énormes  où  cette  opération  l’en- 
gagea  , furent  amplement  récompenfées  par  'des 
récoltés  abondantes  , & pareilles  à celles  q/il  avoit 
avant  que  fes  champs  fuffent  épluchés.  „ 

. Q^lques  perfonnes  ont  penfé  , tomme  lui , que 
rien  ne  peut  croître  fur  une  pierre  ; que  bien  loin 
decre  de  quelqu  utilité  aux  grains , des  cailloux 
doivent  plutôt  leur  nuire , &.  Jes  empêcher  de 
croître  librement  ; mais  cette  opinion  n’cft  pas 
julte,  puifque  les  cailloux  procurent  des  avantages 
suffi  multiplies  que  furprenants.  Par  exemple  , ils 
fécondent  mefyeilleufsment  le  travail  de’  la  char- 
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fisc  ; ils  empêchent  anffi  les  terres,  dont  lanatura: 
eft  ferrée , de  fe  grumeier  Sç  de  s’e.ndurcir,  Ils  met- 
tent l’épi  encore  tendre  à couvert.du  vent  & de  la 
jjiélïé.  En  été , il  garantilfent  la  moiffon  d être 
dévorée  par  la  chaleur  , en  retenant  1* humidité  de 
la  terre  qui  s’évaporerpit  fans  leurs  fecours , &c. 
tes  cailloux  (ont  donc  trcs-favorab’.es/a  la  végé- 
tation. 


N 


V A R I Ê T Ê. 

Noté  fur  Vufage  de  planter  LE  Mai* 

Os  pères,  confîdéçant.  que  le  mois  de  Mai 
- renouvelloit  la  nature  , ont  cru  devoir  , à iqn 
temple  , renouvelLer  leurs  fentimens  de  reconpoif- 
iance  > leurs,  bienfaiteurs , de  refped  a.ieurs  fupé^ 
rieurs , & d’amour  à leurs  martreJïçs  ; c elx  po.uj 
çeja  que  chaque  protégé  ou  ferviteur,  devant  a 
porf?  de.  fpn  Seigneur  & de  fon  maître  , chaque 
amant,  devant  la  fenêtre  de.  fa  belle  , plantoiç 
autrefois  un  Mai  plus  pu  moins  haut,  fnivant  le 
gèle  des  uns.&  le  mérite,  des  autre?.  Les  Orfèvres  de 
Paris  oftroient  tous  les  premiers  de  Mai , à Notre- 
Dame  , un  tableau  appelle  le  tableau  du  Mai.  Les 
Imprimeurs  de  Lyon  étoient  en  ufage  de  P'anter 

devant  la  maifon  du  Gouverneur  de  cette  Ville 
«fl  Mai,  fur  lequel  étoient  affichés  des  vers  a la 
louange.  Dans  les  œuvres  de  Marot , on  trouve 
une  pièce  de  poéfie  pour  le  Mai  des  Imprimeurs  de 
Lyon-  Les  Clercs  de ‘la  Baioche  ont  feuls  , a Paris , 
Confervé  la  coutume  de  planter  le  Mai  ; cet  hom- 
iniage  , qu’ils  rendent  chaque  année  ail  Parlement  * 
fut  encouragé  par  le  Roi  Henri  II,  qui  leur  acccrdi 


îa  permîffion  de  couper  dans  les  bois  royaux  tels; 
arbres  qu’ils  choifiroient  pour  cette  cérémonie. 
Dans  les  Provinces,  & furcout  dans  les  campagnes  , 
ôn  plante  le  Mai , des  chanfons  égayent  la  fête  ; & 
des  bergères  voyent  encore  , à leur  fenêtre , avec 
un  extrême  plaifir  , le  matin  du  premier  Mai , un 
arbre  orné  de  rubans  & de  guirlandes  de  fleurs 
planté  pendant  la  nuit  par  leurs  amans. 


Suite  des  Observations 

'Sur  quelques  points  de  la  Légation  Criminelle , par  un 
ami  de  V humanité* 

On  m’objefteta  peut-être  aufli , que  les  honoraires  dn 
garde  feront  onéreux  au  failli.  Mais , répondrai-je  , la 
marche  à&iïelle  Teft  bien  davantage  , En  effet  qu’àrri- 
ve-t-il  ordinairement  , dans  les  premiers  inftans  d une 
faillite  ? chaque  créancier , ou  du  moins  un  grand  nombre, 
allarmé  de  la  perte  qu’il  va  fubir , le  plaint , s’intrigue  \ 
prend  des  confeils  , obtient  des  fentences , fait  faifir, 
pofedes  gardiens,  &c.  & multiplie  les  frais,  de  manière 
•que  celui,  qui  n’avoit  manqué,  dans  le  principe,  que  de 
cent  mille  livres,  fe  trouve,  à l’inftant  de  l’arrangement, 
manquer  effeétivement  de  cent  vingt.  Quel  eft  le  motif 
de  cette  conduite  de  la  part  des  créanciers  ; fi  ce  n’eft 
la  crainte  que  le  débiteur,  en  s’évadant,  ne  les  laiffe 
engagés  dans  un  dédale  de  difcu&ons  pour  le  recouvre- 
ment de  leur  du  ? d’après  le  moyen  propofé  , cetre  crainte 
n’exifte  plus.  Si  les  créanciers  veulent , pour  conftater 
plus  validement  leur  créance , obtenir  une  fentence  con- 
fulaire  , ils  en  feront  les  maîtres  ; mais  fans  fe  prévaloir 
>du  par  corps , puifque  par  l’affiftance  du  earde  ils  fe  trou- 
veront affurés  de  la  perfonrte  de  leur  débiteur,  qui,  tou- 
jours fous  leurs  yeux , pour  leur  fournir  les  éclair ciffefaens 
dont  ils  auront  befoin , pourra  encore , accompagné  de 
fon  garant,  aller,  venir  & vaquer  à fes  affaires.  Que 
w 1 on  remarque  dans  fes  opérations  de  l’ordre  & de  la 


s 
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Üroîmre , on  le  rtëttra,  le  plutôt  poffible , à même  de 
réparer,  en  travaillant,  les  torts  de  la  fortune.  Si,  au 
contraire,  le  dol  & la  mauvaife  foi  font  manifeftes  , & 
qu’on  veuille  févir  rigoureufement , alors  on  pourra , par 
«ne  délibération  ( fignée  comme  je  l'ai  déjà  dit  par  les 
trois  quarts  en  fomme  ) convenir  que  le  coupable  fera 
Criminellement  pourfuivi,  au  nôm  de  la  maffe;  & s’il 
intervient  décret , fur  les  charges , le  garde  remettra  le 
décrété  aux  mains  des  Officiers  chargés  de  l’incarcérer; 
Bien  entendu  pourtant  ; que  l’accufé  obtiendroit  des 
dédommagemens  s'il  parvenoit  à fe  juftifier.  On  voit  faci- 
lement que  le  5mo;yen  que  je  propofe , en  établiflant  la 
fureté  des  créanciers , garantit  l’honneur  & la  liberté  des 
faillis,  qui  ne  feroient  que  malheureux;  & què  ceux  y 
dont  la  conduite  offriroit  quelque  chofe  de  repréhenfible , 
31e  pourroient  échapper  au  châtiment  que  la  loi  a pro- 
noncé contre  eux. 


ÉNIGME. 

On  me  prend  par  les  yeux  pour  m’entrouvrir  la  tête* 
Et  bien-tôt,  d’un  air  de  conquête  , 

(Ami  Lefteur,  ceci  n’eft  point  un  jeu) 

Si  quelqu’un  me  conduit  au  feu  , 

Sans  m’arrêter,  je  coupe,  tranche  , taille.,.; 

Mais  , au  fortir  de  la  bataille  , 

Auprès  de  moi  (oit  circonfpeéî:  , 

On  redoute  mon  fouffie  infeét. 

Par  M.lle  Agi  au  re. 


D Ans  la  Mufique  eft  mon  premier  , 

‘Boileau  y dit,  qa’un  dîner  doit  être  mon  dernier; 
Pour  qu’il  le  foit  , LeAeur , tiens -le  fur  mon  entier, 

.Bar  la  meme. 


te  mot  ce  la  Charade  du  dernier  Numéro,  eft  Cou-rent 
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HISTOIRE. 


^Charles  le  Téméraire  , Z)z/c  de  Bourgogne , i 
Valenciennes  le  XIIe,  Chapitre  de  V Ordre  de  la  Toifon 
d’Or  6»  y rend  un  Jugement  mémorable  au  mois  de 
Mai  1473, 

P Hi LIPPE  le  Bon  Due  de  Bourgogne , après 
avoir  porté  fa  maîfon  au  plus  haut  degré  de  ri- 
cheflè  , de  puiftance  & de  gloire  où  elle  Toit  jamais 
parvenue;  inftitua  l’Ordre  de  la  Toijon  d’Or  à 
Bruges , le  ro  Janvier  1429 , jour  de  la  célébration 
"de  fon  mariage  avec  Elisabeth  de  Portugal . 

Cette  infticution  eft  en  même-tems  religieufe  & 
militaire  ; elle  a pour  objet  de  défendre. , gàrder  & 
maintenir  la  vraie  Foi  Catholique , V état  de  Nôtre 
Mère  la  Sainte  Éghfe , & la  tranquillité  & profpérité 
de  la  chofe  publique  : tel  eft  le  but  que  le  Fonda- 
teur lui  a domié,  dans  les  ftatuts  & règlemens 
'qu’il  fit  à Lille  , le  2.7  Novembre  1431 . 

Il  voulut  que  cet  ordre  fut  compofé  de  31 
'Chevaliers , gentilshommes  de  nom  & d’armes  & 
fans  reproche  , c’eft-à-dire,  félon  Ducange , d’une 
maifon  militaire  connue,  & dont  le  nom  & les 
armes  fuflènt  juftifiés  par  quatre  dégrés  paternels 
& maternels,  fans  méfailliance. 

Ce  Prince  s’en  créa  le  Chef  & Souverain  ; il 
ordonna  qu’après  fa  mort  cette  dignité  pafsâc  a fes 
Succeffeurs  Ducs  de  Bourgogne  ; &.  que  perfonne  > 
exceptés  les  Empereurs , Rois  & Ducs,  ne  put  être, 
en  même-tems,  d’un  autre  ordre  de  Chevalerie. 

Il  choifit  St  André  pour  patron , & prit,  pour  cri  da 

fûdëtïu-  14  a. pat  eiê  eutdji  /pûpwt  pci  ki  aufcli  : 
fliû  (ûà-  À h- Édit;  elfoh'l  ci  douay  pour  y SoMt'ctfor  wu ptyah. 
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guerre,  Mon  Joye  St.  Andrieu:\\  ordonna  que 
ie  chaperon  & le  manteau  des  Chevaliers  fuflent 
d écarlatte  , fourrés  d hermines  , avec  cette  dévife 
en  broderie  , antre  n auray  ; qu’ils  portafïènt  un 
collier  d or  , ouvré  de  doubles  fufîls  entrelafles  en 
forme  de  H.  , qui  /lignifient  Bourgogne  & de 
pierres-a-feu  qui  jettent  des  flammes  , Fous  lef- 
quelles  étoient  écrits  ces  mots  antè  ferit  quant 
Jlamma  micet , & au  bout  du  collier  un  mouton  , 
ou  Toi/on  cT  Or , avec  cette  devife pretium  non  vite 
laborum. 

Les  jours  folemnels  & de  grande  cérémonie  , 

1 habillement  des  Chevaliers  étoit  une  robe  de 
toile  d argent , le  manteau  de  Velours  cramoifl  , 

& le  chaperoii  de  velours  violet,  & les  jours  ou 
on  afîiftoit  au  fervice  ou  à Vobit  des  confrères 
trépaflès  , la  robe,,*  le  manteau  & le  chaperon  étoient 
noirs  ; mais  la  couleur  des  franges  étoit  au  choix 
des  Chevaliers. 

Philippe  le  Bon  étant  mort , Charles  fon  fils  , 
digne  , par  fa  bràvoure , du  Sang  des  Valois  dont  | 
il  etoit  iflu  , mais  téméraire  & ambitieux  ; confuma 
toute  fa  vie  k la  guerre  & difîipa  tous  les  tréfors 
que  fon  pere  avoit  amafles. 

Arnould  Dite  de  Gueldres , que  fon  fils  Adolf , 
avoit  dépouille  fnjuftement  de  fes  Etats  & déte- 
nu prifonnier  pendant,  fix  ans , choifit  le  Duc  de 
Bourgogne , pour  fori  vengeur  & fon  héritier. 

La  Souveraineté  de  Gueldres  étoit  indépendante 
des  Ducs  de  Bourgogne ; mais,  comme  Chevalier  de 
l’Ordre  , Adolf è toit  fournis  au  Chapitre  , qui  avoit 
îe  droit  de  lui  demander  compte  de  fa  conduite  , 
j&e  le  condamner  & de  le  punir- 
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Charles  cacha  fon  defièin  : il  convoqua  le  Cha> 
pitre  général  de  Tordre  k Valenciennes , pour  \à 
i.cr  Mai  1473,,  & écrivit  aux  Magi&rats  qu  il  y 
arriveroit  le  30  Avril.  Le  motif  qu  il  donnoit  k 
cette  convocation  étoit  de  faire  de  nouveaux  Statuts 
& Réglemens , & dt  remplacer  ceux  des  Chevaliers 
qui  étoient  morts  depuis  le  dernier  Chapitre. 

La  Ville  prépara  à fon  Souverain  la  réception  la 
plus  magnifique  & la  plus  riche  qui  eut  jamais  ét£ 
vue  : on  fit  élever  quantité  d'arcs  de  triomphe  , 
& on  orna  de  tapifièries  de  foie , toutes  les  rues  eu 
le  Prince  devoit  palier  depuis  la  porte  de  Camhray  , 
jufqu’à  fon  palais  delà  Salle , dont  on  fit  couvrir 
les  tables  de  draps  d’or. 

La  fuite  a V ordinaire  prochain.. 

Cet  article  efi  de  Mr.  DEBAVAY  , Avocat  h Valenciennes . 


BIEN  F AIS  ANSE. 

Le  t T]  re  a u Rédacteur.-*- 

Valenciennes  ce  12  Mai  17X9, 

M 0 1*  SIEUR , 

ÏL/Es  traits  de  Vertu  méritent  de  trouver  place  dans 
votre  Journal  , & Ton  ne  doit  pas  lailTer  ignorer  au  public 
que  toutes  les  Abbayes  de-  cette  Ville  &.  des  environs 
fécondent  les  efforts  que  fait  le  Gouvernement  pour  le 
foulagement^des  pauvres. 

Indépendamment  des  Grains. qu’elles  ont  envoyés  dans 
nos  marchés  publics,  elles  ont  diftribué  des  fouîmes.  con~ 
fidérables  aux  pauvres  : je.  fais  que  Mr.. l’Abbé  de  Vicognc? 
leur  fait,  des,  aumônes  qui  paffent  quelquefois  quararitç 
louis  par  jour,  &‘que  depuis  le  moment  ou  4 cherté  du  grain 
s’eff  fait  fentir , il  leur  a donné  plus  de  dix  mille  francs.  ‘ 

J’ai  cru  , Monûeur , devoir  le  publier , fans  fon  aveu.; 
parce  que  fa  modeffie  le  feroit  oppofée  à.  ce  qu’on  vant^ 

% ait*.  LÊl  ut-  Je  M %kxVMf  ayoefrf  a }i/e 
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stte  aéHon  , qui  ne  peut  quç  lui  faire  honneur  , mais 
laquelle  il  n’auroit  pas  aimé  que  l’on  donnât  de  l’éclat. 

Cependant  il  eft  intéreflant  de  faije  connoître  des  traits 
de  vertu , qui  ne  peuvent  qu’exciter  d’autres  perfonne* 
à les  imiter  & confoler  les  pauvres,  en  leur  annonçant 
qu’on  s’occupe  de  leur  fouiagement. 


On  a beau  crier  contre  les  Abbayespuiflantes  : les  Pro- 
vinces où  il  en  exifte  le  plus , font  celles  ou  le  peuple 
cA  le  moins  malheureux.  - 

Elles  tiennent  lieu  de  grenier-public  dans  les  tems  de 
difette , & font  infiniment  plus  de  biens  que  ne  feroient 
des  particuliers  qui  auroient  la  même  fortune. 

Suppofons  un  particulier,  riche  de  cent  mille  livres  de 
rente.  Les  mangera-t-il  dans  la  Province,  & ne  s’empref- 
fera-t-il  pas  d’aller  les  dépenfer  dans  la  capitale,  où  une 
grande  fortune  procure,  les  moyens  de  mutiplier  fes  jouif- 
fances  ? 


Qu’on  joigne  à ces  avantages  la  bonne  culture  des  terres 
dont  le  défrichement  eft  dû  aux  Abbayes  ; les  reffoyrces 
qu’elles  procurent  à quantité  de  familles , dans  lefquelles 
l’exploitation  des  biens  de  ces  maifons  pafle  comme  un 
patrimoine  ^ l’aiile  qu  elles  préfentent  aux  familles  nom- 
breufes;  la  fubfiftance  qu’elles  donnent  aux  ouvriers  de  la 
Province  , en  les  employant  à la  conftruâion  des  bâti- 
mens  qui  l’embellifTent. 


Mais  dira-t-on  , il  exifte  un  milieu  & fi  toutes  leurs  poffe fi- 
xions ctoient  partagées  elles  feroient  vivre  avec  aifance  un 
grand  nombre  de  famille % 

S’il  en  réfultoit  un  bien , ce  feroit  tout  au  plus  au  mo- 
ment du  partage,  mais  l’égalité  ne  fubfifteroit  pas  long- 
tems , bien-tôt  des  familles  puiflantes  réuniroient  une  gran- 
de partie  de  leurs  pofTeffions,  & iroient , en  dépenfer  le 
produit  hors  de  la  Province. 

D’un  autre  côté  la  trop  grande  divifion  des  terres  met- 
troit  les  Propriétaires  hors  d’état  de  nourrir  des  moutons^ 
& d’avoir  un  nombreux  bétail; 
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Lorfque  nous  voyons  ces  maifçms  faire  un  aufli  bon 
ufage  de  leurs  revenus  , nous  ne  pouvons  que  defirer  lem 
çoniërvation  , fur-tout  parmi  une  nation  qui  fe  fait  un& 
loi  de  refpefler  les  propriétés. 

J’ai  l’honneur  d’être  , &C. 

L'un  de  vos  Abonnés . 


VARIÉTÉ . 

T T Ne  coutume  bien  bifarre  efb  celle  qui  exifte  en 
^ Angleterre  , k l’égard  des  nouveaux  Bourgeois 
qui  fe  font  recevoir  au  Bourg  Daenwick  , dans 
le  Comté  de  Norchumberland.  X)e  formalité  indif- 
penfable  , & qui  a lieu  le  2^  Avril , jour  de  St. 
Marc , les  poftulans  s’aflèmblent  fur  la  place  dii 
marché  , tous  à cheval , vêtus  de  blanc,  l’épée  au 
côté , avec  un  bonnet  de  nuit  pour  coëffure.  Quatre 
Chambellans  & le  Bailli  du  Château,  les  accom- 
pagnent dans  le  même  coftume.  Delà  le  cortège 
part , précédé  par  la  mufique;  on  fe  rend  à un 
étang  qui  borne  le  territoire  de  la  Communauté. 
Cet  étang  n’eft  qu’une  marre  large  & fangeufe  , oit 
les  poftulans  Ce  précipitent  & fe  vautrent  , en  imi- 
tant férieufement  la  manière  des  porcs.  Us  ne  s’en 
tirent  qu’avec  eftbft , & dans  le  bel  état  qu'on 
peut  imaginer.  Ils  retrouvent  des  habits,  un  verre 
de  liqueur  & leurs  chevaux  au  bord  de  l’eau  : on 
termine  la  cérémonie  , en  parcourant  au  galop 
toute  l’enceinte  du  territoire  , toujours  l’épée  à la 
main.  Les  femmes , parées  de  rubans  , viennent 
préfenter  des  guirlandes  de  fleurs  aux  courageux 
cavaliers  , ce  qui  s’exécute  au  Ion  de  petites  clo- 
chettes dont  elle  font  munies.  Ce  glorieux  triomphe 
eft  célébré  par  des  chants  & des  danfes.  Le  refte  du 
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Suite  des  Observations 

Sut  quelques  points  de  la  Législation  Criminelle , par  un 
ami  de  V humanité . 


jour  eft  rempli  par  tous  ies  amufemens  qui  difîirr- 
guertt  les  fêtes  publiques.  On  pourroit  attribuer 
bien  des  caufes  à cette  coutume  ridicule  , & y 
chercher  bien  des  allufîons.  Elle  doit , comme 
beaucoup  d’autres,  fon  origine  à un  événement  fort 
commun.  Le  Roi Jean  tomba  de  cheval  dans  cec 
étang , & inftitua  , dit-on  , cette  cérémonie.  Mais 
n’auroit-il  pas  eu  l’intention  , plus  férieufe  , de 
recommander  aux  habitans  de  ce  bourg , le  foin  de 
nettoyer  leur  marre  , ce  qui  rendroit  le  motif  de 
rinftitution plus  fage  que  rinftitutlon  elle-même? 


Lai  dit  qu’/7  fe  trouve , duns  diverfes  prifons  du  Royau- 
me , quantité  de  débiteurs  infortunés  détenus  par  décret  depuis 
des  tems  confidérables , & j’ai  promis  d’indjquer  la  caillé 
de  cette  violence  inhumaine  ; la  voici.  Dès  qu’un  créan- 
cier eft  parvenu  à obtenir  un  décret,  celui  contre  lequel 
ce  décret  eft  prononcé  tombe  entièrement  à la  charge  du 
Roi.  Mais , comme  le  principal , & prefque  toujours  l’uni- 
que but  de  l’homme  auquel  il  eft  dû,  eft  de  contraindre 
l’homme  qui  doit  à payer  -/celui-ci  eft  retenu  dans  les  fers, 
fans  que  fa  partie  follicite  & prefle  un  jugement  ,qui,  le 
plus  fouvent , lui  eniéveroit  fa  proye  , &.  quand  la  vi&i- 
me  de  la  cupidité  d’un  créancier  dur , fait  des  démarches  , 
pour  obtenir  àes  îoix  , dont  il  n’a  point  encouru  la  {éve- 
nté , qu’elles  l’affranchiftent  de  les  chaînes  ; des  chicanes 
toujours  nouvelles  , rendent  fans  effet  les  juftes.  réclama- 
tions. 

Cette  manière  vraiment  odieufe  de  procéder  réuflit , 
il  eft  vrai,  quelquefois.  Par  exemple  , lorfque  le  débiteur, 
s’eft,  par  des  fouftra&ions  , ménagé  quelques  reftources , 
ou  lorfqu’il  appartient  à une  famille  fenfible  & bienfait 


fante  qui  fe  prête  à des  facrifices  pour  le  délivrer.  MaisV 
î’il  eft  honnête  homme;  fi,  abandonné  par  des  parens 
égoïftes , il  n’a  point  d’amis  , ( & qui  peut  fe  flater  d’en 
conferver  dans  l’adverfité  ;.)  fi  enfin,  il  ne  pofiède  pas 
de  quoi  fe  procurer  un  lit  ; réduit  à une  livre  & demie  de 
pain  par  jour  , il  couche  lur  la  paille , confondu  parmi  des 
fcélérats  , qui  fe  lèvent  de  fes  côtés , pour  aller  recevoir 
le  prix  de  leurs  forfaits. 

Maintient  des  loix  émanées  fa  fagelTe  , il  eftjufte,  fans 
doute,  que  le  Roi  fafie  pourfuivre  & punir  en  fon  nom  , 
les  crimes  qui  troublent  l’ordre  public  ; tels  que  le  vol , 
?a.(R/fînat  &c.,  mais,  dans  le  cas  dont  il  s’agit.  Sa  Ma- 
jefté  doit -elle  au  plaintif  autre  chofe  que  fa  prote&ion 
pour  lui  faire  obtenir  juftice  de  celui  dont  il  fe  plaint?  &. 
n’eft-ce  pas  un  abus  révoltant  & onéreux  pour  le  Prince, 

. qu’il  foit  aflujetti  à pourvoir  de  fes  deniers  , aux  befoins 
indifpenfabfes  d’un  malheureux  décrété  , juftement  ou  fans 
caufe  ,-  à la  requête  d’un  créancier , feul  intérefîe  dans 
les  motifs  du  décret.  Si  le  Roi  faifoit  diftraire  du  compte 
de  MM.  les  Intendans  l’article  qui  concerne  la  dépenfe 
des  priions;  & s’il  fe  faifoit  repréfenter  l’état  de  ce  que 
lui  coûte  , par  année,  la  quantité  énorme  de  perfonnes 
décrétées  pour  dettes;  Sa  Majefté  , faifie  d’étonnement, 
ne  manqueroit  pas  d’ordonner  qu’à  l’avenir  tout  débiteur  , 
ainfi  décrété,  feroit  détem^aux  frais  du  créancier  plaintif. 
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ANECDOTE. 

L E Cardinal  Dubois  avoit  un  Intendant  dont  les 
friponneries  étoient  connues.  Au  jour  de  l’an  cet 
Intendant  venoit  lui  rendre  fes  devoirs.  Au  lieu  de 
lui  donner  des  étrennes  comme  aux  autres  per- 
fonnes de  fa  maifon  , le  Cardinal  lui  difoit  : Mon - 
fizur  , je  vous  donne  ce  que  vous  m avez  volé. 
1 Intendant  faifoit  une  profonde  révérence  & fe 
retirok  fans  répondre. 


P O É S I E S. 

1 D I L L E , 

Par  Mad.g  la  Marqùife  de  P.  * * * 

Petits  oifeaux  , que  vous  êtes  heureux  , 

Dès  que  vous  êtes  nés , vous  êtes  amoureux 
Et  l’Amour  parmi  vous  n’eft  point  une  foiblefle 
On  ne  vous  défend  point  d’avéir  de  là  teridrelfe  * 
Vous  ne  connoiflez  point  le  pénible  devoir  , 

Vous  ne  fongez  qu’au  plaifir  de  vous  voir  : 

Petits  oifeaux  , cette  innocente  vie 
Eft  bien  digne  d’envie. 

Nous  Vivons  bien  différemment  , 

Nous  eft-il  permis  feulement 
, D’avoir  un  tendre  mouvement  ? 

Ko’trè  cœur  , notre  loi  s’oppofent  l’une  à l’autre  ; 

Ce  que  la  loi  défend  , le  cœur  le  veut  toujours , 
Lorfqu’un  tendre  penchant  nous  entraîne  aux  amours* 
Dure  néceflité  ! quel  état  eft  le  nôtre  ! 

. Jamais  d’accord  avec  notre  devoir  , 

Ees  paflions  nous  maîtrifent  fans  cefle  : 

Ah  ! de  notre  raifon  , qtféjtr  eft  donc  le  pouvoir  ? 
Elle  n’eft  jamais  la  maîtrefle  , 

Pour  vous  , petis  oifeaux  , au  gré  de  vos  defirs  , 
Vous  volez  ctiaque  jour  à de  nouveaux  plaifirs , 
Mais  vous  ne  courez  point  à des  amours  nouvelles, 
êtes-vous , comme  nous , fujets  au  changement  ? 

Si  l’on  conte  chez- vous  un  infidèle  amant. 

On  n’y  fauroit  nombrer  les  tendres  tourterelles  , 

Ni  les  roffignols  amoureux  : 

Petits  oifeaux,  que  vous  êtes  heureux. 

Le  mot  de  Y Énigme  du  dernier  Numéro  , eft  Motuhctu  M 
8c  celui  de  la  Charade  eft  Réchaud* 
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histoire. 


Suite  du  Numéro  précédent. 

Le  Magiftrat  & le  Confeil  de  la  Ville,  allè- 
rent au-devant  du  Prince  jufqu’à  l’Abbaye  de 
Fontenelles  , près  de  laquelle  ils  avoient  fait  élever 
un  magnifique  pavillon  , à banerolles  dorées  , pour 
le  recevoir. 

Soixante  & dix  Chevaliers  de  la  Province  de 
Hainaut , armés  de  pied-en-cap  & la  lance  en  arrêt, 
■étoient  rangés  dans  une  vafte  prairie  , ou  ils  avoient 
ouvert  un  tournois  à tous  venans  , fous  la  conduite 
de  Meflir.es  de  Lens , de  Folleville , Jacques  T) ay me- 
rles & Pierre  Néron  : dans -un  autre  champ  voifin  , 
étoient  deux  cens  Marchands  de  la  Ville  de  Va- 
lenciennes , tous  vêtus  de  blanc,  à cheval,  les  bouf- 
fes, harnais  oc  caparaçons  de  même  couleur. 

Charles  étant  arrivé  devant  le  champ  des  Che- 
valiers, s y arrêta  & y vit  pluiîeurs  jouJleSy  aux- 
quelles il  prit  beaucoup  de  plaifir. 

v L)elà  , il  fe  rendit  dans  le  champ  des  Marchands, 
ou  s etoient  aulîi  raflemblés  une  grande  partie  de 
bourgeois  , qui  lui  dirent  qui/ étoit  le  bien  venu  , 
& enfuite  il  palîà  dans  le  pavillon , où  on  lui  avoît 
fait  préparer  une  collation*  & , le  Magijlrat  s’étant 
approché , le  penfionnaire  le  harangua  au  nom  du 
Corps  , en  ces  termes  : Très-haut  & très-puîfant 
Prince , dès  que  nous  eûmes  reçu,  vos  lettres-patentes , 
contenant  qu  il  vous  plaifoit  de  faire  & renouveller 
votre  Ordre  de  la  Toison  d’Or  en  la  Ville  de  Va- 
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hnçlennes , chacun  de  nous  s en  ejl  réjoui  : nous  vc- 
noiis pour  vous  en  exprimer  notre  joie  & celle  de  tous 
nos  Concitoyens  & vous  avertir  que  tout  efl  appa- 
reille pour  ce  faire  , félon  votre  mandement  & à 
notre  petit  pouvoir , à quoi  le  Pnnce  répondit  : : 
Mes  bons  enfans  de  Valenciennes , vous  ave^eteb 
êtes  mes  bons  & loyaux  Sujets  & anus  & jeren 
récompenfés  de  l honneur  que  me  fer e^. 

Après  s’être  repofé  peu  de  tems , le  Prince  fe 
remit  en  marche. 

Le  Mâgiftr^t  étoit  h la  tête  , fuivi  des  deux  cens 
Marchands  , rangés  deux  à deux  : après  eux  ét oient 
les  deux  cent  vingt  Archers  de  la  garde  du  Duc 
de  Bourgogne  , foixante  de  fes  gardes-du- corps 
richement  habillés , douze  Courtiers  montes  cha-, 
cun  d’un  page  portant  les  armes  dont  le  Prince! 
s’étoit  fervi  a la  guerre  ; le  grand  écuyer , les| 
Rois- d’armes  , qui  précédoient  les  pourfuivans  : 
après  eux  une  mufique  guerrière  , enfuire  le  Prince; 
vêtu  de  fes  plus  riches  habits , garnis  de  diamans 
& de  pierreries,  à cheval,  & à la  tête  des  Che- 
valiers de  la  Toifon  d’Or  & autres. 

Prefque  tous  les  Nobles  des  Duché  & de  Comte 
de  Bourgogne  & des  Pays  bas  , accompagnoient 
le  Prince  : les  plus  diftingués  & qui  marchoient 
dans  l’ordre  fuivant , etoient , 


MM. 


min.  . . 3 

De  Raveftain,  Simon  de  Lallaing  , Philippe  dej 
Raveftain  le  fils,  d’ Arfy , Antoine  batard  de  Bour- 
gogne , d’Himbercourt , le  Comte  de  la  Roche , 
de  Harchies,  le  Comte  de  Marie  , de  Velux  , le 
Comte  de  Chimay,  de  Main  go  val , Jean  de  Luxem- 
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bourg  , de  Lallaing  , Jacques  de  Luxembourg , de 
Roubaix  , le  Marquis  de  Ferrare  , le  Comte  de 
Vianne  , de  Wargny  , le  Comte  de  Jumigny  , de 
Barbençon , le  Demoifel  de  Nallau , de  la  Hamaide , 
le  Comte  de  la  Marche  , le  Baron  de  Kelly  , de 
Fiennes  , de  Soix  , de  Bievre,  de  Miraumont , de 
Ligne,  de  Carency  , de  Bergues  , de  Crefquy  , Dd- 
pierres  6c  Ton  frère  , de  la  Viefville  , Charles  de 
Grevecœur , de  Cohen  , dé  Folleuille  de  Sainy  , 
les  deux  Irères  d’ Aimeries  , le  Sire  de  la  Harguieres, 
de  Croy  , Sire  Bauduin  de  Lallaing  , de  Lannoy  „ 
de  Marquette  , de  Brederode  , de  Boffu , de  Chaî- 
nait Guyon , de  Roifîn  , de  Clefy  , de  Maiily , 
Philippe  deCrevecœur,  le  Sire  de  Neufville  , de 
la  Roche  , de  Monchau  , de  la  Gruthuife,  de  Ter- 
vant , de  Roflmbos  , le  Sire  de  la  Frété  , le  batard 
de  la  vie  ville  ,'  de  Xernay  , Baudrain  d Enne  , de 
Trazegnies  , de  Canteraine,  des  Folïès<,  de  Santres, 
Jacques  de  Mon-martin  , de  Bomon,le  Sire  Drinc- 
quant , de  Morby,  de  Baux,  le  Sire  de  Crunbergue , 
le  Sire  de  Longaftre  , le  Sire  de  Mirebergue  , Sire 
Mille  de  Bourbon  , Antoine  de  Halle^in  , de 
de  Salines  , de  Rabodenghuets  , Sire  Antoine  Loi- 
felet , le  Grand-bailli  de  Gand , Sire  Antoine  batard 
* de  Brabant , le  Sire  d’Efnne  , le  Sire  de  Beignies  , 
Olivier  de  Vaudret,  du  Bies , de  Hames  , de  Beau- 
mont, d’Eftries , de  Berlemont  , de  Pinpch  de 
Freftin,  Sire  Henry  Serras  , le  Sire  de  Herin  , le 
Sire  Crunquembcurg  , de  Vilîers  , le  Sire  de  Ber- 
niffart,  Olivier  de  Ghiftelles,  de  Gâches  , d’ Avefne- 
de  Rabvine,  de  Laugnoy  , d Êrchineulx , de  Goux, 
de  Raulîon  , Sire  Mallet,  Sire  Michel  Abfalon  * 
k Sr.  d7 A u coche,  Sire  de  Trepefonde  7 de  Pirques,*. 


De  la  manière  d'élever  les  enfans , article  confacré  aux- 
y Bonnes  - mères. 

» ’Est  fur-tout  dans  les  premières  années  de  la  vie,. 
r>  dit , l’Auteur  d'Émile , que  l’air  agit  fur  la  confHtution 
» des  en&ns.  Dans  une  peau  délicate  & molle , il  péné- 
5>  tre  par  tous  les  pores  , il  affe&e  puiflamment  leurs  corps 
>?  naiffans.  Ces  principes  rapprochés  des  expériences  mo- 
dernes fur  l’air  pur  qu’exhalent  les  végétaux  à la  lumière  du' 
foleil,  méritent  d’être  rappellés  , lors  de  la  renaiflance  de 
la  verdure,  6c  au  moment  ou  toute  la  nature  fembîe  rajeu- 
nir. La  température  douce  de  la  nouvelle  faifon , a , d’ail- 
leurs un  autre  avantage  : elle  peut  accoutumer  l’enfance 
à tontes  les  variations  des  deux  fluides  , qui  font  comme 
les  élémens  de  l’homme.  Vouloir  la  fouftraire  à leur  ac- 
tion , n’eft-ce  pas  lui  faire  contra&er  l’état  de  langueur 
de  ces  plantes  foibîes  qui  végètent  dans  les  ferres. 

Les  mères  qui  fe  chargent  du  foin  pénible  , mais  indif- 
penfable,  d’élever  elles-mêmes  leurs  enfans,  doivent  donc 


obferver  d’éviter  l’ufage  des  langes  & de  toute  autre 
gene  femblable  , même  dès  les  premiers  jours  de  l’âge  * 
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de  leur  donner  un  vêtement  flottant  à trois  mois  au  plus 
tard ? de  ne  les  tenir  couchés  que  la  nuit,  ou  quelques  mo- 
ment feulement  durant  le  jour  : de  les  laifler  librement  fe 
rouler  fur  des  tapis  , po'ur  fortifier  tous  les  mufcles  du 
corps  , avant  de  les  obliger  de  fe  tenir  debout  & de  mar- 


, * * <-'-*1*1  utuuui  Ut  tic  Uictl  - 

Cher;  de  les  éxpoler  fouvent  au  grand  air,  à commencer 
1 des  le  Drintems.  onfin  1 ^ ♦ 


printems,  enfin,  de  laiffér  toujours  dans  un  état 
de  nudité  les  bras  , la  tête  & les  jambes. 

La  marche  eft , dans  les  premier  tems , un  art  difficile. 
Les  articulations  font  trop  flexibles  & font  vaciller  le 
corps.  Il  ne  s’efi  point  encore  établi  un  ordre  régulier 
entre  les  contrariions  alternatives  des  mufcles.  Les^ pre- 
miers eflais  infpirent  de  la  défiance  ; mais  donnent  aufli 
P 1 “aPâ?  petitS  triomPhes-  °n  voit  l’enfant  mefurer  de 
1 œiU’dpace  à parcourir  , avancer,  revenir  fur  fes  pas, 
s arrêter  indécis  , ou  atteindre  le  but  marqué,  & s'applau- 
e fes  facces  par  les  éclats  d’une  joie  innocente.  Son 
activité  augmente  avec  fes  forces  , fur-tout  quand  il 
peut  s y livrer  fans  contrainte,  foit  aux  champs  , foit 
dans  des  lieux,  ombragés.  Le  grand  air  & l’alpeft  de  la 
verdure  agiflent  fur  fes  organes  délicats,  & lui  communi- 
quent une  joie  folâtre.  Il  s’agire,  il  devance  fes  compagnes  : 
tout  I mtereffe  & 1 amufe.  Il  recherche  fes  femblables  , <§£ 
lemble  les  appeller  au  partage  du  bonheur  qu’il  éprouve. 
v)n  diroit  qu’il  vient  de  fortir  d’une  trifle  prifon,  & qu’iî 
ne  peut  trop  profiter  de  fes  momens  de  liberté  & d’indé- 
p endance. 


T }]tm  ^pendant  rendre  juflice  aux  progrès  des  lumièi 
, îmtitution  phyfique  des  enfans  éprouve  vifiblement  i 
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, pnyiique  des  enfans  éprouve  vifiblement  une 

révolution  falutaire.  Des  mères  tendres  aiment  à paroître 
dans  les  promenades  publiques  ou  à la  campagne  , entour- 
rees  des  précieux  gages  de  leur  fécondité  : elles  leur  fau- 
vent  la  gene  des  vêtemens  ; elles  éloignent  d’eux  ces  vaftes 
chapeaux  qui  attnftent  U vue  & réveillent  des  idées  de 
toiblelle  & d infirmité.  Des  cheveux  flottans  & un  front 
découvert  conviennent  fi  bien  à l'aimable  candeur  & aux- 
grâces  naïves  de  l’enfance  ! une  éducation  propre  i en- 
durcir CC  a mortifier  le  corps , a maintenant  la  lancîion 
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«Ttra  grand  nôthbre  de  fiècles.  S’il  falloit  en  rendre  fen- 
fibles  les  avantages , on  pourroit  choifir  l’exemple  connu 
du  bon  Henri  IV  ; car  ce  Prince  a le  droit  de  nous  in- 
térefler,  même  parle  fouvenir  de  fon  enfance.  11  fut  élevé 
dansnn  Château  du  Béarn , parmi  tes  rochers  & les  mon- 
tagnes. Là  , il  étoit  traité  comme  les  autres  enfans  du 
Pays . Sa  nourriture  ordinaire  étoit  du  pain  bis , du  fro- 
mage & du  bœuf.  On  l'exerçoit  à courir  & à monter  fur 
les  rochers  le  plus  fouvent  même  , on  le.faifoit  marcher 
nuds  pieds  & nue  tête.  Cette  éducation  mâle , dit  Mr0 
Thomas  , contribua  fans  doute  à lui  donner  cette  trempe 
d’atne  vigoureufe  qui  en  fit  dans  la  fyite  un  fi  grand  homme; 

P.  D.  M. 

VARIÉ  T Ê S. 

LES  GRA CES . 

D ÀNS  toutes  les  Villes  de  la  Grèce  , les  aima- 
bles  Divinités  avoient  des  Autels  Et  comment 
ne  fe  feroit-on  pas  porté  en  foule  va  leurs  folemni- 
tés  ! fous  l'ombrage  odorant  d’un  bois  de  myrthe , 
au  milieu  d’un  Temple  élevé  d’après  les  plus  élégan- 
tes proportions. 

Un  autel  de  marbre  de  Paros  offroit , dans  toute 
la  flepr  de  la  beauté , trois  figures  , réfultat  des 
efforts  de  l’art , rival  heureux  de  la  nature  , dans 
tout  ce  qu’elle  a de  plus  féduifant.  Qui  fe  ferait 
difpenfé  de  venir  attacher  fa  guirlande  aux  pieds 
des  trois  jeunes  Vierges , couvertes  & parées  feule- 
ment de  leur  innocence.  Groupées  dans  la  plus 
parfaite  harmonie  , appuyant,  chacune,  une  main  < 
fur  l’épaule  de  fa  compagne  , fouriant  aux  Speda- 
teurs  avec  ingénuité  , & ne  paroiflant  vouloir  plaire 
que  l’une  par  l’autre  V 

On  les  peignoir  ordinairement  les  cheveux  treffés 
avec  des  fleurs , & roulés  autour  d’un  fimple  ban- 
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deau.  Elles  avoient  pour  attributs  un  paquet  de 
feuilles , un  bouquet  de  fleurs  & une  pomme  /pour 
cara&érifer  fans  doute,  trois  nuances  dans  la  jeu- 
neflè  , à laquelle  les  Grâces  préfidoient  ; l’adoief- 
cence  , la  jeunefle  ^ans  toute  fa  fraîcheur  , & îe 
terme  de  cet  âge  heureux  & fl  court , ou  le  paca- 
ge de  la  jeunefle  à l’âge  mûr.  Les  Poètes  donnoient 
aux  GRACES  les  heures  pou*  compagnes  afin  de 
marquer  la  rapidité  du  tems  ; ils  les  reprefentoient 
nues  , comme  fymbole  de  l’innocence  qui  ne  foup- 
çonnant  pas  le  mal , croit  n’avoir  rien  à cacher. 
Elles  avoient  Mercure  pour  condu&eur , parce  que 
l’éloquence  ne  peut  fe  pafièr  du  charme  des  GRACES, 
& qu  une  femmé  qui  en  eft  pourvue  , a toujours  le 
don  de  la  perfuaflon.  On  les  djfoit  compagnes 
ou  filles  de  Venus  ; & elles  étoient  comptées  par- 
mi les  Divinités  tutélaires  de  l’union  conjugale.  En 
conduifant  les  mariés  au  lit  nuptial , on  leur  re- 
commandoit  de  ne  rien  faire  en  l’abfence  des 
Grâces.  Il  falloit  que  l’épouféeleurfacrifiatfecré- 
tement,  avant  de  permettre  â fon  époux  de  détacher 
fa  ceinture  ; & peut-être  a-t-on  fixé  à trois  le  nombre 
de  ces  Divinités  , pour  inftruire  qu’il  efl  pruidenc 
de  ne  point  ravager  le  champ  de  1 Hymen. 


Suite  des  Observations 
Sur  quelques  points  de  la  Législation  Criminelle , par  un- 
ami  de  V humanité-, 

Uair  des  prifons  étant  généralement  infalubre , celui 
qui  le  refpire,  quelque  robufte  qu’il  foit  , ne  tarde  pas  a 
en  retfentir  l’influence  malfaifante.  Privé , d’ailleurs , 
d’exercice , & d'une  nourriture  fubftantielle , il  s’attoibht 
infenfiblement , fa  fanté  s’altère,  il  dépérit,  enfin,  telle- 
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ment,  que  pendant  le  cours  de  l’année,  il  eft  au  moins 
neuf  mes  a la  charge  du  Roi,  pour  les  bouillons,  titanes 
ôi  autres  remedes  ordonnés  par  les  gens  de  la  faculté, 
charges  de  veiller  a la  famé  des  prifonniers.  Je  le  répète: 
ett-il  julte , conforme  meme  à la  raifon  & au  bon  fens 
que  les  finances  de  Sa  Majefté  foyent  grévées  d’environ 
456  livre  par  an,  pour  chaque  individu  décrété  à raifon 
de  fes  dettes  i en  effet  ou  l’homme  incarcéré  eft  en  état 
de  payer  ce  qu  ,1  doit,  ou  il  ne  i’eft  pas  : s’il  Ie  peut, 
& que  le  creancer  plaintif  fait  fondé  dans  ion  aüion  , ce 
dermer  comptera,  en  définitif,  des  avances  qu’il  aura 
faites^  pendant  le  temps  de  la  détention  ; fi  le  débiteur  eft 
dénué  de  toutes  reffources,  pourquoi  faut-il  que  le  Roi 
Je  nourriue  & 1 entretienne  tout  le  temps  que  fa  partie 
le  retiendra  dans  les  fers , par  efprit  de  vengeance , & 
ians  le  faire  juger  parce  que  fes  pourfuites  la  confti- 
tueroient  en  frais  > 

4 La  fuite  a V Ordinaire  prochain , 


P O É S I E S. 
L’ARGENT. 

Sonnet  de  Mad .«  Deshoulieres. 

Ce  Métal  précieux , cette  fatale  pluie , 

Qui  vainquit  Dana'é , peut  vaincre  l’univers. 

Par  lui  les  grands  fecrets  font  fouvent  découverts, 
ht  1 on  ne  répand  point  de  larmes  qu’il  n’eiîuye. 

Il  femhle  que  fans  lui  tout  le  bonheur  nous  fuie , 
Les  plus  grandes  Cités  deviennent  des  déferts  , 

Les  lieux  les  plus  chatmans  font  pour  nous  des  enfers  ' 
Enfin  tout  nous  déplaît,  nous  choque  & nous  ennuie! 


Il  faut  pour  en  avoir,  ramper  comme  un  léfard. 
Pour  les  plus  grands  défauts  c’efl  un  excellent  fard , 
11  peut  en  un  moment  illuftrer  la  canaille. 

Il  donne  de  l’efprit  au  plus  lourd  aimai  , 

11  peut  forcer  un  mur,  gagner  une  bataille. 

Mais  il  ne  fait  jamais  tant  de  bien  que  de  mal. 


Î53ÏÏ5Ü2Ï 
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N°.  4*. 

sasssst 

HISTOIRE. 


5wi^  ^ Numéro  précédent. 

Ces  Chevaliers  étoient  futvis  des  écuyers,  après 
lefquels  marchaient  les  Chapelains  & cous  les 
Officiers  fèrvant  auprès  de  la  perfonnedu  Prince  : 
on  voyoit  enfuice  l’Evêque  de  Tourhciy  , Chan- 
celliér  de  la  Toifon  d' Or , le  Chanceliier  de  Bour- 
gogne avec  les  ÀmbafTadeurs  & Ârragon  , de  Na- 
pks  , de  Hongrie, , d' Allemagne  3 d' Italie  & 
gleierre  , accompagnés  d’un  grand  nombre  de 
Gentilshommes  & de  toute  leur  maifon  : ils  étoienc 
fui  vis  de  vingt- cinq  Confeiilers  d’  Etat  & cette 
marche  itoit  fermée  parla  grande-garde  du  Diie^ 
compofée  de  cent  vingt  hommes  d’armes  &:  de 
cent  vingt  archets  , portant  Hocquëtons  argentés  , 
& à la  tête  defqueis  étoit  Olivier  de  la  Marche , 
Maître  d’Hôtel'du  Prince  , qui  étoit  leur  chef. 

Comme  on  s’approchoit  de  Valenciennes , un 
Amba(îadeur  de  la  République  de  Venife  , vint 
au  devant  du  Prince  , étant  accompagné  dam 
Seigneur  de  la  maifon  de  Croy  , qui  dévoie  le 
préfenrer;  dès  qu’il  apperçut  le  Duc  de  Bourgogne , 
il  mit  pied-à-terre  & s’avançant  près  de  lui , il  fa 
jetta  à genoux;  Charles  le  releva,  l’embraffa  & 
l’engagea  à prendre  place  parmi  les  autres  Ambaf- 
fadeurs. 

Un  moment  après , le  Comte  Romont , frère  du 
Duc  de  Savoie  & de  la  Reine  de  France , & le 
fils  du  Duc  de  Juillets  qui  étoient  arrivés  à Valen- 
ciennes , vinrent  à fa  rencontre,  avec  un*  nombreux 
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cortege-,  qui  rendit  encore  cette  cérémonie  plus 
brillante.  Ils  voulurent  fe  ranger  après  les  Cheva- 
liers, mais  ceux-ci  les  obligèrent  à fe  placer  au- 
près de  la  perfonne  du  Prince. 

On  marcha  , dans  cet  ordre,  & après  avoir  conduit 
Je  Souverain  dans  Ton  Palais  de  la  Salle  , chacun  fe 
retira  dans  les  logemens  que  le  Magiftrat  lui  avoit 
ailigné.  Cette  tête  attira  tant  d’étrangers  à Valette 
ciennes  , que  plufleurs  durent  fe  loger  dans  les  faux- 
bourgs  & dans  les  Villages  voifms. 

Le  lendemain  premier  Mai , jour  ou  on  com- 
mença la  fête. , Charles  fe  rendit  avec  tous  ceux  des 
Chevaliers  de  Tordre  qui  étoient  arrivés,  en  TEgïife 
des  Dominicains  dite  de  St.  Paul , pour  y entendre 
les  vêpres.  L’affemblée  fe  fit  dans  fon  Palais , d’où 
les  Chevaliers  partirent  à cheval , deux-â-deux  , 
revêtus  des  habits  de  cérémonie  & dans  Tordre 
fuivant,  Adolf  de  Cleves  & Sire  * Antoine  bâtard 
de  Bourgogne,  frere  du  Duc  Charles;  MM.  de 
Chafteaughuyon  & de  Croy.  MM  de  Lannoy  & 
de  la  Gratufe  ; Sire  Philippe  de  Crevecœur  & Sire 
Jacques  de  Luxembourg;  de  Brederode  & de  la 
Roche  , M.  de  Crecy  & Sire  Simon  de  Laîiaing  , 
Ic'Prince  fermoit  la  marche  feul  fuivi  de  fes  gardes. 

Charles  y.  changea  les  habits  de  Tordre  , il  or- 
donna que  les  robes,  manteaux  & chaperons  fufîènt 
de  velours  cramoify  , dont  les  bordures  feroient 
* au  choix  des  Chevaliers , & que  les  robes  fuflènt 
parfemées  de  fuftls  d’or , avec  cette  devife  écrite 
au-deflus  , je  le  ay  empris . 

Il  témoigna  cnfuite  fon  mécontentement  de  ce 


* Il  étoit  fils  de  Philippe  le  Bon  : J’ai  une  de  Tes  médailles  j où  il 
jprend  la  qualité  de  bâtard  de  Bourgogne,  te  pour  devife  nul  ne  s'y 
Jjrette* 


/ 
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que  dans  une  cérémonie  aufïï  folemnelle  & à la- 
quelle il  aiïiftoit  en perjonne  , il  fe  trouvât  fi  peu 
de  Chevaliers. 

Le  nombre  devoit  en  être  de  trente  & un  , y< 
compris  le  Chef  & Souverain  ; Mais  Édouard  , Pvoi 
d’Angleterre,  Jeanr  Roi  d’Arragon  , le  Duc  d’Alen-* 


çon  , le  Duc  de  Cleves,  Philippe , Duc  de  Savoye,, 
**  Adolfde  Gueldres,  & MM.  d’ Antoing , d’Auxjv. 
de  Molembaix  , de  Montagu  & de  iaVere,  ny 
comparurent  que  par  Procureurs. 

Les  autres  Chevaliers  étoienc  morts  depuis  le 
dernier  Chapitre  , favoir , Jacques  de  Bourbon , Roi 
de  Naples  , François  de  Borfele  , Comte  d’Auftre- 
vant,  Jean  de  Crefquy  , Pierre  de.  B eauf remont , 
Seigneur  de  Charny,  Claude  de  Montagu  , Seigneur 
de  Ceuges  , Thiebeau  , Seigneur  de  Neuf-chatel 
Maréchal  de  Bourgogne , & Jean  de  Croy,  Seigneur 

de  Chimay.  La  fuit f à V ordinaire  prochain. 

Cet  article  ejt  de  Mr.  DEBAVAY y Avocat  à Valenciennes » 


PHYSIQUE. 

Avis  aux  Agriculteurs. 

.L/Es  Cultivateurs  doivent  avoir  i’at'tention  d’at- 
tendre pour  refléter  leurs  végétaux  qu’ils  foyent' 
tout-à-fait  fccs.  L’eau  elt  undes  principaux  agens 
de  la  fermentation , & il  efl  impoRible  qu’elle  n’ait 
lieu  par-tout  où  ce  principe  abonde.  La  chaleur 
qui  ne  tarde  pas  à s’exciter  , particulièrement  dans 
les  grandes  malles  , & a acquérir  beaucoup d’in- 
tenfîté  , defsèehe  les  parties  foumifcs  à fbn  ac — 
tion  , & finit  nécefîairerrrent  par  les  incendier.  Le 

**  C’étoit  principalement  pour  le  juger  que  le  pupitre'  £t©ife 

ctnyoquc*  _ « 


§ 
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fait  fuivant  arrivé  il  y a quelques  années  , en  offre 
une  preuve  bien  frappante. 

» Le  Sr.  Turmenies  , Fermier  de  la  Ferme 
Seigneuriale  de  la  Paroiffe  d ’Hénonville  , avoir  été 
dans  la  néceflité  d’engranger  fes  avoines  mouillées. 
L’exemple  d’un  incendie  fpontané  qui  avoit  eu 
lieu  dans  des  circonftances  femblables  à la  ferme 
de  Moutfy  , Paroiffe  du  voifinage  , caufoit  les  plus 
grandes  inquiétudes.  Tous  les  jours  le  Sr.  Turmenies 
montoit  fur  fon  tas  d’avoine,  pour  voir  s’il  n’éprou- 
voit  pas  de  chaleur  à la  fuperficie.  Il  conferva  cette 
vigilance  pendant  plus  de  trois  femaines  ; mais  tran- 
quillifé  fur  fes  craintes  par  quelques  vieux  labou- 
reurs, il  avoit  cédé  de  furveiller  fes  avoines,  quand 
le  jardinier  d’un  voifin , allant  vifiter  fa  fruiterie  , 
adoffee  à la  grange  de  la  ferme  , vers  les  onze  heures 
du  matin  , la  trouva  pleine  de'fumée  , qui  fe  com- 
muniquoitde  l’intérieur  de  la  grange  par  une  lézarde 
du  mur.  Il  court  avertir  le  Sv.  Turmenies , on  monte 
fur  i’avoine  , fans  appercevoir  de  fumée  , mais  on 
éprouve  une  chaleur  conlidérable.  Le  village  af- 
femblé  , les  fceaux  prêts  , le  Concierge  du  château 
fe  met  entrain  de  faire  détaffer  l’avoine.  A mefure 
qu’on  avançoit  dans  cette  opération , la  chaleur  aug- 
mentoit , mais  fans  flamme  : â chaque  lit  que  l’on 
enlevoit , on  jettoit  3 a 400  fceaux  d’eau  ; enfin  , 
après  avoir  découvert  iz  ou  14  pieds’du  tas  , on  vit 
paroître  un  tourbillon  de  feu  obfcur  ; on  doubla 
la  quantité  d’eau  , la  flamme  difparut , & â l’en- 
droit où  toute  l’eau  fut  jettée  ( c’étoit  le  centre 
du  foyer  ) il  fe  forma  un  puits,  dont  les  gerbes 
d’avoine  non  confommées  étoient  comme  les  pa- 
rois. Toute  l’eau  jettée  dans  cette  grange  fut  dé- 
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vorée  par  la  chaleur  incroyable  , qui  en  avoir 
•pénétré  jufqu’au  fol.  Lorfqu’eÜe  fut  abfoiument* 
vuide  , la  terre  étoit  prefque  feche  , & fi  brûlante 
qu’on  n’y  pouvoit  tenir  la  main.  Combien  d incen- 
dies occaGonnés  par  la  même  caiife,  & qu’on  a 
attribués  a la  malignité  de  gens  incapables  d’un 
crime  fi  atroce. 


Le  Juif  et  le  Chrétien, 

C Conte. 

Ertain  Juif  tomba  dans  un  puits.  Un  Chrétien 
de  fes  amis  va  chercher  une  échelle  pour  l’en  tirer. 
Ce  n’efl  pas  la  peine  , lui  répondit  l’Ifraélite  ; je 
n’ai  garde  de  monter  fur  ton  échelle  : c efi  au-* 
jour  d'hui  le  jour  du  fahat.  Il  refia  donc  enfoncé 
dans  l’eau  jufqu’au  menton,  & le  lendemain  matin  , 
fon  ami  vint  fa  voir  Comment  il  fe  trouvait  d’une 
nuit  G fraîche  ? l’échelle  , lui  cria  le  Juif!  au  nom 
de  Dieu  ! rapporte  l’échelle.  Le  Ciel  m’en  préferve, 
répondit  le  Chrétien  ! c efi  aujourd'hui  dimanche. 

Suite  des  Observations 
Sur  quelques  points  de  la  Législation  Criminelle , par  un 
ami  de  V humanité . 

Je  conclus  donc  que  c’eft  moins  la  facilité  d’obtenir, 
dans  cette  efpèce  , des  décrets  , tans  information  préala- 
ble, qui  porte  les  créanciers  durs  à cette  extrémité  , que 
la  certitude  où  ils  font,  qu’en  prenant  cette  voye  , ils 
pourront  fatisfaire  leur  animofité  fans  qu’il  leur  en  coûte. 
Mais  qu’on  mette  aux  prifes  , dans  l’ame  même  du  plus 
méchant , la  vengeance  avec  l’intérêt;  je  réponds  que  l’in- 
térêt anéantira  prefque  toujours  la  vengeance.  Alors  , 
moins  de  décrets  ; par  conféquent , moins  d’infortunés 
dans  les  fers  , & ce  qui , dans  les  circonftances  préfentes, 
doit  entrer  en  confédération , une  réforme  très-avanta- 
geufe  pour  le  Roi. 


Un  autre  inconvénient,  dans  la  procédure  qui  s’exerce 
contre  les  faillis  décrétés  , mériteroit  aufli  qu’on  s’en  occu- 
pât. Lorfque  l’information  eû  faite;  lorfque  les  interroga- 
toires de-  l’accufé  font  clos , il  eft  ordinaire  que  celui-ci 
donne  fa  requête  en  fortie  provifoire  , fous  fa  cau- 
tion juratoire  de  fe  repréfenter  toutes  fois  & quantes.  Au 
lieu  de  puifer  dans  l’inllruélion  feule  du  procès  des 
motifs  pour  accorder  ou  refufer  les  fins  de  cette  re- 
quête , la  loi  veut , fans  doute  ( puifque  cela  fe  pratique 
prefque  généralement)  que  la  demande  foit  communiquée 
an  plaintif,  pour  être , d’après  fa  réponfe  ,Jlatué  ce  qu’il  ap- 
partiendra. Mais  ne  doit-on  pas  la  préfumer  cette  réponfe  ? 
£l  peut-elle  influer  fur  la  fentence  à intervenir  ? c’eft, 
ce  me  femble , l'état  du  procès  qui  doit  régler  le  Juge  , 
plutôt  que  les  objections,  fouvent  fans  fondement,  que 
ne  manque  jamais  de  faire  le  plaintif  contre  la  demande” 
de  l’accufé. 

La  fuite  à l’Ordinaire  prochain , 


ANECDOTE . 

N ce  moment,  où  des  nouvelles  de  toute  efpèce 
fe  répandent  dans  les  Provinces  , l’anecdote 
fuivante  peut  fervir  à fixer  le  degré  de  confiance 
que  doivent  infpirer  celles  qui  paroifîent  les 
plus  fùres. 

On  connoit  rhifïoire  & la  fin:  tragique  du 
fameux  Amiral  Anglois , Sir  Walter  Raleigh  ; qui 
perdit  la  tête  fur  un  échaffaud  , pour  une  prétendue 
confpiration  contre  le  Roi  Jacques  Ier.  quoiqu’on 
n’aye  jamais  eu  de  preuves  de  cette  confpiration. 

Enfermé  dans  la  tour  de  Londres , il  y travailloit 
au  fécond  volume  de  fon  immortelle  hifîoire.  Un 
jour  qu’il  étoit  à fa  fenêtre,  rêvant  au  devoir  de 
Fhiftorien  x & au  refpeét  du  a la  vérité , il  fut  tiré 
de  fa  rêverie  par  un  bruit  tumultueux  qui  s’élevst 
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dans  une  cour  fïtuée  fous  fes  yeux.  Il  vit  un  homme 
en  frapper  un  autre  , qu’à  fon  habit , il  jugea  être 
officier  , & qui , tirant  fon  épée  la  paffia  au  travers 
du  corps  de  celui  qui  favoit  frappé  , mais  celui-ci 
ne  tomba  qu’après  avoir  renverfé  d un  coup  de 
bâton  fon  adverfaire.  La  garde  vint  aufli-tôt  fe 
faifir  de  l’officier  , qui  étoit  étendu  à terre  prefque 
fans  connoilîance , & l’emmena  , tandis  qu  en 
même-tems  le  corps  de  celui  qui  avoit  été  tué 
d’un  coup  d’épée  , fut  emporté  par  quelques  per- 
fonnes , qui  eurent  beaucoup  de  peine  à percer  la 
foule  qui  les  environnoit. 

Le  lendemain  , Raleigh  reçut  la  vifite  d’un  ami 
connu  par  beaucoup  de  véracité.  Il  lui  raconta 
l'aventure  dont  il  avoit  été  témoin  la  veille.  Quelle 
fut  fa  furprife  quand  fon  ami  lui  dit  qu’il  n’y  avoic 
prefque  rien  de  vrai  dans  toutes  les  circon {lances  de 
fon  récit  ; que  fon  prétendu  officier  n’étoit  pas 
officier,  mais  domeftique  d’un  A mbaffadeur étran- 
ger ; que  c’étok  lui  qui  avoit  donné  le  premier 
coup  , qu’il  n’ avoit  pas  tiré  fon  épée , mais  que 
l’autre  s’en  étoit  faifi  , & la  lui  avoit  paflée  an 
travers  du  corps  , avant  qu’on  eut  le  tems  de  la  lut 
arracher;  qu’auffi-tôt  un  fpe&ateur,  qui  étoit  dans 
la  foule  , avoit  jetté  à terre  , d’un  coup  de  bâton  , 
le  meurtrier,  & que  quelques  étrangers  avoient 
emporté  le  corps  mort.  Il  'ajouta  que  la  Cour  avoic 
envoyé  l’ordre  d’inftruire  , fur  le  champ  , le  procès 
de  l’affaffin  & de  ne  lui  faire  aucune  grâce  , parce 
que  le  mort  étoit  un  des  principaux  ferviteurs  de 
l’Ambafladeur  d’Efpagne.  „ Permettez-moi  de  vous 
dire  répondit  Ralcigh  â fon  ami  „ que  j’ai  pu  me 
tromper  fur  l’état  du  meurtrier  ; mais  que  toutes 


les  autres  circonftances  font  de  la  plus  grande  cxaéH~ 
tude  ; car  j’ai  vu  , de  mes  yeux,  tous  cesincidens, 
qui  fe  pafloient  fous  ma»  fenêtre,  à cet  endroit , 
vis-à-vis  de  dons  , ou  vous  voyer^une pierre  élevée  y 
mon  cher  Raleigh  , répliqua  fon  ami  , ceft  Jur 
cette  même  pierre  que  f étais  ajjis  lorfque  tout  cela : 
s’eft  pajjé  ; & j'en  reçu  cette  ègratignnre  que  vous 
me  voye^fur  la  joue , en  arrachant  l épée  des  mains 
du  meurtrier  ; & y fur  mon  honneur  , vous  vous  êtes 
trompé  Jur  tous  les  points.  Si  je  ne  peux  pas  m’afîü- 
rer  dit  Raleigh  , demeuré  feul , d’un  événement 
qui  s’eft  paftë  fous  mes  yeux  , comment  pourrois  je 
hazarder  de  raconter  ceux  qui  ont  eu  lieu  des  mil- 
liers d’années  avant  ma  naiflance  ; ceux  même  qui 
fe  font  paflës,  loin  de  moi , depuis  que  je  fuis  né  > 
vérité  ! vérité  ! voilà  le  facrifice  que  je  te  dois. 
Aufli-tôt  il  jetta  au  feu  fon  manufcrit , fans  confi- 
dérer  que  c’étoit  le  travail  de  plufieurs  années  , & 
le  vit  brûler  tranquillement  jufqu’à  la  dernière 
feuille. 


MA  DR  I G A L. 

Lus  dans  ces  beaux  lieux  paffe  de  triftes  jours  ; 
Ces  Çafcades  , ces  Prés  , n’ont  plus  d’appas  pour  elle  , 
Ces  claires  eaux  qui  font  mille  & mille  détours. 
Rappellent  à fes  yeux  tous  ceux  d’un  infidèle  : 

La  douce  haleine  des  Zephirs  , 

Lui  repréfente  les  foupirs  , 

Que  pouffe  cet  ingrat  pour  une  Iris  nouvelle. 
-Hélas l fi  fous  vos  loix;  on  foupire  toujours,* 

Si  toujours  vous  changez  ,les  plaifirs  en  Martyre, 
Ce  n’eft  pas'  fans  râifon  tyranniques  amours  , 

Que  mon  cœur  ne  veut  plhs:  vivre  fous  votre  empire. 

Par  MadS  U Marquife  de  P lit 


( 333  ) N°.  42., 

— 11  un— 

« — » 

HISTOIRE; 
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Suite  du  Numéro  précédent. . 

Le  lendemain  les  Chevaliers  allèrent  ouïr  k 
Méfié  dans  la  même  Eglife  : elle  y fut  chantée  par 
r Evêque  de  Tournay  , Charicelftér  de  la  Toifoâ 
d’Or  , r Eglife  étoit  tendue  de  tailleries  reprëïen^- 
tant  des  traits  de  l’Ecriture  Sainte  & de  l’Apoca- 
lypfe  , & le  chœur  paré  de  tapifieries  reprèTenïanê 
l’Hiftoire  de  la  pafiion  , EAutel  étoit  garni  de 
quantité  de  pierreries , des  figures  des  douze  Apô- 
tres en  argent  & d’un  grand  nombre  de  reliques. 

Apres  la  Melle  le  Prince  donna  un  grand  feftin  % 
dans  fon  Palais  de  la  Salle  1 toutes  fes  tables  furent 
fervies  en  vaifièlles  d’or  & d’argent. 

A la  première  table  étoient  aflis  le  Souverain  & 
les  douze  Chevaliers  de  la  Toifon  d’Or. 

A la  fécondé  l’Evêque  de  Tournay  , Chancela 
lier  de  l’Ordre , le  Tréforier  & îë  Secrétaire. 

A la  troifième  les  Ambafiadeurs. 

A la  quatrième  les  Prélats  du  Haynaut  & des 
autres  Pays. 

A la  cinquième  les  Chapelains  & Chantres  du 
Prince  tous  en  Habit  bleu. 

A la  fixième  les  Huifliers  & Sergens  d’Armer. 
* A la  feptième  les  Hérauts  & P oiirfuivans , cha* 
cun  vêtu  de  la  cotte  d’arme  de  fon  Maître. 

Le  dîner  du  Prince  fut  à trois  fervices , chaque 
Chevalier  ayant  fon  plat  à part. 

Après  le  dîner. , qui  dura  trois  heures  , on  alla 
prendre  le  vin  & les  épices.  Et  cela  fait , tous  les 
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Chevaliers  fe  rendirent  au  Chapitre  avec  le  Chef.  I U 
revinrent  en  robes , manteaux  & chaperons  noirs  , j 
&ie  lendemain  ils  allèrent , avec  lé  même  habille- 
ment à TObit  des  Chevaliers  morts  depuis  l’an  j 
143°. 

Le  3 Mai , le  Prince.  & tous  les  Chevaliers  afïïf- 
tèrent  en  grande  cérémonie-  ^ une.  Mefle  qui  fut  | 
chant&  dans  la  meme  Eglife  , m l’honneur  de  la  | 
Vierge,  chaque  jour  il  y eut  un  feftin,  fervi 
dàris  le  même  àifyjfjfc  4?  la  même  * manière  que  le 
premier. 

Lés  cérémonies  reljgieufes  étant  achevées,  leDuç 
de  Bourgogne  tint  Çhapitre  pendant  quinze  jours 
en  i’Egiife  des  Dominicains  : les  premiers  jours 
furent  employés  à choifir  les  Chevaliers  qui  dé- 
voient remplacer  ceux  qui  croient  morts,  & on  élut 
en  leur  pîa ce  Ferrand , Roi  de  Naples  , Ferrand , 
Roi  de  Léon  , de  Sicile  & jPrinee  d’Arragon  t Jean 
de  Luxembourg,  Comte  de  Marie, fils  du  Connétable 
de  France,  Englebert x Comte  de  Nafiàu  & de 
Vianne  ^ Seigneur  de  Bréda  , Philippe:  de  Croy  , 
Comte  de  Chimay,  Vicomte  de  Limoges  , Seigneur 
de  la  Bove , Ghuy  de  Brimux  , Seigneur  d’Imber- 
court.  Comte  de  Mefgle  , & Jean  de  Rubempre , 
Seigneur  de  Brieyres. 

Les  jours  fuivans  ônr  fit  le  procès  à Adolf  de 
Gueldres  , & on  régla  les  droits  & exemptions 
des  Chevaliers. 

Selon  les  Statuts  ^ Réglemens  de  la  Toifon 
élût,  la  feule  peine  que  les  Chevaliers  pouvaient 
encourir  étoit  la  defiitution  : mais  on  ufa  d une 
févérité  inouïe  h l’égard  8 Adolf , on  ledeftitua 
de  fon  Duché  deGueldres  & on  le  condamna  à une 
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prifon  perpétuelle , pour  avoir  ufurpé  ce  Duché 
du  vivant  de  fon  pere  qu’il  avoit  laiffé  mourir 
inhumainement  dans  une  prifon  où  il  l' avoit  fait 
enfermer. 

Adolf  fut  arrêté  &emprifonrté;  mais  fes  (ujets 
lui  demeurèrent  fxdèle's , & Charles  ne  devint  Dut 
de  Gueldres  que  par  la  force. 

Ce  fut  ce  même  Adolf  de  Gueldres,  qui  fut  tiré 
de  fa  prifon  par  lès  Gantois  après  la  mort  de  Charles 
le  téméraire  , & qui , oubliant  les  injuftices  de  ce 
Prince  , devint  le  plus  püiflaric  Protecteur  de  Marie 
de  Bourgogne  fa  fille , au  moment  où  cette  Prin- 
ceflè  étoit  trahie  & abandonnée  par  fes  parens  & par 
fes  fujets  : il  fut  deftiné  à devenir  l’époux  de  l’hé- 
ritière de  Bourgogne  & mdurîft  devant  Touffcay, 
en  faifant  la  guerre  pour  la  défèîife  de  la  Princéflè  è 
en  1477. 

ta  fuite  a V ordinaire  prachain. 

Cet  article  efi  de  Mr.  Debatay*  Avocat  a Valenciennes* 


MÉLANGES. 

De  l'Esprit  de  Société. 

Ï_j  A plupart  de  nos  Écrivains  vantent  l’efprit  de  fdtiétê 
de  notre  nation  ; & lès  étrangers  la  regardent  comme 
celle  qui  eft  la  plus  fociable  de  l'Europe,  Les  étran- 
gers ont  raifon  , parce  qu’en  effet  , nous  les  accueil- 
lons & les  recherchons  avec  empfefleraent  ; mais  nos 
Écrivains  ont  tort,  C’eft  parce  que  nous  n’aimons  point 
nos  compatriotes  > que  nous  carefïbns  tant  les  étrangers. 
En  général , le  véritable  efprit  patriotique , qui  eft  le  pre- 
mier fentiment  de  l’humanité , eft  fort  rare  en  Europe , , 
& principalement  parmi  nous. 

Sans  pouffer  plus  loin  ce  raifonnement , cherchons-en 
des  preuves  qui  fôyent  à la  portée  de  tout  Té  monde. 
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jfiOrfque  vous  lifex  quelque  relation  des  coutumes  & des 
rinœurs  des  peuples  de  l’Afie,  vous"  êtes  touché  du  fen- 
liment  d’humanité  , qui  rapproche  parmi  eux  les  hommes 
îès  uns  des  autres,  malgré  le  flegme  filentieux  qui  règne 
dans  leurs  aflemblées,  fi,  par  exemple,  un  A fiatique  en 
voyage  prend  fon  repas , Tes  valets  & Ton  Chancelier  vien- 
nent fe  ranger  autour  de  lui , & fe  mettent  à fa  table.  Si  un 
'etranger  vient  à pafler , il  s’y  met  aufli , & après  avoir 
fait  une  inclinaifon  de  tête,  au  chef  de  la  famille  , & loué 
Dieu  , il  continue  fa  route  , fans  que  perfoane  lui  demande 
•qui  il  eft,  d'où  il  vient,  &.  ou  il  va.  Cette  coutume  hos- 
pitalière eft  commune  aux  Arméniens , aux  Géorgiens , aux 
Turcs  7 aux  Per/ans , aux  Siamois , aux  Noirs  de  Mada- 
gafcar , & aux  diverfes  nations  de  l’Afrique  & de  l’Amé- 
rique. Dans  ces  Pays  l’homme  eft  encore  cher  à l’hom- 
me. Si  vous  entrez  au  contraire  , à Paris  , dans  une  falle 
d’auberge  où  il  y ait  une  douzaine  de  perfonnes,  vous 
voyez  chacune  d’elles  prendre  fa  place  en  particulier , 
à une  table  féparée  fans  dire  un  mot.  S’il  n’arrivoit  pas 
fucceflivement  de  nouveaux  convives  , chacun  des  douze 
premiers  mangeroit  feul,  comme  un  Chartreux.  D’abord 
il  règne  entre-eux  un  profond  filence  , jufqu’à  ce  que 
quelqu’étourdi , mis  de  bonne  humeur  par  fon  dîné  , & 
prefle  du  befoin  de  fe  communiquer , s’avife  d’entamer 
îa  converfation.  Alors  toute  la  fociété,  lève  les  yeux  fur 
l’Orateur,  & l’examine  , d’un  coup  d’œil , de  la  tête  aux 
pieds.  S’il  a l’air  de  ce  qu’on  appelle  un  homme  comme 
il  faut  , c’eft-à-dire,  riche,  on  lui  laifTe  le  dé.  Il 
trouve  même  des  Flatteurs  qui  confirment  fa  nouvelle  , 
& qui  applaudiflent  à fon  opinion  littéraire , ou  à fon 
propos  libertin.  Mais  s’il  n’a  rien  qui  le  diftingue,  eut- 
il  mis  en  avant  une  fentence  de  Socrate , à peine  eft-il 
au  commencement  de  fa  thèfe,  qu’on  l’interrompt  pour 
le  contredire.  Ses  critiques  font  contredits  à leur  tour, 
par  d’autres  beaux  efprits  qui  entrent  dans  la  lice  ; alors 
îa  converfation  devient  générale  & tumultueufe.  Les  Sar- 
tarfmes  , les  mots  durs  , les  fous-entendus  perfides  , les 
injures  groffières , mettent  fin  pour  l’ordinaire  à la  féan- 
'ce  ; & chacun  des  convives  fe  retire  , fort  content  de 
ibi,  & fort  mécontent  des  autres.  Vous  trouverez  les 


mê-mes  fcènes  dans  les  cafés  & dans  les  promenades.  On 
ne  s’y  rend  que  pour  tâcher  de  fe  faire  admirer  , & pour 
critiquer  les  autres.  Ce  n’eft  point  l’efprit  de  fociété  qüi 
nous  raflèmble  ; c’eft  l’efprit  de  divifion.  Chez  ce  qu’on 
appelle  la  bonne  compagnie , c’eft  encore  pis.  Si  on  veut 
y être  bien  reçu  , il  faut  payer  fon  dîné  aux  dépens  de 
la  maifon  oii  l’on  a foupé  la  veille.  Heureux  encore  fi 
vous  vous  tirez  d’affaire  avec  quelques  anecdotes  fcan- 
daleufes , & fi,  pour  plaire  au  mari,  vous  n’êtes  pas  obli- 
gé de  le  tromper  en  faifant  là  cour  à fa  femme. 

Par  Mr.  de  St.  Pierre • 


M È D E CINE. 

T"\  E S cures  opérées  récemment  fous  nos  yeux , 
nous  engagent  à publier  le  remède  fuivant , 
indiqué  dans  le  N°.  41  du  Journal  de  Paris , 
Vendredi  11  Février  1 78  <5. 

Il  eft  très-commun  , & fouvent  fort  embaraflànt 
d’avoir  des  chevaux  piqués  par  des  doux  de  rue. 
Rien  de  plus  fimple  que  le  remède  à employer , 
rien  de  plus  certain  & de  plus  aétif  que  fon  effica- 
cité. Une  expérience  de  plufieurs  années  a conflaté 
cette  vérité  , qu’on  ne  peut  publier  trop  tôt.  On 
a vu  des  chevaux  abandonnés  par  des  Maréchaux , 
ri’ autres  au  moment  d’être  deflolés  , guéris  très- 
promptement  , & comme  miraculeufement  pat 
l’ufage  de  l’eau  dont  voici  la  compofition. 

Il  Faut  cueillir , dans  le  courant  du  mois  de  Mai , 
de  la  fleur  d’ortie  blanche.  On  la  pilera  dans  un 
mortier  , on  en  exprimera  le  fuc  que  l’on  paflèra  h 
travers  un  linge  ou  un  tamis.  L’on  mettra  enfuite 
dans  la  quantité  d’un  verre  de  ce  fuc  , c’eft-à-dire, 
d’environ  un  demi-feptier  , une  poignée  ou  un 
quartron  de  gros  fel  gris.  On  bouchera  herméti- 
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cjuemenc  la  bouteille , que  Ton  expofera  pendant 
douze  jours  au  foleil.  , \ 

Plus  cette  eau  fera ; ancienne , plus  elle  aura  de 
qualité.  Pour  en  faire  ufage  , il  faut  bien  évider  le 
trou  après  en  avoir  retiré  le  clou.  On  y verfera 
quelques  goûtes  de  cette  eau,  & on  remplira  le 
trou  d’un  morceau  de  filaflè  qui  fera  imbibée  de 
la  liqueur.  On  recouvrira  le  tout  d’une  édifie 
pour  garantir  le  pied  de  la  mal-propreté  de  l’écurie , 
& contenir  le  remède  que  Ton  renouvellera  à 
volonté. 


Le  Derviche. 

Contt  Oriental . 

T E favori  d’un  Sultan  , jetta  une  pierre  à un 
pauvre  Derviche,  qui  lui  demandoit  l’aumône. 
Le  religieux  outragé  n^fa  rien  dire  : mais  il  ra- 
mafla  la  pierre  , dans  l’intention  de  la  rejetter  un 
jour  à cet  homme  fuperbe  & cruel.  Quelque  tems 
après,  on  vint  lui  dire  que  le  favori  étoit  difgracié, 
que  , par  ordre  du  Sultan  , on  le  promenoit  dans 
les  rues  monté  fur  un  chameau  & expofé  aux  in- 
fultes  de  la  populace.  A cette  nouvelle , le  Derviche 

courut  prendre  fa  pierre mais  , après  un 

moment  de  réflexion  , il  la  jetta  dans  un  puits.  Je 
fens  à préfent , dit-il , qu’il  ne  faut  jamais  fe  ven- 
ger , quand  notre  ennemi  eft  puiflànt , c efl  impru- 
dence & folie  : quand  il  eft  malheureux , ceji 
foiblejfe  & cruauté . 


\ 
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Suite  des  Observations 
Sur  quelques  points  de  la  Lcgijlation  Criminelle , par  un^ 
ami  de  V humanité. 

Ces  ObjeÉHons  ont  cependant  tant  de  poids  , que  j’ai 
vu  refufer  la  fortie  provifpire  à un  vieillard,  malade 
Si  dans  un  çtat  de  danger , certifié  par  les  gens  de  l’art. 
Il  defiroit  d’aller  rendre  le  dernier  foupir  dans  les  bras  de 
fa  femme  & de  fes  enfans  ; ou  du  moins  qu’on  le  tranf- 
ferrât  à l’hôpital,  pour  y recevoir , aux  frais  de  fa  partie  , 
les  fecours  qu'on  ne  pouvoit  lui  procurer  dans  une  prrfon 
très-incommode;  on  alloit  déférera  cette  demande  , mais 
le  créancier  impitoyable,  réclama  là  loi  , l’ufage  &c.  & 
les  Juges  forcés  d’immoler  l’humanité  au  devoir  , pronon- 
cèrent , les  larmes  aux  yeux , conformément  aux  préten- 
tions barbarres  de  la  partie  oppofante.  — 

J’ai  vu  encore  un  homme  , précieux  à l’État  par  des 
découvertes  utiles,  détenu  malgré  le  vœu  de  les  Juges, 
quoiqu'il  fût  aveugle  depuis  douze  ans, 7 âgé  de  foixante  & 
deux,  veuf  & chargé  de  cinq  enfans;  parce  que  fon  fils, 
alors  en  faillite,  avoit  travaillé  fôus  la  rai  Ion  de  tel , pire 
& fils  ; St  quel  étoit  l’infligateur  de  tant  d’attrocités  £ Un 
ex-valet,  redevable  en  partie  de  fa  fortune  au  malheureux 
qu’il  perfécutoit , pour  une  modique  fomme  de  2100  liv. 

Je  ne  finirois  point  fi  j’entreprenois  de  rapporter  toutes 
les  cruautés  que  les  gens  durs  & vindicatifs  contraignent 
les  Magiftrats  de  commettre  , au  nom  d’une  loi  très  - fagre , 
dans  fon  principe  , mais  à laquelle  les  prédécefleurs  des 
Juges  a&uels  ont  donné  infenfiblement  un  furcroît  d'ex- 
tention  que  ceux  - ci  ne  peuvent  reftreindre  , fans  faire 
crier,  à l’injullice  ! 

La  Conclufion  à VOrdinaire  prochain . 


A N E C D OTE. 

Un  jour  que  dans  TivrefTe  Charles  XII,  avoir 
manqué  de  refped  à. la  Reine  fa  mère*:  elle  fe  retira 
dans  fon  appartement , pénétrée  de  douleur  & y 
rcRa  enfermée  le  lendemain.  Comme  elle  ne  paroif- 


fait  pas  , le  Roi  en  demanda  la  eau fe  , on  la  lui  dit. 
Il  prit  un  verre  de  vin  & all^  trouver  la  Prince  (Te.. 
Madame  9 lui  dit-il , fai  appris  qu’hier  dans  livrejfe  y 
javois  eu  le  malheur  de  vous  manquer  Je  viens  vous 
en  demander  pardon  r&  afin  qiiïtne  ni  arrive  plus  de 
tomber  dans  cette  faute , dont  je  fuis  honteux  & re- 
pentant , permette £ que  je  boive  ce  verre  de  vin  à 
votre  famé . Çe  fera  le  dernier  de  ma  vie  ; le  Monar- 
que tint  parole. 


JL  Aisez-vous  tendres  mouvemens  , 

Ne  vous  avifez  pas  de  revenir  encore  ; 

Je  verrai  tous  les  jours  le  Berger  que  j’adore  , 
Sans  fuccomber  à vos  raviflemens  ; 

Taifez-vous  tendres  mouvemens. 

Les  larmes  , les  foupirs  , font  pour  la  tendre  Aurore  ,, 
Rien  ne  peut  l’arrêter  dans  fes  égaremens; 

Les  Jeux  & les  Amours  font  pour  la  jeune  Flore ,. 
Pour  moi,  j’ai  le  plaifir  de  maîtrifer  mes  fens  ; 
Taifez-vous  tendres  mouvemens. 

Par  Mad'la  Marquife  de  P*** 


CHARADE . 

Celui  dont  l’habitude  eft  d’aimer  mon  dernier. 

Bon  gré,  malgré  , toujours  veut  tenir  mon  premier.. 
Mais  ft  tu  crains,  Le&eur , d’éprouver  mon  entier. 
D’un  lâche  Courtilan  ne  fais  point  le  métier. 

Par  M>dle,  Aç^aure, 


HISTOIRE. 


Suite  du  Numéro  précédent . 

On  fît  peindre  les  armes  & les  cris  de  guerre  des 
Chevaliers  qui  avoient  afliflé  au  Chapitre  général , 
& on  les  rangea  audefïus  des  flales  des  Domini- 
cains : ces  tableaux  fubiiflent  encore  de  nos  jours, 
& nous  reprétentent  l'ordre  félon  lequel  les  Cheva- 
liers de  la  Toifon  d’or  étoient  placés  à l’afTembiée. 

Le  Dimanche  9 Mai , il  y eut  un  grand  Tournois 
fur  la  place  d’armes , dont  le  Duc  de  Bourgogne 
fut  le  Juge  : il  avoit  afîîgné  deux  prix  aux  vain- 
queurs , dont  le  premier  étoit  un  heaume  d’or  & le 
fécond  un  gantelet  de  même  métal. 

Les  quatre  Chevaliers  qui  avoient  conduit  la 
Nobleffe  du  Haynaut,  à l’arrivée  du  Duc  de  Bour- 
gogne , furent  les  premiers  tenans , iis  y donnèrent 
des  preuves  d’une  grande  adrefTe,  mais  ils  ne  purent 
réfiller  à la  force  du  Bâtard  de  Bourgogne  <St  de 
Charles  de  Biçance  , qui  les  démontèrent  : ces  deux 
Chevaliers  refièrent  vainqueurs  de  tous  ceux  qui  fe 
préfentèrent  pour  les  combattre  , il  ne  refloit  plus 
qu’à  difputer  le  premier  prix  entre-eux  , & l’on  ne 
doutoit  pas  qu’il  ne  fut  emporté  par  Chartes  de 
Bi^ance , qui  étoit  encore  plus  vigoureux  que  le 
Bâtard  de  Bourgogne . Mais  après  avoir  rompu  cous 
deux  leurs  lances  à la  première  & à la  fécondé  courte 
fans  aucun  avantage,  la  lance  de  Charles  deBi^ance 
porta  à faux  à la  troifième  ; & ayant  été  atteint  par 
celle  du  Bâtard  de  Bourgogne  , il  fut  renverfé. 

Le  Mardi  fuivant , 1 1 Mai , douze  Chevaliers 
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ouvrirent  d’autres  Joufies  & Tournois  , fans  écu  ni 
fer  'a  leurs  lances,  attendant  tous  venans  : les  afiail- 
lans  étoienc  Jean  de  Luxembourg,  le  Marquis  de 
Ferrare , Jacques  de  Tainteville , le  Sire  de  Ligne , le 
Seigneur  de  Lens,,  Jacques  de  Bofiu  , "Antoine  de  la 
Hovardrie  , Reftremo  Patoul , Charles  de  Bizance  ÿ 
le  Seigneur  de  la  Frété,  foulongon  & Bëlüt.  Les 
tenans  furent , Jean  de  Berghes , Defpierres , Char» 
les,  de  Crevecccur,  Philippe  de  Serglan  , Antoine 
d’Oify  , de  Grimterghem  , Frédéric  Lallemand  , 
Thomas  d’Itaiie  , Pierre  de  Lannoy , Antoine  de 
Servoile,  Lancelot,  Rondelet  Napolitain. 

La  Courfe  étant  achevée  , fans  avantage  d’un 
côté  ni  de  l’autre , les  combattans  mirent  l’épée  à 
la  main  & fe  battirent  à outrance  , plusieurs  Che- 
valiers furent  tués  fur  le  champ  de  bataille  , & la 
fcène  eut  été  encore  plus  tragique  fi  le  Prince  n’eut 
envoyé  fes  Gardes-du- corps,  pour  féparer  les  corn* 
battans. 

Telle  efi  l’ifiue  ordinaire  de  ces  fortes  de  com- 
bats , fi  cyeft  un  jeu , ( difoit  un  Ambafiadeur  Turc, 
envoyé  en  France  , & fpe&ateur  d’un  de  ces  Tour- 
nois ) on  en  fait  trop , & fi  c efi  un  Combat  férieux  on 
tien  fait  pas  afle^. 

Le  Chapitre  étant  achevé  , le  Prince  travailla 
quelques  jours  avec  P Ambafiadeur  d’ Angleterre , 
& en  le  quittant  il  lui  fit  préfent  d’une  robe  de 
drap  d’or  , efiimée  quatre  cents  écus  d’or . 

Il  répandit  l’or  & l’argent  à pleines  mains  , il 
aflifta  avec  toute  la  Noblefiè  , a la  noce  de  Jacques 
de  67.  Aldegonde  , avec  une  Demoifelle  de  la  mai- 
fon  de  Bofiu  , qui  fe  fit  la  veille  de  fon  départ  & 
dotal’époufe  largement  de  fes  biens,  dit  la  Fontaine, 


V JT  J ) 

Ce  Prince  quitta  cette  Ville  a la  fin  de  Mai  ; 
courant  avec  la  meme  ardeur  à la  guerre  & aux 
plaifîrs  II  alla  mettre  le  fîége  devan prin- 
cipale Ville  du  Duché  de  Gueldres , & cette  Ville 
lui  ayant  réfifté  long-temps  , il  n’accorda  la  vie 
fauve  à ceshabitans , qu’à  la  condition  de  le  recon- 
noître  pour  leur  vrai  Seigneur  & Souverain  , & de 
lui  payer  quatre-vingt  mille  florins. 

(et  article  eJldeMr.  Debavay  , Avocat  à Valenciennes. 

morale. 

De  l'Homme , confidéré  dans  les  mifères  de  l'enfance. 

L' A nature  femble  avoir  produit  tous  les  animaux? 
pour  1 homme  ; mais  elle  vend  bien  cher  les  grands 
préfens  qu  elle  lui  fait.  Peut-être  même  eft-elle 
pour  lui  moins  mère  que  marâtre.  L’homme  eff  le 
feul  qu  au  jour  de  fa  naiflance  elle  jette  nud  fur 
la  terre  , livré  dès  cet  inftanc  aux  pleurs  & aux  cris. 
De  tant  d etres  vivans , nul  n’eft  defliné  à répandre 
plus  de  larmes , & ces  larmes  commencent  avec  fa 
vie.  Mais  le  rire  , grands  Dieux  ! lors  même  qu’il 
devance  le  tems,  le  rire  n’éclot  jamais  fur  fes  lèvres 
avant  le  quarantième  jour.  Au  trifte  eflài  de  la  lu- 
mière fuccèdent  des  liens  qui  enchaînent  tous  fes 
membres , & dont  les  bêtes  féroces  qui  naiiïent  dans 
nos  ménageries , font  affranchies , du  moins  en  ces 
premiers  inftans.  Né  fous  les  plus  brillans  aufpices, 
il  eff  étendu  pieds  & mains  liés  ; il  pleure  , cet 
être  qui  doit  un  jour  donner  des  loix  au  refte  des 
animaux.  Il  commence  fa  vie  par  des  fupplices , & 
tout  fon  crime  eff  d’être  né.  Les  premiers  effàis  de 
^es  force?  naiffantes  font  de  lui  une  efpèce  de  qua-?.  ’ 


drupède  mais  quand  marchera-C-il  > quand  forme- 
ra-t-il des  fons  articulés  ? quand  fa  bouche  pourra 
t-elle  broyer  les  alimens?  jufqu’à  quand  la  mollç 
flexibiité  de  fon  crâne  attellera  t-elle  qu’il  eft  le  plus 
foible  des  animaux.  Les  autres , avertis  par  le  feul 
jnftind  , courent , volent , eu  nagent.  L’homme 
ne  fait  de  lui-même,  ni  parler , ni  marcher  > ni 
manger  : pleurer  eft  la  feule  chofe  qu’il  fait  natu- 
rellement & fans  maître. 

• Par  Mr.  GÉROULT . 


Pensées  Divesres. 

§ Le  bonheur  du  Peuple  eft  la  loi  fuprême , 
parce  que  fon  malheur  eft  le  malheur  général. 

Un  Monarque  , vraiment  fenftble  aux  befoini 
de  fon  peuple  , eft  fur  fon  trône  comme  une  rofe 
dans  un  buiftbn  ; il  eft  continuellement  entourré 
d’épines. 

§.  Un  Roi  dans  fes  États  doit  être  comme  le 
foleil  fur  la  terre  , ou  il  n’y  a pas  une  feule  petite 

idante  qui  ne  reçoive  , à fon  tour  , l’influence  de 
es  rayons. 

§.  La  bienveillance  eft  la  fleur  de  l’amitié  , & 
fon  parfum  dure  toujours  , quand  on  la  laifle  fur 
fa  tige  , fans  la  cueillir. 

L’autorité  des  grands  noms  fert  bien  fou  vent 
de  rampart  à l’erreur. 

§.  On  ne  rencontre  guère  dans  le  monde  , que 
des  gens  vendus  aux  fyftêmes  qui  font  fortune 
i çeia  qui  Ig  font  faire* 
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§.  La  vie  de  l’homme  eft  uti  papier  ajournait , fw 
lequel  il  ne  faut  écrire  que  de  bonnes  avions. 

§.  On  compare  le  Gouvernement  <£un  bon  Jtoi 
à celui  d’un  bon  pere  * mais  pn  ne  peut  comparer 
celui  d’un"  pere  vertueux,  quà  celui  de  Dieu 
même. 

. . '•  , i-  .,<•  - •;  ; '■  îï'!'  < 

§ Philofophe  oifif  & fuperbe  , qui  demande^ 
à la  nature  pourquoi  il  y a un  Dieu  , que  ne  lut  dé- 
mandez-vous  plutôt , pourquoi  il  y a des  hommes  î 

-■>  h. il  *mmm  twtwm  m i|  Ijffl , . H l 

Suite  pes  Observations 

Sur  quelques  points  de  la  Législation  Criminelle , par  un 
ami  de  V humanité . 


Conclusion. 

Les  moyens  d’obvier  aux  abus  qui  réfultent  de  la  trop 
grande  facilité  d’obtenir  des  décrets  , en  matière  de  com- 
merce , feroient , ce  me  femble  » 

i°.  De  ne  les  décerner,  fans  information  préalable  J 
que  fur  une  caution  fuffifante  pour  indemnifer  l’innocent, 
provisoirement  traité  comme  coupable  , û toutefois  le 
moyen  fuivant  n’avoit  pas  lieu. 

Pour  ne  point  noter  d’infamie  un  homme  qui  pour- 
roit  ne  l’avoir  pas  mérité,  de  donner  à tout  commer- 
çant en  faillite,  fans  diftinétion  , un  Garde  du  commerce. 
Le  projet  de  l’établiflement  de  ces  Gardes  mérite,  peut 
être , l’attention  du  Gouvernement. 

3P.  Afin  de  rendre  les  décrets  moins  fréquens,  d’oR- 
pONNER  . que  le  débiteur  décrété  , à la  demande  des  trois 
quart r en  fomme  de  [es  créancier*  , fut  uniquement  à la  char- 
ge des  plaintifs , tenus  d 5 lui  fournir , par  jour , deux  livre» 
de  pain  , une  bouteille  de  la  boifion  commune  du  Pays , 
chaque  femame  deux  liv  esde  viande,  & fur-tout  un  gîte 
féparé  de  celui  des  criminels.  Rien  n’eft  fi  dangereux  t 


ê 
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jmlliic-  pour  les  gens  honnêtes  par  principes que  la  fré- 
quentation des  fçélérats.  Je  fais  que  cette  diftin&ion  exifte 
dans  la  plupart  des  prifons  ; mais  il  en  eft  où  les  prifon- 
hHÿ-rs , pour  dettes  , font  confondus  avec  les  malfaiteurs, 
r&  pour  le  maintien  des  bonnes  moeurs  & de  l’ordre  fo- 
ü ikudroit  qu’ils  n’euflent  aucune  communication  , les 
debiteurs  étant  détenus  ainfi  aux  frais  de  leurs  créanciers, 
l’intérêt  forceroit , en  quelque  forte , ceux-ci  de  fe  prêter 
à des  arrange  me  ns  ; du  moins,  ils  fe  prefTeroient  d’ob- 
tenir un  jugement;  & l’on  ne  verroit  fans  doute  pas, 
comme  aujourd’hui  que  le  Roi  feul  eft  chargé  de  la  dé- 
penfe  , des  malheureux  emprifonnés  par  décret,  pour  des 
lommes  de  trois,  fix  ou  neuf  cens  livres. 

Le  refie  à l'Ordinaire  prochain , 


A NEC  DOTE. 

L’un  des  premiers  Chirurgiens  qui  fe  foit  diftin- 
gue  dans  1 arc  le  plus  utile  aux  hommes  eft  le  fameux 
Ambroife  Paré.  François  de  Lorraine  Duc  de  Guije, 
terraftè  au  Siège  de  Boulogne- fur- Mer  9 venoit 
d être  tranfporté  dans  fa  tente  ou  il  étoit  regardé 
comme  mort.  Le  tronçon  d’une  lance , après  avoir 
perçe  la  joue  du  Prince  , au-deftous  de  l’œil  droit , 
& pénétré  jufqu’à  la  nuque  au  défaut  de  Y oreille 
gauche,  étoit  refté  dans  la  tête.  Arrive  Ambroifè 
Paré  9 Con  Chirurgien  , qui  lui  étoit  tendrement 
attache  : « Meilleurs  , ( s’écria- t-il  avec  tranfport, 
„ aux  aftiftans  fondans  en  pleurs  ) le  Prince  n’eft 
3)  pas  mort ....  mais  il  va  bien-tôt  l’être,  a moins 
,,  qu’en  perdant  toute  efpèce  de  refped  * dû  à fa 


Cette  crainte  de  manquer  de  refpeél  en  elïayant  de  fauver  la 
vie  a tin  Prince  presque  mort,  femble  bien  ridicule  dans  nos  moeurs 
aaueiles  ; &c  rappelle  le  trait  abominable  de  ce  Calif,  qui  fit  empaller 
im  homme  qui  o(a  porter  la  main  fur  lui  pour  le  retirer  d’un  lac  , 
ou  il  àuroit  péri  fi*ns  fon  feçours,  • 

J Note  du  Rédacteur, 


. ( 347  ),  - 

» perfonne,  je  ne  hafarde  d.  arracher  à l’inftanc 
„ même  ce  tronçon  de  la  tête  du  bleflë  ...  & je 
„ le  tente  , aux  rifques  de  tout  ce  qui  peut  m’en 
arriver. 


Cet  habile  & intrépide  Chirurgien,  applique  alors 
fon  pied  gauche  fur  la  face  du  Prince , avec  fes  ongles 
parvient  à ébranler  doucement  le  fatal  tronçon, 
& par  degrés,  l’attire  à lui , avec  allez  d’adrefle 
pour  ne  pas  achever  par  des  efforts  trop  violens  , 
de  faire  expirer  le  malade.  Le  fuccès  répondit  h 
fefpoir de  l’heureux  opérateur,  & combla  les  defirs 
de  1 armée  entière:  cette  Cure  prefque  miracukufe, 
fut  la  fource  de  la  fortune  de  Paré , qui  fut  de- 
puis premier  Chirurgien  de  quatre  de  nos  Rois, 
& c’eff  delà  qu’eft  refté  à François  Dur  J?  (Z„ih 
le  furnom  de 
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N Loup,  ia  terreur 
Portoit  le  trouble  dans  la  Plaine  ; 

A courir  après  le  glouton , 

Chiens  & Bergers  perdoient 
Le  vieux  routier  dans  fon  obfcur  réduit , 

Au  fond  d’un  bois  épais,  impénétrable  afyle. 
Bravant  de  cent  Traqueurs  la  recherche  inutile  , 
Se  régaloit  , le  jour  , des  larcins  de  la  nuit. 

Or , le  Chien  du  Berger  faifant  fa  randonnée , 
Apperçut,  vers  le  bois,  notre  Loup  dans  un  fort; 
Pateau  refta  court,  & d’abord 
Sa  valeur  en  fut  étonnée. 


( 33*  ) 

Il  fe  remit  pourtant,  & lui  dit:  Monfeigftéur  ; 

Nous  fommes  ennemis,  mais  parlons  fans  aigreur» 
Faifons  trêve  , & ne  vous  déplaife  , 

Ayons  enfemble  un  entretien. 

Oui!  répliqua  le  Loup,  tu  veux  jafer?  fort  bien. 
Parle  , parle  tout  à ton  aife  : 1 

Je  digère,  ainfi  ne  crains  rien. 

Le  Chien  reprit  : tu  reçus  en  partage  , 

La  force,  la  fierté,  l’adrefïe  & te  courage; 

Deces  dons  précieux  , tu  te  fais  peu  d’honneur. 

Eh  ! pourquoi  t’acharner  à tourmenter  fans  celle  , 
Nos.  timides  troupeaux  !fied-il  bien  qu’un  grand  cœur. 
Sur  l’innocence  & la  foibleffe , 

Exerce  une  aveugle  fureur? 

Ami , répond  le  Loup , tu  prends , je  crois,  le  change. 
Je  fuis  de  ma  nature  un  féroce  animal  ; 

Un  Loup,  mon  fils,  n’eft  pas  un  Ange. 

La  faute  en  efl  aux  Dieux  qui  me  firent  Brutal  ! 

Toi,  qui  prêches  fi  bien;  fi  ton  zèle  eft  fincère. 

Si  du  peuple  bêlant  tu  brigues  l’amitié , 

Vas  prêcher  le  Berger  cours;  effaye , Compere, 
D’ouvrir  fon  cœur  à la  pitié. 

Ce  feroit  un  Miracle  à faire! 
le  détruis  tes  moutons?  fottife  que  cela! 

Tu  le  trouves  mauvais  ? autre  fottife  encore  / 

J’en  attrape  un  par  çi  , par  là, 

L’Homme  par  milliers  les  dévore  ! 

Il  ne  fonge  qu’à  lui  , quand  il  veille  fur  eux  : 

L’Hypocrite  fait  l’art  de  feindre. 

L’Ennemi  déclaré  fans  doute  efl  dangereux: 

L’Ami  perfide  eft  cent  fois  plus  à craindre. 

Par  M.  D.  M. 


CHARADE . 

Aminthe  mon  fécond,  eft  pour  moi  mon  premier. 
Quand , loin  de  ta  maman  je  te  dis  mon  entier. 


Le  mot  de  la  Charade  du  dernier  numéro  eft  dé-boire. 
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N°.  44 


HISTOIRE. 


* 


Des.  Frères  Mineurs  & du  faux  Bauduin . 


Jjî  François  d'AJJife , Fondateur  de  l’Ordre  des 
Frères  Mineurs  , les  raflèmbla  tous  en  1 zi  ( huit 
ans  avant  fa  mort  ) en  un  Chapitre-général  qui  fut 
tenu  à Notre-Dame  de  Portioncule. 

On  y fît  le  récenfement  de  l’ordre  , qui  fe  trou- 
va monter  à plus  cinq  mille  individus , & on  les 
difperfa  dans  le  monde  pour  prêcher  l’Évangile  a 
convertir  les  pécheurs  , inftruire  les  fidèles  , vîfiter 
les  malades  , & édifier  le  peuple  par  leurs  exemples. 

Raoul , Cardinal  de.  Sainte  Sabine  & Evêque 
d’Arras  ayant  vu  plusieurs  de  ces  frères  à Avignon 
dans  le  temsde  la  croifade,  & ayant  jugé  qu’ils  pou- 
vaient être  d’une  grande  utilité  pour  la  Religion 
pria  le  frère  Pacifique , premier  Miniftre  de*  leur 
Ordre  en  France,  d’en  envoyer  quelques-uns  à Va- 
lenciennes, qui  étoit  alors  une  Ville  de  cour  & 
la  réüdence  ordinaire  du  Souverain. 

Le  Frère  Pacifique  yenvoya  deux  Prêtres  & qua- 
tre Frères  Lais  , fous  la  conduite  du  Frère  Guillau- 
me , Religieux  d’un  grand  mérite  & qui  fut  depuis 
le  i.cr  Cu/hde  âe  St.  Quentin . 

Ces  Frères  y furent  bien  accueillis  ; Jacques  Saul - 
vaige  , Curé  de  St.  Vaafi  a Valenciennes  & Doyen 
de  Chrétienté  du  Diocèfe  à! Arras  , leur  donna  une 
maifon  nommée  le  Mont  de  la  Capelle  hors  de  la 
Ville  & près  delà  Porte  Pifiote  & peu  de  tems 
apres  il  vendit  tout  ce  qu  il  avoit  ? pour  cbferver 

X x 
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/ \^i  pauvreté  Évangélique  , & fuivre  la  règle  de  St. 
François. 

* Dans  l'origine  du  Chriftianifme  la  mendicité 
avoit  paru  aux  fidèles  le  dernier  état  de  la  fociétéhu-  j 
inaine  : en  rendant ‘-des  fervices  fpirituels  à leurs  ' 
femblables , ils  ne  vouloient  pas  leur  être  à charge  à j 
î’égard  du  temporel  ; les  Apôtres  travailloient  de 
leurs  mains , leur  exemple  fut  fuivi  par  les  anciens 
Anachorètes,  il  leur  fetnbloit  que  Tétât  des  men- 
dians  étoit  en-dejfous  de  celui  des  porte-faix  St  des  | 
gagne  deniers , & cette  ancienne  discipline  fut  fui-  i| 
vie  par  St.  François , qui  ordonna  le  travaibà  fis  J 
difcipks  St  n e leur  permit  de  mendier  que  comme  la 
dernière  rejfource.  j 

Les  règles  établies  par  le  Fondateur  furent  exac-  j 
bernent  obfervées,  dans  ces  Provinces,  de  fon  vivant  & 
même  plus  de  quatre  ans  après  fa  mort  : mais  enfin 
au  Chapitre  de  1x30,  les  Frères  Mineurs  obtinrent 
du  Pape  Grégoire  IX , une  Bulle  qui  les  difpen- 
foit  du  travail  des  mains,  de  force  que  ce  travail , 
fi  recommandable  dans  V Ecriture , obferve  M.  de 
Fleury,  St  fi  efhmé  par  les  anciens  Moines , efi devenu 
odieux;  & la  mendicité , odieufe  auparavant , efi 
devenue  honorable . 

Mais  dans  les  premiers  teins , les  Frères  Mineurs 
-établis  près  de  Valenciennes,  faifoient  **  les  uns  des 
nattes , les  au- très  des  corbeilles  fies  aultres  couffins , 
les  aultres  coufoient  draps  y les  aultres  ejerivoient  St 
liaient  libvres  , les  aultres  efioient  en  continuelles . 


* Fleury,  Difcours  fur THiftoire  Eccléfiaftique  S,,  norab*  S* 

'f*  la  Fontaine,  Tom,  1 , Chap.  70* 


or  eu fo  ns , & par  ainfi  ip  for- choient  toutes  oyfivetcs 
d’entre-eux  , & vivotent  une  partit  de  leur  labeur  & 
Vaultre  partie  de  leurs  aultno fries  : ils  ef  oient  incep 
famment  en  divines  oraifons  & ri  av  oient  encoirts 
nuis  lïbvres  , excepté  un  feul  bréviaire  pour  les  deux 
Frebfires . 

Ils  fe  rendirent  fi  refpeélables  par  leur  piété  &. 
leurs  autres  vertus,  & en  même-tems  fi  utiles  aux 
habitans  de  cette  Ville  , que  ceux-ci  defirant  avoir, 
toujours  dans  leur  enceinte  &:  près  d'eux , des  con- 
folateurs  , leur  conftruifirent , en  izzz , un  petit 
Couvent  & une  Eglife  r cette  Eglife  fut  dédiée  à. 
St.  Barthélémy  & à la  Magaelame . 

Ce  fut  alors  que  Tinftruéfion  des  fidèles  com- 
mença à occuper  la  plus  grande  partie  de  leur  tems , 
& que  l’on  s’emprefîa  de  leur  fournir  une  fubfif- 
tance  qu’ils  ne  pouvaient  fe  procure^;  le  peuple  s’y 
prêtoit  d’autant  plus  volontiers  qu'il  voyoit  que 
l’intention  de  ces  Religieux  étoit  pure  & définte- 
reflee  ; qu’ils  ne  travailloient  pas  pour  obtenir  des 
bénéfices , mais  uniquement  pour  la  gloire  de  Dieu 
& la  converfion  des  pécheurs. 

Un  jour  un  de  ces  Religieux  , aÿant  apperçu 
quantité  de  perfonnes  fur  la  place- d’armes  de  cette 
Ville  , s’approcha  d’eux  & recommanda  fa  maifon 
à leurs  aumônes  ; on  étoit  occupé  a une  céré- 
monie publique  ; le  Chevalier  de  Materne  , que 
la  Comtefle  Jeanne  venoit  d’envoyer  à Valcn- 
ciennes  avec  le  titre  de  Gouverneur , pofoit  la 
première  pierre  du  be/froy. 

Que  vois  - je  , demanda  le  Gouverneur  ; voici 
un  fort  bd  homme  ; il  e/l  grand  & robufle  , fit 

^pnrkkail mairu 
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marche  cft  ferme.  & fon  maintien  e(I  humble  : 
pourquoi  eft-il  vêtu  d'un  habit  fauvage  & difforme ? . 

que  demande-t-il , que  veut-il  ?" 

. *" 

On  expliqua  aufli-tôt  au  Gouverneur  ce  que  ! 
c’étoit  que  les  nouveaux  Religieux  que  la  Ville 
de  Valenciennes  venoic  d’admettre  dans  fon  en- 
ceinte , & quel  étpit  l'objet  ^de  la  demande  de 
celui  qui  fe  prëfentcit. 

Cette  réponfe  excita  fa  curiofîté  : il  voulut  le 
voir  de  près  & lui  parler , & tira  fa  bourfe  pour 
la  lui  donner. 

Le  Religieux  fut  appelle  ; mais  a peine  s’étoit- 
il  approché  du  Chevalier  de  Materne , que,  faifi 
d’étonnement , il  recula , fe  cacha  le  vifage , & 
fe  retira  en  refufant  la  bourfe  qu’on  lui  offroit  & 
difant  qu’il  ne  lui  étoit  point  permis  de  recevoir 
de  l’argent.  ' 

"La  fuite  a l’ordinaire  prochain. 

X Cet  article  ejl  de  Mr.  Deb  AV  AY  > Avocat  à Valenciennes. 

VARIÉTÉS. 

Hèflexions  furie  flècle  de  Louis  XIV.  Fragment. 

PLUS  le  Monarque  s’éloigne  de  notre  âge,  plus 
il  s’agrandit  à notre  vue.  A mefure  que  les  mé- 
moires de  fes  Généraux  nous  rendent , en  quelque 
forte,  témoins  de  fa  vie  privée  , l’ancien  enthoufiaf- 
me  de  la  France  fe  réveille  pour  exalter  un  Prince 
à qui  elle  doit  fes  loix  , fa  difeipiine  militaire , £a 
police  , fts  premières  routes  , fa  marine,  fes  arfé- 
neaux,  fes  ports,  fes  manufa&ures,  fes  académies  &c. 
il  eut  à la  tête  de  fes  armées,  Turenne,  Condé  p 


Luxembourg,  Catinat,  Crequy,  Bouflers,  Montef- 
quiou,  Vendôme,  & le  vainqueur  de  Denain.  Du- 
quefne,  Tourviile,  Duguay-Trouin  commandoient 
fes  efcadres,  Colbert,  Louvois,  Torcy  étoient  ap- 
pelles à Tes  confeils.  BofTuec,  Bourdaloue,  Maffiilon 
lui  annonçaient  fes devoirs.  Son  premier  Sénat  avoif 
Molé  & Lamoignon  pour  chefs,  Talon  & d’Aguef- 
feau  pour  organes.  Vauban  forri  boit  Tes  citadelles. 
Riquet  creufoic  les  canaux.  Pérault  & Man  fard 
conftruifoient  fes  palais;  Puget,  Girardon,  le  Pouf- 
fin  : le  Sueur,  & le  Brun  les  émbelliffoient.  Le  Notre 
defîinoit  fes  jardins  ; Corneille,  Racine , Moliere, 
Quinault,  la  Fontaine,  la  Bruyere  , Boileau  , éclai- 
roient  fa  raifon  & amufoient  fes  loifirs.  Montau- 
fier,  BofTuet , Beauvilliers,  l’immortel  Féne*- 
ION  , Huet,  Fléchier  , l’Abbé  Fleury  éievoient  fes 
enfans.  C’cft  avec  ce  cortège  de  génies  immortels 
que  ce  grand  Roi  fe  préfente  aux  regards  de  la 
poftérité,  &c. 

Par  Mr.  /’  Abbé  M.  * * 

l’arabe  aff  a m é.— 

Conte  Oriental. 

TT  N Arabe  égaré  dans  le  défert , n’avoit  pas  man- 
^ gé  depuis  deux  jours , & fe  voyoit  menacé  de 
mourir  de  faim.  En  pafîant  près  d’un  de  ces  puits, 
où  les  Caravanes  viennent  abreuver  leurs  chameaux, 
il  voit  f^ir  le  fable  un  petit  fac  de  cuir.  Alla  , foit 
béni , dit-il  !.  ce  font , je  crois  , des  dattes  ou  des 
noifettes . Plein  de  cette  douce  efpérance  , il  fe  hâte 
d ouvrir  le  fac  ; mais  à la  vue  de  ce  qu’il  contient , 
il  le  rejette  avec  mépris  , hélas  ! s’écrie -t- il 
douloureufement,  CE  NE  SONT  QUE  des  PER- 
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Suite  des  Observations 

Sur  quelques  points  de  la  Législation  Criminelle , par  un 
ami  de  V humanité . 


Conclu  s r o n. 

4°.  De  délibérer  fur  les  demandes  en  fortie  provifoire, 
d'après  le  vu  de  Finftru&ion  du  procès  , & fans  que  1» 
partie  adverfe  fut  confultée. 

D’accorder,  furie  certificat  des  Médecin  & Chi- 
rurgien, au  prifonnier,  pour  dettes  , dont  la  vie  fer  oit  en 
^danger,  d’être  tranfporté  chez-lui , en  fourniffant  au  Juge 
& non  à la  Partie  , qui  n’en  ttouveroit  jamais  d’aflez  fûres  , 
la  caution  d’un  homme  bien  famé , qui  s’obligeroit  de  le 
repréfenter. 

J’ajouterai  en  faveur  des  criminels  ( ce  font  aufli  des 
hommes  ) qu’il  y a de  l’inhumanité , à les  laifTer  cou- 
cher fur  une  terre  humide  & par  conféquent  mal-faine  ; 
qu’ainfi  , l’on  devroit  pourvoir  à ce  qu’ils  euflent , en 
planches  folides,  un  efpèce  de  lit  de  camp  , fur  lequel  ils 
étendroient  leur  paille. 

Hommes  fenfibles  , échappés  aux  ravages  de  l’égoïfme, 
c’eft  à vous  que  je  foumets  mes  obfervations  ! je  les  crois 
juftes  &,  motivées;  mais  fi  vous  en  jugez  différemment  , 
daignez  au  moins  rendre  juflîce  à la  pureté  de  mes  in- 
tentions ; & , diftinguant  cet  écrit  des  pamphlets  incen- 
diaires , qui  fe  débitent  depuis  quelques  mois , être  con- 
vaincus qu’il  n’a  d’autre  but  que  le  foulagement  des  maux 

de  quelques  infortunés. 

* ' 

LE  VOLEUR  INCORRIGIBLE, 

Anecdote  Sutdoife . 

PENDANT  le  Siège  de  Coppmhagite , par  Frédé- 
ric 1er.  Roi  de  Dannemarck , une  Sentinelle 
Suédoife  , qui  étoit  en  Fa&ion  devant  la  tente  du 
général  , ayant  entendu  donner  Tordre  pour  un 


détachement  qui  devoit  efcorter  fix  cent  mille  écus, 
venant  de  Suède , pour  les  Troupes  qui  commen- 
çoient  à fe  mutiner,  faute  de  payement  ; cet  hom- 
me , dès  qu'il  fut  relevé,  n’eut  rien  de  plus  prefle 
que  de  déferter. 

Introduit  chez  le  Général  Danois,  après  lui  avoir 
raconté  ce  qu’il  avoit  entendu , le  Général  fit  mar- 
cher contre  le  convoi , une  troupe  trois  fois  plus 
forte  ; au  moyen  de  laquelle  l’efcorte  Suédoife  fut 
défaite  , & l’argent  enlevé. 

Le  Roi  de  Danncmarck  , enchanté  de  cette  cap- 
ture , fe  fit  amener  le  Déferteur,  auquel  ayant  de- 
mandé la  raifon  qui  l’avoit  obligé  de  trahir  ainfi  fon 
Roi  & fon  Général , Sire,  ( lui  répondit  le  foldat) 
la  crainte  d être  pendu  , ainfi  que  je  vis  pendre, 
avant-hier  un  de  mes  camarades.  — Et  qu’avoit 
donc  fait  ce  camarade  ? — il  avoit  volé  , Sire. 
7-  En  bien,  tu  n’avois  qu’à  ne  point  voler  —Sire, 
il  ne  m’efi:  pas  poflible  de  m’en  abftenir  ; & j’ai 
profite  de  cette  occafion  pour  avoir  un  afyle  dans 
vos  Etats , où  l’on  vole  , dit-on , plus  impunément 
qu  ailleurs.  — Oh  î répliqua  le  Monarque  en  riant) 
je  t en  ôterai  l inclination  , en  te  donnant  vingt 
mille  florins  pour  vivre  , déformais,  à ton  aife. 
~ Grar]d  merci , Sire  , mais  ce  tréfor  ne  m’em- 
pecheroit  pas  de  fuivre  mon  penchant  , & feroit 
caufe  que  la  juftice  , pour  s’en  emparer , pourroit 
bien-tôt^  me  faire  pendre.  Or , ne  voulant  point 
etre  pendu  t & ne  pouvant  m’empêcher  de  voler  - 
je  fupplie  uniquement  votre  Majefté  , pour  récom- 
pense du  bon  avis  que  je  vous  ai  donné  , de  m ac- 
corder pleine  liberté  de  voler  adroitement , & non 
par  force  dans  tout  le  Pays  de  fon  obéifiance,  fans 


qu’aucun  Prévôt,  ni  Juge,  me  piiiffè  faire,  ni 
prendre  , ni  emprifonner,  ni  fouffrir  aucune  autre 
punition  , que  celle  des  coups  que  mes  vols  pour- 
ront m’attirer. 

La  franchife  de  ce  maraud,  plût  au  Monarque  , 
au  point , qu’il  lui  fit  expédier  des  patentes  de 
ilégié  fuivant  la  Cour. 


jamais  , 

acquis  fans  peine , 
air  aifé  , point  de  C limé  ne  , 

Des  amis  égaux,  le  corps  fain  , 
fans  être  fin  , 

devoirs , point  de  querelles  ; 
mais  naturelles  ; 
de  bonne  humeur  , 
au  fond  pleine  de  pudeur  : 
complaifant  & facile, 

UiTlommeil  pas  long,  mais  tranquille  ; 

Être  fatisfait  de  fon  fort  ; 

ne  s’en  jamais  plaindre 
venir  la  mort, 
la  defirer , ni  la  craindre. 

Par  M.  le  Comte  dé  Bujfy, 

le  mot  de  la  Charade  du  dernier  numéro  eft  Bon-jour* 
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N°.  4$, 


HISTOIRE. 


Suite  du  Numéro  précédent. 

Le  Religieux  alla  conter  fon  aventure  au  Gardien, 
qui  lui  dit , que  puifqu’il  croyoit  avoir  été  recon- 
nu, il  ne  devoir  pas  relier  , mai$  partir  pour  fe  ren- 
dre le  plutôt  qu'il  pourroit  chez  les  frères  de  St. 
Vincent  en  la  Ville  à!  Arras  , ce  qu’il  fit  à l’inflant. 

D’un  autre  côté  , le  Gouverneur  n’étoit  pas  plus 
tranquille  ; il  cherchoit  à fe  rappeller  qui  étoit  cet 
homme  qui  avoit  paru  fi  troublé  à fa  vue  , fl 
demanda  à tous  ceux  qui  l’entourroient  quel  étoit 
fon  nom  , fon  pays,  fort  occupation  ; & perfonne 
ne  put  le  fatisfaire. 

Quelqu’un  lui  répondit  « Monfieur5  ces  hommes 
„ font  iimples  & idiots,  vivant  partie  du  travail  de 
„ leurs  mains  * partie  d’aumônes  ; nous  ignorons  de 
,,  quel  pays  , de  quelle  nation,  de  quelle  profefïidn 
„ étoit  celui  dont  vous  nous  parlez  , avant  fon 
,,  entrée  en  religion  ; mais  nous  croyons  qu’il  efl 
,,  originaire  de  Flandre , de  nous  favons  que  fes 
,,  Compagnons  l’appellent  Frère  îeàri  Nattiert 
„ parce  que  c’efl  le  plus  habile  ouvrier  qu’ils  aient 
k faire  de  Nattes  : j’ai  remarqué  qu’il  porte  fut 
„ fa  figure  deux  grandes  cicatrices;  lu  ne  defeend 
„ du  front  par  le  fourcil  jufqu’a  l’œil  droit  & l’au- 
„ tre  éft  en  travers  fur  le  front  ». 

Ce  difçoors  troubla  encore  plus  le  Gouverneur  , 
car  il  reconnoifloit'  ces  marques  que  pottoit  fon 
oncle  , & ne  pouvoit  le  perfuader  qu’il  eut  em^ 
jbrafie  un  pareil  genre  de  vie  ; ii  fe  retira  en  fogt 

Yy 


hôte]  Jk-  envoya  au  Couvent  chercher  le  frère  & k 
prier  de  venir  lui  parler  \ mais  les  recherches  & fon 
attente  furent  Vaines  , on  lui  répondit  qu  il  n y 
étoit  pas. 

Il  fe  rendit  lui-même  chez  les  Frères  Mineurs  , 

& tenta  iinurilemer.t  de  s’éclaircir  : le  nom  du  Re- 
îigieux  étoit  un  fecret  qu’on  ne  pouvoit  appren- 
dre que  de  lui-même  , &;  tout  ce  que  le  Gouverneur 
put  (avoir  du  Gardien  , c’çfl  qu’il  étoit  parti  ayec 
un  de  fes  compagnons , pour  fe  rendre  ail  Couvent  ! 
à1  Arras. 

Ce  tnyflère  ne  fît  qu’exciter  davantage  la  curio- 
fité  du  Gouverneur  : il  fut  agité  de  diycrfcs  pen-  J 
fées  pendant  toute  la  nuit  & le  lendemain  matin  il 
partit  à cheval , avec  une  grande  efeorte  , pour  le 
fui  vire. 

Il  le  rencontra  entre  Douay  & Arras  , allant 
nuds  pieds  & fe  hâtant  de  fe  rendre  à fa  deftina- 
tion  , & l’ayant  bien  examiné  -,  il  le  reconnut  par- 
faitement. 

Il  defeendit  alors  de  cheyal,  le  prit  par  la  main  , 

& l’ayant  tiré  à l’écart,  il  lui  dit,  Mejjire  Jojfe 
de  Materne^  vous  êtes  mon  oncle , frère  de  mon  père , 
à de  Dame  Eüjabeth  ma  tante  : ne  me  le  cacheras 
je  vous  reconnais  très-bien  r vous  ave^  deux  fils  qui 
font  Chevaliers  : ;e  ne  fais  ) { répondit  le  Religieux  » 
ce  que  vous  médités:  je  ne  fuis  pas  ce  que  vous  pen- 
& k l’inftant  il  s’échappa  de  fes  mains  & vou- 
lut prendre  la  fuite,  mais  le  Gouverneur  le  faifit, 

& le  Religieux  voyant  qu’il  ne  pouvoic  plus  difli- 
muler , jure^moi , dit- il  y foi  de  Chevalier , que  fans 
mon  confentement , vous  ne  revellere\ ^ à perfonne  ce 
que  je  vais  vous  apprendre  : le  Gouverneur  le  jura , 


iis  suffirent  tous  deux  fous  unie  arbre  ,&  le  Frère 
Mineur  lui  parla  ainfi. 

» Je  fuis  Jaffe  votre*  oncle.  J’ai  accompagné  , 

„ comme  >ous  ne  l’ignorez  point , Bauduin  de 
„ Flandre  , à la  grande  Croifade  : nous  arrivâmes 
„ à Venije , où  nous  attendîmes  quelque  tems  la 
„ jondion  de  tous  les  Princes  Chrétiens  qui  dévoient 
„ êçre  de  notre  expédition  ; nous  y prîmes  des  en- 
„ gagemens  avec  les  Vénitiens  qui  devaient  nous 
„ fournir  des  galères  & des  foldats  , équipés  & en* 
„ tretenus  à leurs  frais , à la  condition  de  jouir  de  la 
,,  moitié  de  toutes  nos  conquêtes  ; mais  dans  ce$f 
,,  entre-faites  , la  mort  nous  enleva  Thibaut  de 
„ Champagne  & le  Comte  de  Perche  : Gaultier , 
,,  Comte  de  Brlenne , quitta  la 'Croifade  pour  aller 
„ conquérir  le  Royaume  de  Naples  , emmenant 
,,  avec  lui  plufieurs  Prinçes  &c  Seigneurs,  qui 
„ s étoient  croifés  avec  nous  : d’autres,  impatiens 
„ d’attendre  ceux  qui  tardaient  trop  h fe  joindre , 
,,  nous  abandonnèrent  , contre  la  foi  du  Traité  , 
„ & allèrent  attaquer  les  infidèles  dans  la  Balefiine. 

„ Nous  nous  rafïèmbîames  alors  à vingt-huit 
„ Chevaliers  , & nous  fîmes  le  ferment  de  ne  point 
,,  abandonner  notre  Comte  , & de  rlous  aider  l’un 
,,  l’autre  jufqu’à  là  more,  fans  jamais  nous  féparer 
„ nous  fûmes  tous  fidèles  h notre  engagement. 

„ Cependant  nous  reliions  en  trop  petit  nombre' 
n pour  remplir  les  vaiiïèàux  q\iè  les  Vénitiens  nous 
,»  avoient  préparés,  & fournir  à l’accord  paffé  en- 
„ tre-eux  & nous 

,,  Bauduin  vendit  fa  vaiflelle  & engagea  lés 
„ bijoux  de  fa  Couronne  ; à fon  exemple , nous 
„ vendîmes  tous  nos  biens , mais  il  s’en  manqua 


i ordonna  autrement. 

La  fuite  à l’ordinaire  prochain» 

Cet  article  eft  de  Mr.  DEBAVAY  , Avocat  a Valenciennes, 
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n do  beaucoup  qqe  nous  puffions  nous  acquittée 
„ envers  les  Vénitiens . 

Henry  Bandnlo.,  Doge  3e  Venife  , futaflèzgé- 
^ néreux  pour  nous  décharger  de  la  dette  , moyen- 
H nant  que  nous  voulu$ions  employer  nos  forces 
„ à conquérir  la  Ville  de  Zam>  fur  les  côtes  d ' Iflriey 
qui  venait  de  fecouer  le  joug  des  Vénitiens  & de 
5*  fe  rendre  aux  Hongrois. 

,,  Nous  conquîmes  Zara , & nous  nous  difpo- 
lt  . fions  à pafier  en  Égypte  pour  attaquer  la  Ville 
M d’ Alexandrie  & foumettre  toute  V Egypte  avant 
„ d’entrer  en  Palefünei  mais  la  Providence 


'd”*';  M 

"/^V  i* 

s’élève  depuis  long- tems  contre  la  forme 
d' Education  ufitée  dans  les  Collèges  , & Ton  pré- 
tend que  les  jepqes  gens  pourroient  employer  moins 
de  te  ms  pqur  apprendre,  & apprendre  mieux  ce 
qu’on  y enfeigne , voici  ce  qu’en  dit,  entre-autres 
ehofes , Mr.  de  St.  Pierre , tom.  1.  pag.  428  , de 
fon  ouvrage  immortel  ; LES  Etudes  DE  LA 
Nature . 

« , G’eft  Charlemagne  , dit-on  , qui  a inftitué  nos 
études  ; quelques-uns  oiicnc  que  ce  fut  pour  divifeç 
fes  Eu  jets  & leur  donner  de  l’occupation:  il  y a 
îçjt  bien  réufïï.  Sept  années  d’humanités,  deux  de 
jjdaiiofophie  , trois  de  théologie;  douze  ans  d’ennui, 
dç  de  fqflafancç  9 fans  compter  les  çlaffes 
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que  dç  bons  parens  font  doubler  à leurs  enfans  ^ 
pour  les  renforcer  , difent-ils.  Je  demande  y fi  au 
fbrtir  delà , un  écolier  eft , fuivant  la  dénomination 
de  ces  mêmes  études , plus  humain  , plus  philofo-* 
phe  , & s'il  croit  plus  en  Dieu  qu'un  bon  payfan 
qui  ne  fait  pas  lire  ? A quoi  donc  tout  cela  fert-il 
à la  plupart  des  hommes  ? Quelle  utilité  le  plus 
grand  nombre  en  tire-t-il , dans  le  monde  , pour 
la  perfe&ion  de  fës  propres  lumières  , & pour  la 
pureté  de  fa  di&ion  ? Nous  avons  vu  que  les  Au- 
teurs claffiques  eux-mêmes  n’ont  puifé  leurs  con~ 
noiftances , que  dans  la  nature  , & que  ceux  de 
notre  nation  qui  fe  font  le  plus  diftingués  dans  les 
fciences,  & dans  les  lettres , tels  que  Def  cartes  , 
Michel  Montaigne , J.  J.  Roujfeau  &c.  n’ont  réuffi 
qti’en  s’écartant  de  la  route  de  leurs  modèles , & 
en  en  prenant  fou  vent  une  oppofée.  C’eft  ainfî  que 
De/cartes  attaqua &ruina  la  Philofophie  d ' Arifiote'z 
vous  diriez  que  les  fciences  & l’éloquence  font 
précifément  hors  des  barrières  de  nos  inftitutions 
gothiques. 

Il  eft  cependant  heureux  , pour  beaucoup  d’en* 
fans  qui  ont  des  mauvais  parens , qu’il  y ait  des 
Collèges  ; ils  y font  moins  malheureux  que  dans  la 
maifon  paternelle.  Les  défauts  de  leurs  Maîtres  y 
étant  expofés  a la  vue  , font  en  partie  réprimés  par 
\ÿ.  crainte  de  la  cenfure  publique  : mais  il  n’en  eft 
pas  ainfi  de  ceux  de  leurs  parens.  Par  exemple  f 
l’orgueil  d’un  homme  de  lettres  eft  babillard  & 

quelquefois  inftru&if  ; celui  d’un eft  difli- 

mulé , mais  flatteur  ; celui  d’un  gentilhomme  eft 
altier  , mais  franc  ; celui  d’un  payfan  eft  infolent  „ 
ruais  naïf  : mais  l’orgueil  d’un  bourgeois  eft  morne 
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& ftupide  ; c’eft  l’orgueil  à Ton  aife , l’orgueil  en 
robe  de  ehâmbre.  Comme  un  bourgeois  n’eft  jamais 
contredit , fi  ce  n’eft  par  fa  femme,  ils  fe  réu- 
nifient l’un  & l’autre , pour  rendre  leurs  enfans 
malheureux,  fans  même  s’en  douter.  Le  régime  de 
l’éducation  qu’ils  leurs  donnent , refièmble  à ce- 
lui qu’ils  obfervent  pour  leur  propre  fanté  ; ils  les 
forment  à de  triftes  ufages;  ils  leur  font  apprendre  , 
la  verge  a la  main  , jufqu’à  l’Evangile  ; ils  les  tien* 
nent  fédentaires  tout  le  long  du  jour,  dans  l'âge  où 
la  nature  les  force  de  fe  mouvoir  pour  fe  dévelop* 
per.  Soyez  fages  , leur  difent-ils  fans  cefle  ; & cette 
fagefîè  confifte  à ne  pas  remuer  les  jambes.  Une 
femme  d’efprit  qui  aimoit  les  enfâns , vit  un  jour 
chez  une  marchande  de  la  rue  St.  Denis  , un  petit 
garçon  & une  petite  fille  qui  avoient  l’air  fort  fé- 
rieux;  vos  enfans  font  bien  triftes,  dit-elle  â lamèrè, 
Ah  Madame  , répondit  la  bourgeoife  , ce  rieft pas 
manque  que  nous  les  fouettions  bien  pour  ça. 

Les  enfans  , rendus  miférables  dans  leurs  jeux  & 
dans  leurs  études,  deviennent  hypocrites  & four- 
nois  devant  leurs  père  & mère.  Enfin  , ils  grandif- 
fent,  Un  foir,  la  fille  met  fon  mantelet  fous  pré- 
texte d’aller  au  falut,  & elle  va  voir  fon  amant: 
bientôt  la  honte  la  contraint  a s’enfuir  de  la  maifon 

paternelle  , elle  devient  femme  du  monde. 

Un  beau  matin  , le  fils  s’engage.  Le  père  & la 
mère  font  au  défefpoir.  Nous  n’avons  rien  épar- 
gné , difent-ils,  pour  leur  éducation  ; nous  leur 
avons  donné  des  Maîtres  de  toute  efpèce.  Infenfés  ! 
vous  avez  oubl:/  le  point  principal , qui  étoit  de 
vous  en  faire  aimer. 

~ Je  pourrais  démontrer  par  une  foule  d’exemples. 


que  la  dépravation  de  nos  plus  fameux  fcéîératsrde^ 
puis  Guillery  jufqu’k  Defrues  , a commencé  par  la 
cruauté  même  de  leur  éducation  Si  la  nature  étoic 
corrompue  , comme  le  prétendent  ceux  qui  s’arro-^ 
gcnt  le  pouvoir  de  la  réformer  , les  enfans  ne  man- 
queroient  pas  d’ajouter  une  corruption  nouvelle  à 
celle  qu’ils  trouvent  déjà  introduite  dans  le  monde , 
lorsqu’ils  y arrivent.  Ainfi  la  fociété  humaine  at*- 
tein droit  bien-toc  le  terme  de  fa  deftruéHon*  Ce 
font  les  enfans  au  contraire  qui  l’éloignent  , en  y 
apportant  des  âmes  neuves  & innocentes.  Il  faut 
de  longs  apprentifiages  pour  leur  faire  naître  le 
goût  de  nos  pallions  & de  nos  fureurs.  Les  géné- 
rations nouvelles  refîèmblent  aux  rofées  & aux 
pluies  du  Ciel  qui  rafraîchirent  les  eaux  des  fleuves 
ralenties  dans  leurs  cours  , & prêtes  k fe  corrompre  s 
changez  les  fources  d’un  fleuve  , vous  les  changerez 
dans  ion  cours  ; changez  l’éducation  d’un  peuple  * 
vous  changerez  fes  pallions  & fes  mœurs.  » 

U S B E K , Conte  Oriental . 

POUR  avoir  déplu  au  Calife  Aaron  Rachild , 
le  Philofophe  UJbek  fut  enfermé  dans  une  tour , 
dont  le  Gouverneur  , homme  avare  & dur , exerçoit 
un  defpotifme  inhumain  envers  les  perfonnes  con* 
fiées  k fa  garde  : comme  il  trouvoic  fon  avantage 
a prolonger  leur  captivité  , k caufe  de  la  rétribution 
qui  lui  étoit  accordée  pour  chacun  des  prifonniers, 
il  ne  manquoit  pas  de  les  incriminer  , & parvenoit 
ainli  a taire  doubler  le  temps  de  leur  détention. 
Ni  la  douceur,  ni  l’aménité  ni  lés  bonnes  qua- 
lités d’ UJbek  ne  purent  le  garantir  des  mauvais 
traitemens  $ Ab  data  , qui  le  calomnia  auprès  du 
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wubb»  Cependant  il  recouvra  fâ  liberté.  Un  joué 
qu’il  s’entretenoit  avec  Sànder , Ton  ami,  de* 
atrocités  qu’il  avoit  éprouvées  de  la  parc  du  gou- 
verneur , a li  je  ne  craignois  pas , dit-il , d être 
foupçonné  d’une  bafîe  vengeance  , je  ferois  con- 
loître  au  Calife , les  abus  révoltants , dans  tous  les 
» genres , dont  le  cruel  Abdala  fe  rend  coupable.  » 
ami , lui  répartit  Sander , ta  crainte  n’eft  pas  fané 
fondement;  mais  dût-on  faire  à ta  délicatelfe  l’ou- 
trage que  tu  prévois , une  confidération  te  force 
«i  parler.  Songe  aux  infortunés  expofés  en  ce  mo- 
ment aux  Horreurs  dont  tu  te  plains.  Aaron  eft 
jufte , il  t’écoutera , & brifera  le  joug  de  leur  op- 
prelîion.  C eft-  être  le  complice  d'un  méchant  qui 
de  ne  pas  le  dévoiler,  quand  on  veut  arrêter  (es 
defordres. 

UJbck  le  crut , & le  Calife  indigné  , deftitua 
le  gouverneur  après  l’avoir  rigoureufement  puni. 

Ê S I E 


INFAILLIBLE. 


un  Suiffe , un  Florentin , 
trois  guidé*  par  l’ardeur  du  butin , 
Farcouroient  l’univers , & cherchoient  la  fortune  ; 
De  la  trouver  ils  étoient  en  bon  train 
Lorfqu’une  barrière  importune , 

1 propos  leur  coupa  le  chemin 
Bafoue , quoiqu’il  fut  ingambe, 
ît  franchir , fe  rompit  une  jambe  ; 
Suijfe  , en  frappant  à grands  coups  , 
la  hacher,  brifa  fon  cimeterre; 
L'italien , plus  fin  que  tous , 

héfiter  , fe  coucha  ventre  à terre  , 
tendit  fi  plat  qu’il  pafla  par  deflbus. 

Journ.  de  Suinter' 


histoire. 

. 

Suite  du  Numéro  précèdent. 

„ Les  AmbaUadeors  d'  Alexis  l'Ange  fils  d'Tfaac 
,,  vinrent  prier  nos  chefs  d’employer  toutes  leurs 
),  forces  à aider  fon  pere  à remonter  fur  le  Trône 
„ de  Confiantinople.  . 

» Alexis  Comnene- Porphyrogénète  avoit  dé* 
„ trôné  l’Empereur  Ifaac  l Ange  fon  frere  & lui 
„ avoir  fait  crever  les  yeux  le'iô  Avril  1105  : il 
„ le  tenoir  dans  une  étroite  prifon,  où  il  àvoitaùffi 

fait  enfermer  Alexis,  fils  de  ce  malheureux  Prince. 

„ L’ufurpateur  exerça  une  R cruelle  tyrannie* 
„ fur  les  Grecs , qu  iis  fe  déterminèrent  enfin 
>>  à procurer  au  jeune  Alexis  les  moyens  de  s’é- 
„ chapper  & de  délivrer  fes  peuples  d’uri  jou^ 
„ infupportabîe. 

„ Alexis  l Ange  fe  fauva  donc  après  fept  ans 
„ de  captivité;  il  nous  promit  de  réunir  TEglife 
„ Grecque  a celle  de  Rome  & de  nous  indemnifer 
„ des  frais  de  la  guerre. 

„ Nous  ne  balançâmes  pas  \ entreprendre  une 
„ caufe  aufli  jufte  & dont  l’événement  devoir  ré* 
„ pondre  au  but  que  nous  nous  étions  propofé  en 
» nous  croifant  ; mais  hélas  î nous  ne  prévîmes 
,,  pas  tous  les  malheurs  qui  nous  attendoient. 

„ Nous  nous  embarquâmes  aux  fêtes  de  Pâques 
„ 1103,  notre  armée  n’étoit  compofée  que  de 
j,  François  & d’Habitans  des  Pays-Bas  & nous 
„ allâmes  faire  la  conquête  de  rifle  de  C orfou , 
» où  nous  avions  indiqué  le  point  de  réunion 
„ de  tous  nos  confédérés. 
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„ Les  Vénitiens  s’étoienc  arrêtés  pour  déman- 
teler Zcira  qu’ils  ne  pou  voient  point  garder  & 
pour  s’emparer  de  Dum^o  , où  iis  établirent 

une  garniion, 

„ Mats  leur  jon&ion  ayant  tardé  k s’exécuter , une 
trop  longue  attente  faillit  faire  échouer  nos 
projets  ; nos  troupes  s’impatientèrent  ôt  plus 
de  la  moitié  de  notre  armee  voulut  partir  & fe 
féparer  des  Vénitiens , qui  paroiffoient  nous 
avoir  oubliés  : c’étoien t Jacques  d' Avefne , Pure 
d'Amiens  & Guillaume  d A ulnoït , Ch(  va  iers 
d’un  grand  courage , qui  etoient  les  cüefs  de 
cette  feiflion. 

M Bauduin  eut  beaucoup  de  peine  k les  dé- 
tourner de  leur  defTein  , il  eut  beau  leur  repré- 
fenter  qu’ils  couroient  à une  perte  -certaine  , 
qu’k  peine  nos  forces  réunies  fufîiroienr-el les  & 
quen  nous  divifant  on  nous  détruiroit  tous 
iucceflivement  & par  petites  parties  ; fes  remon- 
trances ne  produifant  aucun  effet , il  fe  jetta  a 
genoux  devant  toute  l’armée  & nous  conjura  les 
larmes  aux  yeux  , pour  la  gloire  de  Dieu  , pour  j 
l’honneur  de  notre  fainte  entreprife  , d’attendre 
au  moins  quelques  jours  l’arrivée  des  Vénitiens . 
„ On  y confentit  enfin  avec  peine  & la  jondion 
de  tous  nos  confédérés  ayant  rétabli  l’union 
parmi!  les  nôtres  , nous  nous  embarquâmes  tous 
la  veille  de  la  Pentecôte , cinglant  k pleines  voiles 
vers  la  Bithynie. 

„ Mais  un  vent  contraire  nous  porta  le  14  Juin 
dans  le  port  même  de  Conftantinople , k la  dif- 
tance  d’un  trait  des  murailles  de  la  Ville. 
g,  Nous  regardâmes  cet  événement;  inattendu 


f,  comme  un  ordre  de  ta  providence,  une  joie 
9f  univerfeüe  Ce  répandit  dans’  notre  armée  , de 
fr  nous  nous  hâtâmes  de  débarquer  au  Fauxbourg 
» de  iVmr&  de  nous  ranger  en  bataille. 

„ Rien  ne^  pouvoir  exeuffer  notre  témérité  fi 
„ toure  li armée  n’eut  été  perfuadée  que  Dieu  com- 

* hartroit  pour  une:  caufe  aufîi  jufte  ; car  la  feule 
„ Ville  de  ùanfiàntinopk  pouvoir  nous  oppofer 

deux  cens  Grecs  contre  un  Latin  & bien-toc 

* nous  vîmes  paroître  le  tyran  Alexis  à la  tête 
„ d une  armee  de  loixante  dix  mille  hommes  pour 
„ nous  combattre;  mais  (dit  que  le  remords  de 
jr  tes  ^crimes*  lui  eut  glacé  le  courage,  foit  que 
t7  notre  contenance  hardie  lui  en  eut  irnpofé  , à 
„ peine  nous  eut-il  vu  qu’ils  fe  retira  honteufement 
rr  & rentra  dans  ta  Ville. 

- Sa  frayeur  nous  rendit  plus  entreprennans  , 
ir  notre:  armée,  le  pourfuivit , elle  monta  & elle  fe 
n logea  dans  les  tours.,  d’oii  elle  pouvoit  aifément 
„ écrafer  Tes  ennemis  , & alors  le  tyran  Alexis 
„ Sortît  lâchement  de  la  Ville  ,•  emportant  avec 
„ lui,  a la  faveur  de  ta  nuit,  tous  les  tréfors. 

„ Nous  demeurâmes  maîtres  de  cette  Cité  & notre 
„ premier  foin  fut  de  tirer  Ifaac  hors  des  prifons 
■w1  ^ le  PIac^r  Trône  & de  lui  afiboier  foiî 

„ On  travailla  auffi-tot  à l’union  de  l’Eglife 
„ Grecque  arec  la  Latine , les  Empereurs  accompli- 
„ rent  leur  promettes  & nous  comblèrent  de  bien- 
„ faits  le  Peuple  nous  regaraoit comme fesLibéra- 
„ teurs;  mais  bien-tôt  un  faux  zèle,  une  déteftable 
i”  ^uaut^  détruifit  tout  notre  ouvrage  6c  ruina  un 
” Peuple  que  nous  venions  de  déliver  de  Top- 
„ prdïïon,  r 
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Flufieurs  de  nos  Soldats,  pris  de  vîn  & excités 
par  les  Italiens , portent  le  feu  dafts  les  Syna-r 
gogues  des  Juifs y on  les  brûle  dans  leurs  temples 
& l’incendie  fe  communi quant  aux  mailons  voi*> 
fines , ravage  prelque,  toute  cette  vafte  cité. 

„ Le  Peuple  court  aux  armes,  on  nous  regarde 
comme  des  ennemis  publics  , & on  nous  chaflc 
de  la  Ville  ; Alexis  Ducas  furnommé  Murfujle 
proche  parent  des  Empereurs  qui  s’étoit  mis 
à la  tête  de  la  populace  , empoifonne  Tfaac 
ï Ange  , étrangle  de  fes  propres  mainsde  jeune 
Alexis  & fe  fait  couronner.  < ^ » 

Un  auffi  déteftable  parricide^  ne  pouvoir  de-? 
nîeurer.  impuni  , mais  ce  ne  fut  qu’ après  les 
plus  fanglans  combats  que  nous7  parvimmes  à 
reprendre  Copfîaiïtinople  , où  André  Jurbizç 
Gentilhomme  du  Hainaut  monta  le  premier  à 
l’affaut,  & cette  conquête  coûta  la  .vie  à plus 
d’un  tiers  de  notre  armée. 

„ Murjufie  porta  bien-tôt  la  peine  de  fes  crimes, 
on  mit  une  tfpèce  de  raffinement  dans  fotvfup- 
pîice  & comme  c étoit  l’ambition  qui  lavoit 
fait  monter  à ce  haut  degré  de  dignité,  on  l’éleva 
en  préfence  du  Peuple  fur  1 ç Taureau  ± la  plus 
haute  colonne  de  Conjlantinople  , d’où  il  fut 
précipité. 

ta  fuite  a l’ordinaire  pro^haint 
Cet  article  ejî  de  M,r.  DEBAVAY  > Avocat  a Valenciennes • 


HISTOIRE  NATURELLE. 
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ï-iA  Nature  , qui  fe  fait  admirer  tous  les  jours  par> 
là  variété  de  fes  productions,  agite  continuellement 
pefpric  des  hommes  qui  cherchent  à déveloper 
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myftère  de  Tes  opérations;  les  naturalises  & ceux 
qui  fc  iivrenr  particulièrement  àl  ëtüde  de  la  cons- 
titution du  corps  humain  , favent  que  la  femme  eft 
du  nombre  des  êtres  animés  les  moins  féconds  ; & 
comme  Ta  fort  bien  remarqué  un  observateur  de 
nos  jours , le jein  dune  femme  paroit  nous  faire 
connoître  a cet'égard,  qu  elle  n etf  deftinée  qu  à 
avoir  au  plus.deu^c  enfans  d une  couche.  Il  n eli  ce- 
pendant pas  fans  exemple  qu'une  femme  ait  eu  plus 
de  deux  enfans  d une  même  grofieffe  , comme 
prouve  le  fait  fuivant. 

Il  y a quelques  années  qu  Afiné  Combe  de  Char 
tenu  Juandon  en  Gatinois  , agec  de  quarante^  deux 
ans  f enceinte  pour  la  quatorzième  fois  , & n’étarit 
qu’au  terme  de  fèpt  moi# , acoucha  apres  un  tràVàli 
qui  ne  fut  ni  long  ni  pénible  , d une  fille  allez  bien 
nourrie  & d un  volume  ordinaire  ^ ce  terrne.^  hp 
Sage-femme  ppu,  ..expérimentée  , effrayée  de  trpur 
ver  le  ventre  de  cotte  femme  auffi.  volumineux  apres 
^accouchement  qu 'auparavant , fit  appelîer  le 
Julien  , Chirurgien  habille  du  canton  , pour  en 
connoître  la  caufe  ; il  étoit  abfent:  Dépuis  ce  mo- 
ment, cette  femme  qui  ne  garda  le  lit  que  quelques 
jours,  fe  porta  très-bien;  elle  reprit  ffen-tôt  le 
foin  de  (on  ménage  & vécut  b fon  ordinaire  , niais 
fe  trouvant  toujours  dans  le  même  état  de  groffefie. 
Le  Sr.  Julien  allant  la  voir  à (on  retour , la  jugea 
encore  enceinte  & ne  fe  trompa  pas.  Car  dix  jours 
après  fa  couche  , elle  accoucha  encore  d’un  garçon 
&:  d'une  tille,  t etre  mère  féconde  fe  croyoit  enfin 
tcut-à-fait  d<  barattée,  lorfqu’ une  autre  douleur  la 
fir  iccoucher  d une  troifième  fille  , ces  quatre  enfans 
moururent  peu  après  leur  naiüance,  mais  la  mère  fie 


MtaWîr  parfait ment  , & jouit  feanne  fan té. 
- phcnomene  eft bun  fait  pou*  exercer  J’efprit  des 
S^delart.  , ..  F 


oL  fux;. 

O;  , 

£ xjd  .1 


■■■*!<  il  llïlfllÉ.ùllLiL^ 

yiG^PCULT  URE. 

dû.v-u  su*  • * - • ■ r'  ■ - 


ürt 


;'iS-  X T R A»*4  T '■  ■ • 

à*  Journal- dt.  Paris,  par 
tn.  MU.cins,  dt  l'Acadi- 
Maïfp8fmm>  d‘  k $w'Ut*  d‘  MUscint  &e.  ls.an 

P^RMr  lescaufes  de  l’extrême  chertédes  BIêsdans  dif- 

îmoôr«ôrerfP&-nnCêS’  .y  e"  a “"s  qû’îfeft  d’autant  plus 
Sa!  l defeire  connoure  au  public/que  ne  devant  pas 
AMfter  long  tenu  , elle  piut  feite  naître  l’èfpérânce  trL- 

SmS  d “ne  diminution  du  pti*  d«  grains  <îue  co*- 
: .^clafle  pauvre  des  campagnes. 

■*T« n’eiî1P,lo‘e : Pas>  PP“r  faire  l'on  pain,  les  fromen» 
«^pfe^ere^qualtte:  SbuvenfiMême  elle  n’etnplôié  qué 
tves-peu-  de  froment  St-c’eft-tintjouri  celui  de  qualité  W*. 
«ettreieennuei  fous  test  noms  de:  PUÜ-bUi  , de  Retorses  , 
,.W-  qu  elle  me  le  dyec  dti  Seigle  de  l’Orge  ,.&c.  Danslr 
,œotnent  adluel  , ) ai  lieu  de  croire  que  ces  derniers  grain* 
fpnt  epuifes.  La greledu  13  Juillet  dernier  a occaiîonné  en 
ïtançe , une  perte  de  plus  de  vingt-cinq  millions  , fup- 
pottee  pour  Ifr"  majeure  partie-,  par  les  terres  à grains.  Les 
«■ays  qur  ri  °r,t  point  éprouvé  ce  fléau,  n’ont  eu  que 
.SïOîtie  de  leurs -récoltes  ordinaires.  ^ 

Il  eft  re fuite  delà , i°.  Que  les  pauvres  ont  confommé 

A Cî  ql°n  3 VOu1u  Ieur  ven<*re  de  grai»«  inférieurs. 

7*  yae  Iss  Fermiers  eux-mêmes,  là  plupart  peu  fortu- 
nes, en  ont  refervé  pour  leur  propre  nourriture  & pour  eellè 
«la  leurs  domefliques.  3°.  qu’on  n’a  plus  trouvé  dans  le* 
marches  que  du  froment  d’élite,  ü ne  denrée  unique,  lorjv 
qu  elle  eil  recherchée  par  toutes  les  claffes  d’homme.  , 
dolt  par  cela  feul  , indépendamment  des  autres  circonilan- 
ces  , devenir  rare  & chère.  Il  me  femble  que  l’effet  de 
cott*  caute  ne  durera -que  jufqu’-àr  la  -récolte  prochaine-,  ' 
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• Tout  annonce  que  cette  récolte  Yéra  abbndanté.  Te* 
campagnes  ont  la  plus  belle  apparence  dans  ta  Beaua  6 C 
dans  plufieurs  Provinces  , Suivant  le*  détails  que  3’en  ai 
riçus.  A la  vérité  quelques  fromens  d’hiver  ont  fouffert 
de  la  gelée  , dans  les  champs  où  èn  lés  a ertterrés  à la 
charrue  & où  il  n’en  avoit  levé  qu’une  partie  avant  le 
grand  froid  ; on  y voit  des  places  peu  garnies , particu*- 
iièfement  fur  le  dos  des  filions  qui  n’ont  point  été  cou- 
verts de  neige  , mais  les  touffes  écartées  les  unes  des  au* 
très  tallent  beaucoup  & produiront  un  grand  nombre  de 
tiges  & de  longs  épis.  Les  champs  enfemencés  quelque- 
tems  avant  la  gelée  ou  ceux  dont  la  femence  a été  enter- 
rée à la  herfe  & dans  lp (quels  il  n’a  levé  aucun  grain 
avant  la  fin  de  l’hiver , font  remplis  également  dans  tou* 
tes  leurs  parties. 

Ce  qu’on  a femé  en  Mars , en  Avril  & en  Mai  rendit 
bien.  Fromens  de  Mars,  orges,  avoines,  pois,  vefces  , 
haricots  &c.  tout  profpère  , tout  eft  agréable  à voir.  Les 
Fermiers  cette  année  ont  femé  plus  d’orge  , qu’à  l’ordi- 
naire, ce  qui  fera  d’une  grande  reffource  pour  le  pauvre  : 
il  y a donc  lieu  de  croire  qu’après  la  récolte , finira-  \z 
chetté  du  froment  , parce  qu’alors  la  claffe  indigente  ne 
fera  plus  forcée  d’en  acheter,  trouvant  eh  abondance  les 
grains  mélangés  qui  font  fa  confommation  habituelle. 

J’offre  avec  plaifir  cette  perfpeéKve  aux  perfonnes  bien- 
faifantes,  elles  n’ont  pas  befoin  fans  doute  d’être  engagées 
à continuer  leurs  fecours  jufqu’après  la  moiffon  ; mais  il 
fera fatisfaifant  pour  elles,  de  prévoir  le  terme  après  lequel 
bien  des  infortunés  pourront  fe  fuffire  à eux-mêmes. 


ANECDOTE. 

Barntveldt , célèbre  Penfionnaire  de  Hollande  , 
ayant  embraffé  le  parti  oppofé  ù ceUii  de  Maurice , 
Prince  d’Orange  , on  Taccufa  d'avoir  voulu  livrer 
3e  Pays  aux  Pfpagnols , & il  eut  la  tête  tranchée  a 
foixante  & douze  ans.  Les  Juges  qui  le  condamnè- 
rent à mort , eurent  chacun  pour  leurs  vacations, 
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deux  mille  quatre  cens  florins.  Quelques  jours  aprèi 
cette  exécution  , un  célèbre  Avocat  dit  à l’un  des 
Juges  : On  dit  de  vous  deux  chofes  que  je  ne  faurois 
croire . Lu  première  que  vous  ri  ave^guères  d' efprit,  & 
lu  fécondé  que  vous  êtes  avare.  La  première  ne  fauroit 
être  vraie  : car  vous  ave ^ ju  trouver  le  Pefionnaire 
coupable  d!un  crime  de  mort  ; ce  que  les  plus  tab  les 
J utifconfultes  n ont  pu  faire . La  deuxième  ri efl  pas 
moins  jaujj'e  : Puifque  vous  ave £ aidé  pour  deux 
mille  quatre  cens  florins , à rendre  une  fentence  que 
je  ri aurois  pas  voulu  rendre  pour  tous  les  biens  du 
monde. 


P O È S I E. 


VERS  ÉLÉGIAQUES, 

Sur  la  Mort  d'une  Amie. 

Une  éternelle  nuit  vient  d 'éteindre  la  flamme, 

De  ces  yeux  , fi  long-tems  , fouverains  de  mon  ame* 
C’en  eft  fait:  ô rigueur!  ô cruauté  du  fort! 

Ces  beaux  yeux  font  couverts  des  ombres  de  la  mort* 

Je  ne  jouirai  plus  du  plaifir  de  l’entendre. 

Cet  organe,  à la  fois,  fi  touchant  & fi  tendre. 

Cet  organe  amoureux , dort  le  timbre  enchanteur, 
Frappoit  d’un  ion  fi  doux  mon  oreille  & mon  cœur. 

Je  pleurois,  ô mon  fils,  fur  ta  cendre  adorée  , 

Je  reprochois  aux  Dieux  ta  mort  prématurée , 

Et  le  deftin  barbare  enlève  à mes  douleurs. 

L’objet,  dont  la  main  feule  eut  efïuyé  mes  pleurs. 

Ha  ! fi  j’avois  d 'Orphée  & la  voix  & la  lyre. 

Je  defeendrois  vivant,  aux  ténébreux  empire, 

Et  l’avare  Achéron , touché  de  mon  amour, 
Rendroit  fa  double  proye  à la  clarté  du  jour. 

Trop  vaine  illufion  d’une  ame  qui  s’égare  ! 

Le  fort,  l’injufte  fort  pour  toujours  nous  Té  pare. 

Nul  mortel  ne  renaît  par  un  deftin  nouveau  ; 

Et  jfe  nVfpire  plus  qu’à  les  fuivre  au  tombeau. 


HISTOIRE 


Suite  du  Numéro  précédent. 

,»  Le  Trône  étoic  vacant  & Baudùin  y fut  ap- 
| „ pelle  par  les  voix  unanimes  des  nations  croifées  : 

! „ nous  Teconnoiflions  tous  que  c’étoit  à fa  fagefiè 
„ & à fa  valeur  que  nous  étions  redevables  de 
„ nos  conquêtes.  , 

„ Ce  Prince  n’étoit  âgé  que  de  trente-trois 
,,  ans:  d’une  figure  noble,  d’un  corps  robufte  &; 
„ endurci  par  les  plus  grandes  fatigues  , d’un  cou- 
„ rage  que  l’adverfité  n’a  jamais  pu  abattre  ; jufte 
„ & généreux,  Tachant  allier  l’affabilité  avec  la 
„ Majeffé  ; il  étoit  né  pour  gouverner  les  hommes 
„ & les  rendre  heureux. 

„ Déj'?  fous  fa  conduite  l’Empire  d’Orient  re- 
„ prennoit  fon  ancienne  fplendeur , la  paix  &: 
>,  l’abondance  régnoient  depuis  un  an  parmi  Tes 
„ fujets;  quand  la  perfidie  des  Grecs  mit  l'Empire 
,,  à deux  doigts  de  fa  perte  & nous  plongea  dans 
„ le  plus  grand  des  malheurs. 

„ Plufieurs  Seigneurs  de  cette  nation  traîcrefîè  , 
j „ jaloux  de  voir  le  Sceptre  pafîe  .des  mains 
! „ étrangères,  fe  ffthîrent  à Joanniça  chef  des  But - 
,,  gares  & des  Vainques  , qui  avoient  fecoué.-Ie 
jj  joug  f°us  le  règne  d' Tfaac  l’Ange , & tout-g-coup 
jjj  ces  peuples  , auxquels  s’étoient  joints  les  Tar- 
lj  „ tares  y inondèrent  comme  un  torrent  les  terres 
„ de  1 Empire,  détruifant  & ravageant  tout  ce 
i ,,  qui  le  préfentoit  fur  leur  paffage  : ils  prirent 
j>  Dymotuc&  Andrïnople  & ‘vinrent  porter  l’é- 
„ pouvante  jufqu’aux  portes  de  Conftan/inople% 
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fy  Bauduin  ne  conïulta  que  le  falut  de  Tes  peu- 
p^es  qui  fut  fa  loi  fuprême,  & fans  attendre 
„ qu’on  eut  pu  raffembler  une  armee  , i!  marcha 
„ contre  ces  nations  barbares  avec  le  peu  de  trou- 
„ pes  qu’il  y avoit  alors  à Canflantinoplc. 

})  Bien-tôt  Henry  Dandulo , Louis  Comte  de 
„ Blois  & Mathieu  de  Valaincourt  lui  amenèrent 
f>  des  fecours , 6c  avec  une  armée  de  fix  mille 
„ hommes,  il  repouffa  julqu’aux  portes  d' Andri- 
,,  nople  une  bandé  innombrable  de  ces  peuples  & 
„ quatorze  mille  chevaux  tartares 

„ Bauduin  affit  fon  Camp  devant  cette  place  & 
,,  donna  ordre  qu  on  n’en  fortit  pas  fans  fon  cotn- 
„ mandement  : heureux  fi  cet  ordre  eut  été  finvi  ; 
„ mais  l’ardeur  impatiente  de  nos  troupes  les  porta 
,,  à pourfuivre  leurs  ennemis  qui  feignoient  de  fe 
9y  retirer  en  dél ordre  , t’affaire  s’engagea  & Bau- 
„ diùn  fe  vit  forcé  d'aller  donner  des  fecours  au 
„ Comte  de  Blois  qui  étoit  bleffé  & prêt  à fuc- 
„ comber.  Ce  fut  envahi  que  nous  priâmes  ce 
„ Comte  de  fe  retirer  , il  répondit  qu'on  ne  lui 
„ reprocheroit  jamais  d’avoir  abandonné  la  bataille 
„ où  fon  Seigneur  fe  trouveroit  engagé  : il  fe  bat- 
„>  tit  avec  un  acharnement  incroyable  & expira 
9,  fur  un  monceau  d’ennemis  qu’il  venoit  de 
„ mettre  à mort. 

Cependant  nous  nous  vîmes  entourrés  , 
9J  & chacun  de  nous  fut  obligé  de  combattre 
„ pour  défendre  fa  vie  : la  nuit  qui  furvint 
„ augmenta  le  défordre , nous  demeurâmes  maîtres 
,,  du  champ  de  bataille  ; mais  Bauduin  n’étoit 
f>  plus  parmi  nous. 

M Ce  Prince  avoit  été  blefië  & pris  durant  la 


„ bataille , & on  lemmenoit  dans  l’intérieur  de 
„ la  Vulachie  : nous  apprîmes  cette  trifte  nou- 
» velIe.le  lendemain  par  des  transfuges  ; nous  ne 
„ pouvions  en  être  informés  par  d’autres  voies , 
w car  Etienne  du  Perche , Renaud  de  Montmirail 
j,  & quantité  de  Prjnces  & Gentilshommes  de 
„ marque  , avoienc  tous  'péri  en  combat! ant  à 
)f  les  côtés. 

„ Nous  fûmes  depuis  qu’on  l’avoit  transféré  à 
„ Ernoe  dans  le  fond  de  la  Valachie  : je  m’y 

„ rendis  fous  divers  déguifemens , mais  il  étoit 

” etroitement  refferré  & de  tous  les  moyens  que 
je  tentai  pour  le  voir,  aucun  né  put  me  réuïïir. 

,,  Enfin  nous  apprîmes  au  bout  de  quinze  mois 
” que  le  cruel  Joanni^a  , dans  un  moment  d’i- 

” vrefié,  avoit  fait  couper  les  pieds  & les  mains  , 

„ les  jambes  & les  bras  à notre  malheureux  Prince 
„ & avoit  fait  jetter  fon  tronc  à la  voierie, 

,,  Telle  fut  la  fin  d’un  des  plus  puifians  Souve- 
v rains  de  1 Univers  , dont  les  vertus  méritoient 
„ une  vie  plus  longue  fi  tout  le  bonheur  des  hom- 
» JPCS  dépendoit  du  fiècle  & fi  nous  n’avions  pas 
„ lieu  d 'étendre  nos  efpérances  dans  l’immortalité. 

, < Ea  fuite  a V ordinaire  prochain. 

Cet  article  ejl  de  Mr.  Debavay  , Avocat  à Valenciennes. 


Extrait  d'un  recueil  intitulé'.  Va 

. ET  AMUSANTES. 


“ feuls  hommes  qui  méritent  l’eftime. 
pèd  de  la  fociété , font  ceux  qui  s’efforcent  de  L 
lérvir  ; qui  • profitant  des  occafions  &:  des  moyen 
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que  leur  fournit  leur  état,  ne  connoiflent  pas  de 
plus  grand  pîaifir  que  de  faire  aux  autres  tout  le 
bien  qu’ils  peuvent.  Cette  noble  inclination  doit 
fur-tout  diftinguer  l’homme  que  fa  naiflance  & fes 
talçns  ont  appellé  à un  pofte  où  il  fixe  tous  les 
regards  Si  elle  lui  manque,  fon  élévation  eft  un 
malheur  même  pour  lui  , & il  gagneroit  beaucoup 
às’enfevelir  dans  l’obfcurité.  Mais  lorfque  dans  une 
grande  place  le  defir  s’unit  au  pouvoir  de  faire  du 
bien  , il  en  réfuite  des  adions  éclatantes  qui  enlèvent 
a coup  fur  notre  admiration  : èlles  nous  caufent  même 
up  certain  éblouifiement  qui  ne  nous  laifle  plus  voir 
qu’avec  dédain  tout  le  bien  que  nous  pouvons  faire 
dans  les  conditions  inférieures.  Mais  cette  façon  de 
juger  èft  vicieufe , & c’eft  une  idée  romanefque 
d’imaginer  que  pour  être  capable  d’une  belle  ac- 
«■înn  il  faille  devenir  grand  Seigneur  , ou  fe  faire 


Chevalier- errant, 

-Tout  homme  qui  n’eft  pas  réduit  a 1 extreme 
pauvreté  peut  être  bienfaifant  è un  dégre  louable  : 
il  peut  1 être  même  jufqu’à  l’héroiTme,  Le  grand 
principe  de  toutes  les  vertus  civiles  eft  le  renonce- 
ment à l’intérêt  perfonnel  Or  , quiconque  eft  au-'.; 
defius  des  befoins  les  plus  preiïans  , peut  mettre  en 
pratique  ce  défincérefiem^nt  fi'  rare  ; il  peut  con- 
tribuer au  bonheur  des  autres  félon  fes  facultés  & 
fes  talens.  Pourvu  que  dans  la  fphère  de  la  vie  com- 
mune , il  (e  diftingue  par  une  application  confiante 
à -v  foire  du  bien  ; il  devient  pour  ceux  qui  le  con- 
noîfîenc  , un  héros  aufli  rtfpednble  , que  s il  avoit 
exécuté  les  plus  illufires  entreprifes.  En  un  mot  ce* 
n’eft  pas  le  rang,  c’eft  le  zèle  .du  bien-public  qui 
C^radérife  le  citoyen.  Faites  dans  une  condition 
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obfcure  tout  le  bien  qui  dépend  de  vous  , & vous 
ferez  plus  citoyen  &plus  grand  homme  , que  l’hom- 
me en  place  qui  ne  fait  pas  tout  ce  qu  il  peut  faire. 

Un  pere  déshérita  fon  fils  aîné  pour  caulc  de 
mauvaife  conduite  , & laiffa  au  cadet  tout  fon  bien 
qui  étoit  confidérable  : l'aîné  profita  de  ce  chati- 
ment;  il  eut  honte  des  égaremens  qui  le  lui  avoient 
attiré  & devint  aufli  honnête  homme  qu’il  avoit 
été  libertin.  Son  frère  ne  fut  pas  des  derniers  à s’ap- 
percevoir  d’un  changement  fi  heureux  , & le  ma- 
tin  d’un  premier  jour  de  l’an  il  lui  écrivit  la  lettre 

fuivante.  ^ , 

Mon  très-honorê  Frère, 

Je  vous  envoie  ci-joint  l'acte  par  lequel  feu  mon 
père  ma  donné  fes  terres  & Ja  maijon . 5 il  vivait 
encore  il  difpofèroit  autrement  de  Jon  bien  ll  lota 
à ce  que  vous  étie ^ , je  le  rends  à ce  que  vous  êtes. 


ÉCONOMIE. 

MOYENS  pour  garantir  J inc  en  die  les  vieilles  Habitations 
des  Bourgs  & Villages  ; 

Et  Méthodes  abrégées  pour  confl  uire  , 5»  peupler  les  cam- 
pagnes du  Royaume  de  nouveaux  Logemens  6*  Chaumières 
incombufiibles • 

M . Cointereaux,  Archite&e  de  Lyon,  s’eflf  appli- 
qué toute  la  vie  à perfeftionner  cet  Art,appellé  Pifé  dans 
le  Lyonnois:  il  communiquera  aux  Propriétaires  Si  au* 
Amateurs  Tes  procédés,  fur-  tout  d’autres  qu’il  a faits  ( i) 
depuis  le  Prix  contre  les  Incendies  qui  lui  a été  decerne  par 
Y Académie  d’Amiens;  il  rendra  publics  les  uns  & les  au- 
tres, foit  par  des  modèles,  foit  par  des  plans  & des  devis 
eftimatits  ; on  fera  ainfi  à portée  de  connoître  qu  il  eft  très- 


{ i ) Voir  la  Gazette  de  France,  8$,  O&obre.  i7S7% 


reZnfp!"Tl0^X”^Pett^  qu’?n  fa!t  ori- 
enter des  GraLes8  Écurie  S P°Ut  fe  Pro' 

&SSSn^ires  1 ''«Stt  vSr* 

chaudes,  Magnaneries p^uTlTvers * Serr£ 
éleverfolides  àKfe^„°&"T“ftœ?"' & qU’°n  peut 

r5a4tïï£E“f^ 

le  Lvonnoic  - ec  1 art  auffcton,  plus  connu  dans 

fervifîe  B : ôn  „T„ T T '*  jl  eft  Pa™u  à faire 

Citernes , Jets  d’eau  R^l?*  *“*  .Rérerv°irs  > »*•*. . 
Foudres  & 31]trpc  „ -/r  S°^e.s»  mais  aux  Cuves  à vin , 

ftozier  • Ce  bi-Sw  <lùel’indique  M.  l’Abbé 

bois  en  Fiance.  J fimp  * & f“r  économifera  encore  le 

fisu“tifedre°  w/'°i?néeS  P°llrront  Iui  «**fcr  «»  plan 
leur  intention,  con,ti.endra 

particulièrement  celle  deP  la  terre  Vtn  ^ Tte™ax  ’ 
à bâtir-  miant  d • .terre  du  Iieu  ou  elIes  auront 
fonnesmvil f ProPrietair«,  Amateurs  & autres  per- 
lonnes  qui  voudront  voir  travailler  dans  ces  eenres  écono. 

IierT  & ’dZZt^l  V‘f‘teS  entraîneront  des  frais  particu- 
dé  moder  , de  temps  ’ indépendamment  de  ceux 

muCfer  Dot°„Uô  n0U,VeaUX> V*  VA  meut  e« "éceffné de 
mfl  ablesJon  nT  '“/endre  praticables  par  les  plus 
natures  de  maT?  S °U  Ha^ltans»  Vivant  les  différente, 
chaque  Camor  ?7fUe  p.r.odVit  cha<iue  P'°™ce  « même 
Æê  demi  i S J nt  pnes  de  contrihuer  pour  la  valeur 

îrZ  S®  maDœUVre  ChaqUS  foi"  qu'ils 

b,^r  AKlUr-  & dai*  Remplacement  à 'coté  dé  ta 
P*nfi°n . N*.  74 , rue  du  Fjuxbourg  Saint-Honoré-, 
n peut  encore y arriver  par  les  Champs  Elifées  , à 
l extrémité  des  Thuileries.  1 J ’ 

Nota.  Les  Maifons  contfuite's  avec  «Je  la  terre  feule- 
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ment,  fansbeisni  pierres,  fauf  les  exceptions  raiionna- 
bles  , peuvent  durer  plus  de  deux  cens  ans,  lorfquelles 
font  bien  faites;  elles  tiennent  chaud  l’hiver,  frais!  été; 
font  i'ufceptibles  de  tous  les  genres  d’utilité,  & peuvent 
recevoir  toutes  fortes  de  décorations  en  dehors  & en 
dedans.  On  prie  d*  affranchir  Us  Lettres • 


S P EC  TA  CL  E 5. 

ON  mande  de  Rduen  , que  la  Demoifelle  Mon- 
renfler , s’étant  démife  du  Privilège  des  Spe&a- 
cles  de  cette  Ville,  il  a été  accordé  à MM.  Larive , 
& Molè.  En  confequence  , Mr.  Larive  vient  s’y 
fixer,  dès  ce  moment , & y fera  rejoint,  l’année 
prochaine,  par  Mr.  Mole . Si  la  Capitale  fe  voit 
avec  peine  fur  le  point  ü’être  privée  des  talens  de 
cet  A&eur  inimitable  , après  avoir  perdu  , fuccef- 
fivement  MPfSainval  1 aînée,  Mr . Bekour , M.lle 
Doligni , Mr.  Bri^ard , Mr.  & Mad.e  Prévdle  , 
Mrs.  Monvel  & Larive ; les  habitans  de  Rouen  , 
font  enchantés  que  des  Artiftes  de  ce  mérite  , en 
venant  fe  fixer  chez-eux , leur  fafîènt  concevoir  l’ef- 
pérance  que  leur  Théàtire  deviendra  Tous  peu  de 
tems,  le  fécond  du  Royaume,  par  les  falens  qu’au- 
ront foin  d’y  attirer  , & d’y  former  , chacun  dans 
leur  genre  , les  deux  hommes  les  plus  capables  de 
bien  profefier  l’art  difficile  du  Théâtre. 

P O É S I E. 

LA  ROSE.  Fable. 

Un*  Rofe  , penchée  au  bord  d’un  clair  ruifleau , 
Admiroit  fes  attraits  dans  le  criftal  de  l’eau. 

Ah!  que  mon  fort  eft  heureux,  difbît— elle  ! 

Je  fuis  fans  contredit  des  rofes  la  plus  belle, 


Aûa 
Nofcere  fi 


CHARADE . 

Corporis  humani  femper  caput  intima  pars  eft , 
fed  hiherno  tempore  cauda  ruit . 
cupias , aflueto  tramite  , totum , 

Æthçra  tuta  petens,  le&or  anaicCj  volât. 
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Cent  papillons  me  font  la  cour* 

Et  11  la  mère  de  l’Amour, 

Pafloit  auprès  de  ce  rivage , 

J’aurois  fûremeut  l’avantage 
D’être  préférée  à mes  fœurs. 

J’ai  déjà  vu  plus  d’une  Aurore, 

Et  ma  feuille, conferve  encore 
Son  éclat,  les  vives  couleurs. 

Le  doux  Zéphir  avec  fon  aile , 

M’agite,  &,  par  un  doux  foupir. 

Me  ranime  & me  rend  plus  belle* 

Oui,  mon  deftin  eft  de  mourir 
Sur  lè  fein  de  quelqu’immortelle  ; 

Et  Ci  cette  glace  eft  fidèle  , 

Je  fuis  ....  elle  parloit  encor. 

Quand  foudain  un  vent  un  peu  fort,' 
Difperfant  fes  feuille1'  charmantes. 

Les  fait  voler  dans  l’eau , 

^ Et  le  ruiflfeau 

Entraîne,  dans  fon  cours,  ces  dépouilles  flottantes, 
Papillon  l’abandonne  ; & ce  même  miroir 
Qui  répétoit  fes  attraits  & fes  grâces , 

Ne  lui  laifie  plus  voir 
Que  fon  malheur  & fès  difgraces. 

Profitez,  dans  votre  printems. 

De  la  leçon,  jeune  & belle  Henriette ; 

La  Rofe  , c’efi:  une  Coquette  ; 

Les  Papillons  font  les  Amans, 

Et  1 onde  efl  l’image i du  tems. 

Par  une  Demoif elle  de  dix-feptans. 


Suite  du  Numéro  précédent . 
si  Henry  frere  de  Bauduin  fut  élu  Em nsreur  r 
jy  premières  années  de  Ton  régné  furent  fignaiées 
b Par  des  conquêtes  ; il  chafia  des  limites'  de 
9 y 1 Empire  les  Bulgares  & les  Valaques  &c  alla 
» leur  porter  la  guerre  dans  leurs  propres  foyers  ; 
J}  il  ^retira  de  leurs  mains  le  . corps  de  Bauduin 
99  4U  ^ epccrrer  dans  1 Egiife  de  Sainte  Sophie 
y>  à Confiantinople  & il  imprima  une  telle  crainte  à 
„ fes  ennemis  qu’ils  n'ofèrent  plus  reparokre. 

„ Cette  expédition  étant  achevée  , Pierre  hîs  du 
„ Roi  de  Portugal  nous  engagea  de  1 accompagner 
„ à la  guerre  qu'il  aliok  porter  au  Roi  de  Maroc  t 
>,  qui  perfécutoit  les  Chrétiens . Nous  nous  croi- 
» ^mes  de  nouveau  , & nous  trouvâmes  dans 
,,  ce  Pays  , quantité  de  Frères  Mineurs  qui  pré- 
„ choient  l’Evangile  aux  infidèles.  Nous  fûmes 
,,  touchés  de  leurs  vertus  & de  la  confiances  avec 
j,  laquelle  ils  enduroient  les  plus  cruels  tourniez 
f)  pour  la  caufe  de  la  foi , & après  avoir  protégé 
„ par  nos  armes  leurs  travaux  apofloliques  , nous 
„ nous  embarquâmes  pour  Lijbonne  , emportant 
„ avec  nous  les  précieufes  reliques  de  ceux  de  ces 
„ Frères  qui  avoient  été  martyrifés. 

„ Pierre  prit  la  réfolution  d’entrer  dans  leur  Or- 
y,  dre  fi  le  Roi  ion  pere  y confentok  & nous 
„ fîmes  vœu  de  le  fuivre. 

„ Nous  renvoyâmes  à nos  femmes  & à nos  amis, 
„ nos  Haubergeons  & toutes  nos  Armures  ; nous 

Bbb 
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,,  renonçâmes  aux  armes , à nos  femmes  , à nosen- 
„ fans,  a nos  biens  & à tous  les  honneurs  du  monde 
„ &nous  prîmes  cet  humble  habit  pour  la  rémillion 
„ de  nos  péchés,  au  petit  Couvent  de  Lijbonne  , en 
„ prélence  des  Rois  de  Portugal  y d Efpagne  & de 
„ Navarre  & de  tous  les  grands  de  la  Cour.  Hé 
„ qui  font  ces  malheureux  demanda  le  Gouverneur , 

,,  qui  ont  pris  un  état  fi  vil  & fi  abject  : encore  fi 
5,  vous  pouviez  me  citer  quelque  Chevalier  ou  quel - 
33  quelqu  homme  notable  de  cette  nation  , je  fappor - 
3,  terois  plus  patiemment  l injure  que  vous  ave^ffaitc 
33  à notre  Jang.  Je  vous  en  nommerai  , répliqua  le 
3,  Religieux,  mais  n’oubliez  pas  le  ferment  que 
„ vous  venez  de  faire.  Roger  de  Gavre  frere  de 
3,  Rajfe , Henry  de  Jugelle , Liévin  â'Axelle  , 
„ IVinnoc  de  Hondefcot  , Tierry  de  Dixmude , 

3,  Pierre  de  Qnden-hove  , Jean  le  Curet  de  Lover - 
33  ghem , Gautier  deRofoy,  Jean  de  Trith  y Bar- 
„ thelémy  Frère  de  Quenon  de  Béthune  , Jean 
„ d7  Acre  & fon frère  Ferry  , Jojfelon  ne  Ballehan , 
3,  Gautier  de  Wudle  fils , Bauduin  de  Neuville  , 

„ Guillaume  de  le  Poterie , Sigier  de  Silly , Jean 
,,  de  Hove  : font-cc'la  des  noms  qui  vous  font 
„ connus  & qui  peuvent  aller  de  pair  avec  le 
•7,0  votre  ? 

„ Hélas  ! répondit  le  Gouverneur , voilà  donc  * 
3,  à quoi  a abouti  cette  célèbre  croifade  : tes  plus 
„ grands  Seigneurs  de  ces  pays  y ont  amorti  leur 
„ courage  ; ils  ont  renoncé  aux  devoirs  que  leur 
„ naijjance  leur  impofoit  & %iu  heu  d’expojer  leur 
„ vie  pour  la  gloire  & la  défenfe  de  cette  Province  , 

„ ils  Je  font  la  fiés  amohr , ils  ont  embrafiè  un 
3,  genre  de  vie  vil  & oififi 
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>,  Arrêtez  j mon  neveu,  répliqua  le  Religieux  ; 
j’ai  facrifié  ma  vie  pour  mes  Princes,  j’ai  partagé 
,,  tous  leurs  dangers  , & je  me  fuis  expofé^avec 
intrépidité  aux  plus  grands  périls.  Dieu  ne  m’a 
y,  pas  jugé  digne  de  m’appeller  a lui  : il  eft  tems 
y,  que  je  mette  un  intervaie  entre  la  vie  & la  mort:. 

„ je  cache  d’expier  mes  iniquités  par  des  mortifi- 
„ cations  & j’attends  tranquillement  ma  fin  der* 
y,  nière  k laquelle  je  me  prépare  tous  les  jours.  Je 
„ puis  d’ailleurs  vous  nommer  d’autres  familles  de 
5,  différentes  Provinces  : j’ai  vécu  dans  le  couvent 
„ de  Valenciennes  , avec  le  Comte  de  Noranthone 

x,  Anglois  , le  Comte  Ambroife  de  Morlefpine y 
w de  la  Lombardie , un  Seigneur  de  la  rnaifon 

d’ Acquitaine  & le  Comte  Alphonfe  de  Bayonne. 
y,  Nous  avons  tous  changé  de  nom  ainfî  que 
„ l’a  fait  Pierre  de  Portugal , en  entrant  en  reli- 
gion  ; nous  nous  fommes  difperfés  parmi  les 
yy  nations,  pour  prêcher  l’Evangile  : Eh  ! laijje % 
yy,  ce  foin  à d'autres  , répondit  le  Gouverneur , Dieu 
„ ne  vous  y a point  appelle  , retourne £ dans  votre 
y}  terre  , tene^compagme  à vos  enfans  , qui  font  de 
„ vaillans  Chevaliers  : votre  exemple  & vos  confeils 
,,  leur  feront  utiles  , & ils  aur oient  à rougir  s’ils 

y,  favoient  que  leur  pere  fait  le  vil  métier  de  men -* 
,,  diant  La  voix  de  Dieu  parle  au  cœur  de  l’hom- 
„ me  répliqua  ie  Religieux  , elle  m’a  appelle  , je 
y,  l’ai  entendue  : je  fuis  ma  vocation.  Ne  troublez, 

jamais  mon  repos , & fouvenez-vous  toujours 
5,  du  fecret  que  vous  m’avez  juré. 

Là-deffus  ils  fe  quittèrent  & le  Gouverneur  retourna 
tout  penfif  à Valenciennes , répandant  des  larmes  en  abon- 
dance, fans  que  ceux  qui  l’accompagnoient  puffent  en  de- 
viner la  caufe.  Za  fuite  à V Ordinaire  prochain • 

Cet  article  ejl  de  Mr , Debavay  > Avocat  à Valenciennes , 


Jeanne 


tct  a détruire  l erreur  ; mais  pour  un 
rage  de  la  combattre  , il  en  eft  vin 


De  V incertitude  de  la  Tradition . 

IjT'E  n’cf't  pas  feulement  dans  les  ehofes  relatives 
à quelques  cultes , que  les  traditions  font  in- 
fidèles ; elles  le  font  , tout  autant  , pour  ce  qui 
regarde  rHiftoire.  1 elle  étoit , par  exemple  , en 
France  f opinion  où  l’on  étoit  du  tems  de  Ronfard \ 
qu  A (hapax  , fils  d’ Heêlor  , étoit  le  Fondateur  de 
Empiré  François  ; telle  eft  encore  l’erreur  où  fon 
i des  Pays  , fur  la  prétendue  Papeffe 
enfin  F idée  abfurde  des  Vénitiens 
qui  croyent  très-fermement  defeendre  des  anciens 
Troyens . Chaque  nation  , chaque  Province  , cha- 
que Ville  a fon  hiftoire  fabuleufe , fondée  fur  la 
tradition.  On  peut  même  étendre  cela  a la  plupart 
des  familles  anciennement  nobles.  Si  * les  Hifto- 
riens  étaient  moins  foi  blés  ; ils  parviendroient  bien- 

a le  cou- 
ui  fui  vent 


* Note,  U exifte  en  Normandie  , deux  freres  de  la 
maiion  L . . . . , famille  ancienne  , mais  fans  beaucoup 
d’illnftration.  I/airié,  qui  prend  le  titre  de  Comte,  on 
sue  fait  pourquoi  , haït  & pe rfécute  le  Cadet , ( «titre 
autres,  ehofes  aujftraïjonnahles  ) parce  que  celui-ci , moins 
fait  que  l’autre  pour  Te  repaître  d’idées  chimériques,  ne 
prétend  pas  , comme  lui,  tirer  fon  origine  des  fondateurs 
de  la  Ville  qui  porte  leur  nom  . . . , auffi,  pourquoi  le 
Çadet*  peut- il  lire  fes  titres,  tandis  que  F aîné  eft  réduit 
à fuivre. , fans  examen  , la  vaniteufe  erreur  , qui  s’eft 
jiifqu’iei  perpétuée  dans  cette  famille  ; erreur  que  Mr.  le 
Çor^TEpe  manquera  pas  de  tranfm-ettre  à Mr.  le  Comte  , 
fon.  fils,  qui  la  careffera,.&  la  foutiendra  même  contre 
les  cpufiq.s , auxquels  il.  fera,  pitié. 
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le  torrent  ; ce  qui  donne  aux  fables  accueillies  par 
le  peuple  , une  force  qui  fe  change  enfin  en  autori- 
té. Quelle  que  foit  la  foibleflè  de  ces  écrivains  ; 
tien  ne  doit  nous  déterminer  à embrafler  com-* 
me  eux  les  erreurs  populaires.  On  court  rifque  de 
s'égarer  , en  fuivant  de  mauvais  guides.  Plire  le 
jeune  , dit,  qu'il  ne  confuhoit  qiiun  nombre  de  gens 
choifis  , & qu'il  ne  fe  régloit  point  fur  le  çout  dit 
peuple.  Horace  , & avec  lui  bien  des  grands  hom- 
mes , ont  affe&é  de  méprifer  le  fentiment  du  vul- 
gaire. 11  femble  n être  fait  que  pour  fe  repaître  de 
chimères  & de  menfonges.  Son  aveuglement  efl 
d'autant  plus  fort , qu’il  paroît  haïr  la  raifon  ; & 
craindre  d’être  éclairé  ; aufli  Cicéron  , dit-îl  : que 
la  Philofophie  fe  contente  de  peu  de  Juges  ; quelle 
hait  le  vulgaire  , & quelle  en  efl  haie  , &c 

Si  cet  illuftre  Romain  avoit  été  de  notre  tems  , 
il  fe  feroit  convaincu  que  le  peuple  feul  ne  me 
prife  pas  les  fciences  : il  eut  trouvé  des  partifans  de 
l’ignorance  & de  l’erreur  , parmi  les  Grands , les 
Çourtifans , les  Sénateurs  , & fur - tout  parmi  les 
riches . Comme  il  auroit  été  furpris , s’ii  eut  vécu 
il  y a trois  ou  quatre  cens  ans  , de  voir  un  gentil- 
homme , fe  faifant  gloire  de  ne  favoir  que  ligner 
fbnnom,  prétendre  que  la  fcience  dérogeoit  à la 
nobleile  ! il  eut  prefque  trouvé  autant  d’ignorance 
dans  le  Clergé  ; & , peut-être  , n’eut-il  pas  vu  alors 
dix  Curés  en  France  qui  comprifîent  le  latin  de  leur  ' 
Mijfèl.  C’ell  dans  cescetm  d’aveuglement  &d  abfur- 
dicé  , que  la  plupart  des  traditions  qui  révoltent  au- 
jourd’hui les  gens  fenfés,  ont  pris  leur  naifiànce  ; & 
quoique  nos  peres  aient  voulu  leur  prêter  une  ori- 
gine plus  ancienne  de  plus  illuftre , c’eft  à leur 
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ignorance  & a leur  crédulité  que  nous  en  Tommes, 
redevables.  Ils  ont  été  la  dupe  des  impofteurs  qui 
vivoient  de  leur  tems  ; & nous  ferions  la  leur , 
fi  nous  ne  parvenions  pas  k fecouer  le  joug  qu’ont 
voulu  impofer  à notre  raifon. 


•TRAITS 
De  la  vie  de  M.  F Ê y EL  ON. 

L’HIVER  de  1709 , ayant  oceafionné  une  difette 
dans  le  Royaume  , M.  de  Fénelon,  Archevêque  de 
Cambray , fit  diftribuer  une  grande  partie  de  Tes 
bleds , à un  prix  fort  modique  , aux  pauvres  de 
la  Ville  & de  la  Campagne  : il  en  fournit  volontai- 
rement une  autre  partie  pour  la  fubfiftance  de  nos 
troupes , qui  étoient  fans  magafin  ? & ce  ne  fut 
qu’après  fa  mort , que  M.  Je  Duc  Régent  les  fit 
payer  à fa  famille. 

Lorfque  les  mouvemens  imprévus  des  armées 
obligeoient  des  villages  entiers  à fe  réfugier  à 
Cambray  pour  y chercher  leur  fureté  ; Ton  Palais 
Archiépifcopal  étoit  la  retraite  des  malheureux  : 
il  leur  fournifioit  desfecours,  il  fe  promenoit  au 
milieu  d’eux , comme  un  bon  pere  & adouciftoit 
leurs  maux  par  fa  préfence  & par  (es  difcours. 

Après  la  bataille  de  Malptaquet , il  remplit  Ton 
Palais  de  blefîes  & convertit  en  hôpital  fon  Sémi- 
naire qui  fe  trouvoit  vacant  : fa  charité  alla  même 
jufqu’a  leur  louer  des  logemens  où  il  leur  fournif- 
foit  toutes  les  chofes  néceftaires  a leur  fubfiftance. 

Pendant  les  dernières  années  de  la  guerre  , fa 
table  étoit  ouverte  pour  tous  les  Officiers  François 
& Etrangers. 

M-  u / CLhJitl  h A 


Un  jour  qu'on  voulut  lui  faire  obferver  qu’ün 
Officfer  étranger  manquoit  depoliteffe,  il  répondit, 
la  politeffe  ejl  de  toutes  les  nations  : les  manières 
de  V expliquer  font  différentes , mais  indifférerttes 
de  leur  nature . 

Il  faifoit  chaque  année  la  vifite  de  tout  fou 
diocèfe  , même  durant  la  guerre  & lorfque  nos 
ennemis  étoient  informés  qu’il  devoit  fe  mettre 
en  route , ils  lui  mandoient  qu’il  n’avoit  pas  befoin 
d’efeorte  Françoife  & qu’ils  l’accompagneroient 
eux-mêmes  : ce  fervice  lui  fut  fouvent  rendu  pat 
les  Huffards  Impériaux. 

Quand  il  rencontroit  fur  fon  chemin  des 
.payfans , dit  Ramfay  dont  nous  avons  emprunté 
la  plupart  des  traits  que  nous  rapportons  , “ il 
„ s’affeyoit  fur  l’herbe  auprès  d’eux  , les  interro- 
„ geoit  en  bon  pere  fur  l’état  de  leur  famille  * 
,,  leur  donnoit  des  avis  pour  régler  leur  petit 
„ ménage  & des  aumônes  pour  le  foutenir; 
,,  lorfqu’il  entroit  chez  eux  , s’ils  lui  préfentoient 
„ quelques  rafraîchiffemens,  félon  l’ufage  du  pays, 
„ il  ne  dédaignoit  pas  d’en  goûter  , pour  leur 
marquer  fon  amitié.  Il  ne  leur  montroit  au- 
,,  cune  faufîè  délicateflè  , ni  fur  la  pauvreté  de  leur 
„ état , ni  fur  la  mal-propreté  de  leur  chaumière  : 
„ il  devenoit  comme  l'un  d'eux  par  la  tendreffe  du 
„ cœur  paternel. 

On  rapporte  que  peu  de  tems  après  la  guerre , un 
Curé  de  village  fe  plaignant  amerèment  à lui  de  ce 
qu’il  ne  pouvoit  détourner  fes  paroiflien’s  de  la 
danfe , il  lui  répondit  , eh  ! Monfieur  le  Curé , 
laiffè^les  fecouer  un  peu  leur  mifere. 
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Imitation  dé  l’ODE  d'Horace, 

Donec  gratus  eram . 


Delphis.  ; 

Quand  tü  gardois  la  foi  que  tu  m’avois  jurée 
Quand  je  poffédois  feul  & Jufline  & fon  cœur 
De  plaifirs  mon  ame  enivrée, 

Savouroit  le  parfait  bonheur. 

Justine. 

Quand  tu  ne  vis  que  moi , que  Jufline  & fes  charmes. 
Avant  Çue  Zélaïs  t’eut  rangé  fous  fa  loi  ; 

Sur  mon  fort  j’étois  fans  allarmes, 

Les  Dieux  jouifToient  moins  que  moi. 

Delphis. 

Que  Zélaïs  me  plaît  ! quelle  ëft  touchante 
Z étais  , à jamais,  fixera  mes  amours. 

S’il  faut  que  je  meure  pour  elle , 

Grand  Dieu  ! difpofez  de  mes  jours  l 

Justine. 

Daphnis  me  plaît  , lui  feul  a ma  tendrefle* 

Pour  prix  de  fes  fermens  , il  a reçu  les  miens. 

Aux  dépens  des  jours  qu’il  me  laifle 
Que  le  Ciel  prolonge  les  Tiens  ! 

Delphis. 

Si  Delphis  , oubliant  fa  conquête  nouvelle  9 
Soumis  à tes  genoux,  avouant  fon  erreur, 

Juroit  d’être  toujours  fidèle  , 

Si  Delphis  te  rend  oit  fon  cœur  ?... . 

Justine. 

Envain  le  beau  Daphnis  a fu  charmer  mon  ame, 
Jufline  va  te  rendre  & fon  cœur  & fa  foi  ; 

Vivre  & mourir  auprès  de  toi , 

Efl  le  féul  defir  qui  m'enflame.  , 

Par  Mr.  ŸlLLItiRS. 


J,e  mot  de  la  Charade  du  dernier  numéro  eft  Cor-nix * 


( 389  ) N*.  43  •' 

H I S T O J'R  E. 

5w:Ve  ^ Numéro  précèdent . 

En  ce  tems-Ià  , Jeanne,  fille  aînée  de  l'Empereur 
flaiiduin  étoit  Comtefie  de  Flandres  , de  Hainaut 
& de  Valenciennes  ; & Ferrand  de  Portugal , mari 
de  cette  Princefle , étoit  prifonnier  à Paris  an 
Château  du  Louvre , depuis  la  Bataille  de  Bouvines 
où  il  avoit  été  pris  par  le  Roi  Philippe  Aügufle . 

Le  Chevalier  de  Materne  étant  allé  à Paris  pour 
y voir  le  Comte  Ferrand , trouva  auprès  de  lui 
plusieurs  Frères  Mineurs:  vous  me  voye^9  lui  dit 
le  Comte , avec  mes  meilleurs  amis  : ce  Jont  les  feuls 
qui  ne  mayent  jamais  abandonné  depuis  ma  capti- 
vité: tous  les  jours  ils  viennent  me  confoler , & 
ils  ne  cejfent  de  Jolliciter  ma  délivrance.  z=x  Vous 
pouve^  , SiRE , leur  faire  du  bien , répondit  le 
Chevalier , Ze  donjon  de  votre  ancien  Palais  de 
Valenciennes  vous  e (l  devenu  inutile , depuis  la  conf 
truclion  du  Palais  de  la  ? aile  ; vous  rf  habite ^ 
plus  celui  de  Gana9  & ces  Religieux  s’y  établiraient 
fi  vous  les  leur  donniez 

Ferrand  y acquiefca  , & dès  le  même  jour  il 
leur  en  fit  donation  * du  conientement  du  Roi,  & à 
la  charge  de  faire  approuver  & ratifier  Pacte  pat: 
la  Comtefie  Jeanne. 

* Lés  Comtés  de  Halnâut  & de  Valenciennes  font  des  Franc- 
Aïeux  ; ils  ne  relèvent  d’aucune  puiflance  : on  a prétendu  que  lé 
Comté  de  Flandre  étoit  pareillement  indépendant,  & cependant 
les  lettres  de  Ferrand  portent  FeRRANDUS  Portugalice  , Del 
gratil,  Flandrice  & Hannonice  comeS  , DE  SeNEPZACITO  EX 
As  SENSU  DOMINI  NOSJTRï  , Regis  Frànciee  & ad  ejus  rejiléjî&if  > 
in  omnium  peccatorum  nojlrorum  remijJionntrA  ôcc. 

C ce 
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Feu  de  tems  apres,  le  bruit  courut  dans  ces 
Provinces  que  la  plupart  de  ces  Religieux  étoient 
des  Chevaliers  , qui  avoient  accompagné  leurs 
Souverains  dans  les  croifades  & s’étoient  enfuire- 
retirés  dans  l’ordre  de  St.  François  pour  y faire 
pénitence.  Chacun  fui  voit  ces  freres  & prétendoi  t 
reconnoîcre  en  eux  des  parens  ou  des  amis  , m«i* 
ils  avoient  grand  foin  de  taire  leur  nom  & leur 
nai  fiance. 

Quelques  Seigneurs  , mécontens  du*  Gouverne- 
ment de  la  Comtefie,  répandirent  parmi  le  peuple  que 
rEmpereür  Baudiun  n’étoit  pas  mort;  qu’il  s’étoit 
fâuvé  deTa  prifon  qu’il  vivoit  dans  quelque  foli- 
tude  en  Hainaut:  qu’un  jour  viendroit  où  , après 
avoir  expié  fes  péchés,  il  fe  repréfenceroit  pour 
remonter  fur  le  Trône  que  fa  fille  occupoit  in- 
juftement. 

On  ne  tarda  point  de  faire  des  recherches  dans 
toutes  les  retraites , & on  trouva,  dans  la  forêt 
de  Glanchon  près  de  Mortagne  à quatre  lieues  de 
Valenciennes  * un  Hermite  qui  avoir  beaucoup  de 
refiemblance  avec  le  Comte  Bauduin, 

Le  bruit  de  cette  découverte  s’étant  répandu  four- 
dernent  dans  plufieurs  Provinces , on  vint  de  tous 
les  côtés  pour  voir  le  Comte  , & la  prévention  fut 
fi  grande  que  ceux  mêmes  qui  l’avoient  particuliè- 
rement connu  afiuroient  que  c’étoit  lui. 

Il  y avoit  près  d’un  an  que  cette  opinon  fubfif- 
toit  & elle  croifioit  tous  les  jours  : l’Hermite  rece- 
voit  de  fréquentes  vifites,  il  menoit  une  vie  exem- 
plaire /,  & il  avoit  toujours  réfifté  à la  tentation 
d’avouer  ce  qu’on  exigoit  ; mais  il  y fuccomba 


enfin  , & déclara  fecrétement  à quelques  perfonnes 
qu  il  etoit  Bauduin. 

Que  nous  étions  médians , répondirent-elles  de 
vous  laijfer  vivre  dans  la  pauvreté  : nous  avions  'bien 
oui  dire  que  vous  vous  étie i échappé  de  la  bataille 
p JV  d R i n o p LE  ; devions-ncus  méconnoître  un 
r rince  qui  nous  avott  gouvernés  avec  tant  de  bonté  ? 
oui  c ed  vous  , vous  êtes  notre  Seigneur , nous  vous 

jaijons  nommage  & nous  vous  aiderons  à remonter 
Jur  le  Irone. 

L’Kermite  fut  donc  tiré  de  fa  cabane , on  le 
conduire  d abord  à Mortagne  où  il  fut  reçu  avec 
tous  les  honneurs  dus  au  Souverain , & dansprefque 
outes  les  Villes  de  la  Flandre  & du  Hainaut  où 

T ,Ve  méme  «cueil  : on  refufa  les  fubiïdes 
7 1 obeifTance  au  Comte  Ferrand  & à la  Comte  fie 
eanne , & plus  de  la  moitié  de  leurs  fuiets  fe  fou- 
unirent  au  faux  B auduin* 

La  fuite  a l’ordinaire  prochain . 

Cet  article  ejl  de  Mr . Debavaï , Avocat  à Valenciennes. 


mélanges. 

La  Promenade  de  Nuit, 

Le  fommeil  fuit  de  mes  paupières  : mes,  fens 
tont  douloureufement  agités  ; les  feux  de  Y Etna 
lemolent  devorer  mon  fein  ; & les  glaces  des  Con- 
trées fteriles  du  Nord  arrétentle  cours  de  mon  fang... 
Je  ne  fais  fi  je  vis  ou  fi  je  touche  à mon  heure  der- 
mere,  mes  penfées  font  trilles  comme  le  tombeau... 
Août  conlpire  à me  rendre  ma  demeure  effrayante. 

ourage  de  1 ame  ! louteneï  mon  corps  chancelant, 
fuyons...  Ah!  je  refpire.  Air  falutaire , filence  ma- 


ieftueux  de  la  nuit , voile  impofant  des  céleiies 
demeures,  aftres  multipliés  pour  prouver  l’immen- 
fitédun  pouvoir  Créateur,  frappez  ma  vue  éton- 
liée  , 6c  ranimez  mon  ame  affaiflee  fous  le  poids  de 
la  douleur  . . . Qu’elle  eft  douce  la  mélancolie  qui 
fuccède  à mon  trouble  1 je  ne  fouffre  plus.  Les  pleurs 
oui  tombent  fur  mes  joues  foulàgent  mon  cœurop- 
preffé....  Quel  eft  ce  féntiment  pénible  qui  sele- 
ve  encore  dans  mon  ame  ? De  quels  fouvenits  ma  j 
mémoire  veut  elle  s’occuper?.  ..  Fuis  dp  ma  penlée  j 

objet  cher  & funefte  ; fuis , j’éteins  pour  toi  ma  fen- 
fibilité  fi  fouvent  tenaillante  ....  La  Folitude  , le 
fornbre  afpeûde  cette  forêt , ce  vallon  tranquille..., 
tout  ce  qui  n’efi:  pas  toi  enfin,  Fufiit  à mon  bon-  I 
Iieur....  Mais  qu’çntens  - je  ? Philomile  égaye  fa 
compage  par  des  champs  varies.  Ils  aiment  donc  j 
aulfiV  l’amour  féal  peut  donner  cette  harmonie  aux 
accens  qui  m’attendriflèht . . . . évitons  le  charme 
qui  me  pourfuit.  Cherchons  ces  ruines  effrayantes  , 
mêtiie  pendant  le  jour.  Là  , mon  oreille  ne  fera 
frappée  que  du  fon  aigu  qui  annonce  la  demeure 
del’oifeau  funèbre;  il  ne  fait  point  aimer;  les 
çroafiemens  ne  peignent  point  le  fentiment  de 
F amour.  Eh  , quoi  î je  pleure  encore,  & mes  lar- 
mes ne  font  plus  douces!  approchons-nous  Me  cet 
^fyle  qu’un  toit  ne  couvre  point , mais  que  la  fide- 
lité rend  fur  pour  le  berger  qui  y repofe....  Paifibles 
animaux  que  l’avarice  nourrit  & conferve  pour  le 
gkive  deftruâtur  , ah  ! venez  près  de  moi  , je  fau- 
tai vous  garder  Ôc  vous  défendre.  Aufïi  douce  que 
yoiUy  je^ fouffre  fans  me  plaindre.  La  douleur  la 
cruelle  afîiège  fans,  ceffe  ma  frêle  exiftence  , & 
f*  raifqa  3 ce  don  fatal  qu’on  préfère  à votre  heu- 


yeux  inftinft  , vient  ajouter  à mes  maux  en  me  les 
faifant  prévoir.  Brebis  intéreffantes  pour  tous  les 
cœurs  fenfibles,  vous  ignorez  le  fort  qui  vous  atr 
tend!  tranquilles  vous  paillez  l’herbe  fleurie,  & vous 
vous  retrouvez  avec  plaifir  dans  1 onde  pure  qui 
reproduit  votre  image.  Hélas  ! fon  enflai  n offre  a 
mes  yeux  que  des  traits  altérés  par  le  chagrin.  • • • 
fombres  idées,  éloignez-vous.  Sageffe , fille  du 
Ciel , chaftè  amitié  , partage  des  cœurs  vertueux  > 
venez  , je  vous  livre  mon  cœur.  Douce  bienfaifan- 
çe  , guide  mes  pas  vers  la  cabane  de  l’homme  in- 
digent ....  j’y  vole  à travers  les  fentiers  parfetnés 
de  ronces  & d’épines  ; mon  ame  s’élève  audeffus 
de  fa  propre  foibleffe.  Montre-moi  ta  pâle  lumière  t 
fœur  du  Soleil.  O Phœbée  ! conduis-moi  à 1 hum- 
ble demeure  d’où  partent  des  gemiflémens  doulou- 
reux. ...  je  vais  foulager  les  peines  de  mes  fembla- 
blés  ; les  miennes  celiènt , & le  repos  qui  fuivra 
cette  courfe  précipitée  , laiffera  reparoître  fur  mes 
lèvres  ce  fourire  de  la  paix  & du  plaifir. 

Par  Mad.e  la  S.  de  M.... 


ANECDOTE. 

Mr.  Barber  y AJderman  de  Londres,  étoit  un  de 
ces  hommes  que  le  monde  diftingue  par  la  déno- 
mination d’hommes  de  piaifir , & qui  renoncent 
difficilement  dans  la  vieiiLfle,  aux  habitudes  qu’ils 
ont  contractées  pendant  qu'i  sétoient  jeunes.  C’étoit 
En  vieux  garçon  qui  aimoit  encore  la  compagnie  du 
beau  fexe  , & qui  n’etoit  p<i(;  toujours  délicat  fur 
le  choix  des  femmes  qu’il  attiroic  chez -lui.  Il 
arriva  qu’pn  jour  un  de  fes  amis , Membre  du  Par- 
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lemcnt , vint  le  voir  & encra  familièrement  dans  fà 
chambre  parce  qu’on  lui  avoitdit  qu’il  étoit  alors 
dans  les  douleurs  d’un  accès  de  goutte.  Le  Député 
apres  les  éclairciflemens  ordinaires  ; s’aflit  & entra 
en  converfation  ; mais  bien-tôt  remarquant  que  les 
rideaux  du  lit  étoient  fermés  affez  foigneufement , 
les  couvertures  relevées  & voyant , fur-tout  l’Eche- 
vm  fort  embarraffé  , il  foupçonna  qu’il  n’étoit  pas 
, ul  » & que  fa  vifite  étoit  importune.  En  portant 
les  yeux  de  tous  côtés , il  apperçut  un  foulier  de 
iemrne  fous  le  lit.  Je  crois,  dit-il  alors  'a  l’Alder- 
man  , que  vous  n’êtes  pas  tout-à-fait  dans  l’état  où 
I on  m avoit  dit  que  vous  étiez.  Je  fuis  , pourtant, 
répondit  Mr.  Barber , prodigieufement  tourmenté 
par  les  pieds.  Je  ne  m’en  étonne  point  répliqua 
1 autre,  en  lui  préfentant  le  foulier,  qu’il  avoir 
découvert , puifque  vous  vous  fervez  de  chauflù- 
res  aufli  étroites.  L’Echevin  ne  put  s’empêcher  de 
rire,  & abjurant  fur  le  champ  toute  réfecve  , con- 
vint franchement  de  l’aventure. 


POÉSIES. 

LE  PLAISIR , L’ESPÉRANCE  ET  LA  PUDEUR. 
Fable  Allégorique.* 

33  Ans  un  Pays  ( ce  n’étoit  pas  en  France  ; 

Et  fon  nom  même  eft  perdu  par  malheur  , ) 

On  dit  que  le  Piaiiîr , fuivi  de  TEfpérance , 

Un  jour  , fur  fon  chemin  , rencontra  la  Pudeur. 

Cette  Fable  pleine  d’efprit  de  morale  & de  grâce,  a parue 
cette  annee  dans  le  Journal  de  Paris  ; mais  comme  la  plupart  de 
nos  Soufcripteurs  peuvent  n’en  pas  avoir  connoilfance,  nous  croyons 
Jleur  faire  plaïur  en  la  leur  donnant  j d’ailleurs  les  produ&iom„ 
marquées  au  coin  du  Génie,  ne  fauroient  être  trop  publiées. 

Note  du  Rédacteur* 


Euifque  le  Hafard  nous  rafTemble  ? 

' S’écria  le  plus  gai  des  Dieux , ’ 

Tous  trois,  fi  vous  voulez  , nous  ferons  route  enfemblé» 
-Très-volontiers....  alors,  par  maints  propos  ioveux * 
Par  le  plus  léger  badinage  , * 

Le  pîaifir  fut  tromper  les  ennuis  du  voyage. 

Mais  il  fallut  fe  féparer. 

On  ne  peut  pas  toujours  aller  de  compagnie  ; 

Et  puis,  d’ailleurs,  tout  prend  fin  dans  la  vie. 

- Ou  pou?rons-nous  nous  rencontrer, 

Çit  alors  le  Plaiiir  ; car  votre  connoifïance 
M’eft  précieufe  , en  vérité  ? 

Le  froid  fejour  de  la  vaine  opulence , 

_ . . En  aucun  tems  n’eft  par  moi  fréquenté. 

- Moi  je  fuis  très-fouvent , interrompt  l’Efpérance, 
Chez  les  amans  ouïes  gens  à projets ....  * 
Pour  moi , dit  a fort  tour  la  Pudeur  ingénue , 

Quand  une  fois  on  m’a  perdue , 

On  ne  me  retrouve  jamais. 

Par  Mr.  Grainvizze, 


L’AMI  DU  SIECLE, 
Conte  Moral . 

AMIS  giflait  au  lit  malade; 

Cleon  auffi-tôt  d’accourir. 

->EA  bien  ! qu’as-tu  ? - ma  foi,  c’en  eft  fait  camarade 
^ en  elt  fait , je  me  fens  mourir  ! 

Fi  donc;  reprend  Cléon  , appelle  ton  courage  ; 

La  mort  n’ej 1 pas  fi  près  de  toi. 

Avec  ta  vigueur , à ton  âge  , 

On  revient  de  bien  loin  , crois-moi: 

I on  œil  eft  bon  & plein  de  vie. 

Puis  , avifant  bourfe  garnie  , 

# Qui  n’annonçoit  pas  les  befoins  , 

Il  continue  : ami  , n épargne  pas  mes  foins  ! 

Ne  crains  point  de  laffer  ma  tendreffe  mon  \UcZ 
L argent  te  manque- 1 - il  ? point  de  façons  , au  moins  - 
Des  finceres  amis  je  fuis  le  vrai  modèle. 


Ofl  devine  aifément  que  Dami s refufa  ; 

Le  cœur  plein  de  reconnoiiTance  ; 

Et  que  Cléon  , tout  vain  de  tant  de  bienfaifance  , 

Lui  terre  la  main  & s’en  va. 

Durant  quatre  ou  cinq  mois  de  danger , de  fouffrance  * 
L’ami  revient  afliduement. 

Nouvelle  offre  reçoit  nouveau  remerciment  ; 

Mais  la  bourfe  épuifée  , arrive  l’indigence  ! 

A Cléon  , Damis  a recours . 

» Ami,  quelques  louis,  en  cette  circonftançe , 

„ Me  porteroient  un  grand  fecours  t 
» Lui  dit-il  avec  confiance. 

Quelques  louis eh!  bien»...  un  peu  de  patience  .... 

Je  vais  ni  en  occuper  ....  au  revoir , cher  Damis: 

Mettez  toujours  Cléon  au  rang  de  vos  amis  — . 

Quelqu’un  le  rencontrant , l’arrête  & l’interroge 
Sur  l’état  de  Damis  ; efl-tl  plus  mal , ou  mieux  . 

Je  ny  vais  plus.  Comment  , vous  en  faiiiez  1 eloge  J 
Oui  , mais  , dans  ce  moment , c*e(l  un  objet  hideux. 

Et  quel  eft  donc  fon  mal  ? la  petite  vérole. 

S’i/  n avait  que  cela  , ce  feroit  babiole. 

Une  fièvre  écarlatte  * 6*  non  , vous  dis -je,  non. 

Le  pourpre  ? le  feorbut  ? pis  encor  vous  dit-on , 

Cefl  le  plus  grand  des  maux  qui  défoie  la  terre  ; 

Et  chacun  , comme  moi , va  cejfer  de  le  voir . 

S’il  étoit  mon  ami,  fut -il  fans  nul  eîpoir, 

Je  ne  le  quitterois  qu’à  fon  heure  dermere. 

Parbleu  l vous  le  fuirie { il  est  dans  la  miser r. 

Par  Mademoifellt  Aglaure. 


ÉPI  GRAMME. 

Isabelle  , ne  voyant  goutte  , 

De  chez  l’Oculifte  fortoit , 

Et , cherchant  à tâtons , fa  route , 

Sur  chaque  pafTant  fe  jetto.î. 

Un  quidam  , heurté  par  la  belle  , 
S’arrête,  & dit  : Madame  eft  aveugle,  |e  ctw. 
_ Aveugle  ! eh  non  , Monfieur,  répondit  Kabelle  ; 

L’Oculiltc  dit  que  je  vois. 

J 1 Par  Mi.  COOVAB.T. 
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HISTOIRE. 


Suite  du  Numéro  précédent. 

Cet  impofteur  fe  faifoit  porter  en  liciere  , étant 
| précédé  de  la  Croix  : il  avoit  une  longue  barbe  , & 
la  robe  , dont  il  étoit  vêtu  à la  .manière  des  Grecs  y 
^recouverte  d’un  manteau  de  pourore. 

Tandis  qu’il  ailoit  ainfi  de  Ville  en  Ville, 
avec  une  nombreufe  efeorte  ; Ferrand nouvelle- 
ment forci  de  fa.prifon,  & la  Comtefle/e^/ze,  aban- 
donnés d’une  partie  de  leurs  fujets,  écoient  dans  les 
plus  grandes  inquiétudes  : ils  députèrent  vers  lui 
pour  l’inviter  à fe  rendre  à Lille , où  ils  étoient 
alors,  mais  il  s’y  refufa,  craignant  de  fe  voir  con- 
! fondu  & puni  comme  impofteur, 

Le  danger  des  Princes  excita  le  zèle  du  Cheva- 
lier de  Materne  ; il  accourut  à Valenciennes.,  il  y 
vit  fon  oncle  , & après  l’avoir  ailuré  qu’il  avoit 
gardé  le  fecret  qu’il  lui  avoit  juré  , il  lui  dit  qu’il 
étoit  enfin  forcé  de  rompreie  filence  & d’apprendre 
à Tes  Souverains  tout  ce  qu’il  favait  de  l’Empereur 
Bauduin  & des  Chevaliers  qui  Tavoient  accom- 
:pagné\  puifque  la  fureté  perionnelle  des  Princes  y 
i étoit  intérefièe. 

. Le  Religieux  le  lui  permit  & ajouta  -qu'il  exif- 
toit  piufieurs  de  fes  confrères  qui  avoienc  affilié 
à la  mort  de  l’Empereur. 

Le  Chevalier  retourne  auffi-tôt  à la  Cour  & y 
déclare  tout  ce  qu’on  lui  a dit , & les  Comtes  de 
Flandre  envoient  des  Ambaffiadeurs  au  Roi  Louis 
ÏK/J/pere  de  $t.  Louis , pour  implorer  fon  fecours. 

Ddd 
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Le  Rot  écrivit  au  Faux  Bauduin , comme  a Ton 
onde  ; il  ie  pria  de  venir  à Péronney  où  il  alioit  fe 
tranfporter,  pour  le  voir  , & lui  envoya  un  lauf- 
conduit.  Il  y appella  en  même-tems  plulieurs  Freres 
Mineurs,  defquels  il  apprit  la  vérité. 

’LTXermite  Fe  rendit  d’autant  plus  volontiers  à 
Pèroniïe  que  , le  Roi  n’ayant  jamais  vu  T Empereur 
Bauduin  , il  crut  qui'  lui  feroit  ailé  de  le  tromper 
& d obtenir  fa  protedion  contre  Ferrand  & la 
Comtelle  Jeanne. 

~l\  y fit  Ton  entrée  avec  un  grand  cortège  de 
Chevaliers  des  Provinces  de  Flandre  & de  Hainauti 
il  fut  reçu  avec  tous  les  honneurs  dus  à un  grand 
Prince  & logé  dans  un  hôtel  magnifique  que  le  Roi 
lui  avoit  fait  préparer. 

A leur  première  entrevue,  le  Roi  l’ayant  traité  de 
fon  oncle  lui  parla  de  les  aventures  : l Hermitc 
en  fit  un  long  récit , en  préfence  de  tout  le  Ccnfeil , 
récit  qu’il  avoit  apprêté  depuis  long-tems,  & on  ne 
Pinterrompit  point , quoiqu  on  s’apperçut  qu  il  en 
impofoit. 

•il  s-étoit  fauve  , difo’t-il,  des  prifons  de  la  Va - 
ladite  , & ayant  été  arrêté  par  des  nations  barba- 
res-, il  avoitété  vendu  àun  Payfan  de  la  Syrie  , des 
mains  duquel  des  Marchands  Allemands  Pavoient 
racheté  : devenu  libre  & fatigué  de  1 inconllance 
de  la  fortune,  il  avoit  réfolu  de  palier  le  relie  de 
fa  vie  inconnu  aux  hommes  ; mais  Dieu  Pavoit 
montré  à les  fidèles  fujjcts , qui  Pavoient  replacé  fur 
le  trône  , &.  fes  filles',  aveuglées  par  l’ambition  de 
régner,  étaient  les  feules  qui  refufoient  de  le  re- 
connoître. 

Les  différentes  queftions  qu’on  lui  fit , & fes 


longues  réponfe-s,  dans  lelquelies  il  fe  cotipoit , pro** 
longèrent  le  tems  jufqu'a  l’heure  du  aîner,  du- 
quel le  Roi  voulut  le  retenir. 

Mais  fait  qu’il  craignit  de  fe  rencontrer  avbc 
ques  Seigneurs  , qui  cuffent  connu  intimcmeht 
1 Empereur;  ; foit  qu’il  eût  befoih  de  le  rüqÙTrifir 
pour  annoter  tout  ce  qu’il  av'oit  dit  ; il  sertf  détM- 
dit  , fe  us  prétexte  d u ne  indifpofition  qui  i’càqi- 
geoit  d’aller  prendre  un  peu  de  repos.  : . > 

Le  Roi  remit  la  conférence  à Taprès-dîhèr  & 
le  faux  Bauduin  s’y  rendit  : plüfieurs  Frères  Me- 
neurs & Frères  Prêcheurs  y furerït  'admis  & arjjVès 
1 avoir  considéré , ils  allurereitt  tous  au  Roi  que  cet 
homme  avoit  bien  un  peu  de  reiïemblànce  avec 
1 Empereur  Bauduin  , mais  que  ce  n’éroit  qvfun 
impolleur  & ils  donnèrent  au  confei!  des  renfei- 
gnçmens  , qui  fervirent  à l’inte-rrogeE 

Après  î avoir  remis  fur  fon  voyage  d^Outremer 
fur  lequel  il  débita  une  infinité  de  menfoUgâ  , 
TEvèque  de  Sentis  lui  dity  Motif eïgneur , nôûï-he 
doutons  pas  que  vous  ne  Joye £ un  homme  de  'gfâWie 
naifjànce  : votre  ' maintien  & vos  pïiwiûsjLo^fe 
prouvent  qfe  ^;  mais  nous  ri  avons  aucune  xertitu  de 
que  vous  Joy  ci  V Empereur  Bauduin  ,&cejl^n 
jait  dont  le  Ro : ckjireroit  être  ajfiiré >■:  pour  cet  effet 
ï.  nie  charge  de  vous  demander  d+ms  quelle  Ville 
voirs  avçi  ci  è Jait  Chevalier  : quèî  jour , dans.qiL^e 
Vdic  & dans  quelle  chambre  vous  ave f pou, fi 
I^ÏA  RIE  DE  C H AM PAGN E,  5 da/7 S qti cl  femsr  & 
en  que ! endroit  vous- ave^reçuï»  Roi  P ïfldrPPf?y 
pere  du  Ro:  régnant  , à fon  arrivée  en  votif  terre  lie 
Blandre  : quels  font  les  prèfensqu  d vous  a faits  % 
quelù  font  ceux  qd d a reçus  de  vçus  ; vous  ne  pptuve^ 
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ignorer  ces  ckofes  , réponde £ afo/ic  à mes  demandées 
& le  Roi  croira  que  vous  êtes  fon  oncle . 

Mais  quoique  ces  quittions  fnflènt  aifées  k ré- 
foudre & que  les  Officiers  mêmes  qui  avoient 
fervi  auprès  du  Comte  Baudidn  puffènt  facilement 
y:  répondre  : l’Hermite  demeura  interdit , fe  trou-  ! 
bla,  & après  avoir  balbutié  quelques  mots,  il  ré- 
pondit que  fon  âge , fes  fatigues  & fes  infirmités  lui  j 
avoient  altéré  la  mémoire  , qu’il  ne  pouvoir  y j 
fatisfaire  pour  le  préfent,  qu’il  alloit  prendre  un 
peu  de  repos,  & que  le  lendemain  matin  il  réfou- 
droit  ces  queftions  k l’appaifement  du  Roi, 

Le  refie  a l’ ordinaire  prochain* 

Cet  article  efi  de  fiLr.  Deb AV AY  * Avocat  a Valenciennes • 


ANTIQUITÉ. 

Coutume^  fingulïere , ufitée  la  veille  de  la  St.  Jean  dans 
urè  canton  de  la  Lorraine , 

O N aime  à retrouver,  dans  les  cérémonies  antiques, 
dans  Àes  ufages  même  bi  ferres , la  bonhomie  & la  ref- 
p.^abîe  Simplicité -de  nos  ancêtres;  c’efl  pourquoi  nous 
^croyons  faire  jdaifir  à nos,  Le&eurs  ; en  leur  donnant  la. 
^relation  fuivarïte. 

Au  foleit  couchant,  tous  les  hommes  & tous  les 
» garçons  du  village  dé'  Nider-Kottt fe  rademblent  ( fans 
femmes  ) vis-à-vis  la  Ville  de  Si'erck , au  fcmmet  du 
Sternberg  , montagne  très-efcarpée  : à un  fignal  , qui 
' étoit  autrefois  donné  par  trois  coups  de  cano.i  tirés  du 
Chateau  de  Sierck  , ils  mettent  le  feu  à une  Roue  : cette 
toue  eft  traverfée  d’une  longue  barre  en  forme  d’effieu , 
poun  la  facilité  de  fes  conducteurs.  Dès  que  le  feu  com- 
mence à s’allumer  ^plufieurs  payfans  deicendent , ou 
plutôt  fe  précipitent,  avec  la  roue  du  haut  de  la  monta- 
gne, & la  dirigent  ainfi  le  plus  loin  qu’ils  peuvent,  luivis 
cu  pîos  grànd  nombre  des  habitans.  Ceux-ci  font  un  peu 
écartés  les  uns  des  autres  & armés  d’une  perche,  tju’ils. 
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figitent  en  différents  fens , au  bout  de  laquelle  brûle  un 
bouchon  de  paille,  qu’on  a foin  de  renouveller  tant  que 
dure  le  feû  de  la  roue.  Vautre  partie  de  leurs  compa- 
gnons refie  au  fommet  de  la  montagne,  & continue  le 
mem  jeu  suffi  long-tems  que  les  premiers. 

On  prétend  que  s’ils  parvenoient  à conduire  leur  globe 
flamboyant,  jufque  dans  la  Mofette , qui  baigne  le  pied 
de  cette  montagne  , il  leur  feroit  payé  par  le  domaine 
lin  foudre  de  24  hottes  de  vin. 

. ^es  recherches  qu’on  a faites  fur  cette  coutume , n’ont 
rien  produit  de  fatisfaifant.  Les  uns  croyent  en  trouver 
1 origine  dans  la  négromancie  , d’autres  veulent  qu’elle 
|0,t  l’anniverfaire  de  quelqu’événement  mémorable  fur 
lequel^on  ne  s’accorde  pas  : le  plus  grand  nombre  pen'e 
Jue  c’eft  une  trace  de  la  magnificence  des  Ducs  de 
Lorraine,  dans  le  tems  qu’ils  réfidojent  à Sierck  , & que 
cette  illumination  étoit  un  Speélacle  que  le  Souverain 
donnoit  à fa  Cour,  On  fonde  cette  opinion  i°  fur  ce  que 
le  feu  fe  fait  en  face  de  Sierck  & lui  femble  deftiné  , 
quoique,  par  l’élévation  de  fon  foyer,  il  (oitauffi  en  perfpec- 
t.ve  a,i  refte  du  pays  , puifqu’on  l’apperçoit  de  Thïon- 
, le  & même  de  plus  loin.  2Q.  Sur  la  franchife  des  den- 
rées comeffibles  que  les  habitants  de  Nider-Koutr  ap- 
portent au  marché  de  cette  Ville.  Comme  les  villages  de 
Rnfîrof , d’ Apachaux- Forges , & de  Rettel-la-Chartjeufe  , 
jouiffent  de  la  même  exemption  ; cette  opinion  ne  paroît 
pas  préférable  aux  autres.  Il  feroit  plus  naturel  de  faire 
remonter  cet  ufage  , ainfi  que  tous  ceux  du  même  genre* 
au  tems  des  peuples  Urïens , hommes  greffiers  & fimpïes 
defcendus  des  hommes  pervers,  qui  avoient  perdît  la 
traœ  de  la  divinité.  Preffés  du  befoin  de  la  reeonnoitre 
ils  s egarerent  dans  les  objets  de  leur  culte,  & rendirent 
au  foie  il , qui  anime  la  nature;  au  feu  terreftre  émana- 
tion de  ce  foie  il , un  hommage  qui  n’étoit  du  qu’à  l’éter- 
nel. Quoiqu  il  en  foit,  il  femble  avéré  que Torioîne  des 
feux  de  la  St.  Jean  fe  perd  dans  la  nuit  des  tems.  Un 
Auteur  de  là  Franconie , rapporte  que  de  toute  ancien- 
nete^on  obfervoit  dans  fon  pays  une  coutume  fembîable 
a celle  de  Nider-Koutz,  avec  cette  différence  qu’elle 
avoit  lieu  à la  mi-carênae  H 
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P O É S I E S. 

GALIMATHIAS  DOUBLE 
Sur  le  Printems. 

Pln/îeurs  amis  de  l' Auteur  i' ayant  rencontré  au  Printcfns  , 
près  le  jar  /inde  Mr.-  P**,  ne  voulurent  pas  te  laijfer  aller 
s’il  ne  fiifoit  des  Vers  fur  le  Printems  ; il  entra  dans  la 
p-ote  & écrivit  cette  pièce  en  leur  préfence. 


30  £j  a les  Nayades 
Commencent  leurs  jeux  ; 
•Les  vives  Dryades 
Couronnent  les  feux 
Dont  brûlent  pour  elles 
Les  faunes  légers. 

Les.  galans  bergers , 

„ A leurs  pafloureîles  . 
Offrent  des  bouquets  : 
L’Amour  les  raffemble 
An  tond  des  bofquêts , 

Ils  y font  enfemble^ 
Paître  leurs  troupeaux  : 
Les  doux  chalumeaux 
* Au  loin  font  enre.ffflre 
Dqs  accords  touchans  ; 
La  bergère  tend  e 
. Y,meje  fes  chants  ; 

LUe  va  fè  rendre  : 

. .Aux  tranfports  preffans 
Da  berger  qui  l’aime  , 

Ft  que  l'amour  ,rqême 
Conduit  du  deffr  , 

A u, bonheur  fupfêmç 
Oui  naît  du  plaifîr,  ; 

Que  de  la  nature,  - 
La  vive  peinture 
A pour  les  amans 
. Des  charmes  puiffans  ! 

La  froide  impofture 
N’y  montre  jamais 


La  triffe  parure 
De'fes  faux  a‘trait$. 

Si  quelque  nuage 
Amène  l’orage 
Sur  cet  horifon  , 

Ce  n’eft  qu’un  paffage 
Dont  la  noble  image 
Eft  l’heureux  préfage 
De  cette  faifon. 

Mais  la  douce  pluie , 

A l’herbe  flétrie  , 

Donne  la  vigueur; 

Et  fur  l’atmolphère 
La  vapeur  légère , 

Répand  la  fraîcheur» 

Les  vertes  prairies  : 

Les  fombres  forêts ✓ 

Sont  donc  rajeunies  ; 

On  goûte  le  frais 
A l’ombre  d’un  hêtre 
D’un  feuillage  épais. 

Ma  mufe  champêtre 
Chante  les  attraits 
De  quelque  bergère. 

Qui  vient  en  ces  lieux,' 

Et  dont  les  beaux  yeux  i 
La  marche  légère  , 
Raviffent  les  cœurs. 

Je  chante  les  fleurs, 

La  faifon  nouvelle 

Les  tendres  Zéphirs  v . 4 
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Que  l'Amour  appelle, 

Et  dont  les  loupirs 
Viennent  faire  éclore 
Les  préfens  de  Flore  , 

Si  chers  à nos  fens. 
Parfums  raviffans  ! 
Simple  violette 
Tu  caches  tes  dons 
Sous  la  tendre  herbette 
Et  les  verds  gazons. 
Gentille  allouette  , 
Volage  fauvette. 

Que  vos  douces  voix  , 
En  charmant  nos  bois  , 
De  ma  folitude 
Chafient  l’inquiétude  , 
Le  tourment  des  Rois. 
Le  ruiffeau  murmure 
Sur  un  lit  de  fleurs  , 

! Que  fon  onde  pure 
I Calme  mes  douleurs  ! 

! Et  vous  douces  pleurs 
! Que  la  tendre  aurore 
| Verle  les  matins 
Augmentez  encore 
I"  Ses  flots  argentins  ; 

I A nos  verds  boccages 
I Rendez  la  fraîcheur; 
i Leurs  riants  feuillages 
ï Dont  nos  payfages 
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Aiment  la  couleur. 
Forment  des  ombrages 
Où  tous  les  vrais  lages 
Trouvent  le  bonheur. 

O ! fi  mon  amante  , 
Senfible  à mes  feux , 
Habitoit  ces  lieux  * 

Sa  beauté  touchante. 

Sa  grâce  naiffante 
Combleroient  mes  vœux. 
Mais  uri  fort  Barbare 
Va  me  la  ravir  ; 

Je  n’ai  qu’à  mourir. 

Si  le  nœud  bifarre 
Qu’elle  veut  former  , 
L’empêche  d’aimer 
L’amant  qui  l'adore. 

C’eft  toi  que  j’implore. 
Mère  des  Amours  ! 

O ! que  pour  toujours 
Celle  qui  m’enchante. 
Douce  & complaifante  , 
Fafle  mon  bonheur! 

Sûre  que  mon  cœur 
Brûlera  pour  elle. 

D’un  amour  fidèle 
Jufques  au  moment 
Où  mon  ame  tendre 
LaifTèra  ma  cendre 
Dans  le  monument. 

Par  M.  H. 


Acrostiche. 

Es  Belles  l'ont  comme  les  fleurs. 
î>  utour  d’elles  on  voit,  fans  cefïe  , 

*8  oder  amans  , voler  Zéphirs  trompeurs; 

O n les  approche,  on  les  careffe  , 
t/5  ans  autre  but  que  celui  du  plaifir  ; 

W t rien  ne  fur  vit  au  defir* 

Par  M.lle  Agla-urs* 


D E. 

entre  dans  mon  dernier  » 
Sa  victoire  jamais  n’en  refte  à mon  premier» 


le  Cher,  de  ZiMOGIS, 
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CHANSON 

Air  : mais  je  ne  veux  pas  me  prejfer  &e* 

ÂU  fein  fécond  de  la  mature» 

L’amour  a porté  fa  chaleur. 

Et , de  fa  flamme  vive  & pure 
Tout  fent  fe  ranimer  l’ardeur, 

Beintôt,  fous  le  naiflant  feuillage  , 

Le  roflignol  va,  nuit  &.  jour. 

Dans  fon  mélodieux  ramage  , 

Célébrer  l’objet  qui  l’engage  ; 

Et  les  doux  plaifirs  de  l’amour.  N 

L’herbe  croît;  bientôt  vont  éclore ^ 

Pour  orner  nos  prés,’  mille  fleurs. 

Tout  renaît;  viens,  fenfible  Aglaure,' 
Du  printems  goûtons  les  douceurs. 
Viens...  d'une  ardeur  toujours  nouvelle,’ 
Si  le  tourtereau,  nuit  & jour. 

Offre  l’exemple  & le  modèle , 

Ton  amant,  à l’oifeau  fidèle  , 

Veut  difputer  le  prix  d’amour. 

Mais  fl,  dans  nos  champs,  en  cachette* 
Quelque  jeune  & gentil  berger, 

Vouloit  parer  ta  collerette. 

Des  Amples  fleurs  de  fon  verger. 
Rejette  un  hommage  éphémère  ; 

Songe  qu’il  n’eft  pas  un  feul  jour, 

ton  cœur  préfère^ 


Suite  du  Numéro  précédent . 

L’Herrnite  étant  revenu  en  fon  hôtel,  apprit  qu’il 
y étoit  attendu  par  plufieurs  Seigneurs,  qui  difoïent 
Tavoir  accompagné  a fon  voyage  d’Outremer, 

Cette  nouvelle  acheva  de  jetter  le  trouble  dans 
fon  ame  : il  fe  fit  porter  dans  fon  appartement  & 
ordonna  qu'on  l’y  laiffat  feul  & qu’on  ne  fit  point 
de  bruit  : il  barricada  fa  porte  , enleva  tous 
fes  joyaux  & fon  argent  comptant  & ayant  changé 
d’habillement , il  defcendit  pat  une  fenêtre , à l’aide 
de  fes  draps , lorfqu’il  prévit  que  toute  fa  maifon 
étoit  endormie.  > 

Il  entra  furtivement  dans  fon  écurie  , y prit 
le  meilleur  cheval  & partit  la  même  nuit  pour  fe 
rendre  dans  le  Comté  de  Partenay , où  il  avoir 
autrefois  demeuré. 

Cependant  le  lendemain,  matin  le  Roi , étonné 
de  ne  le  voir  pas  arriver  au  rendez-vous  , envoya 
chez-lui  divers  meffagers  ; auxquels  on  dit  que  le 
Comte,  s’étant  trouvé  incommodé  la  veille,  repo* 
foit  encore. 

Mais  enfin , la  matinée  étoit  fort  avancée  & les 
meffagers  du  Roi  arrivoienc  de  moment  k autre,  fes 
gens  écoutèrent  k la  porte  de  fa  chambre  & ne 
l’ayant  pas  entendu  refpirer , ils  craignirent  qu’il  ne 
fut  mort  pendant  la  nuit. 

Ils  frappèrent  doucement,  enfuite  k grands 
coups  , puis  ils  enfoncèrent  la  porte  , & n’y  ayant 
trouvé  perfonne,  mais  les  coffres  ouverts  & les 

Eee 


effets  les  plus  précieux  enlevés , ils  cherchèrent  par 
tout  & apprirent  enfin  qu’un  homme  , de  la  figure 
du  Faux  Bauduin  , étoit  parti  de  P émane. 

Ses  plus  zélés  Serviteurs  furent  convaincus  que 
le  fugitif  étojt  un  impofteur  qui  les  avoic  trompés, 

4:  Içs  gentilshommes  de  la  Flandre  & du  Bainaut , 
honteux  devoir  été  les  dupes  d’un  homme  taré 
dans  F opinion  publique  , fe  retirèrent  chez-eux  fans 
qfer;  f©  montrer.  • I 

Cependant  le  Roi  fit  publier  qu’il  pcomett.oit 
une  récompenfe  I quicônque  lui  livreroit  le  Faux 
Bauduin  ; il  envoya  fon  fignaietnent  a tous  les 
Barons  j & la  comtefife  le  fit  chercher  en  Allemagne ^ < 
en  Lpmbardie  & en  Angleterre . 

L’Hefmite  ayoit  repris  fon  ancien  état  : il  étoit  ; 
dans  la  forêt  de  Partenay  & d’abord  il  y vécut  avec  *j 
beaucoup  de  mpdeftie  ; mais  enfin  confidérant 
qu’il  avoir  emporté  de  grandes  richeffes , dont  il 
pouvoit  faire  ufage  ; il  donna  dans  un  luxe  immo- 
déré & excita  la  curiolité  de  fes  voifins. 

On  crut  '-qu’il,  ne  pouvoit  fioutenir  fa  dépenfe  , 
qu’en  afiaflinant rÿc  pillant  des  voyageurs  & fur  ce 
foupcon  il  fu  t arrê.tf>  ; 

Détenu  dans.  les.  prifons  de  Partenay  , il  avoua 
qu’ïl  étoit  ce  Faux  Bauduin  , qui  avoit  joué  un  fi 
grand  rôle  dans  le  monde  & qui  avoir  été  à la  veille 
4e  devenir  Comte  de  Flandre. 

JLe  Baron  l’envoya  au  Roi  , qui  s’étant  alîuré  , 
que  c étoit  lui-&;  que  ceux  qui  l’avoient  vu  à Pé-  \ 
ronne  le  reconnoifio  ent , le  fit  conduire  à Lille  , 
mandant  a 3a  ’catnpeffe  Jeanne  de  le  punir  d’une  ) 
mort  honteufe.  1 

La  Comteffe  ta  fit  pxo  mener,  couvert  de  haillons,  y 
dans  toutes  les  Villes  qui  l’avoient  reçu  comme 
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Empereur  : il  y reconnue  publiquement  qu’il  avbiè 
fàujfement  menti , mais  qu  il  y avoit  été  induit  par 
la  Nobiefîè  même  de  Flandre  : que.  fon  nom  étoiç 
Bertrand  Cordel , fi  s de  Pierre  ; qu’iLétoicnatif 
4e  liais  ; que  fon  premier  métier  a voit  été  celui  dé 
Mèneftrier , que  delà , il  s’étoit  fait  Çpmédien  &i 
énfuîré  Hermite;  d’abord  dans  la  forêt  de  Pdrtènaÿ 
& depuis  dans'  celle  de  Glaàçon  près  de  Tournay  : 
qu’il  avouoit  fa  faute  & qu’il  e-péroit  que  (on.  re- 
pentir toucheroic  la  Comtefîè  Jeanne  & lui  pro- 
cureroit  fon  pardon. 

De  retour  à Lille  il  y fut  jugé  publiquement  par 
' les  Nobles  du  Pays  & condamné  à erre  traîné  dans 
tous  les  Carrefours  , & ettfuite  pendu  avec  une 
chaîne  de  fer  fur  la  place  publique. 

Tel  a été  le  fort  de  tous  les  impoffeurs  qui 
ont  voulu  ufurper  la  fouveraineté.  L’hypocnfie 
fe  demafque  tôt  ou  tard,  & f infamie  qui  a ter- 
miné la  vie  d’un  homme  , qui  étoit  monté  rapide- 
ment au  faîte  de  la  grandeur,  doit  apprendre  à tous 
les  autres  qu’ils  ne  doivent  fe  donner  que  pour 
ce  qu’ils  font  & que  la  tromperie  eft  toujours 
funefte  à ceux  qui  l’emploient, 

Cet  article  ejl  de  Mr.  DesavAY  j Avocat  a Valenciennes « 


M É D E C f N E, 


Remèdes  à employer  pour  la  guérifon  des  Befliaux',  aïtàxfuis 
du  Météorifme  , c efl-â-dire  d* une  enflure  cofifîd'erabU 
du  ventre y occajîonnée  par  la  dilatation  cxcefjîveliè V#ir 
contenu  dans  la  panfe . 


ILe  s remèdes  qui  paroifTent  agir  plus  efficacement  con- 
tre cette  maladie  ( quelle  qu’en  foit  la  caufé  ) foiît  lès 
Alkali  & les  Spiritueux.  Un  gros  d’Alkali  fixe  , 'ou 
d'Alkali  volatil  concret,  & une  once  d’eau-de-vie , pour 


à 
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deux  pintes  d eau , eft  la  doïé  à employer  pour  un, cheval 
: un^  yache , -de  la  taille '©rdiifkîre  ; moitié  moins  pour 


un  poulain  d un  an , ainfi  que  pour  un  veau  du  même 
âge  , & un  quart  de  cette  dofe  pour  un  veau  de  fîx  mois 
Ôt  pour  un  mouton.  Au  défaut  d’Alkali,  une  forte  lefeive 
de  cendre  de  bois  neuf,  à la  dofe  également  de  deu* 
pintes  , _$£,  d’une  once  d’eau-de^vie , remplira  la  même 
indication  Qn  obfervera  qu’il  faut  que  ces  breuvage* 
loient  froids  lorfqu’on  les  adminiflrera.  ' 

Après  avoir  fait  évacuer  , de  quelque  manière  que  ce 
loit,  les  exc remens  engagés  dans  1 mteflin  reftum  de  l’a- 


nimal^ on  préparera  des  lavemens  faits  avec  l’eau  froide  r 

mm 
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dans  laquelle  on  fera  diffoudre  du  favon  blanc  ou  médi- 
cinal iufqu  a ce  que  l’eau  en  Toit  blanchie.  On  y ajoutera,' 
inr  deux  pots  d’eau,  une  once  de  fel  de  nitré  qu’on’ 
aura  foin  de  faire  fondre.  Ces  lavemens  ainfi  préparés, 
on  en  fera  prendre  un  à l’animal,  toutes  les  demi  heures, 
« on  continuera  ainfi  jufqu’à  ce  que  les  accidens  pa- 
routent  diminuer  & ceffer  tout  à fait. 

Si  la  maladie  ne  permettait  pas  l’adminiflration  de  ces 


médicamens , '&  que  le  métêorijme  fut  fur  le  point  de  faire 
tomber  I animal  , il  n’y  a pas  à héf 


x , ..  r ' , ' - - héfiter  ni  un  feul  inftant 

a perdre  , il  faut  donner  iffue  à l’air  comprimé  dans  la 
panle.  L endroit  marqué  pour  faire  la  ponftion  eft  au 
cote  gauche,  au  millieu  des  trois  parties  qui  forment 
entre-eîies  un  triangle;  favoir ‘,  la  partie  moyenne  & 
potté neure  de  la  dernière  faute  côte  ; le  milieu  des  lombes, 
marque  par  les  Apophifes  tranfverfes  des  vertebres  de 
cette  partie,  & la  pointe  de  V Illêon.  une  fois  atîuré  de 
cet  endroit,  on  s’arme  d’un  biftouri , ou  d’un  couteau 
bien  anle  , pour , d un  feul  coup,  pénétrer  jufque*  dans  la 
panle  ; on  fait  l’ouverture  atez  grande,  pour,  à l’aide  du 


Lv/ua  I«  ue  cette  maladie,  les  ahmens  folides 
doivent  etre  fuppnmés  pendant  quelque  tems  , après  les’ 
açcidens  celles  jufqu’a  ce  qu’on  vove  dans  les  beeufs 
vaches  & moutons , la  rumination  bien  rétablie.  Dans 
cç  ças”Cl  11  *aut  l'animal  opéré  à la  diète  la  plus. 
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1 févère , & ne  lui  donner  que  de  l’eau  klancfiîe  avec  la 
■farine  d’orge  ou  de  froment , & plus  epaifle  , a mefure 
^que  la  plàye  faite  à l’eftomac  fe  cicatrifera.  On  lui  fera 
-avaler,  matin  & foir,  un  pot  de  cette  eau'blanche  dans 
laquelle  ou  fera  fondre  un  gros  de  fel  dé  nifre;  on'  don- 
^?I?T1f8Ja^ernent  matin  & foir,  des  lavemèns  faits  avec  la 
feuille  de  mauve,  & un  gros  de  fel  de  nitre  par  chaque 
pot  de  dtco&ion.  n 

Par  M.  André  de  Ch  .... . 

— * — ' • ■ . . . - ' 

ANECDOTE . 

T A PrincefTe  Claude  , fille  aînee  de  Louis  XII, 
f^_qui  n’avoit  point  de  fils,  avoit  d’abord  été 
feftinée  à Charles  d’ Autriche  ( depius  Charles— 
Quint  j ; mais  ce  mariage  déplaifoit  a la  nation  , 
& route  la  France  defiroit  qu’elle  époufat  le  Duc 
e Valois , fils  de  la  Comtefïè  d1  Angouléme  , héri- 
tier prcfomptif  de  la  Couronne.  Louis  XT/qui  le 
defiroit  aulîi , mais  qui  ne  vouloit  pas  contrarier 
ouvertement  Anne  de  Bretagne  , qui  s’y  oppofoit 
avec  opiniâtreté , aflèmbla  les  États  à Tours , le 
Jo  Mai  150 6 , le  quatorze  , ce  Roi  environné  de 
tout  1 appareil  de  laMajefté  Royale  , y vint  fièger. 
jamais  monarque  n’a  joui  d’un  auffi  beau  triomphe. 
DesOctrconftarices  heureufes  ayant  dès  long-tems 
précédé  tétte  aflêmblée  , l’Orateur  des  États,  par- 
lant pour  la  France  entière  , au  lieu  de  doléances  , 
au  lieu  d tgrièfs  à redrejjèr , remercie  le  .Souverain 
de  ton  adminiftration  tutélaire  & bienfaifante.  Il 
Je  nomme  1 1 père  de  la  patrie , le  père  de  fon  Peu- 
ple, y n cri  univerfel  & des  acclamations  unanimes, 
contactent  à Louis  ce  titre  qui  feul  fait  l’éloge  d’un 
K01.  'Apres  cette  forte  d’apothéofe  , l’Orateur  fup. 
plie  le  Monarque  de  ne  point  marier  la  Princeffè 
Claude  a un  Etranger  : il  montre  le  Duc  de  Valois, 
qui  ctoit  préfent , & l’indique  comme  celui  que  la 
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«iatton  defîre.  Il  fe  jette  aux  genoux  d e Louis  : tous 
les  Députés  fuïvent  Ton  exemple.  Dès  larmes  d’at- 
tendriflement  & de  plaifir  coulent  des  yeux  du 
Monarque.  Son  Chancelier  , le  vertueux  Guy  de 
Rochefort  f accepte  au  nom  de  fon  maître  , 1« 
titre  glorieux  qu’on  vient  de  lui  détérer  & promet 
une  prompte  réponfe.  Louis  invite  a un  Confeil 
extraordinaire  ce  qu’il  y a de  plus  grand  &-  de  plus 
éclairé  en  France.  Six  jours  après , il  reparoît  ï 
l’afîemblée  des  États,  & déclare  que  conforme- 
ment à leur  vœu  , le  mariage  de  fa  fille  eft  arrête 
avec,  le  pue  de  Valois . La  Princefiè  avoit  quatre 
ans  , & le  Prince  n’en  avoit  que  douze. 

- - 

* 

■ POÉSIES. 

JuA  DÉVOTE  QUI  S’HUMANISE. 
Port ra i t frappant . 

En  s’éveillant  Dame  Gertrude, 

Sonne  ; demande  fon  caffé , 

Et  dit , félon  Ion  habitude  , 

Il  eft  trop  foible ...  il  fent  le  réchauffe ... 

Puis,  on  fe  lève  ; on  fonge  à fa  toilette. 

( Il  faut  cacher  fes  quarante  ans  ) 

De  rouge  on  n’a  point  fait  emplette  ; 

On  ne  retrouve  point  fes  dents ... 

Quel  embarras  ? la  meiïe  fonne  ; 

Comment  paroître  en  cet  état  ? 

H’y  point  aller , pourtant , ce  feroit  un  éclat  ; 
ie  fcandale  eft  toujours  funefte  à qui  le  donne  : 

Il  n’eft  donc  pas  d’autre  moyen  , 

Que  de  s’enfuir,  coëffe  baiffée  ; 

Mais  le  diable  n’y  perdra  rien  , 

Et  Lifette  fera  chaffée  , 

A fon  retour  , grâces  à Dieu , 

L’ordre  eft  remis , tout  fe  trouve  en  fon  lieu. 

Le  tèint  eft  recrépi  , la  bouche  redentée  , 

Le  lein  peint  & hauffé,  la  mine  mouchetée . «> 


Dont  le 


( 4”  ) 

Dame  Gertrude  eft  un  tendron  J 
regard  modefte  annonce  l’innocence^ 

Le  dîner  vient,  un  col , un  aileron  , 

Un  petit  pied , nn  mouJJeron  , 

Une  crête  ou  de  la  laitance  , 

Après  bcnédicat , de  I’eftomac  dévot  , 

Sont  la  commune  nourriture. 

Mais  fi,  lors^  du  repas,  quelqu’un  hafarde  un  motÿ 
Qu’on  n’entend  point...  c’eft  une  injure , * 

Qui  du  Prince  & de  Dieu  bleffe  la  majefté; 

Et  la  Dame , en  cette  querelle  , 

Ne  connoit  plus  la  charité. 

C eft  comme  un  tel . . . comme  une  telle 
Et  la  défias  on  fait , foudain , 

Sans  pitié  le  procès,  de  tous  le  genre  humain  , 

On  médit ...  on  médit...  & fi  la  calomnie, 

N’efl  pas  un  peu  de  la  partie  , 

Le  dilcours  en  a moins  de  fel. 

Mais,  après  tout,  fi  l’on  déchire 
A belles  dents,  Cèlimène  & Tkémire , 

Qn  na  pour  but  que  l’intérêt  du  Ciel, 

Le  propos,  au  defTert,  par  un  effet  étrange. 

Devient  plus  doux  •,  on  parle  de  vendange j 
Le. vin  eft  cher,  ou  ne  l'eft  pas. 

On  boit  d’autant , & la  fin  du  repas  , 

Voit  naître  la  gaieté,  le  pîaifir  , l’allegreffe , 

Et  meme  quelquefois  des  loupirs  de  tendrefie. 
Gertrude  , en  digérant,  rappelle  fon  aigreur  ; 

Mais  Damis , la  voyant  courir  à la  prière , 

Dit  : elle  a beau  gronder,  prier , foire  la  fière  , 

Je  1 attends  a ce  foir  — en  effet  fon  humeur. 
Après  fouper , eft  plus  traitable , 

Femme  foible,  à fes  ÿenx,  n’eftpas  auffi  coupable 
Qu  elle  y parodîoit  le  marin, 

PuPqu’ainfi  le  veut  le  deftin  , 

Dit-elle , il  ne  feroit  pas  foge , 

De  réfifter  à fos  décrets  : 

|îUV*hllmanirer*  ^ ^rai  que  jamais 
Fiaiür  ne- fut  pour  la  beauté  fauvage. 

^ f Moderne  y' die  Agzavile* 


I 
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LA  MORT.  Stances. 

JE*  Rrant  dans  mes  jardins,  j’y  vois  des  fleurs  renaître,. 
J’apperçois  , à côté , d’autres  fleurs  difparoître , 
Comme  elles  dis-je,  hélas!  je  dois  un  jour  périr. 
Nature  c’eft  ta  voix  !...  ah  qu’elle  eft  effrayante  î 
Mais  qu’elle  eft  conlolante , 

Pour  qui  fait  bien  mourir  ! 

La  vie  eft  un  éclair  : jouet  des  deftinées  , 

L’homme  voit  comme  un  fonge  échapper  les  années  , 

Il  marche  vers  la  mort , au  fortir  du  berceau  ; 

Il  efpére  jouir  du  jour  qu’il  voit  éclore  ; 

Et  paffe  , de  l’aurore  , 

A la  nuit  du  tombeau. 

Ergàste  , le  tems  fuit  ; & ce  vieillard  avide  l 
De  fes  propres  enfans  deftruéleur  parricide  , 

Auprès  des  jours  fereins,  plaça  les  fombres  nuits  ^ 

Et,  tendre  feulement  pour  ceux  qu’il  doit  produire; 

Il  brûle  de  détruire 
Tous  ceux  qu’il  a produits. 

La  mort  n’eft  pas  toujours  au  millieu  des  allarmes^ 

Si  quelquefois  Bellonne  a fécondé  fes  armes. 

Seule  , le  plus  fouvent  , elle  lance  fon  trait , 

Le  pilote , échappé  des  fureurs  de  Borée , 

La  retrouve,  à l’entrée 
Du  port  qu’il  defiroit. 

L’arrêt  en  eft  porté:  grands,  petits,  fujets  , maître». 
Nous  devons  tous  aller  retrouver  nos  ancêtres  , 

La  mort  eft  comme  un  centre  ou  tout  fe  réunit. 

Rien  ne  peut  reculer  cette  borne  immuable  ; 

Ici  , rien  n’eft  durable  ; 

Tout  paffe , tout  finit. 

Tendre  ami,  chaque  jour,  l’inftant  fatal  approche; 

Mais  mon  ame  eft  fans  crainte,  ainfi  que  fans  reproche,' 
J’ai  fuivi  la  vertu  , j’ai  refpe&é  les  Dieux  ; 

En  vain,  pour  t’adorer,  me  dit- on  criminelle , 

Non  , jamais  un  amour  fidèle 
Ne  peut-être  un  crime  à leurs  yeux. 

Par  la  même « 


te  mot  de  la.  Charade  du  dernier  Numéro  eft  Mi-lice, 
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Annonce  Littéraire, 


O/z  trouve  che £ Giard  , Libraire.,  fur  la  Ph.cc 
A.  « Valenciennes . 

Mémoires  far  fes  États-Généraux  , leurs  droits  & Ta 
manière  de  les  convoquer  , par  Mr  le  Comté 
S Antragues , nouvelle  édition  plus  corre&e  que 
les  précédentes  1789  , in-Bp  broc.  4 liv* 

Réfultat  des  Afîèmblées  Provinciales  à Pufage  défi 

États  d’une  Province  ïn-8°.  2 liv. 

v 

Àïmanach  des  Mufes,  pour  1789  , broc.  Étrënnes 
Lyriques,  po  1789,  broc.  Almanâch  des 
Grâces,  pour  1789  > broc,  ornées  chacun  d’une 
jolie  gravure. 

Coniîdc  rations  fur  k liberté  du  Commerce,  ouvrage 
où  l’on  examine  s’il  efl  avantageux  ou  nuifible  au 
Commerce  , de  réduire  en  privilège  excluïîf , lé 
tranfporcdes  entrées  & des  marchandées,  fait  par 


loflid 
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M.***, préfepté  aux  États-Généraux  $789,  in-Sft 

broçv  i lit.  4 f. 

Biblothèque  Phyfico-Econojnique , inftru&ive  6c 
am.ufante  $ formant  ti  vol.  in  '12®.  avec  beau- 

<9  coup  du  planches  en  taille-douce,  commencée  en 
1781.  L’annee^  17&9  , 1 vol , relié.  Prix  6 liv. 
les  mêpies.  brochés  •;  liv.  L’pn  vend  chaque 
année  fépàrée  K de  deux  vol.  fcit  relié  ou  broc, 

1 âi?x  choix  de&  amateurs.  | 

Etrennes  aux  Citoyens  de  Douay , pour  Tannée. 
1789  , broci  îh-1 1 x %4  fol. 

LesOrigines  ou  TancienGouvernement  de  la  Fran- 
ce 4:  de  T Allemagne  Cl  de  Tltalie  , Ouvrage 
hiflorique  &c.  Par  Mr.  le  Comtek  Ruât  x nou- 
velle édition  1789.  3 vol.  grand  in-8w.  broc,  I 
Paris.  15  liv. 

• W Vi  V , , V J ’h 

Ees^  Imprudences  de  la  Jeunefiè  , par  TAnteur  d& 
E^cilia,  traduit  de  TAnglois  par  Madame  ïà 
Bâton  he  de  Vajfè  , 4 parties,  inr-12..  brôe.  en 
i*vdï.  dù  prix  de  3 liv. 


La  Nature  confidèrce  fous  fis  diferens  afi 
gccls  , ou  Journal  d'Hijloire  naturelle  ; contenant 
tout  ce  qui  a rapport  à la  Science  phyfîque  de 
l’homme  , à Tart  vétérinaire  , a Thiiioire  des  dif- 
feréns  animaux  , au  règne  végétal , à la  botanique  9 
$ l'agriculture  & àu  jardinage  ; au  règne  minéral , 
^exploitation  des  mines  , & aux  ufages  de  diffé- 
rent fauciles  3 à la  phyfique à la  chimie  , aux  ma- 


thématiques,  a Faftronomie,  a la  géographie  , i la 
navigation,  au  cômniërce  , à Yàtfôîg&tüe  , à la  gra- 
vure & généralement  ^toutes  les  fcifences  phyfîques 
& à tous  les  arts  : avec  les  principes  élémentaires  des 
fciences , des  notices  hiftoriques  fur  les  favants,  & 
un  grand  nombre  de  figures  en  tatUe-douee.  Par  une 
Société  de gens  de  lettrés.  Rédigé  & mis  en  ordre  par 
TMr.  Bertholon , ProfefTeur  de  Phyfique  expérimen- 
tale des  Etats- généraux  de  Languedoc,  Membre 
° • ü n ' ' l ' J> 

de  plufieurs  Académies  & par  Mr.  Boyer . 

A Paris  y chez  Périft , Libraire  , Pont  Saint- 
Michel,  au  Soleil  d’Or  , où  l’on  doit  fouferire  au 
plutôt  pôflible  , foit  que  Ton  veuille  commencer 
un  abonnement  pour  l’année  1^89  , foie  qu  oi* 
veuille  le  renouvelier. 
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On  s’abonne  chez  J.  B.  HENRY.  Imprimeur- 
Libraire  à Valenciennes  , pour  le  Recueil  in-40.  des 
Arrêts,  Edits,  Déclarations , Jugemens  , Condam- 
nations r &c,  qui  s’impriment  pendant  l’année  , en 
ladite  Ville. 

le  prix  de  Y abonnement  èfl  de  Six  francs  par  an , 
t année  commence  au  premier  Janvier  17  8 S* 


Derniers  Changes  de  Pariai 
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Madrid.  ....  141  f 5 r o*. 

Cadix 141  i4f  Qd# 
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LroN-payemtdes  Saints  au  pair. 
MM.  les  Payeurs  de  l’Hôtel  de  la  Ville  de 
les  (ix  premiers  mois  de  1788  , payent  à la  lettre 
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Changes  de  Lille . 

.1  Cour-  I70  J a ^ 
Fland.  L.  F.  C , 

Arg.  de  Fr.  1 P*  d<  c* 


PRIX  DES  GRAINS  ET  DU  PAIN. 


Prix  commun  du 


Argent  de  Franck 


Valenciednes. 
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6.  Mène. 
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Foin.  Botte  de  1 j 1.  ie  quin, 
P ail.  Botte  de  i8l  27l'le  quin* 

. ...  \>  • 2.  8. 

......  2.  6. 


i Bis.  . 


SOUSCRIPTION. 

On  fouferit,  pour  le  Journal  du  Hainaut  & du  Cam - 
Irefis  , à Valenciennes,  chez  J-  B.  Henry  , Imprimeur* 
Libraire , & a Paris  au  Bureau  du  Cenfeür  univèrfel  Anglôis, 
rue  Lancry  , Boulevard  Saint- Martin.  Le  prix  de  la  Sous- 
cription eftde  dou\e  livres  de  France  pour  Valenciennes  , ÔS 
de  juin^e  francs , franc  de  port  ;,  par  tout  le  Royaume. 

Permis  d* imprimer  à Valenciennes  ce  2 Janvier  178$. 

Signé,  DE  MAIRIVALX 


N* 


LH1 


*t\\ rp, * 'p' 


.LHTK 

AFFICHES, 

ANNONCES  ET  A VIS  DIVERS \ 

■ :-  V .V  . ; <■  ■ . 

' * - ' 

POUS,  LES  PROVINCES 

TT  • fi  V»  •• 

VU  H.  AIN  AU  T £t  VU  C A MS  RBS  !S- 


Dtt  y Janvier  l'f’S’ÿ'C 

• • i . ' ■ Ji ^ -/  ! ■?  < y. -À 2 . -1  - i, I 


. . 

Avis* 

.T  zrrrjj  JU  Hi.  . ji,  i Ô,;  > 


O N fait  {avoir  aux  Négocians , Marchands  St 
autres,  qué~ le  Lundi  'ri  janvier  s- deux 

htures  de  relevée  -,  c*n  vendra 'pâr  le  Sien Vu(J& ddarî i 
Franc-Vendeur  , chez  \ç  Sieur  P h.  Lance l , rue  du 
Sud  , Vis-à-vis  les  ‘Quartiers  à D ühklvr  q*Je  ,•  - sâux 
Conditions  lorfdïtes  ; favoir  : , r, -,  ; , 

Beux  cens  Tonnes  Graine  de  Lin , nouvellement 
arrivées  de  Riga. 


ijï^ 


Il  y a de  plus  à vendre  cher  ledit  Sieur  rance! 
une  partie  de 

Vin  vieux  de  Médoc.  ' 

Ideiîi  j de  Tavél. 

Idem  , Mufcat  -Frontïgnan* 

Idem\  Mufcat  de  Lunei. 

Sucre  brut  de  St.  Domingue, 

Indigo  de  Sc.  Domihgüe. 

Riz  de  la  Caroline  , trouve# ir 
• SàvCm  de  Ma^ôille.  • 

<C&dé  fîourtdnv  - - 


fi.  toi) 


rt  'O 


/ 


Avis  du  Réducteur  du  Journal 

îî  cft  oit  dans  Se  Frofpeclus  du  Journal  du  Hai- 
nautôc  dtt  Carobrefis  : tou  ne  fera  généralement 
point  ufige  des  articles  qui  ne  front  pas  lignes . 
Ouand  cependant  les  auteurs  , qui  Je  Jeront  fi.u 
connoitre  à nous,  dureront  n être  pas  nommes  , 
leurs  ouvrages  demeureront  anonymes.  _ . 

En  conséquence  , nous  ne  pouvons  pas  faire  in- 
férer dans  le  Journal  la  recette  contre  l ennui  , aduJ- 
fée  au  Rédacteur, le  <,  de  ce  mois,  en  reporue  a la 

lettre  contenue  dans  le  premier  numéro  page  6 , a 

moins  que  l’auteur  de  cette  recette  ne  fe  <afle  con- 
iiQitre.  ■ . ^ 

^ \ H O N C 2 iTi  I T T E R.  A I £• 

\ La  Nature  confident  fous  [es  diferens  af- 
pecls  , ou  Journal  J’Hifbire  naturelle  contenant 
tout  ce  qui  a rapport  à la  Science  phyRque  de 
l’homme  , à,  l’ait  vétérinaire  , à l’hiftoire  des  dif- 
férent animaux  , au.  règne  végétal , h la  botanique, 
à l’agriculture  & au  jardinage  ; au  régné  minera  , 
à l’exploitation  des  mines  , & aux  uiages  dé  n e- 
rens  fauciles  ; à la  phyfique , à la  chimie  , aux  ma- 
thématiques, à l’ agronomie,  à la  géographe  , a la 

navigation,  au  commerce  , à l’achitecW  ,i  la  gra- 
vure & généralement  h toutes  les  fcien.ces  phyliques 
& ï tous  les  arts  : avec  les  principes  élémentaires  des 
feiences  , des  notices  hiiloriques  fur  les  favanu,  & 
un  grand  nombre  de  figures  en  taille-douce.  Par  une 


Société  de  gens  de  Lettres.  Réà igé&mis  en  ordre  par 
Mr  Ber  tiw! on , Profeffeur  de  Phyfique  expérimen- 
tale des  Etats- généraux  de  Languedoc,  Membre 
de  plusieurs  Académies  & par  Mr.  Boyer • 

A Paris,  chez  Périjfe , Libraire , Pont  Saînt- 
Michei , au  Soleil  d’Or  , ou  Ton  doit  fouferire  au 
plutôt  poffible  , foie  que  l’on  veuille  commencer 
un  abonnement  pour  l’année  1789  , foit  qu  on 
veuille  le  renouveîler. 


5.  On  continue  de  s’abonner  chez  J.  B.  Henry, 
Imprimeur- Libraire  à Valenciennes,  pour  leRecueil 
in-4.0.  des  Arrêts,  Edits Déclarations,  Jugemens  , 
Condamnations  , &c,  qui  s’impriment  pendant  1 an- 
née , en  ladite  Ville. 

Le  prix  de  T abonnement  eft  de  Six  francs  par  an  , 

Tannée  ejî  commencée  au  premier  Janvier  17  8 
J 


LOTERIE. 

Numéros  fortis  au  dermer  Tirage  de  la  Lotterie  Royale 
de  France.  34.  53.  55*  18.  37. 

La  clôture  pour  la  Recette  du  Tirage  prochain  de  la  lotcnc  , Ce 
fera  à Valenciennes  Mardi  1 3 de  et  mois. 


Derniers  Changes  de 
Amfterdam,  . , 
ïfafnb'oürg.  . 
^CDï^s..  . , 

Madrid.  . . 


CSdlîXi  . , 
€*eses.  . 
Livourne. 


Paris', 


Derniers 


Paris  à c*  j.  à 95 
Lyon  , à c.  j.  à 95 
Londres  à % uf.  66 


PRIX  P,E$  GRAINS  ET  DU  P Aï  N. 

29  JÇ*bre  ij88.  Argent  dè  F ru 

Prix  commun  du 

Vaîtàciènhes . . ■ , Çatnbray. 


6.  Mtnc* 
».  idem. 
».  ic’em. 
».  idem. 


‘ n<ÏY<iK  payemtdes  Saints  au  pair.  ^ 
MM  W PîO^ërsriie  PHotel^g'  la  Ville?-  de  Paris,  poür 
les  £x  premiers  mois  de  1788  , payent  à la  lettre  A. 


es  de  Lille. 

A®».  $%mc°  *«•/; 

(.-teuf.  .170  i iij. 

Fland.  L,  F.  C , 

~Àrg,  de  Fr.  i ^ de  c* 


Argent  de  France . 


cAyoïx&i 

^>K<ÎES. 


. JBlïo.  . * . 8*  2. 

îlî'ïGlE.  . . -5.  "5«, 


Cafnbray. 

Scids.  | tt.  f. 
ï *4’.t 
Si. 

<56. 


f Mollet.  ....  3 . | 

feàTN?  Blanc.  . ...  3.  1 • «y  * * • 2*  * , 

FAIN  4 gjs.t,janc.  2.  6,  | 2. 

Z'™  3:|àii<#a  Z<.-*  ï.  ïi.  I 


d. 

s>.  74'  ,Méto£. 

ff  -rl).  ».  ifdCTT!. 

6.  17.  à.  -Ralîerè. 

Foiîi.  Botte  de  1 jî;  -f^rTe  qiun-a 
PaiLBottexi# jjjL ni Ie 


S O Ü S CR  I P T ION.  *> 

On  foulent/ pour  je  î^ufnal  du  Harnaüt  & du  Carn- 
brefs  y à Valenciennes,  cfiez  J,  B. HeNry  , 'fm£rfcne^î- 
Libraire,'& à Parisau  Bureau  du  Cenfeur  univerfel  Ànglois» 
rue  Laricry  , Boulevard  Saint- Martin.  Le  prix  de  la  Soûl-* 
cription  eftde  douçe  livres  de  France  pour  Valenciennes  , &. 
de  qüïn\c  francs , franc  de  p.ofàj  par  tout  le  Fcoyaume. 

Permis  d'imprimer  a Valenciennes  ce  6 Janvier  *789% 
Signé  , D E MA1R1  VA  L% 


AFFICHES, 
annonces  et  a vis  divers. 


POU».  LES  PROVINCES 

Hâjnaüt  et  ï)ü  Cambres i s* 

Du  to  Janvier  z jSÿ. 

' i ' 

Aviï. 

i.  Une  perfonne  âgée  de  trente-trois  ans* 
jouiffant  d’une  bonne  Fanté  , voudroit  placer  à 
fond  perdu  , à raifon  de  Dix  pour  Gent , une  Fom- 
ïne  de  Dix  mille  livres.  Sadrejfer  au  Bureau . 

— — — w - 

Annonce  Littéraire, 

On  trouve  cke^  Giard  , Libraire , fur  la  Plàet 
à Valenciennes . 

Le  RéFultat  du  ConFeil  d’Etat  du  Roi , & rapport 
fait  au  Roi , dans  fon  GonFeil  , par  Mr.  Neckerp 
Miniftre  de  Fes  Finances , tenu  à VerFailles  le  2.7 
Décembre  r 788  , de  Vingt -fix  pages  in-4®.  im- 
primerie Royale  , prix  de  1 5 Fous. 

Le  Bonheur  dans  les  Campagnes,  nouvelle  édition* 
confidérablement  augmentée  178  &*  broché  du 
prix  de  3 liv.  1 5 Fousi 

Lettres  de  Sterne  , nouvellement  publiées  à Lon- 
dres & traduites  de  l’Anglois*  pour  fervir  de 
Jupplémenc  au  voyage  Fencimental  & aux  autres 


v 


ou  vrages  du  même  Auteur.  in- 12,  petit  format  * 
broché.  1788.  1 liv.  1 

Panthéon  Littéraire  fous  nn vocation  des  neur 
Mufes  , de  Thémis  , d’Efculàpe  & des  crois. 
Grâces  : contenant  des  difçours  dyda&iques  & 
réflexions  cuneufes  fur  L'origine  , Jes  progrès  des 
Sciences  & de  tous  les  Arts  utiles  & agréables  % 
Vers,  Epîtres,  Anecdotes,  Epigrammes,  &c.  &c. 
pour  Tannée  1^89 , orné  d’une  Gravure.  Pré- 
fenté  à la  Famille  Royale,  in- 12  , prix  , 36  fols, 
broché. 


A vendre. 

On  fait  fàvoir  aux  Négocians , Marchands  & 
àutres,  que  le  Lundi  il  Janvier  1789 , à deux 
heures  de  relevée,  on  vendra  par  le  Sieur  Ooddurtr 
Franc- Vendeur , chez  le  Sieur  P h.  Lancel , rue  du 
Sud , vis-à-vis  lçs  Quartiers  à Dunkerque , aux 
Conditions  lorfdités  ; favoir  : 

Deux  cens  Tonnes  Graine  4e  Lin , nouvellement* 
arrivées  de  Riga. 

fl  y a de  plus  à vendre  che%_  ledit  Sieur  Lançel  * 
une  partie  de 

Vin  vieux  de  Méddc.  ...  - , 

Idem  y de  f avel. 

Idem  , Mufcat:  Frontîgnam 
Idem , Mufcat  de  Euiiel. 

Sucre  brut  de  St.  Dohungue» 

Indigo  de  St.  DomingUe. 

Rii  de  la  Caroline , nouveau^ 

Savon  de  Marfeiile. 

■ Çaâç  Bourbon*  ' 


Derniers  Changes  de 

Parlsi 

Amfterdam,  . • 

55l 

1 

2* 

Hambourg.  » • 

191. 

b 

1 

Londres.  .... 

29 

T7* 

14i 

14 

Mf 

Cadix.  . ».  • • 

«4f  1 

Gênes.  . • • • 
Livourne.  . . • 

9?. 

99 

1 

4* 

Lyon  payen^des  Saints  au  pair. 

MM  les  Payeurs  de  l’Hôtel  de  la  Ville  de  Paris,  pout 
les  <ix  premiers  mois  de  1788  , payent  a la  lettre  A. 

Derniers  Changes  de  Lille 


Paris  à c.  j.  à 95 
Lyon  , à c.].  à 195  b i 
Londres  à 1 uf.  66. 


n.  f Banco  p.  de  c# 
Amft’  | Cour.  t7u 
Fland.  L F.  i de  c; 

Arg.  de  Fr.  1 r 


PRIX  DES  GRAINS  ET  DU  PAIN. 
î9  XM  ,788.  Aflmt  à.  Franc, 

Prix  commun  du 

Cambray. 

4 poids.  tt.  f* 

6,  Mène,  9 • ^ 

».  idem . 

».  idem, 

».  idem . 


Bled.  . 
Seigle. 
Avoine, 
Orges. 


f Mollet. 


Pain  1 Blanc 


Bis  - blanc. 
I Bis 


4* 

6,  Mène. 

6.  ».  »•  idem* 

7.  le  fac  de  la.  boi£ 

F#m.  Botte  de  x j 1. 44*“  le  quî»« 
PeiL  Botte  de  i»l  28  fie  qum, 

/ 

• «••••  a.  7* 

e.  3 1 


*1* 


50  USCRIPT 10  N. 

On  fouferit,  pour  /e  Journal  du  Hainaut  tr  du  Cafft* 
brefes  , à Valenciennes , chez  J.  B.  Henry  , Imprimeur- 
Libraire  , & à Paris  au  Bureau  du  Cenfçur  univerfel  Anglois, 
rue  Lancry  , Boulevard  Saint-Martin.  Le  prix  de  la  Soui- 
cription  eflde  dou^e  livres  de  France  pour  \ alenciennes  , ÔC 
juin{e  francs , franc  de  port: , par  tout  le  Royaume. 

Permis  d* imprimer  à Valenciennes  ce  9 Janvier  1789*. 

Signé , DE  MAIR1VAL, 


I 


A F F I C H E S, 

À NN  O N CES  ET  A VIS  DIVERS, 

ÏOÜR  LES  PROVINCES 

# ' ‘ ' . • * • t 

i>U  H AÏN AV  T ET  DU  C A MBRESI& 
Du  i/\.  Janvier  zySg. 

■W”  ' ■«  M m ■„„„  - 

A vendre . 

..••4  . : • i 

§.  u le  Sr.  Du val*  fait  favoir  au  Public  F 
que  s’il  fe  trouvoit  quelques  Amateurs  pour  ache- 
ter Y Hôtel  du  Saumon , rue  de  Tourney  > ifc  pour- 
ront fe  tranfporter  chez-lui , pour  voir  ladite  mai- 
fon  , & favoir  les  charges  & conditions  , qui  ne 
peuvent  être  que  très-favorables  pour  bien  des 
perfonnes  qui  defireroieut  l'acquérir. 


Avis. 

f • ^ne  Per^onne  âgée  de  trente-trois  ans, 
jouiffant  d’une  bonne  fanté  , voudrait  placer  à 
Fond  perdu  , à raifon  de  Dix  pour  Cent  , une  fom- 
tne  de  Dix  mille  livres,  S'adrejfer  au  Bureau.  ' 


S.  Marie -Loiùfe  Çambien , âgée  de  30  ans  * 
Femme  ài  André- Jo je ph  Bifiàux  , manœuvre  de  ma- 
çon 1 après^  une  groflefîè  très-pénible  de  fept  mois  , 
moins  quelques  jours , & un  travail  de  trois  jours , 

„ * 1 


’ qu'elle  Groyoit  être  une  colique,  eft  accouchée  îe. 
i o de  ce  mois  a trois  heures  du  matin , de  trois-filles  : 
deux  ont  été  baptifép par  la  Sage-femme , & n'onc 
vécu  qu’une  tkmi-heufê  ; la  troififeme  l’a  été  à 
l’Eg:ifé  de  Hotte"- Dame  de  la  Châiiflie,  &•  P aroifiê  ^ 
'dans  Ta  matinée  du  même  jour  , & mourut  lorfqus 
îe  Prêtre  prononçoït  les  dernière?  "paroles.  Ces  trois 
enfin  s,  «oient  b.eâv  cqnftitués.'  êç  promettoient  .de 
vivre:  & leur  mort  eft  lurement  la  lutte  de  1 aftreufe 
indigence'  de  leurs  païens  : elle  eft  tel  K,  que  quand 
la  mère  accoucha','  elle  étoit  elle-même  fans  chemin 
fe  j le  trouvoit  fans  feu  , & n’avoit  point  de  linge 
pour  couvrir  Tes  enfans.  Cette  femme  , à ailleurs, 
très-laborieiife  ainfi  mit  fon  mari , a encore  eu  il  y a 
c trois  ans  , deux  enfans  , d’une  même  couche  , dont 
l’un  feu  «ment  a vécu  quinze  jours , & il  lui  en  refte 
jeux  vivans  de  deux  autres  couches.  , 

Si  quelques  perfonnes  charitables , touchers  de  la 
malheureufe  fituation  de  cette  femme,  dont  la  vie 
:<>.$•  en-danger  , defiroient  la  foulager  , eLe  aemeure 
rueComteffe  , H0,  n.  près  du  Sr.  Bifianx  , Braf- 
feur  : on  pourrait  auffi  remettre  fes  fecours , a Mr. 
le  Curé  de  la  Chauffée  , qui  veut  hieq  fe  charger  de 
les  lui  faiïe  palier- 


<f.  On  continue  de  s’abonner  chez  J.  B,  Henry, 

Imprimeur-Libraire  b Valenciennes,  pour  le  Recueil 
jn- 4".  des  Arrêts,  Edits , Déclarations , Jugemens  » 
Condamnations,  &c.  qui  s’impriment  pendant, 1 an- 
née  , en  ladite  Ville. 

Le  prix  de  V abonnement  efl  de  Six  francs  par  an  % 
tannée  efl  commencée  au  prunier  Janvier  ij 


Derniers  Changes  de  Paru» 


Amfterdam.  . • 

55l 

1 

Hambourg.  . • 

791. 

f 

4* 

Londres.  ...» 

29 

T?* 

Madrid 

14! 

MJ 

Cadix. 

M 

I4f 

Gênes.  .... 

93- 

Livourne.  . . , 

99 

l 

4» 

Lyon  paysmt des  Saints  au  pair. 

MM.  les  Payeurs  de  l’Hôtel  de  la  Ville  de  Paris,  pou* 
[es  fix  premiers  mois  de  1788  , payent  à la  lettre  A. 

Derniers  Changes  de  Lille . 

k ti  S Banco  p.  de  c* 
Amft-  1 Cour.  171  à i. 
Fland.  L.  F.  C * 

Arg.  de  Fr.  \ P*  d*  C* 


Paris  à ç«  j.  a 9?  g 
Lyon  , à c.  j.  à 95  |« 
Londres  à a uf.  66. 


a z» 


PRIX  DES 
12  XJ™  1788, 


GRAINS  ET 

Prix  commun  du 


Valenciennes . 


?LED.  . 
Seigle. 
Avoine, 
Orges. 


tt. 

s. 

5. 

3. 

5. 


f. 


2. 

J.1 

15. 

»• 


d. 

6.  Mène. 
».  idem. 
».  idem . 
».  idem. 


poids. 

82.I 

Si. 

66. 


f. 


Pain 


Mollet.  • « 
Blanc.  . . 
Bis  - blanc» 
Bis 


DU  PAIN. 

Argent  de  France , 

Cambray . 

rt.  r.  d. 

9.  2.  6.  Mène* 

6.  ».  ».  idem . 

7.  le  fac  de  12  boif. 


Foin.  Botte  d«  1 jl.  44f  le  qui». 
Paî/.  Botte  de  isl  28fle  quia* 


S O US  Ç R I P T IO  N. 

On  fouferit,  pour  le  Journal  du  Hainaut  & du  Cam - 
h refis  , à Valenciennes,  chez  J.  B.  Henry,  Imprimeur- 
Libraire  , & à Paris  au  Bureau  du  Cenfeur  univeriel  Ànglois, 
rue  Lancry  , Boulevard  Saint- Martin.  Le  prix  de  la  Souf- 
cription  eftde  dou^e  livres  de  France  pour  Valenciennes  , & 
fa  quinze  francs , franc  de  port , par  tout  le  Royaume. 

Ps/mis  (T imprimer  à Valenciennes  ce  t j Janvier  17°$* 

Signé,  DE  M A i RI  VA  Ln 


W>  ji 

AFFICHES, 

'ANNONCES  ET  A VIS  DIVERS ; 

POUR  LES  PROVINCES 
É>U  HàÏNÂUT  ET  DU  C J ME  R E S IS* 

Du  *7  Janvier  1789. 


Demande. 

§.  i.  Ôn  demande  une  bonne  Cuifînière  qui 
f\e  foit  pas  mariée  , qui  ait  de  bons  répondants, 

S’adrejfer  au  Bureau. 

, / , . .... 

A vendre . 

§.  i.  Le  Sr*  Duval,  fait  favoir  au  Public*' 
que  s’il  fe  trouvoit  quelques  Amateurs  pour  ache* 
ter  X Hôtel  du  Saumon , rue  de  Tourn^y  , ils  pour- 
ront fe  trarifporter  chez-lui , pour  voir  ladite  mail- 
lon , & favoir  les  Charges  & conditions  , qui  ne 
peuvent  être  que  très-favorables  pour  bien  des 
perfonnes  qui  defireroieut  l’acquérir. 


Avis. 

3.  Une  perfonne  âgée  de  trente^trois  ans, 
jouiflfant  d’une  bonne  fan  té  , vou  droit  placer  k 
fond  perdu  5 k raifon  de  Dix  pour  Cent  , une  fom- 
me  de  Dix  mille  livres.  S7 adrejjlr  au  Bureau. 


Procédé 


Mis  en  ufage  à Rouen  & à Caen  pour  dêjïnfec* 
ter  tes  FoJJes  d'Aifanct. 

Ce  procédé,  on  nç  peut  plus  fîmple,  & 
qui  obvie , fans  dépenfe  & fans  défagrément  s 
aux  inconvéniens  & aux  dangers  , dont  tanc  de 
malheureux  ont  été  les  vi&imes , çonfille  à faire 
combler  ces,  folïes , de  neiges  , aufii-tot  qu’elles 
commencent  à tomber  , une  ou  deux  fois  Tannée  , 
félon  que  la  faifont  le  permet , ou  s’y  oppofe. 

Infenftbîement  les  neiges  fondront , & avec  elles, 
difparoitrone  toutes  les  matières  infectes. 

Qu’elle  en  eft  la  raifon  phylique  ? nous  Tigno4 
rons , mais  nous  garantirons  le  fuccès  de  cett© 
expérience. 


On  continue  de  s? abonner  chez  J.  B.  Henry, 
Imprimeur-Libraire  à Valenciennes,  pour  leRecueil 
in-4.0.  des  Arrêts,  Edits,  Déclarations,  Jugemens  , 
Condamnations,  &c,  qui  s’impriment  pendant  Tan- 
née , en  ladite  Ville. 

Le  prix  de  T abonnement  efi  de  Six  francs  par  an  9 
ï année  eji  commencée  au  premier  Janvier  IJ  8 


* 


Derniers  Changes  de  Paris* 
Amfterdam.  . • 551  |* 


2* 

2 


Londres.  . . . . 
Madrid.  . * , * 
Cadix.  . s . . • 

Gênes 

Livourne,  . . . 


Hambourg.  « .191 


Lyon  payent*  des  Saints. 

MM.  les  Payeurs  de  l’Hôtel  de  la  Ville  de  Paris^  pOî$£ 
Jes  fix  premiers  mois  de  1788  , payent  à la  lettre  A . 


Derniers  Changes  de  Lille . 


Paris  à c.  j.  à 95  J à 
Lyon  , à c.  j.  à 95  f, 
Londres  à 1 uf.  66. 


S'4**  Amft.  { 

4.  ...  , l 


Banco  p.  de  c* 
Cour.  171  à J, 


Fland.  L.  F. 
Arg,  de  Fr. 


Fr!  { P*  de  CJ 


PRIX  DES  GRAINSET  DU  PAIN. 


4*  XM  1788 . 


Argent  de  Francei 


Prix  commun  du 


Cambray . 

ftids.  tt.  C.  d. 


Valenciennes. 

n.  f.  d. 


Bled.  ...  s.  2.  6.  Mène.  82.I  9.  2.  6.  Mené, 

Seigle...  j.  s.|  ».  idem.  81.  6.  ».  ».  idem . 

Avoine.  . . 3.  1 f»  ».  idem.  66.  7.  le  fac  de  12  boif. 

Orges.  . . 5.  ».  *.  idem. 


Foin.  Botte  de  1 j 1.  ++(  le  quînfii 
P ail.  Botte  de  1 Si  2Sfle  qui*a 


C.  é 


SOUSCRIPTION. 

On  fouferit,  pour  le  Journal  du  Hainaut  & du  Cam~ 


hrefis  , à Valenciennes,  chez  L B.  Henry,  Imprimeur- 
Libraire , & à Paris  au  Bureau  du  Cenfeur  univerfel  Anglois, 
lue  Lancry  , Boulevard  Saint-Martin.  Le  prix  de  la  Souf- 
çription  eftde  dou^e  livres  de  France  pour  Valenciennes  , & 
da  juin^e  francs , franc  c!e  port , par  tout  le  Royaume. 

Permis  d'imprimer  à Valenciennes  ce  16  Janvier  178^ 


Signé  y D E MA  1 RJ  VA 


N.»  ff, 


affiches, 

A N N ONCES  ET  AVIS  DIVERS, 


POUR  LES  PROVINCES 

du  Haï  n au  t et  vu  C a me  res  is* 


Du  ■ z z Janvier  zj  2 9. 


A vendre . 

c ï.  Quatre  Rentes  , Tune  au  capital  de  10^0 o 
livres  , argent  fort  , & aux  cours  annuels  de  50Ô 
livres , dite  monnoie. 

La  fécondé  au  capital  de  1^000  de  France  , & 
aux  cours  annuels  de  7^0  livres. 

La  troifïème  au  capital  de  9000  livres  , & aux 
Cours  annuels  de  40^  livres. 

Et  la  quatrième  au  capital  de  6000  livres  Hai- 
naut , &:  aux  cours  annuels  de  Z4.0  livres. 

Et  ledit  eft  encore  chargé  de  vendre  pîufîeurs 
grandes  Mâifons  à porte  cochères  > fituèes  en  la 
Ville  de  Valenciennes. 

Ceux  qui  defireront  acquérir  lefüics  Fientes  , qui 
font  toutes  hypothéquées  Jur  de  f bons  biens  du  chef 
üeu  de  Valenciennes , où  lef dites  Mai  (o  ns  ‘pourront 
sadrejfer  à M.  HenïAU  , Notaire  royal  tue  St * 
Géry , audit  Valenciennes « 


Demande. 


g.  i.  On  demande  un  Domeflique  non  marié, 
entre  30  & 40  ans , qui  fâche  coëffer  homme  & 
femme  & qui  fâche  bien  fon  fervice.  Les  gages 
feront  proportionnés  à fes  talens. 

S’adreJJ'er  au  Bureau . 

g.  3.  On  demande  une  bonne  Cuifînière  qui 
ne  foit  pas  mariée  , qui  ait  de  bons  répondants, 
Sadrejjèr  au  Bureau . 


Annonce  Littéraire. 

On  trouve  che £ D’hennin  & Giard  , Libraires  fur 
la  Place  à Valenciennes. 

Lettres  de  Mr.  Euler  à une  Princefle  d’Allemagne. 

ta  1 

fur  différentes  queftions  de  Phyfique  & de  Phi- 
lofophie  , avec  des  additions,  par  le  Marquis 
de  Condorcet  & de  la  Croix  , 2 vol.  in-80.  9 Uv. 

Bibliothèque  Phifiço-Economique  , pour  1789  , 
2 vol.  2 liv.  1 o fous. 


LOTERIE, 

Numéros  fortis  au  dernier  Tirage  de  la  Lotterie  Royale 
de  France.  3.  n.  35.  82.  12. 

La  Recette  pour  le  Tirage  prochain,  indiquée  au  31  Janvier  * 
A dont  les  Numéros  arriveront  le  2 Février  , fe  continuera  à Valen- 
fiexines  jufqu’au  zS  du  courant  includvement. 


Derniers  Changes  de  Paris • 

Am  (1er  dam.  . • 551 

Hambourg.  • • 191»  «• 

Londres.  ....  28  r?« 

Madrid I4‘  0*. 

Cadix.  , , . . • I4l  *4f  6d« 

Gênes.  ....  93* 

Livourne.  ...  99  £• 

Lyon  payem«des  Rois,  i pf.  pe. 


MM.  les  Payeurs  de  l’Hôtel  de  la  Ville  de  Paris,  pouf 
les  fix  premiers  mois  de  1788  , payent  à la  lettre  G. 


Derniers  Changes  de  Lille . 


Banco  p.  de  c. 
Cour.  171  à J. 


Paris  à c,  ].  à 95  j à 
Lyon  , à c.  j.  à 95  £ à \- 
Londres  à 2 uf.  66  à 1. 


Fr!  1 P*  C* 


PRIX  DES  GRAINSET  DU  PAIN. 


Argent  de  France . 


/p  Janvier  1789. 


Prix  commun  du 


Cambray. 


Valenciennes. 

«■.  f-  *■ 


poids.  tt.  f.  d. 


» 82.I  9.  2.  6.  Mène. 

*1.  6.  ».  ».  idem . 

66.  7.  le  fac  de  12  boif. 


, . . 8.  a.  6.  Mène. 
:.  . . 5.  5»  »•  idem. 
E.  . . 3.  15»  »•  idem. 


Br  in.  , 

Seigle. 

Avoine. 

Orges. 


».  ».  idem. 


r Mollet. 
\ Blanc. 


. . 2.  7.  ils 


*•  7» 

......  3. 


; *>janc*  . . 

PAIN  ) Bis  - blanc. 


. 2.  9.  I 

. 2.  1.  I 


i Bis.  . . . 


S O USCRÎPT 10  N. 


On  fouferit,  pour  le  Journal  du  Hainaut  & du  Cam - 
brefs  , à Valenciennes,  chez  J.  B.  Henry,  Imprimeur- 
Libraire  , & à Paris  au  Bureau  du  Cenfeur  univerfeî  Ânglois, 
rue  Lancry  , Boulevard  Saint- Martin.  Le  prix  de  la  Souf- 
çription  eifde  douçe  livres  de  France  pour  Valenciennes  , 6l 
de  quinze  francs , franc  de  port , par  tout  le  Royaume. 

Permis  d'imprimer  à Valenciennes  ce  20  Janvier  178g. 


Signé,  DU  M A 1 RI  VA  <£, 


/ 


AFFICHES, 

ANNONCES  ET  A VIS  DIVERS, 


POUR  LES  PROVINCES 


DU  HaiNAUT  ET  DU  C A MB  RES  l S» 


Du  zA  Janvier  1789. 


ANNONCE  LITTÉRAIRE 

SUR  L’ENCYCLOPÉDIE. 


O 


Lettre  de  Mr.  PANCKOUCKE  aux  Libraires*. 

' - . , «i  **  *'■;  ? rV  \ n 


• » ' ; v . rs 

Messieurs, 

d h vient  de  mettre  en  vente  la  29e.  Livraifoir(  1 ) de 


l’Encyclopédiie  ; la  30e.  paroîtra  dans  courant  du  m<?$s 
prochain , au  plus  tard.  Elle  contiendra  un  Volume  de 
Planches  & quatre  Parties  de  Difcours.  Cet  objet,  qui 
fera  donné  en  compte , réglera  en  entier  les  deux  Soufcrip- 
tions  pour  53  Volumes  de  Difcours  & 7 de  Planches, 
dont  l’une  eft  au  prix  de  672  liv, , & l’autre  à celui  de  73 1 
liv.  Il  me  fera  même  dû  une  petite  fomme  par  les  premiers 


( 1 ) Cette  Livraifon  eft  compofée  du  Tome  V,  Ire.  Partie,  des 
Arts  & Métiers  ; duTomeUI,  Ire.  Partie  , del’Hiftoire  5 duTome  III, 
Ile.  Partie,  & du  Tome  IV,  Ire.  Partie,  de  l’F-cqjjpmie  politique. 
Le  prix  de  cette  Livraifon  eft  de  21  liv.  en  feuilles,  de  zj  iir. 
bu  Le  port  9$  au  compte  des  Soufcripteurs,  >:  c 


Soufcripteurs  ; ainfi  que  par  les  féconds , dont  le  montant 
fera  joint  au  prix  delà  3 ie.  Liyraifon.  Il  fera  dû  eit 
outre  par  les  Soufcripteurs  à 751  liv.  une  Comme  de  79 
liv.  dont  il»  tiendront  compte  fur  les  quatre  dernières 
Livraifbns  de  l’Encyclopédie.  Tout  cela  fera  expliqué  en 
detail  dans  un  Mémoire  confidérable  qui  eft  a&uellement 
fous  prefïe  , qui  paroîtra  avec  cette  30e.  Livraifon  , & qui 
mettra  fin , à ce  que  j’efpère , à plufieurs  difficultés  non 
fondées  que  quelques  Soufcripteurs  ont  élevées , & fera 
connoître  à l’univerfalité,  fous  tous Jes  rapports,  la  gran- 
deur de  Tédidce  que  cent  Auteurs  de  la  Capitale  élèvent 
à la  gloire  des  Lettres  & de  la  Nation. 

Ce  Mémoire  contient  douze  objets  principaux  : 

i°.  Des  repréfentations  que  j’adrefTe  aux  Soufcripteurs, 
où  on  leur  annonce  qu’ils  auront  46  à 48  ( 1 ) Volumes 
à 6 liv.  au  lieu  de  11;  quoiqu’en  prenant  le  véritable 
efprit  du  Profpeéfus,  ort  pourroit  n’être  tenu  que  de  leur 
en  donner  3 a 4,  & qu’un  Entrepreneur  qui  confùlteroit 
moins  la  perfeéHon  de  l’Ouvrage  que  les  intérêts,  pour- 
roit encore  s’y  réduire  aujourd’hui,  en  convertiffiant  en 
Supplément^  les  Volumes  excédans  relatifs  aux  Diéfion- 
naires  dont  le  Profpe&ùs  fait  mention. 

20.  Lettre  aux  Autenr&vde  l’Encyclopédie. 

30.  Sur  les  prétendus  bénéfices  de  cet  Ouvrage. 

! 4^.  Tableau  b appêrçu  (2)  du  nombre  de  volumes  de 

TKfcours  & de  Planches  que  doit  avoir  l’Encyclopédie 
aébielle  , avec  le  détail  des  accroiflèmens , des  change- 
Wèns,  des:  améliorations  , des  parties  nouvelles  & omifes 
$ans  le  Profpeéfus , qu’on  a yu-gê  à propos  de  faire  & d’ajou* 
ter  pour  compléter  & perjfeSionner  ce  grand  Ouvrage. 


( 1 ) Sur  ce  feul  objet,  les  Soufcripteurs  ont  un  bénéfice  de’  288 
lir.  fceur  bénéfice  total  fera  de  plus  de  600  liv.  j & l’Encyclopédie 
a&uelle  comprendra  le  quintuple  de  la  première.  Tout  cela  eft  dé- 
montré dans  les  repréfentations. 

( 2 ) On  ne  peut  même  encore  aujourd’hui  que  leur  en  donner 
un.  apperçu;  mais  cet  apperçu  ne  diffère  de  l’état  véritable,  que 
dans  3 ou  4 Volumes  de  Discours,  ôc  d’un  Volume  de  I^lanchcs * 
en  plus  ou  «n  moins • 


Çe  Tableau  contient  quarante-quatre  Divisons.  Il  faut 
rue  les  Soufcripteurs  le  lifent  en  entiér,  s'ils  veulent  pren- 
dre une  véritable  idée  de  l'Encyclopédie  a&uelle. 

État  du  nombre  des  Dictionnaires  qui  compofeat 
les  quarante-quatre  Divifions  du  Tableau. 

6°.  Etat  des  Volumes  qui  exigent  néceffairement  des 
Figuies. 

/70,  Sur  la  reliure  de  cet  Ouvrage  , & fur  les  Volumes 
qui  peuvent  être  actuellement  reliés  : ces  Volumes  font 
au  nombre  de  48, 

8°.  Sur  le  temps  où  cette  Encyclopédie  fera  terminée. 

90.  Etat  des  nouveaux  Volumes  de  Planches  &.  de  Dif* 
cours  qui  paroîtront  en  1789. 

io.°  Sur  le  nombre  de  feuilles  de  chacun  des  Volumes 
de  Difcours , & fur  celui  des  Planches,  fuivi  d’un  réfultat 
de  compte  pour  les  ^3  volumes  de  difcours  & les  7 de 
planches,  pour  le  prix  de  672  1;V.  i.fe  Sôufcription  , & 
de  751  liv.  2mc  Soufcription. 

il0.  Sur  l’Atlas , les  Planches  d’Hifloire  Naturelle  , & 
le  payement  des  79  liv.  qui  forment  la  différence  des 
deux  Soufcriptions. 

i20.  Tableau  général  des  Volumes  de  Planches  & de 
Difcours  qui  reffént  a.  livrer  ; des  payemens  qui  retient 
à faire,  & dé  la  forme  de  ces  payemèns.' 

En  attendant,  Meilleurs,  que  ce  Mémoire  paroiffe, 
vous  pouvez  Tanrioncêr  à vos  Soufcripteurs.  Je  vous  l’en- 
verrai, franc  de  port,  par  la  pbflé.'Ii  èft  très-néceffaire 
que  vous  le  fafîiez  parvenir  à chacun  d’eux  en  particulier,  afin 
qu’ils  en  aient  connoiffance , & j’efpère  , quand  ils  l’auront 
lu,  que  bien  loin  de  fe  plaindre  de  l’excédant  de  Volumes 
qu’aura  l’Encyclopédie,  ils  approuveront  les  efforts  que 
l’on  a faits  & que  l’on  fait  tous  les  jours  pour  perfeélionner 
cet  Ouvragé.,  fi  différent  de  la  première  Edition  , que  non 
feulement  toutes  les  parties  en  ont  été  refaites  à neuf, 
mais  qu’il  comprendra  plus  de  cent  mille  Articles  omis 
dans  l’ancienne. 

Paris  y ce  12  Décembre  ry88. 


Derniers  Changes  de  Paris » 


Amfterdam,  . * 

5*1 

1 à 

Hambourg.  . . 

191. 

|à 

Londres 

28 

Madrid 

141 

i6r 

Cadix 

141 

14e 

Gênes.  . . . . 

93- 

Z* 

Livourne.  . . . 

99 

f 

4-* 

Lyon  p*  des  Rois 

1 |à 

I Pf. 

les 


MM.  les  Payeurs  de  l’Hôtel  de  la  Ville  de  Paris,  pour 
* fix  premiers  mois  de  1788  , payent  à la  lettre  J. 


Paris  à c«  j.  à 95  f à \ 


Lyon  , à c.  j.  à 95  1 f 
Londres  à 2 uf.  65  à 1 


Derniers  Changes  de  Lille . 

Amft.  $ JÜ,anC0  P-  d®  c- 
l Cour.  17 1 | a f . 

S?*#  { 


PRIX  DES  GRAINS  ET  DU  PAIN. 

1?  Janvier  178p.  Argent  de  France. 

Prix  commun  du 

Valenciennes.  ' Cambray. 

tt  f.  d.  poids.  ti.  I.  d. 

Blsd.  ...  a-  «■  Menc’ 

SEIGLE.  . . 5*  5-  w*  l*em' 

Avoine,  . • 3.  *$•  »•  *^em* 

Orges.  . • î.  »•  »•  i“em* 


r Mollet.  . . • 

»*»\  Ils -‘blanc’. 


82.I  2.  d.  Mène* 

81.  6.  ».  ».  idem . 
66.  7.  le  fac  de  12  boif.  „ 


Foin.  Botte  de  15L  44F  lequitf. 
PaiZ.  Botte  de  i8l  2SfIe  quin. 


3l<r 


S O USCRIPTIO  N. 

On  fouferit,  pour  le  Journal  du  Hainaut  & du  Cam- 
hrefis  , à Valenciennes,  chez  J.  B.  Henry,  Imprimeur- 
Libraire , & à Paris  au  Bureau  du  Cenfeur  univerfel  Anglois, 
rue  Lancry  , Boulevard  Saint-Martin.  Le  prix  de  la  Souf- 
cription  eitde  dou^e  livres  de  France  pour  Valenciennes  , & 
de  quinze  francs,  franc  de  port , par  tout  le  Royaume. 

Permis  d* imprimer  à Valenciennes  ce  20  Janvier  178p. 

Signé,  D E MA  1 RJ  VA  Z, 


A F F I C H E S, 
ANNONCES  ET  A VIS  DIVERS^ 
POUR  LES  PROVINCES 
Wv  HaINAVT  ET  DU  CAMBRBSISi 


Du  2.8  Janvier  1783. 


di  Vendre* * 

j §•  i - Une  pièce  de  très- bon  Vin  de  Bourgogne 
du  Canton  appelle  Pomard,  les  circonftances  per- 
tnettent  de  là  céder  à très-bas  prix.  " V 

T ?“drfér«  Mn  Chazbl , maijo'n  du  Sn  Roland . 
Tamc  , Parfumeur  -,  Place  d'armes  à Valenciennes. 

§•  1.  Un  joli  Poêle  neuf,  en  faïance  blanche  , 

*V6c’  Ca‘°nne’  en0UC  d’une funTie  agréable.  . 
o adreffer  au  Bureau . 


î ? 


J4vis, 


1 « • .... 

§.3.  Une  perfonne  ayant  une  Maifori.  meublée 
dans  la  rue  de  Cambray  , N.*  r3  r,  defirerôit  ' de 
louer  un  Quartier  fort  commode,  ou  bu*  des 
appartenons  feparés , foie  au  mois  ou  par  quartier 
ou  par  annee  , a l’apparfement  des  perfonnes.  l 

f tirejjèr  au  Bureau » 


XXriUrs  Chinges  de  PanY. 


?.m^erc'am 

Hambourg. 

Londres-.  . 
Madrid.  . , 
Cadix.  . ' 


Ç21 


ai: 


f. 


. 191. 

I 

V 28 

M 

tti* 

• 14) 

. I41 

i6f 

6a. 

. xoo. 

I 

4* 

Livoûrne. 

Lyon  payemt  des  Rois  * VZm  ™ 

MM.  les  Payeurs  de  l’Hôtel  de  la  Ville  de  Paris  «'mit 
les  fa  premiers  mois  de  ,788.  payent  à la  lettre  /’  P 


I pr.  n* 


PfïH's  à è,  j.  è ^ | à \s 
Lyon  , à c.  j.  à 95  i. 
Londres  à 2 üf.  66  à î 


Derniers  Changes  de  Lille . 
Amft. 

FÏand.  L.  F, 


f Banco  p.  dè  -ç. 
c Cour.  171  i. 


riand.  L.  F,  C , * 

Arg,  de  Fr.  { P-  de 


PRIX  DES  GRAINS  ET  DU  PAIN 
if  Janvier  ,?89.  Argent  de  Fr'adee. 

Prix  commun  du 

Valenciennes. 

ù.  r.  d. 

• . • 8.  2»  6.  Mène, 

î.  5»  ».  idem . 

3.  15.  ».  irfem. 

5,  ».  ».  trfèiTi. 


t : 

Bled.  , 
Seigie. 
Avoine» 
Ok6Es. 


PAÎN 


Mollet.  , . 
Blanc.  . 
Bis  - blanc. 
Bis 


r. 

3. 

î. 

2. 

2; 


à. 

<5.  Meac. 


Cambray. 

n.  f. 

2, 

».  ».  idem, 

7*  le  fac  de  12  boiA 

Foin,  Botte  de  ijl.  4*flequm, 
fW.  Botte  de  18I  28 fie  quia. 


poids. 

82.I 

81. 

66'. 


Hf. 


.U 


SOUSCRIPTION.  ~ " 

. yN  ,fo„C,rit’  Pour  le  Journal  du  Hainaut  6-  du  Cam- 
hrefis  , a Valéncénnes , chez  J.  B.  Henry  , Imprimebr- 
Libraire , & a Parisau  Bureau  du  Cenfeur  univerfel  An.lois, 
rbe  fanent  . Boulevard  Saint-Martin.  Le  priât  de  la  Soufa 
crtption  eft  de  doure  hures  de  France  pour  Valenciennes  & 
de  jum^franes^  franc  de  port , par  tout  le  Royaume. 

Ptrmu  d' imprimer.»  Valenciennes  ce.  27  Janvier  irga 

Signé , DE  MAI  RI  y À 2, 


AFFICHE  s, 

annonces  et  a v is  divers, 

FOUR  LES  PROVINCES 
**  #*'»***  ST  i>v  tAUtskast» 


Du  32  Janvier  zj8$ 


immm 


Avis. 


' T.  l 


fi  ?•  I.  ÏI  a été  trouvé  , ]e  18  Janvï^r 
chaflant  fcul  fut  la  pja;ne  . Aon ..C*l,e"  » 

•teclamer  , pourra  s’adrelier  à la  Monnaie  foui*  * 
'près  Ja  Salie-k-Cotnre  à ValenaennT^  ^ * 

A vendre . 

Ll  i-  ÜAe pièce  d-etfès-boh  Vin  de  Boureôgne 

C£"'T  fPpel  é PomM>  l«cireonftanceSper: 
Uretreut  de  la  ceder  a très-bas  prix.  ^ 

S'adrcfct  à Mr.  Chazel , maifin  du  Sr.  Roland 
r > PaiJumeur  > Place  d'âmes  à Valenciennes. 

§•  ?.  Ufi  joli  Poêle  neuf,  en  faïance  h\^,U. 

»vec  colonne,  le  tout  d une  forme  agréable.  * 

S adrejjer  au  Bureau.  6 ‘ 


V 


Annonce. 

jf.  tTnc  perforine.  ayant,  une  Mai  fan  meublée 
^Lan.s  la  rue  de  Cam.bray  , N.p  iji  , defireroit  dt 
louer  un  Quartier  fort  commode,  ou  bien  des 
appartemens  féparés , ; Épie  au  mois  ou  par  quartier, 
ou  par  année  , a Fappaifenient  des  ptifonne*, 

Sra4njJ*r'ZQii:  Bureau. 


A N N O N CE  S L ITT  É R AIRES» 

' . .j  ^ r fcé  . ’ v ‘3  I \)  f1  v V .'^*3 

Çn  trouve  che ^ D’hennin  & Giard  , Libraires  fur, 
^la  Place  à Yalenciennes. 

(EuvresduBar iïtïcie'BuM,  Auteur  de  la.  Vie  du, 
Bar  un  deM  Trinck  , Jîp.L  in-iz,  contenant  ic^ 
apparitions,  îé  Voyageur,  le  Tribunal  fecret  , &c«. 

2.  iiv.  8 fous. 

Qbferyations  fur  î’Hiftoire  de  France,  par- Mn  | 

l’Abbé  Mably..  \ vol  \7%9\ 

Souscris  t i on. 

^ On  fouferit  chez  D- hennin , Libraire  à Valenciennes.,'  j 
pour  U Hérault  de  là  Nation  ,|fous  les  aulpiçes  de  la  Patrie,  j 
dont  il  paroît  & continuera  à paroître  deux  N.®*  chaque  i 
femaine.  Cet  Ouvrage  périodique  tiendra  lieu  de  toutes 
les  brochures  qui  paroiffent  fur  les  affaires  prefentes , en. 
donnant  le.  réfutât  des  Affembl.ées  Provinciales  du  Royau- 
me , & f extrait  des  meilleurs  ouvrages  qui  paroîtront 
(ur  cette  matière  &c.  Il  eft  rédigé  par  le  Club  Patriote^ 
§i  chaque  N°.  fe  vend  4 fous 


chez  J.  B.  Henry, 


Ç E N T E N A I R B* 

Marie  - Marguerite  /e  Preux , veuve  du  $q. 
le  Prince , Peintre  à Rouen  , y eft  morte  , le  i8; 
de  ce  mois , âgée  de  Cent  deux  ans  deux  mois  & 
^îx-huit  jours.  Elle  n’avoit  celle  d’aller , tous  les 
jours  a laMeffe,  que  depuis  qu’un  rhume  négligé,  qui 
s'efl  enfin  tourné  en  fluxion  de  poitrine,  lcn  empê- 
choit.  On  ne  lui  connut  en  fa  vie  qu’une  maladie 
grave  , donc  elle  guérit  en  peu  de  tems  , quoiqu’el- 
le eut  déjà  quatre-vingt-deux  ans.  Vive  , active  6c 
laborieufe  , elle  a toujours  vaqué,  elle-même  , aux 
foins  de  fa  maifon  ; & , l’année  dernière  encore  , 
par  amour  pour  les  pauvres,  elle  entreprit  la  tâche 
pénible  , de  faire  en  leur  faveur,  dans  l’Eglife  de 
St,  Macloiiy  fa  paroifle,  une  quête  , où  Son  Emi-^ 
nence  Monfeigneur  le  Cardinal  de  la  Rochefou - 
caulty  fe  fit  un  plaifir  de  la  conduire.  Madame  le 
Prince  aimoit  tellement  le  café , qu  elle  en  prenoit 
non  feulement  le  matin  , & après  fon  dîner  , mais 
encore  en  fe 


On  continue  de  s’abonner 
Imprimeur-Libraire  k Valenciennes,  pour  le  Recueil 
in-40.  des  Arrêts,  Edits,  Déclarations,  Jugemens , 
Condamnations,  &c,  qui  s’impriment  pendant  l’an- 
née , en  ladite  Ville. 

Le  prix  de  1 abonnement  efl  de  Six  francs  par  an  f 
Vannée  ejl  commencée  au  premier  Janvier  178$!* 


Derniers  Changes  à 
AmfterAim.  . . 54I 
Hambourg,  ; . y p 1 . 
Londres.  . . . , 28 

Madrid.  . . . . I4i 
Cadix.  .....  141 

Gênes 93. 

Livourne,  . . . r0o. 

Lyon  payemt  dés  Rois 


MM  . les  Payeurs  de  THotel  de  la  Ville  de  Paris, 
lesfix  premiers  mois  de  1788  , payent  à la  lettre  J. 


Derniers  \ 

Paris  à c.  j.  à 95  \ à | 

Lyon  , à c.j.  à 95  J. 
Londres  à 2 uf.  66  à 1. 


Banco  p.  de  e. 
Cour.  i7i  i . 


PRIX  DES  GRAINS  ET  DU  PAIN, 
Janvier  ,789.  Argent  de  pu 

^ — » Prix  commun  du  i — — 

Valenciennes. 

d. 

6.  Mène. 

».  idem. 

».  idem, 

».  idem, 


Cambrà  y. 
tt.  £ d. 

V.  2.  S.  Mesç. 

».  ».  idem. 

7.  le  Tac  de  12  boif. 

Fein.  Botte  de  141. 44!  le  qum, 
F ail.  Botte  de  isl  2*fle  qui», 


poids. 

«2.1 

81. 

66. 


BlED.  . 

Seigle. 

Avoine, 

Orges. 


Mollet.  . . 
Blanc.  . . 
Bis  - blanc. 
Bis.  . . . < 


SOUSCRIPTION. 

On  fopfcrit,  pour  le  Journal  du  Hainaut  & du  Cam- 
brefis  ^ à Valenciennes,  chez  J.  B.  Henry,  Imprimeur 
Libraire , & à Paris  au  Bureau  du  Cenfeur  univerfel  Anglois* 
Eue  Lancry  , Boulevard  Saint- Martin.  Le  prix  de  la  Sous- 
cription eftde  dou^e  livres  de  France  pour  Valenciennes  , & 
de  quinze  francs , franc  de  port , par  tout  le  Royaume. 

P ermis  d* imprimer  a Valenciennes  ce  29  Janvier  i7S9% 
Signé , B E M M 1 R 1 VA  L% 


N.o  to. 

AFFICHES, 

ANNONCES  ET  A VIS  DIVERS, 

POUR  LES  PROVINCES 

v u Ha  in  au  t et  nu  Cambresi  s* 


Du  4 Février  1789. 

Avis  divers . 

; ' :• 

§.  r.  M.IIe  Manon  Debaralle  , a l’honneur 
d'informer  le  Public,  qu’on  trouve  chez-elie, 
Place  à Lille  , N°.  2 6 , à Valenciennes , des  Mar- 
chandées Angloifes  de  difFcrens  genres,  qu’elle 
vend  à bon  compte  , en  gros  6c  en  détail. 

§.  2.  Le  Sr.  STERLIN  , Négociant  à St,  Amand  , 
prévient  les  Cultivateurs, qu  il  vient  derecevoirune 
partie  doniidérabie  de  Graine  de  Luzerne  , qu’il 
vendra  en  totalité  ou  en  partie  , à raifort  de  qua- 
torze fous  la  livre  , poids  de  feize  onces. 

§.3.  Il  propofe  encore  une  partie  de  beaax 
peins  , ailés  considérable  , pour  en  charger  deux 
bateaux.  Il  font  dépofés  à Mcrtagne. 

S’adrejfer  pour  ces  deux  Paragraphes  audit  Sr* 

St£ &L  t N , à St . Amand . 

* 


§.  4-  On  a prêté  il  y a quelques  années , le  1 
quatrième  volume  du  Didionnaire  des  Grands- 
Hommes  par  Mr.  l’Abbé  Feller  : celui  qui  a ce 
volume  eft  prié  de  le  remettre  au  Bureau  du 
J o ut  fiai. 


Maison  de  Campagne 
A Vendre  ou  à Arrenter. 

6.  e.  Cette  M.aifon  eft  fituée  au  Village  de  Raif- 
mes  , à une  petite  lieue  de  Valenciennes  . dans  la 
baffe  rue  , tenante  à .Mr,  Locart , bâtie  a neuf , I 
couverte  d’ardoifes  & avec  Porte  cochère , bâti- 
mens  à gauche  L a droite  en  entrant  ; compofés  de 
différentes  pièces,  Cuifine  avec  Four,  Ecurie,  Re- 
mife  Rlanchiflèrie  & différentes  Caves;  il  s y trouve 
«ne  Cour  & un  Jardin  entourés  de  murailles  garnies 
de  bons  Arbres  fruitiers  ; un  fécond  Jardin  entouré 
de  hayes  vives  , tous  deux  bien  plantes  , Verger  & 
trois  quartiers  de  Prairies  au  bout  des  Jardins  aulh 
entourés  de  hayes  vives  & ayant  iffue  fut  la  Cam- 

^ Il  y a un  chemin  pavé  depuis  Valenciennes 
iufqu’a  la  oorte  de  cette  Maifon  , qui  eft  près  du  : 
Château  & du  Pare  de  M.  le  Comte  de  la  Marck. 

S’adreJJer  à M‘.  POSTIAU  , Notaire  rue  des 
Anges. 


annonces  Littéraires. 

On  trouve  che%_  Giard  , Libraire , fur  la  Platt 
à Valenciennes . 

Elément  d’Eiftoire  Naturelle  & de  Chimie  , trot- 
tine édition,.  Par  Mr.  de  Fourcroy,  Codeur 


en  Médecine  de  la  Faculté  de  Paris,  &c.  Profef- 
leur  de  Chimie  au  Jardin  du  Roi  , ^ gros  vol. 
in~8p.  avec  Tableau  , broc.  1789  , prix  30  liv. 

De  l’Eloquence  & des  Orateurs  , anciens  & moder- 
nes. Par  Mr.  Ferri , gros  volume  in-8°.  broc. 
1789.  6 iiv. 

Hiftoire  de  Sophie  & d’Urfuîe  , par  Mr.  de  Char- 
nois  , nouvelle  édition  , avec  des  corre&ipns 
confïdérables  & des  augmentations  1 vol.  in- il, 
broc.  1789.  3 liv.  12.  fous 

Caroline  ouïes  vicifîicudes  delà  fortune,  traduit 
de  l’Ànglois.  1789.  3 vol.  in-ix.  broc.^  liv. 
io  fous. 

Aurélia  ou  la  vie  du  grand  Monde  , traduit  de 
l’Ànglois,  1789,  x vol.  in- iz.  broc.  3 liv.  ix  f. 

Nouvelles  Pièces  de  Théâtre  de  çhe^  Mr,  Prault , 
Imprimeur  du  Roi  à Paris , que  le  même  Li- 
braire a reçues  depuis  peu  : 

La  Belle-mcre  ou  les  Dangers  d’un  fécond  ma- 
riage , Comédie  en  cinq  a&es  & envers,  par 
Mr.  Vigie , 1 iiv.  10  fous. 

Lanvaî  & Viviane  ou  les  Fées  & les  Chevaliers, 
Comédie  héroï-féerie  en  cinq  actes  & en  vers  , 
par  Mr.  de  Murvïlle.  1 liv.  10  fous. 

Le  Rival  Confident , Comédie  en  deux  a&es  & en 
vers,  mêlée  d’ Ariettes,  par  Mr.  Forgeot } Mu- 
fique  de  Mr.  Grétry,  1 liv.  10  fous. 

L’Entrevue  , Comédie  en  un  aéte  & en  vers  par 
Mr.  Vigie . 1 liv.  4 fous. 


Derniers  Changes  de  Paris, 


Amfterdam. 
Hambourg. 
Londres.  . . 
Madrid.  . . 
Cadix.  . , . 
Gênes.  . . 
Livourne,  . 


541 

191. 

2$ 

*4! 


1 > 

1 6‘ 

i6r 


41'  Mf 
93- 

IOO. 


6*. 

6d. 


Lyon  payemt  des  Rois  \ p°.  pe. 

MM.  les  Payeurs  de  l’Hôtel  de  la  Ville  de  Paris,  pour 
les  fix  premiers  mois  de  1788,  payent  à la  lettre  /, 

Derniers  Changes  de  Lille 


Paris  à c.  j.  à 95  \ à 


Lyon  , à c.  j.  à 95  £* 
Londres  à 2 uf.  66  à 1. 


Amft.  (~3nc0  P’  de,C- 
Cour.  171  1 . 


Fland.  L,  F 
Arg,  de  Fr 


: { p- 


de 


PRIX  DES 

19  Janvier 


GRAINS  ET 


DU  PAIN. 

Argent  de  France, 


Bled.  » 

Seigle. 

Avoine 

Orges. 


Prix  commun  du 

Valenciennes . 

ft.  f.  d. 

8.  2.  6.  Mène. 

s.  5.  ».  idem. 

^3.  IJ.  »•  idem, 

5.  ».  ».  idem . 


Cambray. 
tt.  f.  d. 

9.  2 . 6,  Mène. 

6.  ».  ».  idem . 

7.  le  fac  de  12  boif. 


f. 


Pain 


r Molïet, 

\ Blanc. 

1 Bis  - blanc. 


Bis  - 
Bis. 


poids. 

82.1 
81. 

66. 

| Foin.  Botte  de  ijl.  44flequm. 
1 Pail.  Botte  de  18Î  28fle  quin. 


3 IC 


I 


50  U S C R I P T 10  N. 

On  fouferit,  pour  le  Journal  du  Hainaut  & du  Cam- 
brefis  , à Valenciennes , chez  J.  B.  Henry  , Imprimeur- 
Libraire  , & à Paris  au  Bureau  du  Cenfeur  univerfel  Anglois, 
rue  Lancry  , Boulevard  Saint-Martin.  Le  prix  cîe  la  Souf- 
cription  eftde  dou^e  livres  de  France  pour  Valenciennes  , & 
de  quinze  francs,  franc  de  port , par  tout  le  Royaume, 

Permis  d* imprimer  à Valenciennes  ce  ? Février 1789, 
Signé,  DE  MAIR1FAL, 


f\ 


' • ' - '■'3  ?..  #r 

A F F I C H ES, 
ANNONCES  ET  AVIS  DIVERS^ 
poya  tEs  Provinces 
#£r  II  Ain  à.  ut  ET  DU  Cambresi  Si 


msn 


Du  7 Février  ïjS g. 


Avis  divers . 

. S;  T*  Sn  Stériïn  , Négociant  à St.  Amand, 
^revient  les  Cultivateurs, qu’il  vient  de  reeevoirune 
partie  confiderable  de  Graine:  de  Luzerne  , qu’il 
vendra  en  totalité  ou  en  partie,. , à raifon  de  e ua« 
torze  fous  la  livre , poids  de  feize  onces. 

' P±S\l?top'?ieicr üne  partie  de  bea« 

roins,  afles  confiderable  pour  en  charger  deux 
bateaux.  11  font  dépofés  à Mortagne. 

_ S'adrefer  pour  ces  deux  Paragraphes  audit  Sr. 
Stbrlin  , à St.  Arnaud. 

LJ&  M*'!e  Debaralle  , à l’hbhneut 

d informer  le  , Public  qu  on  trouve  chez-ë'le, 

^ aC  j.t  Ll  6 * 9 ^ Valenciennes  ■ dès  Mar- 

cnandifes  Angloifes  de  différens  genres  qu’el’è 

vend  à bon  compte , en  gros  & en  détail.  q 


, . , Svrbr. 


. K 


/ 


• S’adrcjfer  à 
'Anges, 


Maison  de  C a m p a gne 
À Vendre  ou  à Âr renier.  ~ 

a t.  Cette  Maifcm  eff .fiwée^tjYiHfgg.'âe BaÇ- 
mes"  à uns  petite  lieue  de  Valenciennes  , dans  la 
baffe  ruertêuanté-r  Mf.  Locaft  , -bâtie  à neuf, 
couverte  d’ardôjfe*  avec  Fertrcochere , bkt- 
jncns  â gauche  8c  'a  droite  en  entrant  ; compofes  de 

différentes  pièces  , Crrinne  avec  Four,  Ecurre,  Ke- 

mife  Blanchifferie  &, différentes .Caves  ; ils  y trouve 
une  Cour  & un  Jardin  entoures  de  murai  1 es  garnies 
4e  bons  ArbrèsfruffîëfS;  ùn  fébbnd  Jardin _e.uot.Nt 
de  hayes  vives  , tous  deux  bien  pfentes  , Verger| 
trois  Quartiers  de  Prairies  dwbPut.  dei  Jardins  aufft 
•ent»ufésde  hâÿés  .vives  & aysnt  iflue  fur  la  Cam- 

F11  V a un.  chemin  pavé  depuis  .Yalenciennes 

iufqu’a  la  porte., de  cet! 9 âIaifoi}.:,,,,qpeü  près  du 
Château  ôc^dii  Fare  de'^M.  le  Cç>mte  de  la  Marck.  ; 

Notaire  rue  des 


X O T E R I ‘È: 


Numéros  fortis  w dernier  Tirage  de  la  JLotterie  Roy  je 
de  France.  6î.  77*  A0*  7>-  2°* 


jufgu’au  Vendredi  13  du  courant  mclufivement. 


g x On  a prêté  il  ÿ a quelques  années,  î< 

Quatrième  volume  du  Diâionnâire  des  Grands* 
Hommes  par  Mr.  l’Abbé  Feîler  : celui  qui  a ce 
volume  eft  Bureau  du 

Journal . 


’D  effiler  s Changé  Ht  Parlai 

Amfterdam, 

Hambourg. 

Londres.  . . 

Madrid.  • • 

Cadix.  • • . 

Gênes.  . . 

Livourne*  * 

Lyon  payemt 
MM  les  Payeurs  de  l’Hôtel  de  la  Ville  de  Parts,  pouf 
les  fîx  premiers  mois  de  1788  , payent  à la  lettre  /. 

Derniers  Changes  de  Lille . 

A a C Banc®  p.  de  c. 
Am?-  te.  .7.  à mi. 
Fland.  L,  F.  - C j c 
Are.  de  Fr.  \ P*  de  '* 


. . 54l 

» . 191. 

â» 

» 9 *8 

7 

8* 

. . Î41 

17  e 

. . I4l 

od. 

. • 93- 

J 

4* 

• • 100. 

1 

ï* 

des  Rois 

i p!.  pe. 

Paris  à c»  /.  à 95  3, 
Lyon  , à c.  à 95  1* 
Londres  à 2 uf.  66  1 L 2 


PRIX  DES  GRAINS  ET  DU  PAIN. 

,9  Janvier  i789.  Argent  de  France. 

Prix  commun  du 


Valenciennes, 


Bleu.  « • « 

Seigle.  . , 
Avoine,  . 
$kgbs.  . 


d. 

6.  Mène. 
».  idem. 
».  idem . 
».  idem . 


r Mollet. 


PAWI  B'anC- 


Bis -blanc. 
I Bis 


d. 

».  Meae. 

».  idem . 
» . Rafisr. 


Foin.  Botte  de  15I.  ^flequin. 
P ail.  Botte  de  x si  xSl'le  quin. 


' SOUSCRIPTION . 

On  fouferit,  pour  le  Journal  du  Hainaut  & du  Cam - 
hrefis  , à Valenciennes,  chez  J.  B.  Henry,  Imprimeur- 
Libraire  , & à Paris  au  Bureau  du  Cenfeur  univerfel  Anglois, 
rue  Lancry  , Boulevard  Saint-Martin.  Le  prix  de  la  Sou(- 
cription  eftde  dou^e  livres  de  France  pour  \ alenciennes  , & 
fa> quinze  francs , franc  de  port , par  tout  le  Royaume. 

Permis  d'imprimer  à Valenciennes  ce  6 Février  178g, 

Signé,  DE  MAI  RI  VA  L. 


' 


1-  J 

N.»  a. 


AFFICHES, 

■ANNONCES  ET  AVIS  DIVERS; 

POUR.  LES  PROVINCES 

BU  HaiNAUT  ET  DU  Ca  MBRESIS’ 

\ 

Du  z i Février  278$. 


Avis  divers. 

§ On  fait  favoir  qu’on  expofe  en  vente  volon- 
taire , au  plus  offrant  & dernier  Enchérifleur,  tout 
tan  bien  vulgairement  nommé  la  Blanche  Ma:/ on  , 
eompofé  d’une  maifon  de  ferme  , falle  , cabinets  * 
fournit,  caves,  grande  cour,  grange,  etables , de 
dix  maifons  de  deux  places  chacune  , d’un  puits  & 
fournil  communs  , le  tout  bâti  fur  quatorze  men- 
caudées  ou  environ  de  terre  labourable  exemptes 
de  dîme  & de  terrage  , fituées  fur  le  territoire  de 
St.  Vaaft-la-Haut , tenantes  à la  pied-fente  de 
Valenciennes  à Aubry , a celle  dudit  Valenciennes 
à Errin  & aux  Révérends  Peres  de  l’Oratoire  de 
Douay. 

Ce  Bien  a été  acquis  par' Bail  emphytéotique 
de  quatre-vingt-dix-neuf  ans  , le  22  Juillet  J779, 
fcéalifé  par  devoirs  de  Loi  du  18  Décembre  17Z1,  ' 


Le  premier  Recours  fe  tiendra  à la  Salle -!e-î 
Comte  de  la  Ville  de  Valenciennes  le  14  février 
j 785?  , onze  heures  du  matin. 

Le  Amateurs  pourront  s adrejjer  à M*.  Tordoir 
Notaire  R >yal audit  Valenciennes  % & Co- Proprié- 
taire dudit  bien  , pour  être  inftruits  des  devis  , clau - 
fis,  changes  & conditions  de  la  criée , durée  du 
B ad  rend  âge , &c . 

§.  1 . M 1Ie  Manon  Déb  aralle  , a l’honneur 
d'informer  le  Public,  qu’on  trouve  chez -elle* 
Place  à Lille  , Nü.  26  , à Valenciennes , des  Mar- 
chand ifes  Angloifes  de  différens  genres , qu’ellç 
• vend  à bon  compte , eivgro^  & en  détail. 

§.  3.  On  a prêté  il  y a quelques  années , ]fe 
quatrième  volume  du  Didionnaire  des  Grands- 
Hommes  par  Mr.  l’Abbé  feller  : celui  qui  a ce, 
volume  eft  prié  de  le  remettre  au  Bureau  du 
Journal . 


Ab  o n n e me  n r. 

On  continue  de  s’abonner  chez  J.  B.  HENRYj 
Imprimeur- Libraire  à Valenciennes,  pour  le  Recueil 
in-40.  des  Arrêts,  Edits ,,  Déclarations , Jugemens , 
Condamnations,  &c,  qui  s’impriment  pendant  Fan*- 
née  , en  ladite  Ville. 

Le  prix  de  V abonnement  e/I  de  Six  francs .panan  9 
Tancée  ejl commencée  ait  premier  Janvier 


1 Derniers  Changes  lit  PanÜ 

Ükmfterdam.  . . 541  y- 
Hambourg.  . .19t.  f> 

Londres.  . . . , 28  \ à f?5v 

Madrid.  ....  14J  17  6 à 'Bf 
Cadix.  . ...  • 14  15  6 à 16% 

Gênes 9^  J. 

Livourne.  . . . 100. 

Lyon  payem1  des  Rois  | à j p£ . pe. 

MM  les  Payeurs  de  l’Hôtel  de  la  Ville  de  Paris, 
les  fix  premiers  mois  de  1788  , payent  à la  lettre  /. 


Paris  à c.  j.  à 95 
Lyon  , à ç.  j.  à 95 
Londres  à 2 uf.  66 


Derniers  Changes  de  Lille . 


A A f Banco  p.  de  c. 
A mit.  n \ 1 % t. 

(.  Cour  a 172  1 a 

Arg^  de’Fr!  { P’  de 


PRIX  DES  GRAIN-SET  DU  PAIN. 


£ Février  17,89. 


Prix  commun  du 


Argent  de  France i 


Valenciennes. 


f. 


Bled.  . • • 

Seigle,  . . 
Avoine,  . . 
Orges..  . . 


r Mollet. 

Bain  ' Blanc 
rAIN  ' Bis  - 1 

Bis. 


| Bis  - bla;nç. 


Cambray.  , 

d.  poids.  tt.  T.  d. 

i.  Mène. 

82.I  10.  io.  ».  Mène* 

»,  idem. 

79.  6.  5.  ».  idem9 

».  idem. 

66.  4,  5.  ».  Rafler* 

».  idçm . 

„f.  d 

Foin,  Botte  de  1 sb  44flequinà 
PaiL Botte  de  iSl  zSl'le  quin« 

• 4«  »• 

. 3. 

2.  II.  illd. 

. z.  10. 

| • • • • • a 2.  S*  l$ll6m 

. 2.  2. 

I 

S O USCRIPTION . 

On  foufcrit,  pour  le  Journal  du  Hainaut  & du  Cam - 
hrefis  , à Valenciennes,  chez  J.  B.  Henry,  Imprimeur» 
Libraire , & à Paris  au  Bureau  du  Cenfeur  univerfel  Anglois, 
rue  Lancry , Boulevard  Saint-Martin.  Le  prix  de  la  Souf- 
«ription  eftde  dou\e  livres  de  France  pour  Valenciennes  , & 
4e  quinze  francs , franc  de  port , par  tout  le  Royaume. 

Permis  d'imprimer  à Valencierines  ce  10  Février  1789, 
Signé , B E MA1R1  VA  L% 


r 


Ar.e 

AFFICHES, 

ANNONCES  ET  A VIS  DIVERS 

> 

POUR  LES  PROVINCES 
t>U  HaiNAUT  ET  DU  C a MB  RBS  Z S* 


Du  iq.  Février  278$. 


A vendre. 

I.  On  fait  favoir,  qu’on  expofe  en  Vente  volon- 
taire  , an  plus  offrant  & dernier  Enchêrifll'ùr , une 
grande  & fpacieufe  Maifon  & Héritage  à porte 
Cochere  # Jardin  , Écurie  , Reinife  , fituée  à Va- 
lenciennes , Rue  Bobineau  , vis-à-vis  la  Ruelle 
d’Hafpres , faifant  face  à la  Placé  d’ Armes,  te- 
nante d’un  côté  à là  Braderie  d Anchin  du  Sr, 
Bronfart , de  l’autre  à la  maifon  de  la  veuve 
Lefebvre  & parderriere  àNla  Riviere. 

Aux  charges  > cîaufes  & conditions  de  la  criée  , 
qui  fe  fera  fur  Recours  en  l’Hôtel  de  cette  Ville, 
le  Lundi  16  Février  1789  , trois  heures  de  relevée. 

Les  Amateurs  pourront  s a dre  (fer  à la  Mai/on. 
mortuaire  du  Sr.  ROlanï) , Ruelle  d'Hafpres , 
ou  au  Sr.  Souplet  , vis-  à -vis  les  Carmélites. 

Demande. 

§.  z.  On  defireroit  trouver  à louer  fur  la  Digue 
ou  aux  environs , un  Jardin  garni  d’arbres , qu’il 
ne  faudroit  pas  racheter,  S'adrejfer  au  Bureau* 


, 


/ 


Avis  divers, 

§.  3.  M;1^  Manon  Deb  aralie  , a l’honneur 
d’informer  le  Public,  qu’on  trouve  chez -elle, 
Place  à Lille  , N°.  x6  , à Valenciennes , des  Mar- 
chandées Angloifes  de  difFérens  genres , qu’elle 
vend,  à bon  compte , en  gros  6c  en  détail. 

§-  4.  On  a prêté  il  y a quelques  années  * le 
quatrième  volume  du  Di&ionnaire  des  Grands- 
Hommes  par  Mr.  l’Abbé  Feiler  : celui  qui  a ce 
volume  eu  prié  de  le  remettre  au  Bureau  du 
Journal, 


Annonoes  Littéraires. 

• ) „ '.-l  ' V : v * 1 

On  trouve  çhe £ Giard  , Libraire , fur  la  Place 
à Valenciennes, 

Confidérations  fur  l’Influence  des  mœurs  dans  l’état 
militaire  des  nations  Par  T Auteur  à?  A^dmon, 
1788  , grand  in-8°.  broché.  4 i*v.  f 

Les  Soupers  dit  jeudi  ou  Etrennes  a ces  Dames 
pour  Tannée  1789  , in-jz  broc.  Paris,  chez 
Prault,  1 liv.  Io  f. 


SPECTACLES, 

Les  Comédiens  du  Roi  , donneront  à Valenciennes , fauf  les  évér 
aemens,  Dimanche  x s , le  Veux  Garçon , Com.  en  5 a&es  en  vers 
dc,Mr.  DubuifTon  j & les  P romejfes  de  Mariage  ou  la  fuite  de 
Épreuve  Villageoife , Opéra  en  2 A êtes. 

Mardi  1.7,  par  abonnement  généralement  fufpendu  au  bénéfice  du. 
$r.  Renel  , là  première  repréfentation  du  Comte  de  W altron  ou  la 
Subordination  , Drame  nouveau  en  j a£tes  &c.  Cette  Pièce  eft  d*un, 
genre  abfolument  neuf,  elle  fera  ornée  d’un  Confeil  de  Guerre  , 
évolutions  & Mufique Militaire , &c.  Sc  d’une  fécondé  repréfentation^ 
$es  Quatre  fils  Ay  nions  , Pantoin.  en  3 ad.  fveedies  augmentations^ 


Derniers  Changes  de  Pansl 

Amfterdam,  • • Ç4l  a ^ 4* 
Hambourg.  • . 19  *•  4*  *92# 

Londres.  ...  « *8  77. 

Madrid.  . . . • 141  *9f  0 

Cadix 141  l*7*  °* 

Gênes.  . • . • 93* 

Livourne,  ..  . • *60. 

Lyon  payem*  des  Rois  7 à ip§.  pe. 


MM.  les  Payeurs  de  l’Hôtel  de  la  Ville  de  Pans,  pouf 
les  fix  premiers  mois  de  1788  , payent  à la  lettre  /. 


Derniers  Changes  de  Lille . 


Paris  à c.  j.  à 95  \ à 96. 
Lyon  , à c.  j.  à 95» 
Londres  à a uf.  66  4. 


PRIX  DES  GRAINS  ET  DU  PAÏN. 


Argent  de  Franbe . 


p Février  1789. 


Prix  commun  du 


Cambray. 

d.  poids.  tt.  f.  d. 


Valenciennes . 

tt.  f*  d. 


f.  d. 


. Menc.i  82.I  10.  10.  ».  Mène, 

. idem.  79»  S»  »• 

».  idem . 66.  4.  J.  »•  Rafi«r. 


io.  ».  Mène, 
5.  ».  idem» 

j.  ».  Ralisr. 


Bled.  . 
Seigle. 
Avoine. 
Orges. 


s 


.Foin.  Botte  de  15I.  44flequin. 
C.  d PaiLBottede  18I  28l'le  qui». 


r Mollet.  . . • • 4*  »• 

\ Blanc.  ....  3.  6. 

1 Bis  - blanc.  . . 2.  IO»  j 

[ Bis 2.  2.  I 


S O USCRIPT 10  N. 


On  fouferit,  pour  le  Journal  du  Hainaut  & du  Cam~ 


brefs  , à Valenciennes,  chez  J.  B.  Henry,  Imprimeui- 
Libraire , & à Paris  au  Bureau  du  Cenfeur  univerfel  Anglois, 
rue  Lancry  , Boulevard  Saint-Martin.  Le  prix  de  la  Souf- 
çription  efl  de  dou\e  livres  de  France  pour  Valenciennes  , & 
de  quinze  francs  3 franc  de  port , par  tout  le  Royaume. 

Permis  d'imprimer  à Valenciennes  ce  13  Février  1789% 


Signé,  DE  MA  l RI  VA  X, 


N.°  lA. 

AFFICHES, 

ANNONCES  ET  A VIS  DIVERS, 

POUR  LES  PROVINCES 

DU  Hainaut  et  du  C a ms  re$is- 


Jardin  a Vendre, 

ou  à louer , fans  rien  racheter. 


§.  i . Un  très-beau  Jardin  de  1 20  pieds  de  lon<-  fur 
74  de  large  , porcant  les  N°.  1 <;  & 1 6 , avec  deux 
îflues  , l’une  lur  la  grande  Digue  & l’autre  dans  le 
Fauxbourg  de  Ste.  Catherine,  planté  d’une  grande 
quantité  de  beaux  arbres  fruitiers , tous  de  bonne 
efpece  ; il  y a un  beau  plan  d’afperges  , de  quatre 
ans.  ^ Un  Pavillon  tout  peur,  de  ro  a n pieds 
carre  , couvert  d ardoifes , avec  une  cheminée  te 
armoire;  une  pompe;  un  baffin  pd*r  y recevoir 
] eau  , & des  couches  rn tiraillées  avec  leurs  chaiïis. 

Sy adreffer  à Mr.  PAGNr. 

Avis  divers. 


2.  A dater  d aujourd  hui  18  Février  T780  - 
le  Bureau  général  des  Polies  aux  Lettres~efl  tranfl 
tere  dans  la  rue  derrière  les  Murs  de  fîavay. 


V 


Ç.  3,  Le  fécond  Recours  des  Biens  annoncés 
dans  le  N° . 1 z , Je  tiendra  le  z i Février , aux 
memes  lieu  & heure . 

Annonces . 

§ 4.  Un  jeune  homme  de  trente  a trente- deux 
ans , bien  né  , ayant  reçu  une  bonne  éducation  , 
d’une  conduite  irréprochable  dans  tous  les  points , 
doué  d’ailleurs  des  qualités  du  cœur  & des  agré- 
mens  de  l’efprit  & du  corps , defireroit  trouver 
à fe  placer  dans  une  maifon  de  Commerce  : il  a 
une  belle  main  , & rien  de  ce  qui  a rapport , à 
! état  .qufl  fe  propofe  d’embrafler  , ne  lui  eft 
étranger.  On  donnera  au  Bureau,  des  renfeigne- 
mens  fatisfaifants  fur  cet  homme , qui  elt  par- 
ticulièrement connu  & eftimé  du  Réda&eur  , ou- 
tre les  certificats  avantag  ux  dont  il  fera  muni 
d’ailleurs. 

Un  jeune  homme  ayant  fait  de  bonnes 
études,  fachant  trèsrbien  l’Allemand  & Y Anglois  , 
ainfi  que  lYinthmctique , & ayant  voyagé  pendant; 
plufieurs  années  , deiireroit  trouver  de  l’occupa- 
tion , par  préférence  dans  une  maifon  de  Com- 
merce , ou  pour  voyager. 

S 'adrejfer  au  Bureau  du  Journal , à Valenciennes . 

§.  6.  M.1Ie  Manon  I>ebaralle  , a l’honneur  . 
d’informer  le  Public  , qu’on  trouve  chez -elle,  « 
Place  à Lille  , ,N°.  26  , a Valenciennes , des  Mar- 
chandées Angloifes  de  différens  genres , qu’elle 
vend  à bon  compte , en  gros  Ôc  en  détail. 

A vendre . 

§.7.  On  fait  favoir,  qu’on  expofe  en  Vente  volon- 
taire % au  plus  offrant  & dernier  EnchérifFeur,  une 


grande  & fpacieufe  Maifon  & Heritage  a porte 
Coche re  , Jardin  , Écurie  , Remife  ^ fituée  h Va- 
lenciennes , Rue  Bobineau,  vis-à-vis  la  Ruelle 
d’Hafpres , faifant  face  a la  Place  d’ Armes,  te- 
nante d’un  coté  à la  Braderie  d Anchin  du  Sr. 
Bronfart , de  l’autre  à la  maifon  de  la  veuve 
Lefebvre  6c  parderriere  a la  Riviere. 

Aux  charges , claufes  & conditions  de  la  criée  , 
qui  fe  fera  fur  Recours  en  1 Hôtel  de  cette  Ville, 

, lé  Lundi  z Mars  1789,  trois  heures  de  relevée. 

Les  Aérateurs  pourront  s'adreffer  à la  Maifon 
j mortuaife.  du  r.  Roland,  Ruelle  d'Hafpres , 
ou  au  S r.  SOUPLET,  vis-à-vis  Us  Carmélites . 

Demandes . 

§.  8.  On  defireroit  trouver  h louer  fur  la  Digue 
ou  aux  environs  , un  Jardin  garni  d’arbres  , qu’il 
ne  faudrait  pas  racheter,  S' adrejjer  au  Bureau . 

§.  9.  On  a prêté  il  y a quelques  années,  îe 
quatrième  volume  du  Dictionnaire  des  Grands- 
Hommes  par  Mr.TAbbé  Feller  : celui  qui  a ce 
volume  eû  prié  de  le  remettre  au  Bureau  du 
Journal. 


SPECTACLES. 

Les  Comédiens  du  Roi  ^.dopneront  à Valenciennes,  faufkjcvc- 
itemens.  Mercredi  le  P kilo fophe  fans  le  {avoir,  Comédie,  6c  les 
Sabots  perdu*  t ou  la  Veillée  Vïllageoïfe,  Opéra 

Jeudi,  le  Tuteur  dupé , ou  la  Maifon  a deux  portes , Comédie» 
Et  Sancho  Tança  j Opéra. 

Vendredi , i’Heurevfc  Extravagance  OU  Verfeuil  » Comédie» 
Et.  Toinon.  ôc  Toïnette , Opéra, 


Amflerdam. 
Hambourg. 
Londres. '.  . 
Madrid.  . . 
Cadix.  . # . 
Gênes.  . . 
Livourne,  . 


rges  de  Paris. 
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192. 
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1 s 

1 c* 

M1 

<>c  0 d 

M1 

18.  0* 

93- 
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f 

4* 

100. 

MM  les  Payeurs  de  l’Hôtel  de  la  Ville  de  Paris,  pour 
les  fix  premiers  mois  de  17S8  , payent  à la  lettre  J. 


J à 96. 


Paris  à c.  j. 

Lyon  , à c.  j 
Londres  à 2 uf.  66  6 à 7. 


à 95 

à 95 


Derniers  Changes  de  Lille. 


Amft.  J Banco  f p.  de  c. 

(.  Cour  L 172. 
Fland.  L,  F,  C , 

Arg,  de  Fr.  \ P'  de  c- 


PRIX  DES  GRAINS  ET 

16  Février  178g. 

— « — f Prix  commun  du 

^ Valenciennes 

)ltED.  . 

Seigle. 

Avoine, 

Orges. 


DU  PAIN. 
Argent  de  Fr  ante. 


tt. 

9» 

s* 

3. 

$• 


f. 


13. 

10. 

15* 

zc. 


d. 

».  Mène. 
».  idem. 
».  idem. 
».  idem. 


poids. 

82.1 

79. 

66. 


! Mollet.  . . 

Bis-Blanc. 
Bis 


f. 

4. 

3. 

3. 

2. 


Cambray. 
tt.  C. 
10.  10. 

<î.  5. 

4»  J. 


d. 

».  Mène* 

».  idem . 

».  Raii&r. 


Foin.  Botte  de -151. 44!  lççiia, 
P ail.  Botte  de  i8i  23fie  quin. 


2. 

2. 


11. 

I. 


lll5. 

I jll6* 


S O USCRIPT  JO  N. 

On  fouferit,  pour  le  Journat  du  Hainaut  & du  Cam~ 
hrefis  y à Valenciennes , chez  J.  B.  Henry,  Imprimeur- 
Libraire,  & à Paris  au  Bureau  du  Cenfeur  univerfel  Anglois, 
rue  Lancry  , Boulevard  Saint- Martin.  Le  prix  de  I*  Souf- 
cription  eft  de  douçe  livres  de  France  pour  Valenciennes  8c 
de  quinze  francs , franc  de  port , par  tout  le  Royaume.  ’ 

Petpiis  d' imprimer  à Valenciennes  ce  tj  Février  lyS'o, 
Signé, J9  E MA  ÎRIVAL. 


affiches, 

ANNONCES  ET  A VIS  DIVERS, 

POUR  LES  PROVINCES 

| tou  Hainaut  et  du  Cambrbsis '• 

R ■ ■=  *'  ■ • ' • ■ -,  ■*  - . 

Du  x i Février  1 7 8$. 


a Vendre. 

I.  Le  Public  e&  averti  que  Jeudi  2 6 
I Février  I7S9  , deux  heures  de  relevée  & jrùrs 
fuivans , ori  vendra  chez  d’Hennin,  Libraire 
fur  la  Place,  vis-à-vis  la  Statue  , & fous  fa  di- 
| reàion , une  belle  colle&ioh  de  Livres  de  Théo- 
logie , Jurifprudcnce  > Hiftoire , Belles-Lettres, 
& quantité  de  Tableaux  des  meilleurs  Maîtres  9 
& Eftaittpes  anciennes  & modernes. 

Les  Catalogues  fe  dijlrihuent  che £ ledit  d’Hennin , 

| chargé  de  ladite  Vente . 

2.  Oh  fait  favoir , qu’on  expofe  en  Vente  volon- 
! taire,  au  plus  offrant  & dernier  Encbériffeur , une 
grande  & fpacieufe  Maifon  & Héritage  à porte 
Cochere  , Jardin,  Écurie  , Rcmife  , fituée  à Va- 
lenciennes , Rue  Bobineau,  vis-à-vis  la  Ruelle 
d’Hafpres,  Faifant  face  à la  Place  d’ Armes,  te* 
ftante  d'un  coté  à la  Braüerie  d’Anchia  du  S g» 


1 


# 


Aux  charges , claufes  & conditions  de  ta  criée 
qui  le  fera' fur  Recours  en  l’Hôtel  de  cette  Ville' 
je  Lundi  i Mars  1789,  trois  heures  de  relevée.' 


% Les' Amateurs  pourront  sadreffir  à la  Maiton 
mortuaire  du  Sr,  Rolavd,  Ruelle  d'Hafpres 
«uau  Sr,  Souplet,  vis-à-vis  les  Carmélites . 

Annonces . 

§.  3.  M.»«  Manon  Debar  ALLE,  a l’honneur 
d informer  le  Public,  qu’on  trouve  chez-  elle  t 
Place  à Lille  , N°.  16  f à Valenciennes  y des  Mar% 
chamiifes  Angloifes  de  differens  genres , qu’elle’ 
vend  a bon  cornpce , en  gros  6c  ç*  détail. 


Avis . 

Il 

§,  4.  A dater  du  18  Février  ï 78 9 ; le  Bureau 
général  des  Poftes  aux  Lettres  eft  transféré  dans  la 
rue  derrière  les  Murs  de  Bavay. 


LOTERIE. 

Numéros  fortis  au  dernier  Tirage  de  la  Lotterie  Rovale 
de  France.  64.  27.  24.  ?8.  72. 

la  Recette  pour  le  Tirage  prochain,  indiquée  au  % Mats,  & 
5109^  Lcî  Numéios  arriveront  le  4 fe  continuera  à Valencienne* 
jutijn  au  Vendredi  27  du  courant  inclufîvament. 


SPECTACLES. 

Its  Comédiens  du  Roi  , donneront  à Valenciennes , fauf  les  évé^ 
nemens..  Dimanche  22  , la  Folle  Journée , ou  le  Mariage  de  Fir 
gfr-o  , Comédie,  Le  même  foir  Grand  Bal. 

Lundi  23  , Richard  Cœur  de  Lion  , Opéra,  Et  La  Fête  de  Caïn* 
ÿç-gne , ou  1‘ Intendant  Comédien  malgré  lui , Comédie. 

iLirdi  24  , La  Fille  fuppofée  , ou  le  Mariage  interrompu  , Com. 

* * r.„c  a ^tre  , ou  la  double  Métamorphoje  t Opéra.  £j  • 


'Xtemitn  Chants  Ht  Parhl 


Amsterdam,  • . 

Î4* 

K 

X • 

Hambourg.  . • 

191. 

Londres..  . , , 

28 

Il  0 i 

16  * 4* 

Madrid.  • • . • 

iS1 

iC  6à 

Cadix 

i5l 

0.  0. 

Gènes.  • • . • 

93- 

« 

4* 

Livourne.  . . • 

100. 

Lyon  pay cm*  des  Rois  ? pf.  pc. 

MM.  les  Payeurs  de  l'Hotel  de  la  Ville  de  Paris,  peu* 
Jîs  fîx  premiers  mois  de  1788  , payent  à la  lettre  /. 


Paris  à c*  j.  à 95  \ à 96 
iyon  , à c.  j.  à 9S'  | à{ 
Londres  à 2 uf.  66  6 à 7. 


Derniers  Changes  de  Lille . 

' Amft.  f ^anco  de  c* 

C Cour  173. 

Fland.  L,  F,  à 146 

de  Fr.  | à I. 


Arg, 


PRIX  DES  GRAINS  ET  DU  PAIN. 

16  Février  1789.  Argent  de  France . 

Prix  commun  du  “•h 

Valenciennes.  Cambray, 

tt.  ir.  a.  u.  r.  a. 

...  9.  x 2.  ».  Mène.  82.I  xo.  xo.  ».  Mène* 

lo.#  ».  idem.  7 9.  6.  $.  ».  idem, 

15.  ».  irftf/n.  SS.‘  4.  5.  ».  Rafièr. 

Xo.  ».  idem • 
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Foin.  Botte  é 1 5 1.  ++C le  quin, 
P ail.  Botte  de  18I  asfle  quia. 
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Permis  <f  imprimer  à Valenciennes  ce  20  Février  1780, 
Signé,  J>£  MA1RIVA  i, 

, « 


SOUSCRIPTION. 

On  foufçrit,  pour  /e  Journal  du  Hainaut  6’  dix  Crfm- 
brefis  , à Valenciennes,  chez  J.  B.  Henry,  Imprimeur- 
Libraire  , & à Paris  au  Bureau  du  Cenfeur  univerfehAngiois* 
rue  Lancry , Boulevard  Saint-Martin.  Le  prix  de  la  Souk 
eription  eûde  dou^e  livres  de  France  pour  Valenciennes  , & 
<fce  f uinie  francs,  fr^i  de  port,  par  tout  le  Royaume. 


N.°  7 S. 

AFFICHES, 

ANNONCES  ET  A VIS  DIVERS9 

' POUR  LES  PROVINCES 

ÙV  H AIN  AV  T ET  ï>  U C A MB  RE  S I S* 


Dît  %$  Février  i J 8$, 

rame i 

a Vendre. 

§.  I.  Le  Public  eft  averti  que  jeudi  2 6 
Février  1789  , deux  heures  de  relevée  & jours 
fuivans , on  vendra  chez  D Hennin  * Libraire 
fur  la  Place  , vis-à-vis  la  Statue  , & fous  fa  di- 
re&ion  , une  belle  collection  de  Livres  de  Théo- 
logie , Jurifprudence  , Hifloire  , Belles- Lettres > 
& quantité  de  Tableaux  des  meilleurs  Maîtres  , 
& Ellampes  ànciennes  & modernes. 

Les  Catalogues  fe  dijlribuent  che^  ledit  d’iïennin , 
chargé  de  ladite  Vente . 

2.  On  fait  favoir,  qu’on  expofe  en  Vente  volon- 
taire,, au  plus  offrant  & dernier  Encheriffeur , une 
grande  & fpacieufe  Maifon  & Héritage  à porte 
Cochere  , Jardin  , Écurie  , Remife  , fituée  à Va- 
lenciennes , Rue  Bobineau  , vis-à-vis  la  Ruelle 
d’Hafpres , faifarit  face  à la  Place  d’ Armes,  te- 
nante d’un  coté  à la  Braderie  d’Anchin  du  Sr. 


Bronfare ,.  de  l'autre  à h maifon  de  la  veuve 
Lefebvre  & parderriere  à la  Rivière. 

Aux  charges , ciaufes  & conditions  de  la  criée  , 
qui  fe  fera  fur  Recours  en  f Hôtel  de  cette  Vil|e^ 
le  Lundi  i Mars  1789,  trois  heures  de  reievee. 

Les  Amateurs  pourront  sadrefer  à la  Maijon 
mortuaire  du  Sr . Rol  and  , Ruelle  d,Hafpresï 
qu  au  Sr,  SOUPLET , vis-à-vis  les  Carmélites, 

Annonces . 

. §•  3.  Le  troifîcme  & dernier  Recours  des  Biens, 
annoncés  dont  le  N°.  12. , fe  tiendra  le  2.8  Février, 
aux  mêmes  lieu  & heure. 

§.4.  Un  jeune  homme  de  trente  h trente- deux 
ans , bien  né  , ayant  reçu  une  bonne  éducation  , 
d’une  conduite  irréprochable  dans  tous  les  points  , 
doué  d'ailleurs  des  qualités  du  coeur  & des  agré- 
mens  de  l’efprit  & du  corps,  delireroit  trouver 
à fe'  placer  dans  une  maifon  de  Commerce  : il  a 
une  belle  main , & rien  de  ce  qui  a rapport , à 
Fétat  qu  il  fe  propofe  d’embraüer , ne  lui  efl: 
étranger!  On  donnera  au  Bureau,  des  renfeigne- 
mens  fatisfaifants  fur  cet  homme  , qui  eft  par-, 
ticulièrement  connu  & eftimé  du  Réüa&eur  , ou- 
tre les  certificats  avantageux  dont  il  fera  muni 
d’ailleurs. 

Annonces  Littéraires. 

On  trouve  che\ 1 D’hennin  & Giard  , Libraires  fur 
la  Place  à Valenciennes, 

Procès  de  Mr.  Haftings  , ci-devant  Gouverneur 
du  Bengale  , 2.  vol.  in-8®.  3 liv.  12.  fous. 

Lettre  du  Roi,  pour  la  convocation  des  Etacs- 
Çénéraux.  \ 5 fous. 


Derniers  Changes  de 

ParhÇ 

Amfterdam,  . • 

541 

- z • 

Hambourg.  . . 

192'. 

Londres.  ...» 

28 

j 1 

16*. 

Madrid.  .... 

3 S1 

jf  0^ 

Cadix 

Ml 

0.  O» 

Gênes 

94- 

Livourne.  . . . 

IOI. 

Lyon  payent  des  Rois  j p£.  pe.  au  pair. 

MM  les  Payeurs  de  l’Hôtel  de  la  Ville  de  Paris,  poua; 
|3s  fix  premiers  mois  de  1788  , payent  à la  lettre  /. 


Paris  à c.  j.  à 95  J à 96 
! Lyon  , à c.  j.  à 95.  y. 

! Londres  à 2 uf.  66  7. 


Derniers  Changes  de  Lille . 

*“»■  {& 


Fland.  L,  F. 
Arg,  de  Fr. 


PRIX  DES 

16  Février  178p. 

Valenciennes. 


GRAINS  ET 

1 

Prix  commun  du 


DU  PAIN. 

Argent  de  France. 


Cambray. 


Bled.  . . , 

tt. 

9. 

r. 

18. 

d. 

». 

Mène. 

poids.  It.  f. 

S2.1  10.  10. 

Seigle.  . . 

s. 

10. 

». 

idem. 

79.  6.  5. 

Avoine,  . . 

3. 

15. 

». 

idem . 

66.  4,  J. 

Oxges.  . . 

5. 

10. 

». 

idem . 

Foin.  Botte  de  15I. 

Pain 


r Mollet.  . . 
’ Blanc.  . . 

I Bis  - blanc. 
4 Bis 


d. 

».  Men'c. 

».  idem . 
» . Rafler* 


44_f  le  quin, 
P ail.  Botte  de  i8l  2 8 l'le  quin. 


1I16. 

ijlid. 


S O US  CRI  PT  10  N. 

On  foufcrit,  pour  le  Journal  du  Hainaut  & du  Cam- 
. brefs  , à Valenciennes  , chez  J.  B.  Hiînry  , Imprimeur- 
Libraire  , & à Paris  au  Bureau  du  Cenfeur  univerfel  Anglois* 
rue  Lancry , Boulevard  Saint- Martin.  Le  prix  de  la  Sous- 
cription eftde  dou^e  livres  de  France  pour  Valenciennes  , Sc 
| de  quinze  francs , franc  de  port , par  tout  le  Royaume. 

j Permis  d'imprimer  à Valenciennes  ce  24  Février  1789. 

Signé , Q EM  A IR,  î VA  L, 


n.°  ij. 


AFFICHES, 

ANNONCES  ET  AV IS  DIVERS , 

POUR  LES  PROVINCES 
DU  HaiNAUT  ET  DU  C a MB  R&s  JS • 

Du  z 8 Février  ij  8g. 


Jardin  a Vendre, 
ou  a louer , fans  rien  racheter . 

§•  I . Un  tres-beau  Jardin  de  1 10  pieds  de  long , fur 
74  de  large  , portant  les  N°.  i ^ & 1 6 , avec  deux 
ifîues  , 1 une  fur  la  grande  Digue  & Fautre  dans  le 
Fauxbourg  de  Ste.  Catherine,  planté  d une  grande 
quantité  de  beaux  arbres  fruitiers,  tous  de  bonne 
elpece  ; il  y a un  beau  plan  d’afperges  , de  quatre 
ans.  Un  Pavillon  tout  neuf,  de  ro  a ti  pieds 
carré  avec  un  grenier,  couvert  d’ardoifes , avec 
une  cheminee  & armoire  ; une  pompe  ; un  bafïïn 
pour  y recevoir  i’eau , & des  couches  muraillées 
avec  leurs  chafîis. 

S’adre/fer  à Mr.  DE  PAGNY  , rue  des  Anges. 


Avis. 

§.  i.  Une  bonne  Chaiffe  de  pofle  à trois  places 
bien  étoffé,  à vendre  , s’adreffer  chez  MENARD 
Charon  vis-a-vis  St.  Gery  . * 


A vendre . 


fc  On  fait  favoir, qu’on  expofe  enVente  volon- 

"7  -/  /w  O 1 * f 


taire  au  plus  offrant  & dernier  Enchcriffeur,  une 
grande  & fpackufe  Maifon  & Héritage  k porte 
Cochete  , Jardin  , Écurie  , Remife  , l«uee  à Va- 
lenciennes  , Rue  Bobineau,  vis-à-vis  la  Ruelle 
d’Hafpres,  faifant  face  à la  Place  d Armes,  te- 
nante d’un  côté  à la  Brafîene  d Anchin  du  St. 
Bronfart , de  l’autre  à la  maifon  de  la  veuve 
Eefebvre  & parderriere  a la  Riviere* 

Aux  charges,  claufes  & conditions  de  la  criée , 
qui  fe  fera  fur  Recours  en  l’Hôtel  de.  cette  Vide, 
le  Lundi  1 Mars  1789,  trois  heures  de  relevee. 

Les  Amateurs  pourront  s’ a dre  fer  à laMaiJon 
mortuaire  du  Sr.  Roland  , Ruelle  d Hafpres > 
QU  au  $>•  Souplet,  vis-à-vis  les  Larmeiites. 


Annonces . 

*4,.  Un  jeune  Homme  de  trente  k trente-deux 
ans,  bien  né,  ayant  reçu  une  bonne  éducation , 
d’une  conduite  irréprochable  dans  tous  les  points , 
doué  d’ailleurs  des  qualités  du  cœur  &.  des 
mens  de  l’efprit  & du  corps  defrreroit  «ouve 

à fe  placer  dans  une  maifon  de  Commerce  . a 
une  belle  main,  & rien  de  ce  qui  a rapport  * 
l’état  qu’il  fe  propofe  d embrafler , ne  li 
On  donnera  au  Bnrean,  des  .ente, 
mens  latisfaifants  fur  cet  homme , qui  cl  p 
dernièrement  connu  & eftime  du  Redaâeu  , 
tre  les  certificats  avantageux  dont  il  fera  mu«> 

,rVaîlîpu»,<}- 


Annonces  Littéraires. 

N 

On  trouve  che ^ Giard  , Libraire , fur  la  Pl&et 
à Valenciennes . 

Le  Voyageur  François.  Tome  XXIX  & XXX , 
in-12  broché  1789.  5 livres. 

Les  mêmes  reliés  en  veau.  6 livres. 

On  trouve  chez  le  même  un  Atlas,  contenant 
17  Cartes  Géographiques  indifpenfables  pour  les 
28  premiers  volumes  idem  forma  in-8°.  relié  en 
carton  , prix  de  5 livres. 

Hiftoire  de  la  Vie  édifiante  de  Mad*.  Louife- 
Marie  de  France  tante  du  Roi , morte  Réligieufe 
Carmélite  à St.  Denis,  le  23  Décembre  1787. 

3 parties,  broc,  en  un  vol.  in- r 2.  1788.  2 liv. 

Vie  de  Mc.  d’Orléans  de  la  Motte  Evêqne 
d’Amiens,  par  Mr.  l’Abbé  Proyart  1788  , in-i2, 
broc.  2 livres. 

Effai  fatirique  & amufant  fur  les  vieilles  Filles 
trad.  de  l’Anglois , par  Mr.  Sibille • 2 parties  in- 
12.  broché  1788.  3 livres 

Leçons  Élémentaires  de  Phyfîque , d’ Agrono- 
mie & de  météorologie , par  demandes  & par  ré- 
ponfes  avec  figures  à l’ufage  des  enfants , par  le 
P.  Botte  1788,  in- 12.  1 livre  1 6 fols.  / 

Plan  d’un  Etabliflèment  d’Education  nationale, 
autorifée  par  Arrêt  du  Confeil  du  ç O&obre  1788, 
fous  le  titre  de  Société  Royale  d’Emulation  , de 
^8  pages  in-40.  Imprimerie  Royale  1788-  2 liv. 

8 Cols.  Le  Profpe&us  fe  diftribue  gratis. 

Les  Abeilles  de  la  Seine.  1 feuille  in-8°.  $ fols. 


Derniers  Changes  de  Paris . 

Amfterdam.  . . 54J  | à 

Hambourg.  . . 191  à 191 

Londres 28 

Madrid 15!  q f o<* 

Cadix 14*  19.  o. 

Gênes.  . . . . 94 

Livourne.  . . . loi. 

Lyon  payem*  des  Rois  au  pair. 

MM.  les  Payeurs  de  l’Hôtel  de  la  Ville  de  Paris,  pour 
les  fix  premiers  mois  de  1788,  payent  à la  lettre  /. 

Derniers  Changes  de  Lille . 

7 Amft.  ( £anco  P-  de  ,c- 

C Cour  173 

Fland.  L,  F,  f , • 

Arg,  de  Fr.  |P-  de  c* 


Paris  à Ci  j.  à 95  £ 
Lyon  , à c.  j.  à 95.  f. 
Londres  à 2 ùf.  66  8. 


PRIX  DES  GRAINS  ET 

2$  Février  1789, 

■ 1 Prix  commun  du 

Valenciennes. 

n.  f- 
Bled.  ...  10.  s» 

Seigle.  . . 6.  »• 

Avoine,  . . 3. 

(Orges.  . . »• 


DU  PAIN. 

Argent  de  France . 


d.  poids. 

2.  Mène.  82.1 
».  idem. 

».  idem , 

».  idem . 


Pain 


79. 

66. 


Cambray. 
rt.  C. 
10.  10. 

6.  5. 

4»  *• 


d. 

».  Mène. 

».  idem „ 
» . Rafitx. 


Foin.  Botte  de  15b  ^flequiiî. 
F ail.  Botte  de  18’  28fle  quia. 


C.  d rail.  Botte  de  1 81  2811e  qun 
f Mollet.  • • • • 4*  3*  , 

) Blanc 2*  ”•  II15* 

| Bis -blanc.  . • 3.  * 2*  s*  I5“*' 

[ Bis.  ....«•  2.  4*  I 


$ O USCR1PT 10  N. 

On  fouferit,  pour  le  Journal  du  Hainaut  & du  Cam - 
Irefis  , à Valenciennes,  chez  J.  B.  Henry  , Imprimeur- 
Libraire  , & à Paris  au  Bureau  du  Cenfeur  univerfel  Anglois, 
jue  Lancry  , Boulevard  Saint-Martin.  Le  prix  de  la  Souf- 
eription  eftde  dou^e  livres  de  France  pour  Valenciennes  , & 
de  quinze  francs  9 franc  de  port,  par  tout  le  Royaume. 

Permis  réimprimer  à Valenciennes  ce  27  Février  1789, 
Signé  , £>  E MAIRIVAL) 


I 


N.°  t Si 

AFFICHES, 

ANNONCES  ET  A VIS  DIVERS, 

POUR  LES  PROVINCES  . 

®Ü  HâINAUT  ET  DU  C A ME  RESIS* 


Du  4 Mars  ifSÿ. 

Avis. 

§.  i,  La  Manufa&üre  établie  à Condé  en  faveur 
des  Pauvres , par  feu  Msr.  ie  Maréchal  Duc  dé 
Croy  a depuis  trois  ans  été  améliorée  , par  les  foins 
de  fon  digne  SuccelTeur , M«r.  le  Duc  de  Croy 
a&uel , de  forte  que  les  mauvais  principes  des 
ouvriers  ont  été  corriges  ou  détruits  , que  les 
Marchandées  qu'on  y fabrique  à prcfent  & dont 
il  exifte  en  Magafin  un  très- bel  affortiment  font 
de  qualités  fupérieures,  telles  que  toile  tout  coton  , 
toile,  chaîne  en  fils  & trame  de  coton  , drap  de 
coton  , futaine  , garas  , bafin  rayé  , aufli  beau  pour 
le  moins  que  celui  de  Hollande  & des  ferviettes 
dellèins  grand  & petit  damiers  encadrés  , toutes  ces 
Marchandifes  fe  Vendent  en  écru  ou  en  blanc  . 
On  y vend  aufîi  du  coton  filé  , (impie  ou  retofd  , 
en  autant  de  fils  qu'on  le  demande  depuis  le  prix 
de  3 livres  to  fo!s  jufqu’à  14  francs  la  livre. 

Les  perfonnes  qui  délireront  de  faire  emplette 
de  ces  Marchandées , pourront  s’adrefier  au  Sr.. 
C hoir , Directeur  de  ladite  Manufacture  ou  au 
Sr.  Didier , Ré  gaffeur. 


Demande. 

§.2.  On  defireroit  trouver  à louer  fur  la  Digue 
ou  aux  environs , un  Jardin  garni  d’arbres , qui! 
ne  faudroit  pas  racheter.  S'adrejfer  au  Bureau . 

3.  Une  bonne  Chaifîè  de  polie  à trois  places 
bien  étoffé,  à vendre  , s’adreffer  chez  MENARD  f 
Charon  vis-a-vis  St.  Gery  . 

' ‘V 

_V 

Jardin  a Vendre, 
ou  à louer  y fans  rien  racheter . 

§.  4.  Un  très-beau  Jardin  de  1 20  pieds  de  long,  fur 
74  de  large  , portant  les  N°.  1 ^ & 16,  avec  deux 
illues , l’une  fur  la  grande  Digue  & l’autre  dans  le 
Fauxbourg  de  Ste.  Catherine,  planté  d’une  grande 
quantité  de  beaux  arbres  fruitiers  , tous  de  bonne 
efpece  ; il  y a un  beau  plan  d’afperges  , de  quatre 
ans.  Un  Pavillon  tout  neuf,  de  ro  a n pieds 
carré  avec  un  grenier  , couvert  d’ardoifes , avec 
une  cheminée  &:  armoire  ; une  pompe  ; un  bafïïn 
pour  y^recevoir  l’eau  , & des  couches  muraillées 
avec  leurs  chafïxs. 

S’adreffer  à Mr.  DePâGN  Y , rue  des  Anges* 


SPECTACLES . 

Les  Comédiens  du  Roi  , donneront  à Valenciennes , faufles  évé- 
tnens,  Jeudi  5 Le  Fou  Eaifonnable , Comédie  6c  d‘ Amoureux  d& 
3CFf  ans  j Vendredi  6 Le  Menteur  , Comédie,  & Les  AniQurs 
d’Été;  Oj^éra, 


Derniers  Changes  de 

P art  si 

Amfterdam,  . • 

54l 

5 

»• 

Hambourg.  . • 

,9o 

> 

.V 

Londres.  . . • • 

a8 

«r 

1 6* 

Madrid 

I51 

of 

Cadix.  . , . , . 

I4l 

!9. 

Genes.  • • • • 

94. 

Livourne*  . * * 

IOI. 

OA 

Q# 


Lyon  payem*  des  Rois  au  pair, 

MM.  les  Payeurs  de  l’Hôtel  de  la  Ville  de  Paris,  pou? 
les  fix  premiers  mois  de  1788  , payent  à la  lettre  /. 

Derniers  Changes  de  Lille 


Paris  à c.  j.  à 95  g 
Lyon  , à c.  j.  à 95.  { 
Londres  à 2 uf.  66 


à 4. 


10. 


Amft-  {cou""}?-  ieCi 
Fland.  L,  F.  F 
de  Fr.  1P' 


Arg 


de 


PRIX  DES  CRAINS  ET 

Mars  1789. 

- Prix"  commun  du 


Valenciennes. 


Bled,  . . 

Seigle.  . 
Avoine.  . 
Orges.  . 


ft. 

10. 

6. 

3. 

6. 


f. 


d. 

9.  Mène. 
».  idem. 
».  idem, 
».  idem. 


r Mollet. 


Pain)  Bianc 

FAIN)  Bis -blanc.  . . 

L Bis 


DU  PAIN. 

Argent  de  France 

Cambray . 
ft.  f.  d. 

10.  10.  ».  Mène# 

6,  5.  ».  idem , 

4,  j.  ».  Rafièr# 

Foin.  Botte  de  1 sl«  44^  Ie  quin# 
P ail.  Botte  de  i8l  28fle  quin. 


poids. 

82.1 

79- 

66, 


lll6. 

i$h6. 


S O U SCRIPT  JO  N, 

On  fouferit,  pour  le  Journal  du  Hainaut  & du  Cam - 
brefs  , à Valenciennes,  chez  J.  B.  Henry,  Imprimeur- 
Libraire  , & à Paris  au  Bureau  du  Cenfeur  univerfel  Anglois, 
rue  Lancry  , Boulevard  Saint- Martin.  Le  prix  de  la  Souf- 
cription  eifde  dou\e  livres  de  France  pour  Valenciennes  , & 
de  quinze  francs,  franc  de  port , par  tout  le  Royaume. 

Permis  d'imprimer  à Valenciennes  ce  7 Mars  178$, 
Signé,  D E MA  1 RI  VAL, 


/ 


N.°  /g. 

AFFICHES, 
ja  2V2V  O N CE  s ET  A VIS  DIVERS, 

POUR  LES  PROVINCES 
DU  H AIN  AU  T ET  DU  C A M B R R S l $• 


Du  7 Mars  zj8$. 


Avis. 

§.  i,  La  Manufa&ure  établie  a Condé  en  faveur 
des  Pauvres , par  feu  Msr.  le  Maréchal  Duc  de 
Croy  a depuis  trois  ans  été  améliorée  , par  les  foins 
de  fon  digne  Succefleur , Msr.  le  Duc  de  Croy 
actuel , de  forte  que  les  mauvais  principes  des 
Ouvriers  ont  été  corrigés  ou  détruits  , que  les 
Marchandises  qu'on  y fabrique  à préfent  & dont 
il  exifle  en  Magafin  un  très-bel  affortiment  font 
de  qualités  fupérieures,  telles  que  toile  tout  coton  , 
toile , chaîne  en  fils  & trame  de  coton  , drap  de 
coton  , futaine  ,,  garas  , bafin  rayé  , aulïï  beau  pour 
le  moins  que  celui  de  Hollande  & des  ferviettes 
deflèins  grand  & petit  damiers  encadrés  , toutes  ces 
Marchandées  fe  vendent  en  écru  ou  en  blanc  , 
on  y vend  aufîi  du  coton,  filé  , fimpie  ou  retord  y 
en  autant  de  fils  qu’on  le  demande  depuis  le  prix 
de  3 livres  îo  fois  jufqu’a  14  francs  la  livre. 

l es  perfonnes  qui  aefireront  de  faire  emplette 
de  ces  Marchandées , pourront  s’adrefièr  au  Sr. 

, C hoir,  Piredeur  de  ladite  Manufacture  ou  au 
Sr.  Didier , Ré  gifièur,  s 


Demande. 


§..  2.  On,  délirèrent  trouver  a louer  fur  la  Digii8> 
ou  aux  environs  , un  Jardin  garni  d arbres. 

S a drejfer  au  Bureau . * 

Jardin  a Y en  dre, 
ou  à louer y fans  rien  racheter . 

§.  3 Un  très-beau  Jardin  de  no  pieds  de  long,  fur 
74  de  large  , portant  les  N°.  13  & 16,  avec  deux 
illues  , Tune  fur  la  grande  Digi,ie  & l’autre  dans  le 
Faux  bourg  de  55  te.  Catherine",  planté  d une  grande 
quantité  de  beaux  arbres  fruitiers,  tous  de  bonne* 
efpece  ; il  y a un  beau  plan  d’afperges  , de  quatre 
ans.  Un  Pavillon  tout  neuf,  de  ro  a ri  pieds 
carré  avec  un  grenier  , couvert  d’ardoifes , avec: 
line  cheminée  & armoire  ; une  pompe  ; un  bailin 
pour  y recevoir'  l’eau- , & des  couches  mu  raillées 
avec  leurs  chaflis. 

SKadrefjer  à-  Mr.  3 E P AG  N F , rue  des  Anges . 


LOTERIE . 

Numéros  fort  U au  dernier  Tirage  de  la  Lotte.rie. Royale- 
d.e  France.  7.  90.  4.  25.  47. 

La  Recette  pour  le  Tirage  prochain,  indiquée  au  16  Mars,  & 
dont  les  Numéros  arriveront  le  ; 8 , iè  continuera  à Valenciennes 
jyfquVtU 'Vendredi  13  du  courant  inclativement. 


SPECTACLES . 

. • > 

Les  Comédiens  du  Roi  , donneront  à Valenciennes,  fai\fles  évé«« 
Siemens,  Samedi  7 T Amant  Bourru , Comédie  & Alexis  & JitJiine-  'J 
Opéra.  Dimanche  S le  Comte  de  jj'çltron  , Comédie  & le  Devin, 
du  V 'diacre  , Opéra.  Mardi  10  l'École  des  Pères , Comédie  ds. 
'Blaïjc  & Êabet,  Opéïa, 
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Hambourg.  . • 
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101. 
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iviivx.  les  I ayeurs  ue  i noiei  ut.  v me  uc  r «m», 
les  fix  premiers  mois  de  17S8  , payent  à la  lettre  /. 

Derniers  Changes  de  Lille . 


95  b 


Paris  à c«  j. 

Lyon  , à c.  j.  à 95.  £ à §. 
Londres  à 2 uf.  66  10. 


Amft. 


{&}*•<*< 


PRIX  DES  GRAINSET  DU  PAIN. 

Z Mars  1789.  Argent  de  France ■< 

Prix  commun  du 

Valenciennes . 

ft.  f.  d. 

...  \q.  2*  9.  Mène. 

6.  ».  ».  idem. 

j.  15.  ».  idem . 

6,  ».  »• 


Bled.  . . 
Seigle.  , 
Avoine, 
Orges.  . 


poids. 

82.1 

79. 

66. 


d. 


Pain 


] Blanc.  . . 
^ Bis  - blanc, 
i Bis. 


f. 

4* 

3. 

3. 

a. 


Cambray. 
tt.  f. 

11.  15.  ».  Mène» 

6.  15.  ».  idem. 

4,  2.  6.  Rafièr. 


Foin . Botte  de  1 5 U 44^  le  quin, 
P ail.  Botte  de  i8l  281'le  quin. 


3.  2.  11I54. 
2.  6.  1I7. 


S O US  CRI  PT  10  N. 

On  fouferit,  pour  le  Journal  du  Hainaut  & du  Cam - 
brefs  , à Valenciennes,  chez  J.  B.  Henry,  Imprimeur- 
Libraire,  & à Paris  au  Bureau  du  Cenfeur  univerfel  Anglois, 
rue  Lancry  , Boulevard  Saint-Martin.  Le  prix  de  la  Souf- 
cription  eftde  dou\e  livres  de  France  pour  Valenciennes  , ÔC 
de  quinze  francs  , franc  de  port , par  tout  le  Royaume. 

Permis  d'imprimer  à Valenciennes  ce  6 Mars  1789, 
Signé,  DE  M A l RI  VA  L% 


N.°  z à. 


A F F IC  HE  S, 

ANNONCES  ET  AVIS  DIVERS -, 


POUR  1ËS  PROVINCES 
&Ü  H AIN  AU  T ET  BU  C A MB  RÉSIS' 


Du  1 1 Mars  1789. 


A vendre . 

§.  t.  La  Charge  de  Tréïorier  Maffafd  , en  la 
Ville  du  Quefnoy  , les  Amateurs  qui  voudront 
avoir  connoiffance  de  fes  Emolumens , pourront 
5 adreflèr  che^  7e  Sr.  Maréchal  > Négociant  au 
marché  au  poijjbn. 

Avis . 

§.  2.  La  Manufadure  établie  k Condé  en  faveur 
des  Pauvres , par  feu  M§r.  le  Maréchal  Duc  de 
Croy  a depuis  trois  ans  été  améliorée  , par  les  foins 
dé  fon  digne  Succefîeur , MSr.  le  Duc  de  Croy 
aduel , de  forte  que  les  mauvais  principes  des 
ouvriers  ont  été  corrigés  ou  détruits  , que  les 
Marchandées  qtfon  y fabrique  à préfent  & dont 
il  exifte  eh  Magafin  un  très-bel  aflorti ment  font 
de  qualités  fupérieures,  teiles  que  toile  tout  coton  i 
toile,  chaine  en  fils  & trame  de  coton  , drap  de 
coton  , futaine  i garas , bafin  rayé  , suffi  beau  pour 
le  moins  que  celui  de  Hollande  & des  -fervietres 
deffeins  grand  & petit  damiers  encadrés , toutes  ces 


h 


Maïshandifès  -fe  vendent  en  écru  ou  en  blanc 
fih  ' y vend  aufîi  du  coton  filé  , fimpîe  ou  retord  », 
autant  de  fils  ^on  le  demande  depuis  lé  prix 
de  3 livres  10  fols  jüfguVt^  francs  la  livre. 

Les  pcrfonnes  qifii  defireront  de  faire  emplette 
de  ces  Marchandifes.,  pourront  s’adreflèr  au  Sr. 
< hoir , • Directeur  de  ladite  Manufacture  ou  an 
Sr.  Didier y rRégiffenr. 

Demande. 

§.3.  On  defireroit  trouvèr  à îouér  für  la  Digfîe 

eu  aux  environs , un  Jardin  garni  d’arbres, 
S'adrejfer  an  Bureau, 


5.  On  c-ontinue  de  s’abonner  chez  J.  B. 
împrîmeur'Libraire  a Valenciennes , pour  lé  Recueil 
in-4.0.  des  Arrêts,  Edits,  Déclarations >TIugemens  , 
Condamnations,  &c.  qui  s.’itnpriment  pendant  l’an-* 
née  . en  ladite  Avilie. 

^ < - '•*  - » ' : ; . ; . •»  ■ _ - jriLi  /i  ,S.  , J 

Le  prix  de  F abonHtmeht  eft-dc  Six.  fe&nci:pœr  àki% 
F année  ejl  commencée  au  premier  janvier  ïy$§. 


S P E C T A C L E S. 

Iss  Ç^MizslïïNS  DO  Roj  ,.donïieroijtà  Vaknciecnes,  f&iiflefiévéj 
pfeêns. , Jeudi  ij,  par  àbdnnemens  g/neraîèm'ent  lli/*pci^u , une 
gvemiève'  ripcéfent&tldn  de'Sargittes  ou  l’Elève  dé  l'Amour^ Ppèfct. 
nouveau  en  «juatçe-AiÉfcçs  &.  à-grand  Sççüacle  r8ç  des  Amis  du  jour r 
'Çoiru'rlie.  r< 

Venckedi-13  Je  Je}qu.x  àéfabufé.  * Comédie & V Eprouve.  Vîlk 


Derniers  Changes  ’dt  P art  si 
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Cadix.  .....  141  18.  6* 

Gênes.  ....  94. 

Livourne,  ...  10 1. 

Lyon  payemt  des  Rois  { à \ p£.  p.e 
MM.  les  Payeurs  de  l’Hôtel  de  la  Ville  de  Paris,  pôui 
les  fix  premiers  mois  de  1788  , payent  à la  lettre  /. 

Derniers  Changes  de  Lille. 

Paris  à c.  ).  à 95  £ à 


Lyon  , à c.  j.  à 95.  { àf. 
Londres  à 2 uf.  66  10  à 1 1 


Amft-  {Cour0 


| p.  de  cî 

Fland.  L,  F.  f 1 

Arg.  de  Fr.  i de  C* 


PRIX  DES  GRAINSET  DU  PAIN. 

9 Mars  1789.  Argent  de  France. 

Prix  commun  du 


Bled.  . 
Seigle. 
Avoine, 
Orges. 


Valenciennes. 

tt.  f- 
. . • 10. 

6.  5. 


6. 


d. 

».  Mène. 

».  idem. 
».  idem . 
».  idem . 

r.  d 


Pain 


i Mollet.  . * « 
Blanc.  . ^ . 
Bis  - blanc.  . 
Bis. 


Cambray. 

poids.  It.  f.  d. 

82,1  11.  is.  »•  Mène. 

79.  *>• 

66.  4,  a.  6.  Rafièr. 

Foin . Botte  de  1 5 b 44**  le  quin. 
PaiL  Botte  de  i8l  zS.fle  quin. 


50  USCRIPT 10  N. 

On  fouferit,  pour  le  Journal  du  Hainaut  & du  Cam-> 
hrefii  , à Valenciennes , chez  J.  B.  Henry,  Imprimeur- 
Libraire  , & à Paris  au  Bureau  du  Cenfeur  univerfel  Anglois, 
rue  Lancry  , Boulevard  Saint-Martin.  Le  prix  de  la  Souf- 
cription  eflde  douzje  livres  de  France  pour  Valenciennes  , Qc 
de  f uinzj  francs , franc  de  port , par  tout  le  Royaume. 

Permis  d'imprimer  à Valenciennes  ce  ioj  Mars  1789. 
Signé  , DE  MA  1 RI  VA 


# 


AFFICHES, 

ANN  ON  CES  Et  A VIS  DIVERS, 

POUR  LES  PROVINCES 

vu  Hainaut  et  du  C a M B RB  S l s* 


Du  Mars  ty8g. 


A vendre. 

§.  ï.  La  Charge  de  Tréforier  MafTard  , en  là 
Ville  du  Quefnoy  , les  Amateurs  qui  voudront 
a,voir/fonnoi{rance  ^es  Emo'umens , pourront 
sadreffer  che^  k Sr.  Maréchal , Négociant  au 
marche  au  poijjon . 

Demande . 

§•  x.  On  defireroit  trouver  à louer  fur  !a  Di*ue 
Ou  aux  environs , un  Jardin  garni  d’arbres. 

S adrejfer  au  Bureau . 


Annonces  Littéraires. 

■On  trouve  càeç_  Giard  , Libraire , fur  la  Place 
à Valenciennes . 

Le  crime,  ou  Lettres  originales,  contenant  les 
Aventures  de  Céfar  de  Pedencourt  f par  Tau- 


teurde  F Aventurier  François  & du  Phiîofophç 
parvenu,  4 vol.  in-- 14  broc.  1789.  8 liv. 

Le  Dépofitaire  , ou,  choix  de  Lettres  fur  différons, 
fujets , par  une  fociété  de  Gens  de  lettres  & 
de  Gens  du  monde.  % vol,  in-r  j 2,,  broc,  178,9, 
4 liv.  16  fols, 

^la  façon  de  penfcr  fur  les  affaires  préfentes % 
in- 8°,  de  z.i  pages,  8 fols* 



■Jt  B O N N E M E NT. 

On  continue  de  s'abonner  chez  J.  B.  HENRY, 
Imprimeur- Libraire  à Valenciennes  , pour  leH ecueil 
in- 4*.  des  Arrêts,  Edits , Déclarations , Jugemens  r 
Condamnations,  &c.  qui  s’impriment  pendant  Fan?- 
née  , en  ladite  Ville. 

Le  prix  de  î abonnement  efï  de  Six  francs  par  an , 
l'année  ejl  commencée  au  premier  Janvier  178,$. 


SPECTACLES . 

Lés  Comédiens  du  Roi,  donneront  à Valenciennes,  faufiles  évé^ 
neméns  , Dimanche  15  , le  Siège  de  Calais,  Tragédie  & la.  Mé- 
lomanie , Opéra. 

Mardi  14  , 1%  Gouvernante  f Comédie , l’Erreur  diut^  rnonieni. 
Opéra,. 
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Lyon  payemt  des  Rois  ~ pf.  p.e 
MM.  les  Payeurs  de  l’Hôtel  de  la  Ville  de  Paris,  pouï 
les  fix  premiers  mois  de  1788  , payent  à la  lettre  /. 
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C Banco 
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Fland.  L,  F.  C 
Arg,  de  Fr. 


e 

de  c. 


PRIX  DES  GRAINS  ET  DU  PAIN. 
f Mars  ty8p.  Argent  de  France 

^ r Prix  commun  du  t— — ^ 1 

Valenciennes.  Cambray. 

fj.>  f.  d.  poids.  tt.  f.  d. 

Bled.  . . . 10.  2.  ».  Mène.  1 82.1  u.  15.  ».  Mène# 
Seigle.  .^6.  U ».  idem.  79. 

Avoine.  . . 4.  »*  »«  idem.  66.  4, 

Orges.  . • 6,  s.  »•  idem. 


f.  d 

r Mollet.  . . . • +•  <5. 
Oatm  ) Blanc.  ...  « 4*  • 

PAIN  j Bis  -blanc.  . . î.  î. 

[ Bis 'Z.  5.  I 


15.  o.  idem. 
2.  6.  Rafièr. 


Foin.  Botte  de  1 si.  44f  le  quin* 
P ail.  Botte  de  i8l  28fle  quin« 


. . . . 3.  z. 

• a . • 2.  6 1 


II I64, 
i7* 


S O USCRIPTÎON. 

, On  foufcril;,  pour  le  Journal  du  Hainaut  & du  Cam - 
brefs  , à Valenciennes  , chez  J.  B.  Henry  , Imprimeur- 
Libraire  , & à Paris  au  Bureau  du  Cenfeur  univerfel  Anglois,’ 
rue  Lancry  , Boulevard  Saint- Martin.  Le  prix  de  la  Souf- 
eription  eftde  dou^e  livres  de  France  pour  Valenciennes  , & 
de  quinze  francs , franc  de  port , par  tout  le  Royaume. 

Permis  d'imprimer  à Valenciennes  ce  13  Mars  1789% 

Signé , D E MA  1 RI  VA  X, 


AFFICHES, 

A NN  ONCES  ET  A VIS  DIVERS, 

POUR  LES  PROVINCES 
DU  H AIN  AU  T ETDUrC  AMB  R&SIS. 


Du  z 8 Mars  ijSg. 


A vendre. 

Ç.  i.  La  Charge  de  Tréforier  Maflàrd , en  la 
Ville  du  Quefnoy  , les  Amateurs  qui  voudront 
avoir  connoiflance  de  Tes  Emoîumens,  pourront 
s adrefTer  che^  k Sr.  Maréchal , Négociant  au 
tnarché  au  poijfbn. 

Demande . 

$.  2.  On  defireroit  trouver  à louer  fur  la  Digue 
aux  environs , un  Jardin  garni  d’arbres. 

S'adrejfer  au  Bureau . 


À n*n  onces  Littéraires 

On  trouve  che^  D’hennin  & Giard  , Libraires  fur 
la  Place  à Valenciennes. 

A la  Nation  Ârtéfienne , Hyr  la  néceflité  de  réfor- 
mer les  Etats  d Artois , & fur  les  moyens  de 
parvenir  k ce  but,  brochure  in-8».  de  <o  pa°es 
prix  1 1 fous.  r b 

te  Crime  ou  Lettres  originales , contenant  fes 


Aventures  de  Cafarde  Perlencourt , par  F Auteur., 
de  F Aventurier  François  & du  Philofophe  par- 
v venu.  4.  vol.  lit- il,  broc.  1789-  7,  liv.'  iofou^ 

Le  Dépositaire  ou  choix  dfe  Lettres  Jbr  difîéreris 
fujets,  par  une  fociété  de  gens  de  Lettres  & de 
gens  du  monde.  2.  vol.  in- 12.  , broc.  > 4. 

fiv.  t o fous. 

Tablettes  dfiui  Curieux  ou  Variétés  hiftoriques  , 
Littéraires  & mprales.  z vol.  ’m-iz,  broc,  1789. 
4 1-iv  io  foüs. 

Mémoires  d-  une  jeune  fille  , écrits  par  elle-même 
Hi  fi  o ire  véritable.  z vol.  in-12..  bioc.  1 789* 
2 liv.  B fous. 

VieW  la  Duchefiè  de  Kingfîon.  z part,  en  1 voL 
1 liv.  16  fous 

T et  très  de  convocation  du  îfaynaut  & antres  Pro- 
vince s.  I liv.  4 fous.  > 

Celles  pour  le  Hainaut  feules,  8 fous. 

Brochures  pour  le.  Tiers- état,  . ...  ...... 


O/?  trouve  che ^ Betry  , Relieur  ê*  Trïcirchund  de. 
Jfvres  fiirlaglact  St, 

te  Détail  de  la  France.  II  eft  dit  a la  première 
page)  Lacaufe  &'la  diminution  de  jet  Siens  M 
Li  facilite  du  Remède  f 'en  four nijjànt  en  un  j 
mots  tout  l argent  dont  le  Roi  a hé  foin  , & enri-  j 
tjiijjantjpiit  k monde.  Imprimé' à.  Bruxelles  ert>j 
{711  , 2 voL  m:  12. , brop.  z liv. 

"s;  p %-C  t aXi  -e  S, 

1rs  doMÊDIEKS  DU  F.OÎ  , donnérçnt à. Valenciennes,  faufles  e^- 
îi<ynëns , M St edi  18 , le  Procuwif  Arbitre  > Comédie  & Sardines, 
£*>éra.  Jeudi  19,  l’Epoux  par  fuperche ne  , Comédie  & Midas .» 
Opéi^.  Vendredi  aç..,  /e  Méchant > Çoipédie  & Elina,  Qperf* 

<":■■■  ••  * ••  - ■-  * ■ • • * 4\.  • • - 1 
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MM  .les  Payeurs  de  l’Hôtel  de  la  Ville  de  Paris,  pouf 
les  fix  premiers  mois  de  1788  , payent  à la  lettre  . 
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2. 
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50  US  CRI  PT  10  N. 

On  fouferit,  pour  /<?  Journal  du  Hainaut  & du  Cam- 
hrcts  , à Valenciennes , chez  J.  B.  Henry  , Impnmeur- 
tib'aire , & à Paris  au  Bureau  du  Cenfeur  umverfel  Anglois, 
ru-  Lancry  , Boulevard  Saint-Martin.  Le  prix  de  la  Soûl- 
èniption  eftde  dou^e  livres  de  France  pour  \ alenciennes  , & 
Ujuinv  francs , franc  de  port , par  toutle  Royaume. 

Permis  d'imprimer  à Valenciennes  ce  if  Mars  178?. 

Signé  , DE  Al  A I RI  FA_Ln 


K 


N.°  x j. 

AFFICHES, 

ANNONCES  ET  A VIS  DIVERS, 

POUR  LES  PROVINCES 
DU  H AIN  AU  T ET  DU  £ A MB  RES  IS* 

:^m.v*rrœ 

ïht  £ i Mars  1789* 


A vendre . 

§ 1.  Un  très-beau  Jardin  garni  d’arbres  frui- 
tiers, avec  des  appartemens  logeables  btué  fur  la 
Digue,  à vendre.  S7  adrejjer  à M.  Cousta'jSIT  t 
Place  de  la  Chauffée. 


Extra  TT  du  Règlement  de  MM.  du  Magrjxrat 
de  la  Ville  de  Valenciennes , Concernant  la  Halle 
au  Bled  de  ladite  Ville  , du  17  Mars  1789. 

Sur  le  rapport  à Nous  fait  par  nos  Commiiïaires 
à la  Halle  , fur  la  cherté  du  Bled  , &c. 

Art.  Ier. 

Défendons  provi  foire  ment  & jufqu’à  ce  qu’au- 
trement  foit  ordonné  à tous  Mefureurs  de  Grains 
de  continuer  leurs  fondions;  en  confequence,  tous 
Fermiers  ou  autres  personnes  demeureront  autori- 
rilés  de  vendre  eux-mêmts  leur  Bled  à la  Halle  & 
non  ailleurs  fans  être  obligés. de  payer  les  Droits 
d’Odrois  & de  Golnée,  auffi  jufqu’a  nouvel  ordre. 

2.  Tous  les  particuliers  apportant  du  Bled  k ta 
Halle , feront  tenus  de  déclarer  au  Contrôleur  <Jè 


ladite  Halle , la  quantité  de  Mencauds  de  Bled, 
Seigle,  Avoine  ou  àutïe  Grain  qu’ils  y auront  j 
dépofe. 

3.  Ledit  Controleur  de  la  Halle  enregistrera 
tous  les  jours  fidèlement  les  quantités  de  GraiUs  de 
chaque  efpèce  qui  feront  entrées  à la  Halle , il 
fera  tous  les  foirs  un  état  de  ce  qui  aura  été  vendu 
avec  les  prix  & un  état  de  ce  qui  y reftera  % 6c 
pendant  la  journée  le  remettra  au  CommifTaire 
de  ladite  Halle. 

4.  Tous  Particuliers  vendans  leurs  Grains  à la 
Halle  eux-mêmes,  ou  les  faifant  vendre  par  des  gens 
par  eux  commis,  feront  tenus  de  fe  fervir  des 
mefures  accoutumées,  ainfi.  que  de  fe  conformer 
aux  difpofittons  du  Règlement  du  10  Mai  1757,, 

& à tous  autres  pour  ce  qui  ne  s ’y  trouve  pas 
contraire  au  préfcnt. 

*5.  Tous  Bleds  ertrés  dans  la  Halle  ne  pourront 
en  fortir  fans  être  vendus. 

6.  Les  propriétaires  & Fermiers  des  droits  fuf- 
pendus  feront  indemnités  pat  la  ville,  ainfi  qu’il 
appartiendra,  pour  le  terme  de  la  fufpenfion  defdits 
droits.  &c. 


LOTERIE . 

Numéros  fortis  au  dernier  Tirage  de  la  Lotterie  Royale 
de  France.  80.  67.  39.  72.  27. 

La  Recette  pour  le  Tirage  prochain , indiquée  au  i Avril , & 
dont  les  Numéros  arriveront  le  3>  te  continuçra  è Valçnciçnjies, 
jufqu’au  Dimanche  2 9 du  courant  inclufivement. 


SPECTACLE  £. 

Les  Comédiens  du  Roi  , donneront  à Valenciennes , fauf  les  évé- 
$emen$,  Dimanche  22  > T A veugle  clair-voyant s Com.  ôc  Sarginds » 
Opéra,  Mardi  24,  la  Maifon  dp  Molière  j,  Coxç.  le  Huron.* 


/ 


Derniers  Changes  de  Parisl 

Amfterdam,  . , 541  | ? 

Hambourg.  . • 19t.  7 à 

Londres.  . . . • 18 

Madrid 14*  19'  °*d 

Cadix.  . • . • • 141  *8.  O* 

Gênes 94* 

Livourne,  ...  101.  7. 

Lyon  payemt  des  Rois  7 p|.  p.e 
MM.  les  Payeurs  de  l’Hôtel  de  la  Ville  de  Paris,  pout 
les  (ix  premiers  mois  de  1788  , payent  à la  lettre  /. 


Paris  à c.  j.  à 95  § a 7, 
Lyon  , à c.  j.  à 95.  { à{. 
Londres  à 2 uf.  66  10  à 1 1 


Derniers  Changes  de  Lille 


Fland.  L,  F,  f 
Arg,  de  Fr.  1 


de  c. 


PRIX  DES  GRAINS  ET  DU  PAIN. 

16  Mars  1789.  Argent  de  France • 

Prix  commun  du 


Valenciennes 


Bled.  . . 
Seigle.  . 
Avoine. 
Okges.  . 


tt. 

10. 

6. 

4* 

6. 


f.  d. 

1 6.  6.  Mène. 
10. 

5. 

5. 


Cambray. 
poids.  tt.  f. 


idem, 
idem . 
idem . 


Pain 


r Mollet.  . . 
) Blanc.  . • 
) Bis  - blanc. 
[ Bis 


f. 

4* 

4- 

3. 

2. 


52.1 

79. 

66» 


II. 

6. 

4’ 


d. 

1 s.  ».  Mène* 

15.  ».  idem • 

2.  6.  Rafièr. 


Foin.  Botte  de  1 s 1.  44^  *e  quin. 
Pni/.  Botte  de  1 8i  2Sfle  quin. 


3. 

2. 


17 


S O U S C RI  P T IO  N. 

Os  fouferit,  pour  le  Journal  du  Hainaut  & dp.  Cam - 
hrefn  , à Valenciennes  , chez  J.  B.  Henry  , Imprimeur- 
Libraire  , & à Paris  au  Bureau  du  Cenfeur  univerfel  Anglois, 
rue  Lancry  , Boulevard  Saint-Martin.  Le  prix  de  la  Sou(- 
cription  eftde  dou^e  livres  de  France  pour  Valenciennes  , 8c 
de quinze  francs , franc  de  port , par  |outle  Royaume. 

Permis  d'imprimer  à Valenciennes  ce  20  Mars  t?8pt 
Signé,  DEM  Al  RI  VAL, 


N.°  z/j.. 

AFFICHES, 

A NN  ONCES  ET  AVIS  DIVERS, 

POUR  LES  PROVINCES 
VU  HaiNAUT  ET  DU  C AME  RES  I S' 


Du  Mars  178$.  , 


A vendre. 

% 1.  Un  très-beau  Jardin  garni  d’arbres  frui- 
tiers, avec  des  appartemens  logeables  fitué  fur  la 
Digue  , à vendre.  S1  adrejfer  à M.  CONSTANT , 
j Place  de  la  Chauffée. 

§.  2.  Un  Cabriolet  fort  joli , a deux  places  ; 
tres-bien  fufpendu  fur  quatre  refforts;  s'adreflèr 
au  Bureau, 

Annonces  Littéraires. 

On  trouve  che ^ D’hennin  & Giard  , Libraires  fur 
la  Place  à Valenciennes. 

Œuvres  poftiimes  du  Roi  de  Pruflè.  i<  vol. 
in  - 8P  v 60  liv. 

Principes  de  l’Eloquence  Sacrée  in-iz.  2.  liv. 
8 fous. 

Lettre  adreflee  au  Roi  par  Mr.  de  Galonné, 
le  9 Février  1789.  in  - 40.  2 liv.  8 fous. 


Abonnement. 


5.  On  continue  de  s’abonner  chez  J,  B.  HENRY, 
Imprimeur- Libraire  à Valenciennes , pour  le  Recueil 
in-40.  des  Arrêts ^ Edits,  Déclarations,  Jugemens  , 
Condamnations,  &c»  qui  s’impriment  pendant  Tan- 
née , en  ladite  Ville. 

, ' . 7 ')  ' 1 1 

Le  prix  de  l abonnement.  e[l  de  Six  francs  par  an  p 

ï année  efl  commencée  au  premier  Janvier  178g. 

LOTERIE . 

Numéros  fortis  au  dernier  Tirage  de  la  Lotterie  Royale 
de  France.  80.  67.  39.  72.  27. 

La  Recette  pour  le  Tirage  prochain,  indiquée,  au  i Avril,  & 
dont  les  Numéros  arriveront  le  3,  le  continuera  à Valencienne^ 
jufqu’au  Dimanche- 29  du  courant  incluûvement. 


SPECTACLES , 

Les  Comédiens  du.  Roi  , donneront  à Valenciennes , faufles  evé- 
nemens  , Jeudi  26,  les  Mœurs  du  Tems  3 Comédie,  ôc  la  Fée 
Urglle.,  Opéra.  Vendredi  z6  , les  Femmes  Savantes  Comédie,  &- 
le  Bûcheron  , Opéra. 


Avertijfement. 

. t ? fl 

MM.  les  À&ionnaires  du  Speélacîe  , pre- 

viennent  les  perfonnes  qui  auroient  quelques 

réclamations  a faire,  relativement  à leur ‘entre- 

prife  , & qui  n’auroient  pas  encore  donné  leurs 

mémoires  au  Caiflier  , de  les.  lui  remettre  avant 

le  3 1 Mars  courant , paiïë  lequel  tems , leurs 

demandes  ne  pourront  plus  être  reçues,  attendu 

que  les  perfonnes  qui  pourraient  en  conftater 

la  légitimité,  feront  parties 


' Derniers  Changés  de  Paris: 

Amfterdam.  . , S4l  11  à J. 
Hambourg.  . . 19*.  I* 
Londres.  . . • • 2.8  g, 

Madrid 241  19^  °,(i 

Cadix.  . , . • • I4(  *8’  O* 

Gênes 94*  1* 


Livourne,  . 


Lyon  payemt  des  Rois  1 p|.  p.e 
MM  les  Payeurs  de  l’Hôtel  de  la  Ville  de  Paris,  pouf 


les  fix  premiers  mois  de  1788  , payent  à la  lettre  L. 


Derniers  Changes  de  Lille . 


PRIX  PES  GRAINS  ET  DU  PAIN. 


Argent  de  France, 


23  Mars  1789. 


Prix  commun  du 


C am.br  ay» 


S O USCRIPT 10  N. 


On  foufcrit,  pour  le  Journal  du  Hainaut  & du  Cam - 


brefs  , à Valenciennes,  chez  J.  B.  Henry  , Imprimeur- 
Libraire  , & à Paris  au  Bureau  du  Cenfeur  univerfel  Anglois, 
rue  Lancry  , Boulevard  Saint-Martin.  Le  prix  de  la  Souf- 
cription  eftde  dou^e  livres  de  France  pour  Valenciennes  , & 
de  quinze  francs,  franc  de  port , par  tout  le  Royaume. 

Permis  d'imprimer  à Valenciennes  ce  24  Mars  1789, 


Signé,  DE  M AIR!  VAL, 


iv.»  ».5i 


J 

ni 


AFFICHES, 

ANNONCES  ET  AVIS  DIVERS 

j *s»iPi'i»i ' pïî  v ir,p  ,3x5  . ',,'îoij$nfîîrDno3 

POUR  LES  PROVINCES 

. ; ri 

■>  ^ u ï ^ fT  DU  Çam$ fiSS(S' 

Du  a.  S Mars  i j8 5. 


rjrj 


A vendre. 

§ t.  Un  très-beau  Jardin  garni,  d’arbre?  fr.uj, 
tiers,  avec  des  appartenons  logeables  lltué  fur  la 


t,è!  hLCî’rCab/i°l"  f”  ioli  . « plan. , 

TbZ?**  n"  1“'"  -W« 


, 77  " "4"^  -L-ll-rT.r— 

Annonces  Littéraires. 

On  /ru«w  D’hennin  & Uiard  , Libraires  fur 
la  Place  à Valenciennes. 

d- M ds  r,u*-  -s  ?»'• 

Principe  U l'Eloquence  S.c.ée  i„  - a ,ir. 

Lettre  adreffée  au  Roi  par  Mr.  de  Calonne, 
Je  9 Février  1789.  in- 4..  a liv.  8 fous. 


\ 


[A  S O N NB  MB  NT. 

. - - *'  ■•  ,.  **■  ''  * . 

«f.  On  continue  de  s? abonner  chez  J.  B.  HENRY, 
Imprimeur- Libraire  $'  Valenciennes  , pour  le  Recueil 
in-40.  des  Arrêts,.  Edits , Déclarations , Jugemens  f 
Condamnations , &c%  qui  s’impriment  pendant  i’an^ 
née  , en  ladite  Ville.  ' ^ 

' Le  prix  de  f abonnement  efl  de  Six  francs  par  an  » 
tannée  ejî  commencée  au  premier  Janvier  1783* 


L O TE  R IE. 


Numéros  fortis.au  dernier  Tirage  de  la  Lctterie  Royale 

dérTrance.  80.  67.  39. 

[ ' -■ 

La  Recette  pour,  le  Tirage. prochain.  Indiquée  au^j  Avril,  & 
dont  les  NuihéfOS  arfiVerïint  le  3 , fe  continuera  ^Vftlénciennea 
jufqu’au Dimanche  29  du  courant  induliveilaent^- 


Avertijfement, 

«r.'  MM.  les  Aâionnaires  du  Speflacle  , pré- 
viennent lés  perfonnes  qui  auroient  quelques 
réclamations  à faire,  relativement  à leur  entre- 
prit & oui  n’auroient  pas  encore  donné  leurs 
mémoires  au  Caifïï.r  , de  les  lui  remettre  avant 
le  3 1 Mars  courant , pâlie  lequel  tems  , leurs 
demandes  ne  pourront  plus  être  reçues } ai  tendu 
que  les  perfonnes  qui  pourroienr  en  ccnltatcr 
la  légitimité , feront  parties 


» 


Derniers  Changes  de  Paris* 


54 


3 4 


'Amfterdam. 

Hambourg.  . 

Londres.  . . . 

Madrid.  . • . 

Cadix.  ■ h.  • • • 

Gênes.  . . . 

Livourne.  . . 

Lyon  payern*  des  Rois  \ pf.  p*c 
MM.  les  Payeurs  de  l’Hôtel  de  la  Ville  de  Pans,  pou» 
les  fix  premiers  mois  de  1788  , payent  a la  ettre  . ^ 


Derniers  Changes  de  Lille . 


Paris  à c.  j.  à 95  i 
Lyon  , à c.  j.  à 95 
Londres  à 2 uf.  66  10. 


lai. 


( Banco 
Amu’  { Cour 
Eland.  L.  F.  V 
A rg.  de  Fr.  c 


î 


PRIX  DES  GRAINS  ET  DU  PAIN. 


2?  Mars  17  8 9. 


Prix  eommun  du 


Valenciennes 

tt 


Bled.  . 
Seigle. 
Avoine. 
Oxges. 


f.  d. 

19.  3.  Mène. 
10#  *.  idem. 
5,  ».  idem . 

<.  ».  idem . 


f Mollet.  . . 
n.ÎM  \ Blanc.  . . 
PAïN  v _ blanc. 

I Bis.  . . ...  • 


Argent  de  France, 

Cambray. 
tt.  f-  4. 

11.  1 5.  »•  Mène. 

6.  15.  »•  idern . 

a.  2.  6.  Raûèr. 


Foin.  Botte  de  ijl.  44^1e<luin» 
PfliZ. Botte  de  iSl  *Sfle  qum. 


souscription. 

Ou  fouferit,  pour  le  Journal  du  Hainaut  & du  Cam- 
trefi>  , = Valenciennes,  chez  J.  B.  Henry  , Impr.meur- 
Libraire , & à Paris  au  Bureau  du  Cenfeur  umverfel  Anglois, 
tue  l ancry  , Boulevard  Saint-Martin.  Le  prix  de  la  Sous- 
cription efide  dou^e  livres  de  France  pour  \ aler.cienr.es  , & 
ie  quinze  francs,  franc  de  port , par  tout  le  Royaume, 

~~ Permis  d'imprimer  à Valenciennes  ce  27  Mars  1789. 

Signé  f D F AS  A'1  R s I A Z» 


Hi 


n.°  ne. 

AFFICHES, 

ANNONCES  ET  AVIS  DIVERS, 

POUR  LES  PROVINCES 
SU  HAINAUT  ET  DU  C a MB  RESIS. 


Du  i er.  Avril  178 g. 


A vendre . 

§ 1.  Un  très- beau  Jardin  garni  d’arbres  frui- 
tiers, avec  des  appartemens  logeables  ftué  fur  la 
Digue,  k vendre.  S' adrejfer  à M.  CONSTANT , 
Place  de  la  Chauffée . 

1.  Un  Cabriolet  fort  joli , k deux  places  , 
très-bien  fufpendu  fur  quatre  reiïorts;  s’adreilèr 
au  Bureau. 


Annonces  Littéraires. 

On  trouve  che ^ Giard  , Libraire , fur  la  Place 
à Valenciennes . 

L’Année  Françoife  ou  Vies  des  Hommes  qui  ont 
honoré  la  France  , ou  par  les  talens  ou  par  leurs 
fervices  , & fur-tout  parleurs  vertus  pour  tous 
les  jours  de  Tannée.  Par  Mr.  Manuel . 4 vol. 

in-H.  relié.  Paris.  1789.  12.  liv. 


Lettres  de  Mr.  l’Abbé  Dominique  Se  fini , écrites 
à fes  amis  , en  Tofcâne  , pendant  le  cours  de 
Tes  voyages  , en  Italie  , en  Sicile  & eh  Turquie 
fur  l'Hiftoire  naturelle,  l’iiüluftriei.&  le  com- 
merce de  ces  différentes  Contrées  , . traduites, de 
lirai  ien , avec  fig.  3 gros  vol.  in-89.  broc.  Paris 
1789.  14  liv. 


Effais  ou  Recueil  de  Mémoires  fer  plufféurs  poihtS 
de  minéralogie,  avec  la  deicription  des  pièces 
dépofées  chez  le  Roi.  La  figure  & l’analÿfe  chy- 
mique  de  celles  qui  font  vies  -plus  rintérefïantes 
& topographie  de  Alofcow , après  . 

fait  au  Nord  par  ordre  du  Gouvernement.  Par 
Mr.  Macquart , gros  -vcL  ifr-8*.  de  plus  de  600 
pag^  1,789.  Paris,  broc  6 li^  n*j  >, 


Faits  mémorables  ou  Narrations  hèraïques^fuivis ‘de 
quelques  Poéfies  fugitives  &c.  Par  Mr.  Four- 
neaux , Chanoine  de  Laon.  ^ pa.t.  in-xz*.  broc. 
3 livres. 


Lettre  adreffée  au  Roi  par  Mr.  de  Galonné* 
Je  9 Février  1789.  Londres.  in-8°.  broc.  3 liv. 

• • ' '■<«+  - ta  rgp?  -j 


Obfervations  rapides  fur  la  Lettre  de  Mr.  de 
Calonne  au  Roi.  Paris.  Mars,  1789.  in- 8% 
broc.  1 liv.  4 fous  . . 


Inftrudîon  donnée  par  S.  A.  S.  Monfèigneur  le 
Duc  dOrléans , a fes  Repréfentans  aux  Baillia- 
ges , fuivie  de  délibérations  à prendre  dans  fes 
Afîèmblées  &c.  in-8a.  broc.  Mars,  1789. 
ï liv.  4 fous. 


'Derniers  Changes  de  Paris} 


rA  miter  dam, 
Hambourg. 
Londres.  . . 
Madrid.  . . 
Cadix.  . , . 
Gênes.  . . 
Livourne.  . 


54 

192 

*8 

I41 


I4l 

94. 

101. 


8* 

19e  O.d 
18.  O. 


Lyon  payemt  des  Rois  ~ p|.  p.'e 
MM.  les  Payeurs  de  l’Hôtel  de  la  Ville  de  Paris,  pouj 
les  lix  premiers  mois  de  1788  , payent  à la  lettre  L. 


Paris  à c»  j.  à 95  5 a £ 
Lyon  , à c.  j.  à 95.  £. 
Londres  à 2 uf.  66  10. 


Derniers  Changes  de  Lille . 
1 à i 

4 d 8 


PRIX  DES 

23  Mars  178p. 


GRAINS  ET 

Prix  commun  du  ' 


Bled. 


Pain 


DU  PAIN. 
Argent  de  France . 


Mène. 

idem . 
Rafler. 


Valenciennes . 

Cambray. 

H.  f. 

d.  poids.  fr. 

i.  d. 

. . . II.  IX* 

10.  Mène. 

82.I  11. 

ij.  ». 

. . 7.  io* 

».  idem. 

79. 

15.  ». 

E.  . . '4’  S. 

».  idem. 

66»  4* 

2.  6. 

. . . 6.  5. 

».  idem . 

Foin.  Botte  de  15!.  44! 

f.  d 

P ail.  Botte  de  ï 8 1 2.  S î 

■ Mollet.  . . . 

. 4»  9. 

1 Blanc.  . . . 

. 4-  3* 



3.  2. 

5 Bis  - blanc.  . 

. 3.  6. 

1. 

2.  6. 

11 1^4. 
1I17 


I Bis. 


h refis 


du  Cam- 
Irnprimeur- 


SOUSCRIPTION . 

On  fourcrit,  pour  le  Journal  du  Hainaut  & 
à Valenciennes,  chez  J.  B.  Henry 
Libraire , & à Paris  au  Bureau  du  Cenleur  univerfel  Ançîois, 
rwe  Lancry  , Boulevard  Saint-Martin.  Le  prix  de  la  Souf- 
cription  elt  de  dou^e  livres  de  France  pour  Valenciennes  , Sc 
de  quinze  francs  > franc  de  port , par  tout  le  Royaume. 


Permis  d’imprimer  à Valenciennes  ce  1 Avril  1789, 


i 

■ 


Signé,  DE  MAI  RI  V A 


N.q  zj. 


affiches , 

ANNONCES  ET  A VIS  DIVERS, 


POUR.  LE.S  PROVINCES 

• ' j . • - • 11  * ' O.C  ■ . i IJ  O Eli 

vu  Ha  iNA  u t et  nu  Cambres/s. 


i f i 

Du  q.  Avril  ij8$. 


' ■ y-  A vtndre. 

' à ’iv.C  ....  : 

§.  2.  Un  Cabriolet  fort  joli,  à deux  placés, 
uès-bien  iyfpendu  fur  -quatre  reflorts;  s’adreflcr 
au  Buçeau. J ... 


annonces  Lit  téraires. 

On  trouve  che^  D’hennin  , Libraire  fur  la  F lace 
à Valenciennes . 

Le  Cahier  des  Plaintes , Doléances  fir  Remon- 
trances du  Tiers- état  de  la  Ville  de  Lille  , in-40. 
fous. 


I *p. 

On  trouve  che7^  Giard  i Libraire , fur  la  Place 
à Valenciennes . 

L’Année  Françoife  ou  Vies  des  Hommes  qui  ont 
honoré  la  France  , ou  par  les  talens  ou  par  leurs 
fervices  , 6e  fur-tdut  parleurs  vertus  pour  tous 
les  jours  de  l’année.  Far  'Mr.  Manuel*  4 vol. 
ÏA-I2.  relié.  Paris.  1789.  12  liv. 


r 


Lettres  de  Mr.  F Abbé  Dominique  Sejlini  , écrites 
à (es  amis  , en  Tofcane  , pendant  le  cours  de 
les  yoyàgès  , en  Italie  , en  Sicile  & en  Turquie 
fur  fHiiioire  naturelle,  l’indudrie  & le  com- 
merce de  cés  differentes  Montrées  ,J  traduites  de. 
l lialien  r ayec  iig.  3 gros  vol.  in-8°.  bfoc*  Paris 
1789.  14  liv. 

Ldfais  ou  Recueil  de  Mémoires  fur  plufieurs  points 
de  minéralogie  , avec,  la  defeription  des  pièces 
dépsfées  chez  le  Roi.  La  figure  ôc  Fanalyfe  cliy- 
mique  de  celles  qui  lont  les  plus  intéreûantes 
& topographie  de  Mofcow  après  un  voyage 
fait sut  Nord  -par  ordre  du  Gouvernement;  Par 
Mr . Macquart , gros  .vol.  in— 8 ^ . de  plus  de  6oq 
pag.  178c}.  Paris,  lüroc  6 liv. 

Faits  mémorables  ouNarfatioris  héroïques,  fufvis  de 
quelques  Pocftes  fugitives  &c.  Par.  Mr.  Four-' 
neaux  , Chanoine  de  Laon.  1 paît.  in-i2.v.  broc. 
3 livres.-  - ».  -»  - • -■ 

Obiervatiem  rapide!;  fuir  la  Lettre  de  Mr.  de 
Colonne  au  Roi.  Parias.  Mars 4 1,789.  in-8w. 
broc.  1 liv.  4 fous 

Inftrudion  donnée  par  S.  A.  S.  Monfeigneuqle 
Duc  dOrléans , a £ es  Repréfentans  aux  baillia- 
ges , fuivie  de  délibérations  a prendre  dans  (es, 
Affembiées  &c.  in-Su.  broc.  Mars,  1789. 

1 liv.  4 fou$. 


LOTERIE. 

Numéros  fortis  au  dernier  Tirage  dè  la  Lottene  Royale 
dé  France.  4.  ;2j.  2.  16.  1. 

. | , j ■ |i  l , :o:  î v ï . 

J a B.ecette  pour  le  Tirage  groçnain;,  ifidiqjhée  fau  16  .Mars  / 5c 
dont  les'  Numéros  arriveront  Je  1*8  .Te*  coiitihu  eri  ifuves 

jufcju’aa  Veudreda  .ii  du.  co ^-r  ,£l  <i 


Derniers  Change  f de  Paris.' 

Amfterdam.  . • 

54l  î u |> 

Hambourg.  . • 

J9*-  S 

Londres 

28  f. 

Madrid.  . . . . 

14I  i9f  o.d 

Cadix.  . , . . . 

141  18.  0. 

Gênes 

94.  t a v. 

Livourne.  . . . 

101  » i à f. 

Lyon  payemt  de 

MM.  les  Payeurs  de  l’Hôtel  de  la  Ville  de  Paris,  pour 
Ses  fix  premiers  mois  de  1788  , payent  à la  lettre  L. 


Paris  à Ci  }.  à 95 
Lyon  , ikc.  j.  à 95. 

Londres  à 2 uf.  66.  10.  à 1 1. 


Derniers  Changes  de  Lille. 

„ _ 1 i 5 1 


Amil. 


C Banco 


} 


\ Cour 
Fland.  L.  F.  C 
Arg.  de  Fr.  \ 


p.  de  c. 
de  c. 


PRIX  DES  GRAINSET  DU  PAIN, 

jo  Mars  178p.  Argent  de  France. 

Prix  commun  du  « ^ 

Cambray . 

poids.  tt.  f.  d. 

Sz.l  11.  15.  ».  Mène. 


Valenciennes . 

tt.  C.  d. 

Bled.  ...  xi.  n.  10.  Mène. 
Seigle.  . . 7.  *•  l(fe m • 

Avoine.  . . 4-  5*  »•  idem. 
Orges.  . . 6.  5.  ».  idem. 


f. 


r Mollet.  . . 

l Bis 


79. 

66. 


»».  idem. 
6.  IUfîèr. 


Foin.  Botte  de  1 5 1.  44^  *e  quin* 
P ail.  Botte  de  i3l  28l'le  tjuin. 

3.  2.  nl<S4« 

2.  6.  1I17 


S O USCRIPT 10  N. 

Qn  fouferit,  pour  le  Journal  du  Hainaut  & du  Cam - 
b refis  , à Valenciennes,  chez  J.  B.  Henry,  Imprimeur- 
Libraire  , & à Paris  au  Bureau  du  Cenfeur  univerfel  Anglois, 
rue  Lancry  , Boulevard  Saint- Martin.  Le  prix  de  la  Sous- 
cription eftd ^ dou^e  livres  de  France  pour  Valenciennes  , &L 
de  quinze  francs , franc  de  port , par  tout  le  Royaume. 


Il 


. ' . 


N.-  z 8. 


' affiches, 

A NN  ONCES  ET  A VIS  DIVERS, 
tfOUK.  LES  PROVINCES 
BU  H AIN  AU  T ST  DU  CaMBR&SIS.. 


Du  S Avril 


*78$. 


Demande. 

§.  1.  Celui  qui  aura  un  Jardin  à louer,  qui 
pourra  valoir  deux  ou  trois  Louis , n’a  qu’à 
le  taire  favoirparla  prochaine  affiche. 

A vendre . 

Un  Cabriolet  fort  joli,  à deux  places, 
tres-bieq  fufpendu  fur  quatre  reflorts:  s'adrefièc 
au  Bureau. 


A N n o n e c s Littéraires 

MM.  les  Soufcripteurs  pour  la  nouvelle  Ency- 
clopédie ( ou  Encyclopédie  Méthodique)  font  pré- 
venus que  le  Mercure  de  France  , du  7 de  ce  mois 
contient  une  lettre  de  M.  Panckomke,  qui  leur  eft 
adrefîée.  Elle  eft  très-longue , & les  bornes  de  ces 
feuilles  ne  nous  permettent  pas  de  l’inférer  ici  ni 
en  entier  ni  par  extrait , nous  dirons  feulement  quo 
1 objet  de  cette  lettre  eft  d’annoncer  aux  Soufcnp- 
*enrs  qu  ils  aurons  à dépenfer  67i  liy. , en  fus  4 


prix  , pôrté  par  îé  premier  Profpe£üs  de  cet  ouvrai 
ae  , qui  aura  76  vol.  en  fus  du  nombre  annonce  en 
premier  lieu.  Cet  excédent  de  dépenfe  leur  paraîtra 
d’abord  confidérable  : mais  toutes  les  bonnes  rat- 
ions apportées  dans  cetté  lettre  , les  fatisieront 
cnfuite  parfaitement  ; & celle  qui  doit  le  plus  jul- 
tifier  Mr.  Panckoucke , c’eft  que,  fur  les,  76 
volumes  en  fus,  il  y en  aura  48  de  dilcours, 
qui  ne  feront  payés  que  6 livres  au  lieu  de  1 1 
livresque  coûtent  tous  les  autres,  ce  qui  prou- 
ve  parfaitement  que  cet  excédent  de  volumes  n'a 
lieu  que  pour  la  perfection  de  l’ouvrage  , & n elt 
point  du  tout  fuggére  par  des  vues  d-interet. 


On  trouve  chet^  Giard  & D hennin  , Libraire  fur 
la  Place  à Valenciennes. 

Le  Doléances  de  la  Ville  de- Dunkerque,  ia  fous. 
.Voyage  au  Pays  de  Banbouc  , fuivi  d’obfervàtions 
fur  les  Cartes  Indiennes  , fur  la  Hollande  & lue 
l’Angleterre.  in-8°.  4 livres. 

La  Confiance  dans  l’adverfité,,  Hifioire  .dq  James 
Wallace  , traduit  de  l’Anglois , 3 vol.  $ liv. 


Avis.  , Wp  -■/ 

Moyen  de  faire  difparoîtte  les  taches  otcafi années  par  4 
Les  fruits  toutes»  - . . • ! 

Il  faut  mouiller  & expofer  à la  vapeur  du:  loutre  brû- 
lant, les  dentelle,  roouffeline  , toile  tachees.  Si  IjiMche 
à peu  d’étendue,  il  Mit  d’y  preTenter  1 extremice  fouf-: 
frée  d’une  allumette  ; fi  elle  en  a beaucoup  , il  faut  avoir 
«cours  à un  bâton  de  fouffre  qu’on  allume  ; 1*  vapeur 
enlève  la  tache  en  moins  d’une  minute , & on  lave  tout 
de  fuite  l’objet  détaché. 


Derniers  Changes  de  Paris . 

Amfterdam.  . . 54l  i* 

Hambourg.  • • I91* 

Londres.  . . • • 

Madrid.  • • • • *4* 

Cadix.  . , . . • *4l 

Gênes 94»  ÿ 

Livourne.  . . , ioï.  4* 

Lyon  payenu  de  Pâques  1 J à g P> 

MM.  les  Payeurs  de  l’Hôtel  de  la  Ville  de  Paris,  pour 

les  fix  premiers  mois  de  1788  payent  a la  ettre 


8' 

19c  o.d 

18.  o. 


Paris  à c.  j.  à 95  1% 
Lyon  , à c.  j.  à 95*  { à {. 
Londres  à 2 uf.  66.  1 1 . â 10 


Derniers  Changes  de  Lille 


{Banco 
Cour 


^ p.  de  c. 


Amft. 

Fland.  L.  F.  f de  c> 
Arg.  de  Fr.  lv 

PRIX  DES  GRAINS  ET  DU  pAlN. 
3oMurs,789.  Argentan" 

Prix  commun  du  % v 

Valenciennes^  ^ ^ 


Bled.  . . 
Seigle. . 
Avoine. 
Orges.  . 


xi.  xc.  Mène, 
xc.  »•  idem. 

S.  ». 

5.  ». 


r Mollet.  . . 

pain!  Blanc*  * * 
PMN  . Kis  _ Manc. 

v Bis.  . • » ' 


12. 

7- 

4» 


10.  ».  Mène. 

5,  ».  idem . 

15.  ».  Ralier. 


Foin.  Botte  de  1 5 b 4of  le 
PaiZ.Bottede  xsl  2 sHe  qum. 

3.  7»  3î+* 

3.  x.  *4» 


SOUSCRIPTION . 

On  fouferit,  pour  /e  Journal  du  Hainaut  & du  Cam - 
hrefis  , à Valenciennes,  chez  J.  B.  Henry,  Imprimeur- 
Libraire  , & à Paris  au  Bureau  du  Cenfeur  umveriel  Anglois, 
rue  Lancry  , Boulevard  Saint- Martin.  Le  prix  de  la  Seui- 
cription  etlde  dou^e  livres  de  France  pour  V alenciennes  , fit 
de  quinze  francs , franc  de  port , par  tout  le  Royaume. 

Permis  d'imprimer  à Valenciennes  ce  7 Avril  \y8$* 
Signé,  DE  MAI  RI  FA  L. 


N.* *  z$% 

AFFICHES, 

ANNONCES  ET  A VIS  DIVERS; 

POUR  LES  PROVINCES 

JO  U H AIN  AU  T ET  BU  C A MB  R BS  2 S* 

Du  il  Avril  17  89. 

Annonces  Littéraires. 

On  trouve  che £ Giard  , Libraire  > fur  la  Place 
à Valenciennes y 

* * ' ! • • . - • i f v ' -f*  • 

Relation  imprimée  par  un  Contemporain  , de  tout 
ce  qui  s'eftpafle  aux  Etats-généraux  , convoqués 
en  1614.  Par  Mr.  Collin . z vol.  in-8°.  broc. 
1789.  «j  liv. 

Lp  Comte  de  Vergennes,  première  caufe  des  Etats- 
généraux.  1789.  in-8°.  broc.  1 liv.  4 fous. 

Ce  qu'on  n'a  point  dit.  Lettres  véhémentes;  la  pre- 
mière au  Clergé  , par  un  ancien  Prélat  ; la  fécon- 
dé à la  noblefle,  par  un  Gentilhomme  Citoyen  ; 
la  troifléme  au  Tiers-état , par  un  Franc-bour- 
geois. in- 8°.  1 liv.  4 fous. 

Obfervations  réfléchies  fur  les  cbfervations  rapides 
fur  la  Lettre  de  Mr.  de  Calonne  au  Roi.  in- 8°. 
1 liv.  4 fous. 

Contre  la  multiplicité  & le  danger  des  brochures , 
par  l’Auteur  de  l'Ecrit , intitulé , Je  ne  fuis  point 
de  t avis  de  tout  le  monde,  in- 8.*  j<;  fou»* ^ 


1 


t 


Ti  fi'  : % KT  ! \ J!  'Ï' 

O/z  trouve  che £ D’hennin  , Libraire  fur  la  Place 
à Valenciennes. 

Les  Doléance^  4e  la  Ville  de  Douay.  i o fous. 


MM.  les  Soufçripteurs  pour  la  nouvelle  Ency- 
clopédie ( ou  Encyclopédie  Méthodique)  font  pré- 
SœnUs  qiîe-l§\ Mesure  de  France  , du; 7 de  ce  mois., 
contient  une  lettre  de  Panckoucke , qui  leur  eft 
adrefpe.  Elle  eft  très-longue  , & les  bornes  de  ces 
fèuifles  ne  nous  permettent  pas  de  Tinférer  ici  , ni 
éh^entieè  ni  par  extrait , nous  dirons,  feulement  que 
l’objet  d'e  cette  lettre  eft  d’annoncer  aux  Soufcrip- 
teurs  qu'ils  auront  à dépenfer  671  livj.  , en  füS  du 
pfix  , porté  par  le  premier  Profpeétns  de  cet  ouvra- 
ge , qui  aura  76  vol.  en  fus  du  nombre  annoncé  en 
'premier  lieu.  Cet  excédent  de  dëperlfe  leur  patoitra 
o abord  conftdérable  mais  toutes  les  bonnes  rai- 
sons apportées  dans  cette  lettré , les  fatMerone 
éttfuite  parfaitement  ; & celle  qui  dëit  le  plus  juf- 
tifier  Mr.  Panckoückt  y c’eft  que  , fur  les  76 
volumes  en  fus,  il  y en  aura  48  de  difcoûrs, 
qui  ne  feront  payés  que  6 livres  au  lieu  dé  1 1 
li  vres  que  coûtent  rou^  les  autres  ; ce  qui  prou- 
ve parfaitement  que  cet  excédent  de  volumes  n’a 
Tien  que  pour  Ja  perfe&ion  de  l’ouvrage  , & n’eft 
point  du  tout  függéré  pat*  des  vues  d’intérêt»  •• 


Saint- Jean  Bouche-d’or.  1789.  in-8°.  broc.  1 liv, 
t:  4 Cous.  . . ?r  - ...  k 

Examen  du  fyftéme  politique  de  Mr.  Necker.  in-8p^ 
18  fous’  > , ; • - f 

Cahiers  du  Tiers-état  k TAflèmblée  des  Etats- géné- 
raux de  Tannée  1789.  in-8p.  broc,  i liv.  4 fous* 
2ui  metteriez-vous  à fa  place.  in-8°.  6 fous. 


Derniers  Changes  de  Pari  si 

Amfterdam.  . « 541 

Hambourg.  . . 191. 

Londres 28 

Madrid 24I 

Cadix.  . , .'.  J 141 

Gênes.  . » . . 

Livourne,  . . , 

Lyon  payemt  de, 

MM.  les  Payeurs  de  l’Hôtel  de  la  Ville  de  Paris 
les  fix  premiers  mois  de  1788  , payent  à la  lettre 


Paris  à c.  j.  à 95  f, 
Lyon  , à c.  j.  à 95.  7. 
Londres  à 2 uf.  66.  à 10. 


Derniers  Changes  de  Lille . 


Fland.  L 
Arg,  de 


*75  a 4* 

Fland.  L.  F.  £ p_  de  c> 


PRIX  DES 
30  Mars  178p. 


GRA 


PAIN. 
ent  de  France. 


Bled.  . 

Seigle. 

Avoine 

Orges. 


Prix  commun 

Valenciennes. 

tt.  , f.  d.  poids. 

. . , 11.  11.  10.  Mène.  82.I 

10.  ».  idem.  7 9« 

5.  ».  idem . 66. 

$.  ».  idem 


Pain 


i Mollet 4* 

Blanc 4* 

Bis  - blanc.  . . 3. 

Bis.  ......  a. 


Cambray. 
tt.  f. 
12.  10. 

7.  5. 

4.  U- 


d. 

».  Mène. 

».  idem . 
».  Rafièr. 


Foin.  Botte  de  1 5 1.  4of  le  quin* 
He  quin. 


S O USCRIPTIO  N. 

On  foulent,  pour  le  Journal  du  Hainaut  & du 
brefis  , à Valenciennes , chez  J.  B.  Henry  , Imprimeur- 
Libraire  , & à Paris  au  Bureau  du  Cenfeur  univerfel  Anglois, 
rue  Lancry , Boulevard  Saint-Martin.  Le  prix  de  la  Sous- 
cription eftde  dou^e  livres  de  France  pour  Valenciennes  , &C 
de  quinze  francs , franc  de  port , par  tout  le  Royaume. 


Permis  d'imprimer  à Valenciennes  ce  10  Avril  178 9. 
Signé,  DE  MA  1RI  VA  X, 


N.°  30. 


ANNONCES  ET  AVIS  DIVERS, 

I 

POUR  LES  PROVINCES 

vu  Hainaut  et  vu  C amb  resis » 


Du  1 S Avril  ijS <)* 


Avis  au  Public 

Concernant  le  Journal  du  Hainaut  & du  Cambrejis * 

C’Est  au  premier  Juillet  prochain  que  doit  commencer 
la  Seconde  Année  de  notre  Journal.  Rien  ne  nous 
empêchant,  à l’avenir , de  donner  à cet  ouvrage  tous  les 
foins  qu’il  exige  , nous  ofons  promettre  qu’il  offrira  l’agré- 
ment & l’utilité  dont  il  peut  être  fufceptible.  Juftifiant,  par 
la  fuite  , le  nom  qu’il  porte  > ce  Journal  fera  entièrement 
confacré  aux  Provinces  du  Hdinaut  & du  Cambrejis . Cette 
dernière  fur-tout , aura  lieu  de  s’appercevoir  que  , fï  nous 
avons  paru  nous  en  occuper  moins  que  de  celle  du  Hai- 
naut , c’eft  uniquement  , parce  qu’ayant  été  preffés  pour 
fonder  notre  établiffement , il  ne  nous  a pas  été  polîible 
dé  nous  procurer  les  correfpondances  néceffaires.  Dégagés 
des  entraves  qui  nous  ont  gêné  pour  le  choix  des  matières 
dont  nous  faifions  ufage , nous  nous  ferons  un  devoir  d’étu- 
dier le  goût  de  nos  Le&eurs  pour  leur  rendre  notre  ou- 
vrage agréable.  Nous  recevrons  donc  avec  reconnoiffance 
les  avis  qu’ils  nous  feront  palier  fur  la  forme  qu’ils  croi- 
ront convenable  de  donner  à fa  rédaélion* 


f, 


Mais  comme  ( pour  des  raifons  faciles  à concevoir)  il 
eft  effentiel  que  nous  fâchions  , avant  de  continuer  notre 
entreptife  , quel  fera  le  nombre  de  nos  Soufcripteurs  ; 
nous  invitons  ceux  qui  auraient  intention  de  foufcrire, 
d’adreller  (au  plutôt,  & dès  ce  moment  s’il  eft  polîible  ) 
non  pas  le  prix  de  l’abonnement , mais  leur  foumilîion  de 
s’abonner  au  Sr.  Henry,  Imprimeur,  marché  au  poiflbn  , 

Valenciennes  , feul  chargé  de  cette  partie.  Il  enregif-* 
trera  les  noms;  &,  s’il  s’en  trouve  une  quantité  fuffifante  , 
l’envoi  du  premier  N®.  de  Juillet  fera  pour  les  perlonnes 
foumifes  à s’abonner  un  avertiffement  de  faire  palier  audit 
Sr.  Henry  les  quinze  livres  de  france  pour  tout  le  Royau- 
me , & les  douze  livres  pour  Valenciennes*  La  modicité 
du  prix , la  confiance  où  nous  fommes  que  les  habi- 
tants du  Hainaut  & du  Cambrejîs  , amis  des  arts  & des 
lettres,  fe  porteront  à encourager  un  établiflement  qui 
leur  deviendra  de  jour  en  jour  plus  utile  , nous  font  efpé- 
rer  que  nous  n’aurons  pas  la  mortification  d’étre  obligés 
d’y  renoncer  , faute  de  Soufcripteurs , & que  Meilleurs 
les  Curés,  allurés  de  la  pureté  d’un  ouvrage  qui  pour- 
rait prendre  pour  épigraphe  , lu  mère  en  prefcrira  lu  lec- 
ture à fa  fille , prouveront,  en  fe  le  procurant,  qu’ils  ne 
l’ont  pas  trouvé  aulïi  profane  qu’ils  l’avoient  craint  fans 
doute , a en  juger  par  le  très^petit  nombre  qui  en  a fait 
Facquifition. 

On  s’abonne  à Paris  chez  Mr.  Anceaumc , rue  St* 
Martin , vis-à  vis  la  prifon. 

A Rouen , chez  Mr.  Courant  , Doéleur  en  Médecine  & 
Chirugien  rue  Neuve  des  Jacobins. 

A Caen , chez  Mr.  Pelletier  , Propriétaire  des  Affiches  , 
?ue  St,  Jean. 

Et  oar-tout  le  Royaume  , chez  MM.  les  Direéleurs  de 
% Polie. 


Annonces  Littéraires. 
MM.  les  Soufcripteurs  pour  la  nouvelle  Ency-? 
çlopédie  ( ou  Encyclopédie  Méthodique)  font 


/ 


♦ 

venus  que  le  Mercure  de  France  , du  7 de  ce  mois  , 
contient  une  lettre  de  M.  Panckoucke , qui  leur  eft 
adrefîëe.  Elle  elt  très-longue , & les  bornes  de  ces 
feuilies  ne  nous  permettent  pas  de  l’inférer  ici,  ni 
en  entier  ni  par  extrait , nous  dirons  feulement  que 
l’objet  de  cette  lettre  eft  d’annoncer  aux  Soufcrip- 
teurs  qu’ils  auront  à dépenfer  671  liv.  , en  fus  du 
prix  , porté  par  le  premier  Profpeétus  de  cet  ouvra- 
ge , qui  aura  76  vol.  en  fus  du  nombre  annoncé  en 
premier  lieu.  Cet  excédent  de  dépenfe  leur  paroîtra 
d'abord  confidérable  : mais  toutes  les  bonnes  rai- 
fons  apportées  dans  cette  lettre , les  fatisferont 
enluite  parfaitement  ; & celle  qui  doit  le  plus  juf- 
t ner  Mr.  Panckoucke  , c’eft  que  , fur  les  y 6 
volumes  en  fus , il  y en  aura  48  de  ditcours , 
qui  ne  feront  payés  que  6 livres  au  lieu  de  1 I 
livres  que  coûtent  tous  les  autres  ; ce  qui  prou- 
ve parfaitement  que  cet  excédent  de  volumes  n’a 
lieu  que  pour  la  perfe&ion  de  l’ouvrage  , & n’eft 
point  du  tout  fuggéré  par  des  vues  d’intérêt. 
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Derniers  Changes  de  Lille , 


Banco 

Cour 


Pans  a Ci  ).  a 95 
Lyon  i à c.  j.  à 95. 
Londres  à 2 uf.  66. 


PRIX  DES  GRAINS  ET  DU  PAIN. 

JO  Mars  1789.  Argent  de  France, 

u — Prix  commun  du  * — — - — ‘N*'"-1" ■■  ■ - 


Cambray 


Valenciennes 


poids, 

82.1 


».  Mène. 
».  idem* 
» . Rafler, 


Bled.  . 
Seigle. 
Avoine, 
Orges. 


Foin.  Botte  de  ijl.  4oflequin« 
PaiLBottede  1 8.1  2.51'le  quin. 

| 3.  ?•  34* 


Mollet.  • . 
Blanc.  • • 
Bis  - blanc. 

Bis.  . . . 1 


S O USCRIPT 10  N. 

On  fouferit,  pour  le  Journal  du  Hainaut  fr  du  Cam- 
brées , à Valenciennes,  chez  J.  B.  Henry,  Imprimeur- 
Libraire  , & à Paris  au  Bureau  du  Cenfeur  univerfel  Anglois, 
rue  Lancry  , Boulevard  Saint- Martin.  Le  prix  de  la  Sou4 
cription  eftde  dou^e  livres  de  France  pour  Valenciennes  , 8c 
de  quinze  francs  , franc  de  port , par  tout  le  Royaume. 


Permis  d'imprimer  à Valenciennes  ce  14  Avril  1989 , 
Signé,  DE  MA  1 RI  VA  Z, 


2V> 


AFFICHÉS, 
ANNONCES  ET  A VIS  DIVERS* 


POUR  LES  PROVINCES 
BV  HâINAUT  ET  DU  CAMB &BS1S* 

» X " „ * ’ n • /-t  J.  » i*‘  6 U 

v **  JPa  r#  *7$ 9* 


A vendre . 

§*  T.  Une  Maifon  neuve  fituée  en  cette  Ville; 
tue  Piflotte  , dite  la  Porte  de  Notre-Dame , N.<$ 
4.  occupée  pair  le  nommé  V altran  , dit  la  France . 

S'adrejfer  à Mr.  Crendal  de  la  Tourre  , rüt 
d'An^in* 

Annoncé . 

> 

§.  z.  Ün  très-grand  & beau  Jardin  à rendre  pré* 
fencement , fitué  fur  les  Planches,  dans  l’allée 
des  Arbalétriers  , dite  des  Bons- vouloirs  , planté 
d’arbres  a fruits  de  toutes  efpèces , au  nombre  de 
Cent  vingt  pieds  au  moins. 

S adrtjjer  au * Bureau ♦ 


Avis  Ati  Pu  b ne 

• ' 'w*L  y -It"  ’*V  :r  % St"  :ù  \ ■ ••  ; • 

Concernant  le  Journal  du  Hainaut  & du  Càmbrefïs* 

C’Est  au  premier  Juillet  prochain  que  doit  commencer 
la  Seconde  Année  de  notre  Journai».  Rien  ne  nous 
' empêchant,  à l’avenir  , de  donner  à cet  ouvrage  tous  les 
foins  qu’il  exige  y nous  ofons  promettre  qu’il  offrira  l’agré*. 
ment  & l’utilité  dont  il  peut  être  fufceptible.  Juftifiant,  par 
la  fuite  , le  nom  qu’il  porte  , ce  Journal  fera  entièrement 
* confacré  aux  Prbvinces  du  Hdinaüt  6»  dù.  ^Cambrèfis.  Cette 
dernière  fur- tout , aura  lieu  dé  s’appercevoir  que  , fi  nous 
avons  paru  nous  en  occuper  moins  que  de  celle  èw.Hai 
naut , c’eft  uniquement , parce  qu’ayant  été  prefles  pour 
fonder  notre  établiflement , il  ne  nous  a pas  été  poflibîe 
de  nous  procurer  les  correspondances  néceflaires.  Dégagés 
des  entraves  qui  nous  ont  gêné  pour  le  choix  des  matières 
dont  nous  faifions  ufage , nous  nous  ferons  un  devoir  d’étu- 
dier le  goût  de  nos  Le&eurs  pour  leur  rendre  notre  ou-- 
vrage  agréable.  Nous  recevrons  donc  avec  reconnoiflance 
lés  avis  qu’ils  nous  feront  pafler  fur  la  forme  qu’ils  croi- 
ront  convenable  de  donner  à fa  rédàélion. 

Mais  comme  ( pour  des  raifons  faciles  à concevoir)  il 
eft  eflentiel  que  nous  fâchions  , avant  de  continuer  notre 
entreptife , quel  fera  le  nombre  de  nos  Souscripteurs  ; 
nous  invitons  ceux  qui  auroient  intention  de  fouferire, 
d’adreffer  ( au  plutôt , & dès  ce  moment  s’il  eft;  poflibîe  ) 
non  pas  le  prix  de  l’abonnement,  mais  leur  foumiflion  de 
s’abonner  au  St.  Henry , Imprimeur,  marché  au  poiflorr, 
à Valenciennes  > feul  chargé  de  cette  partie.  H enregif-. 
trera  le  s noms  ; & , s’il  s’en  trouve  une  quantité  fuffifante , 
l’envoi  du  premier  N°.  de  Juillet  fera  pour  les  perfonnes 
foumifes  à s’abonner  un  avertiflement  de  faire  pafler  audit 
Sr.  Hmry  les  quinze  livres  de  franco  pour  tout  le  Royaux 
me,  & les  douze  livrer  pour  Valenciennes.  La  modické- 
du  prix , & la  confiance  oh  nous  fommes  que  les  habi- 
tants du  Hainaut  àa  Cambrejîs  , amis  des  arts  & des 
lettres,  fe  porteront  à encourager  un  établiflement  qui 
leur  deviendra  de  jour  en  jour  plus  utile  , nous  font  efpé-. 
rer  que  nous  n’aurons  pas  la  mortification  obHgé$ 


d'y.  l'énoncer , faute  de  Soufcripteurs , & que  Moflîeum 
les.  Curés, .aÆurés  de  la  pureté  d’un  ouvrage  quijpour- 
, roit  prendre  pour  épigraphe  , U mère  enpfeferirâfa  lie • 
turc  à fa  fille , prouveront,  en  fe  lé  procurant , qu’ilYno 
Vont  pas  trouvé  auffi  profane  qu’ils  l’avoierit”  craint  fans 
doute  i a en  juger  par  le  très-petit  nombre  qui  en  a fait 

J’armirfitiônl  ' . * ' *71  ' • • * 


On  s’abonne  à Paris  chez  Mr . Aneeaume , nir  St* 
. Martin , yis4  vis  la  prifon.  *l  ’ r 

A Rouen , chez  Mr.  Courant  , Roseur  eo  .Médecine  & 
Chirugien  rue  Neuve  des  Jacobins, 

-î  a - , 

A Caen , chez  Mr.  Pelleûer^Propûèuhfi. des  Affiches, 
tue  St*  Jean.  

Et  par-tout  le  Royaume  , chez  MM.  les  Dire&eurs  de 
la  Pofte, 

1 " \ '>■'  ;aÙ  t 


»,  '•■1^— II.  .IM 

\ ••  -*-î  S -,  ; 

Derniers  Changes  de  Paris, 

Amfterdam.  • • 541  f. 

Hambourg*  . • 191.  { à |.- 

Londres*  ....  28  £ à J. 

Madrid,  • . • . 24J  19c  o.a 

Cadix.  . , . a • 14'  17.  6 • 

Genes,  . • • « 94*  4* 

Livourne.  . . ^ toi.  \. 

Lyon  payemt  de  Pâques  1 f p?.  pe* 

MM.  les  Payeurs  de  l’Hôtel  de  la  Ville  de  Paris,  pouf 
les  fix premiers  mois  de  1788,  payent  à la  lettre  M. 

Derniers  Changes  de  Lille. 


Paris  à c.  ).  à 95  {. 
Lyon  , àç.  j.  à 95.  j àf. 
Londres,  à 1 uf.  66.  à io* 


Ami).  (Bancorp,  des. 
i Cour  J 17 


Cour 

Fland.  L,  F.  f , 
Arg,  de  Fr.  de 


75  a?- 


c* 


\ 


PRIX  DES  GRAINS  ET  DU  PAIN. 

f9  Mats  1789*  Argent  de  France, 

Prix  commun  du 


Argent  de  France, 


BlW.  • • • ix.  11.  xo.  Mène. 


Valenciennes, 

».  C d. 


poids.  ». 
! 82.1  12. 


Cambray. 

».  f.  d. 

12.  1 o.  ».  Mène* 


SEIGLE#  . • 7.  xo.  ».  idem.  79.  7»  »•  idem* 

Avoine.  . . 4.  s.  »•  idem.  6*.  4.  xj.  ».  Rafièr. 


Orges.  . . d.  s • *•  *<*««*• 


Foin.  Botte  de  xsl-.  4of  le  qui». 
P ail. Botte  de  i8i  2jflc  qui». 


f.  d 


• •••••  3.  7*  JÎ4. 

...««•  3.  ii  sla. 


SOUSCRIPTION. 


On  fouferit,  pour  /e  Journal  du  Hainaut  & du  Cam* 
brefs  , à Valenciennes,  chez  I.  B.  Henry  , Imprimeurs 
Libraire , & à Paris  au  Bureau  du  Cenfeur  univerfel  Anglois,' 
rue  Lancry , Boulevard  Saint- Martin.  Le  prix  de  la  Souf* 
cription  eftde  dou\e  livres  de  France  pour  Valenciennes  , & 
de  quinze  francs , franc  de  port , par  tout  le  Royaume. 


Permis  d’imprimer  à Valenciennes  ce  17  Avril  1789. 


Signé,  D E M A I R I VA  L% 


AFFICHES, 

: ANNONCES  ET  A VIS  DIVERS, 

POUR  LES  PROVINCES 

du  Hainaut  et  du  Cambresis ; 


Du  %z  Avril 


Avis. 

§.  i.  On  trouve  chez  GlARD,  Libraire  fur 
la  Place,  le  Cihier  des  Plaintes,  Doléances  & 
Remontrances  du  Magifirat  & Gonfeil  particulier 
de  la  Ville  de  Valenciennes,  in-40. 

A vendre . 

§.  z.  Une  Maifan  neuve  lituée  en  cette  Ville, 
rue  Pifïotte  , dite  la  Porte  de  Notre-Dame  , N.*? 
4,  occupée  par  le  nommé  Vdltran  , dit  la  France . 

S’adreJJcr  à Mr.  Crendal  de  la  Tourre  9 rue 
d’ A n^in. 

Annonce. 

§.3.  Un  rrès-grand  & beau  Jardin  \ rendre  pré- 
fenternent  , fitué  fur  les  Planches,  dans  l’allée 
des  Arbalétriers  , dite  des  Bons-vouloirs  , planté 
d’arbres  à fruits  de  toutes  efpèces , au  nombre  de 
cent  vingt  pieds  au  moins. 

S'adrejfer  au  Bureau . 


* 


Avis  au  Public 

'Concernant  le  Journal  du  Hainaut  & du  Cambrejïs • 

C’Est  au  premier  Juillet  prochain  que  doit  commencer 
la  Seconde  Année  de  notre  Journal.  Rien  ne  nous 
empêchant,  à l’avenir , de  donne,  à cet  ouvrage  tous  tes 
foins  qu’il  exige  » nous  olons  promettre  qu il  oft"? ^ré‘ 
ment  & l'utilité  dont  il  peut  etre  fufceptible.  fortifiant,  par 
la  fuite  , le  nom  qu’il  porte  , ce  Journal  fera  entièrement 
tonfàcré  aux  Provinces  du  Hainaut  6-  du  Camtrefis.  Cette 
dernière  fur-  tout , aura  lieu  de  s’appercevoir  que  , 1,  nous 
avons  paru  nous  en  occuper  moins  que  de  celle  du  Hat-, 
naut,  c’eft  uniquement  , parce  qu’avant  ete  prêtes  pour 
fonder  notre  établiffement , il  ne  nous  a pas  «e  poffible 
de  nous  procurer  les  correlpondances  neceffaires.  Degag,s 
des  entraves  qui  nous  ont  gêné  pour  le  choix  des  matières 
dont  nous  faifions  ufage , nous  nous  ferons  un  devoir  d^etu- 
dier  le  goût  de  no§  Lefteurs  pour  leur  rendre  notre  ou- 
vrar'e  agréable.  Nous  recevrons  donc  avec  reconnoiffanc.e 
les  "avis  qu’ils  nous  feront  palier  fur  la  forme  qu'ris  croi- 
ront convenable  de  donner  à fa  rédaélion. 

Mais  comme  ( pour  des  raifôns  faciles  à concevoir)  il 
eft  elîentiel  que  nous  fâchions  , avant  de  continuer  notre 
entre»! ife , quel  fera  le  nombre  de  nos  Soufcnpteurs  , 
mous  'invitons  ceux  qui  auraient  intention  de  foufoire, 
d’adreiTer  ( au  plutôt , & dès  ce  moment  s il  eft  P°ffibte) 
non  pas  le  Dtix  de  l’abonnement , mais  leur  foumiffion  de 
s’abonner  au  S,.  Henry,  Imprimeur,  marche  au  pofiTon  , 
à Valenciennes,  feul  chargé  de  cette  parue. \\  enregif- 
trera  le  s noms;  St,  s’il  s’en  trouve  une  quantité  fuffifante, 
ÎUvoi  du  premier  N°.  de  Juillet  fera  pour  les  perfonnes 
fournies  à s’abonner  un  avertifTement  de  faire  paffer  audit 
Sr  Henry  les  quinze  livres  de  france  pour  tout  le  Royau- 
me f&  les  douze  livres  pour  Valenciennes.  La  modicité 
du  prix,  & la  confiance  où  nous  fommes  que  habi- 
tants du  Hainaut  & du  Cambrefis  , amis  ««arts  & des 
lettres  , fe  porteront  à encourager  un  établiffement  qu, 
leur  deviendra  de  jour  en  jour  plus  utile  , nom  efe 
rer  que  nous  n’aurons  pas  la  mortification  d çue  ctl  g - 


i'y  renoncer , faute  de  Soufcripteurs , & que  Meflieut* 


les  Curés,  affurés  de  la  pureté  d’un  ouvrage  qui  pour- 
rait prendre  pour  épigraphe  , la  m'ere  en  prefcrira  la  lec- 
ture à fa  fille , prouveront , en  fe  le,  procurant , qu’ils  ne 
l’ont  pas  trouvé  aufïi  profane  qu’ils  l’avoient  craint  fans 
doute , a en  juger  par  le  très-petit  nombre  qui  en  a fait 
l’acquifition. 

On  s’abonne  à Paris  chez  Mr.  Anceaume  x rue  St- 
Martin,  yis-à  vis  la  priibn. 

A Rouen , chez  Mr.  Courant  , Do&eur  en  Médecine  & 
Chirugien  rue  Neuve  des  Jacobins. 

A Caen , chez  Mr,  Pelletier,  Propriétaire  des  Affiches  * 
rue  St,  Jean. 

Et  par-tout  le  Royaume  , chez  MM.  les  Dire&eursde 
la  i'ofte. 


Derniers  Changes  de  Paris • 
Amfterdam.  . • 541 


Hambourg.  . • 191,  f à |. 

Londres a8  ^ à 

Madrid.  , , . . J41  19^  oA 

Cadix.  . , , • . I4l  17.  6. 

Gênes.  . . . , 94»  ï* 

Livourne,  . . , 101.  4. 

Lyon  payemt  de  Pâques  1 j pf«  pe* 


MM  les  Payeurs  de  l’Hôtel  de  la  Ville  de  Paris,  pouf 
les  fix  premiers  mois  de  1788  % payent  à la  lettre  M. 


Derniers  Changes  de  Lille . 


PRIX  DES  GRAINS  ET  DU  PAIN* 


&o  Avril  178p. 


Argent  de  France • 


prix  commun  du 


Cambray* 

poids.  ft.  f.  4. 


Valenèiennes . 

ff.  f.  d. 


Bled.  . • • 12.  1.  3.  Mène.  t 82.I  12.  10.  ».  Mène. 

Seigle.  . . 7.  iô.  ».  idem.  79.  7.  s.  *. 

Avoine.  • • 4.  5.  »•  idem.  <56.  4.  is«  ».  Rafièr# 


pRGES.  . . 6.  5.  *•  idem. 

f.  d 


f Mollet.  • • • • J.  ».  } 

\ Blanc 4-  <*«  j * 3..  7- 

j Bfs  - blanc.  . • 3.  8.  ;•*.•••  3*  U I* 

l Bis 9.  I 


LOTERIE . 


Numéros  fortis  au  dernier  Tirage  de  la  Lotterie  Royale 


ide  France.  11.  13.  70.  53.  90. 

La  Recette  pour  le  Tirage  prochain,  indiquée  au  1 Mai,  &r 
dont  les  Numéros  arriveront  le  3 , le  continuera  à Valenciennes 
jufqu’au  Mardi  28  du  courant  inclufivement. 


S O US  CRI  PT  10  JV. 

On  fouferit,  pour  le  Journal  du  Hainaut  & du  Cam~ 


brefis  , à Valenciennes , chez  J.  B.  Henry  , Imprimeur- 
libraire,  & à Paris  au  Bureau  du  Cenfeur  aniverfel  Anglais, 
rue  Lancry  , Boulevard  Saint-Martin.  Le  prix  de  la  Souf- 
cription  eftde  dou^e  livres  de  France  pour  Valenciennes  , & 


de  quinze francs , franc  de  port , par  tout  le  Royaume. 


T: 


N-a  33’ 


V.  v'-.i  • - 

AFFICHES, 

ANNONCES  ET  AV  IS  DIVERS. 

. •.  ? ?.  • SlwJfiTvjÇ  Jtft  *' 

POUR  LES  PROVINCES 

: . J ï . .»  vovT  •• 

i>V  H Ain  au  T èt  du  Càmbrbsis. 


D , 3:V/r' 


Du  z<  Avril  1780. 

y ^ 

r'  ' à -v.  ' • y.  ■ ::  v o ••  *<  - 


A vendre . 

§.  1.  On  fait  fatfoir  qu’on  éxpofe  en  vente  vo- 
lontaire , une  bcije  Maifon  de  Campagne  , fîtuee 
au  Village  de  Frefnes-fur-Efcaut  , en°  la  rue  dite 
le  Fotfèc  de  la  Ville  , tenante  à Nicolas  Dégardin, 
à la  veuve  Michaip:  & au  nommé  Bureau,  oc- 
cupée par  le  Sr.  Emmanuel  Riche  ; coniiRânt  en 
fix  places  & uti  très  - beau  jardin  enclos  de 
murailles. 

^ Les  Amateurs  pourront  s'adrejfhr  à Mc  Tordoir* 
Notaire  à Valenciennes , chargé  de  ladite  vente. 

§.  2.  Une  Maifon  neuve  fituëe  en  cette  Ville 
iaie  Pifîotte  , dite  la  Porte  de  Notre-Dame  , N.y 
4.  occupée  par  le  nommé  V altran  , dit  la  France. 

S adrejfer  à Mr.  Çrendàl  de  là  Tourre  , rue 
d' An  fin» 


/ 


r 


Avis  au  Public 

Concernant  le  Journal  du  Hainaut  & du  Cambrefis » 

C’Est  au  premier  Juillet  prochain  que  doit  commencer 
la  Seconde  Annie  de  notre  JovRNAL/'Rien  ne  nous, 
empêchant,  à l’avenir  , de  doftnei  à cet  ouvrage  tous  les 
foips  qu’il  exige , nous  qfons  promettre  qu’il  offrira  l’agré- 
ment &Tutiüté  dont  il  peut  être  fufeeptibie.  Juftifiant,  par 
la  fuite  , le  npqi  qu’il  porte  , ce  Journal  fera  entièrement 
confacré  aux  Provinces  du  Hainaut  & du  Cambrefis . Cette 
dernière  fur- tout , aur^  lieu  de  s’appercevoir  que  , fi  nous 
a^bns  paru  nous  en  occüper  moins  que  de  celle  du  Hai- 
naut , c’eft  uniquement  , parce  qu’ayant  été  preffés  pour 
fonder  notre  ’établiffement , il  ne  nous  a pas  été  polîible 
de  nous  procurer  \ç$  cofreipondances  néçeffaires.  Dégagés 
des  entraves  qui  nous  ont  gêné  pour  le  choix  des  matières 
dont  $pus  faisons  ufage , nous  nous  ferons  un  devoir  d’étu- 
dier lè  goût  de  nos  Le&eurs  pour  leur  rendre  notre  ou- 
vrage" agréable.  Nous  recevrons  donc  avec  reconnoifïance 
les  avis  qu’ils  nous  feront  palier  fur  la  forme  qu’ils  croi- 
ront conyenable  de/ donner  .à  fa  rédaélioti.  = 

Mais  comme  (pour  des  raifons  faciles  à concevoir)  iï 
effentiel  que  nous  fâchions , avant  de,  continuer  notre 
en  t reptile , quel  fera  le  nombre  de  nos  Souscripteurs  i 
nous  invitons  ceux  qui  auroien,t  intention  de  fouferire, 
d’adrelïer  ( au  plutôt,  & dèsee  moment  s’il  eft  polîible ) 
non  pas  le  prix  de  l’abonnement,  mais  leur  fdumijfîion  de 
s’abonner  ai\  Si.  Henry , Imprimeur , marché  au  poilTon  , 
à Valenciennes  , feul  chargé  de  cette  partie.  Il  enregif- 
frera  lés  noms;  Si,  s’il  s’en  trouve  une  quantité  fuffifantq9 
l’envoi  du  premier  N&-.  de  Juillet  fera  pour  lès  perfonnes 
foumifes  à s’abonner  un  avertilfement  de  faire  palier,  audit 
$r.  Henry  les  quinze  livrés  de  france  pour  tout  le  Royau- 
me, & les  douze  livres  pour  Valenciennes.  La  modicité 
du  prix,  &L  la  confiance  ou  nous  fommes  que  les  habi- 
tants du  Hainaut  & d,u  Cambrefis. , àmi,s  des  arts  & des 
lettres.  Te  porteront  à encourager  un  établilTement  qgi 
leur  deviendra  de  jour  en  jour  plus  utile  , nous  font  efpé- 


v 


i 


e 


4*5?  renoncer,  faute  de  Soufcripteurs , & que  Meffieuri 
les  Curés,  allurés  de  la  pureté,  d’un  ouvrage  qui  pour* 
roit  prendre  pour  épigraphe  , La  m'ere  en  preferira  la  lec - 
turc  à fa  fille , prouveront , en  fe  le  procurant , qu’ils  ne 
l’ont  pas  trouvé  aulîi  profane  qu’ils  l’avoient  craint  fans 
doute , a en  juger  par  le  très-petit  nombre  qui  en  a fait 
l’acquifition. 

On  s’abonne  à Paris  chez  Mr.  Anceaume  , rue  Sli 
Martin,  vis-à-vis  la  prifon. 

A Rouen , chez  Mr.  Courant  , Do&eur  en  Médecine  &C 
Chirugien  rue  Neuve  des  Jacpbins. 

A Caenr  chez  Mr.  Pelletier,  Propriétaire  des  Affiches* 
rue  St,  Jean. 

Et  par-tout  le  Royaume  , chez  MM.  les  Dire&eursde 
la  Pofte. 


rnriV 


Derniers  Changes  de  Paris* 

Amfterdam. 

Hambourg. 

Londres.  . , 

Madrid.  • , 

Cadix.  . , . 

Gênes.  . . 

Livourne.  . 


MM.  les  Payeurs  de  l’Hôtel  de  la  Ville  de  Paris,  pouf 
ies'fix  premiers  mois  de  1788  , payent  à la  lettre  M. 

Derniers  Changes  de  Lille. 

Pans  à c*  j.  à 95 
tyon  , à c.  j.  Jt  95.  i à {. 
fondre*  If  * of,  66,  à i©,' 


* 

<LitM  5 i 

54' 

3 

- 

■ - - ■■  ■■ 

190. 

< J*  t 

4 a '»• 

28 

» 

nr 

- - 

34» 

i8f  o.d 

O 

f 2 4 

14* 

19.  0, 

...  / - 

94. 

JL 

t*  f 

'<  , * .vrd'vT 

XOÎ. 

A ., 

Lr.  -?  *f» 

de  Pâques  1 pj. 

I f pe. 

Amft.  (Bancorp,  de  c. 

I Cour  J 175  a L 
Fland.  L.  F.  f . 

Arg,  de  Fr.  i?-  de  ç* 


/ 


Vf* 


PRIX  DES  GRAINS  ET  DU  PAIN. 

H Avril  1789.  Argent  de  Frani'e. 

Prix  commun  du 


Valencienne*» 

».  £ à. 

Bled.  ...  12.  t.  3.  Mène. 

Sbiglï.  . . 7.  10.  ».  zdem. 

Avoine.  • • 4.  s,  ».  idem, 

fiillGES.  * * 6»  5*  ».  idem. 


Mollet.  . • • • 
Blanc.  ...  . . • 
Bis  — blanc.  . • 
Bis.  • * • « • . 


f.  d 
5.  ». 
4.  tf. 
â.  8. 
2.  9» 


Cambra y. 

jwdj.  ».  r.  . à. 

82.1  12.  10.  ».  Mène* 

79.  7»  5*  ».  idem» 

4»  iî«  »•  Rafièr. 

j JPpm.  Botte,  de  151. 4<?f  lequin. 
Pai/.  Botte  de  t$l  2 5 fie  quin» 

*••••;•  3.  y»  3,140 

1 .'••••  • 3 . i>  t. 

I 


Permis  (T'imprimer  à Valenciennes  ce  24  Avril  178$, 

Signé,  DE  MAIRIVAI. 


LOTERIE. 

Numéros  fortis  aü  dernier  Tirage  de  la  Lotterie  Royale 
de  F^nce.  11.  13.  70.  53.  90. 

La  Recette  pour  le  Tirage  prochain,  indiquée  au  1 Mai,  & 
dont  les  Numéros  arriérant:  le  $ , fe  continuera  à Valenciènnes 
Jufqu’au  Mardi  28  du  courant  iüdufîvément. 

— ! , — - ' 

S O USCRIPTIÔ  N. 

On  fouferit,  pour  le  Journal  du  Hainaut  & du  Cam - 
brefs  , à Valenciennes , . chez  J.  B.  Henry,  Imprimeur- 
Libraire  , & à Paris  chez  Mu  Anceaume  , rue  St.  Martin , 
Tis-à-vis  laprifon.  Le  prix  de  la  Soufcription  ell  de  doutée 
livres  de  France  pour.  Valenciennes  , & de  juin^e  francs , 
franc  déport,  pariout  le  Royaume. 


A F F I C HE  S* 

ANNONCES  ET  AVIS  ï)ÎVERSè 

POUR  Lfii  PROVINCES 
àu  ÜAXNAVT  ET  DU  Cambresis» 


Avis . 

§.  i.  MM.  du  Magiftrat  voulant  encourager 
^Importation  du  Bled  à Valenciennes,  annoncent 
qu’ils  accordent  deux  Primes  pat  rôois  jüf qu’au 
premier  Odobre  prochain. 

L’une  de  vent  francs  par  chaque  mois,  fera 
payée  à celui  qui  aura  vendu  le  plus  de  Bled  k 
la  Halle  pendant  ledit  rhois. 


la  Halle  pendant  ledit 

L’autre  de  fotxaàte  francs , fera  «payée  à celui 
dont  la  quantité  de  Bled  Vendu  fe  rapprochera  h 
plus  de  là  première. 

Demande . 

, v v ‘ ~ (f  *;♦  .1*  ry 

§.  x.  On  demande  un  jeune  homme  de  trente 
sms  environs , qui  fâche  coiffer  & conduire  deu* 
chevaux  en  guides  ou  en  fellè , pour  relier  à la 
campagne.  Ses  gages  feront  proportionnés  à fer 
talens  moyennant  de  bons  répondants. 

S'adrejfer  chc^MadS  vernie  JEteahan  f me  Sam 


Annonce . 

'?•  ® & préfente  pour  domeftique  un  jeune, 
^■qâîme  de  feize  ans  qui  fait  Rafei: , travailler  au 
jardin  & fervir  à table.  J1  eft  d’unebonne  conduite 
$ç  a,, de  bons  rpgmjjatij  jft 

_ Sadrefjkr  au  Bureau , 

U Ai  a.  i \ vT  Cl  % K ■ % A & H 0 Yt  v‘  VI  L 


irc 


§ - ^ On  fâit  favoir  qu’on  expofe  en  vente  vo- 
lontaire , ulfse  bdîç  Maîfori  Ile  Campagne  , fittiéè 
au  Villaga..4e  Erefnes-fur^Efçaut  , en  La  rue  dite! 
le  FoÆèt  de  la  Y^lle,,  tenante  à Nicolas  Degardin, 
à la  veuve  Michaux  & au  nommé  Bureau,  oc- 
cupée paiMé-Sf- 

fix  places  & m\  tiè\  ~<b&iu  Jardin  enclos  de 
murailles. 

’ jrtî*  * / * ib  î ? Iv* 

Aniatems pourront  s 'airtffèr’.à  Me.  Tordoir^ 

Notaire  à Valencienne, s , «Âïjgé  de  ladite  vente.. 

§•  ^n%,M&jfon  neuve, iïtuée  en  cette  Ville, 
^uq^FifTc^te,,  j^ite.  la;  Forte  de-  Notre- Dame  , NX 
4.  occupée  par  le  nom mé  Vakran  , dît  la.  France.  ! 


Mr,  Crendat.de  la  Tourre  * 


-W 


A n n onces  Littéraire  s, 

.At***  S ommed  bx!fcs|  r - onb  nO  .x 

W Libraire  % fur  la  FJae& 

üiiiTHtlr  • ' à ¥à>lçn  tienne  s.  . 

cH ré  'd^  Fri  h fcc?.  tfkfâi  * î a mort  des.  tx>  V : s xi  v 7 
jufqu’à  îa  *6a.Hr  ^üÆ^Verfâtlles  ";de ; Par 

Qàmri:  Pantin  H 

H ■ ■ ? 


Vicaire- général'  d’Embrun.  8 voL  in-ix.  brofi 
20  liv. 

Expofition  & défenfe  de  notre  Çonftitution  Mo^ 
narchique  Fr  nçoiïé  , précédée  de  l’Hiftoire  do 
toutes  nos  ailemb^ées  nationales  , &c.  Par  Mr. 
Aforeau  x Confèilfer  honoraire  en  la  Cour  cjps 
Comptes , Aides  & Finances  de  Provence.  2 vol. 
m-8°.  üe  500  pag.  broc.  1789.  7 liv.  10  fous 

Ees  Etats  Provinciaux  comparés  avec  les  Adminif- 
trations  Provinciales  , &c  bar  Target ,,  Avocat 
fameux^  Jurifconfulte.  in-8*.  broc.  17%. 

Lettre  k Mr-  de  Galonné  du  18  Avril  1789  ^ et! 
réponfe  à fa  lettre  au' Roi  , du  9 Février  dernier* 
\in;'8°.de  60’ pages.  1 liv.  4.  fous. 


- -V  là  :r 

Derniers  Changes  de  Pans » 

Amfterdanu  . . sV  4, — L-ZLi/ 

Hambourg.  . . ,90.  £. 

Londres^.  ...  , 28 

Madrid.*  . ...  jÿ  i8<*  £.4:  < 

Gadix.  ; . . . . ,4i  I9;  g.  ii 

GAnoc  * 94.  i7a  ; • r : HG 

liv-i-p 


Livourne.  ; v 10 1; 

Lyon  payemt  de  Pâques  1 pj£ 

MM  les  Payeurs  de  l’Hôtel  de  la  Ville  de  Paris,  p^üjf 
les  fix  premiers  mois  de  t788  , payent  à la  lettre  M.  " 

• - -H  • V.  . ..  y . ; 

Derniers.  Changes  de  Lille. 

* **  * ‘ ’ ' v*  # - 


Paris  à Ç4  j,  à \ 
Lyon  , à c.  j.  à 95.  \ \ \% 
Londres  à 2 uf.  66.  à io. 


Amft.  (Bancorp,  de  c; 

l Cour  / 175  aà 
Fland.  L,  F.  f V ‘ 
Àrg,  de  Fr.  ip*  c* 


Vf- 


PRIX  DES  GRAINS  ET  DU  PAIN. 


A 9 lAvrtl  1789.  Argent  de  Frahae; 


Argent  de  Frahv*. 


tt.  f.  A.  potes.  ».  f.  à. 


BLED.  . . . I • 


LOTERIE. 

Numéros  fortis  au  dernier  Tirage  de  la  Lotterie  Royalè 


de  France.  11.  13»  7°-  53-  9°- 

La  Recette  pour  le  tirage  prochain , indiquée  au  1 Mai , & 
dont  les  Numéros  arriveront  le  3 , & continuera  à Valenciennci 
|ufqu’au  Mardi  a 8 du  courant  inclufîvëment. 


On  foufcrit,  pour  le  Journal  du  Hainaut  & du  Cam~ 


Irtfis  , à Valenciennes , chez  J.  B.  Henry  , Imprimeur- 
libraire,  & à Paris  chez  Mr . Anceàitfne  , rue  St.  Martin, 
Vis-à-vis  la  prifôh.  Le  prix  dé  la  Soufcriprion  eft  de  dou^e 
livres  de  France  pour  Valenciennes  , & de  quinze  francs  à 
Sranc  de  port , par  tout  le  Royaume. 

- - - ~~  : — ' 

ftfmit  f imprimer  À Pîtlencicnnet  tt  26  Avril  ipSp, 


Signé , ÛE  MAlRiVAl , 


N°.  35. 


AFFICHE  S, 

ANNONCES  ET  AVIS  DIVERS, 

POUR  LES  PROVINCES 
DU  Haï  N A UT  ET  DU  C A MB  RR  S 1S. 


Du  % Mai  178g. 


Demande. 

§.  z.  On  demande  un  jeune  homme  de  trente 
ans  environ , qui  fâche  coedèr  & conduire  deux 
chevaux  en  guides  ou  en  felie  , pour  refter  à la, 
campagne.  Ses  gages  feront  proportionnés  à fes 
talens , moyennant  de  bons  répondants. 

S’adreJJer  che ^ Mad.e  veuve  Brohon  , rue  Sous 
la  Vigne . 

Annonce • 

r 3.  Il  fe  préfente  pour  dometëiquc  un  jeune 
homme  de  feize  ans  qui  fait  Rafrr  , travailler  au 
jardin  & fervir  à table.  Il  eit  d’une  bonne  conduite 
& a de  bons  répondans. 


Annonces  Littéraires. 

On  a mis  en  vente  che^  La  P O S.  TE  , Imprimeur , 
à y Paris  , ru e des  Noyers  , Nu.  - 1 5 . 

Le  premier  volume  du  Dictionnaire  Encyclopédie 


que  de  THifloire  Naturelle  , par  MM.  & Aubert* 
ton  y Olivier , Bruyère , &c. 

Le  premier  volume  de  la  Théologie  y par  M. 
T Abbé  Bergier , ConfefTeur  de  Moniieur  , frere 
du  Roi. 

le  premier  volume  delà  Grammaire  & Littérature , 
par  M.  Mar  mont  el , Beauté , &ç. 

Le  premier  volume  des  Finances , par  M.  de 
Stirgy  , ancien  premier  Commis  du  Contrôlé 
général. 

Les  deux  volumes  de  V Atlas  Encyclopédique  t 
compofés  de  140  cartes. 

La  première  livraifon  des  Flanches  de  IHijloîrt 
Naturelle  , par  M.  l’Abbé  Bonnaterre . 

On  les  délivre  foit  en  blanc  , broché  ou  relié. 

Il  paroîtra  cette  année  au  moins  2.5  vol.  de  cesDio* 
naires  Encyclopédiques. 

La  foufeription  en  e fl  ouverte  che ^ ledit  Sr.  la  Porte  > 
ou  te  Profpeclus  fe  dijlribue  gratis. 


On  trouve  che £ Giard  , Libraire  y fur  la  Place 
à Valenciennes . 

De  la  différence  qu'il  y a entre  les  États-généraux 
& les  AfTemblées  nationales  ou  principes  radi- 
caux de  Conftitutions , &c.  par  M.  Target , in- 
8*.  de  40  pag.  Avril  1788,  12.  fous. 

Lettres  ail  Comte  de  Mirabeau , & réponfes  du 
du  même  9 écrites  à MM.  les  Commilfaires  du 


Tiers-écat  de  Marfeilles.  in-8*.  t<*\Avri!  1789^ 
8 fous. 

Premières  obfervations  au  Peuple  François , 
par  Jean-Bapnjic  Brcmond , Citoyen  François 
de  l’Ordre  du  Tiers-état  de  Provence , avec 
une  gravure  en  tête.  in-4».  de  96  pag.  broc. 
1789.  2 liv. 

J ' , S 

les  Etats  Provinciaux  comparés  avec  les  Adminis- 
trations Provinciales  , &c.  Par  M.  Target , Avo- 
cat & fameux  Jurifconfulte.  in- 8°.  broc.  1789* 
.a|  liv. 

Lettre  à Mr.  de  Calonne  du  18  Avril  1789  , en 
réponfe  à fa  lettre  au  Roi , du  9 Février  dernier* 
in-89.  de  60  pages.  1 liv.  4 lous. 


Derniers  Changes  de  Parié* 

Amfterdam*  • .54* 

Hambourg.  r « 190. 

Londres.  ....  28 

Madrid 14! 

Cadix 14I 

Gênes çj. 

Livourne.  . . , 101. 


K 

»• 

-g 

Itf* 

181  6 .4 
19.  6.  j 


Lyon  payemt  de  Pâques  ï à J p*.  pJ 

MM.  les  Payeurs  de  l’Hôtel-de-Ville  de  Paris,  pou* 
tes  lut  premiers  mois  de  1788 , payent  à la  lettre  M. 

# 

Derniers  Changes  de  Lille . 


Paris  à c.  j.  à çç  |, 
Lyon  , à c.  j.  à 95.  \ 
Londres  à 2 uf . 66.  à ie. 


Amft.  £ 

Fland.  L, 
Arg,  de 


Banco  7 p.  de  c; 
Cour  3 175  à£. 
F f 

Fr'.  IP-  de  's 


PRIX  DES  GRAINSET  DU  PAIN 


„ . : x . argent  de  Franceï. 

Prix  commun  du  » _ , 


Cambray . 

».  f.  d. 

12.  ib.  ».  Meae* 

7-  î. 


Bled.  . .■{  12.  i»*  3.  iMenc. 
Seigle.  • . 7*  io.  ».  idem* 
Avoine.  • • 4.  s.  ».  idem . 

idem* 


82.1 


Raüèr 


Foin.  Botte  de  1 $ 1.  40 f le  qum« 
Pai/.  Botte  de  1 8l  2 5 fie  quia. 


r jvLoucv* • „• ^ s*  ». 

éATN  1 Blanc-  • • • • 4*  <*• 

] Bis  - blanc.  . • 3.  8. 

I Bis.  . . . a « . 2.  9*  1 


/ £. 


ivumeros  lortir  au  dernier  Tirage  de  la  Lotterie  Royale 
de  France.  11.  13.  70.  33.  90. 


La  Recette  pour  le  Tirage  prochain , indiquée  a 
«îcftt  les  Nume#*f  arriveront  le  3 ,,  Ce  continuera  à 
jufqu’au  Mardi  28  du  courant  inclufivement. 


au  1 Mai,  8c 
ï Valenciennes 


SOUSCRIPTION. 

On  foufcrit,  pour  U Journal  du  Hainaut  & du  Cam s 
efis  , à Valenciennes  , chez  j.  B.  Henry  , Imprimeur- 
Libraire  , & à Paris  chez  Mr , Ànceaume  , rue  St.  Martin  , 


vis-à-vis  la  prifon.  Le  prix  de  la  Soufcripûon  eft  de  douçe 
livres  de  France  pour  Valenciennes  , & de  quinze  francs , 
franr  dp  nnrt  • nâr  tout  le  Rovàume. 


ANNONCES  ET  A VIS  DIVERS, 

POUR.  LES  PROVINCES 

du  Haï n a ut  et  du  C a mb resis. 


Du  6 Mai  2789* 


• 

Arrêt  du  Confeil  d’Etat  du  Roi,  du  20  Avril  178^,; 
jpour  douBlér , k compter  du  premier  Mai  & pro- 
roger jufqu’au  premier  Septembre  , les  Primes 
accordées  par  celui  du  z 1 Janvier , à ï importation 
des  Blés  & Farines  venant  des  différens  Ports  de 
ï Europe  & pour  les  étendre  .J  ceux  qui  viendront 
par  les  Frontières  de  Terre . 

Arrêt  du  Confeil  d’Etat  du  Roi , du  20  Avril 
1789  , pour  proroger  jufqu’au  premier  Septem- 
bre de  ladite  année,  les  Primes  accordées  à V Im- 
portation en  France  des  Blés  & Farines  des 
États-unis  de  ï Amérique* 

Arrêt  du  Confeil  d’Etat  du  Roi,  du  23  Avril 
1789  , concernant  les  Grains  & l approvifion- 
mrnent  des  Marchés , 


Avis  au  Public 

Concernant  h Journal  du  Hainaut  & du  Cambrejîs * 

C’Est  au  premier  Juillet  prochain  que  doit  commencer 
la  Seconde  Année  de  notre  Journal.  Rien  nè  nous 
empêchant,  à l’avenir  , de  donner  à cet  ouvrage  tous  les 
foins  qu’il  exige  , nous  ofons  promettre  qu’il  offrira  l'agré- 
ment & Futilité  dont  il  peut  être  fufceptible.  Juftifiant,  par 
la  fuite  , le  nom  qu’il  porté  , ce  Journal  fera  entièrement 
confacré  aux  Provinces  du  Hainaut  & du  Cambrejîs.  Cette 
dernière  fur-tout , aura  lieu  de  s’appercevoir  que  , fi  nous  1 
avons  paru  nous  en  occuper  moins  que  de  celle  du  Hai- 
naut , c’eft  uniquement , parce  qu’ayant  été  pteffés  pour 
fonder  notre  établiffement , il  ne  nous  a pas  été  polîible 
de  nous  procurer  les  correfpondances  néceffaires.  Dégagés 
des  entraves  qui  nous  ont  gêné  pour  le  choix  des  matières 
dont  nous  faifionsufage , nous  nous  ferons  un  devoir  d’étu- 
dier le  goût  de  nos  Le&eurs  pour  leur  rendre  notre  ou- 
vrage agréable.  Nous  recevrons  donc  avec  reconnoiffance 
les  avis  qu’ils  nous  feront  pafîer  fur  la  forme  qu’ils  croi- 
ront convenable  de  donner  à fa  rédaélion. 

Mais  comme  ( pour  des  raifons  faciles  à concevoir)  il 
efl  effentiel  que  nous  fâchions  , avant  de  continuer  notre 
«htrepiife  , quel  fera  le  nombre  de^  nos  Souferipteurs  ; 
nous  invitons  ceux  qui  auroient  intention  de  foufcrire, 
d’adreffer  ( au  plutôt,  & dès  ce  moment  s’il  eft  poffible ) 
non  pas  le  prix  de  l’abonnement , mais  leur  foumiiïion  de 
s’abonner  au  St.  Henry , Imprimeur,  marché  au  poiffon  , 
à Valenciennes  , feuî  chargé  de  cette  partie.  Il  enregif- 
trera  le  s noms  ; & , s’il  s’en  trouve  une  quantité  fuffifante  , 
l’envoi  du  premier  N°.  de  Juillet  fera  pour  les  perfonnes 
foumifes  à s’abonner  un  avertiffement  de  faire  paffer  audit 
$r.  Henry  les  quinze  livres  de  France  ppur  tout  le  Royau- 
me, & les  douze  livres  pour  Valenciennes.  La  modicité 
du  prix,  & la  confiance  où  nous  fommes  que  les  habi- 
tants du  Hainaut  & du  Cambrejîs  , amis  dès  arts  & des 
lettres,  fe  porteront  à encourager  un  établiffement  qui 
leur  deviendra  de  jour  en  jour  plus  utile  , nous  font  efpé-, 
rer  que  nous  n’aurons  pas  la  mortification  d’être  obligés 


d’y  renoncer , faute  de  Soufcripteurs , & que  Meilleurs 
les  Curés,  allurés  de  la  pureté  d’un  ouvrage  qui  pour- 
roit  prendre  pour  épigraphe  , la  mère  en  prefcrira  la  lec - 
' ture  à fa  fille , prouveront,  en  fe  le'  procurant,  qu’ils  ne 
l’ont  pas  trouvé  auffi  profane  qu’ils  fav oient  craint  fans 
doute,  a en  juger  par  le  très-petit  nombre  qui  en  a fait 
l’acquifition. 

On  s’abonne  à Paris  chez  Mr * Anceaume  , rue  StJ 
Martin,  vis-à-vis  la  prifon. 

A Rouen , chez  Mr.  Courant  , Do&eur  en  Médecine  & 
Chirugien  rue  Neuve  des  Jacobins. 

A Caen , chez  Afr.  Pelletier  > Propriétaire  des  A ffichps  ; 
rue  St,  Jean. 

Et  par-tout  le  Royaume,  chez  MM.  les  Direéleurs  de 


la  Pofte. 


Derniers  Changes  de  Paris • 


Amfterdam,  . , 541 

Hambourg.  k . 190.  7. 

Londres.  . . . , 28 


C5*  • • • • ■LO 

Madrid.  ....  74I  ï8f6.d 
Cadix.  .....  141  19.  6* 


Gênes 95. 


Lr'  ^ 1 


MM.  les  Payeurs  de  l’Hotel-de-Ville  de  Paris,  pour 
les  fix  premiers  mois  de  1788  , payent  à la  lettre  M. 


Derniers  Changes  de  Lille . 
Paris  à c»  j.  à 95 


Lyon  , à c.  j.  à 9î-  i à {.  Fland-  £ C£l 


Londres  à 2 uf.  66.  à 10.  Arg,  de  Fr, 


PRIX  DES  GRAINS  ET  DU  PAIN. 

'4  Mai  l7Sp.  Argent  de  France. 

Prix  commun  du 


Valenciennes . 

Cambray. 

tt.  f. 

d. 

J)oids.  tt.  f.  d. 

Bled.  ...  13.  2. 

6. 

Mène. 

82.I  12.  10.  ».  Mène. 

Seigle.  . . 8.  ». 

». 

idem. 

79 • 7.  5.  ».  idem. 

Avoine,  . • 5.  7. 

6. 

idem. 

66.  4,  ij.  ».  Rafièr. 

Orges.  t . 7.  5. 

». 

idem . 

Foin.  Botte  de  151. 4oflequin. 

Sj 

f.  d 

P ail.  Botte  de  i8l  251'lc  quin, 

f Mollet.  ... 

• 

5.  ». 

H 

4- 

......  3.  7.  3I4- 

• 

3.  9. 

...... 3»  1.  I» 

1 Bis 

2.  10.  i 

loterie. 

Numéros  fortis  au  dernier  Tirage  de  la  Lotterie  Royale 
de  France.  14.  41.  60.  21.  30. 


S O USCRIPTION. 

On  fouferit,  pour  le  Journal  du  Hainaut  & du  Cam- 
brefis  , à Valenciennes , chez  J.  B.  Henry  , Imprimeur- 
Libraire  , & à Paris  chez  Mr.  Anceaume  , rue  St.  Martin , 
vis-à-vis  laprifon.  Le  prix  de  la  Soufcription  eft  de  dou^e 
livres  de  France  pour  Valenciennes  , & de  quinze  francs , 
franc  de  port , par  tout  le  Royaume. 


Permis  d'imprimer  à Valenciennes  ce  $ Mai  178^ 
Signé,  DE  MA  IRI  VA  X, 


JV».  37. 

AFFICHES, 

ANNONCES  ET  AVIS  DIVERS, 

POUR  LES  PROVINCES 
BV  H Al  N A UT  St  DU  C A MB  RS  SI  S. 


Du  3 Mai  178$. 


Avis  divers* 

§.  1.  On  informe  le  public  qu’il  fe  préfente  à 
louer  une  belle  Maifon  de  campagne  , fituée  au 
Village  de  Beuvrages , occupée  ci-devant  par  AL 
ïonrouge  , confiftant  en  un  très-grand  fallon  peint 
k frefque  avec  cheminée  de  marbre  & parquet  en 
boiferie  , chambre  à manger,  tapiffëe  en  papier, 
cabinets , cuifine  , dépenfe  , caves , écurie , remife 
de  porte  cochère  $ Éx  chambres  hautes  & deux 
Cabinets  la  plupart  auffi  tapiffées  en  papier  , la  plus 
grande  avec  tapiflèrie  veloutée,  alcôve  en  boiferie, 
deux  cabinets  de  toilettes  , lambris  autour  de  la 
chambre  & plafonds  par  tout. 

. » y,  a un  grand  jardin  , contenant  environ  cenc 
pieds  d’arbres  à fruit,  avec  la  chauffée  depuis  Valen- 
ciennes jufqu’à  la  porte  de  la  dite  maifon  , ainû 
que  jufqu’au  Château  de  Raifmes. 

Les  Amateurs  pourront  s adreÿer  à M.  Leroi  â 
Curé  du  Béguinage, 


§.  2*  A.  louer  préfentement  une  jolie  petite 
luaifon  , fitué©  place  dp,  Boujdinet , N°.  2,  çoift 
de  la  rue  du  Cordier»  S’adrçflir  au  Bureau» 

* " »■  *’  —Wf-'rj*--  ■■■■  . 

Annonces. 

§.  J Le  Chapitre  de  la  Métropole  de  Cambra  y , 
a fixé  au  premier  Juin  prochain  la  nomination 
d'une  grande  Vicairerie  vacante  dans  fon  Eglife.  Ce 
Bénéfice  eft  d'environ  1000  à 1200  livres  de  re- 
Venu  annuel.  On ‘accorde  en  outre  aux  pourvus  de 
ces  Bénéfices  depuis  20  jufqu’a  30  fols  de  gages 
par  jour  , fuivaot  leurs  talens  & leur  mérite.  Ils 
obtiennent  encore  à leur  tour  une  Chapelle  de 
réftdence  de  fit  valeur  de  400  jufqu  à 1200  livre 
& plus,  ils  ont  aufii  l'avantage  de  pouvoir  parvenir 
à une^  des  quatre  Sémiprébend es,  fondées  pouE  les 
ferviteurs  de  cette  Eglilé  ; on  donnera  la  préférence 
% une  Haute-contre,  Il  faut  fè  préfenter  au  moins 
finit  jours  avant  le  premier  Juin,  & être  muni  de 
"bons  certificats  de  vie  & mœurs 

§ 4.  M.  J.  Placide. , peint  les  portraits  ett  mi- 
gnature  k un  Iquis  , elle  peint,  auffi  les  portraits  ea 
paftelle  à douze  f-rapes,  elle  demeure  rue  de rintec^ 
4ance  , mailon  ,N°  3 $ à Valenciennes. 

Abonnement. 

On  continue  de  s'abonner  che$  Jl  B.  HENRY; 
IlffiprimeiiMîbraire-1»  Valenciennes,  pour  leReCtxe.il 
in-40.  des  Arrêta  Edits,  Déclarations,  Juge  mens  , 
Condamnations,  &e,  qui  s'impriment  pendant Tan-? 
née  , en  ladite  Ville*. 

. Le  prîx  de  V'abopntmtnt  eft  de  Six  francs pciran^ 
l'année  efi  commencée  au  p renatt^  former 


Derniers  Changes  de  Parié* 


Amflerdam, 
Hambourg. 
Londres.  . 
Madrid.  . . 
Cadix.  . , 
Gênes.  . . 
Livourne, 


54 

190. 

28 

,$I 

2 41 

94, 

101. 


ï » 54» 


l 

o.  o. 
iV 

i 

f 

Lyon  payenv  de  Pâques  £ p£«  pc- 
MM.  les  Payeurs  de  l’Hôtel-de-Ville  de  Paris,  poua? 
les  fix  premiers  mois  de  1788  , payent  à la  lettre  M. 

~ P R I X DES  GRAINS  ET 
4 Mai  178p.  / 

Prix  commun  du 

Valenciennes. 

f.  d. 

2.  6.  Mène, 

».  ».  idem. 

7.  6 . idem • 
î,  ».  idem . 


DU  PAIN. 
Argent  de  France « 


Bled.  . . • 
Seigle.  • . 
Avoine.  . . 
Orges.  • . 


». 

!)• 

3. 

S • 
7« 


d. 

».  Mène» 

».  idem . 
».  Rafièr* 


r Mollet.  ^ • 
PatwÎ  Blanc.  , . 
PAÏN  I Bis  - blanc. 
1 Bis 


f.  d 

S.  ». 
4.  d. 
3.  9. 

z.  10. 


Foin . Botte  de  1 jl.  44^ lc 
Pai/.  Botte  de  i8l  asi  le  «juin. 


11. 

J* 


50  US  CRI  PT  JO  N. 

On  fouferit,  pour  /e  Journal  du  Hainaut  & du  Cam~ 
l refis  , à Valenciennes  , chez  J.  B.  Henry  , Imprimeur- 
Libraire  , & à Paris  chez  Mr.  4nceaume  , rue  St.  Martin  * 
vis-à-vis  laprifon.  Le  priiç  de  la  Soufcription  eft  de  dou^e 
livres  de  France  pour  Valenciennes  , & de  quin\e^francs 9 
franc  de  port , pour  tout  le  Royaume. 

SPECTACLES. 

Les  Comédiens  du  Roi  , donneront  à Valenciennes , fauf  les  évé- 
nemens.  Dimanche  10 , Abonnement  fufpendu , V Inconséquente  & 
|f s quatre  fils  Aymons.  Mardi  12  , On  fait  ce  qu  on  peut  6c  le a 
déux  l'uteurs. 


Permis  d'imprimer  à Valenciennes  ce  8 Mai  1789% 

Signé,  DE  MA  J RJ  VAL» 


N°.  $8. 

AFFICHES, 

ANNONCES  ET  A VIS  DIVERS, 

i' OÙ  R LES  PROVINCES 
jptr  Haï  N A UT  ET  DU  C A MB  RB  S ÎSe 


Du  1 5 Afaî  *789- 


RÈGLEMENT 

FAIT  PAR  LE  ROI, 

Du  3 Mai  ij8ç* 

Pat  lequel  Sa  Majesté  , ordonne  que  les 
Süppléans  qui  auront  été  nommés  pour  remplacer 
les  Députés  de  leur  Ordre  aux  Etats-générailx  , ne 
pourront  y être  admis  que  dans  le  cas  011  le  Dépu- 
té, dont  ils  ont  été  nommés  Süppléans , viendroit  à 
décéder;  & que  dans  le  cas  de  mort  d’un  des  Dé- 
putés , auxquels  il  n’auroit  pas  été  nommé  de  Sup~ 
pléans  , il  fera  nommé  fans  délai , dans  le  Bailliage 
dont  le  Député  décédé  ctoit  l’un  des  Repréfentans , 
à la  nommination  d’un  nouveau  Député. 

D’après  ce  Règlement  , MM.  du  Magiflrat  de 
la  Ville  de  Valenciennes , ont  déclaré  le  8 de  Mai 
1789  , que  l’Aftèmblée  delà  Commune  , fixéeau 
Dimanche  10  de  ce  mois  , pour  nommer  des  Sup-' 
pléans  n’aura  pas  lieu. 


§.  1.  A louer  préfentement  une  jolie  petite 
Hiaifon  , fituée  place  du  Boudinet,  N°.  z , coin 
de  la  rue  du  Cordier.  S’adrejfir  au  Bureau . 


Annonces. 

§.  3.  Le  Chapitre  de  la  Métropole  de  Cambray  , 
a fixé  au  premier  Juin  prochain  la  nomination 
d’une  grande  Vicairerie  vacante  dans  Ion  Egüfe.  Ce 
Bénéfice  eft  d’environ  1000  à 12.00  livres  de  re- 
venu annuel.  On  accorde  en  outre  aux  pourvus  de 
ces  Bénéfices  depuis  zo  jufqu’à  30  fols  de  gages 
par  jour  , fuivànt  leurs  talens  & leur  mérite.  Ils 
obtiennent  encore  a leur  tour  une  Chapelle  de 
réfidence  de  la  valeur  de  400  jufqu’a  1200  livre 
& plus',  ils  ont  aulii  l’avantage  de  pouvoir  parvenir 
à une  des  quatre  Sémiprébendes,  fondées  pour  les 
ferviteurs  de  cette  Eglife  : on  donnera  la  préférence 
a une  Hautç-contre.  Il  faut  fe  préfenter  au  moins 
huit  jours  avant  le  premier  Juin,  &:  être  muni  de 
bons  certificats  de  vie  & mœurs 

§ 4.  M.  J.  Placide  , peint  les  portraits  en  mi- 
gnature  a un  louis,  elle  peint  auffi  les  portraits  en 
paflelle  à douze  francs,  elle  demeure  ruedel’Inten- 
dance  , maifon  N".  3^  à Valenciennes. 

■■  ■ . — ■■  , .i  m 

SPECTACLES . 

Î,es  Comédiens  du  Roi  * donneront  à Valenciennes , fauf  les  évé- r 
ïvement,  Jeudi  14.,  la  Coupe  des  Foins  & Alexis  & Jufiine . Ven-« 
dredi.ij  j lînconféÿuente  ôc  V Epreuve  Villageoife . • - 


Derniers  Changes  de  Pariât 


Amfterdam.  . • 

541 

§• 

Hambourg.  . • 

191. 

i 

4* 

Londres.  .... 

28 

1 

2> 

Madrid 

M1 

I.  O. 

Cadix.  ..... 

141 

19  f 6.* 

4* 

Gênes.  .... 

94. 

Livourne.  . . . 

IOI. 

% a 102, 

Lyon  payern*  de  Pâques  §■  p|.  pe- 
MM.  les  Payeurs  de  l’Hôtel-de- Ville  de  Paris,  potitf 
les  fix  premiers  mois  de  1788  , payent  à la  lettre  M. 


PRIX  DES  GRAINS  ET  DU  PAIN. 

4 Mai  1789.  Argent  de  France', 

Prix  commun  du 

Valenciennes.  Cambray. 


Bled.  ...  13.  2. 

6 . 

Mène. 

Seigle.  • . *.  ». 

». 

idem. 

Avoine.  . . j.  7. 

6. 

idem. 

Orges.  . . 7.  j. 

». 

idem. 

C.  d 

r Mollet.  ; • 

. . 

5.  ». 

Pain  i Blanc*  * * 
FAIN  ) Bis  - blanc. 

• • 

4.  6. 

* * 

3.  9. 

( Bis.  .... 

l 

• • 

2.  IO. 

poids.  tt.  f.  d. 

I82.ll  ij.  S.  »•  Mène* 

79.  8.  15.  ».  idem , 

66,  4.  IJ.  ».  Rafièr. 

Foin.  Botte  de  1 5I.  44f  le  quin. 
Pfli/.Botte  de  i8l  2jfle  quin* 

• «...a  3*  H. 

3.  S* 

I 


S O USCRIPTION. 

On  fouferit,  pour  le  Journal  du  Hainaut  & du  Cam~ 
brefs  , à Valenciennes  , chez  J.  B.  Henry  , Imprimeur- 
Libraire,  & à Paris  chez  Mr.  4nceaume  , rue  St.  Martin, 
vis-à-vis  laprifon.  Le  prix  de  la  Soufcription  eft  de  dou^e 
livres  de  France  pour  Valenciennes  , & de  quinze  francs , 
franc  de  port , pour  tout  le  Royaume. 


Permis  d'imprimer  à Valenciennes  ce  12  Mai  1989, 

Signé,  DE  M Al  RI  VA  L% 


) : V 


Ordonnance  de  MM.  du  Magifirat  de  la  Ville 

de  Val  enciennes  , du  i % Mai  ,zj  S $ . 

< 1 ; ..  . 

Portant  défenfe  à tous  les  Boulangers  de  cette 
Ville  & Banlieues , de  faire  ou  vendre  Aucune 
autre  efpéce  de  Pain  que  ceux  bls-bLafçics  & bis. 

MM.  du  Magillrat  de  la  Ville  de  Valen- 
ciennes s'occupant  elfèntiellement  du  foulage- 
ruent  des  pauvres , viennent  de  divifer  la  Ville  en 
cinquante  quatre  quartiers,  & de  convoquer,  à 
leur  aflemblëe  extraordinaire  du  13  de  ce  mois , 
plufieurs  Citoyens  zélés  , auxquels  ils  ont  propofé 
de  fe  charger  avec  eux  de  la  diredion  des  pauvres 
de  chacun  de  ces  quartiers. 

Tous  ont  accepté  avec  le  plus  grand  pîaifir  une 
fondion  aufli  honorable  & auîïï  utile  à rhiirrianité  , 
& raflèmblée  a choifî  , par  la  voie  du  ferutin  , un 
comité  à Teftet  de  former  un  plan  de  diredion. 
qui  la  fera  concourrir,  avec  concert /au  meme  but. 


Avis. 


Concernant  le  Journal  du  Hainaut  & du  Cambrejîs . 


§.  i.  Uflenfiks  de  Braderie  à Vendre , coh - 
fixant:  en  chaudières , cuve  , tonneaux  &:  autres 
feu  vans  a cet  ufage. 

S ’adrejfer  à Mr.  Goube  , Pont  de  la  Hamdide  f 
N*.  G. 


C’Est  au  premier  Juillet  prochain  que  doit  commencer 
la  Seconde  Année  de  notre  Journal.  Rien  ne  nous 
empêchant,  à l’avenir  , de  donner  à cet  ouvrage  tous  les 
foins  au’il  exige  , nous  ofons  promettre  qu’il  offrira  l’agré- 
ment &Tutilité  dont  il  peut  être  fufceptible.  Juftifiant , par 
la  fuite  , le  nom;  qu’il  porte  , ce  Journal  fera  entièrement 
coniacré  aux  Provinces  du  Hainaut  & du  Cambrejîs.  Cette 
dernière  fur- tout , aura  lieu  de  s’appercevoir  que  , fi  nous 
avons  paru  nous  en  occuper  moins  que  de  celle  du  Hai~ 
naut , c^eff  uniquement  , parce  qu’ayant  été  preffés  pour 
fonder"  notre  éfabiiffèment , il  ne  nous  a pas  été  pofîible 
de  nous  procurer  les  correfpondances  néceffaires.  Dégagés 
des  entraves  qui  nous  Ont  gêné  pour  le  choix  des  matières 
dont  nous  faisions  ufagp,  nous  nous  ferons  un  devoir  d’étu- 
dier le  goût  de  nos  Leéleiirs  pour  leur  rendre  notre  ou- 
vrage agréa’olë.  Nous  recevrons  donc  avec  reconnoiffance 

lès  avis  qu’ils  tidus  ferônt  paÜer  fur  la  forme  qu’:T ! 

rpnt  convenable  de  donner  à fa  rédaéfion, 

,>  ...  . 5 -,  ■ gj.  - rjr  . _ C •./ 

Mais  comme  ( pour  des  raifons  faciles  à concevoir 
eft  effentiel  qué  nous  fâchions  , avant  de  continuer  notre 
entreptife  , quel  fera  le  nombre  de  nos  Souscripteurs  > 
nous  invitons  ceux  quLauroient  intention  de  foufcrire, 
d’adreffer  ( au  plutôt:,*  & dès_ce  moment  s’il  eff  poffible  ) 
non  pas  le  prix  de  l’abonnement , mais  leur  foumiiîion  de 
' 1 - ±A--‘  - Hjènrv  /Tmorîfneur . marché  au  poiffon  r 

ehregif- 


trera  les  noms;  s’il  s’en  trouve  une  quantité  fufôfante  , 
î’envoi  du  premier  N®,  de  Juillet  fera  popr  les  perfonnes 
foumifes  à s’abonner  un  avertiffement  de  faire  palier  audit 
Sr.  Henry  les, quinze  livres  de  France  pour  tout  le  Royau- 
me, & les  douze  livres  pour  Valenciennes.  La  modicité 
du  prix  , &.  la  confiance  où  nous  fommes  que  les  habi- 
tants du.  Hainaut  & du  Cambre  fis, , amis  dés  arts  Si  des 
lettres,  fe  porteront  à encourager  un  établiflement  qui 
leur  deviendra  de  jour  en  jour  plus  utile  , nous  font  efpé- 
rer  que  nous  n’aurons  pas  la  mortification  d’être  obligé* 
d’y  renoncer,  faute  de  Soufcripteurs , & que  Meilleurs 
les  Curés,  alTurés  de  la  pureté "M’un  ouvrage  qui  pour- 
roit  prendre  pour  épigraphe  , la  mère  en  prefcrira  la  lec- 
ture à fa  fille , prouveront,  en  fe  le  procurant,  qu’ils  ne 
l’ont  pas  trouvé  aulîi  profane  qu’ils  l’avoient  craint  fans 
doute,  à en  juger  par  le  très-petit  nombre  qui  en  a fait 
l’acquifition. 

On  s’abonne  à Paris  chez  Air.  Anceaume  , St- 
Martin,  vis-à-vis  la  prifon. 

A Rouen , chez  Mr%  Courant  , Do&eur  en  Médecine  &. 
Chirugien  rue  Neuve  des  Jacobins. 

A Caen , chez  Mr.  Pelletier  ^ Propriétaire  des  Affiches  , 
rue  St,  Jean. 

Et  par-tout  le  Royaume  , chez  MM.  les  Direfteursde 
la  Polie. 


Derniers  Changes  de  Pans . 

Amfterdam.  . , ç.41  |> 

Hambourg.  . , 192. 

Londres .28  < j,  à r*. 

Cadix.  .....  151  of  o.d 

Madrid.  ....  1 51  1.  o. 

Gênes.  ....  94. 

Livourne.  . . , 102. 

Lyon  payent  de  Pâques  \ p£.  p*. 

MM.  les  Payeurs  de  l’Hôteî-de-Ville  de  Paris,  pour 
les  fix  premiérs  mois  dev  1788  , payent  à la  lettre  M. 


PRIX  DES  GRAINS  ET  DU  PAIN. 


Argent  de  France . 


4 Mai  1789. 

Prix  commun  du 


Cambray. 


Valenciennes . 


S O US  CRI  PT  10  N. 


On  foufcrit,  pour  le  Journal  du  Hainaut  & du  Cam - 
l refis  , à Valenciennes , chez  J.  B.  Henry  , Imprimeur* 
Libraire , & à Paris  chez  Mr . Anceaume  , rue  St.  Martin , 
vis-à-vis  la  prifon.  Le  prix  de  la  Soulcription  eft  de  douçe 
livres  de  France  pour  Valenciennes  , & de  quinze  francs  * 
franc  de  port , pour  tout  le  Royaume, 


SPECTACLES . 


H LSS  Comédiens  DU  Roi  , donneront  à Valenciennes , fauf  les  évé~ 

rv*  L-  H../1/rnti  A 0 SKr  l.P  Tir-nJt  Ai/. 


Dimanche  17  /le  Dragon  de  Thionville  & le  Droit  du. 
Mardi  19,  Zémire  & A{or  , & Arifiote  amoureux *. 


Siemens,  Dimancne 
Seigneur . Mardi  19 


/ 


Permis  d’imprimer  à Valenciennes  ce  if  Mai  1789% 


Signé,  DE  MAI  RI  Z* 


N°.  40 


A F F I C H E S , 
ANNONCES  ET  AVIS  DIVERS, 


POUR  LES  PROVINCES 

bu  Haï  n a ut  et  nu  C a mb  resis» 


Du  zo  Mai  z?8(). 


A vendre . 

§•  i . Une  Rente  de  45  liv.  de  France  , au  capi- 
tal de  9000  livres , due  par  Arnould  Couvent  &: 
fa  femme,  demeurant  à Aulnoy, -&  hypothéquée  fur 
leur  maifon  , jardin  & héritage  fituée  audit  lieu. 

S' ddrejfer  au  Notaire  Tordoir,  à Valenciennes • 

§.  1.  Uftenfiles  de  Braderie  à Vendre,  con- 
iîftant  en  chaudières , cuve  , tonneaux  & autres 
fervans  à cet  ufage. 

S a dre  lier  à Mr . Goube  , Pont  de  la  Hamdidc  « 

N°.  6. 


Annonces  Littéraires. 

On  trouve  che £ Giard  , Libraire , fur  la  Place 
à Valenciennes . 

Hiftoire  de  la  Conftitution  de  l’Empire  François  , 
on  Hiftoire  des  Etats-généraux , pour  fervir  d’in- 


> 


rroduaion  a notre  Droit  public , 6tc.  Par  Mïï- 
F Abbé  Robin.  2.  gros  vol.  m-8».  broc  9 hv- 
te  Projpeéhis  de  cet  ouvrage  fe  diflribue  grati/. 

Confidérations  pofitiqjies  fur  le  Com™CVC^J^ 
royaume  , .avec  des  obfervations  fur  les  impôts 
oui  nuiffsnt  à fou  activité  & dont  on  propole  va 
fupprelFion  ainfi  que  le  remplacement  d une  ma- 
nière plus  avantageufe  pour  fes  finances  &.  p 

fes  peuples  , précédées  de  réflexions  particulières 
fur  tout  ce  qui  peut  intérefer  le  commère 
Picardie  ; ouvrage  deftiné  pour  1 AfFembke  des 
Etats-généraux.  Par  un  Citoyen,  avec  tableaux, 
in-8°.  broc.  3 liv.  il  fous. 

L’Ami  de  F Adoîefcence  &c.  faifant  fuite  à l’amïdes 
enfans.  Par  Mr.  Berquin:  4 vol.  grand 
édition  , broc.  4 ^0lis* 

Sandford  & Merton  , faifant  fuite  a Y Am  de 
F Adoîefcence.  Par  le  même  Auteur.  4 parc, 
grand  in- ï z , broc.  4^*  0llj* 

Le" Tome  IV.  idem,  féparé,  pour  les  perfonnes 
qui  ont  les  trois  premiers  vol.  broc,  t liv.  4 

Nouvelle  Bibliothèque  de  ville  & de  campagne , ou 
choix  de  jolis  Romans,  contes  en  vers  & en 
profe  Pdéfies  d'iverfes , Anecdotes  , bons  mots  , 
faits  intérellans,  variétés  littéraires  & jonques, 
&c  il  vol.  grand  in-iz,  belle  édition  broc. 

Prix  modique  de  14  livres-  11  en  refte  PeU 
d'exemplaires.  _____ 


SPECTACLES . 


Derniers  Changes  de  P ami 

AmRerdam.  . • 54l  y 

Hambourg.  . • *92,  +* 

Londres.. . . • • • \ë*  . 

Cadix 15'  11  °‘ 

Madrid.  • * 51  °* 

Gênes.  ....  94* 

Livourne.  . . . i°2* 

Lyon  payent*  de  Pâques  r pô«  P 
MM-  les  Payeurs  dè  l’Hôtel-de- Ville  de 
|es  fix  premiers  mois  de  1788  , payent  a a , 

PR I X DES  GRAINSET  DU  PAIN 


de  France . 


Prix  commun  du 


Cambray 


Valenciennes 


82.1  15*.  5.  - ¥eBC* 

79.  8*  »•  ldeFm 

66.  . 4.  15.  »•  Rafler* 

Foin.  Botte  de  1 s b 44r  le  (1UÎIU 

PaiLBottede  iSl^sHe  qmn*. 


Bled.  . 
Seigle- 
Avoine, 
Orges. 


Mollet.  . . 
Blanc.  . • 
Bis  blanc. 

, Bis.  . . . 


loterie. 

U dernier  Tirage  de  la  Lotterie  Royale 

65.  64.  87.  74. 


Permis  d'imprimer  à Valenciennes  ce  19  Mai 

Signé  y DE  M A 1 R 1 VA-  L{ 


' 


» • 


N9.  4^. 

m 

AFFICHES, 

ANNONCES  ET  A VIS  DIVERS, 

POUR  LES  PROVINCES 
BU  HaINAUT  ET  VU  C A MB  RES  I S* 


Du  Z 3 Mai  1789* 


Avis . 

fc.  1 On  informe  le  public  qu’il  fe  préfente  à 
louer  une  belle  Maifon  de  campagne,  fltuée  au 
Vilhfge  de  Bcuvrages,  occupée  ci-devant  par  Mr. 
Fonrouge  , confiftant  en  un  très-grand  Talion  peint 
à frefque  avec  cheminée  de  marbre  & parquet  en. 
boiferie  , chambre  à manger,  tapifîëe  en  papier, 
cabinets ^ çuifînè',  dépenfe  , caves,  écuries  , remife 
& perte  cochère  ; lix  chambres  hautes  & deux 
cabinets , la  plupart  auiïi  tapiifees  en  papier,  la  plus 
grande  avec  tapiiTerie  veloutée  , alcôve  en  boiferie  , 
deux  cabinets  de  toilette,  lambris  autour  de  la 
chambre  & plafonds  par-tout. 

Il  y a un  grand  jardin,  contenant  environ  cent 
pieds  d’arbres  h fruit,  & l’avantage  d'une  chauffée 
depuis  V aleçciennes  jufqu’à  la  f>orte  de  ladite 
maifon  , ainfi  que  jufqu’au  Château  de  Raifmes. 

Les  Amateurs  pourront  sadrejjer  à M.  Leroi  9 
Curé  du  Béguinage* 


A vendre. 


§.  2.  Une  Rente  de  4^  liv.  de  France  , au  capi- 
tal de  goo  livres , due  par  Arnould  Couvent  & 
fa  femme,  demeurant  à Aulnoy,  & hypothéquée  fur 
leur  maifon  , jardin  & héritage  fituée  audit  lieu. 

S’adrejferau  Notaire  Tordoir  , à V alenciennes* 


Avis  au  Public 

Concernant  le  Journal  du  Hainaut  & du  Chmbrcfis* 

C’Est  au  premier  Juillet  prochain  que  doit  commencer 
la  Seconde  Année  de  notre  Journal.  Rien  ne  noti* 
empêchant,  à l’avenir  , de  donner  à cet  ouvrage  tous  les 
foins  qu’il  exige  , nous  ofons  promettre  qu’il  offrira  l’agré- 
ment & l’utilité  dont  il  peut  être  fufceptible.  Juftifiant,  par 
la  fuite  , le  nom  qu’il  porte  , ce  Journal  fera  entièrement 
confacré  aux  Provinces  du  Hainaut  6*  du  Cambrejîs.  Cette 
dernière  fur- tout , aura  lieu  de  s’appercevoir  que  , fi  nous 
avons  paru  nous  en  occuper  moins  que  de  celle  du  Haï- 
naut , c’eft  uniquement  , parce  qu’ayant  été  prefïes  pour 
fonder  notre  établiffement , il  ne  nous  a pas  été  poffible 
de  nous  procurer  les  correfpondances  néceiTaires.  Dégagés 
des  entraves  qui  nous  ont  gêné  pour  lé  choix  des  matières 
dont  nous  faifions  ufage,  nous  nous  Ferons  un  deyoir  d’étu- 
dier le  goût  de  nos  Le&eurs  pour  leur  rendre  notre  ou- 
vrage agréable.  Nous  recevrons  donc  avec  reconnoifîance 
les  avis  qu’ils  nous  feront  palier  fur  la  forme  qu’ils  croi- 
ront convenable  de  donner  à fa  rédaélio'n. 

Mais  comme  ( pour  des  raifons  faciles  à concevoir)  il 
efl  effentiel  que  nous  fâchions  , avant  de  continuer  notre 
entrepiife  , quel  fera  le  nombre  de  nos  Soufcripteurs  ; 
nous  invitons  ceux  qui  auroient  intention  de  foufcrire, 
d’adreffer  ( au  plutôt , & dès  ce  moment  s’il  eft  poffible  ) 
non  pas  le  prix  de  l’abonnement , mais  leur  foumiffion  de 
s’abonner  au  Sr,  Henry , Imprimeur,  marché  au  poifïon  ,> 
3 Valenciennes , feul  chargé  de  cette  partie.  Il  enregu^ 


trera  les  noms;  &,  s’il  s’en  trouve  une  quantité  fuffifante  ? 
l’envoi  du  premier  N°.  de  Juillet  fera  pour  les  perfonnes 
foumifes  à s’abonner  un  avertiflement  de  faire  pafler  audit 
Sr.  Henry  les  quinze  livres  de  france  pour  tout  le  Royau- 
me, & les  douze  livres  pour  Valenciennes.  La  modicité 
du  prix , & la  confiance  où  nous  fommes  que  les  habi- 
tants du  Hainaut  & du  Cambrefis , amis  des  arts  & des 
lettres  , fe  porteront  à encourager  un  établiffement  qui 
leur  deviendra  de  jour  en  jour  plus  utile  , nous  font  efpé- 
rer  que  nous  n’aurons  pas  la  mortification  d’être  obligés 
d’y  renoncer , faute  de  Soufcripteurs  , & que  Meffieurs 
les  Curés,  allurés  de  la  pureté  d’un  ouvrage  qui  pour- 
roit  prendre  pour  épigraphe  , la  mère  en  prefcrira  la  lec- 
ture à fa  fille , prouveront,  en  fe  le  procurant,  qu’ils  ne 
l’ont  pas  trouvé  aufli  profane  qu’ils  l’avoient  craint,  fans 
doute,  à en  juger  par  le  très-petit  nombre  qui  en  a fait 
l’acquifition. 

On  s’abonne  à Paris  chez  Mt.  Anceaume  , rue  Stj 
Martin,  vis-à  vis  la  prifon. 

A Rouen , chez  Mr . Courant  , Do&eur  en  Médecine  Sc 
Chirugien  rue  Neuve  des  Jacobins. 

A Caen , chez  Mr.  Pçllçtier,  Propriétaire  des  Affiches  , 
rue  St,  Jean. 

•rjrv-rï*  ! ri  . i , . ■ V 1 v f f 

Et  par-tout  le  Royaume  , chez  MM.  les  Dire  fleurs  de 
la  Pofle. 


Derniers  Changes  de  Paris • 

Amflerdam.  , , 541 

Hambourg.  . . 192. 

Londres 28  -f?. 

Cadix.  . , . . . 151.2*  o.d 

Madrid if1  3.  o. 

Gênes 94.  J. 

Livourne.  . . . 102. 

Lyon  payemt  de  Pâques  £■  pj.  pe. 

MM.  les  Payeurs  de  l*Hotel-de- Ville  de  Paris,  pour 
les  fi x premiers  mois  de  1788 , payent  à la  lettre  M. 


PRIX  DES  GRAINS  ET  DU  PAIN. 

4 Mai  178g,  Argent  de  France . 

Prix  commun  du 

Valenciennes.  Cambray . 


».  Mène, 
».  idem. 


tt.  f.  d.  poids.  tt.  f. 

Bj,ed»  , 1$.  22.  Mette*  82.I.  15. 

SElÇfcE».*  * *•  ».  »•  iàem.  79. 

' Ê&éwL  . . S.  7«  <5*  hfem.  66‘ 

OUGESL  . . 7Î  5.  »*  idem 


r Molieti 

Blanc.  ....  ».  ». 

rAiN  VBis  - blanc.  . . 4.  2.- 

' l 'BlS.  . .....  2.  10»  I 


Foin.  Botte  de-ish^f  iequin. 
P ail.  Botte  de  i*L  id''. 


SPECTACLES. 

Les  Comédiens  du  Roi  , donneront  à Valenciennes , faüf  les  évL- 
nemens , Dimanche  24 , abonnement  fufpendu  , la  Caravanae  du 
Caire . Mardi  26  > les  Battus  & le  Magnifique . 


souscription: 

C>N’fou(crif , pour  le  Tournât  du  Hainaut  6*  du  Cam - 
brefis  , à Valenciennes , chez  J.  B.  Henry  , Imprimeur- 
Libraire;,  & a Paris  chez  Afr,  Anceaume  , rue  St.  Martin^ 
vis-à-vis  laprifon.  Le  prix  de  la  Soufcription  eft  de  dou\e 
livres  de  France  pour  Valenciennes  , & de  quinze  francs , 
franc  de  port , pour  tout  le  Royaume. 


> 


^ Permis  d* imprimer  à Valenciennes  ce  22  Mai  178g, 

Signé,  DE  MAlRtVAL) 


ANNONCES  ÈT  AVIS  DIVERS ; 

POUR  LES  PROVINCES 
ny  H Al  N A UT  ET  DU  C A MB  RE  S lSm 


Du  z 7 Mai  ijSÿ. 


BIENFAISANCE. 

MM.  les  Abbés  de  Yicogne , Maroëlles , Crefpin, 
Saint  Saulve  & Prévôt  d’Hafpres  , ayant  été  in- 
formés que  l’extrême  cherté  des  grains  avoît  occa- 
sionnée dans  fhôpital  général  de  cette  Ville , une 
augmentation  confidérable  de  pauvres , que  ces 
deux  raifons  combinées  diminuoient  les  refiburces 
de  cette  maifon , en  ajoutant  à fes  befoins,  fe  font 
cmprefles  de  venir  à fon  fecours  par  d’abondantes 
aumônes  en  grains  , ou  en  argent. 

MM.  les  Adminilfrateurs  fe  font  déterminés  à 
en  faire  part  à leurs  Concitoyens  , afin  d'unir  la 
reconnoifîance  publique  à la  leur. 

Avis  divers. 

§•  I.  J.  B.  Terry  , fait  favoir  aux  A mateurs 
des  beaux  Arts  ',  qu’il  eft  étalé  à TKÔtel-de- 
Ville  de  Valenciennes , jufqu’au  11  Juin  prochain, 
avec  un  Magafin  d’Eftampes  & Mufiques  en  tout 
genre  ; les  perfonnes  qui  déferont  fe  munir  "de 


fes  articles  , font  afîuréis  de  îe  trouver  jufqulï 
3’époque  fixée  ci-deffus. 

§.  z On  informe  le  public  qu’il  fe  préfente  a 
louer  une.  belié  Maifon  de  campagne  , fituée  au 
Village  de  Beuvrages,  occupée  ci-devant  par  Mr* 
Fonrouge  , confiflant  en  un  très-grand  fallon  peint 
à frcfque  avec  cheminée  de  marbre  & parquet  en 
boiferie  , chambre  a manger,  tapiffée  en  papier,, 
cabinets,  cuifine,  dépenfe  , caves,  écuries  , remife 
& porte  cochère  ; fix  chambres  hautes  & deux 
cabinets,  la  plupart  aufîi  tapiffées  en  papier,  la  plus 
grande  avec  tapiffe rie  veloutée  , alcôve  en  boiferie  , 
deux  cabinets  de  toilette , lambris  autour  de  la* 
chambre  & plafonds  par-tout. 

Il  y a un  grand  jardin , contenant  environ  cent 
pieds  d’arbres  h fruit , &:  l’avantage  d’une  chauffée 
depuis  Valenciennes  jufqu’à  la  porte  dé  ladite 
maifon  , ainfi  que  jufqu’au  Château  de  Raifmes. 

Les  Amateurs  pourront  s adrejjer  à M.  Leroi  , 
Curé  du  Béguinage . 


Derniers  Changes  de  Paris « 


'Àmfterdam.  . « 

ul 

s 

8* 

Hambourg.  . • 

192. 

\ à 192, 

Londres.  , . . 

28 

1 i 1 
Ttf  a 4* 

Cadix.  . , . , . 

o.d . 

Madrid.  . . . . 

1 51 

2 à r. 

Gênes 

9G 

a 95 

Livourne.  . . , 

102. 

Lyon  payemt  de  Pâques  \ à | pf.  p*. 

MM.  les  Payeurs  de  l’Hotel-de- Ville  de  Paris,  poue 
les  fix  premiers  mois  de  1788  , payent  à la  lettre  M. 


PRIX  DES  GRAINS  ET  DU  PAIN. 


2f  Mai  1789.  Argent  de  France. 

Prix  commun  du 

Valenciennes.  Cambray . 


TT.  »•  «• 

Bled.  , . • 13.  15*  IO»  Mène. 

Seigle.  . . 8.  ».  ».  idem. 

Avoine.  . . j.  7.  6.  idem. 

Orges.  . . .7.  j.  »•  idem, 

f.  d 


poids. 

tt. 

c.  d. 

82.1 

IJ. 

5.  ». 

Mène. 

79. 

8. 

15*  ». 

idem • 

66. 

4* 

XJ.  ». 

Rafièr, 

Foin.  Botte  de  1 5 1.  44c  le  quîn# 
PaiZ.  Botte  de  i8i  zjfleftuin. 


Mollet.  • • • • 

Blanc 

Bis -blanc.  • • 
BlS.  . . a • « • 


6.  ». 
».  ». 
4.  Z. 

2.  ZO. 


I 


3 • n. 

3*  S* 


V' 


SPECTACLES . 

Les  Comédiens  du  Roi  , donneront  à Valenciennes , fauf  les  évé- 
nemens , Mercredi  27  , abonnement  généralement  fufpendu  , au 
bénéfice  du  petit  CosTE  , la  Caravanne  du  Caire , Opéra,  dans  le- 
quel le  petit  Code  , danfera  plufieurs  Pas. 

Jeudi  28  , le  Magnifique  & les  Battus » 


S O US  CRI  PT  10  N. 

On  fouferit,  pour  le  Journal  du  Hainaut  & du  Cam~ 
brefs  , à Valenciennes,  chez  J.  B.  Henry,  Imprimeur- 
Libraire  , & à Paris  chez  Mr , Anceaume  , rue  St.  Martin  , 
vis-à-vis  lâprifon.  Le  prix  de  la  Soufcription  eft  de  douçe 
livres  de  France  pour  Valenciennes  , & de  quinze  francs  a 
franc  de  port , pour  tout  le  Royaume. 


Permis  £ imprimer  à Valenciennes  ce  26  Mai  1789  a 
Signé,  D E MA  1 RI  VA  X, 


A F Fî  C H E S, 

ANNONCES  ET  A VIS  DIVERS, 

3 r . ' ■ I 4 ■ ‘ - 1 ’ . 4 

POUR  LES  PROVINCES 
flfr  H Al  N A VT  ET  DU  C A MB  RE  SI  S, 


heur  de  faire  part  au  Pubiic  qu  il  eu  nouvelleme 
arrive  en  cette  Ville  , avec  une  Colle&ion  de  C 
chets  de  Montre,  imitant  l’or  , fur  lefquels  fe  tro 
Vent  tous  les  noms  de  baptême  & de  famille  enti 
1 allés  en  chiffres  très-bien  gravés. 

Il  les  fournit  aux  amateurs , à ^6  fous  pièce 
l’inftant  même  où  on  les  demande. 

Ileft  logé  au  Patin  vert  y vis-à-vis  la  Tour  , 
coin  de  la  grande  Place  ; on  !e  trouvera  depuis  h 
heures  du  matin  jujqiïà  une  heure . 

§0  i.  J.  B.  Terry  , fait  favoir  aux  A mate 
des  beaux  Arts,  qu’il  efl  étalé  à 1 Hotel~( 
Ville  de  Valenciennes , jufqu’au  i Z Juin  procha 
avec  un  Magalin  d’Eltampes  & Mufiques  en  t< 
genre  ; les  perfonnes  qui  délireront  fe  munir 


Us  articles  , font  affur&s  de  le  trouver  iufau’k 
Pépoq’.nr  fixée  ci -defîîisjÿ  f 

V>  i On  informe  te-  publiée  qu’il,  fç  préfente  à 
louer  une  belle  Mfifôil  fre  campagne  ',-  fituée  au 
Village  de  Beuvrages,  occupée  ci-devant  par  Mr. 
Fonrouge  , confinant  en  un  très-grand  falion’  peint 
à frefque  avec  cheminée .4$  marbre  & parquet  en 
boiferie  , chambre  à manger,  tapiiïëe  en  papier, 
cabinet;  cuifine,  dépende  , caves,  écuries  , remife 
& porte  cochère;  fix  chambres  hautes  & deux 
cabinets,  la  plupart  auflj  tapifiëes  en  papier,  la  plus 
grande  avec  tapîflèrié  veftbtée  , alcovè  en  boiferie  , 
deux  cabinets  de  toilette,  lambris  autooir,  da  ,ll 
chambre  & plafonds  par  tout.  ' r 

Il  y a un  grand  jardin , contenant  environ  cent 
pieds  d’arbres  a fruit,/  & l’avantage  d’une  chauffée 
depuis  Valenciennes  jufqu’k  la  port-^-de  ladite 
maifon  , ainfi  que  jufqu’au  Château  de  Raifmes. 

' ^es  Amateurs  pourront  s’adrejjer  à M.  Leroi  , 
Cari. du  Béguinage,  ; ; ; / 


Avis  au  Public, 

Concernant  le  Tournai  du  Haïnaut  & du  Gambrefis.- 

/^’Est  au  premier  Juillet  prochain  que  doit  commencer 
]Aa  Seconde  Année  de  notre  Journal.  Rien  ne  noua 
empêchant,  à l’avènir  , de  donner  à cet  ouvrage  tous  Les 
foins  qu'il  exige  , nous  ofons  promettre  qu  il-offrira  Pagre-?1 
ment  6c  l'utilité  dont  il  peut  être  fufceptible.  Juftifiant , par 
la  fuite  , le1  nom  q^’il  porte  , ce  Tourna!  fera  entièrement 
confacre  aux  Provinces  du  Haïnaut  b du.  C ambre /fs?  Cette 
derniere  lur-tout , aura  lieu  de  s’appercevoir  que  , fi  nous 
avons  pM  inouï  en  occuper  moins  que  de  celle  du  Hai- 
nauv*  c ett  uniquement , parce  qu’ayant  -été.  prefles  pour  : 
fonder, notrç  etabîiffement , il  ne  nous  a pas  été  pùiTibla^ 
tie  nous  procurer  les  correipondances  nécelTaires.  Dégagés 


des  entraves  qui  nous  ont  gêné  pour  te  choix  des  matières 
dont  nous  faifiqns  ufaige , nous  nous  ferons  un  devoir  d’étu- 
dier le  goût  de  nos  Le&eürs  pour  leur  rendre  notre  ou- 
vrage agréable.  Nous  recevrons  donc  avec  reconnoiflance 
les  avis  qu’ils  nous  feront  palier  fur  la  forme  qu’ils  croi- 
ront convenable  de  donner  à la  rédadlion.  . 


Mais  comme  ( pour  des  faifons  faciles  à concevoir)  il 
ell  ejïentîel  que  nous  lâchions , avant  de  continuer  notre 
entrepîife,  quel  fera  le  nombre  de  nos  Soufcriptèurs  ; 
nous  invitons  ceux  qui  auroient  intention  de  foufcrire, 
d’adrëîïer  ( au  plutôt,  & dès  ce  moment  s’il  elt  pollible  ) 
non  pas  le  prix  de  l’abonnement , mais  leur  foùmilîion  de 
s’abonner  au  Sr.  Henry,  Imprimeur , marchés  au  poilïon  , 
à|  Valenciennes  , feul  chargé  de  cette  partie.  Il  enregis- 
trera les  noms;  St,  $’ii  s’en  trouve  une  quantité  (uffifante  , 
l’envoi  du  premier  N°.  de  Juillet  fera  pour  l'es  pèrfonnes 
foutififes  <a  s’abonner  un  avertilTement  dq  faire  palier  audit 
Sr,  Henrv  les  quinze  livres  de  france  pour  tout  le  Royau- 
me,  & les  douze  livres  pour  Valenciennes.  La  modicité 
du  prix,  & la  confiance  oirnous  fournies  que  les  habi- 
tants du  Hainaut  & du  Cambrefis  , amis  des  arts  & des 
lettres,  fe  porteront  à encourager  un  établilfement  qui 
leur  deviendra  0e  four  en  jour  plus  utile,  nous  font  efpé- 
rer  que  nous  n’aurons'  pas  la'  mortification  d’être  obligés 
d’y  renoncer,  faute  de  Soufcriptèurs que  Meilleurs 
les  Curés,  allurés  de  la  pureté  d’un  ouvragé  qui  pour- 
roit  prendre  pour  épigraphe  , la  mère  en  prefcrira  la  lec- 
ture à fa  fille . prouveront,  en  fe  le  procurant,  qu’ris  ne 
lVtlt  pas  trôuvé  auffi  profane  qu’ils  l’avoient  craint  fans 
doute*  à en  juger  par  le  très-petit  nombre'  qui  en  a fait 
l’acquifition.  , 

On  s’abonne  à Paris  chez  Mr.  Anceaume  , rue  St 
Martin,  vis-à  vis-  la  prifcm. 

A Rouen , chez  Mr.  Courant  , Do&eur  en  Médecine  & 
Chirugien  rue  Neuve  des  Jacobins. 

XA  Caen , chez  Mr.  Pelletier , Propriétaire  des  Affiches  y 
rue  St,  Jean. 

Et  par-tout  le  Royaume  , chez  MM.  les  Dire&eurs  de 
la  Folle,  ' 


\ 


y Derniers  Changes  de  Pàrià . 
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Livourne.  . . , 102, 

Lyon  payemt  de  Pâques  J à | p>  pe. 
MM.  les  Payeurs  dé  l’Hotel-de-Vrlle  de  Paris,  pour 
premiers  rfiois  de  1788,  payérit  à la  lettre  M. 


PRIX  DES  GRAINS  ET  DU  PÀ1N, 

2'$  Mai  178p.  Argent  de  Frc 

*4* v — * Prix  commun  du  * — — 

Valenciennes 


Carhbrày, 

poids . rt.  f.  d.  . 

$2.1  ij.  y.  ».  MenC^ 
79*  8.  15*  ».  idem. 

66,  4.'.  Fs»  ».  Radèr. 

JTom.  Bottc  de  x yîV  44f  le  q'uin, 
Pàil . Botte  dé  1 8l  2 y fie  /juin, 


10.  Mène. 
».  idem. 
d.  Hemk 
idem . 


Bled.  . 
Seigle. 
Avoine, 
Orges. 


Mollet,  r . 
Blanc.  *.d 
Bis  «-  blanc. 
Bis.  « . . 


SPECTACLES. 

Les  Comédiens  du  Roi  , donneront  à Valenciennes  , fauf  les  éiré- 
nemens  , Lundi  premier  Juin  , V Écouteur  aux  Portes  & la  Bellé 
Arféne , Mardi  2,  Arîjlote  amoureux  6c  le  Sorcier. 

SOUSCRIPTION  " ^ 

On  fouferit,  pour  le  Journal  du  Hainaut  & du  Cam - 
krefis  , à Valenciennes,  chez  J.  B.  Henry,  Imprimeur- 
Libraire  , & à Paris  chez  Mr\  4nceaume  , rue  St.  Martin , 
vis-à-vis  la  prifon.  Le  prix  de  la  Soufcription  eft  de  dou^e 
livres  de  France  pour  Valenciennes  , & de  quinze  francs , 
franc  de  port , pour  tout  le  Royaume. 


Permis  dlimprimer  à Valenciennes  ce  29  Mai  178g. 

Signé,  DË  MA  I RI  VA  X, 


N°.  44» 

AFFICHES, 

ANNONCES  ET  AVIS  DIVERS , 

POUR  LES  PROVINCES 

du  Haï n a ut  et  du  C a m b re s i s* 


Du  3 Juin  17%$» 


Avis  divers . 

§.  i.Le  Sr>  LÉON  Graveur  fur  métaux,  à l'hon- 
neur de  faire  part  au  Public  qu’il  efl  nouvellement 
arrivé  en  cette  Ville  , avec  une  Colle&ion  de  Ca- 
chets de  Montre , imitant  l’or  , fur  lefquels  fe  trou- 
vent tous  les  noms  de  baptême  & de  famille  entre- 
lafîes  en  chiffres  très- bien  gravés. 

Il  les  fournit  aux  amateurs  ,33  6 fous  pièce , à 
l’inflanc  même  où  on  les  demande. 

Il  efl  logé  au  Patin  vert,  vis-à-vis  la  Tour , ait 
coin  de  la  grande  Place  ; on  le  trouvera  depuis  huit 
heures  du  matin  jufqii à une  heure . 

§.  z.  J.  B.  TERRY,  fait  favoir  aux  A mateurs 
des  beaux  Arts  , qu'il  efl  étalé  à l’Hôtel-de- 
Ville  de  Valenciennes,  jufqu’au  iz  Juin  prochain 9 
avec  un  Magafin  d’Eflampes  & Mufiques  en  tout 
genre;  les  perfonnes  qui  délireront  fe  munir  de 
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Ses  articles  , font  allurées  de  le  trouver  jufqua 
d’époque  fixée  ci-defTus. 

§.  3 On  informe  le  public  qu’il  fe  préfente  à 
louer  une  belle  Maifon  de  campagne , fituée  au 
Village  de  Beuvrages,  occupée  ci-dé vant  par  Mr. 
Fonrouge  , confiftant  en  un  très-grand  fallon  peint 
h frefque  avec  cheminée  dé  marbre  & parquet  en 
bpiferie  , chambre  k manger,  tapiflee.  en  papier, 
cabinéts,  cuifine,  dépende  , caves,  écuries  , remife 
& porte  cochère  ; fix  chambres  hautes  & deux 
cabinets,  la  plyp'art  auffi  tapifTées  en  papier,  la  plus 
grande  avec  tapifTerie  veloutée  , alcôve  en  boiferie  , 
deux  cabinets  de  toilette,  lambris  autour  de  la 
chambre  & plafonds  par- tout. 

Il  y a un  grand  jardin , contenant  environ  cent 
pieds  d’arbres  a fruit,  & T'avantage  d’une  chauffée 
depuis  Valenciennes  jufqu’k  îa  porte  de  ladite 
maifon  , ainfi  que  jufqù’aü  Château  de  Raifmes. 

Les  Amateurs  pourront  s' adrejjer  à M.  Le  K O I , 
Curé  du  Béguinage . 


PRIX  DES  GRAINS  ET  DU  PAIN. 


Argent  de  France . 


# Juin  178p. 


Prix  commun  du 


Cambray, 


Valenciennes . 


. , u r J 


Bled.  ...  h*  *• 
Seigle.  . . s.  ». 
Avoine,  . . s.  7» 
Orges.  . . 7 • 5. 


1 * Foin.  Botte  de  15b  44flequin. 

f d PaiZ.  Botte  de  rtl'isflc^uin. 


” 6.  ». 


3.  il. 
3.  5- 


».  ». 


».  ». 


• 4*  3.  * 

. 2.  10.  I 


SPECTACLES. 


Les  Comédiens  du  Roi  , donneront  à Valenciennes , fauf  les  évé~ 
nemens  , Jeudi  4,  Crifpin  Médecin , Comédie  en  trois  A £fces  , & 
Alexis  & Jujiine  > Opéra  en  deux  Aftes. 


LOTERIE . 


Numéros  fortis  au  dernier  Tirage  de  la  Lotterie  Royaie 


de  France.  2.  6 2.  15.  66.  11. 

La  Recette  pour  le  Tirage  prochain,  indiquée  au  1 6 Juin,  & 


dont  les  Numéros  arriveront  le  18,  fe  continuera  à Valenciennes 
jufqu’au  Dimanche  14  du  courant  inclufivement. 


SOUSCRIPTION. 


On  foufcrit,  pour  le  Journal  du  Hainaut  & du  Cam~ 
b refis  , à Valenciennes,  chez  J.  B.  Henry,  Tmprimeur- 
Libraire , & à Paris  chez  Mr , Anceaume  , rue  St.  Martin  , 
vis.à-vis  laprifon.  Le  prix  de  la  Soufcription  eft  de  dou^e 
livres  de  France  pour  Valenciennes  , & de  f uin\e  francs  , 
franc  de  port , pour  tout  le  Royaume. 


Permis  d'imprimer  a Valenciennes  ce  2 Juin  178p. 


Signé,  DE  MAI  RIVAL, 


ANNONCES  ET  A VIS  DIVERS é 

POUR  ISS  PROVINCES 
JDI/  Haï  N A UT  ET  DU  C A MB  RB$I$> 


Du  S Juin  178$* 


Avis  divers. 


§.  1 . On  demande  un  bon  Cocher , qui  fâche 
bien  conduire  à quatre  chevaux  , & bien  tenir 
fes  voitures  ; on  veut  un  homme  du  Pays  , & 
qu’il  foit  connu. 

On  defîréioic  aufli  un  Domellique  qui  fâche 
coëdèr. 

S' adrejfer  au  Sr.  Martinage  , prés  de  Sti 
Vaaji . 

. \ 

§.  z*  Un  Particulier  qui  a travaillé  dans  plu- 
fîeurs  Maifons  de  Commerce  ; connu  pour  avoit? 
une  belle  main  & des  talens  , déiîreroit  trouver 
un  Emploi  de  Commis  Voyageur,  ou  de  teneur 
de  livres  ; fon  aptitude  , fon  a&ivité  & fes  connoif- 
fânees  lui  font:  garant , qu’on  âuroit  qu’à  fe  loue* 
de  fon  acquifition,  On  obferve  qu’il  parle  Allemand* 

S'adreJJet  au  Bureau* 


§.  3 .Le  Sr.  Léon  Graveur  fer  métaux,  a l'hon- 
neur de  faire  part  au  Public  qu'il  eft  nouvellement 
arrivé  en  cette  Ville  , avec  une  Colle&ion  de  Ca- 
chets de  Montre,  imitant  For  , fur  lefquels  fe  trou- 
vent tous  les  noms  de  baptême  & de  famille  entre- 
laflës  en  chiffres  très- bien  gravés. 

Il  les  fournit  aux  amateurs , à 36  fous  pièce , à 
l'inftant  même  où  on  les  demande. 

Il  eft  logé  au  Patin  vert,  vis-à-vis  la  Tour  , au 
coin  de  la  grande  Place  ; on  le  trouvera  depuis  hhit 
heures  du  matin  jujqu  à line  heure. 

Avis  au  Public: 

Concernant  le  Journal  du  Hainaut  & du  Cambrejis . 

C’Est  au  premier  Juillet  prochain  que  doit  commencer 
ia  Seconde  Année  de  notre  Journal.  Rien  ne  nous 
empêchant,  à l’avenir , de  donner  à cet  ouvrage  tous  les 
foins  qu’il  exige  , nous  ofons  promettre  qu’il  offrira  l’agré- 
ment & P utilité  dont  il  peut  être  füfceptible.  Jfufti  fiant,  par 
la  fuite  , le  nom  qu’il  porte  , ce  Journal  fera  entièrement 
confacré  aux  Provinces  du  Hainaut  & du  Cambrejîs.  Cette 
dernière  fur- tout , aura  lieu  de  s’appercevoir  que  , fi  nous 
avons  paru  nous  en  occuper  moins  que  de  celle  du  H ai - 
naut , c’eft  uniquement  , parce  qu’ayant  été  preffés  pour 
fonder  notre  établiffement , il  ne  nous  a pas  été  polîible 
de  nous  procurer  les  correfpondançes  néceffaires.  Dégagés 
des  entraves  qui  nous  ont  gêné  pour  le  choix  des  matières 
dont  nous  faifions  ufage , nous  nous  ferons  un  devoir  d’étu- 
dier le  goût  de  nos  Lefreurs  pour  leur  rendre  notre  ou- 
vrage agréable.  Nous  recevrons  donc  avec  reconnoiffance 
les  avis  qu’ils  nous  feront  palier  fur  la  forme  qu’ils  croi- 
rorft  convenable  de  donner  à fa  rédaêlion. 

Mais  comme  ( pour  des  raifôns  faciles  à concevoir)  il 
eft  effentiel  que  nous  fâchions  , avant  de  continuer  notre 
entreptife , quel  Jera  le  nombre  de  nos  Soufcripteurs  ; 
nous  invitons  ceux  qui  auroient  intention  de  fou fc rire , 
çFadreffer  ( au  plutôt  * & dès  ce  moment  s’il  eft  pofftble  ) 


/ 


non  pas  le  prix  de  l'abonnement , mais  leur  foumîflîon  dé 
s’abonner  au  Sr.  Henry,  Imprimeur,  marché  au  poilTon  , 
à Valenciennes  , feul  chargé  de  cette  partie.  Il  enregif- 
trera  les  noms;  St,  s’il  s’en  trouve  une  quantité  fuffifante, 
l’envoi  du  premier  N°.  de  Juillet  fera  pour  les  personnes 
fourni^es  à s’abonner  un  avertiflement  de  faire  paffer  audit 
Sr.  Henry  les  quinze  livres  de  france  pour  tout  le  Royau- 
me , & les  douze  livres  pour  Valenciennes.  La  modicité 
du  prix  , &.  la  confiance  oh  nous  fommes  que  les  habi- 
tants du  Hainaut  & du  Cambrejis  , amis  des  arts  & des 
lettres,  fe  porteront  à encourager  un  établiffement  qui 
leur  deviendra  de  jour  en  jour  plus  utile  , nous  font  efpé- 
rer  que  nous  n’aurons  pas  la  mortification,  d’être  obligés 
d’y  renoncer , faute  de  Soufcripteurs , & que  Meilleurs 
les  Curés,  affurés  de  la  pureté  d’un  ouvrage  qui  pour- 
roit  prendre  pour  épigraphe  , la.  mère  en  prefcrira  la  lec- 
ture à fa  fille , prouveront,  en  fe  le  procurant,  qu’ils  ne 
l’ont  pas  trouvé  aufli  profine  qu’ils  l’avoient  craint  fans 
doute , à en  juger  par  le  très-petit  nombre  qui  en  a fait 
l’acquifition. 

On  s’abonne  à Paris  chez  Mr.  Anceaume  , rue  St 
Martin,  vis-à  Vis  la  prifon. 

A Rouen , chez  Mr.  Courant  , Do&eur  en  Médecine  8t 
Chirugie'n  rué  Neuve  des  Jacobins.  1 

A Caen , chez  Mr.  Pelletier,  Propriétaire  des  Affiches , 
rue  St,  Jean. 

Et  oar-toutle  Royaume  , chez  MM.  les  Dire&eurs  de 
la  Pofle. 


^BONNEMENT. 

1 . On  continue  de  s'abonner  chez  J B.  HENRY, 
Imprimeur- Libraire  à Valenciennes,  pour  le  Recueil 
in-40.  des  Arrêts,  Edits , Déclarations,  Jugemens  , 
Condamnations,  &c.  qui  s’impriment  pendant  l’an- 
née , en  ladite  Ville. 

Le  prix  de  V abonnement  efl  de  Six  francs  par  an  , 
tannée  ejî commencée  au  premier  Janvier  ij 8$. 
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MM.  les  Payeurs  de  l’Hôtel-de-Ville  de  Paris,  pour 
les  fix  premiers  mois  de  1788  , payent  à la  lettre  M. 


PRIX  DES  GRAINSET  DU  PAIN. 


1 Juin  1789. 

Prix  commun  du 

Valenciennes. 
if.  f. 


Argent  de  France. 


BtEÏ>.  . . 
Setgle. . 
Avoine.  . 
Orges.  . 
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8. 

». 

6. 

». 


Cambrày. 

poids.  if.  f. 

d. 

Mène. 
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idem. 
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Foini  Botte  de  1 5I.  $<Sf  lequin. 
P ail.  Bottede  18I  3 aTle  quia* 


. 4. 

* 3. 


SPECTACLES. 


Les  Comédiens  Du  Roi  , donneront  à Valenciennes , fauf  les  évé- 
ftemens , Dimanche  7 , La  Caravanne  du  Caire.  Mardi  9 ,V  Epreuve 
réciproque  & l’Ami  delà  Maifon. 


S O USCRIPT  ÎO  N. 

On  foufcrit,  pour  le  Journal  du  Hainaut  6*  dit  Cam~ 
hrefis  , à Valenciennes , chez  J.  B.  Henry,  Imprimeur» 
Libraire,  & à Paris  chez  Mr.  Anceaume  , rue  St.  Martin, 
vis-à-vis  la  prifon.  Le  prix  de  la  Soufcription  eft  de  dou^e 
livres  de  France  pour  Valenciennes  , & de  quinze  francs , 
franc  de  port , pour  tout  le  Royaume. 

Petmis  d'imprimer  à Valenciennes  ce  y?  Juin  1789. 

Signé,  DE  MAIRI  VAL, 


O /'  r 

étant  Lues  avec  autant 


Bel  Établissement. 

§.  i.  Soixante  douze  mefures  de  terres  laboura- 
bles au  terroir  de  Wambay , près  de  la  Ville  de 
Carnbray , a portée  d’une  nouvelle  Chauffée 
projettée  de  ce  dernier  lieu  k Bohain  . ’ 

a Vendre. 

Avec  lesbâtimens  érigés  fur  1 1 mefures  , k ufaes 
de  Ferme  réunifiant  tous  les  bâcimens  néceffaires 
à un  Fermier,  très-propres  à taire  une  jolie  maifnn 
de  Campagne  ; ces  bàtirnens 
d’ordre  que  de  goût. 

Une  carrière  de  pierre  L, 
qualité  en  très-bonne  exploitation. 

Et  un  Droit  de  plein  Terrage  ou  Champare 
neuf  du  cent  fur  quatre-vingt-une  i ’ 
bonnes  terres. 

Pour  en  jouir  dès  P acqwfaion. 

Il  fera  accordé  de  très-grandes  ’ 

Propriétaire  de  ces  biens  l’oeçur- 

• L - 


on  pourra  acquérir  avec  confiance  fans  craindre 
de  déplacer  qui  que  ce  foit. 

On  recevra  les  offres  & foumiflions  jufqu’au  I f 
du  mois  de  Juillet  prochain,  l'adjudication  publi- 
que devant  s’en  faire  définitivement  le  iB  du  même 
mois  en  l’étude  de  Me.  Payen  Heauplan  , Notaire 
Royal , tue  des  Carmes  a Cambray. 

Ce  bien  eft  chargé  pour  environ  la  moitié  de 
fa  valeur  : les  intérêts  s’en  payent  à un  prix  modi- 
que & raisonnable. 

S’adrefler,  i *.  A Paris , à M.  VATINE,  Commis 
des  Finances,  rue  Plâtriere.  z°.  A Cambray , audit 
Mc.  Payen  Bsauplan,  Notaire,  y.  A St. 
Quentin  , a M.  FOUQUET  , Notaire.  40.  A Lille  , 
à M.  SA  MIN,  au  Bureau  de  la  Correfpondance  Gé- 
nérale , rue  St.  Nicaife.  Et  à Valenciennes  p 
à Mc.  MABILLE , Notaire. 

AVIS  DU  RÉDACTEUR. 

Concernant  le  Journal  du  Hainaut  & du  Camb refis. 

V E terme  approche  où  notre  Journal  doit , en  quelque 
JL  forte  , fe  reproduire  fous  une  forme  nouvelle.  Aide 
des  obfervations  qui  nous  ont  été  faites,  relativement  au 
choix  & à)  la  diftribution  des  matériaux  , nous  ofons 
nous  flatter  que  la  fécondé  année  fatisfera  nos  Le&eurs  9 
foit  qu’ils  confièrent  notre  ouvrage  du  côté  de  l’utilité  , 
foit  qu’ils  ne  s’attachent  qu’aux  chofes  d’agrément.  Gai  , 
moral  & inftruaif , à la  fois , nous  le  rendrons  encore, 
fi  on  le  defire  , intéreiTant  par  des  nouvelles  relatives  aux 
circonftances  ; ce  que  nous  pouvons  faire  aujourd’hui , 
d’après  la  permifîion  de  Msr.  le  Garde  des  Sceaux. 

Nous  obferverons  , cependant  , que  quelque  célérité 
que  puifTent  mettre  dans  leur  correfpondance  les  perion- 
nés  chargées  de  nous  faire  palier  les  détails  néceiTaires , 
nous  n’en  pourrons  faire  ufage  fi  promptement,  que  nous . 
payions  été  prévenus  par  le  Journal  de  Paris,  &par  les 


autres  papiers  publics;  qui  paroiffent  en  Hainaut , & 
dans  le  Cambrefis,  avant,  ou  en  même  tems  que  notre 
journal;  St  qu’ainf.,  il  feroit,  peut-être,  plus  agréable 
au  Leiteur  que  nous  employafïions  l’efp^ce  deftine  pour 
cet  objet , à des  articles  variés  qui  pourroient  l’amuler 
ou  l’inffruire.  Au  iurplus , nous  incitons  ceux  qui  ont  le 
deiTein  de  s’abonner,  de  nous  faire  lavoir  leurs  intentions 
à cet  égard  & nous  promettons  de  nous  conformer  au 

vœu  général.  , a. 

Tout  entier  déformais  aux  foins  de  notre  Rédaction , 
à laquelle  nous  nous  livrerons  fur  les  lieux  , nous  n omet- 
trons de  parler  d’aucuns  événemens  qui  auront  rapport 
aux  Provinces  auxquelles  nous  confacrons  nos  foibles  ta- 
lens.  Nous  reprendrons  l’article  Spectacles  , qu  une  lon- 
gue abfence  nous  *a  forcé  de  négliger  ; nous  donnerons 
plus  fréquemment  les  extraits  des  ouvrages  qui  parodient , 
&.  l’atticle  PoÉsrE  mieux  foigné  n’offrira  que  des  pro- 
du 6li o ns  agréables  nouvelles  : quant  à celui  de  1 His- 
toire , d <era  reftraint  à la  citation  d’Anecdotes  courtes 
& piquantes.  , 

Qu’il  nous  foît  permis , à ce  fujet,  de  confignericiun  témoi- 
gnage de  notre  reconnoifïancë  fans  borne  envers  Mn  Deba- 
v<*y?Quoique  chafgé  pendant  un  tems  des  fon&ions  épineu- 
ses St  fatiguantes  de  la  Magiifrature , quoiqu’accablé  des 
occupations  de  Ton  cabinet,  c’eft  aux  foins  de  cet  homme 
eftimable  que  nous  devons , d’avoir  continué  une  entreprile, 
à laquelle  des  circonftancesmalheureufes  nous  auroient  con- 
traint de  renoncer  ; & tandis  que  nous  étions  vi&ime  de  la 
noirceur  St  de  l’ingratitude  ; tandis  , que  des  gens  , combles 
de  nos  bienfaits  & de j rtpi  de  notre  famille  , réuniiToient 
contre  nous  tous  les  effu*/.s  de  la  calomnie;  Mr.  Debavay , 
négligeoit  fes  propres  affaires , & prenoit  fur  le  tems  de 
fon  repos  , pour  qu’on  ne  s’apperçût  point  de  notre  ab- 
fence.  Si  la  partie  hiftorique  dont  il  a enrichi  notre  Jour- 
nal , fait  honneur  à fon  efprit  & à fes  lumières  ; fa  con- 
duite envers  nous,  que  nous  nous  faifons  un  devoir  , & 
fur- tout  un  plaifir  de  publier  , n’en  fait  pas  moins  aux 
qualités  de  fon  cœur. 

Nous  prions  les  perfonnes  qui  fe  propofent  de  s’abon- 
ner pour  notre  Journal , d’envoyer  leur  foumiffion , pour 
le  vingt  de  ce  mois  au  plus  tard,  au  Sr.  Henry  , Imprimeur 
du  Roi,  Marché  au  PoifTon  à Valenciennes. 


/ 


[0/2  trouve  chei  Giard  , Libraire , fur  la  Place 


à Valenciennes , 


Etat  Militaire  de  .1789 /broc.  2 îiv  1 ^ f0Us. 

Projet  & Motifs  de  cahier  de  Doléances  , Plaintes  , 
Remontrances  & Offres , Vpréfenter  aux  Aflèm- 
blées  Provinciales  d'Artois,  de  Flandres,,  de 
Hainaut  & de  Cahnbrefis,  par  les  Abbayes,  Pré- 
vôtés, Prieurés  & autres  Corps  Réguliers  defdites 
Provinces.  in-8°.  12.  fous. 

Epître  au  Sauveur  de  la  Patrie.  in-8°.  de  8 pages, 
^ fous. 

Apologie  des  Eaux  Minérales  de  St.  Amand.  Par 
Mr.  Trecourt , Doéleur en  Médecine,  Correfpon- 
dant  de  T Académie  Royale  d*è  Chirurgie  de  Paris, 
&c.  in-i  2.  broc.,  i <;  (pus. 

PRIX  DES  GRAI^lET  DU  PAIN! 


S Juin  1789, 


Argent  de  France . 


Prix  commun  du 


Valenciennes.  Cambray . 

tt.  f.  A.  poids.  tt.  f.  d. 

F “ “ 1.  Mène. 

! • idem • 

J . Rafler. 

6f  lequîn. 
3 fie  quia* 


SPECTACLES . 

1rs  Comédiens  du  Roi  , donneront  à Valenciennes , faufles  évt- 


memens.  Jeudi  n , le  Cercle  & la  Dot, 


Permis  d’imprimer  à Valenciennes  ce  ç Juin  1989, 


Signé,  DE  MAI  RIVA  L 


AFFICHES, 

ANNONCES  ET  A VIS  DIVERS, 

* 

POUR  LES  PROVINCES 

bu  Hais  a ut  et  vu  C a mb  res  zs» 

— wgpwiiininiMiiiii 

. ; " ■ . . .J 

Du  z 5 Juin  1789. 

r-,  ■■■■-.„;  ^rni  1I«H  ut  «Il  1 1 1 ■nnafe^i  1 1 m,wt  mnmmwmm 

A vendre. 

1.  Une  Maifon  a Valenciennes  rue  de  Cam- 
Fray  , N°.  138,  occupée  parle  Sr.  Quenouille  -, 
Marchand  de  Vin  , tenante  au  Sr.  Duquefnoy ÿ 
& au  Sr.  Parent , au  loyer  annuel  de  é>oo  livres 
de  France. 

Et  une  Rente  annuelle  & héritière  de  13  5 livres 
de  France  .,  au  principal  de  3000  livres , échéante 
le  31  Mai,  afie&ée  fur  un  Office  deProcureur.au 
Parlement  de  Flandres , & fubfrdiairement  îyypo^ 
-théquée  par  rapport  à Loi , fur  une  maifon  fitué.e 
è Maubeuge  , rue  de  f ancien  hôtel -d e- ville  , te- 
nante , au  Sr.  Coufin  , au  Siège  Royal  & parder- 
rière  à 1 hôtel-de -ville. 

• ■ - 

S'adreJJer  à Me.  TORDOIR  , Notaire  Royal, 
a Valenciennes. 

Annonce • 

: ( < t ~ * • . * f Vi  lx  i • * • 

§.  1.  Le  Sr.  Deschamps,  Juré,  Maître 
d’Ecriture  & de  peniion  , avec  Brevet  de  la  Ville 
de  Saint  - Quentin  , ancien  Maître  d’Ecriture 


en  cette  Ville  , a l’honneur  de  prévenir  le 
Public  , qu’il  éft  revenu  à Valenciennes  pour  y 
établir  une  Académie  cP Ecriture , dans  laquelle  il 
enfeignera  les  Principes  généraux  6c  raifonnés  de 
cet  Arc , en  exécutant  devant  Tes  Elèves  tous  les 
différens  genres  d’Ecfiturès  dont  on  fe  ferc  dans 
les  Bureaux,  fans  employer  aucuns"  moyens  cap- 
tieux, te?s  que  le  ponds , le  crayon  , &c.  qui 
feront  abfoîumenf  proscrits  de  fa  Ci  aile. 

Il  enfeignera  également  la  tenue  des  livres  & 
tout  ce  qui  a trait  au  Commerce  &:  à la  Finance» 

Après  fa  ClaiTe  il  ira  en  Ville»,  , 

Bel  Établissement. 

3.  Soixante  douze  mefures  de  terres  laboura» 
blés  au  terroir  de  Vambay  , près  de  la  Ville  de 
Cambray , à portée  d’unë  nouvelle  Chauffée  3 
prôjèttëç  de  ce  dernier  lieu  a BoHaîn  , 

v ! * A V E N D K E. 

Avec  les  bàtimens  érigés  fur  11  mefures , a ufage 
de  Ferme  réuniffant  tous  les  bàtimens  néceiîaires 
à un  Fermier,  très-propres  à faite  une  jolie  maifon 
dé  Campagne  ; ces  bàtimens  étant  faits  avec  autant 
d’ordre  que  de  goût. 

Une  carrière  de  pierre  blanche  de  la  meilleure 
qualité  en  très-bonne  exploitation. 

Et  un  Droit  de  plein  Terrage  ou  Ghampart , de 
neuf  du  cent  fur  quatre-vingt-une  mefures  d© 
bonnes  terres. 

Four  en  jouir  dès  T acqiùfition. 

Il  fera  accordé  de  très-grandes  facilités  ; le 
propriétaire  de  ces,  biens  l’occupant  lui-même  ,, 


/ 


on  pourra  acquérir  avec  confiance  fans  craindre 
(de  déplacer  qui  que  Ge  doit. 

On  recevra  les  offres  & fçmtqifpons  jufqu’au  ij 
du  oiois  de  Juillet  prochain,,  l'adjudication  publif 
que  devant  s’en  faire  définitivement  le  28  du  même 
mois  en  l’étude  de  Me.  Puyen  Beauplan  , Notaire 
Rpyal  , rue  des  Carmes  à Cambray. 

Çe  bien  eil  chargé,  pour  environ  fip  moitié  de 
fa  valeur  : les  intérêts  s’en  payent  à.  ain  prj^ $u>;di- 
que  &'  raifon stable. , * 

^S’adrefler,  i°.  A Paris,  à M.  Vatine  , Commis 
des  Finances,  rue  Plàtriere.  20.  A Cambray , audit 
Me.  PayEN  SeaupeaN  , Notaire,  y.  À St. 
Quentin,  à M.  FÔUQUÉT  , Notaire:  40.  A Lille  > 
à M.  Sa  MIN,  au  Bureau  de  la  Côrrefpondan de  Gé- 
nérale , rue  St.  Nicaife.  j0-.  Et  à Valenciennes  9 
à iVK  Mabille  , Notaire. 


: 


Avis 


Relatif  au  Journal  du  Haynaut  & du  Cambrefô. 


T jE  tems  s’avance;  il  n’y  a plus  que  quelques 
jours  de  ce  moment  , à l’époque  du  renouvellement 
de  notre  Journal.  Conformément  a l’avis  inféré  dans 
différens  N. 03  -,  nous  engageons  les  perfbnnes  qui 


défireroient  de  s’abonner  d’envoyer  leur  foumiflion, 
au  Bureau  chez  le  Sr.  Henry  , Tmprirtieur  du  Roi* 
Marché  au  Poijfbn,  & ce  le  plutôt  pofiibîe  3 afin 
que  nous  fâchions  enfin , fur  quoi  fiatuer.. 

s 


4 


A N N O NC  ts  LlTTTÊR  AÎR  1& 

On  trouve  che ^ Giard  , Libraire , /ur  la  Place 
à Valenciennes . 

Projet  & Motifs  de  cahier  de  Doléances , Plaintes  * 
Remontrances  & Offres  , à préfenter  aux  AfTem- 
blées  Provinciales  d'Artois , de  Flandtes , de 
Hainaut  & de  Cambrefîs,  par  les  Abbayes,  Pré- 
vôtés, Prieurés  & autres  Corps  Réguliers  defdite* 
Provinces.  in-8°.  iz  fous. 

Epître  au  Sauveur  de  la  Patrie*  in-8°.  de  8 pages.’ 
$ fous. 

Apologie  des  Eaux  Minérales  de  St.  Amand.  Par 
Mr.  Trecourty  Do&euren  Médecine,  Correfpon- 
dantde  T Académie  Royale  de  Chirurgie.de  Paris, 
&c.  in- 12..  broc,  i^fdus. 


PRIX  DES  GRAINS  ET 
8 Juin  1789* 


DU  PAIN. 

Argent  de  France ; 


*.L  Prix  commun  au  » — — — ^ 

Valenciennes.  Cambray • 

If.  f.  d.  tt.  f. 

Bled.  ...  14.  7»  *•  Mène. 

S2.1  15.  ». 

.Seigle.  . . *•.  ».  ».  *?«'*• 

79.  10.  ». 

Avoine.  . • s.  y. 

66.  a.  ». 

Orges.  . . 7*  s.  »•  idem • 

1 / < 

Foin.  Botte  de  1 

f.  a 

P ail.  Botte  de  1 

r Mollet ». 

• • « >#* • • • 4. 

».  TM  } Rlanc.  ....  »•  »• 

j Bis  * blanc.  « • 4*  4* 

| . • • • . a î» 

I 

< 

a. 

».  Mène. 
».  idem, 

».  iufcr. 


SPECTACLES . 

Ï.F.5  Comédiens  DU  Roi , donneront  â Valenciennes , faufJes  év£~ 
aemens  , Dimanche  , le  Timide  5c  le  Faux  Lord . Mardi  «i. 


Midas  & les  Pécheurs. 


Permit  £ imprimer  â Valenciennes  ce  / 2 Juin  1789, 
Signé,  DE  MA  1 RI  VA  L. 

r ’ v'  ■'  !;  . , -.'s"'  ’’  'J<‘ , 

' . ' ' .7  ■ '•  ' ■ . 


|. 


/ 


A F F 1 C H E S, 

ANNONCE  S ET  A VIS  DIVERS \ 

POUR  LES  PROVINCES 

nu  Haïfa  ut  et  nu  C a ms  âeS/s» 


À vendre, 

§.  i . Une  Maifôn  à Valenciennes  rue  de  Càm- 
bray  , N°.  138,  occupée  par  le  Sr.  Quenouille, 
Marchand  de  Vin  , tenante  au  Sr.  Duquefnoy , 
& au  Sr.  Parent , au  loyer  annuel  de  600  livres 
de  France. 

Et  une  Rente  annuelle  & héritière  de  13  5 livres 
de  France,  au  principal  de  3000  livres , échéante 
le  31  Mai , affedèe  fur  un  Office  de  Procureur  au 
Parlement  de  Flandres , & fubfidiairement  hypo- 
théquée par  rapport  à Loi,  fur  une  rnaifon  fituée 
à Maubeuge  , rue  de  l’ancien  hôtel-de-ville  , te- 
nante , au  Sr.  Confia  i au  Siège  Royal  & parder- 
rière  à l’hotel-de-ville. 

S’aâreJJer  à Me . TORDOIR  , Notaire  Royal , 
à Valenciennes, 

Annonce • 

x.  Le  Sr.  Deschamps,  Juré,  Maîtrâ 
d’Ecriture  & de  penfion  , avec  Brevet  de  la  Ville 
de  Saint  - Quentin  , ancien  Maître  d’ Ecriture 


en  cette  Ville  , a l’honneur  de  prévenir  le 
Public  , qu’il  eft  revenu  à Valenciennes  pour  y 
établir  une  Académie  d'Ecriture,  dans  laquelle  il 
enfeigntra  les  Principes  généraux  & raifonnés  de 
cer  Arc , en  exécutant  devant  fes  Elè-ves  tous  les 
différens  genres  d’ Ecritures  dont  on  fe  fert  dans 
les  Bureaux  , fans  employer  aucuns  moyens  cap- 
tieux , tels  que  le  poncis , le  crayon  , &c.  qui 
feront  abfo'ument  proferits  de  fa  Clafle. 

Il  enfeignera  également  la  tenue  des  livres  & 
tout  ce  qui  a trait  au  Commerce  & a la  Finance# 

Après  fa  Gaffe  il  ira  en  Ville. 

Bel  Établissement . 

§.  3.  Soixante  douze  mefures  de  terres  laboura- 
bles au  terroir  de  Wambay,  près  de  la  Ville  de 
Cambray , a portée  d’une  nouvelle  Chauflpç  , 
projettée  de.ee  dernier  lieu  a Bohain  , 

a Vendre. 

Avec  lesbâtimens  érigés  fur  12  mefures  , à ufàge 
de  Ferme  réuniffant  tous  les  bâtimens  néceïiàires 
a un  Fermier , très-propres  à/atre  une  jolie  maifon 
de  Campagne  ; ces  bâtimens  étant  faits  avec  autant 
d’ordre  que  de  goût. 

Une  carrière  de  pierre  blanche  de  la  meilleure 
qualité  en  très-bonne  exploitation. 

Et  un  Droit  de  plein  Terrage  ou  Champart , de 
neuf  du  cent  fur  quatre-vingt-une  mefures  de 
bonnes  terres. 

Pour  en  jouir  dès  ? acqwfition.  + 

Il  fera  accordé  de  très- grandes  facilités  ; 1$ 
propriétaire  de  ces  biens  l’occupant  lui-méme. 


on  pourra  acquérir  avec  confiance  fans  craindre 
de  d placer  qui  que  ce  foit. 

On  recevra  les  offres  & fou  mi  fiions  jufqu  au  iÇ 
du  moi>  de  Juillet  prochain , ^adjudication  publi- 
que devant  s’en  faire  définitivement  le  zB  du  même 
mois  en  l’étude  de  M*.  Payen  Reauplan , Notaire 
Royal  , rue  des  Carmes  à Camhray. 

Ce  bien  eft  chargé  pour  environ  la  moitié  de 
fa  valeur  : les  intérêts  s’en  payent  à un  prix  modi- 
que & raifonnable. 

S’adrèfler,  i*  A Paris , à M.  Vatine  , Commis 
' des  Finances,  rue  Plàtfiêre.  z°.  A Cambray  y audit 
Me.  Payen  Beauplan  , Notaire.  3 . A St. 
Quentin  , à M.  FOUQUET  , Notaire.  40.  A Lille  , 
à M.  Sa  MIN,  au  Bureau  de  la  Correfpon dance  Gé- 
nérale1, rue  St  Nicaife.  50.  Et  à Valenciennes , 
à Mc.  M AB  ille.  Notaire. 


Avis 

Relatif  au  Journal  du  Raynaut  & du  Cambrejîs . 

L,Etems  s’avance;  il  n’y  a plus  que  quelques 
jours  de  ce  moment , à l’époque  du  renouvellement 
de  notre  Journal.  Conformément  a l’avis  inféré  dans 
différens  N.os , nous  engageons  les  perfonnes  qui 
défireroient  de  s’abonner  d envoyer  leur  foumiflion, 
au  Bureau  chez  le  Sr.  Henry  , Imprimeur  du  Roi, 
Marché  au  Poijfon,  & ce  le  plutôt  pofilble , afin 
que  nous  fâchions  enfin  , fur  quoi  ftatuer. 


PRIX  DES 
1$  Juin  1789, 


GRAINS  ET  DU  PAIN. 


Prix  commun  du 


Argent  de  France . 


Valenciennes . 

Cambray » 

tt.  d- 

poids. 

ft.  f.  d. 

Bled.  . • • h»  *•  3* 

Mène. 

«2.1 

15.  ».  ». 

Menéo 

Seigle.  . . 9*  ».  *• 

idem. 

79- 

10.  ».  ». 

idem . 

Avoine,  . . 5.  10.  ». 

idem . 

65. 

6,  ».  ». 

Rafièr. 

Orges.  . • 6.  5»  »• 

idem . 

Foin.  Botte  de  1 s 1.  $ 6f  le  quia. 

Pain 


Mollet.  • • 
Blanc.  • • 
Bis  - blanc. 

! Bis.  . • . • 


Tait,  Botte  dè  x 8l  3 3 fie  quia. 


2.  10.  £ 


SPECTACLES . 

Ï.ES  Comédiens  du  Roi  , donneront  à Valenciennes , fauf  les  çvé- 
Remens  , Jeudi  18  , l’Écouteur  aux  portes  8c  le  Faux  Lord0 


Permis  £ imprimer  à Valenciennes  ce 

Signé,  VE  MAI  RI 


1 


ANNONCES  ET  AVIS  DIVERS, 

ÏOUR  LÉS  PROVINCES 

ù u Ha  in  au  t et  du  Cambre  sis* 


ï>u%0  Juin  178$. 


Avis. 

Le  Chapitre  de  la  Métropole  de  Cambray,  à fixé  aw 
3 Août  prochain  , la  nomination  d’une  grande  Vicairiè 
vacante  dans  Ton  Eglifè.  Ce  Bénéfice  eft  d’environ  1000 
à iaoo  livres  de  revenu  annuel.  On  accorde  en  outré 
aux  Pourvus  de  ces  Bénéfices  depuis  20  jufqu’à  30  fols 
par  jour  de  gages,  fuivant  leurs  talens  & leürs  mérites* 
Ils  obtiennent  encore  à leur  tour  une  Chapelle  de  réfi- 
dence  de  la  valeur  de  400  jufqu’à  1200  livres  & plus.  Ils 
ont  aufli  l’avantage  de  pouvoir  afpirer  à une  des  quatre 
Serni- prébandes,  fondées  pour  les  Serviteurs  de  cette 
Églife.  Le  Chapitre  donnera  la  préférence  à une  Haute- 
contre  : il  faut  êtîe  promu  aux  Ordres  facrés  dans  l’année  * 
fe  préfenter  au  moins  huit  jours  avant  le  3 Août  prochain  , 
& être  muni  de  bons  certificats  de  bonné  vie  &.  mœursi 


Annonces  Littéraires. 

On  trouve  che 1 Giard  , Libraire , fur  la  Placé 
à Valenciennes. 

Lettres  de  Mr.  Éuler  à une  Princeffe  d’AÜemagnè  fur  dî£ 
fé rentés  queflions  dé  Phÿfique  & dé  Philoiophie  , nou- 
velle édition  avec  des  additions#  Par  MM.  le  Marqaiè 


\ 

V 


J 


$e  Condorcet  & de  la  Croix.  3 yol.  in-S°.  broc,  en  car* 
tqn.  le  troifième  vol.  vient  de  paroitre.  13  liv.  to  fous. 

Lettres  fur  les  ouvrages  & le  çaraftère  de  J.  J . Rouf  eau  ; 
dernière  Edition  augmentée  d’une  lettre  de  Madc,  la 
Comteffe  Alexandre  de  Vaffy  , &c.  & d’une  réponfe  de. 
Madc.  la  Baronne  de  Staël  ( Mad«.  Necker  1 1780 
in-8°.  broc,  1 liv,  10  fous. 

IL  Homme  d Etat  imaginaire , Comédie  en  cinq  Aéles 
Par  Mr.  le  Chevalier  de  C**\  Paris  1789.  in-8°,  broc, 
I liv.  10  fols. 


On  a mis  en  vente  che{  Laportje  , Imprimeur  , rue  des 
Poitevins  , Hôtel  de  B outhillier. 

Les  1 , 2 & 3-mc  volumes  du  Dictionnaire  Encyclopédique 
des  Finances . Ce  Di&ionnaire  eft  complet.  Par  Mr. 
de  Surgy , ancien  premier  Commis  des  Finances, 

Le  premier  volume  du  Dictionnaire  Encyclopédique  de  U 
Théologie.  Par  Mr.  Bergier , Confelîeur  de  Monfieur. 

Le  premiefrolume  du  Dictionnaire  Encyclopédique , de  la 
Grammaire  & delà  Littérature.  Par  MM.  du  Marfais9 
Beaufé  & Marmontel . 

Les  premiers  volumes  de  V Atlas , compofé  de  140 
Cartes , 2 vpl. , Difcours  6c  Brochure  compris  , £3  liv? 
enluminés  72  liv.  J 

î*a  première  Livraison,  des  planches  d’Hiftoire  Naturelle  l 
par  M.  l’Abbé  Bonnater.c  , compofée  de  102  Planches* 
Difcours  & Brochure  compris  ,36  kv. 

0n  delivre  tous  les  Volumes  des  Dictionnaires  Encyclor 
pediquesi  tant  ceux  qui  ont  paru,  que  ceux  annoncés; 
ci-delius  , en  feuilles  , brochés  pu  reliés.  Le  prix  de 
chacun  de  ;ces  Volumes  eft  indiqué  dans  1e  Pro/peCtus , 
qui  fe  di  il  ri  bue  gratis  chez  ledit  lieur  Laporte,  où  la 
S.oufcription  ejl  ouverte. 

Ç Paroîtr^  cette  année  au  moins  23  vol.  de  ces  Diction- 
patres  Encyclopédiques  fepards  , & l’année  prochaine  les 
5cu1cnjpte,urs  feront  au  paiy  avec  peux  de  l’Enç^dq- 


Souscription. 

La  Soufcription  de  l’Encyclopédie  par  ordre  de  Ma*» 


tières  étant  ittuellement  ouverte  , on  n’en  diftribue  le 
Profpe&us  gratis  qu’à  PHôtel  de  Thou  , rueîdes  Poitevins, 
Chaque  Soufcripteur  a un  bénéfice  de  plus  de  600  livrés 


«n  acquérant  la  totalité  de  l’Encyclopédie, 

Qn  foufcrit  aufii  chez  tous  les  Libraires  de  l’Europe,  en 


retirant  pour  les  DiCtionn aires  Encyclopédique*  féparès  , des 
billets  de  fouicriptions  fignés  Panck©ucke  & Laport^ 
& fignés  de  PANCKou.CKE/ètf/  pour  l’Encyclopédie. 


On  obferve  que  tous  ces  Di&ionnaires  Encyclopédie 


ment  autant  de  Traités  de  Sciences,  Par-là  ils  deviennent 
les  inftrumens  les  plus  utiles  des  cdîinoifiances  humaines  * 


& on  ne  peut  plus  dire  qu*ils  ne  font  bons  qu’à  confultër. 


Chacun  d’eux  contient  autant  de  matières  que  cinq  vo- 
lumes in-40.  ordinaires  , comme  le  Velly , le  Buffbn. 

Prefque  tous  ont  été  refaits  à neuf;  & il  n’exifte  ni  dans 
notre  Langue  ni  dans  aucun  autre  des  Dictionnaires  plus, 
parfaits  & plus  complets  fur  toutes  les  parties  des  Scien- 
ces & des  Arts, 

Il  y a tels  de  ces  Diélionnaires  Encyclopédiques,  com» 
pofés  de  trois  volumes  feulement,  qui  peuvent  remplacer 
plufieurs  milliers  de  volumes,  comme  la  Finance , la  Lit- 
térature , la  Marine  , l* Architecture  , &c. 

Si  ces  Volumes  ne  faifoient  pas  en  même -temps  par- 
tie de  l’Encyclopédie  , il  y en  a tels  , comme  le  vol.  des 
InfeCles  9 &c.  qu’on  ne  pouroit  donner  à moins  de  21 
pu  de  24  liv. 


LOTERIE . 

Numéros  fortis  au  dernier  Tirage  de  la  Lotterie  Royale 


de  France.  80.  88.  76.  42.  25. 

La  Recette  pour  le  Tirage  prochain,  indiquée  aju  1 Juillet,  5c 
dont  les  Numéros  arriveront  le  3 , fe  continuera  à Valenciennes 
jufqu’au  Dimanche  23  du  courant  inclufivement» 


ï; 


Àv  i s 

Relatif  au  Journal  du  Haynaut  & du  Camb  refis* 

J^Etems  s’avance;  il  n’ÿ  a plus  que  quelques 
jours  de  ce  moment , à l’époque  du  renouvellement 
de  notre  Journal.  Conformément  à l’avis  inféré  dans 
difFérenS  N.os , nous  engageons  les  perfonnes  qui 
défireroient  de  s’abonner  d’envoyer  leur  foumifïion  y 
âu  Bureau  chez  le  Sr.  Henry  , Imprimeur  du  Roi, 
Marche  au  Poijfon , & ce  , le  plutôt  pofïïble  , afin 
que  nous  fâchions  enfin  , fur  quoi  ftatuer. 


PRIX  DES  GRAINS  ET  DU  PAIN. 


tf  Juin  iy8p. 


Bled.  . . 
Seigie.  . 
Avoine.  . 
Orges.  . 


Prix  commun  du 


Argent  de  France , 


ciennes. 
tf.  f.  d. 

poids. 

Cambray. 

ft.  r. 

\ 

d. 

14.  1.  3* 

Mène. 

82.I 

ij.  ». 

».  Mène. 

9.  »•»  ». 

idem. 

79. 

IO.  ». 

».  idem . 

5.  IO.  ». 

idetn. 

66. 

6.  ». 

».  Raficr. 

d.  5*  »• 

idem. 

Foin.  Botte  de  1 

jl.  s^flequin, 

Pain 


Mollet.  • • 

Blanc.  • . 
Bis  - blanc. 

, Bis 


f.  d 
'6.  ». 
».  ». 
4.  4, 

2.  ÎO 


P ail.  Botte  de  1 si  3 3 lie  qui». 


2. 

7* 


SPECTACLES. 

Les  Comédiens  du  Roi-,  donneront  à Valenciennes,  faufles  évé- 
nemens.  Dimanche  21  , Gérôme  Pointu  & la  Reine  de  Golconde « 


Permis  d'imprimer  à Valenciennes  ce  ip  Juin  iy8pt 

Signé,  D E MA  l RI  VA  l. 


N°.  $o. 

AFFICHES, 

ANNONCES  ET  AVIS  DIVERS, 

POUR  LES  PROVINCES 

D u Ha  in  a ut  et  du  Cambresis . 

Du  2.4.  Juin  1789. 


A vendre, 

§.  1.  Une  Maifon  a Valenciennes  rue  de  Cam- 
bray  , N°.  138,  occupée  parle  Sr.  Quenouille  , 
Marchand  de  Vin  , tenante  au  Sr.  JDuquefinoy , 
& au  Sr.  Parent  y au  loyer  annuel  de  600  livres 
de  France. 

Et  une  Rente  annuelle  & héritière  de  135  livres 
de  France  , au  principal  de  3000  livres  , échéante 
le  3 1 Mai  , a/ïeélée  fur  un  Office  de  Procureur  au 
Parlement  de  Flandres , & fubfidiairemcnc  hypo- 
théquée par  rapport  à Loi , fur  une  maifon  fituée 
à Maubeuge  , rue  de  l’ancien  hôtel-de-viîie  , te- 
nante , au  Sr.  Confia  , au  Siège  Royal  & parder- 
rière  à .l’ hôtel -de- ville. 

Syadrefier  à Ale.  TORDOI R , Notaire  Royal % 
à Valenciennes. 

Avis. 

A compter  de  Samedi  prochain  , le  Bureau  géné- 
ral de  la  Polie  aux  Lettres  de  V anciennes  , fera 
établi  rue  des  Tanneurs > n°.  4 , près  de  St.  Géry. 


Avis . 

Le -Chapitre  de  la  Métropole  de  Cambray,  à fixé  a* 
3 Août  prochain  , la  nomination  d’une  grande  Vicairie 
vacante  dans  fon  Eglife.  Ce  Bénéfice  eft  d’environ  ioo® 
à i 200  livres  de  revenu  annuel!  On  accorde  en  outre 
aux  Pourvus  de  ces  Bénéfices  depuis  20  jufqu’à  30  fols 
par  jour  de  gages,  fuivant  leurs  talens  & leurs  mérites. 
Ils  obtiennent  encore  à leur  tour  une  Chapelle  de  réfx- 
dence  de  la  valeur  de  400  jufqu’à  ! 200  livres  & plus.  Ils 
ont  aufli  l’avantage  de  pouvoir  afpirer  à une  des  quatre 
Semi  - prébandes  , fondées  pour  les  Serviteurs  de  cette 
Églife.  Le  Chapitre  donnera  la  préférence  "a  une  Haute- 
contre  : il  faut  être  promu  aux  Ordres  facrés  dans  l’année  , 
fe  préfenter  au  moins  huit  jours  avant  le  3 Août  prochain  , 
<&  être  muni  de  bons  certificats  de  bonne  vie  & mœurs. 


Annonces  Littéraires. 

On  a mis  en  vente  che\  LaPORTE , Imprimeur  , rue  des 
Poitevins  y Hôtel  de  Bouthillier . 

Les  i,a.  & 3-me  volumes  du  Diflionnaire  Encyclopédique 
des  Finances . Ce  Dictionnaire  eft  complet.  Par  Mr. 
de  Surgy,  ancien  premier  Commis  des  Finances. 

Le  premier  volume  du  Diflionnaire  Encyclopédique  de  la 
Théologie . Par  Mr.  Bergier , Confeffeur  de  Monfieur. 

Le  premier  volume  du  Diflionnaire  Encyclopédique , de  la 
Grammaire  & de  la  Littérature.  Par  MM,  du  Marfais  , 
Beaujé  & Marmontel . 

Les  premiers  volumes  de  l’ Atlas , compofé  de  140 
Cartes,  2 vol.,  Difcours  & Brochure  compris  , 63  livr 

enluminés  72  liv. 

La  première  Livraifon  des  planches  tfHiftcire  Naturelle  , 
par  M.  l’Abbé  Bonnaîene  , compqfée  de  102  Planches, 
Difcours  & Brochure  compris  , 36  hv. 

On  délivre  tous  les  Volumes  des  Diflionnaires  Encyclo- 
pédiques 9 tant  ceux  qui  ont  paru,  que  ceux  annoncés 
d-deiTus  , en  feuilles  , brochés  ou  reliés.  Le  prix  de 


chacun  de  ces  Volumes. eft  indiqué  dans  le  Profpetfusy 
qui  fe  diltribue  gratis  chez  ledit  lieur  Laporte,  qk  la 
Souscription  eji  ouverte. 

Il  paroîtra  cette  année  au  moins  2<j  vol.  de  ces  Diction- 
naires Encyclopédiques  / épatés  , & l’année  prochaine  les* 
Soulcripteurs  feront  au  pair  avec  ceux  de  l'Encyclo- 
pédie. 

Souscription, 

La  Soufcription  de  l’Encyclopédie  par  ordre  de  Ma- 
tières étant  actuellement  ouverte  , on  ri’en  dillribue  le 
Profpeftas  gratis  qu’à  l’Hôtel  de  Thon,  rufe’des' Poitevins. 
Chaque  Soufcripteur  a un  bénéfice  de  plus  de  6co  livres 
en  acquérant  la  jptalité  de  l’Encyclopédie. 

On  foufcrit  aufli  chez  tous  les  Libraires  de  l’Europe,  en 
retirant  pour  les  Dictionnaires  Encyclopédiques  féparés  , des 
billets  .de  foufcriptions  lignés  Panckoucke  & Laporte 
& Lignés  de  Panckoucke  feul  pour  l’Encyclopédie. 

On  obferve  que  tous  ces  Diaionnaires  Encyclopédi- 
ques font  terminés  par  des  Tables  de  Ictlure  qui  en  for' 
ment  autant  de  Traités  de  Sciences,  Par-là  ils  deviennen* 
les  inflrumens  les  plus  utiles  des  connoiffances  humaines’ 
& on  ne  peut  plusdire  qu’ils  ne  font  bons  qu’à  confulter. 

Chacun  d eux  contient  autant  de  matières  que  cinq  vo- 
lumes in-40.  ordinaires,  comme  le  Velly , le  Bufon. 

Prefque  tous  ont  été  refaits  à neuf;  & il  n’exide  ni  dans 
notre  Langue  ni  dans  aucun  autre  des  Diaionnaires  plus 
parfaits  & plus  complets  fur  toutes  les  parties  des  Scien- 
ces & des  Arts. 

II  y a tels  de  ces  Diaionnaires  Encyclopédiques,  com- 
potes de  trois  volumes  feulement,  qui  peuvent  remplacer 
plusieurs  milliers  de  volumes,  comme  la  Finance , la  Lit- 
térature, la  Marine  , V Architecture  , Sic, 

\ 

• SACepCVol'l?es,n.e  fa^oîent  Pa5  en  même  - temps  par- 
tie^ÿ  1 £”cyclopédie  , il  y en  a tels  , comme  . le  vol.  des 
Injectes , &c.  qu’on  ne  pouroit  donner  à moins  de  a 
en  de  24  îiy. 


Relatif  au  Journal  du  Haynaut  & du  Cambre  fis. 

jl^Etems  s'avance;  il  ny  a plus  que  quelques 
jours  de. ce  moment,  a l’époque  du  renouvellement 
de  notre  Journal.  Conformément  k l’avis  inféré  dans 
difxérens  N.08-,  nous  engageons  les  perfonnes  qui 
défireroient  de  s’abonner  d’envoyer  leur  foumiiïion^ 
au  Burea\L  chez  le  Sr.  Hen^y  ? Imprimeur  du  Roi , 
Marché  au  Poijfon , & ce  , le  plutôt  poffible  , afin 
que  nous  fâchions  enfin  , fur  quoi  ftatuer. 


PRIX  DES  GRAINSET  DU  PAIN. 

22  Juin  1789.  "■  Argent  de  France, 

Frix  commun  du  1 ■ — **  v ”■■■ 

Valenciennes % Cambray , 

tt.  f.  d.  poids,  tt.  f.  d. 

...  14.  16.  3.  Mène,  j **•»  M*  »•  »•  Mène. 

9.  ».  ».  idem.  I 79.  16.  ».  »•  idem', 

5.  10.  ».  idem . 66,  6,  ».  ».  Rafier. 

6*  5.  ».  idem. 


Bled.  . 
Seigle. 
Avoine, 
Orges. 


f.  d 

Mollet 6 . 6 . 

n4TW  j Blanc ».  ». 

^ ' Bis  - blanc.  . • 4.  5. 

Bis 2.  10. 


Foin.  Botte  de  1 jl.  5 6f  le  quin* 
P ail,  Botte  de  i8l  3 3 fie  quin« 


Iss  Comédiens  du  Roi  , donneront  à Valenciennes , fauf  les  éve- 
aemens,  Merçredi  24  , Jean  qui  pleure  & Jean  qui  rie  & le  Baîjer. 
Jeudi  25.  le  Barbier  de  Séville  ÔC  Cajfandre  O cuJiJle. 


Permis  d'imprimer  à Valenciennes  ce  23  Juin  17891 
Signé , D B MA  1 RI  VA  Z, 


N«  51. 

AF  FICHES, 

ANNONCES  ET  AVIS  DIVERS, 

\ Vi  . - ■ ‘'CLROÏ  .'.'J  ' '■•  ' 1 

POUR.  LES  PROVINCES 

ou  Hainavt  et  nu  C ambre  ns. 

t ,-l  - Tlll  ' -N  • 


Du  2.7  Juin:.  *789. 

■ ’-j  \ 


§.  1.  G.  Ranié  Marchand  de  Tableaux  &. 
d’Hiftoire  Naturelle,  Contour  de  la  Comédie,  à 
I/ilie , donne  avis  au  Public  qu’on  trouve  chez 
lui  un  bel  aflbrtiment  de  Tableaux,  des  meilleurs 
Maîtres  II  tient  au ffi  des  Eftampes , tant  anciennes 
que  modernes , des  Defîïns , Médailles  antiques  8c 
autres  curiofités  , & fait  des  envoies  dans  les  Villes 
voifines  8c  chez  l’étranger.  Le  tout  à jufîe  prix . 

IL  loge  à Valenciennes  chérie  Sr.  Sellier  Mire  hé 
aux  Poijfons . 

A vendre . 

z.  Une  Maifon  à Valenciennes  rue  de  Cam- 
bray  , N°.  138,  occupée  parle  Sr.  Quenouille  y 
Marchand  de  Vin  , tenante  au  Sr.  Duquefnoy  > 
8c  au  Sr.  Parent , au  loyer  annuel  de  600  livres 
de  France. 

Et  une  Rente  annuelle  & héritière  de  1 35  livres 
de  France,  au  principal  de  3000  livres , échéante 
le  3 t Mai , affectée  fur  un  OIHce  de  Procureur  au 
Parlement  de  Flandres  * 8c  fublidiairemenc  hypo^ 


théqnée  par  rapport  à Loi , fur  une  maifon  fituée 
à Maubeuge  , rue  de  l’ancien  hôtelr|$e-ville  , te- 
nante , au  Sr.  Goufin  ^ -au- Siège  Royal  & parder- 
rière  à i’hôteUd'ç.  X>rr  • * ’ ’ 

S’cylrejfer  à- Me.  TORDOiR  , Notaire  Royal , 
à Valenciennes,  1 ' ° - - * 

■ ' " ■ ' 11  — n ^ T-'"  ] - ' ' > “ I <1  «■.  ■ 

BIEN  FAIS  ANSE. 

Lettre  d'un  Caporal  du,' Régiment  à’ Orléans  Infanterie , 
aux  Dames  Hojpitaliere  de  l’Hôtel- Dieu  , à Valen- 
ciennes. 

Mis  Dames*  . 

L t 

Es  foins  aflidus  que  vous  ne  ceffez  de  nous  donner: 
1er  fage  emploi  que  vous  faites  de  tout  ce  que  la  Religion 
vous  infpire  de  confolant , quand  noüs  fommes  attaqués 
de  fes  maladies  qui  ébranlent  l’ame  du  Militaire  , meme 
le  plus  intrépide;  méritent  de  notre  part  une  reconnoif- 
fance  éternelle;  ainfi  que  cette  attention  à varier  nos 
ilimens  , quand  nous  fommes  dégoûtés  de  ceux  que  nous 
prefcrit  votre  marché. 

C’eft  cette  charité,  héréditaire  chez  vous,  ( qui  eft  bien 
la  première  des  vertus  > qui  .m’autorife  à Vous  fùpplier. 
Mes  Dames  , de  joindre  vos  prières  aux  miennes , afin 
d'engager  le  Médecin  de  l’Hôpital  à rendre  publique  la 
méthode  qu’il  a employée  pour  guérir  les  ulcères  que 
nous  portions  aux  poumons , & qu’il  appelloit,  fi  je  me 
le  rappelle,  Phtifie  tuberculente . 

Vous  (avez  la  quantité  effroyable  de  pus  que  j’ai  ren- 
due; & la  maigreur. hideufe  oh  j’étois  ainft  que  mes  ca- 
marades ; je  fuis  d’autant  plus  fondé  à faire  .cette  prière, 
que  j’ai , plufièyrs  fois,  entendu  dire  au  Chirurgien  Major, 
à fes  élèves  &.  à /l’Apoticaire , que  fi  le  bien  de  l'huma- 
nité demande  que  ce  Médecin  rende  publics  les  remèdes 
' qu’il  vierit  d’employer  avec  tant  de  fuccès  fur  fix  de 
nous , cette  découverte  nous  paroît  plus  importante  que 
la  plante  qu’il  a employée  pour  guérir  la  paralyfie  de  ce 
Cavalier  d'Orléans  qui  avoit  perdu  la  parole  & le  mou-. 
Verne ùf  de'  la  moitié  du  corps  ; car  cette  dernière  maladie 
eft  auffi  rare  parmi  nous  que  l’autre  y eft  commune. 


du&5?n  de  brTS  MiHta!res  cette  découverte  J rëiu 
Etrangers?116  * con^erveroit  en  France  & dans  les  Pays 

tidïsaj  COmbattoJns  eontre  ceux-ci  en  temsde  guerre!' 

fcp*  -V- 

Peut-il  y avoir,  pour  une  ame  fenfible,  de  plus  erande 

Waébon,  que  le  fouvenir  d’avo.r  contribué  à conferVer 


un  o 


,rand  nombre  de  fes  fémblables. 

J’ai  l’honneur  d’être  &c.  Signé  Cuva» 


Annonces  Littéraires  * 

On  trouve  Giard  , Libraire  , fur  la  Place 
à Valenciennes . 

Voyages  dans  les  Alpes  précédés  d’un  effai  fur  l’Hiftoire 

Steïï7s  de  GTê->  ^h!Z\ 

broc?  Prix’,5  l,v  Ur4‘  4 vo1’ S««d  in-8e.  aveefig, 

drx  *-• 

manuferits  Angfo  .Pa?  Mr  ’£&£$£***”  fur  des 
- avec  fig.  broc?  t789.  4 «v,  "*  4 P3»’  m'12- 

ouvelie  Corre'fpendance  ou  choix  de  Lettres  intéref 
fautes  Tur  divers  fu,ets  recueillies.  En  ,X  m-I2 
broc,  de  plus  de  400  pag.  2 liv^.  8 fous.  ^ 

r V*  PlECES  DE  Théâtre  nouvelles . 

£ï"  lÆ'T  r„Sm“;  “ *1  r-  *te 

Wrenrp°r?fe  tD’Iire  d*  !’Amour’  Dr^e  en  trois  Aéies 
LiJ.ts"  ” ££*  de  rA1!emand.  Par  Mr,  de  U 

Lanval  & Vivianne  ou  les  Féts  & rua  v ^ 

ï*P***i « *5 *£,®  7»,  "t" ’ c“fc 

Lucette  & Lucas,  Comedie  en  un  Aéfe  & en  Pmfa  p 
ForV0t>  de  Mademoifelle  , 


Avis 


Relatif  au  Journal  du  Haynaut  & du  Cambrefis. 

LEtems  s’avance  ; il  n’y  a plus  que  quelques 
jours  de  ce  moment , a l’époque  du  renouvellement 
de  noue  Journal.  Conformément  'a  l’avis  inféré  dans 
différons.  N.?s  , nous  engageons  les  perfonnes  qui 
défireroient  de  s’abonner  d’envoyer  leur  fourmilion , 
au  Bureau  chez  le  Sr.  Henry  , Imprimeur  du  Roi , 
Marché  au  Poijfim,  & ce  , le  plutôt  pofftble  , ai» 
que  nous  fâchions  enfin  , fur  quoi  ftatuer. 


PRIX  DES  GRAINS  ET  DU  PAIN. 

À ter  put  Æï  FfATlCtm- 


Prix  commun  du 


SPECTACLES. 


